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SCIENCES     MÉDICALES- 


PllEMIÈRE     PARTIE. 

QBSERYA.TIONS    DE     MÉDECIN E-PRATIQUfU 

JljrAsABqvE  rt  ascUe  congéniales ,  compliquées  dHJpathe^ 
de  néphrile^  de  splénite^  de   péritonite^  obsen*éeff  en 

.  janvier  \^^ ,  sur  un  fœtus  dont  la  mère  fut  atteinte 
dune  gastro-entérite  y  pendant  les  quatre  derniers  mois 
de  la  gestations  par  P.-M.  Roux ,  Rédacteur '-principat* 

M ADÂiiB  *  *  *  ,  âgée  de  33  ans ,  d'uo  tempëranieat 
«angoin ,  très-tosceptible  et  pourtant  d'une  bameur 
douce,  accoocha,  il  y  a  neuf  aos^  d'an  garçon  mor^ 
£lle  avait  e'prowrë  pendant  presque  tout  le  temps  de 
«a  grossesse,  des  douleurs  abdominales  plus  ou  moins 
«^?es ,  attribuées  à  des  chagrins  continuels  que  lui  cau- 
«ail  son  mari. 

DeTenne  Teove  et  s*éCant  remariée  ,  elle  mit  au 
monde  une  fiUe  ,  aujourd'hui  dge'e  de  sept  ans  ^  qui  a 
Coojoors  joui  d'une  bonne  santé.  Enceinte  pour  la 
troisième  fois,  elle  ressentit  bientôt,  comme  dans  la 
preBÛère  gestation,  des  douleurs  au  bas- rentre.  Aussi, 
consolta«t-elle  de  bonne  beure  son  oncle ,  M.  le  doc- 
iear  T  . .  .  y  médecta  distingué  ^  qui  lui  conseilla  un 
réginie  doux ,  Fusage  des  bains  tièdes ,  un  exercice 
modéré  et  la  plus  grande  tranquillité  de  l'âme.  Heu- 
jteuse ,  si  eHe  eut  sui?i  ces  conseils  hygiéniques,- mais 
Mt  ^e  l'inappétence  ou  plutôt  ijfl'wie  fatale  prcdi- 
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leclîon  rengagea  k  prendre  do  catè ,  h  se  noorrîr 
d'aUmens  sales  et  épicës,  8oîtqa*elle  ne  pat  maîtriser 
sa  susceptibilitë  qae  d'ailleurs  sa  position  augmentait , 
lea  doulears  persistèrent  et  devinrent  même  plas  ai« 
gaës.  Une  saignée  da  bras  les  fit  cesser. 

Cependant,  tonjonrs  livrée  à  ses  écarts  de  régime, 
h  Pinsça  de  l'estimable  médecin  dont  les  infirmités  étaient 
un  obstacle  à  ce  qa*il  fit  exactement  ses  visites.  Mada- 
me *  *  *,  ne  tarda  pas  à  être  tourmentée  de  nouveau 
par  des  douleurs  violentes  qui  nécessitèrent  une  large 
saignée  du  bras.  Je  la  pratiquai  moi-même  ,  vu  que  la 
malade,  qui  demeure  dans  la  maison  oh  j*ai  établi 
mon  cabinet  de  consultations  gratuites  ,  m'en  témoigna 
le  désir*  Je  la  vis  alors  pour  la  première  fois  :  elle  était 
au  5.*  mois  de  sa  grossesse  et  présentait  les  signes  sai. 
vans  :  langue  sèche ,  rouge  vers  ses  bords  et  surtout  à  sa 
pointe,  soif  inextinguible;  nausées,  vomissement  des 
alimens  solides  ou  liquides  immédiatement  après  leur 
Introduction  dans  Pestomac  ;  douleur  déchirante  k  la 
région  épigastrique  ,  qui  se  propageait  dans  toute  la 
capacité  abdominale ,  constipation  opiniâtre  ;  pouls  plein, 
dur ,  accéléré';  chaleur  mordicante  à  la  peaa  ;  toux 
d*irritation. 

La  malade  se  trouva  mieux  depuis  la  seconde  saignée  ^ 
mais  elle  conservait  un  mal-aise  continuel,  et  des  dou- 
leurs sourdes  Ja  tourmentaient  de  temps  à  autre.  Aussi, 
se  soumit -elle  volontiers  k  Tusage  du  petit -lait,  à& 
la  tisane  de  veau ,  de  quelques  loochs  blancs.  Loin  de 
faire  des  progrès,  la  gastro-entérite  ne  se  manifesta  plus 
que  par  de  légers  symptômes  et  tout  annonçait  k  Ma«f 
dame  *  *  *  une  heureuse   délivrance. 

Mais  vers  le  9."^  mois  de  la  gestation,  (i4  janvier  1834) 
elle  s'emporte  contre  une  personne,  et  quelques  mi- 
nutes après ,  elle  sent  son  fruit  s*agiter  dans  tous  les  sent  ^ 
comme  s'il  élaii  atteint  da  violentea  contalnons^  et  eU« 
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ifprottTe  eBé^néme  des  moaTemeni  spasmodBqoei  génénnf 
•axqaek  on  oppote  une  abondante  boÎMon  de  décoeiioa 
de    ûUeal.  Cet  eut  dura  aa  moins  denx  beurea. 

Cédant  ensaite  anx  sollicitations  de  quelques  bonne* 
femmes,  la  malade  fait  on  léger  repas  et  se  coocho 
tOQt  de  saite  comme  poor  favoriser  la  digestion.  EUer 
étût  depuis  un  qaart-d*henre  dans  son  lit,  lotsqn'eliflr 
commença  de  Tomir  le»  alimens  qn*eUe  avait  pris.  De» 
commères,  plos  rassurantes ,  en  pareil  caa,  que  les  mé-^ 
decios  physiologistes,  ne  vojant  dans  ce  Tomissemedl 
tfjOLQm  faibUsie  tTtstomaCj  font  prendre  plusieurs  foi# 
à  la  malade  do  café  et  de  la  décoction  de  tilleul  y 
et  le  tout  est  rendu  comme  les  alimens  ;  bien  plus^ 
la  face  devient  rouge ,  la  peau  bràlante  ^  la  langue 
fècbe,  le  pouls  s'agite,  les  douleurs  abdominales  t& 
font  tout.à^coop  sentir  atec  une  tiolence  extrême^ 
la  respiration  est  courte ,  difficile ,  la  malade  ne  peut 
rester  couchée ,  passe ,  en  un  mot,  la  nuit  dans  le» 
tonrmens  les  plos  affreux ,  et  le  café  et  le  tilleul  loi  sont 
prodigués ,  chaque  foi»  qu'elle  jette  les  bauls  cris.  Pauvre 
tnmanîté  !  josques  à  quand  seras-ta  victime  de  la  aé^^ 
dîcomanie  ? 

Le  ^our  solvant,  quoique  très^sonffrante ,  M.  '^  *  ' 
persiste  à  croire  de  n'aroir  qn*une  faiblesse  d'estomac^ 
et,  à  mon  arrivcse,  au  bureau  des  consultations ,  elle  ne 
me  fait  appeler  que  poor  connaître  enfin  \e.  fortifiant  dont 
elle  doit  faire  usage.  Je  la  trouvai  dans  Tétat  que  je  vîen» 
ie  décrire  et  qu'elle  m'assura  avoir  été  continuellement 
le  même  pendant  la  nuit.  Une  large  saignée  du  bras  est 
pratiqoée  sur  le  champ,  et  des  fomentations  émolliente# 
sur  l'abdomen,  des  lavemens  de  lait  suivent  de  pré» 
eelte  opération  ;  je  ne  recommande  pour  boisson  que  le 
jpetil-lait.  li'ofsge  se  dbsipe  :^  le  Tomissement  est  borné  t 
les  doolenrs  s'évanouissent  ,  etc.  La  nuit  foi  eucove 
a^tée  ,  mais  bien  moins  que  la  prdcédentCr 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(6) 

Le  16  âa  matin  j  saignëe  da  bras  de  doute  once»^^ 
fomentaCions  ëmolUentes  et  la?eineiis  de  lait-,  peiit-laiC 
poor  boisson.  Le  calme  renaît. 

Qaatre  jours  aVcoulent ,  et  la  malade  n'a  plus  que  de 
légères  douleurs  fugaces,  h  diverses  parties  de  Tabdo- 
men ,  mais  qui  ne  troublent  point  son  repos.  Seulement^ 
•*afllige-U-elle  de  ne  plus  sentir  les  mouvemensde  Ten* 
faut.  EHe  dësire  dea  alimens.  (  Crème  de  riz  )• 

Le  lendemain ,  même  état. 

Le  22 ,  à  trois  beures  du  matin  ^  les  douleurs  de 
Tenfantement  se  déclarent.  Une  sage-femme  est  appelée 
et  la  délivrance  a  lieu  vers  neuf  heures ,  non  sans 
Beaucoup  de  peines  et  de  souffrances.  L'enfant  était 
mort  et  paraissait  Vétre  depuis  quelque  temps.  C'était 
une  fille  y  toute  infiltrée,  dont   le   venire  était  énorme. 

A.  notre  arrivée,  nous  trouvâmes raecouchée(i) très- fai- 
ble,ayanl  une  perte  abondante ,  et  pourtant  nous  insistâ- 
mes sur  les  anti-pblogistiques.  Nous  examinâmes  ensuite 
renfenl:  l'habitude  extérieure  était  rougeâtre,  infiltrée  , 
l'épiderme  manquait  k  plusieurs  endroits,  comme  h  la 
suite  de  l'application  d'un  vésicatoire.  Nous  procédâmes 
d'abord-  h  l'ouverture  du  bas^ventre.  Il  eontenait  plu» 
de  deux  pots  d'une  eau  rouge  un  peu  sanguinolente.  Le 
foie  avait  deux  fois  son  volume  ordinaire  et  était  adhérent 
par  tonte  sa  surface  convexe  an  diaphragme ,  au  point 
qu'on  ne  distinguait  pas  le  ligament  suspenseur.  La 
rate  et 'les  reins  étaient  également  plus  volumineux  que 
dans  l'état  naturel.  Tous^ces  viscères  présentaient  des 
traces  de  phlogose  çîi  et  là ,  mais  le  péritoine  était  sur. 
tout  très-rooge  sur  presque- tous  les  points  de  son  étendue. 
La  vessie ,  l'utérus,  les  intestins  ayant  été  incisés  ne  nous 
parurent  point  avoir  participé  à  cet  état  inflammatoire. 

Le  thorax  fut  examiné:  il  ne  nous  offrit  rien  de 
particulier.    Nous   n'ouvrîmes   point    la   tète,   vu   que 

(t)  £Uc  est  aaiourd*hui|  i*'  février,  dans  un  état très-satifaisaot. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  7  ) 

ttotre  nécroscopie  fat  faîte  arec  précipitation  et  qa« 
BOQS  ne  crûmes  pas  y  rencontrer  d*aTantage  qi^e  dans 
la  poitrine ,  bien  qoe  les  con? alsions  aaxqaeUes  le  fcetns 
paraît  avoir  succombe,  inTitassent  à  examiner  Tencephale* 

Réflexions.    Cette    hydropblegmasie    congéniale    est 

^fidemment  an  effet  de  la  pblegmasie  gastro4ntestinalo 

dont  la   mère  fat  atteinte^  et  dn  moa?ement  de  Pâme 

qal  caosa  le  principal   désordre.  A-t-on  jamais  cUë  na 

cas   analogue  ?  Et  d'après  ce  fait ,  qai  pourrait  mécon* 

Baître  rinûaence  de  Tëtat  da  physique  et  du  moral  de  la 

mère  sur  Teofanl?  IL  est  vrai  que  de  bons  physiologistes 

ne  croyeni  pas,  par  exemple^  que  rimagi nation  des  mères 

ioftoe  sur  le  corps  des  fœlus;  il  est  vrai  que  le  célèbre 

Morgagni  »  qu^il  faut  consulter*  ioules  les  fois  qu'il  s*aglt 

d'auaiomie   pathologique,  ne  s*est  ekprimé  qu'avec. re* 

serre  à  cet  égard ,  quoiqu'il  paraisse  ne    point  douter 

de  cette   influence.  Mais  si   nous  convenons  que ,  bien 

que    le  fœtus  dans  la  matrice    soit  comme    dans   un 

lieu  iwlé,  il  puisse  néanmoins  participer  à  l'état  phjslco- 

l^thologique    de   la    mère  ,  pourquoi   l'état  moral  de 

celle-ci  n'anrait-il  aucune  influence  sur  l'ame  du  fœtus? 

Conclnons  du  moins  de  notre  observation  que  la 
transmission  de^  telle  ou  telle  affection  de  la  mère  à 
son  fruit  est  iocontestable  ;  qu'en  soignant  la  mère 
en  pareil  cas  on  concourt  et  à  son  salut  et  h  celui  de  son 
enfant  ;  ce  qui  conduit  comme  naturellement  k  soutenir 
cette  antre  proposition  qu'une  sévère  prophylactique 
ne  saurait  être  trop  recommandée  .^ux  femmes  enceintes. 


ÂrrMCTiows  nerveuses  diverses  ,  rétention  éCurine  et 
sortie  de  plusieurs  corps  par  le  canal  de  Purètre  ; 
ùbsennuion  communiquée  par  M*  H»  Gassikr  , 
docteur  en  médecine ,  à  Marseille. 

Magdel^ihe  Anselme  de   la  commune  de  Gordes  |^ 
département  de   Vauclnse  ^   née  de  parent  sains ,  eut 
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d^ation  eongéoiale   de  la     colonne    vertébrale 
«effet   da  rachitis    qa'elle   conserra  dans   son  enfance, 
et  resU   boitense.  Elle  fat   réglée   à    i6  ans  ;  &  2!i  , 
fies  règles   se  sopprimèrent  sabitement  à  la  snite  d'an 
leffroi  :  dès-lors ,  elle   Tomît    tantôt  des    matières    sa** 
fcorrales ,  tantôt  les  alimeni    qa*elle   prenait  ;  et  tons 
les  mois  ,  h  l'époque    on  ses  menstrues  devaient  paraî- 
tre ^  elle  vomissait  le  sang,   si,  peu   de  joars  aapara- 
irant ,  elle  n'avait  pas  en   la  précaution  de    se    faire 
'baigner   du  bras    ou  du  pied.  Des    attaques   de  nerfs 
la    tourmentèrent   souvent ,   affectant    différentes   for- 
mes :elle  éprouva  successivement  et  h  diverses  reprises, 
le  tétanos,  Pépistbotonos,  Temprostbotonos ,  la  catalepsie. 
Pendant  vingt  ans  que  dura  cet  état,   ne  laissant  que 
àt  courts  intervalles  de  repos,  tout  fut  mis  en  usage 
pour   rappeler    le^  règles  h  leur  type  normal ,  pensant 
que  c'était  k  leur  suppression  que  ces   accîdens  étaient 
idus.  Ce  fut  après  ce   long  espace  de  temps  que  j*eus 
l'ocG^sioa    de     donner   mes   soins   h  la    malade ,    soins 
que  )*ai    continué  depuis  messidor  an  6  jusqu'en  nivôse 
^u   iT.  A.  mon  tour,  je  (is  des  tentatives  pour  rappeler 
les  règles  ,  mais  je    ne   fas  pas  plus  heureux  que  mes 
prédécesseurs ,  et  bientôt  je  me  bornai  à  pratiquer  des 
saignées  cfaaque  mois,  afin  d'éviter  rhématnrie  dont  j'avais 
^té  plusieurs  fois  témoin  pour  avoir  négligé  ce  moyen* 
Après  un  an   de  traitement ,   les  choses  changèrent 
Inen  de  face;  une  rétention  d'urine  survint;  le  cathé- 
térisme  fut  jugé   indispensable    et  pressant,  d'un  avis 
«laanirae  ^vec  mon  frère  atné ,  k   cause  d*une  énorme 
distension  de  la  vessie;  la   malade    s^y    soumit  et   il 
sortît  au    pot    et    demi    d'urine.  Vers  la    fin   de  Ter 
coulement  de  ce  liqaide,   ayant  senti  un  certain  poids 
^ur  la  sonde,  je  l'attribuai  4  une  pression  des  intestins 
»nr  elle ,  et  je  U  laissai  à  demeure  pendant   ia  nnit  | 
]i^  {endemàia  ^  U  ftoode  4tait  j^  moitié  ^rtie  4»  CAf^  f 
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je  Tcmlas  la  retirer  entièrement ,  mais  j'ëproorai 
tant  de  résistance,  que  je  fus  an  moment  décQucerté. 
Cependant  après  plasienrs  tractions  no  peo  fortes, 
je  parvins  h  la  retirer  et  je  trouvai  à  travers  ses 
yeu  une  esquille  d*os  de  la  longoenr  de  é^  h  S 
lignes  et  d*une  bonne  ligne  d*épaissear;  la  sortie  de 
cet  instrument  causa  beaucoup  de  douleur,  des  convul- 
sions, ainsi  qu'une  légère  hémorragie;  la  malade  fut 
mise  dans  un  bain  peu  de  jours  après;  toutefois,  la 
rétention  d^urine  ne  discontinua  point  pendant  quatre 
mois  et  souvent  j*ens  recours  an  catbéterisme  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  Deux  fois  ayant  encore  laissé 
la  sonde  à  demeure ,  le  soir ,  pour  éviter  de  me 
lefer  la  nuit  ,  je  trouvai  le  lendemain  les  jeux 
de  cet  instrument  traversés  par  des  morceaux  â*06 
comme  la  première  fois  et  il  y  eut  aussi  convulsions 
et  hémorragie.  Lorsque  les  occupations  de  la  cam- 
pagne m'empêchaient  de  sonder  la  malade,  elle  ren- 
dait ses  urines  par  les  vomissemens  ;  ce  fait  est 
incontestable  ^  quelque  incompréhensible  qn'il  soit  i 
puisque  indépendamment  de  ce  qne  la  vessie  restait 
vide  après  le  vomissement ,  le  liquide  rendu ,  par 
cette  voie,  avait  le  goût  de  Turine  et  Todeur  ammo- 
niacale qui  la  caractérise.  Cependant,  les  convulsions 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  fréquentes  et  chaque 
accès  était  suivi  de  Texpulsion  par  le  canal  de  Tn- 
rètre  d'un  fragment  osseux,  ou  d^une  pierre  »  ou  de 
morceaux  d'ivoire  ,  de  deux  vers  lombricaux  vivans  et 
de  portions  de  silex.  Cinq  morceaux  de  cette  dernière 
substance  furent  rendus  par  la  bouche  et  suivis  de 
convulsions  et  d'hémorragie  ,  mais  ces  convulsions 
avaient  évidemment  leur  sié^e  aux  muscles  du  cou  ; 
la  tète  était  portée  de  droite  à  gauche  et  Hce  versa 
avec  une  telle  force ,  que  Ton  entendait  à  no^certaine 
distance  le  bruit  que  le  frottement  des  vertèbres  ccr- 
fjcales  fesaîent  enlr'ellcs* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(10) 

Tëmoift  de  tant  de  choses  extraordinaires  ^  ayanf 
moi-même  extrait  qaantitë  de  corps  étrangers  qui  se 
présentaient  an  méat  nrinaîre,  j'en  fis  part  à  plusieurs 
médecins ,  mes  amis.  Agrîcol  Gaussen  ,  médecin  fort 
instruit  y  à  qui  j'en  écrivis^  crut  d'abord  que  je 
m'en  laissais  imposer ,  mais  il  fut  bientôt  dissuadé 
en  donnant  ses  soins  k  cette  makde ,  qui  fat  passer 
quelques  jours  chez  nne  amie,  k  une  campagne  prèa 
de  Cavaillon   oti  M.  Gaussen  exerçait  la  médecine. 

Les  corps  étrangers  étaient  de  toutes  grosseurs ,  de- 
puis le  poids  de  4  <^  5  grains  jusque»  à  celui  de  6 
gros;  à  plusieurs  fragmens  d'os  tenaient  encore  des 
portions  de  chair  rvfe  :  un  morceau  cylindrique  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  double  plume  k  écrire 
fendue  par  le  milieu ,  contenait  dans  sa  cayité  une 
lentille  ,  et  la  malade  aToua  avoir  mangé  de  ce  lé« 
gume  depuis   peu  de    jours. 

La  collection  de  ces  corps  était  si  grande ,  que  mon 
frère  Açricol  ^  aujourd'hui  chirurgien-major  de  l'hô- 
pital militaire  d'Ajaccio,  dans  un  Toyage  qu'il  fit  k 
Paris,  en  Tan  lo  ,  en  présenta  plus  d'une  litre  aa 
conseil  de  santé  qui  considéra  le  fait  comme  très- 
extraordinaire. 

Après  quatre  mois  de  tonrmens  ,  tous  les  symptômes 
s*amendèrent y  les  urines  reprirent  leur  cours,  il  ne 
reparut  plus  de  corps  étrangers  ,  les  conTuIsions  furent 
moins  violentes ,  et  ne  se  montrèrent  qu'à  des  époques 
fort  éloignées,  le  vomissement  cessa  (  je  pense  que 
ce  fut  l'époque  oii  les  règles  auraient  discontinué  de 
paraître  si  elles  avaient  coulé  par  les  voies  ordinaires  ) 
et  la  malade  ne  conserva  qu*nn  peu  plus  de  difficulté 
pour  marcher,  obligée  dans  la  progression  de  décrire 
on  quart  de  cercle  de  droite  k  gauche  et  vice  versât 
Jamais  elle  ne  présenta  des  signes  de  suppuration. 

Cette  personne  vit  encore  aujourd'hui  i  janvier  i825; 
elle  est  âgée  d'environ  66  ans.  Elle  était  fort  pieuse 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(M) 
«t  kf  Bonnes  geni  de  Gordet  U  regardaient  comnai 
tue  8Ûnte ,  tu  les  exlaaea  proloDgëes  qu'elle  ëprooTait 
et  pendant  lesquelles  elle  prétendait  atoir  en  des  en- 
tretiens  arec  la  Sainte-Vierge* 

On  conçoit  qne  cette  pantre  malade  a  dû  ttjre  bien 
tourmentée  et  par  la  marche  de  son  affection  et  par 
les  traitemens  auxquels  elle  fut  soumise  pendant  kmg«> 
temps.  Le  célèbre  H.  Pamard ,  qui  eut  connaissance 
de  ce  fait ,  témoigna  le  désir  de  satoir  les  recherches 
que  je  pourrais  faire  nttérieuremeot  à  cet  égard.  La 
nécrepsie  fera  un  jour  connaître  les  parties  qui  ont 
été  expulsées  du  corps  de  cette  infortunée  de  la  ma- 
nière que  nous  Tavons   obserfé. 

CoNSTjpjTioN  pendant  neuf  mois;  iédon  du  rectum  ; 
observation  communiquée  par  Af.  ie  D.  Louis  Yileutiii 
de  Naïuy^ ,  chevalier  des  ordres  royaux  de  St^Mi^ 
chel  et  de  la  lésion  -d^honneur ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  françaises  et  étrangères ,  etc. 

LoEs  de  mon  passage  (i)  h  Genève ,  MM.  Coindet ,  père 
et  fils ,  m'invitèrent  à  assister  h  une  ouTcrture  de  ca- 
darre ,  dans  nn  village  nommé  I^lein-Pakis ,  à  un  quart 
de  liene  de  la  ville  :  le  cas  était  assez  singulier 
c^était  nne  femme,  âgée  de  63  ans,  morte  d'une  cons* 
lipation  qni  avait  duré  pendant  neuf  mois.  Pendant 
les  trois  premiers  mois,  cette  femme  avait  encore  quel- 
ques évacuations  peu  abondantes ,  provoquées  de  temps 
en  temp»  par  des  purgatifs;  mats  dans  tout  le  reste 
de  sa  vie  elle  n'en  a  obtenu  aucune.  Des  douches  ascen- 
dantes, dont  l'impulsion  était  de  i5  et  jusqu'à'  ao  pieds 
de  hauteor ,  ne  produisirent  aucun  effet.  A.  l'ouverture 
du  cadavre .,  faite  par  le  docteur  Coindet^  fils ,  en  pré* 
sence   d'an    médecin  et    d'un   chirurgien  de  la    cam- 

(i)  Extrait  tCune  leUre  dans  laquelle  M,  U  docteur  L.   Valsnti» 
mouspm-lait  d€  êon  Second  ytyjrage  en  Italie^ 
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pagne ^ni  avaient  soigné  la  malade,  in  docteur  Jamte^ 
Clarb ,  anglais  ,  d'un  médecin  écossais,  le  docteur 
Sbirwing  ,  et  de  moi.  Nous  trouvâmes  i."*  Tabdomeii 
très-distendu  ;  2.**  tout  le  colon  dans  une  direction 
perpendiculaire ,  boursouflé ,  dur ,  ayant  deux  fois 
son  volume  ordinaire  et  de  couleur  rosée  dans  toute 
son  étendue  ;  3.*  le  cœcum  également  très-large ,  était 
ébtrainé  et  n'occupait  plus  la  fosse  iliaque  droite  ^ 
mais  son  appendice  vermiforme  avait  conservé  les  di* 
mensions  naturelles;  4***  ayant  porté  les  doigts  autour 
du  rectum ,  nous  sentîmes  un  bourrelet  en  forme  d'an- 
neau ,  qui  semblait  étrangler  cet  intestin  à  enviroa 
cinq  pouces  de  Tanus.  On  fit,  ^  deux  ou  trois  pouces- 
au-dessus  une  ligature  et  l*on  fendit  le  colon;  il  ea 
sortit  une  grande  quantité  d'excrémens  demi^liquides 
pûltacés,  couleur  d'éptnards  ;  &!*  rinspection  attentive 
dû  rectum ,  que  Ton  enleva  fit  découvrir  que  le 
bourrelet  annulaire  avait  été,  seul,  la  cause  de  l'obs* 
tacle  au  passage  des  matières;  il  pouvait  à  peine  ad-^ 
mettre  le  bout  d'une  sonde  cannelée  t  on  le  fendit^ 
on  trouva  la  moitié  de  sa  circonférence  dure  et  de  l'é- 
paisseur de  près  d'une  ligne.  L'épaîssissement  était  forni# 
dans  les  tuniques  propres  de  rintestin.  6.''  H  y  avait 
au-dessous  de  ce  bourrelet ,  de»  fongosités  variqueuses ^ 
reugeâtres,  flottantes,  longues  d'une  k  deux  lignes. 
Nous  jugeâmes  que  ces  espèces  de  processas  formaieni 
valvule  sar  l'étroit  canal ,  et  empêchaient  qu'aucune 
portion  des  fluides  poussés  par  les  lavemens  ou  par 
les  douches,  entrât  dans  le  gros  intestin* 
.  L'estomac  un  peu  entraîné  vers  le  bas,  était  beau^i^ 
coup  plus  petit  y  que  dans  l'élat  naturel.  Pendant  le» 
cinq  ou  six  derniers  mois  de  sa-  vie ,  la  malade  n'avait 
vécu  que  d'alimens  liquides.  Elle  n'a  pu  rapporter  i^ 
aucune  cause  connue  l'origine  de  la  lésion*  q^ui  » 
terminé  ses  jours. 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,  DISSERTATIONS,  NOTICES  NÉCROLOGIQUES^ 
ETC. 


MEMOlAEt. 


"DMAcvosTje  des  passions.  —  Coup^iPceU  sur  la  gramtna» 
toscofie  ;  par  M.  Piikqviii  ,  docteur  en  médecine , 
membre  de  plusieurs  Soeiétis  savantes ,  etc. 

Le  cœur  a  ses  traven ,  l'esprit  a  $€»  dëbauoltff. 
C.  P. ,  Epitrt. 

La  plni  belle  ëlade  de  l'homme ,  on  fa  rëpëië  milb 
foif ,  est  rhomme  contidëré  comme  être  pensant.  Aaaû 
les  philosophes  de  tons  les  siècles  ont-ils  dirige'  lears 
recherches  y  leurs  traTaaz ,  lenr  inTestigation  ters  cet 
ob)et  important  et  d'une  anssi  digne  obserration.  Tontes 
les  sciences  ont  éii  mises  à  contribution  et  rien  n'est 
pins  obscnr  encore  que  la  science  de  l'homme  moral. 
Dans  rantiqnité,  AristoU\  Platon  ^  Socrale  ,  Théo^ 
jAraste ,  et  parmi  les  modernes,  Porta  j  Lachambrc,  La^ 
rater ,  Camper ,  Galfj,  Spurzheim  etc.,  se  sont  akernati* 
Tement  occupes  de  l'ëlnde  et  de  la  recherche  des  signes 
physiques  des  passions»  l'Ame,  libre  de  sa  nature,  et 
dans  son  essence,  a  toujours  échappe  aux  sollicitations 
les  pins  '  sérères  :  mille  difficulté  inslanUnëes ,  inat- 
tendaes  entraTaient  leurs  expériences  et  géuaient  lenr 
Aude;  de  ces  mêmes  diffionlies  es(  née  une  foule  do 
T.  IX.  JanÀer  iSsS.  3 
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eontradrctîons ,  înjaslement  attribuées  i  rcTieDdae  ej^ 
à  la  diflicultë  da  sa  jet  ,  tandis  qu'il  aarait  ëtë 
bien  plas  raiionpable  d'en  s^coser  le  yice,  Tim^ 
perfection  des  instraroens  employés.  En  effet,  mille 
aocidens  penrent  rendre  méconnaissables  oo  contrarier^ 
par  exemple ,  les  mer? eilleoses  découTertes  da  docteur 
Gull  et  par  conséqaent  induire  fâcheusement  en  erreur 
l'obserrateur  instruit.  Le  système  physîo^omonique  de* 
Platon ,  de  Socrate ,  SAristote ,  de  Lauaier  offre  mille 
fbis  plus  d'inconTéniens  eAcore,  parce  que  les  fondemens 
sur  lesquels  on  base  tout  jugement ,  tout  diagnostic  des 
passions  sont  tous  accessibles  ^  la  volonté  et  à  la 
nolonté ,  puisque  rindÏTida  peut  alternativement  simulep* 
et  dissimuler,  selon  son  intérêt,  le  ton,  la  vériié,  l'ex- 
pression ,  le  Qoiovl»  des  diverses  pasjsions  qui  l'animât 
on  qui  ne  l'animent  pas ,  en  faisant  mouvoir  ou  reposer 
tel  on  tel  muscle  f^icia)  :  quelle  est  la  puissance  ter-^ 
restre  capable  d'empêcher  une  coquette  de  détendre 
ms  muscles  hyperorbitotarsiensC  releveurs  des  paupières), 
pour  simuler  la  modestie  et  dissimuler  ainsi  un  tronhW 
que  ses  yeus^  ue  représenteraient  même  pas  7  Mlle» 
Marsj  Taimap  Jaanny^  Perlet  ^  ç(p.,  ne  noMS  ont^ki* 
donc  pas  appris  jusqu'à  quel  point  de  perfection  ppi^- 
mt  parvenir  l'art  mimique  ^  lorsque  ion  étude  est 
long-temps  souteiiiie ,  et  que  l'indvlgeuta  uature  a' 
iait-  quelques  av;a^ces7  ^insi  donc,  il  suffît  «m  p^^rti- 
sans  de  ce  système ,  d'avoir  uppris  k  varier  av«o 
plus  ou  moins  d'IiAbikté  U  ppse  de  tfl  m  tfl  iQu^Ii^ 
de  la  lace ,  pour  leur  donner  ui^  viAf^  ^vm^  }^Mr 
irrécusable,  indubitable  dfl  caractère  des  nvœnrs  4^- 
Fesprit,  de  U  fortm^e  même  des  icv;)ivi4«s  et  un  i«é- 
decin  fécond  eu  pavddoii^  çt  em  id^  ridicule^,  le- 
docteur  JS...  pousse  çett^  cf^^pi^^as^nc^  #i  Vmu,  qji'UJ 
désigne  même  U  fidélité  et  IHiippodoMe  dies  époi^se% 
d'après  la  ptiysionomie  des  m^i^î^.  VoiJi^  ççp^od^t  eur 
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^  ecmuHeiit   Fart ,  le  joiérile  qo»  bom 
^Dft  les  artistes   cëlàbres  que  noos  adoûrtMis  tooièn 
llieare    ei  que   nous    remsrqaons  cbaqae  }omt  à  v» 
iefré  plas  oa  mmiis  fort  de   perfecûea-  cfaes    etux 
qui  Be  montent  point  sur  les  tretsox  pour  fidse  ?aloiv 
kor  tjJent  misiiqae.  Ob  ne  •aorait  le  nier  ;  poor  ob^ 
tenir  qoelfoes  résnltats  beoreux  dans  l'exercice  de  Part 
des  ArisioU  et  des  PUuon  il  &at  sarprendre  Pbommo 
naturel ,  le  saisir  an  moment  A  fngitif  oii  fatigué  du* 
toile  pesant  de  Fhjpocrisie  ,  la  Tiolence  de  ses  pâsiionu 
est  mise  en  jpu  et  laîiie  ainsi  moment«iëaient  un  coi» 
de  son   âme   en  deliors.   Biais  ce  moyen    est-il  douo 
snifitant    dans    tous    les  cas?    T9*y   a-t-îl    pas    deo 
|ens  tellement  habitués  b  feindre,  qu'il  n'j  a  de  lîiiMr 
sor  leur   physionomie ,  comme  dans  les  paroles  el  W 
ityle  des  inditidas ,  qne  le  oalme  et  la  douceur  taudii 
que  leur    intérieur    est    en    proie  adx  pins  râlente» 
agiutions?'  Les  passions    les  pins  fortes  ne  font  pa» 
m&me  dérider  le  calme  feint  de  leur  face  t  Eh  I  lecrimenW 
t41  donc  jamais  l'attitade  de  la  Tertu  on  de  l'innocence^ 
et  n'arriTe«t-il  donc  pas  aussi  qne  ceUe»*ci  se  trsufenV 
placées   dans  des  conditions  morales   et  physiques  qui- 
ne  lui  appartiennent  pas  du  tout?  J'ai  été  plus  d*unA 
ibis  la  dope   d'une  trop  grande  coniaoce  dsns  ce  sy»^ 
tàme;  car,  après  ayoir  depuis   long-tempi  étoAé  oetio 
«méiotique  morale,  je  me  sois  efSorcé  de  l'appliquer 
au  diagnostic  des  pasâiom^,  ei  après  amr  passé  en  revue 
toutes  les  personnes  d'an-  cercle  nombreux ,  j'ai  tou^ 
ÎQurs  été  dans  l'erreur  :  cela  provenait -il  de  mon  igno^ 
rance  7  j'i^iine  mieux  le  croire^  mais  cepeodant    pou# 
me   disculper   en  partie  d'aifo  accusation  qui  trouverait 
eertaioement  plui  d*nn  ap pciAiateor  ^  je  veux  peur  mu- 
îastificatiouy  citer  den^  &its  à  l*«ppui,  de  oses  iusneoès- 
J'ai  eu  l'occaûon  de  voir  daus  le  monde  no  homme 
plein  de,  mérite  et  parlant  comme  Mercure  MeUUoqmi' 
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eVtaît  V  Tenteadre  le  melllear  bonune  da  inonde ,  le 
plus  affable ,  le  plas  îadalgent ,  le  moins  ëgoïsle  ,  le 
pins  libéral  et  le  moins  hjpocraliqae ,  sa  figure  pei- 
gnai i  très*bien  ses  qualités  de  Tâme ,  son  stjle  a 
même  la  bonhomie  qa^elle  accompagne  :  j'ai  long» 
temps  été  «a  dape  et  j'interprétais  sa  condaite  toujours 
en.  sa  faveur  et  à  son  détriment  ;  je  me  trouTai  bient6t 
«n.  contact  avec,  quelques  autres  de  ses  victimes  et 
j'esaininai  son  écriture,  elle  me  fï'appa  :  ce  sont  de^ 
lettres  informes  et  comme  exquirant  l'attention,  ce  sont 
des  traits  durs  ,  peu  hardis ,  chancetlans ,  sans  har- 
monie,  tracés  avec  mollesse ,  enfin  me  représentant 
parfaitement  Thomme  hypocrite  que  j'avais  étudié  et 
dont  on  venait  de  me  dévoiler  le  caractère.  Voici 
Tantre  :  j'ai  en  la  plus  grande  peine  d'aborder  un 
antre  homme  de  mérite ,  dans  l'intention  de  Tétudier  : 
sa  physionomie  D*avait  pas  cette  douceur  des  traits , 
cette  tranquillité  que  la  nature  donne  2k  ceux  qui  étiu 
dient  beaucoup  et  h  laquelle  on  reconnaît  les  hommes 
^e  lettres  :  son  abord  âpre  et  rude  me  glaçait ,  na. 
physionomie  était  empreinte  à  perpétuité  d'une  sévé- 
rité imperturbable  et  que  le  sourire  n'adoudssait 
m£me  jamais ';  sa  conversation  était  rare  p  monosilla- 
kique  pea  polie ,  froide  laconique  ,  enfin  la  pose  rode, 
raboteuse,  difficile,  pénible  même  de  tous  les  musclée 
de  la  face  me  faisait  souffrir  et  tout  annonçait  que  cet 
homme  devait  être  aussi  onrs  an  moral  qu'au  physique , 
puisque  ce  dernier ,  dans  le  langage  ridiculement  hyper^ 
Loltqae  des  physiogoomonistés  n'est  que  la  saillie  de  l'au- 
tre* Mais  que  l'on  joigne  maintenant  à  cette  physionomie 
peu  engageante ,  k  cet  abord  si  repoussant ,  une  constitu- 
tion grêle ,  faible  ,  très-irritable  ,  enfin  ce  que  les  an- 
çieus  appelaient  bilioso-nerveox  et  vous  devinerez  l'homme 
qui  voile  ce  qu'il  a  de  plas  beau  ,  de  meilleur,  de 
plus    recommandable  ,    l'avare  enfin  ,    qui    cache    un 
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Irëwr  <Ie  peur  qu'on  le   tôle  ,  Hiomine  lennUa  q^ 
lie  pent  plus  être  la  dupe   d'an  ccear  trop   lecUe   k. 
émoaTOÎr*  Par  la   suite   )*eai  Toocation   de  Toir    poa, 
écriture  ,  c'était  un  simple  compte   atec   son  reUeur, 
j'j   vis  quelques  traits  de  celle  de  Fénélon  et  de  La^y 
fontaine ,  caractères  gr^phiquef  trancbans  et  finn  re^ 
marqoables ,  je    reyios  entièrtament   de  mon  preraiec^ 
jugement  et  elle   servit  à  me  prouTer,  ce  que  j'aTaie* 
déjà  soupçennë,  que  la  dureté  extérieure  n'appanient. 
point   à   l'dme    et  que   c'est  purement  un    travert  der 
Pesprit  et  je  me  dis  :  l'Apre  écorce  qui  l'enveloppe  na 
Yant  rien,  mais   l'intérieur   est   ex t client;    si   l'on   se 
iie  à  la  rigidité  ettérieure,  cet  bomme  est  on  méchant^^ 
qu'on,  étudie    son  écriture  ^   c'est   le  meilleur    que    jo.' 
connaisse.  Ce  dernier  jugement    me   fit   d'aut^t  plus, 
de  plaisir ,  qu'il    se  trouva  en  parfaite  harmonie  aveçi^ 
la  connaissance  intime  que  certpinps  personnes  instruites 
avaient  acquise  de   sou  cœur  î  je   me  promis  encore , 
pour    la   centième    fois ,  de    ne   plus    juger  des  ^^ns . 
par    le  vissage  et  ce  nouveau  suecèa  daos  une  .sc.i^9Cf{i.^ 
de  faits,  d'observations,  et  si  peu  commune,  me  fit  revenir 
à   l'étude  approfondie  de  la  grammatoscopie ,  que   ju9« . 
qu'alors ,    Je   n'avais    qu'effleurée  et  qui  cependant  nei 
m'avait  point  encore  trompé*  Voilà  qne  sans  j  penser^ 
je  viens  de  faire  confidence  an  lecteur  de  ce  que  le*  ^ 
auteurs  anciens  nommaient  occasio  operis* 

Il  existe  une  science  propre  à  dévoiler  les  passions 
et  qui  consiste  dans  les  formes  diverses  des  caractèrea 
g[raphîques  des  paroles  et  des  idées  \  en  nier  Vanthen*  ' 
ticité  9  c'est  refuser  implicitement  d'admettre  l'influeocQ  . 
i^iproqne  du  moral  et  du  pbysiqoe  et  qui  plus  est^ 
il  me  semble  même  qu'il  ne  f%ndrait  ne  savoir  ni 
lire  ni  écrire  pour  soutenir  que  l'écriture  de  F'ollaire 
n'offre  aucune  différence  de  celle  de  Dorai^  auquel 
T.  IX.  /onwer  1825.    '  4  , 
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(20) 
€6  poiot  par  une  mëtapbore  des  plas  heurenses  qa'il 
répèle  sans  cesse  :  je  lis  le  caractère  de  cet  bomme 
anr  sa  fig^ore.  Eh  bien  !  ces  traits  eux  mimes ,  qai 
constituent  la  science  physiognomoniqae,  qai,  lorsque  le 
crime  ou  Tart  ne  les  a  point  tortures,  dënotent  si 
heureusement  les  passions  pour  certaines  personnes 
prÎTilëgiées ,  sont  Tëcriture  de  DLea  :  ou  cet  homme 
est  un  coquin ,  disait  un  bomme  d'esprit ,  ou  Dieu 
ne  sait  pas  écrire.  On  a  beau  dirCf  chaffue  own'age 
porte  le  caractère  de  son  ouvrier  ;  celui-ci  fut-il 
homme  ,  Dieu  ou  démon  ;  plus  Vouvrage  est  le  produit 
immédiat  de  Porganisation  ^  plus  il  Patteste  pan  des 
preuves  évidentes  et  palpables ,  fen  pourrais  dter  mille 
exemplfS,  (i)  Sans  doute,  c'est  avec  bien  plus  de  raison 
que  Buffon ,  lorsqu'on  youlait  lui  faire  connaître  quel- 
4]n'un  ,  disait:  montrez-moi  ses  papiers ^  et  que  M.  de 
Barante  qui  rapporte  cette  anecdote  ,  a  dit ,  dans  son 
excellente  histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  que  les 
tncenrs  et  la  couleur  du  temps  se  montrent  en  action 
dans  les  papiers  des  XIY  et  XV/  siècles. 

Dans  Tëtude  de  toutes  les  sciences,  en  gënëral, 
on  doit  procéder  do  simple  au  compose,  de  l'étude 
de  l'individu  à  celle  des  masses  :  ici ,  comme  en  éco- 
nomie politique,  c'est  une  marche  inverse  qu'il  faut 
suivre  ;  il  faut  étudier  les  masses ,  qui  sont  tout  pour  la 
nature-  et  passer  ensuite  aux  individus  :  et  avant  de 
]^rouvèr  que  toutes  les  écritures  cursives  diffèrent , 
cotouie  les  caractères  et  les  passions  d'individu,  h  in- 
dividu, prouvons  d'abord  qu'elles  ne  sont  pas  mime  sem- 
blables de  nation  k  nation  et  de  siècle  k  siècle  ches  les 
mimes  nations.  Ici ,  se  présente  une  difficulté  insurmon* 


(i)  Latvter ,  l'art   de  connaître    les  iionuDes  r])ar   la  phy- 
sionomie, in  9fi  toiÉée  iU ,  page  6% 
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table,  et  tfal  «e  reproduira  dans  umt  ce  irtTailf  ptrée  que 
poar  le  momeni^  nous  ne  pouTons  pM  meltre  toat  lee 
yeox  da  lecteur  les  dWerses  preuves  qui  serrent  de  fon* 
demeoi  k  nos  assertions;  nous  ne  pontons  parler  qa*aax 
personnes  qaî  ont  ane  correspondance  très-ëlendoe,  pnii. 
qne,  poar  les  antres,  il  faudrait  paMier  \eê  fac-^imiU  de 
nonibrenses  écritures ,  on  du  moins  d*nne  bonne  partie 
de  celles  que  <M>ntiennent  notre  UUrUr  i  nons  essayerons 
de  remplacer  cette  lacune  énorme,  antani  qu'il  sera  en 
notre  ponroir,  par  des  descriptions  dont  la  fidélité  sera 
poussée  jusqu'à  la  minutie^  et  nous  r^rverons  cette  preuve 
&pendieQse  de  notre  art,  poar  la  publication  d'un  plus 
grand  ooTrage.  Posons  donc  quelques  faiu,  et  Ton  s*assa. 
rera  de  leur  fidélité  cbes  des  personnes  que  leur  état 
Betuit  à  même  de  correspondre  arec  des  personnes  de 
diferses  notions. 

Ne  remarque-t-on  pas  chaque  jour  l'existence  irrécu- 
sable d'une  physionomie  nationale?  Eh  bienl  je  puis 
assurer  que  les  traiu  physiques  du  caractère,  des  mœurs 
et  des  passions  de  chacun  de  ces  peuples  se  retroutent 
dans  leurs  Cultures,  bien  plus  que  dans  leur  physionomie: 
ouï  y  je  puis  l'affirmer  ,  il  existe  une  écriture  nationale 
parCaitemeot  distincte ,  et  son  dernier  degré  de  perfec- 
tion n'est  que  le  sommum  de  Thypocrisie ,  et  qui  ne  suf- 
fit même  pas  pour  la  voiler  entièrement.  Avant  qne  la 
France  eat  épousé  1q3  mœurs  anglaises ,  avant  que  Van- 
glomanie  ne  pénétrât  partout,  l'écriture  anglaise^  éuit 
déjà  y  et  infectait  la  première  éducation ,  à  ce  point  même 
qn'elle  est  devenue  générale  ,  comme  les  idées  dont  elle 
est  le  cachet.  Ici ,  sa  marche  esl  franche  parce  qu  elle  est 
hardie,  andacieuso,  libre;  et  nn  Anglais  transplanté  en 
France, par  exemple,  dès  sa  première  jeunesse,  conserve 
son  écniare  anglaise,  parce  qu'il  n'a  pas  perdu  son  ca» 
ractére.  Qnel  i»st  l'homme ,  pour  peu  qu'il  soit  habitué  à 
lire  des  écritores,  qui  ne  puissa  distinguer ,  de  primp 
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•kntd,  mie  kttre  ëerite  par  one  main  allemande  ^  espa. 
ipole  Y  fnwfaiae ,  anglaise ,  chinoise ,  turqae ,  isratf  lite ,  etc.? 
Âans  doate,  ehaeoae  de  cea  ëcrifares  est  diffërente;  maïs 
è  qttoft  tieni  cette  diffîrence,  si  ce  n'est  point  à  Pinâneoce 
Jeamarors  nationales?  Poar  nons,  comme  pour  bien  d'an* 
It^eSy  rëcritnre  de  chaque  indÎTida  d'nne  de  ces  nations 
aofia  parittt  parfiiitement  identiqne ,  toc  d'an  oeil  lëger  et 
auperficiel  ^  à  ce  point  que  nous  dirions  même  qoe  c'est 
•ne  même  pnain  qui  l'a  tracée,  tont  comme  nous  croyons 
.qM  la  figure  de  tona  les  nègres  est  dans  tons  les  cas 
absolument  la  même.  D'après  ce.  qoe  nous  venons  de  poser 
en  principe, ceux  qui  seront  i même  d'observer , d'à ppro*> 
JlMMfir  de  semblables  écritures  ,  seront  surpris  main» 
tenant  de  leur  dissemblance ,  non  d'individu  à  in*- 
dividtt»  il  faut  bien  plus  d'étude  ponr  cela,  mais  de 
nation  h  nation ,  et  ils  fioiront  par  être  certains  qoe  lea 
ëerknres  de  cbsque  nation  sont  aussi  tranehées,  anssi 
disltneèeé  qa€  lési  pbjskmojmies  nattonales  ,  et  que  si 
eeUe»<>i  reçoivent  quelqu'ioflnence  du  climat ,  des  loca« 
Utég ,  dà  mode  de  gonvernement ,  etc. ,  il  est  aussi  pins 
qœ  certam  que  l'écriture  est  soumise  anx  mêmes  in^ 
ilnenoes-^  on  à  ses  effets  les  plus  directs,  parce  qon 
l'homme  intprime  son  esprit  sur  todt  ce  qu'il  fait,  sortou| 
avec  ses  mains.  Qu'on  compare  Fesprit  galantin  et  cheva- 
leresque des  Maures  avec  leur  architectore  et  leur  écrit 
tare;  on  ne  sera  nullement  étono^de  lenr homonymie^ 
partout  même  traita.  A  présent  qu^où  compare  h  ceux-ci 
les  mêmes  travaux  manuels  des  esclaves  qui  Rendorment 
eoas  ie  dais  dn  despotisme  oriental ,  ici  tont  est  apathique^ 
lAche  et  gros.  L'Espagnol  courbé  sons  le  joug  de  Sainte 
Dominique  et  d'an  despotisme  absola,  a  ^  si  je  paif 
in'«xprimer  ainsi,  nne  ierUure  hypocrite  ,  ses  tr^ili 
semblent  fuir  sons  ses  doigts,  il  craint  de  les  terminer ^ 
lisse  soutiennent,  ils  s'enchaînent,  comme  pour  offiiv 
pins    de  .  rémtfincB  »    les   liaisons    eonl   iiombreMP 
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et   bitMqviet  ,    mais    peu   réOécfaies  ,   éBe  eiC  dont, 
comme  on  le  Toit ,  parfaitement  dtlfiérenie  de  celle  àm 
peuple  fibre  de  la   Grànde-firetagne  $  la  première  cil 
ealcnlée  ^  éionttée  ,  comme  hasardée ,  en  qaeiqae  torte 
arrondie,  liée  ;  Taotre  est  (comme  le  cèdre  da  Lîbas ,  il 
domine  tons  les  arbres  de  k  forêt,  elle  est  itehe,  hardie 
déliée,  grande,  majestnenie  et  harmomease,  trèa-i^iw 
Kére  et  parfaite  :  celle  des  Allemands  diffère  encero 
bien  ploa  de  celle  des  Trançais;  la  première  amiooce, 
en  général,   nne  pins  grande  aptitade  à  la  réflexion 
k  la  constance,  k  ropintâtreté ,  k  riiabitnde  de  penser^ 
cHe  est,  comme  la  langue,  éminemment  pbilosopÛ^pie  et 
parfaitement  en  harmonie  arec  le  caractère  et  la  langoe 
faite  et  parlée  par  le  penple  le  plos  penseur  dePUttirers^ 
mais  elle  a  consenré  une  teinte  de  cette  rodeise  ptimU 
6ve  de  la  nation  qui  est  encore  consenrée  dans  les  mœarf 
pen  pofies,  mais  tiès-hospitalières ,  unies ^  une  bonté 
d'âme  Tiatorelle  aux  cKmats  tempérés;  enfin  une  origine 
barbare  se  cache  à  c6té  des  signes  qui  dëtaotent  Tétod^' 
asndoe    qui  yent  PefFacer  et    échapper    k    rinflaence 
oppressive  de  cette  première  source.  La  dernière,  .au 
contraire,  c*est-Wire  la  Française,  montra  fa  légèreté, 
l'aménité, la  gatté,  Pesprît  que  les  Allemands  nomment, 
\Hntz^  et  qui  n*est  pas  précisément  le  bel  esprit ,  mais 
qoi  s'en  approche  beaucoup  ;  enfin  tout  annonce  qn^TTa 
B'hénié  dW  état  éminemment  civilisé^  et  qu'elle  n^aen. 
qa^  perfectionner,  car  l'alphabet  on  Tabécédaire,  puisque*- 
nbns  n'avons   point  d'expression  propre  5  rendre  mon 
idée,  n'a  été  lui-même  perfectionné  qu'avec'  fés  siècles  , 
et  a  suivi  toutes  les  chances  de  la  civlfisatîon  (i)  ,  à  ce. 
point  «  qu'on  pourrait    faire    une   histoire  politVque  des 
pcogrès  de   l'esprit,  de   la  civilisailou  ,  et  de  la  Ubert^ 

*     m  ■     *  ■  I.  .    ■  M..  ■■■—Il  .  ■■ ^    .1  un     >■»!     <i'i  I  II  I  ■  >■  II*       I  <  — 

(f)     Miugo  g  de   prima  gcrièendi  origine  trafefét,  ad' Men.  eOg' 
1738.  »V8.»  •     •' 
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^one  nation  arec  les  seob  manuscrits  aatpgrapties  ûêê 
contemporains.  Auprès  de  ces  qoatre  écrilares ,  qoe  non* 
Tenons  de  dépeindre ,  d*analjser  ^    tontes  tranchantes  f 
tontes  différentes  ^  qne  Ton  place  aotpellement  celle  de*. 
Italiens,  et  qne  Ton  dise  si  cette  nation' se  rapprocke 
des  antres  y  et  par  quels  points?  on  si  elle  s*en  éloigne 
par  qnel  point  de  vne  ?  Un  caractère  pbysiôgoomonîqae. 
et  principal  de  Técriture  italienne  est  d-éire  serpigweuse  s 
Je  retronte  quelque  chose  d'analogue  dans  le.  caracière 
moral  ûe  la  nation.   Vent-*on  Toir  quelles  traces  iaiss# 
dans  récriture,  une  âme  forte  ^  élerëe.et  susceptible  dea^ 
]plus  grandes    choses,  qu'on  regarde  une  lettre  aatho^ 
graphe  de  Catherine  de  Buuie  ;  (  i  )  qu'on  la  compare 
à  une  antre  d'Amédée  de  Savoie ,  (  i)  par  exemple ,  et 
qu^on    me    dise   qu'elle    distance   incommensarable  les 
sépare  j  qu'on  mette  à  côté  celles  de  l'impët  airice  !Marie^ 
de   l'Archiduc  Charles,  le  Maréchal  de  Bcllefond  ,  de 
Masarin,  de  LouTois,  etc.  Maintenant ,  qu'il  arrive  une 
rérolntion  durable  qui  mette  les  choses  et  les  hommes  ' 
dans  une  toute  autre  position  ,  et  vous  verrez  l'écriture 
nationale  entièrement   modifiée  ,    quoique     conservant  . 
toujours  son  type  primordial. 

Si  l'on  vent  suivre  cette  différence  admirable  entre 
les  écritures  nationales ,  si  l'on  poursuit  cette  distinction 
entre  les  écritures  des  divers  états,  qu'on  compare  main«- 
tenant  celle  des  Grecs  avec  celte  des  Hébreax,  et  l'on 
jugera  jusqu'à  qnel  point  de  civilisation  ceux-^là  devaient 
parvenir,  et  k  quel  degré  ceux-ci  devaient  s'arrêter  k 
perpétuité,  he  voyage  est  court  lorsque  les  moyens  de  ; 
tiransport  sont  défectueux,  la  plume  va  toujours  plus 
lenten)ent  qne  la  tëtc  s  on  devinera  même  sans  connaître 


(i)  .  et  (2)  Voyex  les  fac  tunUe  qui  saivent  chaqae  yoIihb» 
des  întëressans  mémoires  pour  servir  à  rbisioire  de  la  teaisav 
de  Condé.  in-^fi  Paris  1820. 
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fliiMoîrff  polîtiqiie  et  Ultéraire  de  h  Grèce ,  qifé  .•»>• 
thn  eu%  Viut  des  aciences  et  des  aru,  et  ce  qae  Pou 
CD  coaclora  poarra  ee  traosporter  aox  detccDdans  d» 
Bamulus ,  eo  y  cbangeaot  très^pea  de  choses  ^  c^est-à-* 
dire  y  CD  tenant  compte  toa)oiir9  de  la  difliérence  dee 
signes  phooëliiines  ponr  me  senrir  d^ane  expression  da 
savant  Champollion  le  jeone*  (2)  Qnand  k  celle  def 
Hébreox,  il  ne  fant  pas  Texaminer  long-temps  pour  y 
décooTrir  tonte  la  pesaotenr  do  tnrban  et  d*us  costome 
saperl>e  mais  fatigant,  d*ane  Uttérâtare  pca  spintoelle^ 
mais  grandiose,  et  qn*on  dise  ensuite  si  on  aarait  éii 
fondé  k  attendre  antre  chose  de  ce  peuple  qne  ce  que 
noQS  en  possédons  :  lenr  écrîtore  est  nn  dessein  det  plu* 
raiottlieaXyoW  an  paysage  (  3)  plein  dUrkres,  de  TaUeee 
et  de  montagnes,  même  eut  moral  et  graphique  chez  le» 
sautagea  Scandinaves.  Qu^on  compare  maintenant  cet 
écrîtorea  avec  les  hîérogliphes  (4)  Egyptiens  ,  avec  cens 
des  Phéniciens  V  5),  et  que  Ton  désigne  laquelle  de  ce»' 
deux  nations  doit  avoir  sur  l*aatre  une  sopérioritëf 
marquée*  U  me  semble  qne  Ton  peut  dire  de  ces  différene 
peuples  ce  qu'on  peut  hardiment  avancer  sor  Ibm 
Goilu  (  ■  )  le»  Visigoihs  ,  les  Ostrogolhs ,  etc.,  dont  la 
Vilà^tnre  et  les  mœurs  sont  tellement  en  harmonie 
avec  tea  lignes  graphiques  des  idées ,  c'est-è-dira^.qu'oo 
peut  dire  do  penjrfe  juif ,  par  exemple,  sons  le  rapp4>r| 
des  beaax->arts  ce  que  Lacondamine  a  dit  des  CJameo». 
qu^ils  ne  pouvaient  compter  que  ]usqo*è  trois  parco 
qp'ib  ae   aertaient  da    mot  Po€Uarrorin€oarùae    pour 

(1)  Lettre  k  M.  Daeier  etc.,  (/i-8-*  F.  Didot  1823. 
(17  Ttaïune  et  fcripturœ  ooncerdîa*  Leipc,  tyS^  in-tf^, 
{3)  ChaoïpolUan  ,  i'£gjple  soas  les  Pharaons  ,  Kir  cher  ŒtKpaâ 
jE§jtj^acus  et  Pietius  VaUrianus  »  Tttbula  ,  Isiaca  ,  etc» 
(^J  G'  PoiteUi     commeniaiiuucuia    de  /œnîcum    lUttriw  p^'i** 

(S)   CammerUariolus    in  Htteràs  gùlfûcéts*   (n-ra* 

J^  IX.  Janvier  ift»&  .  6 
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eiprîmer  ce  nombre,  la  hngae  fatiguée  de  ta  pesanteur 
et  de  la  loogaeur  de  ce  mot,  ne  peut  aller  pins  loin? 
et  se  repose  )  la  meam  fatîgaëe  de  tracer ,  de  dessmer  ce»' 
montagnes,  une  fois  embarrassée ,  gênée,  s'arrête  ponr 
tonjours  de  même  qne  chez  ce  peuple,  la  science  des 
mathématiques  est  enrayée  pour  toujours  par  Tunique 
ÎDfluenee  de  Téiendhe  radîcale  de  ce  mot,  et  certes ^ 
quoique  on  n'aie  pas  osé  le  dire ,  si  lé  physique  a  une 
influence  incommensurable  sur  le  moral ,  celle  des  signes 
teprèïentatifi  des  idées  u*est  pns  moindre  sur  les  progrès 
des  lumières  et  la  perfectibilité  humaine,  et  de  plus,  si'  ' 
quelques  auteurs  Tenlent  que  la  figure  soit  Te  miroir  do 
l'âme,  récriture  en  est  le  panorama  :  ouvres  un  traité  de 
diplomatique,  celui  de  Germon  (f)ou  dés  deux  Bénédio* 
tins  (  ti)  par  exemple,  et  prenez  l'histoire  civile  ,.  litté- 
raire et  politique,  dans  peu  de  temps,  en*  graphomancier' 
habile,  vous  reconnailres  du  premier  coup-d'œil  le» 
passions  générales  dominantes,  Fétat  des  lumières  eld» 
gouvernement,,  et  après  cela  quelques  traits  du  earactère 
particulier  de  l'individu.  Il  est  encore  une  remarque 
importante  à  faire  sur  les  écritures  et  qui  a  échappd^ 
presqu'entièrement  aux  myopes  moralistes  comme  aux 
^plomates  mécaniciens,  sans  en  excepter  même  le» 
auteurs  qui  se  sont  exclusivement  livrés  à  cegenre  d'étude, 
tels  que  les  PP.  Toustain  et  Tamn^  Lemoine,  FFalther, 
Maffri^  etc.  :  c'est  que  chaque  siècle,  chez  les  moderne» 
comme  chez  tîous  les  peuples  de  l'antiquité,  a  une 
écriture  très -distincte  dé  celui  qui  l'a  précédé  et  d» 
celui  qui  le  suit,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  subor-- 
donné  à  l'état    moral   de   la    nation  dont  une   partie 


(i)  B.  Germon ,  âe  veteribus  regitm  fr-anoorum  diplomatiktê^ 
dittcrtationes  Paris   lyoS.  3  voL  ïn-is. 

(2)  Nonveau  traité  Je  dîplomatiqae  par  dieux  reGgieiur , 
Bénédictins,  Paris  1750.  in-/^^  6  voL 
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«8t  èoB  aux  ^vënemens  da  siècle  et  à  rinfloenee  parâ« 
colîère  do  monarque.  RemoDioos  un  pea  ploj  faaai  dans 
Tantiquitë,  examinons  les  divers  papjrci  trooTés  k  Herca- 
lanom  ,  par  exemple ,  on  graphomancier ,  peu  babîW 
même,  ne  peot-il  point ^  avec  on  peo  d*habltode,  déter- 
miner  poaitÎTement  Troque  de  leor  édification?  Le 
cachet  do  siècle  n'^e^I  point  dans  le  moindre  linéament  7 
Et  si  cette  circonstance  très-remarqoable  est  si  tran- 
chante ,  comment  ïexpliquer  sans  adopter  Texisience  de 
qiielqa*inflaence  que  non»  appercevons  dans  chaque  trait  t 
en  s'éloignant  oo  en  s*approchant  des  siècles  barbare» 
et  du  despotisme  absolo  dn  bas-empire  et  de  ses  agita- 
tions rë?olntionnaires ,  on  trooTe  l'écriture  espagnole 
des  temps  modernes  dans  les  lieux  mêmes  ou  quelques 
■ècles  auparavant  chacun  s'enorgueillissait  de  tracer 
d'une  sDaîn  libre  l'écriture  majestueuse  du  Peuple»Roi. 
€omparons<-Ies  en  beaux  caractères  graphiques  retrouvés 
dans  les  fouilles  faites  en  Grèce  avec  ceux  des  temps 
modernes  dont  nous  trouvons  de  si  nombreux  exemples 
de  différences  tranchantes,  dans  le  palœographia^nodca  (i) 
de  Moni/aucon,  Qu'on  ouvre  ensuite  le  traité  de  re 
âiplSmaUca  (2)  du  P.  Mabillon  ,  et  en  suivant  jusqu'à 
BOUS  y  k  Taide  de  supplémens ,  vous  ne  parviendrez 
qn'insenriblement  et  k  pas  lents  k  cette  perfection  gra« 
plûquCy  et  morale,  par  conséquent,  qui  distingue,  qiM 
caractérise  notre  époque.  J'attache  une  telle  foi  k  lu 
grammatoscopie  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  co 
pourrait  raconter  facilement  l'histoire  morale  d'un 
peuple ,  0ans  autre  secours  que  ceux  que  donnerait  lu 
connaissance  grapbf que  dont  il  s'est  servi. 
Si,  4XMnme  on  Ta  vu,  chaque  nation  a  non-seulemenjt 

(1)  Sive  de  octu  M  progreêiu  litterarum  Grœcanan  tU.  Partàiê^ 
^-foL  170S. 

(2)  Lj3>.  m.  Paris  i€8.  in-JoL  et  It  sopplément  ij%^  in^i.^ 
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lMieécTÎtare|mrtîcollère,iDaissi  celle  tpi  lear  appartient 
est  paîssammeat  modifiée  par  l'état  des  lainières,  poarquot 
n'admetlrait-on  pas  cette  même  proposition  en  Tappli^ 
iqoant  à  l'ecrîtore  de  chacun  des  inditidas  qui  composent 
la  masse ,  laquelle ,  néanmoina ,  serait  toujours  soumise  à 
Tautocralie  des  signes  phonétiques  généraux?  Chaque 
éiècle  est  donc ,  on  ne  peut  en  douter,  remarquable  par 
telle  ou  telle  élévation  dans  telle  ou  telle  espère  d*idée9, 
€t  dont  lee  esprits  communs  ne  dépassent  jamais  le  cercle. 
Supposons  que,  âj^nè  cet  état  de  choses»  un  génie  prÎTilégié, 
Appartenant  aux  siècles  suÎTans,.  naisse  dans  celui-là  :  eh 
bien >  dans  ce  cas,  malgré  l'empreinte  temporaire,  la 
geedula  temporalis  (  i  )  sera  un  des  caractères  principaux 
ide  son  écriture,  parce  que  les  plus  beaux  génies  paient 
toujours  nn  tribut ,  quelque  léger  qn*il  soit ,  aux  erreurs 
ou  aux  opinions  dominantes  de  leur  siècle^  jmais  on  j 
retrouve  la  pureté,  Pélégance  graphique  des  siècles 
guivans.  Que  Ton  compare ,  par  exemple  ,  l'écriture  de 
Bacon ^  de  Tasso^  d^Ariosto^  etc.,  avec  celle  du  commua 
<des  poètes  seicentlste  ;  que  Ton  fasse  soutenir  la  n)éme 
iépreuve  &  celle  de  Racine  ^  de  Boileau^  de  Voltaire ,  de 
Fcntenelle ,  6! A r truc  ,  de  Chyrac  ,  de  Lapeyronie  ^  elc. 
Veut-on  ensuite  prendre  une  idée  juste  de  toute  la 
mélhode  et  du  génie  de  Barthez^  qu'on  la  cherche  dans 
l'jétade  de  ses  signes  graphiques.  Voltaire  regardait 
conarae  un  prodige  que  le  manuscrit  de  Thélémaque  fut 
«ans  ratures  :  comme  l'auteur  et  l'ouvrage  ,  il  était  sana 
tâches  ;  nous  aurions  un  exemple  a  nalogue  h  citer ,  et 
pris  parmi  les  professeurs  de  l'école  de  IMjontpellier  t 
phéflKHnène  vraiment  extraordinaire  pour  moi^  et  iur 
croyable  pour  quelques  antres  qui  ne  trouvent  aucun* 
lîama ,  aucune  affinité  entre  récriture  d'un  homme  e( 

<  «  )  G.  C  7h(mihelii  tar/e  di  coaQSCerê  l'eut  de  cotUd  l0tù4, 
0  tSalmi'JBkiiogijé  17^  i»'J^ 
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mm  caractère  9  «jaoiqae  cet  conditions  momies  établissent 
nue  confonnîtë  des  signes,  Traimeni  étonnante,  soute- 
nant la  comparaiMn  ,  la  dis^ction  la  pins  sërére 
et  la  pins  rigonrense }  je  pourrais  en  citer  nombre 
d'exemples  pubes  dans  mon  letther  ,  mais  qnelques 
personnes  pourraient  les  rétoquer  en  doate,  parce 
qu'elles  ne  seraient  point  à  portée  d'en  vënfier  Tau* 
ibeniicitë.  Je  me  contenterai  donc  de  lenr  rappeler 
cette  pbrase  expressive  dont  ib  se  serrent  journellement 
en  parlant  d'oa  bomme  dont  Pécriture .  frappe  agréa- 
bleinent  la  vne  :  cet  homme  peint  bien  \  que  peint-il  7  soa 
earaclère. 

Que  de  cboses  échappent  à  Tapprëcialion  et  qui 
ont  des  r^ullats  phjsiqnes  dont  riafluence  s'imprime 
profondément  dans  le  tnoral  !  On  n'apperçoit  pas ,  on 
sent  :  Les  voyages»  par  exemple,  ont  des  effets  moraux, 
uniques,  et  Técritore  en  est  empreinte.  L'habitude  de 
voir  des  fritures ,  de  les  étudier,  ain^ii  que  les  nonibreusas 
lettres  ^e  je  reçois,  a  donné  hi  mon  éctimre  une  teinte 
de  cosmopolisme  dont  la  nuance  se  confond  presque  avec 
l^nconslaoce  :  tracée  sans  nulle  précaution^  sans  nu] 
?pprêt,  eOe  n'a  point  de  caractère  ntilional  proprement 
dit,  maU  cependant  mon  long  séjour  en  France  y 
prédomînfi  autant  presque  que  l'iafloencede  mes  voyages. 
Ce  sont  encore  ees  mêmes  conditions  ou  pluiùt  kuf 
ab^nce  qm  fait  que  les  peupl<^s  sauvages  o'out  point 
d'écriture  et  que  cet  art  est  ininiiiable  ,  c'est-à-dire  ^ 
qoele  cachet  qu'y  metThomnie  ne  saurait  être  contrefait  : 
un  auglais  cherche rait^envain  à  imiter  l'écriture  Cran*- 
{aîse^  fut- il  peintre,  la  dessina^-t^il ,  il  ne  sera  )«mais 
capable  de  déguisement  pour  que  le  subterfuge  ne  soit 
£sciiemeot  reconnu;  c'est  l'histoire  de  la  peinture  elle- 
niémc,  chaque  artiste  %  une  touche^  un  coloris,  etc.,  qui 
lui  sont  particuliers^  la  mollesse  de  l'alhane  n'est  pas  ceUt 
de  Migmwd^  jnaia  l#s  ^eiiUrai  {rofonds,  les  ama^urscoop 
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êommé»  et  rëflécbî^  sont  seab  à  même  de  dUtîngiier  ptr 
eei  diffërens  tons ,  à  quel  peintre  appartient  tel  on  tel 
tablean,  n  ce  tableau  est  de  Rubens  on  de  Raphaël^ 
û  cette  statne  est  de  Michel-^nge  on  de  Cenora.  Un 
•âge,  Epictete^  a  dit  :  Thomme  doit  être  nn  et  sons  ce 
rapport  je  n'en  vois  point  qat  Tait  été  datantùge  qne 
ScUvator  Rosa-,  ëtndies  ton  écriture,  réfléchissez  sur  ses 
tableaux,  lisez  ses  admirables  satyres,  apprenez  Thistoire 
de  sa  rie,  et  tous  y  errez  partout  la  même  teinte.  Le 
caractère  a  donc  déiermîoé  chez  cet  homme  extraor- 
dinaire et  le  genre  et  la  touche  qu*il  de?âit  adopter 
tant  dans  ses  poésies  que  dans  ses  tableau  y  et  son  écri- 
ture ;  la  chose  est  irrécusable  :  car  leur  difTérence  atec 
ceDe  des  autres  prouve  encore  qu'il  j  a  du  qiùd  divinum 
en  dessous.  Supposons  que  cent  personnes  en  bas-âge 
•oient  élerées  dans  les  mêmes  principes  d'écriture,  et 
qui  plas  est  par  le  même  maître ,  k  moins  que ,  par  cas 
fortuit,  un  même  caractère  se  rencontrit  parmi  eux,  on 
trouvera  toujours  autant  dVcritur^s  différentes  que 
d^indiridns  ,  mais  poussons  plus  loin  encore  ,  une  proba- 
bilité bien  naturelle;  ne  pouTons-nous  pas  même  assurer 
que  pas  une  seule  n'aura  les  mêmes  formes  ?  D'oii  vient 
donc  cette  multiplicité  de  formes  graphiques,  si  elle  n'est 
point  due  au  caract^ ,  an  moral  de  l'écrivaiD? 

Si  cet  art  est  yraî,  il  faut  que  la  grapbomancie  s'étendlb 
également  k  tous  les  signes  représentatifs  des  idées.  £Ii 
bien  !  que  l'on  suive  les  progrès  de  Pimprimerie  depuis 
■on  invention  jusqu'à  nos  jours;  qu*on  en  fasse  autant  pour 
l'art  de  la  gravure ,  on  aura  dans  ces  deux  cas  les  mêmes 
résultau ,  on  verra  la  bizarrerie  auprès  de  la  barbarie 
et  la  perfection  se  laisser  entrevoir  au  fur  et  à  me- 
sure qu'on  s'approchera  de  la  perfection  sociale.  Mais 
dans  cette  étude ,  qu'on  ne  mette  point  la  difformité , 
l'hétérogénéité  des  caractères  graphiques  ,  du  destin  f 
de  l'écriture  etc.,  sur  le  compte  de  la  matière  façonnée9 
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€f  f M  verra  blent&t  qa*il   est  me  pUloiopbie  9km» 
hire,iioiTerseUe,  gëoértle,  qui  imprime  inmîblemeiit 
infobntairement,  soa  cachet  sur  tout  les  traTaax  m»- 
DQeb  du  nècle.  L'écriture  da  Bas-empire,  dans  Umto 
rEarope,  était  illisiblement  barbare,  elle  8*est  perCse« 
lîoDiiée  k  mesure  qoe  la  morale  s*est  déroniUëe,  ensort* 
qn'on  pourrait   dire  qjiie  le  papier   est  dans    toas  les 
cas  an  corps  opaqne  propre  à  rëflécbir  fidèlement  let 
fsjons  dmanés  de  Tâmew  Trop  de  personnes  perdraient  h 
h  prcçagaiion  de  nos   idées  sur  la    gramniatoscopie  ^ 
mab  f  aime  k  croire  aossi  qn'nn   pins    grand  nombre 
7  gagneraient  s  cens  qui  n'anraîent  qn*i  perdre  k  mm 
ëtnde ,   riront  sans   donte   en  lisant  ce  léger  aperça 
écriront  m£me    pent4ftre  contre  mon  système.  Rîea^ 
écrirec  ,  me»  cbers  contemporains  y  votre  rire  et  votm 
écriture    sont   pbjsiognomoniqnes    et  m'apparUennent. 
Maïs  je  dois  avoaer  que  si  je   n'avais  point  été  pré«> 
cédé  dans  la  caiMère  épineuse  qne  je  snis,  je  n'anrai 
point  écrit  j  je  ne  sais  point  Pinventeur  de  cette  dé» 
converte ,  je  n'ai    qne    le  mérite  de  l'avoir  étudiée  et 
dé  Tcnseigaer;   l'idée    était    d'ailleurs   trop   naturelle 
pour  qu'elle  ne  fut  pas  venue  k  quelqu'un.  Le  aystéoi* 
pouTait   paraître   ridicule,  lorsque   Lavater  en    fit  le 
premier  la  remarque ,  mais  le   sérieux  a   dA  prendre 
la    place   de    l'ironie ,  lorsqu'un    bomme    célèbre,  an 
médecin  érudit,  publia  également  ses  importantes  6b-> 
aèrvationa;  du  reste,  trop  de  personnes  partagent  même 
involontairement,  d'une  manière  irréfléchie^  ce  préjugé  , 
ft  Umte  fois  c'en  est  un  ,  pour  qoe  je  n'aie  pas  cherché 
àrestimer  k  sa  juste  valeur.  Paime  lea  rieurs ,  maîa 
lorsqin'ila  août  de  Bonne  foi,  car  il  est  de  lagramma--' 
toscopie  comme  de  la  botanique,   la  diversité  innom<« 
brable   des  plantes  qui  recouvrent  le  sol   dût   nécea- 
snirement  finir   par  frapper   l'attention  de  l'homme  et 
il    entreprit  de    les    eonnaître^   il  voja^ea    pour  lee 
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eoflSger ,   Uê   htAâ ,  fes  classa ,    et   donna  ia  fégfétf . 
propres    à   les   dlstlngaer    sar    tontes    les     latitvdes-' 
La   composition  ,  Tincobërence  da   globe    attira  rat- 
tendon  da    minéralogiste  ;  le   nombre  it^CiiÀ  des  ètre^ 
animés  donna  naissance   à  la   zoologie  ;  la    dëconverie 
dbs  fossiUes,  ces  médailles  de  fa  nature,  créa  la  paIon-« 
tographie  etc.   Enfin  ^  tontes  les  sciences  ont  en   poo^ 
caose  une  heorense  et  savante  cariosité.    Cette  diffé" 
rence  remarquable  entre    les   plantes ,    les   animaux  ^ 
ces  étndes  etc.,  fut  retrouvée  dans  les  traits  de  Thomme 
et   forma  une  autre  science  cultivée  avec  enthousiasme* 
Eh   bien  f  cette    même    différence ,   je    Tai  retrouvée 
dans  lés  traits   graphiques  de  Hiomme,   j'ai    voulu   ett 
réchercher   la   cause   et  je   suis  parvenu  h  déterminer 
que,  de  môme  que   tel   trait   de   la    physionomie    ap-' 
pàrtient  k  telle  pa-ssion ,  de  même  tel   trait  graphique 
appartient  à  tel  autre.   I/admirable  génie  de  Mirabeau 
avait    entrevu    là    possibilité   de   ee   système,    comme 
véritable  ,  aussi  a-t-il  dit  dans  une  de  ses  lettres  a  Sophie^ 
en  loi  parlant  de  sa  mère  :  elle   ne   me  croit  pas  fou  , 
parce  qu'enfin  f  écris  et  je  peins  un  peu    mieux  que  le 
père  éternel  des  petites-maisons,  (i)  Cet   orateur  a vatC 
même  poussé  la  GonnaÎKsance  de  cette   science  si  loin  f 
k  ce  qu'il    parait ,  qu'il    avait   calculé  ce   que  pouvait 
produire  chez  les  antres  les  résultats  des  études  gram-» 
matoscopiqnes ,  aussi  termioe-t-il   la  plus  éloquente ,  Ift 
plus  seniimeulale  de  ses  lettres  par  cette  phrase  ton-» 
chante  « .  :  Hâas  !   ta  ne  verras  que  trop   que  c'est  1» 
main  appuyée  sur  ma  plaie  que  ye    cherche  à  guérir* 
la   tienne.  {%)  Il  n'était  point   sûr  de  Teffet  consolant 
de  ce  chef-d'œuvre  et  pour  prouver  combien  Inî-mème 


(i)  Lettres  à  Sophie  ^   édition   in  i%,  tome  IV,  page   35^ 
(p.)  Id.  id.  Sur  la  mort  de  sa  fille,  page  178^ 
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^uît  .  doiiloiireatement  affecté  de  leur  malhevr ,  3 
attire  les  regards  de  soa  amante  sor  les  formes  die 
aoD  écrîtare.  Mirabeau  savait  trop  bien  qoe  dans  toils 
les  cas  c'est  Tesprit  qnî  lit  et  jamais  l'œil ,  c'est  l'ime 
qoi  profite  et  non  le  raisonnement  :  mais  nous  non» 
élofgnoos  f  en  apparence ,  de  notre  bni ,  rentrons  ici 
par   les    conside'ratiotis   imparités. 

En  morale,  ce  qne  Ton  nomme  ordtnairementle  carae^ 
tère  d'nn  individn,  n'est  antre  chose  que  telle  on  telle  pas^ 
non  fllomiDanle  et  fodjoiM  en  jeu  ,*  tomme  en  médecine 
le  tempérament  n'est  que  la  prédominance  de  tel  organe 
sor  tous  les  autres.  Les  médecins  n'ont  qne  trop  souvent 
l>esoîii  de  b^ses  poor  former  le  diagnostic  de  ceruines  aC- 
^fectîons  de  l'âme,  j'en  publie  un  élément  important  ;  car 
après  tout,  on  n'a  pas  toujours  an  pouls  agité  oo  agitable  i 
Hippocrate  fut  assez  heureux  poor  le  rencontrer,  d'anirea 
ont  ea  ce  bonheur;  mais  par  cette  même  raison  que 
Je  corps  est  étroitement  lié  h  l'âme ,  celles!  peut  être 
tellement  urée  et  parvenir  k  un  tel  pmnt  d'hypocrisie  oq 
dlmmoralilé,  qu'on  peut  les  ranger  an  nombre  de  ces 
personnes  hardi 

Qui  goûtant  clans  le  erime  nne  tranquille  paî< 
Ont  sço  se  faire  on  front  qui  ne  rougit  îamais. 

Coryisart  n'apperçut  aucun  signe  d'émotion  dans  nnferrè* 
gatoire  du  furieux  de  Schœnbrun:  eh  Lien!  c'est  josqaes 
dans  leurs  derniers  retranchemens  qne  je  poursuis  te 
crime  et  les  passions  :  pour  apprendre  mon  secret  aa  lec- 
teur, je  n*aiqae  deux  conditions  à  loi  imposer,  si  ce  qu^l 
a  VQ  jusqu'ici  l'engage  h  continuer.  Parmi  ces  conditions^ 
ie  n'exige  point  la  foi,  je  laisse  leur  conscience  libre;  je  ne 
veux  qne  leur  offrir  quelques  élémens  de  conviction  et 
voici  simplement  ce  que  je  réclame  :  l'indulgence  et  poîiit 
de  prévention  ;  l'îadulgence,  parce  que  mes  ulens  ne  me 
permettent  pas  de  porter  dans  l'esprit  du  lecteur  rentière 
T.  XI.  Janiàer  i8a5.  ft 
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coÂTicUon  que  mërite  mon  sujet  et  dont  je  sais  pënëtr^r 
jpoint  de  prévention  ,  parce  qoe  c'est  de  tons  les  états  de 
TÂme  le'plas  funeste  (  cWt  elle  qaî  causa  la  mort  deGai^ 
2i7&.etdetant  d'autres )et  qoe  le  plus  communément  elle 
cWrche  à  jeter  une  horrible  défaveur  sur  ses  yictimes. 
(  La  suite  au  Numéro  prochain.  ) 

a.*     Tï  O  T  I  G  E  s. 


■^o^tt^mr  Antoine  Attbeht,  docteur  en  médecine  ^  fon^ 
"dateur  de  Vhbpxted  du  Sauveur;  par  P.-M.  Roux, 
Éidactdur^prindpal. 


C'était  bien  là  an  ▼éricable  ami  de  rhiunanîté* 
J-V— H.  Gakoy. 


Le  secret  d'exciter  les  hommes  à  bien  faire,  consiste 
à  leur  offrir  des  modèles.  Malheureusement ,  ces  modèles 
ne  sont  qoe  trop  rares  ,  parce  que  le  sage  ne  cherche 
point  à  se  faire  connaître ,  tandis  que  régoiste  a  tant 
dlnlérét  de  paraître  en  couvrant  de  plusieurs  voiles  les 
fatales  passions  qui  lé  tourment'eut.  Aussi ,  l'hypocrite 
celui  qui  ne  redoute  ni  les  remords,  ni  le  tribunal 
de  la  conscience,  paryient-il  souvent  à  prédominer  ici- 
bas  et  même  &  recevoir  ïes  honneurs  de  l'apothéose. 
L'homme  de  bien  ,  au  contraire  ,  s'il  yit  ignoré, 
éprouve  du  moins  la  conviction  intime  qu'il  recevra  le 
prix  de  ses  bienfaits  ^  et  cette  idée  l'accompagne  jus* 
qa'àu  moment  oii ,  après  avoir  rendu  le  dernier  soupir, 
il  est  aâmis  au  nombre  des  élus.  Qui  pourrait  balancer 
dans  le  choix  de  ces  deux  situations,  si  tout  le  monde 
en  éuit   bien  pénétré  !    Mais  il  est  Unt  d'iiitdiyidus  à 
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^flensibîlité  factice ,  que  les  décMer  à  faire  retour  sar 
eux-mêmes,  ce  serait  rendre  on  très-^rand  service  h 
rhomanîtë.  11  nous  semble  que  ce  qù  peai  eondaice  k 
oe  but  y  c*est  Péloge  de  ceux  qui  firent  consister  le 
boaheor  à  s'aimer  dans  leors  semblables.  Tel  fa^  Iq 
médecin  Aubert. 

Sans  doute,  l'histoire  de  la  tîe  de  ce  phîlantrope ^ 
considérée  comme  nn  moyen  sur  de  faire  des  imit«« 
teurs,  mérite  d'être  proposée  pour  le  sujet  d'dn  coor 
cours  académique  et  réclame  des  panégyristes  éloquent , 
capables  de  suivre  M.  Auhert  dans  son  vol  vefY(l'i||i<f 
mortalité. 

Pour  nous ,  qui  ne  jouons  présentement  que  le  rAk 
de  journaliste  et  qui  nous  sommes  imposé  le  devoir 
de  payer  dan^  notre  recueil  périodique  ,  un  ^ribut 
dTéloges  au  mérite  et  &  la  vertu  ^  nous  pouvons  ^  peinte 
nous  permettre  une  esquisse  légère,  el,  mêmcy  sentons^ 
nous  combien  elle  serait  imparfaite ,  si  la  faiblesse  de 
nos  moyens  ne  devait  pas  être  voilée  par  Vimportance 
dss  détails  (i)  qui  se  rattachent  à  U  vie  d'op  héros 
vertueux. 

Antoine    (^)  Aubcrt ,  naquit  d*uoe   honnête  famille 


(i)  Noos  devons  à  l'obligeance  de  M.  C&tOe^  estimable  seeré- 
faire-g^néral  de  radministratioa  de  l'Hôtel-Dieu,  la  cosnait» 
sauce  de  presque  tous  ces  détails,  doos  ayant  autorise,  ào  nom 
de  l'administration  ,  à  faire  des  recherches  dans  les  archives 
d«  l'hospice  du  Sauveur. 

(2}  Et  non  pas  François,  ainsi  qu'on  Ta  écrit  dans  la  biagrc» 
phic  nniverselle  ,  ancienne  et  moderne,  qui ,  d'ailleurs  ,  donna 
des  détails  très-inexacts  sur  ce  médecin ,  le  faisant  naître  en 
1692  et  moDTÎr  en    17^2* 

M.  Lautard  a  Itt  une  notice  historique  sur  M.  Auhert  ^  dans 
la  séance  publique  tenue  par  la  Société  ^académi^ue ,  le  17 
mai  x8i8.  Cette  notice,  insérée  dans  le  compte  rendu  deêf 
travaux  de  cette  CompsgQie  j  pour  les  axinées  1816  et  18x7 
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f^  QQÀovU^n^  dëpartemem  da  Yar,  le    ai  joillet  ifigSr 


^iX  intéressante  soos  diffërens  rapports  9  mais  principalement 
0OUS  le  rapport  chronotogiqae.  Ost  qae  l'historien  à  su  ëvi-* 
4emment  puiser  à  de  bonnes  sources  ,  c'est-à-dire,  dans  les  atr 
^hivcs  de  l'hôpital  du  Sauveur.  Ne  se  trompe-ti-il  pas,  toutefois,  lors- 
^n'û  prétend  être  le  premier  à  consacrer  à  la  mémoire  de  M. 
jiuherl  f  les  looanjges  qae  lui  prodigue  l'humanité  ?  Ce  fut  aussi 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  royale  de  médecine ,  le 
ç>nze  septembre  i8i4  •  ^^  ^^^  M.  J.-V.-H.  Gandjr ,  secrélaire-»- 
adjoint ,  dans  une  notice  nécrologique  sur  les  membres  de  la 
Société  ,  décédés  depuis  l'époque  de  sa  fondation  ,  eut  occasioi| 
4a  ia|re  Téfoge  de  M.  Aubert^  dans  les  terifies  suivans  : 

Après  avoir  parlé  des  nombreux  services  rendus  par  la  con^- 
ëagnie  et  du  bien  que  ses  membres  ont  fait  aux  pauvres  : 
'm.  |is  avaient  arraché ,  dit-il ,  au  désespoir  et  à  la  mort  ua 
»  grand  nombre  de  ces  infortunés.  Que  n'ont-ils  les  moyens  da 
»  les  réunir  tous  dans  un  même  local ,  pour  leur  prodiguer 
9»  Aous  les  secoure  de  l'art  et  de  la  charité  ?  Que  ne  peuvent-ils 
f  suivre  l'exsmpls  que  leur  coeur  compatissant  regrette  tant  de 
m  ne  pouvoir  imiter,  de  ce  médecin  auquel  Marseille  fut  re- 
m  devable  du  plus  beau  monument  de  philantropie  qui  existât 
•»  jamais ,  et  qu'il  était  réservé  au  temps  de  barbarie  ,  que 
m  tietw  ne  nous  rappelions  qu'avec  horreur,  de  fair«  dispa- 
«  rattre ,  mais  que  nous  espérons  devoir  rétablir  sous  le  règne 
fi  du  meilleur  des  Rois. 

«  Vous  ip  Ve^  compris ,  MM. ,  et  vous  vous  rappelez  tout 
y^  «et  hospice  que  M«  Aubert  avait  /ait  bâtir  pour  y  recevoir 
1^  ^s  malheureqx  qu'une  maladie  crqelle  et  hideuse  ^loignait 
V  du  reste  de  la  société,  et  qui  n'étaient  point  reçus  à  l'Hôtel- 
•  Dieu.  Leur  position  fâcheuse  et  désespérante  toucha  le  cœi^r 
9  -de  ce  médecin  respecta]?le ,  el  B^  fortune  deyint  leur  pa- 
^  irimoine. 

if.Qpe  ifi  pineau  et  le  bu^in  transmettent  à  la  postérité 
»  les  traits  de  leur  vie  qui  immortalisent  les  grands  hommes. 
p  £n  «oyaRt  l'édi&ce  ^levé  par  M.  AuhçH  ,  la  postérité  recon- 
»  naissante  répétera  ce  que  nous  disons  aujourd'hui  : 

«  Cé^  Ufin  là  uit  vériiaUe  ami   de  PhumaniU  ». 

Ou  ^pit^  d'après  et  passage,  que  M.  Robert  ^'a  pas  e« 
WsoB    4e  «(^jiteair  {  vQje%   )ei  «oipptef   x^duf    préeitéi* 
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n  fat  elevë  k  Marseille  aaprès  de  loii  frère  con8aDgiii«y 
CQré  de  la  paroîisse  St-Martin  ,  et  fît  ses  premières 
ëiades  dans  le  collège  des  Pères  de  l'Oratoire  de  cette 
cité,  aoicqnels  il  dot  les  seotimens  de  piété  qa*îl  con- 
•erra  pendant  tout  le  cours  de  sa  TÎe.  11  étadia  ensaite 
la  médecine  k  Montpellier,  et  j  prit  le  bonnet  l'an 
1724*  11  rerint  dans  sa  patrie  et  s'j  livra  k  Teiercice 
de  son  art  jasqa'en  1730,  époque  oîi  il  fat  agrégé  an 
collège  des  médecins  marseillais.  11  était  syndic  de  cm 
corps  respectable  ,  lorsque,  en  1734  ,  le  Boi  le  nomma 
médecin  royal  des  galères  k  Brest,  il  s'j  rendit  et  y 
passa  environ  dix-neuf  ans.  Bappelé  k  Marseille,  en 
1753  y  il  y  Tint  conseryant' le  même  titre  et  précédé 
ffnpe   répntation  qui  lui  valut  la  confiance  générale. 

Déjà  avancé  en  âge  et  fatigué  par  ses  travaux ,  Auberi 
renonça  k  la  qualité  de  médecin  agrégé,  et  se  retira 
liors  les  murs  de  la  vil)e.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  re- 
prendre ses^ercices  ,  la  confiance  du  public  l'y  ayant 
pour  ainsi  dire  forcé  ,  et  le  collège  de  médecine  eut 
toujours  pour  son  ancien  confrère  la  déférence  que 
son  Âge  et  ms  talens  commandaient. 

Auherl  avait  l'abord  sec ,  mais  son  corps  renfermait 
une  belle  âme ,  un  excellent  cœur ,  et  si  Ton  pou- 
vait avoir  le    moindre  doute  k  cet   égard ,    que   Ton 


page  58  )  qa'aucaqf  saciëtë  de  mëdecine  ou  de  bienfaisanee 
n'avait  encore  pay4  wi  tribat  public  de  larmes  eC  de  regrets  ^ 
à  ce  yertaeux  ami  de  i'homanitë.  D'ailleurs  9  l'administration 
de  l'hôpital  da  Sauveur,  véritable  sociëtë  de  bienfaisance, 
fit  insérer  une  notice  sur  M.  Aubert  dans  le  supplëmeot  du 
«econd  volume  du  DicUonnaire  des  hummes illustres  de  Provence^ 
pages  409  et  41-0  (  Marseille ^  ches  ^etai  Mossyr^  p^re  et  fils, 
#anée  1787. 

On  trouve  aussi  une  noticf  sur  M.  Aubert  ,  dans  Tancien 
jilmanach  marseillais ,  fuiaif  rautenr  de.  cet  article  pèche  du 
Mtté  de  Vcxaçtitnde* 
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attention  à  ton  amour  poar  les  panvres ,  an  zèle 
«¥ce  leqnel  il  les  visitait  quand  ils  avaient  besoin  de 
soB  ministère^  et  qne  l'on  dise  ensaite  qael  fut  son 
caraictèret 

Dans  le  cours  de  ses  TÎsites  ,  il  s*apperçat  que  les 
pant rea  atteints  da  scorbat ,  du  cancer ,  des  scrofules 
•t  de  la  syphilis  qni  ne  résoltait  point  de  la  débauche, 
ne  pondaient  être  traites  dans  les  hôpitaux.  Touche 
in  sort  de  tant  de  malheureux ,  il  forme  le  projet 
de  leur  préparer  un  asile  ou  ils  trouveraient  Padoucis- 
sentent  à  leurs  maux  et  soutint  même  la  guérison.  En 
1765  y  il  obtient  des  lettres-patentes  qui  autorisent  ce 
BOnvel  établissement  et  rhâpital  du  Sauveur  du  Monde 
est  ensuite  fondé  sous  ce  titre:  chrislo  in  cegrotis  derelictis. 

Aubert  s^ëtait  engagé  à  fournir  sa  maison ,  les  meubles 
nécessaires  pour  un  hospice  et  cent  mille  livres  placées 
sttr  la  comnmnauté  et  sur  quelques  corporations ,  mais 
il  loi  fut  permis  de  recueillir ,  ponr  la  même  desti- 
nation^ les  legs  qui  seraient  faits  par  des  personnes 
charitables,  et  quatre  sœurs  de  la  maison  de  Mevers 
devaient   en    avoir  la   direction. 

11  sentit  par  la  suite  son  cœur  palpiter  à  l'idée  de  voir 
faire  sons  ses  yeux  le  bien  qu'il  se  proposait.  En  1771,  il 
fit  bâtir,  aux  allées  de  Meilhan  ,  l'hôpital  du  Sauveur  et 
ayant  obtenu  des  nouvelles  lettres-patentes  ,  en  1772,  il 
consomma  sa  fondation  par  la  dotation  de  plusieurs 
contrats  de  rente  produisant  des  revenus  suffisans  pour 
l'entretien  de  la  maison  et  de  plusieurs  lits.  D'ailleurs» 
bien  convaincu ,  avec  raison ,  de  l'esprit  de  charité  de 
«es  concitoyens ,  il  se  promit  qu'ils  ne  tarderaient  point 
il  le  seconder  dans  ses  bienfaits.  En  conséquence,  il 
conçut  le  dessein  de  recevoir  dans  son  hôpital  des  fon- 
ctions djB  lits ,  et  d'y  établir  un  bureau  d'adminis- 
tration composé  d'un  des  fondateurs  de  lits  et  de  «x 
directeurs  choisis  parmi  les  citoyens  notables  »  indépen- 
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damment  des  quatre  âclnimisiratean  ii  TÎe,iioiiiiiiés  pur  Jb 
troîtîèmes  lertres-patentes  da  mois  de  nefembre  1777* 
Ces  lettres  rantornaient  k  changer  Tordre  natërieiir  <do 
son  liosptce.  Avfsî  »  reconnaîssant  llocapaoUë  des  scMn 
et  Pinconténient  d'ayotr  choisi  les  adniiDiatratears  parmi 
les  magistrats,  il  se  mit  k  tear  pl«€e  ,  et  propom 
ceax  qai  deraieftt  loi  soceëder  en  lear  laiflsant  la  la* 
ealt^  de  se  remplaoer  et  de  nommer  les  employés 
de  FéuMissemeat. 

On  conçoit  èé]k  e<Mtihten  M  Auberî  dèt  mettre  de 
lèle  ponr  àÊtaïtt  fai  stabilité  et  oontribner  k  l*ecoiyiîs- 
sèment  d*Qne  esorre  MvtiA  intéressante  ;  mais  3  fut 
amplement  ,dédommiagé  y  en  voyant  biemôt  prospérer 
Fasile  des  pairrres  ,  par  les  dons  saecessils  fii  leor 
étaient    consacrés. 

Aubért  n*a*rait  pas  d'antres  passions  qoO  celtes  qw 
les  moralistes  appelent  qualités  dn  coew*  :  sebsiUe  ^ 
bon  ami,  tendre,  complaisant,  humain,  sernablcY 
etc.  9  il  fit ,  des  oenvres  de  la  charité  ,  on  exercice  joor^ 
nalier.  Ses  richesses  Taidèrent  k  donner  nn  libre  ooors 
k  ses  précieuses  passions.  L*or  qn*it  gagnait  |  il  le  re« 
cerait  d'une  main  ,  et  de  Tantre  il  le  distribuait  ans 
pauTres  avec  éfFasion  de  <5Qèar.  Quelle  pensée  pl«s  su* 
lUme  et  plus  généreuse  que  celle  de  faire  tourner -au 
uoalagement  des  malheureux  souffrans,  le  bien  qn*it 
acquérait  en  travaillant  au  soulagement  -des  ricAies  nau» 
lades  !  Jamais ,  non  jamais ,  la  fortune  ne  fut  plus  fa* 
Torable  k  Phomanité  ^u'en  accordant  ses  faveurs  au 
philantrope  que  nous  admirons. 

Il  vivait  faeoretix;  sa  réputation  fbt  toujours  en 
augmentant,  parce  que  son  mérite  fut  enfin  connu, 
bien  que  la  modestie  l'èiiipêchêt  de  se  répandre.  Etranger 
k  ces  coteries  qui  ne  connaisseiit  d'autre  voie  pour 
parvenir  que  Ilntrigne,  il  ne  dut  qu*à  ses  talens  les 
places  qd^il* occupa  ,  et  'n<en  cumula  point  ^  tandb  que 
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B<ras  Toyons  anjoardliui  le  même  mëdecSa  obtimir  tMites 
let  places  locratives,  bien  qu'il  ne  puisse  en  remplir 
dignement  les  fondions  :  c'est  qa*il  a  le  dos  très-flexible  ^ 
qa*il  est  andacienx  et  manière ,  qne  les  dëmarcbes  senriles 
ne  loi  coulent  rien  et  qu^il  sait  colorer  avec  art  U 
fiel  que  sa  bouche  distille.  Aussi ,  parvient-il  assez  sou- 
vent à  tromper  la  bonne  foi  des  administrateurs  mêmes  les 
plus  éclairés.  Sa  turpitude  serait  bientôt  dévoilée  ,  si  au  lieu 
de  lui  prêter  une  oreille  attentive  et  de  fermer  le. 
jenX)  lesadministratears  fesaient  quelquefois  le  contraire  . 
On  nous  pardonnera  celte  digression  en  faveur  du 
motif  qui  nous  l'a  inspirée  :  nous  avons  voulu  faire 
sentir  la  distance  immense  qui  sépare  certains  philaH' 
tropes  de  nos  jours  de  ceux,  du  temps  passé,  l^é  dans 
ce  temps-là,  Aubert  fut  un  de  ces  hommes  qne  la 
mort  aurait  dû  respecter ,  s'il  ne  fallait  pas  que  le 
juste  jouit  enfin  de  la  gloire  éternelle.  Doué  d'une 
bonne  constitution  ^  sain  de  corps  et  d'esprit ,  il  eût 
poussé  sa  carrière  physiologique  jusques  à  la  plus  grande 
vieillesse,  sans  une  chute  qu'il  fit  le  3  juin  i779yen 
allant  aux  vêpres  à  St..Martin ,  chute  à  laquelle  il  suc- 
comba quelques  heures  après. 

Tout  le  monde  fut  consterné  de  cette  mort*  Les  larmes 
des  pauvres  attestèrent  assez  qu'ils  avaient  perdu  leur 
père  et  les  gens  de  l'art  eurent  à  regretter  un  confrère 
savant  et  sans  prétention ,  pieux  et  compatissant ,  le 
modèle  d'un  médecin  vertueux. 

Par  son  tesument  fait  l'année  précédente  y  il  léguait 
son  bien  à  ses  parens  et  à  son  hospice.  Mais,  comme 
on  l'a  dit  avec  esprit,  il  ne  laissa  d'autre  ouvrage  que 
son  hôpital.  Ses  consultations  étaient  précises  et  lumi- 
neuses et  le  célèbre    Fizes  les  voyait  avec  plaisir. 

Aubert  conserva  toujours  la  dignité  de  son  état  dont 
il  exerça  les  fonctioos  jusque^  à  la  fin  de  ses  jours  ^  au-' 
Unt  que  ses  &>rces  le  lui  permettaient.  Respecté  de 
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^S8  îufërieart,  cbëri  de*  se»  nombreox  amii,  regretta  i% 
ceux  qu'il  avait  «ecooros  pendant  sa  TÎe  j  pourquoi  fut- 
il  après  sa  mort  en  bnlte  aux  iraits  de  la  jalousie  7 
•Pourquoi  fit^on  insérer  dans  le  Dictionnaire  des  boiumet 
illustres  de  la  Provence  une  notice  qui  ne  contenait 
que  des  faooetës  sur  son  caractère ,  sa  conduite ,  ses 
dispositions  envers  ses  parens  et  son  établissement  7 
C'est  que  rhomme  de  mérite  et  de  bien  a  toujours  de# 
détracteurs  et  que  les  toiles  ne  craignent  pas  de  trou* 
Uer  le  repos  de  sa  cendre. 

Mais  la  mémoire  du  médecin  Aubert  sera  tonjoun 
^préciense  et  obère  aux  bumains.  Les  administrateum 
àt  son  bèpital  Tout  lavé  des  imputations  trop-légèrement 
hasardées  contre  lui ,  en  en  obienanti  la  rétractation  la 
plus  formelle  (i).  Ils  délibérèrent  ensuite  (  le  i4  juillet 
1783  )  de  faire  faire  un  service  solennel  le  jour  an* 
alversaire  de  ia  mort;  d'élever  dans  une  des  salles 
de  rb&pital  (2)  son  buste  en  marbre  que  Foucou ,  sculp-* 
teur  du  Roi ,  avait  exécuté  un  an  auparavant  d*aprèa 
un  oMsque  de  pUtre  ;  de  faire  graver  sur  le  pîédest|l 
du  buste  le  nom  du  fondat^r ,  et  de  placer  sur  U 
partie  la  plus  apparente  du  monument,  celte  inscription: 

PàTRI   PAUrBUBS, 

Nous  devons  également  &  radniinistratîon  le  portrail 
(3)  en  grand  de  ce  bienfaiteur  ,  fait  par  JrniUphi  le 
père.  La  modestie  de  M.  Jubert  Favait  empècbé  de 
ae  faire  peindre  pendant  sa  vie. 

L'hôpital  du  Sauveur  exista  pendant  vingt  ans.  Que 


(1)  Voye«  le  «upplëmeiil  da  second  volume  da   Dittionnmr$ 
"des  hommes  iUuutres  de  la  Provence, 

(a)  et  (3)  Ce  botte  et  ce  portrait  décorent  aa)oar4'bai.dfii^ 
salles  de  radministraiios  c|e  mètel-Dita  de  Marieille» 
T.  IX,  Janvier  iftiS.  7 
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Ce(  ovLYTfkge  est  Hmé  en  deox  partief  eompoMal 
ensemble  qoaiorze  chapitres.  Le  premier  est  consacré 
à  la  diescription  de  cette  maladie.  Quelques  joarsaTant 
le  développement  décisif  de  la  fièvre ,  dit  Taoteor , 
les  malades  épronTâtenl  une  espèce  de  iassttade  et 
avaient  one  tendance*  involontaire  an  repos  et  &  se  cou- 
cher,  Tappétit  diminuait,  la  bouche  devenait  aride, par 
fois  inondée  d^une  salive  amère  et  ils  crachotaient  sou- 
Tent.  '  Tons  éprouvaient  un  sentiment  de  constriction 
à  la  gorge ,  surtout"  dans  les  -fréquens  réveils  de  la 
nuit*  Beasiooup  4*^ux^ avaient,  d^s  nausées,  des  éructa- 
tions et  une  tension  ^  répîgastre-:  la  sçif  était  presque 
oniverteljlje  .el»  .plqa  g$)[|ante  dans  les  après-midi. 
^  Parmi  ^eux.qjai  buvaient  beaucoup  pour  f*en  del>ar- 
^a«seT,i1y  enavaitqid éprouvaient  une  oppression  gênante 
atnx'  hjptfçoBjdres,  Bjen'.que  dans  un, tel  état  ik  fussent 
jfçcablés  par  pue  somnolence  continuelle^  il  ne  leur  était 
pas  possible  de- dormir  (  a^ripniq  ),  et  quelques*  uns 
seulemenjt  dcjx^euraient ,  même  le  jour ,  dan?  on  état 
^oporeox*  Des  .penses  inc<4^éren^es  et  pour  rordînaire 
Irises  se  aucc^daient  chez  eux  avejq  tumulte  et  désordre. 
Ils  fesaientf  dsiixs  la  nu^U  des  songes  épouvantables ,  ce 
qui  annonçait  one  activité  augmentée  des  fonctions 
cérébrales ,  qui  inclinait  à  l'éiai  morbifiqne.  La  tête 
devenait  peu-à-^iefi  lo.urde  et  eheK  qnçlques-uns  même 
douloureuse  autour  du  front  :  la  fâce  était  souvent 
d'une  légère  couleur  jauàe.  Dans  certaios  individus., 
au  lieu  de  ces  symptômes  précurseurs ,  Ton  observa 
.UQe,  force  extraordinaire  ,  une  gai  té  '  insolite  ,  up 
appétit  insatiable,  enfin  le  degré  le  plus  haut  dé 
.  santé.  Tous  ceux  qui  Sjç  félicitaient  de  ce  bien  -  être 
,éiaient  le  plus  promptement  attaqués  de  la  fièvre  épî« 
démiqne.  Beaucoup  de  ces  malades  allaient  consulter 
l'auteur  cHes  lui  et  d^antres  le.  rencontrant  dans  la 
rue,  lui  demandaient  des  conseils.  Avant  de  se  faire  une 
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Idée  de  ht  natare  t^pidémiqae  de  cette  fièvre ,  M.  MeR 
ordonnait  des  moyens  conTenables  contre  les  indispo- 
Biûons  qo*on  loi  accasaït.  Il  pretcrint  les  éméiic\oeê 
elles  porgatîfs,  mais  la  natare  de  la  maladie  nne  foît 
connue  y  notre  aoteûr  fesait  prëcëder  ces  dfacnans  par 
une  saignée.  Beancoap  d^indÎTidas  atteints  des  symp- 
tômes précurseurs  de  cette  maladie ,  ne  Toolareot  pas 
se  soumettre  h  cette  opération  :  chez  eux ,  aussi,  la  fièvre 
fut  p!us  véhémente  et  plus  grave ,  tandis  que  chez  (*eux 
qui  se  firent  saigner,  elle  fut  âsser  légère.  Pendant 
nne  quarantaine  de  joars  ,  dans  le  moment  de  la  force 
de  répidémie,  Pauteur  éprouva  trois  fois  ces  symptômes 
précurseurs  de  la  maladie  qnî  n'eurent  pas  de  suites , 
Tû  la  diète  végétale  qu'il  mit  en  usage.  Il  fiait  pour- 
tant par  avoir  cette  maladie,' et,  dit*il ,  le  traitement 
actif  dont  je  me  suis  servi ,  me  la  rendit  bénigne  et 
dans  peu  de  temps  je  m'en  sais  tiré.  M.  Meli  ne  dit 
pas  s'il   se  'fit  saigner. 

Après   les   nausées  qù'épronvaient  les  malades ,  des 
Tomiissemens  d e  matières    visqueuses,  jaunes  et  amèreS 
avaient  lieu.  Bien  '  de   fois  la   diarrhée  se  joignait  aa 
vomissement.  La  l^ouche  et  le  gosier  devenaient  arides 
et  la  soif  était  intolérable.  L'issue  des  matières  ne   fe- 
sait pas  cesser  le  vomissement  ;   an  contraire ,  elle   le 
rendait  plus  fort  et  plus  fréquent.  Le  pouls  était  tantôt 
leot    et   profond ,  tantôt    accéléré  et   délié ,    et  tantôt 
inégal  et  an  peu  tremblant.  Les  muscles   s^affaissaient 
et    la   peau  se    ridait ,  ce  qui  allongeait  la  physionomie 
déjà  pâle.  Les  frissons  qui  duraient  environ  deuxheoresy 
étaient  succédés  par  la  chaleur.  Céphalalgie  très-grave, 
respiration   anheleuse  et  difficile ,  battemens   accélérés 
et  tréS'forts  des  carotides  et  d'autres  artères  superfi. 
cîelles ,  formication  à  tonte  la  pean ,  surtout  à  celle  des 
extrémités,   tact    obtus,    tension  du    bas-ventre ,  plus 
apparente  à  rbypocondre   droit.  Ces  noaveaax  symp-. 
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tiqtie  qnelqaefots ,  dans  des  cas  d^incertitade  pour  di#* 
«iprr  les  doutes* 

Diaprés  cola ,  le  traitement  a  d6  »  dans  une  Serre 
'de  celte  nature^  èire  mixte,  c*est-à«dire ,  ëvacoant  des 
-premières  Totes  et  de  la  cîrcalatîon.  Aider  par  Fadmi. 
nlst ration  de  Tean  tiède,  les  Tomissemens  .que  la  nature 
•proToqnait  elle-même;  faciliter  en  même -temps  les 
évacuations  alvines ,  c'était  donner  un  libre  coars  k 
■cette  bile  irritant  Testomac  et  les  intestins.  Les  saigniSes 
pIoA  on  moine  répétées  étaient  d'abord  pratiqqées  pour 
diminner  la  plénitude  do  système  Teineox  abdominal  qui 
renaissait  quelquefois  peu  de  temps  après  cette  opération 
avec  tnrgesèence  biliease,  tension  aux  hypocondres  et  à 
Pépii^astre,  surtout  du  côté  du  foie,  et  sonvent  même  areè 
bépaialgie.  Il  n'était  pas  rare  d'ajouter  anx  saignées  géné- 
rales les  sangsues  tantôt  h  l'anus  et  tantôt  sur  Vbypocotidre 
droit.  Cbez  certains  malades  qui  afaient  on  appareil  de 
symptÔTnes  peu  alarmans,  M  Meli  s'abstint  des  saignées; 
dans  des  cas  graves,  il  fut  forcé  de  les  répéter  jusqu'à 
sept  fois ,  mais  pour  l'ordinaire  il  saignait  trois  fois. 

Lorsqne  la  nature  était  insuffisante  pour  déterminer 
le  vi>missement,  il  se  servait  d'émético-cathartiques,  de 
eathartiqneSy  tantôt   de  boissons  gommenses,  et  tantôt 
d'amères,  et  souvent  il  a  joutait  quelque  catbartiqueà  Tone 
de  ce^  boissons,  voici  comment  il  s'exprime  dans  son 
XXVIII/  paragraphe.  Tandis  que  par  les  évacuations 
sanguines,  on  abattait  d'un  côté  la  diatbèse  inflammatoire, 
de  Taptre  II    était  urgent  encore  de  débarrasser  les 
secondes  voies  des  sabui^res  que  la  bile  gâtée  y  avaient  dé* 
posées,  et,  dans  quelques  cas,  de  la  même  bile  tenace  et 
porracée  qui  8*y  était  arrêtée  :  il  éuit  urgent  de  léniBer, 
.de  délayer  et  de  chasser  doucement  cfts  matières  irritantes^ 
^ont  cette  bile  se  mêlant  avec  elles,  avait  enduit  pen-à* 
^u  les  circonvolutions  des  intestins ^  et  stimulaient  leurs 
parois;  d'où  résultaient  ensuite  des  coliques,  deadonlears. 
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ffàotres  fltnc  8e  n&OYttîlè  nfiilare  (i).  ttHe  est  TéhiityM 
du  i(/€hi8r^^rt  (fit  ir»tlléfttrs  renferme  Aesrëftxitet  ta()èl 
«t  êt9  ^âSiti  f«éRcl«Akes  tttk*  lé  ti'sriUiîieftt. 

]>es  «Meffadôbt  Akr  le  sang  ftrtf  d«os  cette  épîA<mîè^ 
ëoihpl)i^c1il  le  5.^  cHajpUre.  L'aotfeor  fût  tèmë  par  fek 
t^ractéârès  phjrmqtt^  de  ce  Hfride,  d*eiarfiiiièr  M$  qoafitA 
i!liifaiî<}nes;fl  j  ofbserfrit  tbcl]oirt*s{>ëa'dè  sér6silë ,  et  cefle<-i 
€1,  ^pa)rëe  de  là  masse,  rv^t*cme  conleor  ettre  le  jaanè 
et  le  rert,  un  peu  ductaensb  et  âtan%fe.  Là  e<mt6tiP.  âen$e 
et  coih^kcte  ëtah  de  cdideccr  tiradt  sor  le  noir.  Hl, 
9leR  a jflDt  eti  reôôarë  irtit  pi-ô'cëdés  de  HM.  Or/tta-^, 
fPeféux  et  €/aribn  ^  pour  recdfiiialtrë  i^il  ei^staie  dé  là 
&21e  dtfns  le  «àtfg  de  scnl  ihalaRes ,  fl  6btîàt  qtielqdeb 
giraras  dé  <!èCté  riiAière  fatriledse  qae  <f  atitres  retirèrent 
de  la  hde,  d'ôii  \\  A  cra  pcnrvofir  condtife  qo^  ce  sàii^ 
eoniènkît  'de  la  HWé. 

Qn^lfè  obserVatiotis  a'téc  Ta  nëcroscopîe  des  snjetè 
compdsént  le  6.«  chapitre  e|  téi'tnînënt  la  première  partîsw 

Ifécroscôpiè  dé  la  V*  oôservatiùH'i  femme  de  cinquante 
ans,  cfoûteor  ictér!(|ùe  de  là  pean.  lie  bas-tentré  ontert, 


C  I  )  Si  les  îhftiMnt  ^6tit  tonMéré»  ÎH  tfommto  ptrfîe  des 
$e«onde9  uoiè»^  fl  faat  ta^poser  qoe  dette  «rrei^f  ne  vient  pas 
de  iW.  MtU ,  ef  qu'elle  est  une  de  celles  qn'il  croit  avoir  pu  se 

f lisser  dans  l'impresnon  de  l'ouvrage.  L'avis  suivant  place  à  la 
n  de  la  monographie ,  le  mettrait  à  Tahri  de  tont  soupçon  ^ 
aTH  n*#taît  pas  connu  de  toute  rhatîe  pour  l'un  de  %t%  plus  g;rand!t 
#<h'^ra&is  f*n  médecine  et  l*un   de  ses  inttlleurs  professeurs. 

Des  coitMnaisons  iiftpn^vaes»  dit  M.  Meii  dans  cet  Vf\^g 
Win%  aérant  enlevé  le  temps  dtf  noter  les  erreurs  encourues  dans 
l'impression  de  cet  anvrage  et  d'y  porter  les  corrections  nëces" 
saîres  ,  nous  prions  les  lecteurs  de  ne  point  nous  les  attribuer^ 
n'arant  pas  é(ë  commises,  bien  sûrement  «  par  un  dë^*^-  ë^ 
soin  de  nortre  part, 

T.  tS^.  JkMier  163I.  8 
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on  troaTa  les  intestins  dilates  par  des  gaz^  ou  reniplb 
dans  qnelqaes-ans  de  leurs  replb  d'nne  bile  porracëe  ;  ob 
Yojait  flans  le  daodenam  des  Uches  foncées,  ainsi 
que  dans  l'estomac.  Le  foie  était  très-engorgë  et  aog. 
mentd  de  yolame  ;  sa  conleor  était  presqae  Tiolette  et 
les  Yaisseanx  lymphatiques  vers  sa  sorface  injectés  d*an 
lloide  safrané.  Les  conduits  biliaires  regorgeaient  d'nne 
bile  épaisse.  La  yésicule  d'an  volume  double  de  son  état 
naturel,  était  remplie  d'une  bile  dense  et  filamenteuse. 

Le  système  de  la  veine  porte  fut  ensuite  examiné;  il 
était  tendu,  comme  étranglé  et  dur,  ainsi  que  le  tronc 
xnéseotérique  et  le  spléniqae.  Ces  veines  ouvertes ,  on  les 
trouva  remplies  de  cai11<^s  d*un  sang  très.noir:  leurs  mem- 
branes étaient  endurcies,  et  Tinterne  enflammée  ;  rien  de 
particulier  aux  organes  thoraciques,  si  ce  n'est  que  U 
veine  cave  ouverte ,  il  en  sortit  du  sang  grumeux  mêlé  à 
une  sérosité  jaunâtre.  Les  vaisseaux  de  la  dure-mère 
éuient  très-injectés  d'un  sang  noir,  et  les  ventricules  du 
cerveau  remplis  de  beaucoup  de  sérosité  jaunâtre. 

A  peine  Tauteur  eut-il  découvert  ces  lésions  dans  la 
veine  porte ,  que  de  suite  il  changea  d'idées  sur  l'éliologie 
des  fièvres  bilieuses.  Il  commença  h  penser  que  c'était 
dans  le  système  de  la  veine  porte  même  que  pouvait 
siéger  la  cause  prochaine  et  se  former  la.  condition 
pathologique  de  ces  fièvres  ;  de-là,  ajoote-t-il,  la  chute 
de  l'opinion  qu'une  pareille  maladie  dérivait  d'une 
phlogose  de  la  membrane  interne  du  système  gastro- 
entérique  qui  lui  a  donné  jusqu'ici  le  nom  de  fièvre 
gastrique;  ce  qui  combat  encore  l'idée  que  les  fièvres 
bilieuses  ne  sont  qne  des  hépatites  chroniques. 

La  nécroscopie  de  la  rime,  observation  démontra ,  outr* 
une  grande  quantité  de  bile  qui  regorgeait  de  Testoniac 
et  des  intestins,  une  déchirure  des  tuniques  gangrenées 
de  la  veine  porte  hépatique,  que  l'auteur  attribue  à 
la  force  de  4a  "«frçBfattifn^  à  la  distension  de  Testomau 
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el  Ai  eolov,  k  la  compression  da  diaphragme,  k  la  fonc* 
tion  acoélérëe  et  désordomiëe  du  foie  lui*méme. 

Deax  aotres  nëcroscopiea  avec  des  résnltats  à-peu-près 
ëgaax  à  ceux  des  deai  prëcédenles,  toujours  avec  lé- 
«on  des  veines  porte  et  hëpaliqoe  éclaircissent  deuf 
vérités  importantes.  L'une»  toute  nouvelle ,  parce  qu'il 
croit,  qu'elle  n'a  point  éxé  observée,  c*est  «  à  -  dire, 
que  la  condition  pathologique  des  fièvres  bilieuses 
comiate  essentieliement  daos  l'ioOammaiîon  du  sj». 
tème  de  la  veine  porte,  ce  qui  aurait  pu  Teogager  à 
ne  pins  leur  donner  Tëpithète  de  bilieuses  et  même  à 
les  exclure  du  tableau  des  pyrexies,  pour  les  classer 
parmi  les  pUegmasies  et  les  appeler  poriitef.  L'antre 
vérité  ne  lui  parait  pas  tont-à-fait  neuve-,  mais  peut* 
être  pas  assez  appréciée  :  les  inflammations  du  système 
de  la  veine  porte  suivent  les  progrès  et  les  résultats 
de  toutes  les  autres  phlogoses.  Ce  que  l'anteur  découvrit 
daos  les  quatre  cadavres  soumis  k  ses  recberches ,  dé- 
montre assez  cette  seconde  vérité* 


OwiTHOLo&jE  provençale^  ou  description  avec  fiffires  eo» 
loriées  de  tous  les  oiseaujs  (fui  habitent  constamment  la 
Provence  ou  qui  nV  sont  que  de  passage  ;  suivie  dun 
atrégé  des  chasses  ,  Sune  table  des  noms  vulgaires ,  et 
.  de  quelques  instructions  de  Taxidermie*  Par  Polydore 
&OUX ,  conservateur  du  cabinet  d^histdre  naturelle  de 
Marseille  (  prospectus  in-4*^  de  quatre  psges^  avec 
une  gravure ,  Marseille  i8^5.  ) 

I  De  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  dont  Fétudo 

est  si  attrayante  et  qui  s'est  enrichie  de  nos  jours  d'une 
multitude  d'observations ,  il  n'en  est  sans  doute  pas  de 
pins  intéressante  que  l'ornithologie.  C'est  donc  une 
beorense  idée  de  publier  un  ouvrage  en  ce  genre , 
J  —  Tifir  Pro^;-  -  "     -  Vomithologiste  un  champ 
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fSfcpx^  k  expl<njt6r,  Et|  ^U^,  la  Proveoce  est,  par  st 
situaiioD  topogçaphiqae.y  peopJiëe  d'une  foule  d'oûeaui^. 
qu*Qo  n.9  reiTfH^jfe  ni^Ue  aiurç  part  eo  France  9  puisque 
plusi^uni  fi'^qir*ei|x  a'y  r/eprodoÎMnt  ei  y  meurent  sans 
B^iSlgigoar  dp  lieu  de  leur  naiwauee.  Eu  hîyei: ,  uosiélanga. 
I^oo^eiu  etf  oî^aqj^  du  Nord^  et  au  printemps ,  bean«- 
ccKip  d'e^piçes  arrivant  des  c6ies  d'Afrique  pour  nicher^ 
àf^n^  les  quatre  d^partemeos  qui  comprennent  l'^ncienna 
VjMwenpiEi  et   dont  ib  ne   dépassent  guères  ks  limites. 

Qui  mieQJi  que  IML*  P.  Ratup^  pouvait  entreprendre 
cp  tfaTail  ?  Naluralisie  profond  et  ayant  toujours  fai^ 
de  1^  peinture  sa  principale  occupation  ,  directeur  d'un, 
cabinet  qui  renfierme  un  grand  nombre  de  ranetésorni- 
thologiques  et  ayant  des  relations  trèst-ëtendues,  M.  P^ 
^ux  y  ne  posfièdert^il  pas  tout  ce  qui  est  capable  d'as^- 
sarer  le  succès  de  sa  louable  entreprise  7  Le  prospectus» 
qne  nous  avons  sous  les  yeux  en  est  encore  un  sûr  ga* 
l*4ntf  L'aoteur  se  propose  de  d^rir»  soigneusement, 
de  dessiner  d'après  nature  les  caractères  distincttfs  des 
sexes ,  les  différences  d'dges^  autant  que  possible ,  de- 
•  représenter  de  grandeur  naturelle  les  espèces  et  d*ex-r 
poser  fidèlement  ce  qu'offriront  de  plus  piquant  leurs 
mœurs  et  leurs  b^bitcdes  ;  de  réunir  quelquefois  dani 
la  même  planche  Iç  mâle  et  la  fi^melle  ou  le  jeune  » 
ou  du  moins  les  parties  qui  serviront  k  les  disj^fnguer 
du  premier  ;  de  figurer  et  de  colorier  avec  une;  scirut* 
puleose  exactitude,  les  oeufs  et  les  nids  des  espèees 
ks  pli^s  reniarquab^es.  La  clasnfication  adaptée  sera  celle 
du  célèbre  omitbologiste  Fieilioiy  et  la  synonyniie  comr 
pjrepdrsL  ordinairement,  les  :  nonis  dpppés..  paf  £r/cfC(n  1 
$vjfffn^  Vieillot,^  Lathofn  e^  Tk^ntninçf:. 

Ou  voit  déjà  que  cet  ouvrage  ip^frite  4^  figurer;  4?P9..1*, 
}^ib}jot^èqpe  4»  sayant ,  du,  nt^tur^ljstp.,  d^  ^[l<Sd^l>f. 
4p  ph«riflficiep  ;  et   si  l'on  fai^  aUe^licu^  qi^'il  ^ï\\.  éf,f^ 
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•or  FornitHoIogie  dans  la  aUiMqse  dn  IMpadMwaè 
des  Boii)ehe%^Q*Kb6ne  y  par  Hw  k  comte  «itt  FUltmoÊve^ 
oa  Terra  qq'ii  meiite  égal^^^ai.  upa  plaoe>daaa  kkL- 
biiotbèqoe  da  magîttrai.  U  ne  pe<U  amaai  <|a'étf»  ina» 
Diile  aax  cbatieiira  qui  y  tnoaftrota  on  akiégë  das. 
chaatea  et  one  table  alfiliahétîqiia  des  noms  sooa  lea- 
qoeb  les  oiseaux  sont  gënëralemenl  connns  eo  Provenee^ 
les  taxidermistes  j  puiseront  dna  instrnctîoiia  sur  la  ma» 
aière  de  cooserrer  les  oiseaux  dans  tes  eolienkins.  Enfiny 
il  n'est  pas  juaquet  aux  gaua  du  nM>ode  qui  ne  dÛTenl 
iq»plaudilr  è  oet  ouvrage ,  eo  le  oonsohant  arec  plaUr 
coouDe  recueU  ioooograpbîqDe*  I>a  mdsangp  cliaiiK»n- 
aière  qui  est  jointe  au  peoapeotoa,  dnane  une  idée  de 
feiealleoce  des  preaaea  lytAMgrapIiîqoa»  de  K  Beissan^ 
aosqnelhea  M*  Hcfux  a  confitf  sas  dessins,  et  il  parait 
ftt  sooa  le  rappori  tjpogrepliîqae  ,  oeir  ouvrage  ne  laiai- 
ssca  n^n  à  déiîrtr.  U  ne  noua  reste  plua  qu'à  parler 
du  prÙEi  d^  la  sensoriptioo  qui  est  généralement  re* 
gtrdd  cemmei  le-  point  esaentiet  Or,  en  saura  qu*li  la 
Btfceptioa  dechague Uvcoison  composée  de  hnit planchea 
nr  papier  Tefin  et  d'noe  feoille  de  teste  de  huit  pages^ 
an  ne  pejwra'  que  6  ft*.  k  Marseille-,  6  f.  3o  o.  pour 
les  Départeroens  et  6  f.  5o  c.  pour  l'étranger  L'oovrage' 
aa.  oempoaera  dkoiiirpii  3oo  planches  et*  de  4^oo  pagea 
dS'teit^.  Il»  liste  àe%  aoosGfipteurs  sera  publiée  avec 
uea  des  premières.  Uyrsisoos^  On  seuaerit  ohea  famteor' 
at  les.  prino^panx  librairea. 

P.  M>A»vi» 

'a/    Exvux    DES    jovajfÂvx. 


(  ne  NeW'Vôrek  médiuii  and  pi^siûal  jùurnal ,  juli. 
mpuh^pê*  l9%^)  -i-*  Notiee  mr^nn  m)upei  instruAtent 
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pour  la  ligature  des  artères  profondes  ^  inventé  par  Al* 
E.  HosAGo ,  D.»M,  ji  communication  faite  au  professeur 
André  Dcncan  de  tUniversité  d^ Edimbourg  ,  par  David 
HosACK  I  D^'ÂÎ.  etc.  de  New-Vorck^  (  as^ec  une  planche  ) 
traduit  de  C Anglais  par  Eagèae  Fenecb  D^M,  P. 
New-Yorck,  le  %  jaia  1824. 
Mon  cher  MoHsienr. 

Dans  le  dernier  namëro  de  vos  noavelles  séries  ainsi 
qae  dans  le  seisième  volame  de  la  première  série  da 
îonrnal  médical  et  chirurgical  d'Edimbourg,  vous  avens 
mentionné  divers  instrumens  qui  ont  été  inventés  der- 
nièrement pour  la  ligature  des  artères  profondément 
sitoées.  Je  suis  engagé  ii  tous  faire  parvenir  cL-inchjs, 
le  plan  d'un  antre  instrament ,  qui  vient  d*étre  propose 
pour  le  même  objet ,  par  mon  fils ,  le  docteur  A.-E« 
ffosack.  Comme  vous  le  verrez  par  le  dessin  ci-annexéf 
cet  instrument  est  simple,  et,  par  sa  conslruciion,  propre 
à  être  appliqué  au  vaisseau  profond,  et  il  garantit  lef 
61s  &  une  distance  telle ,  qu'en  liant  le  second  noeud  ^ 
le  premier  reste  exactement  intact.  Je  prends  la  liberté 
d*a jouter  qu'il  a  reçu  l'approbation  des  professeurs  de 
chirurgie  des  écoles  de  médecine  de  Philadelphie  et 
de  New-Yorck. 

M.  WilUamson  ,  d'Edimbourg ,  qui  me  fait  la  faveur 
de  vous  transmettre  cette  note ,  est  aussi  le  porteur 
'  de  Tinstrument.  Je  vous  prie  lorsque  votis  Taurez  exa- 
miné ,  de  le  présenter  à  notre  ami  et  compagnon  d*é- 
Indes ,  le  docteur  Thomson ,  professeur  de  chirurgie 
militaire  de   votre  Université. 

Je  suisi  etc.  D.  Hosack, 

Joamaox  Allemands. 

(  Joum.  der  praktisch  heilkande ,  i8a4  9  c^*  9  ^^ 
bulL  des  Se.  méd.  )  Un  rapport  sanitaire  d'un  mé~ 
decin   prussien  adressé  pendant  le  mois  d'ao&t  aux  au-  . 
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UiritA ,  porte  ce  qui  suit  :  à  Medebacb ,  en  Welçhtlîe, 
DDe  jeane  fiOe  de  20  ans-,  dort  depuis  45 1  jouw.  Oa 
ne  la  rëveîlle  qu'avec  peîoe  pour  laî  faire  prendre  de 
la  noarritore ,  et  elle  se  J^endort  immédiatement  après. 
Depuis  le  commencement  de  son  sommeil ,  elle  ne  s'est 
éfeillée  spontanément  qu'une  fois.  Tontes  les  fonctions, 
réfacnaiion  périodique  même ,  se  font  régulièrement  ; 
la  chaleur  et  le  pools  n'offrent  rien  de  particulier.  On 
n'a  pu  décooyrir  encore  aucune  canse  de  ce  sommeil 
eitraordînaire ,  si  ce  n'est  une  lésion  reçue  auparavant 
à  la  tète.  Deux  médecins  obserrent  attentÎTement  et 
cas  pardcoiier. 


3.*    Vabiïtes. 


Un  concoors  pour  là  nomination  de  pinsieors  élèves 
internes,  anra  lien  à  Illôtel-Diea  de  Marseille ,  le  10 
du  mois  prochain.  Noos  en  dirons  un  mot* 

-~  Pourquoi  faut-il  que  des  gens  de  l'art ,  heureusement 
en  petit  nombre ,  nous  empêchent  de  réaliser  l'idée  que 
nous  eûmes  de  faire  l'éloge  de  tous  les  médecins  qui  exer» 
cent  à  Marseille?  Toutefois,  ce  qui  nous  console,  c'est 
que  la  biographie  de  nos  confrères  sera  mieux  goûtée 
après  leur  mort.  C'est  alors  seulement  que  commence  le 
triomphe  de  l'homme  de  bien. 

—  M.  le  docteur  Chendn^  pendant  le  trop  court 
Sfpace  de  temps  qu'il  a  passé  parmi  nous ,  n'a  en  qu*à 
déronler  une  partie  de  l'immense  tableau  qu'il  po&sède 
nr  la  nature  de  la  Bèvre  jaune ,  pour  convertir  les  in* 
crédules  contagionistes  et  faire  pâlir  les  cootagîonistes 
de  mauvaise  foi.  Le  temps  viendra  oii  la  voix  du  mé- 
decin intègre  ne   se    perdra  plus  dans  le  désert. 

~  Dans  sa  séance  du  4  ^^  ^^   mois%  le    Coiptté-^ 
médical  des  dispensaires  de  Marseille ,  a  adopté  à  l'una-^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


a  66) 

ptihYifet  f  i(fù9  \fM  trois  ttt(As  ,  titiè  notice  de  ses  tralvaàx^ 
et  Pâdiiiiiiistîfalictai  du  Imreati  dé  tiidhrfaîsaï^cë ,  a  ôon^if 
il^kitf  cette  pnbiicârtlofi  cbfehme  tm  mbyto  if éi(c?fcét  l'es* 
llitAatidn  dès  inëdetthis  dbs  dîspensaîte^ ,  dé  tàûeotint 
à  la  ^opagatîôn  deft  itféotes  mëdicaled  et  ^è  la  éoff^è^ 
lion  de  tout  ce  qai  peut  toûY'oêf  au  priorif  t  de  VhùthiHe 
Souffrant.  Eb  «consëqaënCe  ,  nbtn  feroh^  pàf aîlt^ ,  daM 
la  Krritiàoii  saîrante ,  tid  'extrait  dit  rapport  génétA  deft 
mahdéS  traités  datis  Ibs  dispematrës  pendant  Vaùnée 
tftiify  et  nbtxs  docliiercinB  én^ie ,  die  trots  èkk  froîs  ihbis^ 
un  précis  des  travaux  da  comité. 

— «  Ainsi  que  noa^  fàVt>hs  aiiniiyùclfy  la  Société  des 
sciences,  arts  et  bcAtes-lAires  da  département  da  Yar^ 
séant  à  Toulon ,  a  teau  «ae  séance  pnbtiqae  le  19 
décenbre  dernier. 

—  U  Analyste  et  Journal  médicO'Chirurç^icaldùF'ar 
et  des  Alpes.  Tel  est  le  nouveau  titre  que  portera^ 
cette  année^  le  recueil  de  M.  AudibertJCailfe. 

—  LAsclépiade  devait  se  composer  de  doute  livraison» 
et  former  trois  gros  volumes  par  an.  U  n'en  parut  qnef 
sept  livraisons  en  i8a3  ,  une  en  181^. ,  et  on  en  promet 
an  moins  deux  en    icbS. 

—  Des  apoplexies ,  des  pneumonies ,  Aeé  gastro-eir- 
téritcs,  des  coryzas,  des  angines  Ont  e*té  les  affecj/ 
tions  les  plus  fréquentes  te  hiots-cî;  On  s'éfet  géniale-' 
ment  bien  tr6uvé  des  anU-jf^hlogistiques ,  mais  surtout 
des  évac»atîons  sanguines  générales  et  locales. ,  et  Toa 
n'a  guères  employé  le  tartrate  de  potasse  antimonié  qa« 
dans  certains  cas  d'angine, 

D'après  le  relevé  des  registres  de  l'Étal-civil  de  la 

mairie  de  Marseille,  il  y  a  eu  en  Décenfibre  1824,  37X 
naissances  ;   277  décès  èl   79  mariages; 

Le  relevé  gémirai  des  aictes  de  l'État-riyil ,  pen- 
dant l'année  iH?4  ,  présente  les  résultats  suivans  :N«is-. 
sauces,  4514 ;  Décès,  3^075  Wariagefl,  067. 

P..M.  Ro¥i. 
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tiA  section  de  tûéAeclne  de  FAcadëinie  royale  Aé  Fânty 
^ans  sa  fléance  poblîqœ  de  iSiS ,  décernera  an  prix  Aë 
la  Taleor  de  lyooo  francs,  à  Paatear  dd  mieilleitr  mé^ 
Aïoîre  sur  la  question  guiyante  i  - 

Faire  VlàHoire  dis  tubercales ,  s'oui  h  rapport  été 
leur  origine ,  de  leur  structure  dans  les  div^^  organet 
au  tissus  ^organes;  indiquer ^  par  des  observations  et 
des  expériences  y  si  Fon  peut  s^aésurer  de  leur  existence 
et  ^opposer  au  dépeloppemeiU ,  ainsi  qvfaux  dégénères-^ 
cences  qu'ils  éprouvent  ùu  qu^ils  peuvent  produire» 

Les  mémoires  écrits  en  français  on  en  latin  defl^onC 
être  adi^essés  francs  de  port,  et  selon  les  formes  accai^ 
dénaîqaes ,  an  secrétariat  de  TAcadémie  royale  de  mÂ* 
decine,  rae  de  Poitiers ,  i».*  6,  à  Paris. 


La  GimmisBion  profinctale  ponr  les  recfiercfies  mé^-^ 
dicales,  séant  à  Amheim  en  Goeldre  ^  avait  proposa' 
et  remet  au  concours  pour  snjet  de  prix  de  la  Talear 
de  35  dacats  ,  qui  sera  diéoemé  en  décembre  iS^S  / 
les  questions  suivantes  ^ 

«  Depuis  quelque  temps  ptiriBieurs  médecine  distingué» 
donnent,  dans  le  traitement  des  fièvres,  la  préférem^af 
à  la  méthode  anfipblogîsliqùe  sut  la  stimulante,  et  cetter 
préférence  paraît  atoir  été  j^ustifiée  en  partie  par  kt 
xiconvéniens  apparens*  de  k  métbode  stimulante,  ainsi 
qpe  par  la  décision  des  plus  grands  bommea  de  Fart; 
au  lieu  que,  autant  qp*on  paiU  voir  par  l'histoire  dtf 
la  médecine,  la  méthode  antiphlogistique  a  étéremplacéer 
par  la  méthode  slimulantCr  La  commissiou  demande  doner^ 

ï^  Le  traitement  anti^hhpstique  êtttplqfi  dansF  It^ 
fikne9  Y  tint  pendamt  tout  le  $ourê  de  As  m^tadieg  smif 
1^  iX.  Jan¥ier  iSoft  9 
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à  une  seule  épogatj  eat*il.le  seul  traitement  convenable^ 
et  fondé  sur  la  nature  de  la  maladie  ? 

•2.°  Dans  le  cas  affirmalif^  faiuM  considérer  comme 
des  erreurs  et  méprises  médicales  ce  qui  s^éloigne  de 
cette  méthode! 

3,^  Comment  expliquera-4^n  les  succès  que  beaucoup 
de^  médecins .  disent  avoir  obtenus  de  la  méthode  sdmu-' 
lante ,  ou  prétendue  fortifiante  ? 
.  Z^"*  Ces  succès  pourraient-ils  s'expliquer  aussi  par  la 
différence  des  caractères  de  la  maladie  ,  tels  qu^ils  ont 
été  obseri^s  par  les  gens  de  fart ,  de  manière  que  la 
différence  totale  des  caractères  demanderait  que  Pou 
adoptât  tantôt  htne  des  deuœ  métfiodes^  tantôt  Vautre^ 

S**"  Or  y  laquelle  des,  deux  mérite  dOtre  généralemeni 
prajUquée  d'après  le  earifetère  qui  se  manifeste  7 

Les  rëpoQses  poar^-oDt  être  écrites  en  hollandais  , 
français  ^  latin  ou  allemand ,  et  devront  être  adressées 
an  secrétaire  de  la  commission ,  O.  de  Ruuk;  h  Arnheim^ 

La  Commission  se  résenre  d^accorder  un  accessit  de  t5 
ducats  s*il  y  a  lieu.  Le  mémoire  couronné  sera  la 
propriété  de  la  Commission. 


AVIS. 


Là  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclare 
'^Vit  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires,  Obser- 
votions ,  Notices  j  etc.j  de  ses  membres  soit  titulaires  ^ 
soit  correspohdans ,  qui  lui  paraissent  dignes  d^étre 
'publiés ,  elle  vHa  égard  qiCh  Pintérét  qu'ils  présefUeni 
à  la  science  médicale  ;  mais  qu'elle  n^entend  donner  ni 
approbation  m  improbation  aux  opinions  que  peuvent 
émet  tire  les  auiteurs^  et  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction 
générale» 
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BULLETINS 

LA    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Janvier  1825.  —  N.*»  XXXm 

J^oTJovs  sur  la  fièvre  jaune ,  comrmmquies  par  M.  lé 
docteur  CnEAvin  ^  h  la  Soàété  royale  de  médecine  de 
Marseille ,  dans  sa  séance  du  xS  joM^ier  i8a5* 

«  Lorsque  j*arrivai  à  la  Gaadeloope ,  le  i5  décembre 
18 14  9  dit  M.  Chernn  ,  Pëtat  sanitaire  de  la  Colonie 
éuît  satisfaisant,  et  iVnnëe  181 5  s'éconla  sans  qn'il  y 
«Qt  ou  seul  cas  de  fièvre  jaane  caractérisée,  bien  que 
le  nombre  des  Européens  récemment  arrivés  dans  cette 
lie  fut  très-consîdérable,  et  que  des  causes  physiques  tK 
morales,  déterminées  par  la  réToIntion  des  cent  jours t 
dussent  les  prédisposer  à  cette  maladie. 

»  L*état  météorologiqae  du  premier  érimestre  de  181 6 
présenta  de  grandes  anomalies  :  il  y  eut  des  pluies  et  des 
fraiebeurs  extraordinaires  qui  firent  place  tout-à-coup  11 
de  fortes  chnlears,  et  dès  le  commencement  du  inoit 
d'arril  on  observa  quelques  cas  sporadiqnes  de  fièrrt 
jaane.  Ces  cas  augmentèrent  en  nombre  et  en  gravité  f 
et  vers  la  fin  de  juillet,  la  maladie  prit  un  caractère 
ëfndémiqiie  parmi  les  gens  dn  nord  non  acclimatés,  et 
fit  de  nombreuses  victimes  jnsques  vers  la  fin  de  i8i^« 

Je  me  livrai  entièrement  pendant  tout  ce  temps  à 
Fétude  de  cette  terrible  i^ffection  :  je  recueillis  au  Fit  da 
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l»a1«(leaM  trèspgrand  nombre  d'obserraiions  pariicallére^ 
4A  es  cinq  .cent»  et  quelques  oavertarei  4e  cadarre  \  et 
fVstiiue  qae  j'oarris  à  peine  le  tiers  des  sujets  qui  furent 
«nje^s  par  la  fièvre  jaune;  ce  qui  fait  voir  clairemeat 
iqae  tes  nouveaux  venus  ne  sont  pas  eo  anssi  petit  nombne 
k  la  Guadeloupe  qu'on  a  bien  voulu  le  dire ,  et  de  plus  , 
(qu'ils  ne  se  dispersent  pas  tons  dans  la  Colonie ,  ainsi 
q«'on  l'a  prétendu ,  puisqu'ils  ont  été  moissonne's  ea 
fiméi  ^rand  nombre  dans  la  se^le  ville  JPointe-è-Pître 
(qui  ne  renferme  pas  trois  mille  blanes. 

»  Les  nombreuses  nécropsies  que  j'ai  fcdtes  mTont  offert 
.fcoaati^ment  des  traces  d'inflammation  sur  divers  organes 
^e  ^'appareil  digestif,  et  dans  certains  cas ,  sur  les  mem- 
branc;;s  du  cerveau  elles-mêmes  :  ce  qui  m'a  conduit  à 
combattre  la  fièvre  jaune  parles  antiphlogistiques,  et  li 
^ejeler  entièrement  les  toniques  dont  les  me'decins  de  la 
Pointe^&rPîtl'e  feqaiept  usage  lors  de  mon  arrivëe  dans 
jcette  ville.  J'avoue  que  je  n'ai  point  examinjd  Ja  moelle 
«'piiuère  dont  on  a  tant  parlé  dans  ces  derniers  temps, 
parce  qv'il  ne  m'est  jamais  venu  dans  l'idée  qu'elle  di^t 
^\fe  le  siège  de  la  fièvre  jaune,  et  les  détails  que  plu- 

,  js^en^  Qiédecins  de  Philadelphie,  qui  se  sont  occupés  de 
l'examen  de  cet  organe  en  vrais  anatomistes,  ont  eu  la 
hw^xé  de  me  communiquer,  lors  de  mon  passage  dans 
le^ur^i^le^  ne  pie  font^nnllement  regretter  cette  omission. 
jRarmi  <ce;s  médecins  se  trouve  M.  le  docteur  Barlatf. , 
profqsseu;*  d'anatomie  ^comparée  à  l'Université  de  Pensil- 
v;9Lnie  oji  i)  fait  entendre  de  sa  fan  tes  leçons. 

p  ^n  xnelivr.ant  h  des  recherches  sur  la  fièvre  jaune, 

.  |e  ne  poujrais  pas  oublier  ce  qui  a  rapport  ii  son  origine 
^  k  i3fm  mode  de  propagatioi^w  .J.e  ni^'occupai  donc  pariU 

jBiilièce^ejat, .dès  le  principe,  h  recueillir  des  faits  propres 
^  ^tfijl^^r  le  A9r^ctëre  contagieux  on  non^conta^peux  de 

ffi^ifi  ;p4^4ie^  ^jt  j*ea  rencontra;  de  s^  nombreux  et  4^ 

é  êfi»^m9^  ^u^e  jt  D^  \»^  fsêk  fe»9(^  fu'^Jle  jj^ç  ê§ 
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fRipageait  pas  par  contagion,  comme  l'ont  avancé 
iieaocoQp  de  médecins ,  d'aiUeors  très-recommandables. 
Des  milliers  de  faits  dont  î*ai  eu  connaissance  depnis  ^ 
«'ont  fait  qoe  me  confirmer  dans  cette  opinion  que  je 
n'adoptai  d'abord  qn'aTCc  une  extrême  réserve. 

9  Parmi  les  faits  favorables  à  la  doctrine  de  la  non- 
contagion  de  la  fièvre  jaune  qui  me  frappèrent  le  pInS 
dorant  mon  séjour  à  la  Pointe-à-Pltre  ,  se  trouvent  les 
SQÎvans;  sept  officiers  de  santé  ^  médecin  ,  cbirurgiens  et 
pharmaciens  arrivant  de  France  ,  forent  chargea  da 
^rrice  k  l'hôpital  militaire  de  la  Pointe-à-Pitre ,  aa 
commencement  du  mois  d'août  1816.  Ils  se  trooTèrent 
journellement  en  rapport  avec  les  militaires  atteints  de 
la  fièvre  janne,  sans  qu'an  seul  d'entr'eux  la  contractât. 
Cependant,  à  Texoeption  du  médecin  ,  ils  étaient  tons 
dans  la  fleur  de  l'âge  et  n'avaient  jamais  habité  lef 
Colonies  avant  cette  époque. 

9  Trois  médecins  civils  qai  étaient  dans  la  Colonie 
depnis  environ  diz-bait  mois,  donnèrent  des  soins  à  un 
U^-grand  nombre  de  malades  de  la  fièvre  j.iune,  sans 
£n  avoir  jamais  éié  atteints  eux-mêmes.  On  ne  dira  pas 
qu'ils  en  furent  exempts  parce  qu'ils  avaient  eu  le  temps 
de  s'acclimater ,  puisque,  un  grand  nombre  de  personnes, 
arrivées  dans  la  Colonie  à  la  même  époqne  que  cet 
médecins,  périrent  de  la  fièvre  juane  en  1816  et  même 
en  1817.  J'étais  un  de  ces  médecins ,  et  j'avais  une  dea 
constitutions  qui  favorisent  le  plus  le  développement  de 
cette  fatale  maladie.  Je  m'exposai ,  sans  aucune  réserve» 
comme  sans  crainte,  h  sa  prétendue  contagion,  et  ma 
conduite  ne  fnt  suivie  d'aucun  résultat  fâcheux. 

9  La  question  delà  contagion  ou  de  la  non-contagîon 
de  la  fièvre  jaune  m'ayant  paru  ,  dès-lors ,  une  des  plus 
importantes  de  la  médecine,  j'ai  en  spécialement  pour 
objet  dans  mes  recherches  ultérieures,  de  rassembler 
^  d^  fon^oi^  awt  médecine  et  aux  jSucictés  suTaates  des 
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é€v%  Hondèf  ^  mi  nomlMne  de  faits  soffiniis  prar  la 
laîre  décider  one  fois  pour  toutes ,  car  c'est  ddc  question 
purement  de  faits,  qoi  ne  peot  et  ne  doit,  par  conséquent, 
se  résoudre  que  par  des  faits;  mais  par  des  faits  bien 
constatés  y  bien  avérés,  bien  positifs,  recueillis,  autant 
que  possible,  sur  les  lieux  mêmes,  et  non  dans  les  bruits 
populaires,  comme  on  l'a  fait  si  souvent. 

9  C'est  dans  la  tue  de  former  un  pareil  recueil  que 
j'ai  visité  Cajenne ,  les  Gojaoes  française ,  hollandaise 
et  anglaise ,  toute  la  chaioe  des  Antilles  (  k  quelques 
exceptions  près)  depuis  la  Trinité  espagnole  jusqu'il 
la  Havane ,  les  villes  du  littoral  des  Etats-lJoisd'Amérique, 
depuis  la  ISouvelle -Orléans  jusqu'à  Ponland  dans  Tétat 
du  Maine,  et  enBn  tout  récemment  les  diverses  pro* 
rinces  du  Midi  et  de  l'Est  de  l'Espagne  où  ce  fléau  s*est 
montré. 

«  J'ai  obtenu  dans  ces  différentes  contrées  Topinion 
motivée  des  médecins  les  plus  recommandables  par  leurs 
connaissances  et  leur  grande  expérience,  sur  la  contagion 
nu  la  non-contagion  delà  fièvre  jaune,  et  j'ai  fait  légaliser 
la  signature  de  ces  mêmes  médecins  par  les  autorités 
locales,  pour  donner  aux  documens  qu'ils  m*ont  délivrés 
sor  cet  important  sujet ,  avec  one  libéralité  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  notre  profession ,  tout  le  caractère 
d'authenticité  qu'ils  méritent  et  que  Ton  peut  désirer. 
Parmi  ces  documens ,  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  en 
faveur  de  la  doctrine  de  la  contagion,  prise  dans  un  sens 
plos  ou  moins  limité  ^  mais  les  faits  que  les  auteurs 
invoquent  à  l'appui  de  leur  opinion,  sont  loin  de  l'établir 
snr  des  hases  solides;  ils  conduisent  même,  dans  plusieurs 
cas,  k  des  conclusions  diamétralement  opposées  à  celles 
fu'ib  en  tirent.  Par  exemple,  sur  .54  documens  que  j'ai 
obtenus  des  médecins  de  Philadelphie  ,  six  seulement 
admettent  l'importation  et  la  contagion  de  la  fièvre 
jaune  sous  certaines  conditions.  6ur  .crante -sept  qai 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(65) 

t^0at  été  fottmis  pât  ks  wédeetné  de  New-Torel ,  fl  tt^jr 
ea  ft  «{M  trois  de  fatonUes  à  la  conugioo,  et  de  nénie 
^ne  lân  de  Philadelphie,  ils  scmt  lotii  d*ëlablir  ^pe  b 
fièvre  îanoe  paine  te  propagqp  par  cette  rote. 

m  Ln  médecina  de  k  aauié  de  Mew«Yorck  aaraient  pa 
enrichir  ma  eoUectioii  de  ijnatre  docomens  préoieax  en 
fiifeiir  de  la  Bon^oontagieii  de  cette  maladie.  Mais  k 
cnôate  de  perdre  kars  places  les  en  a  empécbë,  mnÂ 
^  desx  «FeBtr'evx  me  IVnt  confessa  atec  une  franchise 
dbnt  on  doit  lenr  savoir  gté ,  parce  qu'eUe  montre 
)iiiqpi%  qoel  point  Thomme  peut  trahir  ses  devoirs 
et  sa  eonsctence  dans  des  vues  intérêt  penonnei. 
Les  discn  ■rions  qne  j'ens  à  cette  occasion  avec  ces 
Mesftears  ,  dans  les  papiers  publies,  ont  été  co»« 
Mes  dans  tons  les  États-Unis,  oà  Ton  n'a  pa  Yoir 
sms  élODnemeot  k  conduite  des  docteurs  Baleff 
Sburùon ,  Quaekemboi  et   Bkhman  à  mon  ëgard. 

•  Aôn»,  tant  ans  AntîHes  qu'aux  EutsAJnis.d' Amé- 
rique, la  grande  maîeril^  des  médecins  regardent  doue 
aêtnelkment  k  fièvre  faune  comme  une  knàkdie  pro- 
dniie  pur  des -causes  keaks,  et  entièrement  privée  dà 
earaetère  oonlagieus  qu'on  lui  a  attribaé;  mais  H  n*en  est 
pas  de  Bséme  en  £spe(pie  :  le  plus  grand  nombre  des 
gens  de  fart  j  «sousidàreot  encore  aojoQrd^ui  cette  ma- 
kdie  comme  imporlëe  et  propagée  par  contagion  :  ce 
qui  ne  surprend  pas  quand  on  sait  que  pendant  les  vingt 
framères  aonëes  de  ce  sièck,  il  n*a  pas  été  permis  an 
partisans  de  k  non-contagion  d'élever  la  voix  pour  éclairer 
Irsumrité  et  leuiu  oonoitoyens  sur  k  véritahk  caractère 
da  fléau  qui  a  ravagé  ks  populations  de  leur  malfaeoreus 
pays  :  mats  depuis  quatre  ans  l'opinion  de  k  non-conta- 
gion 7  a  fait  de  rapides  progrès.  D'ailleurs ,  en  parocNi-. 
tant  les  divers  points  des  provinces  de  Gordone,  de 
SérilieyrdeCadizy  de  Malaga,  de  Morice,  de  Vaknce, 
d'Amg^n^  et  de  Catalogne ,  çii  k  fièir re  jaane  a  réga^ 
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diepms  TaiiD^  i8o9;  {e  me  saU  cônvainen  que'  les  lait# 
qo'on  DOQs  cite  chaque  jour  comme  preaTet  cla  prétend» 
caractère  conlagîeax  de  cette  maladie ,  sont  toot-à-faît 
inexacts  :  c'est  ce  que  j'ai  pariîcnlièrement  remarqué 
dans  ce  qu'on  a  écrit  des  épidémies  de  Barcelone,^^ 
TortosCy  Asco  et  Me(|Dinenz»,  en  i8ai.  De  sorte  que 
je  dirai,  sans  craindre  de  me  tromper ,  que  ton»  le» 
faits  allégués  jasqu'à  ce  jour,  et  dont  j*ai  connaissance  . 
•n  faveur  de  Timportation  el  de  la  contagion  de  la  fiérre 
jaune  ,  tant  en  Espagne  qu'en*  Amérique  ,  sont  oa 
controa?és ,  ou  altérés  dans  quelques-unes  de  leurs  partie» 
ou  circonstances  essentielles;  ou  que ,  s'ils  sont  exacts ,  oa 
•n  a  déduit  des  conséquences  forcées  et  toul-ii-fait  cou-' 
traires  à-  celles  qui  en  dérivent  naturellement*  Loin  de 
moi  y  cependant  ^  la  pensée  que  les  partisane  de  la  conta-* 
gion ,  parmi  lesquels  se  trontenl  des  hommes  aussi  re^ 
commandffbles  pap  leur  amour  de  la  vérité  que  par  leurs 
talensy  aient  voulu  propager  sciemment  une  erreur 
aussi  préjudiciable  à  la  société,  que  celle  qu'ils  sou- 
tiennent avec  tant  d'opiniâtreté  depuis  vingt-cinq  ans. 
Leur  égarement  prouve  seulement  jusqu'à  quel  point  U 
sentier  de  la  vérité  est  difficile  à  suivre,  et  qu'il  j  a  des 
hommes  tellement  préoccupés  ,  qu'ils  nieraient  jusqu'à 
l'évidence  même ,  ainsi  que  nous  en  avons  tous  les  jpurs 
des  exemples. 

9  Je  regrette  vivement ,  Messieurs,  qtie  le  temps  ne 
me  permette  pas  d'entrer  ici  dans  des  détails  sur  la  pré*» 
lendue  eonUgîon  de  la  fièvre  jaune,  dont  on  cherche  h 
nous  épouvanter  depuis  si  long-temps  ;  car  c'est  princi-* 
paiement  par  des  fdits  détaillés  que  Von  sape  les  fonder 
mens  ruineux  de  cette  doctrine  erronée*  Je  craiodraît 
même  d'Avoir  ahusé  de  la  complaisance  de  la  savante 
réunion,  qui  a  la  bonté  de  m'entendre,  si  je  ne 
cohnaissais  jusqu'oii  va  son  amour  pour  la  vérité  ,  et  tout 
Tititérèt  qu'elle  prend  à  la  grande  question  qiii  m'oceupey 
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f  l  pour  laqndle  plosienrfl  de  ^es  membres  ont  combctla 
«vec  aiiust  de  coarage  qne  de  ulens.  » 

Ces  commnnications  ont  été'  entendaes  afec  on  tîF 
intérêt  par  la  Socîëië ,  laquelle  ,  jaloaae  de  donner  1 
M. le  docteur ^AemA,«ine  preare  du  prix  quVHe  attache 
ï  ses  importantes  recbercbet ,  et  un  témoignage  des 
teniimens  que  loi  ont  inspirés  son  zèle  peo  commun 
et  son  louable  dévouement,  lui  a  décerné',  par  acclama» 
lien,  séance  tenante ,  le  titre  de  membre  corrcspondanU 

Svfl^  secrétoire-fértéro/* 


SEANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ, 

PJEHDAirT   LE   MOIS    DE  DECEMBRE    l8^^. 


4  Décembre.  —  M.  Seux  fait  hommage  da  troisième 
tolume  relié  de  lïxposé  des  travaux  de  la  Société* 
Ce  Tolame  contient  les  comptes  rendus  des  années 
1819,  oo,  ^i,  !i2  et  33.  (  Dépftt  dans  les  Archives.  ) 

M.  le  docteur  Rapou  remercie  la  Compagnie  de 
Vavoir   associé  k  ses  travaux. 

H.  GilUt  lit  son  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Dur 
casse  f  <H>rrespondant  à  Toolonse ,  ayant  pour  titre  : 
Réflexions  et  observations  sur  /ejj  hernies  étranglées  u¥ec 
inflammation. 

Ce   rapport  est  adopté  dans  tout  son  contenv* 

M.  Fenech  fait  lecture  d'un  rapport  sur  Cessai  de 
la  fih^re  faune  iC Amérique ,  adressé  par  M.  Thomas , 
médecin  h  la  Nouvelle-Orléans. 

Les  conclusions  do  rapporteur  tendantes  à  œ  qne 
M.  Thomas  soit  placé  sur  la  liste  -de  nos  associés 
étrangers ,  sont  unanimement  adoptées. 

T.  IX.  Jamner  iSiS.  10 
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18.  Décembre.  —  M-  €inméUSL^mne  Bt,  d«  feUnn: 
d'an  Toyagc  qo'il  rient  de  faire  en  Italie ,  fait  b^mnager 
an  nom  de  lenrs  antears,  deg  ouvrages  saivans: 

Somma  observationum  anatomicanm  ad  pf^nco^Jfy^' 
micarumque  usque  ah  anno  MDCCXCII  exposii^ 
prœcurrerunt  y  nova  elemènta  pliysicœ  corporis  bumani 
auct.  Steph.  GallinL 

Les  Compies-renda»  en  UaKen  des  travaux  de  là 
Socîétë  de  médecine  de  Venise  (  anjourd'haî  Athënëa 
Tënitten  )  pendant  les  années  i8ïo,  12»  ^3  t  i^f  »5 
et  ^6.  I^  rèygtement  de  la  même  Société, 

Ces  écrits  sont  offeru  de  la  part  dn  docteur  Aglittxi 
de  Venise. 

Ddla  maniera  pih  atta  a  curare  racUcaîmenie  U 
varici  ed  impiagamenti  varitosi  deUesiremka  infiriorù 
Memoria  di  Rardcri  cartom ,  mÀd.-chirarg.  Pisa. 

Ce  médecin  est  prop^  par  ffi*  St^Bpme  popr  èirc 
admis  en  nombre  de  90s  membres  correspaxidans  ^ 
ainsi  que  le  doctear  Omodéi  de  Milan ,  qui  adres^  k 
cet  effet  on  onvrage  imitfil^  :  Del  govemo  polUico-^ 
medica  del  morbo  peUehiok*  l^es  demandes  de  M.  fu- 
Rome  s6nt  prises  en  con9i44iW¥>9  V^^  ^^  Société  qpi^ 
star  la  praposîiion  da  même  membre,  accorde»  séance 
tenante,  k  titre  dA.ssocîé  à  M.  Facça-Berlinghieri ^ 
pt^esseur  de  cbDÎque  chirurgicale  ^  VUiiifer^aé  de  Pis^. 

M.  le  comte  de  Filleneus^ ^  préfet,  aQj[U>nce  de  1^ 
part  de  S*  E>  ht  Miniiti»  de  Vlalérienri  qne  Tadrésse 
de  la  Sociébé  an  sujft  de  TaTèo^ment  de  CaAELUS  X 
^«  tr&ne  ,  a  été  xàm  «Pos  Içs  yenyH  du  Roi  e(  1^9  Sa 
Majesté  a  daigné  agréer  les  Mfin^ÛJPWX^  q«i  y  «>l|^ 
'«çprîaés* 

La  séance  est  empl»y<e  ans  ponfi^Penç^  p|r  )f|a 
maladies  régnao^fi* 

SEUX^  Pféiidei^.    , 

SvE  jSecrélaire-gértéralt 
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^tBFATlONS  mitiorolopqaésfaUes  h  POhenfatoire  rpjalie  Marmtte^ 
eu  Jf^mfier  i8a5 ,  par  M,  Gambart. 
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SECONDE     PARTIE. 


UÉMOIRES,  DISSERTATIONS,  NOTICES  NÉCROLOGIQUES 

ETC. 


XEMOI&Bt» 


^ijeiTosTic  des  passions.  —  Coup^éCodl  sur  la  gramme 
toscapie  ;  par  M.  PiEAQuiif,  docteur  en  médecine^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  etc. 

Le  cflinr  a  set  travers  y  Tetprit  a  les  di^biaclief; 
C  P.)  Epitreu 

(a.«  Article). 

Vam,  cela  seul  qu'âne  fcieoce  est  nooTeUe ,  elle  ne 
mérite  le  mëprît  de  personne  et  sortoat  des  homipec 
inslmîts:  comme  tratail ,  on  doit  des  encooragemeos  à 
l^teor 9  comme  science,  on  doit  la  caltiTer,  tû  Tagrë* 
ment  et  Futilité  qu'elle  présente.  Ceux  qui  ne  Toient 
la  mëdecine  que  de  loin ,  la  critiquent  ;  il  faut  avoir  pë^ 
nëtré  dans  sea  plus  profondes  retraites  pour  en  connaiti^ 
toute  la  magnificence  .et  toute  la  certitude.  Il  mei 
reste  on  aveu  à  faire  ^  pon^  dësariuer  une  sëvëriié  m^ 
entendue,  la  voici  :  je  n'ajoute  pas  plus  de  foi  à  la  gram«^ 
inatoscopié  que  Ton  n'en  accorde  ordi'nairemeut  à.U 
phynogDomoniey  àlacraniosc^piei  etc.  Du  reste,  je  récuse 
pour  mes  juges  tous  ee^ux.qui  n'étudieraient  pas  plus 
ce  système  qu'ils  ne  Jl^  font  de  celui  de  Lavater  o« 
de  Gall^  quoiqu'ils  le  concUpuient.sussi* 

T.  IX.  Fé^ri^'  i6%%K     .  «  t 
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'  Tcf-Tftîcleja  Ail  i  Vïiét  première  de  cette  cotmaîs9aace. 
Gomme  propriéui  mo^aj^e ,  ce  m*appartîeot  point,  je 
n  ai  que  le  faible  mérite  Me  prouver  aux  hommes  essen* 
tlellement  mëcliaus  et  hypocrites,  qu'il  est  encore  un 
inojen  infaillible  de  les  démasquer  et  j'aurai  rempli  une 
tâche  assez  noble  en  concourant  de  tous  mes  efforts 
au  maintien  de  la  morale  publique  ;  le  manteau  de  Dio» 
gène  ne  pourrait  pltM*<acher  soa  oRgaeil ,  son  cynisme 
est  découvert,  Thypocrisie  n'assurera  plus  la  vie  d*aa 
misérable* 

Scriptura  qucmù  ^en^tei  et  tomus  'Mu 

Marti  Al.  • 

«^6  lie  sais  si  ce  que  {*ai  dit  josqalci.  tend  à  prouver 
l'existence  d'nn^  arl  aussi  utile;  mais  je  suis  disposé 
à  le  croire,  en  voyant  déjà  que  la  route  a  été  frayée  » 
qne*Te^  érsptîls  ont  été  pï^épak-és  bi«n  »  l'avance  et 
ensuite  loult  fééëm'iiient  par  les  rédacteurs  des  vic^ 
toires  et  conquêtes  qui  .ont  avoué  publiquement  qu^ils 
ne  croyaient  pas  pouvoir  mieux  faire  connaître  le  ca- 
rhciérè'dc  dds  Hffros  qùVn  f  jdigttad*  ieui*'  écrittire 
âïih  dt'  teà' montrer  dans  les  défaits  lits  pims  fomUiègv 
âe  '  leur  i^ie.  Je'  Vois  chsqUè  jour  de»  personnes  suu 
âiënses  atides  de  Connaître  le  earactèi^  ée  tel  on  td 
âutebr  'qfu'ènés  îdofâti'ent ,  perdre  un  ceiHp»  |M9écîeiix 
à  lire*  dé  ^volumineux  reci/eîls  tfk  X'on  a  flatteosement 
i^l^ré  leurs  belles  aciions,  et  où  Ton -a  tfoijpaeaBenient  paAé 
îUbs'éilel3Ce  le^i's  S^cés  et  l^tfrs' 'défauts  :  .tie  «braiuil 
pi)  phil  simple,  phr^prom^  jet '^rtoài  plus  sèr  d'é^ 
fddlér  'tfe'qae  i^u  veut 'cônn^i^e  nota  'dana.*  des  ^ëcrtta 
,  ÉeH^<it%ii%  ,  iiîais  daîVs  ^à  jpr&pîfe  éûrhimer^  de  )*homaio 
}tiî;-àféfnie  ou 'dàtts  ceUe  :vl^'ïl«fii  ^bëgyriaie  "hisofent  ^ 
dans  le^qélW  chaque  'ttiàit' sefai^t  énfpf«ipt  îles  fa»* 
éidns  diviff^s  qui'  \ti  âgitaiéiilt  eh  «ttr  lesqaeUas  'ea  m 
pourrait  jeter  ancdff'^èàièi       - 

Qa*on  j  réfléchisse    bien ,  ce  '«ii?e9t  f^mt    Uw^  vais 
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laxe  qpi  â  engage  les  împnmeurs  modernes  à  placer 
^  tè^   de   tous  les  ouvrages    i\es  fac  -  simile  de   leur 
«Qteor  t  lift  ne  ressemblent  pas   du  tout  h  Tlgnorance 
orgueilleuse   qui  acliète   à  grands    frais  des  lettres  aa- 
tograpbes  de  nos  plus  célèbres  ecriyaîns  pour  la  seule 
osteolatioQ    oa    pour    Ta  mou  r  unique   qu'elle   porte  Si 
raatear;    ce    sont    des    hommes    instruits    qui  veulent 
donaer  au  litlérateqr  réfléchi   les  moyens  de  connatire 
le  moral  d*ua  auteur.   Mais   ce  but  serait  bien  mieu^ 
rempli  si ,  au  lieu  de  mettre  une  seule  écriture  qui  est 
oelie  de   telle  époque  de  U  vie,  on   en   mettait  deux 
oa  trois  des  différens  périodes^  comme  on   le  fait  des 
portraits, de  F^oilalre^  par  exemple,  dent  on  a  recaeilU 
Iç3  portraits  à  différens   âges.  Les  éditeurs  de  ces  ou* 
▼rages    avec  Jac  -  simiie    étaient   bien    persuadés   que 
le  style  n'est  que    les  paroles  écrites  et  que  dès -lors 
on    ne    peut    pas   plus  juger  du  moral    d'un    homme 
sur    ce    qu'il   écrit    que  sur   ce    qu'il    dit  :  car  noos 
sommes  profondément  persuadés  qu'on  ne  peut  nnllé* 
meot  jager  des  passions  d'un  homme  d'après  son  stjle, 
si  ce  n'est  peut-être  lorsque  celui-ci  n'est  pas  du  toat 
prémédité,  c'est-à-dire  ,  qu'jl  est  en  dehors  de  sa  to- 
lootë  oa  de  sa  puissance  ,  ce  qui  est  excessiTement  rare 
pour  ne  pas  dire  introuvable  :  c'est  tout  an  plus  lors- 
qu'il est  en  proie   à  une  yiolenle    affection  de  l'dme, 
et  peut- être  même  y  a-t-il  encore    une  trcs-grande 
différence  entre  nne  lettre  écrite   dans    cette  circons- 
tance* par  an  homme  hrot    ou   peu    instruit  et  celle 
qu'aurait  écrite  dans  la  même  situation ,  J«-J.  Rousseau^ 
par  exemple.  On  reste ,  le  style  s'imite  parfaitement  et 
jamais  l'écriture.  Celle-ci  est  placée  en  dessus  de  l'hj- 
pocrisie  ,  c'est  le  cachet  i nappe rçn  de  la  nature  muette  ; 
aussi,  Dica,    sur  le  Mont-Sina'i,   nous   donna  -  t  -il 
sa  diyine   loi ,  écrite  de  sa  propre  main ,  afin  que  ntil 
ne  pat  la  recoser,    ni  la  nier,  et  que  l'homme  pat 
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y  Yolr  en  traits  de  fea  toate  sa  grandeur  et  tonte  sa 
panificence.  Ontrer  nne  idée ,  cVsl  la  rendre  ridicule  : 
qu'on  y  prenne  garde  ,  je  ne  nie  pas  absolument  que 
le  style  ne  puisse  dans  quelques  circonstances  morbides 
donner  une  idée  de  raliënation  mentale ,  ayec  fureur, 
par  exemple ,  parce  qu'en  ce  cas^  comme  dans  bien  d'au* 
très,  il  repré^nte  les  paroles  irréfléchies  émises  dans 
la  conversation;  ici,  sans  doute,  c*est  un  miroir,  mais 
les  signes  graphiques  n'en  sont-ils  pas  aussi  un  autre 
^et  cent  fois  plus  certain  ?  Dans  ce  cas,  Timagination 
déréglée  court  sans  être  balancée ,  enrayée  ,  arrêtée 
par  l'inspection  d*one  froide  raison  5  mais  dans  une 
métaphyséose  beaucoup  plus  simple,  dans  le  délire 
partiel  ou  momentané,  par  exemple,  la  raison  ne  pa- 
rait abolie  que  dans  cette  circonstance  ,  n'est  lésée  que 
0ur  tel  point,  et ,  certes ,  ce  n'est  point  alors  le  moment 
d'écrire^  Tout  le  monde  sait  différencier  nne  écriture 
d'avec  une  autre  ;  n'entend-on  pas  souvent  dire  :  voilà 
nne  écriture  qui  ne  me  plait  point,  celle-là  est  sans 
grâce,  elle  est  dure,  etc,  mais  personne  ne  pense  à  recher- 
cher pourquoi  elles  produisent  ces  diverses  impressions. 
Je  sais  que  rien  n'est  pins  rare  que  le  génie  d'obser- 
vation et  surtout  en  France  ;  aossi ,  était-ce  chez  cette 
aiation  que  devait  naître  l'idée  que  le  style  était  thomme. 
MarivMix  avait  trop  d'esprit  et  trop  de  jugement  sur- 
tout pour  oser  soutenir  ce  principe.  Il  a  préféré  dire 
avec  plus  d'esprit  et  de  raison  que  le  syle  a  un  sexe. 
En  effet ,  si  le  style  peut  servir  à  qnelqoe  chose  c'est 
seulement  à  faire  connaître  si  l'écrivain  est  instruit  oa 
non  ,  et  n'est  en  ce  cas  pas  plus  utile  que  l'orthographe  « 
mais  croit-on  franchement  qu'il  puisse  servir  k  connaître 
les  passions  diverses  dont  l'écrivain  est  la  victime  ?  Voit- 
on  le  caractère  XEsmenard  dans  son  poème,  celui  de 
VAretln  dans  ses  lettres ,  etc.?  Retroove-t-on  l'empreinte 
^e  la  misère  et  du  malheur  dans  U  Lusiade,  leEoland 
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Jarieu ,  PnUade ,  la  JëroMlem  ,  la  Henriade ,  le  Pa« 
ndis  perdo,  etc«  ?  Retroafe*uon  celle  du  bonheor  et 
d^Qiie  coii»ûtntion  maUdire  dans  l*En^tde  ?  Othello 
agite  par  la  jalcmûe  et  Iti  Tengeanre  peut  dire  :  je  tuis 
.  tranquille  !  •  •  Qu*tt  ëcrive ,  on  verra  le  coatraire.  Néron  ^ 
attendri  poor  la  première  fois ,  ne  Tenl  pa«  cependdnt 
laisser  entreToir  sa  sensibilité  et  refuse  de  signer  one 
condamnation  capitale  ,  de  pepr  qoe  ses  signes  graphi* 
qoes  retracent  les  sentimens  qui  raniment  :  VeUem^ 
s'écrie-t-il ,  nescire  iUteras  (  i  )  ! 

Le  si  vie  n*éunt  donc  qae  les  paroles  écrites,  est 
sosceptible  de  retétir  le  même  degré  d'hypocrisie  9 
il  n'en  est  pas  ainsi  d*ane  main  pnre»  innocente ,  inat« 
tentite,  avengle,  chargée  de  transroetti  e  sans  refleKion, 
uns  malice,  des  sentimens  honteusement  ianx,  maia 
plus  oa  moins  bien  imités  ou  dessinés  :  on  ne  soigne 
point  son  écriture  ,  parce  qoe  l'hypocrisie  trouverait 
cette  contrainte  insoutenable ,  mais  on  cultiTe  son  style; 
on  n*attache  aucune  importance  à  la  première,  on 
met  toat  son  intérêt ,  toute  sa  vanité ,  on  dirige  toutes 
ses  vues  ,  toutes  ses  études  rers  l'antre.  Lorsqu'on  écrit, 
c'est  avec  le  pins  grand  abandon  ,  Fesprit  n'est  oc- 
cupé qne  du  style ,  il  est  entièrement  préoccupé  de 
la  rédaction  brillante  d'idées  Traies  on  fausses  et  la 
matn  coart  an  hasard ,  tandis  qne  Pesprit  vise  à  l'effet 
par  les  mots  ;  c'est  dans  ses  écarts  ou  dans  sa  iparche 
qu'elle  trahit  le  maître  qui  la  guide,  qu'elle  sert,  dont 
elle  reçoit  des  ordres  spontanés  :  de  même  on  toit  l'au- 
rore trahir  par  son  éclat  l'arrivée  prochaine  du  soleil 
sur  l'horion  ,  00  que  l'oiseau  dn  ciel  annonce  ^  per- 
pétnité  l'arrivée  du  printemps,  00  de  même  encore 
qu'an  animal  laisse  l'odeur  de  son  passage.  C'est'^envaia 
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qo*iI  le  fie  à  sa  pradeoce  et  à  sa  TÎtesse;  an  cLIen 
bien  éleré  sent ,  dcSvine ,  suit  ses  traces  légères ,  parcouri» 
les  mfemes  détoors,  parvient  an  gîie  et  le  dénonce  aa 
crnel  cfaasseon 

Comme  je   Taî   dît,   j'ai  été  étonne ,  après   nn  pea 
de  recherches  et  de  réflexions,  de  la  prodigieuse  diver- 
sité que  j'observai  daos  les  physionomies  graphiques  ; 
chaqne  jour,  elle  .me  frappait ,  car  je  n'en  trouvais  ja-. 
inais  deux  de  parfaitement  analogue  tôt  capita  tôt  ma- 
nus  y  ces  différences  étaient  môme  en  quelque    sorte  , 
plus  nombreuses  que  celles  qu'un  physionomiste  habile 
distingoe  dans   les  figures:  ces  variétés  se    retrouvent 
partout  dans  Fétnde  de  l'homme  n'importe  sons  quel  rap- 
port on  veuille  l'envisager  :  quelle  foule  de  nuances  et  de 
degrés  différens    n'y  a-t-il  pas  depuis  Tiaflammation  ery- 
ihématique  la  plus  simple  jasqn'à  la  phlegmasie  gangré* 
neose;  la  mémedistance  n'existe-t-elle  pas  entre  la  passion  la 
plos  modérée  et  la  manie  la  pins  furieuse?  Dans  tous  les 
cas,  les    sympiôraes   sont  plos  aigus ,  plus  prononcés  , 
pins  ht  la  portée  de  l'œil  vulgaire  *,  ces  mêmes  nuances 
différentes ,  nn  regard  savant  les  retrouve  dans  l'écriture 
et  conclut  à  l'existence  des  symptômes   graphiques  de 
cbaqne  passion  y  et  comme  celles-ci  ne  sont  qne  des  me-  ' 
taphyséoses  au  minimum  9  on  étodie  encore  le  diagnostic 
des  aliénations  mentales  dans  cette  application  rcflécble. 
Ceux  qui  ne  trouvent  aucune  différence  dans  la  coos- 
tniclion  et  la   forme  des  divers  signes  graphiques ,  ne 
doivent  point  en  remarquer  non  plus  dans  le  timbre  de 
lenrs  voix ,  et  pour  se  ranger  dans  les  partisans  de  cette 
dernière  opinion  ,  il  faut  n'avoir  jamais  entendu  parler, 
tout  comme  il  fant'n*avoir  jamais  su  lire  pour  épouser 
Figoorance  de  l'antre.  L'on  a  beau  dire  :  le  visage  offre 
bien  moins  de  diversités ,  parce  qu'il  csjt  moins  franc  ,  il 
n^y  a  pas  même  jusqu'à  la  voix ,   qu*on  ne  puisse  con- 
trefaire  j  le  crime  soppliaal  son  juge  |  n'a*t«ii  pas  la  voix 
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Je  h  dcmcoir  et  de  la  ^erta  7  La  terto  indjgorfa  i/a^ 
l-elie  point  le  timbre  da  crime  7  Gependaot  il  faot  em 
eoDTeoir ,  hors  de  ces  circonstaDcet  pénibles,  oa  chei^ 
ehe  Inen  rarement  à  dëgaiser  sa  Toix ,  et  ane  fois  lei 
BiodîiicalioiiB  dif  erses  de  Torgaoe  des  sons  très-^xHistatéei^ 
a  ae  s'agit  pl«  que  d*ea  rechercher  la  caase  dans  ce 
eaa-cr,  comme  dans  Fantre.  Etadiei  le  timbre  vocal  det 
iiHerentes  passions,  et  vwè&  troaveres  ce  timbre  darable 
tfaes  les  individos  qni  seront  enclins  à  telle  on  telle  p 
thcnsme  Eutaretlement  colère  ne  parle  jamais  afee  da»* 
cear^  l'homme  igoerant  a  nn  timbre  aigre  et  désagréa* 
ble.  Ëh  bien  !  c'est  de  là  que  \e  partirai  :  j*en  ai  Cait  d« 
aime  ponr  les  écritores ,  qooiqne  j'aie  étë  plos  loia 
dUns  Tétmée  de  la  pbonoscopie ,  parce  ^pe  j'ai  entendu 
bsancoap  pins  de  toix  qae  je  tt*ai  ▼«  d*ëcritnres,  car  je 
fais  jnaqu'à  donner  l'âge  des  îndiTÎdns  sonmis  ii  mon  an- 
Mon.  Cependant,  comme  les  paroles  ,  le  timbre  de  la 
yàn  est  sons  la  dépendance  de  la  Tolootë ,  LVeriuiiw 
seule  se  dérobe  k  sa  puissance  olîgarchiqoe ,  et  IVw  peti^ 
dÎFi  qa'elle  a  pins  de  franchise  dans  ses  expressions  ^ 
fM  UK^es  les  antres  traces  des  connaissances  de  l'honuM 
BoraL  *  Je  séh  cependant  loin  de  soutenir  qn'nn  Vnwm^r 
ne  pnîsse  paTrenir  ii  iorœ  d'essais  et  dliabitade ,  pril  y 
a  qnelqn'intërét  k  imiter  jusqu'à  illusion  ,  pins  on  moinf 
complète,  Técrîtare  de  qnelqnes  personnes  ;  m»t|  ^  pour 
•e  moment,  oette  science  mimique  eat  \fwiQ9  nuWvrie* 
■KMW  eonnne,  moina  AO«p6onnée  ^ue  la  pbjsîogtiùi»er 
iM|ne,  par  laquelle  lèiscëlërat  se  donne  à 'volonté. 4ine 
figve  d^homo»  pieux^  d'hoaame  franc ,  d'kaittme  lej^4^ 
d%omme  honnête  ^  et  ne  qtie  je  dis  4ci  est  encore  baié 
snrdesïaita  t  en.  i5g3  ,pérexenftple,  .il  parut  h  Venise^ 
nn  firippon ,  qni  se  ifimi  4lre  S^bç^tien ,  ]\oi  de  Por- 
tugal :  son  écriture  examinëe  avec  soin  par  des  experts  ^ 
fut  trouvée  absolument  conforme  à  celle  du  Koi^  mais 
je  dois  ajouter  qu^il  aurait  été  possible  qd'un  grammatoa- 
cope  profond  n'eut  point  été  pris  à  ce  piège. 
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lies  règles  et  les  fondemeos  de  toate  Science  d'ôbsér^ 
talion  sont  malbeureaneineot  intransmissibles  :  les  Taes 
générales  sont  très-faciles  à  donner  ;  il  n*en  est  pas  de 
noème  des  préceptes  et  il  en  est  toat  aatreroent  encore 
de  la  pratique  :  les  différens  signes  dont  je  vondraîs  ao-^ 
jonrd^hai  déterminer  la  valeur  ^  sont  comme  les  antres 
fort  difficiles  h  saibir  pour  des  yeux  non  habitués  ;  tout 
le  mondé  n'entend  pas  ce  qui  s'adresse  à  Tesprit.  Mats  rét 
capitulons  un  peu  nos  idées  àur  notre  science  :  que  fait  un 
médecin  appelle  près  d*nn  malade?  Il  robserve^ilétndi^ 
il  compare,  il  distiogoe,  il  sépare,  il  réunndessfmptômei^ 
en  forme  de^  signes  et  conclut  d'après  ces  données  qne  le 
patient  est  atteint  de  telle  ou  telle  affection  :  eb  bien  !  il 
en  est  de  même  des  recherches  grammatoscopiqoes , 
c'est  ane  vraie  séméiotechoie  (i)  très-fertile  en  heoreax 
résultats  et  malheureusement  trop  négligée  :  mais  ne 
BOUS  élcTOOs  pas  au-dessus  de  notre  sphère ,  bornons» 
nous  à  attirer  Tattention  sur  une  sciencje  de  faits ,  d'es«- 
périence,  d'observations*,  qne  ceux  qui  n*ont  d'aotres 
occupa tiops  que  le  commerce  des  Muses  ,  s'occupe 
après,  à  mieux  en  retracer  les  règles,  si  tontefou  il  sont 
aptes  à  cette  étude.  Quant  à  moi ,  je  vais  réduire  briève- 
ment eoi  principes  ce  qu'une  longue  habitude  a  po 
m'apprendre. 

Non  seulement,  il  j  a  une  lunette  particulière  pour 
tous  les  objets  ,  mais  il  y  a  de  plus  une  position  pins  fa« 
Torable  que  telle  autre  :  d*ici,  on  voit  mal,  de  là,  on  terra 
mieux.  Avant  d'étudier  une  écriture ,  je  me  place  dans 
la  position  physique  de  celui  qui  l'a  tracée  et  je  me  dis  t 
si  je  voulois  imiter  cette  écriture,  ou  du  moins  si  je 
l'avais  faite ,  comment  m'y  serais- je  pris?  11  faut  observer 
même  que  dans  la  plupart  des  cas ,  deux  Irgnes  sufGseftl 


(i)  De  29/KCf»  *   je  donne  des  signes  et  de  Ttx^f  c'est-à-dire 
àitê  signes  ou  Tart  de  les  apprécier  )  de  s'en  servir» 
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fofbr  cet  objet.  3e  sdt  too»  les  JAinlMiges  et  Je  dlis  :  pour 
telle  ,  il  féal  one  main  appesantie  par  la  réflexion  ,  cèUa 
aoire  «  an  cotitrdîre ,  demaDde  voe  maio  aussi  légère  que 
la  tète  qai  Ta  dirigée  et  semblable  alors  à  Thomas  Oun- 
ftmeUa^  qai  ëuit  si  bien  exercé  k  deriner  le  caractère 
des  individas  d'après  leors  gestes  et  leurs  «sages ,  je  «eue 
momeDianëment  et  comme  par  inspiration ,  naître  ei» 
moi,  en  les imiunt  de  mon  ùiieox ,  le»  idées ,  lesaflectîoii% 
les  penchans,  etc. ,  des  indiVidos  :  de  même  qna  le  je«a# 
élève  en  médecine  ressent  altemativement  tons  les  «ymp« 
tèmes  des  maladies  qa*il  étudie  et  i  ce  point  même  qo*il 
est  probable ,  je  ne  sais  pas  do  moins  éloigné  de  le  croire^ 
qn'en  prenant  k  tâche  d'imiter  le  ploaqn*il  serait  potsibla 
et  toajoors  Técritnre  de  cet  homme  dont  on  préférerait 
k  caractère ,  on  pourrait  corriger  on  modifier  josqa*^ 
«a  certain  point  y  on  changer  mène  k  la  longro  toot-à* 
fsitle  sien,  ii)  Je  me  citerais  iot  Toloatîere  poor  exemple^ 
Â  mon  témoignage  n'éuit  pas  suspect  et  sî  je  tocdaie 
frire  l'ayen  public  de  mon  caractère  passé,  vuiê  je  B9 
me  sens  pnà  le  eoorage  d'un  JeanrJacques*    * 

Lsrsqa'on  ^est  bien  exercé  k  l'étude  dei  signes  graphie 
ques,  trmcé»  par  des  personnes  dont  le  caractère  moral 
■SOI  eat  cpnan,  on  éladîe  ceil^  des  étraogèrâ  let  Te» 
passe  ensaite  k  k  syiithèse  grammatoacopique  qni  est  !• 
summanHe  la  aèîence  et  qui  oonsiste  à  imiter ,  on'ponr 
m'ex^qûer  a^eé  plus  de  j«istes«e;i -A  désigner  quelle  doifr 


(i)  Un  de  mes  amis  auquel  je  lisais  cet  ppuscale,  s'écria  areo 
alas  d'esprit  qoe  de  raison  9  lorsque  noas  fârort  k  ce 'passage  ; 
ainsi, 'poor  former  son  caractère  ^  an  lieu  de  prendre  on  profcs-* 
sear  d'éloquence  et  de  morale  ,  il  fauttra  tm  mattre'd'éorîioret' 
fl  «abliait  «  sans  doote»  qu'arec  aneiielle  écriture  on  pe«t  a'étre' 
pas  fort  moral,  mais  cependant  «  sii  ce.  maître  devait  être  ^, 
Féaélon,  sans  doute,  on  obtiendrait  et  pMctfx résultat* 
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être  1â  fotnù  àb  IVcritare  carsife  ie  tellç  personne  ^onl 
le  caractère  est  .conaa.  J*ai  donné  plas  d'one  prenve , 
dans  des  cercles  diffërens,  de  la  pot^bibilîtë  de  celte 
opération  sinthétiqne ,  qui  a  quelque  chose  de  merveilleux 
pour  des-  personnes  totalement  étrangères  è  cette  science. 

ATant  de  chercber  à  déchiffrer  le  caractère  des  per- 
■onnes  inconnues ,  on  étudie  les  lettres  des  personnes  avec 
lesquelles,  on  est  iotîmément  lié  :  on  se  représente  celle 
d^nn  ami  dont  on  n'a  jamais  vu  récriture ,  et  Ton  compare 
ensuite  l'idée  qu*on  s'en  était  fiite  avec  la  réa  lité.  li  m'esl 
arrivé  souvent  d'indiquer  qu'elle  devait  la  forme  des  signes 
hiérogljphiqnea  de  la  pensée  de  telle  ou  telle  personne  ^ 
et ,  par.exemple ,  je  n'ai  jamais  vu  l'écriture  de  Sophie 
tbifsy ,  je  n'ai  vu  que  son  portrait ,  et  l'histoire  de  sea 
passions  et  de  ses  amours ,  etc. ,  m'a  seule  servi  ii  présumer 
eomment  elle  devait  écrire;  ses  lignes  étaient  spaciéet, 
ses  caractères  mal  tormés^  de  constrociion  foo  gueuse  ^ 
de  liaisons  nombreuses,  le  tout  formant  un  tableau  asses 
eemblable  aux  griffes  égyptiennes  on  à  la  cédale  du  Sabat. 
Si  je  me  trompe,  ce  que  j'aurais  peine  k  croire,  que 
Vôn  n'aille  paia  trooier  dans  cette  conjecture  une  arme 
eonire  ce  système  ;  comme  la  médecine,  la  science  existe; 
«eloi  qui  là  cultive  peut  être  un  ignorant , .  mais  elle 
9'enesi  pas  moins  infaillible ,  j'ose  le  dire. 

HoÛs  avons  dit  que  non-seulement  chaque  homme  a 
«ne  écriture  particnUèoe^cinaisJ'iiièmé  chaque  uècle.  Eh 
bien  I  nous  pouvons  en  dire  autant  des  diverses  périodes 
de  la  vie  de  l'homme  ,  à  moins  que  son  caractère  soit  in« 
variable ,  ce  qui  est  impossible.  Que  l'on  compare  celle 
d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  qni  est  sans  cesse  battu  par 
lV>rage  d^s. fortes  passions,  avec  celle  d'un  vieillard,  ches 
lequel  la  raison  a  remplacé  l'impétuosité  du  jeune  Age; 
if  coup  sAr ,  on  trouvera  une  différence  totale.  Que  l'on 
compare  ensuite  l'écriture  du  même  individu  h  des  âges 
différens  ;  on  verre  des  changemens  inconceYables.  Je 
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poaide  dans  le  qoatrième  Tolame  Ab  mm  lettrier ,  im 
tëcriture  d*one  femme  célèbre,  dans  ane  filia  Tobine* 
par  ses  de'bordemens  :  à  qaînse  ans ,  a^et  qoe  ses  dégoù« 
tantes  pawoos  m  fussent  défeloppées  parcoosëqnent ,  elltt 
copia  une  pièce  de  vers  asses  longoe,  dans  laquelle  cbaqaa 
trait  dëaote  la  candeur  et  la  ^ertu  ;  à  ringu^natre  ans^ 
elle  m'ëcrîf  it  et  Ton  j  roîl  tontes  les  traces  d'nne  femma 
qnisaelalaDricitë  j  on  y  Toit  d'nne  manière  horriblement 
distincte  que  la  plus  grande  tache  de  son  écnsson  eit 
l'absence  de  bonnes  mœurs. 

Le  peuple  qui , sans  s'en  douter,  a  des  ëlëmens  de  tontea 
les  sciences,  a  également  les  rudimens  de  celle-ci  ;  en  effet, 
l'homme  du  monde  le  moins  lettré  derine  si  cette  écriture 
est  d*nn  homme  du  d'une  femme  :  nn  autre  un  peu  plue 
exercé,  distingue  au  premier  conp-d'œtl  si  l'écriTsin  a  an 
naturel  doux  et  facile,  ous'il  estd'un  caractère  léger,  brus- 
que, emporté,  colère,  eik  part  la  perfection  que  l'habi- 
tude, peut  donner  aux  signes  graphiques,  H  j  a  toujours 
quelque  chose  en-dessous  qui  la  rend  agréable  ou  désa-* 
.  gréable,  sans  qne  l'on  puisse  dire  pourquoi  ,ide  même 
que  telle  figure  à  laquelle  on  ne  peut  refuser  àne  beauté 
réelle  n'a  pas  toujours   le  don  de  nous  plaire,  tandis 
que  nous  raffolions  de  telle  autre  beancoop  moins  belle  s 
dans  tous  ces  cas ,  on  Toit  nne  grammatoscopie  et  une 
phjsiognomonie  instinctires.  Du  relte ,  si  tous  les  four- 
bes  écriraient  avant  de  se  montrer,   ils  feraient  biea 
moins  de  dupes  par  leur  physionomie  et  leurs  discoure 
si  honnêtes  et  si  francs.   Les  intentions  écrites  même 
de  tous  les  fripons  ne  résisteraient  point  k  cette  épreuve  t 
que  d'hommes  qne  l'on  croit  bons  jugesd'après  leur  style^ 
aéraient  bientôt  démasqués  par  leur  écriture  qui  prouve- 
rait que  toute  leur  gloire,  tout  leur  mérite  appartient  à 
des  protes ,  et  que  d'hommes  jugés  physiognomonique* 
ment  méchans  gagneraient  à  nne  pareille  exploration. 
On  a  cm  long-temps  que  Madùavtl  et  NmuU^  JUiUM  d 
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Miraheau  ëtaient  des  monstreb.  Pourquoi  !  Parce  qu'on 
les  a  jugés  d*après  leurs  armes»  d*après  leurs  écrits,  leur 
•tyle  :  on  se  displHe  même  pour  saToir  si  les  écrits  des^ 
deux  premiers  doiyent  être  pris  an  pied  de  la  lettre  : 
pour  terminer  ce  débat,  cVst  dans  leurs  manuscrits  qu'il 
Aiut  chercher  la  Téri'.é  tonte  entière.  Ah!  si  je  publiais 
les  fac^mile  de  récriture  de  quelques  uns  de -nos  bons 
hommes  et  de  nos  grands  hommes  avec  des  notes  sur  .la 
dissection  morafe  de  leur  cœur  à  Paide  de  leurs  iraits  gra- 
phiques ,  combien  de  turpitudes  et  de  rices  ne  dé?oîle- 
rais-je  pas!  Mais  comme  leur  bonté  ne  me  le  pardonnerait 
jamais ,  le  temps  de  dire  la  Vérité  n*est  point  encore  venu, 
puisqoe'f7>/£aire  a  dit  qo*on  ne  la  devait  qu'aux  morts  ,et 
d'ailleurs  on  a  trop  souvent  tort  d'avoir  raison  trop  tôt. 
Il  faut  pour  juger  sur  les  hiérogl  phes,  attendre 
que  l'individu  ail  un  caractère,  de  même  qu'il  faut 
en  physiognomonie  qu'il  ait  un  visage  ;  car  chose  fort 
remarquable ,  c'est  que  dans  un  Age  tendre ,  à  l'époque 
cil  l'on  ne  voit  nulle  démarcation  de  sexe,  les  carac- 
tères graphiques  sont  identiques  ;  à  l'époque  de  la  pu- 
lierté,  au  contraire ,  ceux  de  l'homme  sont  plus  libres, 
plus  hardis ,  plus  francs  ,  tandis  que  ceux  de  la  femme 
commencent  li  devenir  timides,  hjpocrites ,  et  ce  dernier 
caractère  se  retrouve  toujours,  grâces  aux  préjugés  de 
la  citilisation  %  et'  quelquefois  même  ce  caractère  est 
porté  li.nn  tel  degré  que  les  passions  deviennent  in- 
déchiffrables. Je  me  rappelé  que  dans  une  société  nom- 
breuse, on  me  présenta  une  trentaine  de  lettres  de 
personnes  différentes  dont  je  déterminai  as«ec  prompte- 
snent  et  asses  facilement  le  caractère  et  les  passions, 
lorsque  nous  en  trouvâmes  nne  qui  m*arréta  fort  long- 
temps et  sans  aucun  fruit  Enfin  ,  dépité  et  mon  amour- 
propre,  nn  pea  vexé,  je  dis  ce  doit  être  l'écriture 
d*nne  femme  ,  et  la  plus  fausse ,  la  plus  fourbe  de 
toates ,  aya&t  néanmoins  des  formes  ext^icores  tràa- 
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prtffeMtttM  ;  au  iodinda  pniceat ,  f\a%  Aonurf  St$  «• 
jngemest  <|«ie  des  aotret,  ne  pat  oomcMr  TeffèM 
d'admirttlion  ^u^\l  reMentaît  et  dooo*  tiur  cette  dama^ 
iloot  faî  toujonrB  ignore  le  nom,  des  reoieigoemcnft 
yarfoitement  en  rapport  avec  mon  jogemenl  ei  il  ajonta 
qaedepoîa  trente  années  îl  la  voyait  joarnellet|Aeni  el» 
qa'il  ne  la  connaissait  poiot  encore ,  mais  qoe^  comme 
je  f avais  dit,  elle  i:«coavrait  ses  défauts  des  dehors, 
les  pins   affables. 

J'ai  cite»'  qoelqnefois  mon  recoeil  de  lettres ,  il  esl 
kdispeosable  ponr  celai  qat  vent  étudier  la  gramma* 
loscopie  f  d*ea  former  on  semblable.  Que  ferait  on  b<w 
taeisle  sans  herbier  ?  Enfin ,  de  même  qu'il  faut  des 
portraits  on  des  croqaîs  poar  le  physionomiste  on  da 
nème  qne  ponr  le  vnlgaire ,  il  faot  poar  acqaérir  nnn 
eonnaiasance  parfaite  dn  caractère  des  iodividus  des 
Saisons  intimes  et  sooteones ,  qot  la  plupart  dn  temps 
ae  sont  même  pas  saffi^fantes ,  de  même  poar  la  gra« 
phomancie,  il  faot  ane  correspondance  sontenue  ponr 
parvenir  anx  mêmes  résultats ,  mais  ils  seront  bien  plus 
certains;  depuis  plas  de  qua torse  ans,  je  n'ai  pas  égaré 
Boe  seule  lettre  qne  m'ait,  fourni  ma  corresponduion 
étendue  dans  celte  même  vue. 

Un  philosophe  de  Pan liquî té  disait  :  parle  ponr  que^je  in 
connais^  ;  il  serait  ^  ce  me  semble ,  bien  pins  raison* 
ubie  de  dire,  écris  pour  que  je  t'apprécie  mieux  et 
pbtAt.  Cesl  si  vrai,  que  l'on  chercherait  peut-être  en- 
lain  h  étudier  son  propre  caractère  d'après  les  régies 
tracées  par  AriHùîe  ^  Porta,  Lavaier  et  Gall^  on  y 
parviendra  pins  sùremf^nt  en  le  cherchant  dans  son^cri* 
tore,  liais  pour  convaincre  nos  lecteurs,  supposons  on 
homme  occupé  à  écrire,  an  moment  oit  il  est  agité 
par  la  fourberie  ou  la  crainte  t  k  côté  de  loi ,  plaçons- 
en  un  antre  dont  la  sincérité  de  TAme  laissa  sa  mais 
Ubrs  qom  sa  l4|s«  Croir««t*oii  do  bonno  loi ,  qM 
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teurt  tfcritiires ,  quoique  lemblablet  ordinairement  ii'd& 
frirons   dans   cette   circonstance    aucune    différence  7 
Je  ne  crois  pas  qu'un  être  raisonnable  pût  avoir  cette 
idée  :  Eh  bien  !   de  même  qu'il  est  des  passions  mo- 
mentanées qui  se  rëBdchissent  sur  le  papier ,  il  en  est 
de  continues  et  c'est  ce  qu'on  nomme  caractère ,  c'est 
ce  dont  on  retrouve  toujours  l'empreinte  dans  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques  de  TécriTain  :  car  on  ne  peut 
pas  nier  l'application  aux  cas  particuliers  lorsqu'on  l'a* 
accordée  en  général.  Certainement    on  ne  croira  pas 
que  l'homme  qui  a  plié  son  caractère  sous  le    toile 
de  la  plus  infâme  hypocrisie,  aura  les  mêmes  signes 
graphiques   que  celui  dont  la  TÎe  entière   se  distingue 
par  les  bienfaits  et  la  franchise  la  plus  illimitée  ;  c'est 
ici  que  je  pourrais  facilement   faire  Toir  le  contraste 
de  l'écriture  de  ces  deux  caractères  ^  si  l'on  ne  défait 
pas  du  respect ,  c'est-à-dire,  de  la  crainte  «  aux  puis- 
sans  :  on  rerrait  combien  leur  style  est  en  contradictioa 
manifeste  avec  leur  écriture  !  On  y  verrait  ouvertement 
la  même  disunce  qu'il  y  a  entre  leur  bouche  et  leur 
CMBur  qu'ils  cachent  avec    tant  de  succès.  Car  l'éloi- 
^oement   de   ces  deux  points  importans  est    immense 
chez  beaucoup  d'individus.  Je  pourrais  même  leur  épar- 
gner une  partie  de  la  honte  qu'ils  méritent  en  ne  mettant 
point  leurs  idées,  leur  conduite  en  opposition  avec  la 
^rité  blessée f  mais  en  laîsant  juger  ce  lecteur,  sans 
dénoncer  le  coupable  h  sa  juste  indignation ,  il  suffi* 
Fait   de  graver  la  suscription    de  leurs  lettres ,  parce 
qu'en   la  traçant  l'esprit  est   bien  moins   occupé   en- 
core j  qu'il   est    parfaitement   libre ,    qu'il   n'est    pins 
tendu  I  quoique   je    préférerai    toujours    une  on  deux 
lignes  de  l'intérieur  de  la  lettre  et  surtout  du  milieu, 
mais  jamais  la  signature. 

J'ai  dit  que  non-seulement  chaque  individu  avait  nne 
tfeciiore  différeote ,  mais  même  chaque  àgp.  J'eatrt  dant  ^ 
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un  Lyeée ,  mille  jeiives  gens  wa^ofhtot  mine  rferitnratf 
difTérentef  qui  ellet- mêmes  tarieni  chaqaa  foisqa*Us 
prennent  la  plome.  J'attribaa  ce  résnhat  k  Ilnconsuiicf 
on  pkit6t  k  la  mobîlitë  pbjsiqoe  et  morale  de  Tenfance; 
j'entre  dans  one  Facnltë,  je  retronve  ces  mêmes  enfaos, 
ils  sont  dcTcnns  aTÎdes  cTinstmction ,  ib  s'enrichÎMenl  dea 
travaux  pénibles  de  leurs  maîtres  et  je  ne  trouTe  pas  une 
écritnreqni  soit  semblable  àcelleqne  j*afais  Tue  dans  Ten* 
iance ,  elle  est  tout  h  fait  méconnaissable,  poarru  toute» 
fois  qu'un  caractère  nouveau  et  de  nouTelles  passions 
m   soient  développées.  Cependant ,  les  personnes  aux- 
quelles on  parle  pour  la  première  fois  de  ce  système^ 
paraissent  irrévocablement  persuadées  de   sa  fausseté, 
parce  qu'elles  croient  que  celui  qui  burine  est  par  cela 
snéme  supposé  être  parfait  :  car,  dans  ce  cas,  un  boa 
peintre  devrait  écrire  très-bien,  puisqu'écrire  n'est  autre 
chose  que  dessiner  des  idées  et  Técriture  étant  le  dessin , 
je  ferai  remarquer  en  passant  que  dans  un  système  d*é^ 
dncation  bien  raisonné ,  Tétude  de  celui-ci  devrait  prën 
céder   celle  de   Tautre.  Cependant,  les  bons  peintre^ 
n'écrivent  pas  mieux  que  toute  autre  personne  ;  ainsi , 
ce  n'est  pas  cela,  mais  sous  la  mauvaise  comme  soua 
la  bonne  écriture,  on  retrouve  le  caractère.  Est-^»  .que 
telle  forme  de  lettres  ne  dénote  pas  k  tout  le  monde  1j^ 
prétention  7  Sans  changer  d'écriture  ^nse-Uon   qu'ono 
lettre  a4ressée  à  un  ministre  et  celle  dirigée  k  un  am^ 
TéritaUe,  soient  écrites  avec  la  même  francfaUe,  avec  le 
mèmeabandop,  la  même  bonhomie,  quoique  par  la  mémo 
personne?  Non  sans  doote  .:  et    pourquoi  ?  parce  quif 
ce  même  individu  est  agité   momentanément  par  deux 
passions   bien    différentes.  Les  sauvages   qui  habitent 
an  milieu  de    la  cifllisation  écrivent-Ils  donc  comme 
les  jeunes  courtisans  dont  la  principale  étude  est  l'an 
de  plaire  :  ou  bien  telle  prude,  écrit-elle  comme  telle 
eoquette?  Est-ce  que  le  prodigne  écrira  comme  Itt^mma 
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JNLtagë'qui  se  clistiogae  par  Pordre  et  l^ëooncmiie  ?  1*^ 
jètmesîse  ott  platôt  ane  tète  légère  formera-t-elle  sas 
letires  comme  Thomine  âgé  oa  sage?  Qoelle  ett  l'ëcri- 
tore  d'ua  homme  aaqael  nne  affection  morbide  Tiea^ 
d'enlever  tout  ce  dont  la  natore  avait  doté  son  système 
intrllectnel?  13d  procareur  (i;  de  la  coar  de  Paris 
toommé  Enauty  auquel  on  pe  pent  refuser  nne  grande 
bàbiidde' de  griffoner  y  est  atteint  d'oue  paralysie  cooft^ 
plète';  [iar  le*'»  soins*  dtî  l'an  il  en  est  guéri  ,  il  veut  écrire  ^ 
tt  ta'eitt  que  son  nom^ qu'il  peut  tracer,  et  ses  lettres 
ïoitt  de  ressenihiet'  &  celles  qu*il  fesait  habitoellemeat^ 
étaient  m'dfgreSy  sèches,  et  très -allongées  et  semblaient 
vides  conUYie  sa  tète.  Le  ccl.èbre  Broussonei  eiGrand^ 
9i?artd^.Fouc/u  n*étaient«ils  point  réduits  au  même  point? 
Llvomtue  d'un  caractère  aigre  ,  acariâtre  ,  irascible  ^ 
ani^à-t-il  la  même  écriture  que  celui  qui  se  distingae 
^a^  unef  etc^ésive  philantro\>te.  L'ignorance ,  f irai 
même  jusqu'à  dire  la  stupidité,  n*es^-elle  point  empreinte 
dans  iVcritorie  du  prince  B....?  N'y  a-^Uil  point  4e 
Fécriture  du  4dc  de  A...  dans  celle  i'Augereauî  Et 
quMfe -est  de -toàtS^'é  celles  que  Ton  trouve  dans  la  eon— 
ioùné  poétique  cele^ot  a  quelque  contact  avec  l'écii- 
tnrë  da  'grand  homme  dont  le  caractère  moral  eal  ansat 
itjexplicabre'  pbur  l'obnervateur  et  Thistorien  que  les  ea* 
rtfctèvés  grkpfiiques  pour  le  grammatosçope  ?  Ne  re-î 
èètmaitWn  pas  le  vice  à  sa  démarche  à  ce  disdnàuà 
%ona  dps-  ItoThams?  S^l  y  a  nne  dénïjtfi'che  poni^chaqns 
èàracter'eV^^oaf^nbi'' l'écriture,  qui  n'e^t  li  proprement 
]iarlei*  qa^on  î^Mté^  fi)  n*anFaît-efte  point  la  même  pro- 


(i)   Journal  de  médecine.^  Avril    i68fi ,  art.   IV,,    p,   22. 

(:^)  Oui ,  l'on  pourrait'  à  la  rigueur  con&id^rer  lé  desdn 
tes  ciguës  hiérogliphifses  ^  .coin»a<  «n  vmi  geste  «  et  dèt-lora 
^a  pourra  croira' à  laxfx  Trieur  sëjnëiotiupe,  loriqu'on  se  rappeU 
Fera  "que  Tcducatron  ,  l'àgè  ,  le  temperaôaeat  lu'flaçnt  ianni'' 
Mtiit  sur  las  vtfttahtik  de  la  voloatë.  i         î 
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]lrfi$u{  gte^iqw  ?  Mon  letlrfer  Marient  «ne*  praMf 
yraimenl  remarqaabie  de  ce  qœ  j'aftence  t  one  dame 
dont  nOQS  avona  dëjà  fait  mention  pin»  bnntt'  eëlèlilli 
|ftar  aes  gakoteriea  qni  rëfoltent  tonte  la  TÎlle  éFAnp^ 
m'ëcrÎTit  :'  je  fna  fra|>pd'  en  entretojant  aea  eanctètetf 
girëphîqiies  ;  îlsaoot  comme  disaolns,  ai  je  pnia  m*exprimef 
aliiii,et  ne  consénrentqiie  feiblementla  teintehjpocrite  qnl 
«ocompagoe  tonjonra  la  plume  des  femmes,  etc.)  pint  tard* 
f  appris  sa  conduite  et  je  tt*eo  ftis  nullement  ëtonnd; 
Je  b  connus  par  la  suite  et  j^obtin^  d'elle  le  pièco' 
dcmt  j'ai  fait  mention  et  qui  retrace  là  veitn.  th  fooi^ 
draia  pclotoir  mettre  ces  deox  pièces  ions  les  jeat 
^lecteaf^il  appercetrait biébtftt  le  coèti^ste  fmppani 
qu'elles  forment. 

L'écritore  de  Rôone  et  de  Finéton  tombe  sons  nber 
yenx ,  \h  chereKè  et  je  dëcooTre  Bient6t  quelque  res» 
semblance  graphique  que  Tbistoire  de  leur  vie  con- 
firme p6nr  lenr  lUoral.  Une  autre  rient  immédiatement 
après  9  la  différence  m'étonne  et  je  m'écrie  :' cet  hommtf 
était  foncièrement  méchant  z-on  nomme  l'autedlr  de  W 
sityre  do  XVHI.^  siècle  :  les  ^jt  premiers  étaient 
bibles  et  bons  r  on  me  nomme  l'aoteor  i^MuMe'  et 
de  Télémtupie.  Je  m'écrie  :■  Ëh  !  oui ,  sans  donie  t  une' 
cause  inconnue  dirige  toutes  les  mains  dans  l'iifscripi» 
tion  des  idées  et  si  h  canfie  n'est  point  dlttisle  caNOtère* 
dés  personnes,  oh  la  tron?erais-je  l 

J*ai  dit  plus  baot  que  soufeUt  l'instinct ,  le  pfeav* 
sentiment  remplaçait  leè  éMmena  de  notre  icienee , 
mais  alors  il  faut  qu'un  gtand  intérêt  en  soit  le  mo-' 
bile  :  nne  amante  étudie  et  reconnaît  tvè^-bien  l'éciiture* 
du  bieni>aimé ,  elle  ne'  la  confond  j^mnis  avec  une  autrëy 
mais  tonte  sa  science  se  borne  k  distinguer,  saniV pouvoir' 
en  rendre  raison,  s'il  était  pressé  d'acboTer'  sa  lettre  y 
im  s'il  se  plaisait  en  l'écritaat.  Lalbraie  dèscanetèrev 
T.  IX.  Février  iftiS.  i3» 
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ki  lignei  plas  oa  moins  spaciëes  (r)  loi  parlent  .d'otie' 
manière  favorable  on  déÎAyovMe  y  Héloïse  reconnaît 
les  traits  hîërogljphîqaes  â^Abeillard ,  elle  s*empare  de 
la  lettre  ,  l'ouvre  ,  parce  qu^elle  était  de  lui  (2)  et  qu'elle 
voit  sar  la  sascriptîoa  même  les  stigmates  dn  mAlbear 
de  son  époax  :  elle  ne  t^est  point  tix>mpëe.  L'écrit nre 
d'une  personne  aimée  parle  tout  différemment  au  cœur 
que  celle  d'une  personne  indifférente  ^  parce  qu'elle  ré- 
veille des  souvenirs. 

Nec  redit  aUemo  poilioe  duûta  saius  ?' 

ScribeniUne  labor  ? 

Cum  fluai  ingenium ,  eum  sit  (fui  dicta-  repoitét 
Çu€B  riisî  œrUemnor  9  causa  rtlida  tibi  ?  (3) 

Tout  le  monde  croit  reconnaître  l'écriture  d'un  savant  r 
et  y  en  effet ,  c'est  qu'il  j  a  une  distance  inconcevable 
même  entre  l'écriture  d'un  bomme  médiocrement  ins- 
truit et  celle  d'un  sot ,  et  dès-lors  il  devient  très-facile 
de  distinguer  si  une  lettre  a  été  dictée  par  un  savant  et 
écrite  par  un  sot  :  c'est  ce  qui  m*est  arrivé  en  recevant 
les  lettres  du  spirituel  marquis  de  5***.  Il  est  aussi  su-' 
périeur  ii  son  sécrétaû^par  son  génie  qu'il  est  plac^  au- 
dessus  du.  peuple  par  ses  vertus  et  son  .rang  Que  l'oa^ 
demande  également  à  un  expert ,  appelle  pour  déterminer 
l'existence  d'un  faux.,  dans  une  écriture  parfaitement 
imitée  ,  à  quoi  il  le  reconnait  :  il  ne  répondra  rien  et 
cependant  il  arrive  qu'il  dit  souvent  la  vérité.  Mirabeau- 
devina  seulement  aux  traits  graphiques  de  Sophie  qu'elle 

-  - 

(i)  Mirabeau  ,  toco  citato  ,  tome  III.  etc. 

(a)  Voici  le  dëbut  de  cette  lettre  chaleurease  d'HéttUêe  :  mis- 
sam  ad  amicum  pro  consolaiio/te  epistolam,  chartfsime ,  vettrank- 
ad  me  forte  (fuidam  nuper  aUulit ,  quam  ex  ipta  slatim  tituH 
JrviUe  %fe^am  esse  considerans,  tanto  ardentius  eam  oœpi  légère 
quanlo  scriptorem  ipsam  charius'amplector,  ui  cafus  rem  perdùU, 
VoHhs  sallem  ,  tanquam  ejus  quandam  imagine  renier  *  ef#. 

(3)   Claud*  episL  ad  oljrbrium. 
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•ëlaît  malade;  c'est  iiii  engagement  formel  ^  loidit-ili^ 
^oe  de  me  dire  exactement  toates  les  TarSations  de 
ta  santë;  Tafl-ta  rempli  ?  oh  !  non*  Et  les  caractères  éparsp 
sauti/lans  ^  tremblons  ^  inégaux  de  tes  trois  deroières 
pages  et  la  précipitation  du  style  des  deux  demièr,es  et 
la  gaitë  forcée  qoe  '^j  remarque ,  m'apprennent  trop  que 
ta  souffres-  beaucoup,  (i)  Il  aimait  trop  Soplde  pour  ne 
pas  la  prévenir  et  lui  rendre  compte  des  rariatîons  intro^ 
duites  4  son  inscn  dans  ses  caractères  graphiques;  il 
savait  que  son  amante  pouyaît  aosM  lire  ses  souffrances 
•dans  chaqoe  trait,  quoiqu'il  prit  de  même  grand  soin  k 
les  lui  caclier.  Aussi,  lut  dit-il,  dans  une  de  ses  lettres  : 
ma  bonne  Sophie^  ne  Cétonne  point  de  ce  que  f  écris  si  ini» 
gaiement  et  si  mal  aujourcThid  (7)  caractères  graphiques 
qui  auraient  certainement  porté  la  doul^r  dans  le  seia 
de  Sophie  f  puisqu'ils  indiqoaient  la  légèreté ,  le  réCroî* 
dissementy  l'ennui,  etc. 

Certaines  personnes  objectent  que  Ton  se  4»ent  rî^a 
augurer  de  leur  carac^re,  parce  qu'ils  changent  .4a 
lurine  dans  les  signes  graphiques  chaque  fois  qu'ils  écri<- 
▼ent.  £h  bien!  mais  cette  circonstance  n'est-elle  point 
phi«iognomonique  7  À-t-elle  besoin  de  conunentaires  ?  U 
-est  »âr  que  l'on  est  rarement  juge  impartial  de  ses  propres 
actions ,  mais  que  l'on  s'en  rapporte  à  ceux  qni  yous 
.▼oient  journellement, et  l'on  apprendra  ce  qneJ'on  ignore^ 
c'esuà-dire,  la  variabilité  extrême  ,  l'inconséquence  na-^- 
torelle  du  caractère.  La  colère  d'un  homme  naturellei* 
ment  doux  et  boa  n'est  certainement  pas  la  mime  -que 
œlle.d'un  cholérique  atrabilieux. 

Il  y  a  plusieurs  choses  à  considérer  dans  l'écrïtarej, 
comme  mojen  diagnostic  des  passions  :  l'écriture  la  ploi 


(i)  Lœo  dtdh.  p,  €%» 
Xi)  Rid.  p*  107. 
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téUilitte  ^maie  h  plot  barbare.,  que  too  me  ^pardinma 
/Cet  exprewioiiSt  offrent  tOQjoart  Peinpreiiite  do  caractère^ 
^los  .celle  de  Tignorance  oo  de  rioatmclion  ,  mais  .ob 
«e  peut  lesaaiaîr  qo  après  |*)iToir  ch<srcbée  ;  alors  selon  laL 
(dififiérénoe  vdes  caructères ,  on  reconoait  des  &ynipt6me0 
igrapbîqqes  très^istîncts  ,  on .difrërpocie  également  bien* 
}i6tla  focme  ronde,  allongée,  coutfhée,  oblique.,  droîle^ 
4a  SQbsUnoe.oQ  mteox  une  antre  Tariëië  de  la  forme,  la 
^«naigreur,  la  corpalence ,  l^  sécheresse ,  Lâpretë,  TarU 
^ilé,etc.,  la  liaison  on  f isolémenl ,  soit  des  lettres,  sot% 
ides  .«ois-  Les  lignes  penveot  également  ttre  spaciéea^ 
.droites  ,  4iiontante6  oo  descendai^tes  ;  récrîtore  et  le  pa» 
^er  peuvent  être  «aies  on  net^.j  la  main  j>arait  Tavoir 
.tracée .en  se  jonant;  dans  d*aotres  circonstances,  oncroi* 
^t  qn*âle  guidait  nne  plume  de  plomb ,  etc.  Si  ohacoB 
ide  ces  caracières  qu\ip  découTre  dans  diverses  écritores 
«le  sont  point  .des  saillies  do  moral ,  ne  sont  point  de» 
qrnipAmes  des  vices  du  système  intellectoel,  qoesoouiU 
«donc  et  comment  doivent«.ils  être  interprétés  ?  S*il  était 
;p08Mble  qn*flé  ofTt  issent  quelque  obose  d^amphibologiqoe, 
je  les  iraduiraîs,  mais  je  veux  m*épangner  une  véritable 
3q jn^, -en vecs  les  lecteurs,  auxquels  je  suppose  toujours 
(«ne  perspicacité  digne  d^on-homme  civilisé,  je  dirai  mémo 
•fm  bon  sens. ,  car  il  ne  faut  qne  cela ,  bien  supérienr 
lan  mien;  i*eii  ai,  ce  me  semble,  assez  dit  là-dessus  pour 
leonvaincre  «les  personnes  .de  bonne  foi  et  les  engager  à, 
«ëlndier  4in  peoyce  système,  car  comme  Ta  dit  TacUe  : 
jùmmia  scire^  non  omnia  exsequi ,  «t  je  renverrai  pour  ce 
«nomqit  le  lecteur  an  troisième  volume  de  iai^ater  (i) 
l^onr  étudier  quelques  ySic  sinùle  d%critures  dont  les  in- 
i^oatîons -morales  ont  ^té  asse»  9>ien  apprécia» ,  et  oh' 


(f)  Edîtion  de àÊarem  dg  £fi  S^rthe.^  Finoênt  ,  Paris  x8of  % 
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SiOB  iMroBferâ  qnelq^et-iins  des  ngnet  qoe  mq 
dVSomiiérer ;  à. la  cooronoe  poétique  des  victoîret  et 
.cooqaétes,  oà  l'on  en  Iroofera  de  li  pbpait  des  béree 
.«de  b  rerolottOD ,  etc. 

Si  li  ^raplMimaocie  es!  utile  à  pretqne  toaiei  lee 
xUaies  de  La  sooiétë  y  elle  cet  oertaîoement  iodisiieosable 
eo  mëdecÎD  ;  nonteotemeot  les  lettres  qu'il  reçoit  cha* 
.que  jour ,  4e8  consultations  qu'on  lui  demande  offrent  le 
jreflèt  da  caractère,  mais  même  da  tempëramenl,  je 
.dirais  plus  souTent  ro£me  de  la  maUdie  ,  snrtoot  si  c'est 
.une  mëiaphysëose  on  aliënaiion  nirntale,  ou  une  lésîoa 
.^oiganiqoe  <le.qQeiqoe  organe  principal,  tels  que  le  foie, 
la  rate,  les  poumons,  etc. 

Voilai  k  peu  prés  tout  ce  que  Ton  peut  transmettre  par 
lëcrit  on  verbalement  sur  la  science  pratique  qui  nous 
.occupe,  le  jneste  ne  s*acquiert  que  p  *r  fosage  et  l'é- 
tude long-temps  soaienue  ,  k  moins  qu'une  grande  pers« 
ficacité  jk*y  supplée^ ,  comme  j*ai  eu  lien  de  Tobserver 
ches  one  demoiselle  dp  iV***,  qui  possède  à  un  degré 
^vraiment  supérieur  le  génie  d'obsenration  et  qui  saisit 
4oot  ce  qu'on  loi  présente  avec  une  finesse  étonnante  * 
deux  ou  trois  leçons  ont  suffi  ponr  lui  faire  croire  k 
f  existence  de  la  science ,  à  lui  en  donner  les  premiers 
.âémens  et  k  lui  faire  désigner  quelques  caractères  sim- 
.plesy  c*est-è-dire,  peu  compUqoés.  Peut-être  qu'en  étu- 
diant encore  d'à? antage ,  qu'avec  l'tiide  de  quelques  coo- 
jpérateurs  attentifs,  je  pourrai  quelque  jour  satisfaire 
mn  pea  mieux  Tavide  instructioa  de  mes  lecteurs  ;  au  jonr* 
J'Irai  je  donne  tout  ce  que  j'ai ,  c'est  peo  de  cbose , 
«mais  c*esi  suffisant  pour  attirer  Patteation  des  obser- 
^^leiirs  et  c^l«  me  soffic 
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TROI.SlilME    PARflE. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES^ 
1  MÉLANGES ,  ETC. 


t/     AhALTIE      D*0UVBAGE8      IMPftlM^S. 


Str  lefehbri  biliose  ,  &est'h^re^  sur  les  J&s^res  hi^ 
lieuses^  par  le  docteur  Mcli,  (i  vol.  in -8.^  de  343 
pages.  MilaOy  1822.  )  "^  Su  là  condizione  patologica 
délie  fibbri  biliose;  nuovi  Jati  esposti  etc.^  c^st-^^dire  , 
sur  la  condition  pathologi(/ue  des  jiè\^res  bilieuses  p 
nouveaux  faits  exposés  par  le  chevalier  Domioiqae 
Meli  y  docteur  en  philosophie ,  en  médecine  et  en  chi^ 
turgie  de  disperses  Facultés  d^ Italie ,  professeur  d^ac^ 
eouchement  à  renseignement  public  de  RavennCf  membre 
du  comité  de  santé ^  associé  correspondant  des  Académies 
de  Turin  et  de  tfaples ,  de  la  Société  géorgii/ue  de 
Tréja^  etc.i  In-8.<»  de   53  pages.  Milan,  i8a4> 

(  Deuxième  Article.  ) 

liA  seconde  partie  de  Poa?rage  de  M.  3ttli^  composai 
die  huit  chapitres  est  tonte  consacrée  à  des  réflexion^. 
MUT  les  ooyrages  qui  ont  été  publiés  snr  cette  maladie ., 
depuis  Hippocrate  jasqa*à  Tissot  et  Stool ,  et  les  pro^ 
grès  qne  la  science  a  faits  depuis  ce  dernier. 

Dans  le  septième  chapitre,  l'antenr  fait  an  grand 
doge  de  roa?rage  de  Stool  et  prétend  que  depuis  iSi^- 
pocrate  jasqn'à  ce  médecin  célèbre,  rien  n'a  été  fait 
pour  les  progrès  des  connaissances  de  ces  fièfret.  W 
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fondatovr  de  k  médcciiie,  diuîl ,  iKm0 drferitit «teei 
nre  exacUtnde  loot  oe  qae  l'on  obterre  dUns  cetts 
maladie.  Mm  la  différence  des  GHmaU  et  des  tempe- 
TtLtaens,  aîosî  que  d'antres  circonstancei  hygiëoiqoee 
dans  les  diters  pays  ont  dà  ?arier  les  syoïptômes,  et^ 
par  conséquent,  cette  maladie ,  sons  la  plume  de  tant 
d*obsenpnteurs  illustrés ,  dnt  éprouf er  des  changemenf 
si  notables  que  cbacun  d*enY  en  a  faii  nn  ordre  qui 
diffère  de  celui  des  autres  et  qui  s*éloigne  plus  on  moine 
de-  la  Trat  nature  de  ees  ièf  res. 

«  Dans  des  turgescences  bilieuses  arec  dfteoationi 
par  le  bant  et  par  le  bas  de  cette  bile  altérée,  k 
maladie  fut  considérée  comme  un  cAotewt  D'après  son 
type  continu,  rémittent  ou  intermittent,  elle  fut  placée 
dans  l'un  de  ces  ordres  respectifs.  Dans  le  cas  d'un' 
type  continu  aTCO  chaleur  intense  portée  au  plus  haut 
degré ,  on  forma  une  espèce  de  fièt re  particulière  qui  fut 
appelée  Cauêus  par  Hippocraie  et  par  ses  partisans  :  par 
d'antres  écrifains  elle  fut  nommée  Jièvre  ardenie  et  elle 
cetttinna  jusqu'à  nous  h  recetoir  cette  dénomination.' 
Par  la  suite,  quand  des  symptômes  Tinrent  annoncer 
quelque  désordre  dans  les  toies  digesti?es  et  assimila* 
triées  ,  ils  furent  considérés  comme  idiopatiques  et 
Fon  finît  par  donner  le  nem  de  ^fièi^re  gastri^  k  notre 
mJadie  V  et  ainsi  de  suite.  G>nsidérées  en  général,  que 
de  noms  ces  fiérres  n*ont-elles  pas  reçus  7  /ebres  Ulioèca 
de  Sibal,  de  Tissot^^  de  Stooi ,  de  Selle ,  de  Finke^ 
de  Fàgeiy  e^.  Sjmachus  biliosus  de  Sennert;  fynoeha 
ardens  de  Sauvages  :  synocha  causodes  de  Mangeii  s  sjr* 
nœhus  catmorùdes  de  Qilberty  febris  cholenca  de  Fré- 
déric Hoffmtmn  s  synocha  biliosa  de  Femel  :  febriê 
'  gastrica  de  Baiilou ,  de  Leniin  et  de  beaucoup  d*a^tres: 
enfin ,  fiè?re  meningo^gastrU/ue  de  PineL  II  est  bien 
feu  de  maladies  qui  aient  reçu  tant  de  noms  dik- 
ferons  ^..  ce  .qui .  pront»  Tincer^tude  des  nouons  qpe 
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tmàmmtÙ  nitilÉVMKntieUe  de  cet  d^frei.  HtëMMttiÎMr^ 
ttius  poofODS  acqttërîr  par  let  ifiééaAeB  XHippocrtU^ 
Doe  idée  exacte  des  Bètreft  bilieuses,  rapprocher  leom* 
itasiëtë^  disparates  »» 

Le  Qjtùie  de  robscrration  éteint  aivec  Hippocrmte^ 
k  dociTine  des  fièvres  -bilieoSés  resu  à  ce  poiot  où  il- 
ratait  portëe.  Et  nî  les  ëtodea  de  &/iW  AareUanaSf  ni 
«elles  àVHbase,  ^Alexandre  de  TndUs  «t  d'autres  an«» 
deos  »  ne  parent  réveiller  ce  génie.  Dans  les  treiie  siè- 
cles de  barbarie  et  d^ignorance  qui  tinrent  après,  1m 
meîltenrsmëileeios  d*£urope  ne  firent  que  eecopter  «Taa- 
glement  et  commenter  fastidteuseiiieat  les  ouvrages  de» 
Grecs  et  des  Latins  déjà' copiés  par  les*  arabes  ,  négli- 
geant de  snitre  Le  chemin  i\\x" HippocraW)mfLT  avait  ouTerU 
Ce  qui  fit  que  la  théorie  des  fièvres  en  gcnérà)  et  spécia- 
lement  ceUe  des  fièvres  bilieuses  dut  aitendre  juaqu^aa 
iB/  sâènle  pour  acquérir  quelqpe  avancenient.  Aljrs  la 
médecine  d'observation  ressuscita  danslfes  écoles  do  Boer^ 
haave ,  de  Sthat  et  iVHojffrnanni  Mais  la  pathologie  des 
fièvres  bilieuses  ne  marcha  pas  du  même  pas  ,  et  presque 
les  trois  quaru  du  siècle  dernier  dorent  découler  amot  qM 
Maximilien  Scool    ne  donna    le  développement    q|pioa 
aurait  peut-être  attendu  long-temps  des  autres»  Si,  dit  flf. 
Melij  l'on  excepte  Tissot  q.tii  précéda  ce  grand  génie 
de  vingt  années  vlous  les  antres  errèrent  d'hypothèse» 
en  hjitothèses  V  ^ntéi  ils  Ihuitèrent  trop  ^influence  de' 
la  bile  y  leur  nature  comme  Syd^nham  ^  S  thaï  ^  ooile^ 
exagérèrent  le  pouvoir ,  tels  que  KtJier ,  Bianchi^Schroc* 
der^  Garani'y^tc 

Le  Ratio  Mèdendiàe  Stool  ok*  il  est  question  de  Tépî- 
dëmie  de  1777,  h  Vienne ,  paraît  à  M.  âttU  an  ouvrage' 
aa*4es«ns  de  tout  éloge,  et  c'est  ce  qui  est  traité  avee 
un  rare  ulent  dans  le  1 7/  cha  pitre. 

Le  8.'  contient  dès  réflexions  sur  l'examen  des  vues  de» 
nédeoins  oltramontaîas  m»  1*  fièfve.  bilifuse  t^  dei» 
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nooTelles  obseoritÀ  et  coofosiont  întroduitei  ptr  les  plo» 
renommés  panni  eox  dans  la  doclrine  de  ces  fièvres  ;  et 
commençant  par  celles  de  Pinelj  de  Prosi  et  ikAlibert^ 
il  fiait  par  celles  de  leurs  saccesseurs  français  «  jas- 
qu'an  moment   de  la  publication  de  l'écrit  de  Tautenr. 

Dans  le  g.*  chapitre,  l'auteur  continue  à  traiter  la 
même  matière  et  prouve  l'habilité  des  ouvrages  des  mé- 
decins modernes  allenumlsi  k  nous  acheminer  dans 
une  bonne  théorie  des  Gèvres  bilieuses ,  et  fait  quelques 
réflexions  succintes  sur  les  ouvrages  des  médecins  ita- 
liens concernant  le  même  objet. 

Le  10.*  diapitre  traite  de  la  nature  de  la  fièvre 
bilieuse  d*apr^  de  ses  principaux  caractères  et  ses 
sjmpt6mes  précurseurs;  il  contient  également  l'éiio- 
logie  de  ces  fiérres  et  les  modifications  des  causes 
occasionnelles,  propres  à  les  rendre  épîdémiques  ou 
sporadiques. 

Le  II.'  chapitre  est  consAcré  à  expliquer  la  manière 
d'agir  des  causes  occasionnelles  sur  le  système  sécréteur 
delà  bile,  tant  pour  donner  origine  à  la  fièvre  biliensu 
épidémique  ,  qu'à  la  sporadique  -,  il  contient  aussi  des  re« 
cherches  sur  la  condition  pathologique  primitive  de  la 
fièvre. 

Le  13.^  chapitre,  asses  long,  renferme  des  considéra* 
tSons  sur  Fanatomie  pathologique.  Il  traite  également  de 
l'insuffisance  dotant  de  découvertes  que  l'auteura  faites  sur 
les  lésions  du  foie  et  du  système  biliaire ,  pour  éclaircir  les 
-maladies  de  ce  système,  et  particulièrement  pour  fixer  la 
condition  pathologique  des  fièvres  bilieuses  ,  il  contient 
en  dernier  lieu  les  motifs  qui  conduisirent  M.  Meli  à 
connaître  cette  condition. 

Le  i3.*  chapitre  est  employé  à  la  considération  des 
moavemens  morbifiqoes  qui  augmentent  la  sécrétion  du 
la  bile  et  font  dégénérer  le  produit  de  cette  secrétion|aur 
T.  IX.  Fi^^rier  i8a5.  t4 
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éfTels  ie  U  bile  ddgëiiërëe  sur  la  inaquease  de  IVsUNiiaie 
et  des  inlestîns,  et  0  la  manière  dont  elle  de'vie  de  Tappa*^ 
reil  gnstro-entëriqiie  pour  se  transporter  aux  organe» 
•ecrëteors  ou  entre  le  système  defmoïde,  dans  les  fièrres 
billea^s. 

EnHoy  les  caractères  qui  distrngaent  la  fièvre  bilieuse 
de  la  gasirile  et  de  l'hépetitc  chronique  font  le  sujet  da 
i4.'  chapitre-,  on  j  trouve  également  des  observationa 
pratiques  sur  ces  trois  sortes  de  makdîes. 

Pour  faire  son  ouvrage ,  M.  Meli  a  mis  à  contribution 
tous  ceux  qui  ont  parlé  des  fièvres ,  de  celles  qui  avaient 
surtout   quelqn*analogîe  avec   les  bilieuses  j    il  n*a  pas 
moins  consulté  et  cité    les  histoires  des   maladies    da 
système    biliaire    et.  des  affections     gastriques  et  in^ 
tesiinales.    Les  Grecs,     les  Arabes,    les  Latins,    le» 
Français  ,  les  Allemands  et  les  Anglais  figurent  en  notes 
dans  toutes  les  pages  de  sa  monographie  et  la  rendent 
propre  à  donner  une  juste  idée  des  progrès  que  l'étude 
de  cette  pyrexie  a  faits  depuis  Hippocrate  jasqn*^  nous 
enfin,  l'auteur  donne   une  exacte  description  de  celle 
qu'il  a  observée  ,  ayant  trouvé  sur  les  cadavres  de  ceux 
qui  en  ont  été   victimes,  des  lésions    consUntes    dans 
le  système  de  la  veine  ^KM-te  hépatique. 

Fenech  I  D.-M. 

EssAï  sur  les  phlegoiasies  du  tissu  mu^/ueux  ;  mémoire 
qui  a  obtenu  la  médaille  d'émulation  proposée  en 
1823  par  la  Société  médicale  dlndre  et  Loire  et 
décernée  dans  sa  séance  du  a  février  1824  î  par  Ch. 
F.  Faidcorif  docteur  en  médecine,  associé  corres- 
pondaotde  cette  Société,  à  Preuilly.  (In-S.*  de  aî 
pages.   Tours,  1824.  )  avec  cette  épigraphe: 

Lijlammatonœ  fehres    récidivantes    sunt  penculosœ 
ac  pterumcfiie  Uttiales.  (  Klbnius.  J 

BtEN  que  M.  F^m/co/i  se  soit  borné  à  jeter  un  coup. 
dVil  général  sur  les  inflammations  du  tissa  ffluqueux^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(95) 

tl  h  présenter  quelques  remarqaet  8«ggër&f  par  des 
frits  pratiqiK^s  întéressaos,  sod  travail  ne, devait  pas 
moins  fixer  l'attention  de  la  Soclétë  an  jugement  de 
laquelle  il  a  éié  soumis ,  les  écrits  de  ce  genre  étant 
asKs  împortans  dans  Tétat  actael  de  la  science»  Le 
■iénie  motif  nons  engage  à  en  donner  nne  analyse 
snirant  l'ordre  adopté  par  Paoteor. 

Et  d'abord,  des  considérations  physiologiqnes démon* 
trent  que  le  tissn  mnqnenx  n*est  point  et  ne  saurait 
être  partout  identique  dans  son  organisation ,  puisque 
chaque  portion  a,  pour  ainsi  dire,  une  sensibilité  propre 
et  toot-à-fait  difléreate  des  autres.  Cela  posé,  il  est 
évident  que,  dans  l'état  pathologique,  les  propriétés  vi- 
tales présentent  de  nombreuses  variétés  qui  doivent  néces- 
lairement  influer  sur  la  thérapeutique,  dans  la  multiplicité 
d'irritations  dont  ce  tissu  est  susceptible. 

De  rinflammation  du  tissu  muquetiv  considérée  en 
général-  Cette  maladie  n*ev  autre  chose  que  Teffet  d'une 
accélération  du  sang  des  Yaisseaux  capill.-gres  de  tel 
ou  tel  organe ,  déterminée  par  Taugmentatioii  soutenue 
(  car  il  peut  y  avoir  turgescence  sans  inflammation  ) 
du  degré  de  sensibilité  dont  le  tissn  maqneux  est  na* 
torellement  doué.  Lorsque  cet  engorgement  des  vaisseaux 
capillaires  sanguins  se  prolonge  long-lemps,  ils  ne  peu- 
vent plus  se  deliarrasser  du  sang  qui  les  obstrue  et 
qui  j  circule  mal  ;  il  en  résulte  alors  ce  qu'on  appelle 
phlegmasie  chronique* 

Le  tissu  muqueux  est  souvent  le  siège  d'inflammation, 
k  cause  de  ses  fréquentes  relations  avec  les  agens  ex- 
térieurs ,  et ,  de  toutes  ses  parties ,  celles  qui  ont  le 
plas  de  vaisseaux  sanguins ,  sont  les  plus  exposées  aux 
phlcgmasies. 

Des  causes  de  Cinjlammation  du  tissu  muquewr.  Elles 
varient  suivant  les  Ages,  les  sexes,  les  tempéramens, 
les  professions I  les   saisons,  les   climats,  etc*;  ainsi. 
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toateB  clioses  égales  d'aillears,  dit  M.  Faulcon ,  les  denx 
extrëmiiës  de  la  vie  sont  plos  exposëes  &  ces  maladies  qoe 
je  mtjiea  ,  les  femmes  plos  que  les  hommes,  les  tem- 
përamens  lymphatiques  plus  que  les  autres  tempëramens» 
L*hi?6r  et  le  commencemeut  du  printemps  favorisent 
plos  que  les  autres  saisons  le  développement  de  ces 
maladies,  alors  surtout  que  la  température  est  froide» 
homideou  lorsqu'elle  est  très-variable. La  transpiration' 
souvent  répercutée  dans  ces  circonstances  ,  devient  alors 
une  source  féconde  d'inflammations  muqueuses.  Celles- 
t\  peuvent  être  produites  encore  par  tous  les  irritant, 
soit  solides ,  liquides  ou  gazeux,  qui,  introduits  dans 
tios  organes ,  sont  capables  d'en  accroître  la  sensibilité 
ordinaire;  elles  sont  différemment  produites,  suivant 
les  professions:  ainsi,  elles  sont  la  suite  on  de  Faction 
des  vapeurs  métalliques,  on  des  efforts  extraordinaires 
de  la -voix.  Elles  reconnaissent  aussi  pour  causes  les 
coups, la  répercussion  d'une  nfaladie  cutanée,  goutteuse, 
etc./  la  suppression  d'une  saignée  ou  d'un  exutoire 
habituels,  la  rétention  de  la  bile,  des  matières  fécales» 
de  l'urine ,  les  chagrins ,  les  veilles  trop  long-temps 
prolongées,  les  contentions  excessives  d^'esprit,  l'abus 
delà  bonne   chère^  des  liqueurs  alcoholiques ,   etc. 

Symptômes  des  inflammations  du  tissu  muqueux.  — 
«  Etat  aigu.  Quoique  la  sensibilité  de  l'organe  qui 
nous  occnpe  soit  en  général  très-vive  ,  la  douleur  que 
VinSammation  aiguë  y  détermine  est  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  obtuse  et  sourde ,.  et  varie  d'ailleurs 
suivant  la  sensibilité  naturelle  de  la  partie  malade.  Dans 
le  coryia,  c'est  une  sensation  de  pesanteur,  plus  pénible 
que  douloureuse  ;  dans  l'angine ,  c'est  un  picotement 
désagréable  comme  dans  le  catbarre  pulmonaire;  dans  la 
gastrite ,  la  douleur  est  plus  intense  ;  il  en  est  de  même 
dans  la  dyssenlerie  ;  les  douleurs,  dans  l'inflammation 
de  la  muqueuse  géoito-nrinaire ,  sont  en  général  ^ra^- 
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Yâlifes  ;  elles  ne  deviennent  eigoët  qne  par  les  causes 
ejiccessiyes  d*irriutien  :  dans  tons  les  cas ,  U  donlear 
est  conlinne  et  ne  présente  pas  d*intermi|tence  comme 
dans  les  inflammations  dn  tissa  fibreux  ,  moscolaire , 
etc.  »  La  chaleur  ne  laisse  pas  d*étre  très^forte  dans 
ces  phlegmasies  :  acre  et  mordîcante  dans  l'ophtalmie , 
ardente  dans  les  angines ,  brûlante  dans  les  dyssenteries 
et  cuisante  dans  les  catbarres  du  yagin  et  de  rorètre , 
elle  Tarie  »  d^ailleors ,  suivant  Tintensîtë  des  causes  pro- 
ductrices de  la  maladie.  La  tuméfaction  est  très-consi- 
dërable  dans  quelques  portions  de  ce  tisso ,  comme 
dans  le  coryza  ,  certaines  angines  et  des  ophtalmies. 
La  rougeur  est  d^autant  plus  intense,  que  dans  Tétat 
naturel  les  muqueuses  sont  plus  pënëtrëes  de  vaisseaux 
sanguins.  Le  produit  de  la  sécrétion  des  parties  enflam- 
mées est  liquide  et  presque  nul  au  début  ;  il  devient 
ensuite I  dès  que  la  phlegmasie  diminue,  et  plus  épais ^ 
et  plus  copieux.  Les  mouvemens  fébriles  sont  en  raison 
directe  de  Tintensité  de  la  maladie  ;  il  peut  donc  se 
faire  que,  celle-ci  étant  violente,  il  se  déclare  an  état 
phlogislique  qui ,  livré  h  lui-même  ,  se  propage  bientôt 
rapidement  anx  organes  les  pins  importans  de  la  vie , 
d*ofi  peuvent  naître  de  grands  désordres.  LMnflam- 
mation  de  la  pituitaire  ne  prodoit  guères  comme  phé- 
nomènes sympathiques,  que  la  contraction  spasmodique 
da  diaphragme ,  avec  une  pesanteur  sus  orbitaire  pénible, 
tandis  que  dans  les  inflammations  un  peu  intenses  de 
la  muqueuse  gastrique,  l'encéphale  est  bientôt  irrité 
sympatbîqoement.  Il  est  des  cas  oU  Tirritalion  gas- 
trique se  propage  à  la  muqueuse  puImonaiVe  avant  de 
se  transporter  au  cerveau ,  qui,  quelquefois,  ne  se  prend 
que  pea  de  temps  avant  la  mort.  L'auteur  se  oontente 
de  citer  à  cet  égard  une  observation  qui  lui  est  propre. 
En  général,  la  marche  des  phlegmasies  moqueuses 
est  assez  lente  et  s'e/fectue  presque  sans  intermission  ; 
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Ja  dorée  moyenne  yarie,  tuWant  le  siège ,  depoU  oinq 
)oarê  josqa'aa  ^ingt^anième  et  plus. 

La  terminaison  de  ces  maladies  peut  aroir  lieu  par 
résolution  ,  sapporalion  ,  ulcération ,  indaration  ,  gait- 
dgrène ,  inflammation  chronique  ou  par  la  mort. 
.  Rare ,  la  résolution  a*annonce  par  le  retour  de  U 
eenûbilité  à  son  type  normal  et  n*a  guère  lieu  que 
dans  les  cas  de  légère  plilogose. 

La  terminaison  la  plus  commune  est  la  suppuration; 
islle  est  annoncée  par  une  diminution  graduée  des 
symptômes  inflammatoires,  suivie  d'une  abondante  sé- 
crétion d*une  substance  plus  on  moins  analogue  au 
pus  ordinaire ,  et  qui  ?arie  en  qualité  suivant  la  sensi« 
biliié  naturelle  dé  la  muqueuse  dont  elle  émane.  Cette 
terminaison  n'est  pas  ordinairement  dangereuse ,  le  pro- 
duit de  la  auppuratîon  pouvant  être  facilement  expulsé 
^u-debors,  excepté  dans  le  cas  de  croup. 

L'ulcération  est  toujours  accompagnée  de  pUegmasie 
chronique  et  détermine  des  accidens  d'auUnt  plus  graves, 
que  la  partie   affectée  est  plus  importante. 

L'induration  est  souvent  une  terminaison  que  l'on 
remarque  surtout  aux  voies  génîto-urinaires. 

Mais  la  gangrène  est  une  terminaison  rare  dont  on 
ne  trouve  guère  d'exemples  que  dans  certaines  angines 
et  des  phlegmasies  gastriques  et  intestinales,  et  qui 
cause  promptement  la  mort ,  après  avoir  détruit  une 
portion  plus  ou  moins  grande  du  tube  digestif  enflammé. 

Lorsque  la  mort  termine  les  inflammations  muqueuses, 
elle  est  souvent  moins  le  résultat  de  la  maladie  primi- 
tive que  des  irritations  subséquentes  d^organes  plus  ou 
moins  importans  avec  lesquels  sympathisait  la  muqueuse 
d*aborâ  phlogosée.  Un  point  quelquefois  très-peu  étendu 
eoounence  par  s'enflammer ,  la  sensibilité  y  est  aug- 
jnentée ,  et  si  la  nature  ou  Tart  ne  réublissent  bientôt 
l'équilibre,  le  mal  se  propage  parfois   avec  une  e£> 
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frayante  rapidité  josqQ^aox  premières  fourcet  de  la  Tie. 

L*iDflanimatioa  aîgaë  des  membranes  mnqneases  passe 
8oa?ent  k  Véui  chronique ^  et,  ce  qoi  est  pOMtîf y  depuis 
M.  Broussais  ,  c'est  qoe  dans  une  foole  de  cas ,  eUe. 
est  essentielle  on  primitWe ,  dès  le  débat }  opinion  qoe 
Taatenr  partage  entièrement. 

A  moins  qu'elles  ne  soient  latentes ,  les  inflammations 
ebroniqoes  des  membranes  mnqaenses  seront  tonjonn 
fecilement  reconnues  par  des  symptômes  moins  appa-» 
rens,  toatefois,  que  ceux  des  phlegmasies  aiguës.  ML 
FauUon  expose  ici  le  ubleaa  de  la  gastrite  et  de  Teii* 
tériie  chroniques,  et  finit  par  quelques  considérations 
sur  les  pblegmasies  chroniques  des  Toies  aériennes  et 
de  la  moqueuse  génito-urinaire. 

Traitement  des  inflammations  muqueuses.  Il  se  compose 
île  trois  moyens  principaux:  i.^  des  évacuations  sanguines^ 
a*  des  excitans  directs ,  c'est-à-dire ,  agissant  immédia*, 
tement  snr  la  partie  malade*,  3/  des  excitans  rëvnlsifr 
agissant  an  loin  ^r  les  parties  avec  lesqneUes  le  tissa 
enflammé  est  susceptible  de  sympatlûsen 

Les  saignées  méritent  d'occuper  le  premier  ran^, 
alors  qa*îl  j  aura  irritation  extrême  de  la  partie  malade* 
Mais  raalenr  ne  pense  pas  que ,  dans  tons  les  cas ,  la 
saignée  locale  soit  préférable  à  la  saignée  générale , 
ayant  fait  cesser  par  le  moyen  de  celle-ci  des  inflam* 
mations  internes  qui  s'annonçaient  de  la  manière  U 
|ilas  riolente.  ML  Faulcon  soutient  encore  qoe  ce  moyen 
doit  être  bien  Tite  âis  en  nsage ,  m  que  son  suecèf 
n'est  point  anssi  constant  an  bout  de  quelques  jonr» 
qu'an  début  L'Âge  »  la  force  et  le  tempérament  du  ma- 
lade ,  l'intensité  de  la  phlegmasie  sont  anUnt  de  consi* 
dérations  d'après  lesqneUes  on  doit  régler  rabondanee 
deséTacnations  aangnines.  L'auteur  ne  se  dissimule  point 
que  ce  n'est  que  le  pins  sou?ent  qu'il  faut  recourir 
dVbord  à  ce  moyen ,  m  qu'il  est  des  cas  qui  en  contr'.^ 
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indlqneot  TasAge.  Il  donne  pour  conseil  de  suspendre 
antant  que  possible  les  fonctions  de  Torgane  malade, 
et  par  consf^qaeni  de  faire  observer  la  diète  la  plus 
tiéT^re  dajis  les  inflammations  gastriques,  tandis  que  l*on 
iiisi3tera  sur  les  boissons  ëmollientes ,  les  injections  , 
les  bains  gdnc^raux  on  locaox ,  etc. ,  suivant  la  partie 
muqoease  enflammée  y  etc.,  etc. 

V  Ancan  moyen,  suivant  M.  Fau/co/t,  n'exige,  plus  de 
cagacité  de  la  part  du  médecin  ,  que  celui  qui  consiste 
dans  remploi  des  éxcitans  directs.  En  effet ,  comme 
dans  ce  cas*,  les  médicamens  agissent  spécialement  sur 
les  extrémités  capillaires,  et  que  ,  par  l'irritation  qu'ils 
déterminent,  ils  tendent  h  les  débarrasser  du  sang  qui 
les  obstrue ,  on  conçoit  que  s'ils  manquent  leur  effet , 
ils  ne  font  qu'ajouter  k  Tinflammation.  Maïs  bien  ad- 
ministrés, et  dans  les  cas  de  phlegmasies  récentes  et 
faibles,  ils  deviennent  très-salutaires,  tandis  que,  les 
•ntl-phtogîstiqqes  et  les  adoucissans  ne  sont  alors  d'an- 
Gune  efficacité;  exemple  ^on  guérit  très-bien  les  opbcaL 
mies  cbroniqaes  par  la  pommade  de  Dessault  on  celle 
de  /oiua,  les  angines  faibles,  les  catbarres  de  l'urètre, 
du  vagin ,  par  des  gargarîsmés  toniques ,  etc. ,  etc. 

.  Les  exoitaos  révulsifs ,  qui  constituent  le  troisième 
grand  moyen  proposé,  trouvent  leur  application  dans 
les  phlegmasies  chroniques  des  membranes  muqueuses. 
Ainsi ,  les  frictions  sèches ,  le  séton ,  le  cautère  ,  les 
vésîcatoires  et  même  le  vomitif  ramènent  à  son  état 
primitif  de  sensibilité  l'organe  muquenx  enflammé.  Mais  ^ 
souvent  ce  moyen  ne  saurait  bien  remplir  l'indication , 
s'il  n'était  précédé  du  premier ,  c'esl-!Mlire ,  des  saignées 
générales  ou  locales ,  tandis  que' chez  les  vieillards^ par 
exemple,  et  chez  certains  tempéramens  extrémemiint 
mollasses ,  les  vésicatoires  peuvent  et  doivent  même  être 
les  seuls  moyens  principaux  k  utiliser  dans  les  cas  de 
toux  opiniâtre,  sans  expectoration,  etc.,  etc. 
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L^essal  de  M.  Fauicon  annoDce  no  bon  praticien^ 
bien  pénétre  de  la  doctrine  physiologîqoe  et  qui  s*e9t 
par  conaéqoent  renda  digoe  de  l'attentioD  de  la  Société 
médicale  de  Toars.  Mais^  si ,  comme  il  le  promet,  il 
doit  îaiT9  part  de  ses  idées  sar  les  inflammations  in* 
termittentes ,  il  ne  pourra  qa'ajonter  k  Tintérit  de  son 
tratail  en  apportant  un  pea  plus  c^e  soins,  qu'il  n'en 
a  flûs  dans  la  rédaction  de  son  essai. 

P^M.  Rovx. 

3/    Revue    des     jouBNAnx. 


(^Annales  de  chimie  et  de  physique.  I.«'  seme^re  1824.  ) 
Procédé  de  M,  Fabroni  pour  obtenir  le  sous-carbonate  de 
potasse  à  téiat  cristaUin.  ^  On  prend  de  la  potasse  fabri'- 
qaée  en  Toscane,  on  en  fait  la  solution  dans  l'ean  ,  et  on 
procède  à  Tévaporation  jasqu'à  ce  qne  la  llqueor  encore 
Uéde,  marqoe  le  cinquante-troisième  degré  de  Paréo* 
mètre  de  Beaumé,  A.  ce  point  de  densité  tous  les  sels 
étranijers  au  sous-carbonate  de  potasse  alcalin  préci- 
pitent par  le  refroidissement ,  le  sous-carbonate  de 
potasse  j  compris,  s'il  jr  en  a  quelque  peu.  Alors 
on  décante  ,  ensuite  on  pousse  la  concentration 
par  le  feu  au  -  delà  de  55.*"  de  Beatàné ,  et  on 
Terse  le  liquide,  qui  est  légèrement  terdâtre,  ayec 
une  odeur  pénétrante  d'alcali ,  dans  des  taisseaut 
ayant  beaucoup  de  profondeur.  Le  sous-carbonate  se 
forme  bientôt  en  longues  lames  rfaomboidales,  biancbes, 
placées  parallèlement  entre  elles  dans  une  position  ver- 
ticale. Elles  s'appuient  d'une  de  leurs  extrémités  sur  le 
fond  du  Tase ,  et  s'attachent  par  le  bout  supérieur  à 
une  croAte  saline  couvrant  la  surface  du  liquide.  Après 
qne  la  cristallisation  s'est  accomplie  dans  la  liqueur 
froide,  l'eau-mère  se  trouve  ramenée  k  SS.*" ,  il  faut  alora 
concentrer  de  nouveau ,  et  des  cristaux  semblable*  aux 
T.  iX.  Février  162$.  i5 
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premiers  reparaissent  aassitot  qa'on  a  atteint  la  densité 
conTenable  et  qa'on  a  refroidi.  Cette  opération  peat  se 
répéter  avec  le  même  résaltat  jusqu'à  la  cristallisatioa 
totale  du  sons-carbonate  alcalin ,  qui  possède  d'ailleurs 
les  caractères  généralement  reconnus   h   ce  sons-sel.  (i) 

ÏNous  estimons  ,  avec  M.  Fabroni,  que  ce  fait  mérite 
d'être  a^onté  à  rhîsioire  de  la  potasse  et  de  ses  sels^ 
et  qu'on  peut  en  profiter  pour  avoir  on  soQS-<:arbonate 
pur  et  toujours  doué  des  mêmes  propriétés. 

—  De  la  préparation  du  kermfis  minéral  par  le  tartre 
bnU;  par  M.  Fabroni  —  La  proportion  du  tartre  peut 
être  de  trois  ou  quatre  parties  contre  une  de  sulfure. 
Les  matières  doivent  être  bien  pilées  et  mêlées  ensemble; 
où  retire  le  creuset  du  feu  lorsqu'il  est  rouge ,  et  que 
la  cessation  de  la  fumée  vient  d'annoncer  la  décom- 
position  totale  du  tartrate  acide. 

La  quantité  du  produit  est  beaucoup  plus  considérable 
que  par  les  autres  méthodes ,  et  la  couleur  en  est  très- 
foncée»  Pour  en  aider  le  dessèchement  ^  qui  par  sa 
promptitude  en  conserve  la  beauté,  on  le  presse,  après 
l'avoir  enveloppé  de  papier  brouillard,  entre  des  briques 
qu'on  a  eu  soin  de  renouveler  souvent.  Il  est  à  pré* 
sumer  que  les  élémens  de  l'acide  tartrique  disposent  le 
sulfure  antimonial  et  l'oxide  de  potassium  à  se  couTertir 
en  hjdro*sulfate.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, contient  beaucoup  de  globules  métalliques,  da 
charbon  et  du  sulfure  d'antimoine*  Après  l*avoir  épuisé 
en  le  chauffant  avec  la  liqueur  alcaline  q«|i  a  dépose 
le  kermès ,  on  peut  par  l'addition  du  tartre ,  en  retirer 
encore  de  l'hydro-snlfate  rouge* 

Ce  procédé  est  très-économique,  surtout  dans  les  pays 
vignobles  comme  la  Toscane.  L'abondance  du  produit 


(t)  Tout  le  monde  sait  qae  le  cailbonafe  de  potasse  cristal- 
.lift  «n  prismes  a.  boit  faces  et  est  iaaltërable  à  Pav. 
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B€  nvît  pmnt  ^  la  quantité  ni  à  la    teinte  da  fonfre 
dorë,qu*on  peut  prëcipilerensuite  delà  manière  ordinaire. 

—  Nouveau  procédé  pour  extraire  Vacide  tartrique  de 
la  crème  de  tartre ,  et  du  composé  h  la  Jotmatùm  duquel 
il  a  donné  lieu*  —  M.  Fabroni  ,  persnadd  qne  Temploi 
immédiat  de  l'acide  solfuriqae  pouvait  servir  à  la  sépa- 
ration de  Tacide  par  contena  dans  la  crème  de  tartre, 
a  fait  des  expériences  d'oii  il  résulte  :  qne  Pacide  snlfn- 
rique  décompose  le  snrtartre  de  potasse ,  et  qne ,  com* 
biné  h  Tacide  tartnque ,  il  forme  a?ec  la  base  alcaline 
on  nouTeau  sel^  qui  parait  il  re  analogue  à  celui  produit 
par  Taddltîon  de  Tacide  borique  an  même  surtartre , 
pour  en  faciliter  la  solution  dans  Teau^  qu^n  faisant 
agir  Palcohol  sur  ce  composé  noureau,  formé  de  o,  7^ 
acide  tartrique  et  o ,  28  sulfate  acide  de  potasse  ^  ou 
peut  obtenir  tout  Pacide  végétal  de  la  crème  de  tartre^ 
par  un  procédé  plus  erpéditif  que  celui  de  Scheele } 
que  dans  plusieurs  circonstances  ce  nouveau  sel,  que 
Pauteor  appelle  urtri-sulfate  acide  de  potasse,  peut  être 
employé  à  la  place  du  véritable  acide  tartrique. 

M.  Fabroni  pense  que  des  phénomènes  presque  sem- 
blables le  passent  dans  la  réaction  de  Pacide  sulfn- 
rique   sur  le  snr-^xalate  de  pousse.    ' 

—  Procédé  indiqué  par  le  même  pour  la  préparation 
de  Péther  hydriodique.  —  On  prend  do  phosphore  d'iode 
préparé  dans  les  proportions  de  8  d'iode  et  de  i  de 
phosphore,  on  le  concasse  promptement  pour  Pintrodaire 
dans  une  petite  cornue  tubnlée ,  où  déjà  on  a  mis  de 
Palcohol  à  37  degrés,  denx  fois  et  demi  le  poids  du 
pho^hnre  que  Pou  doit  employer;  on  ajoute  dans  cet 
alcobol  une  certaine  quantité  d'iode  qne  le  contact  du 
pbosphnre  fait  disparaître  de  suite  en  le  convertissant 
en  acide.  On  adapte  le  récipient  et  Pon  chauffe  à  feu 
nu  pour  porter  h  PébuUition.  Le  liquide  alcoholiqae 
éunt  entièrement  passé,  on  opère  la  séparation  de  Péiher 
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qa^il  lient  en  dissolollon,  par  raddîtîon  d*eao  froidt 
et  les  lavages,   etc.,  ainsi  qo*il  est  prescrit. 

Le  premier  alcofaol  ëtant  ëpaisë,  on  peut  en  Tener 
•nr  le  résida  de  la  comne  ane  ooaTelle  quantîtë  ëqoi- 
▼alenlc  à  on  tiers  de  ce  qu'on  a  mis  la  première  fois, 
on  continue  la  distillation  ,  qui  produit  encore  une  cer- 
taine quantité  dVther. 

Ce  procédé  plus  expéditif  donne  beaaconp  plus  d'éther; 
il  a  le  grand  avantage  d'éviter  la  préparation  préalable 
4e  l'acide  hjdriodiqne ,  qui  se  forme  immédiatement 
par  le  contact  du  phosphure  d'iode  avec  FalcoboL  Celui, 
ci  éprouve  une  concentration  avantageuse  par  la  dé- 
composition d'nne  portion  de  son  eau  dont  les  élémens 
sont  nécessaires  à  la  formation  des  deux  acides. 

—  I>e  temps  à  autre  ,  on  annonce  comme  jouissant  de  la 
vertu  anti-hjdropbobîque ,  telle  ou  telle  plante  ;  mais 
peu  conservent  une  réputation  qui  les  mettrait  jastement 
au  rang  des  médicamens  héroïques  ;  c'est  ainsi  que  FArui'- 
sellisj  FAlisma  plarUago  ont  été  annoncés  et  oubliés.  11 
s'agit  enxe  moment  du  Scutellaria  Latijlora  (  L.  ]  et  du 
Cinesta  Tinctoria  (  L.  )  Le  premier  aurait  fait  des  mira- 
cles dans  les  États-Unis  d'Amérique  ,  et  le  second  eu 
Russie. 

On  a  constaté  la  vertu  antl-h jdrophobiqne  du  »9cii/^//^ 
fia  Latijlora ,  en  admettant  qu'il  a  préservé  par  son  usage 
plus  de  huit  cent  cinquante  personnes ,  qui  ayant  été 
mordues  par  des  animaux  hjdrophobes,  n^ont  ressenti 
aucun  sjmptôme  de  rage  ,  excepté  dans  trois  cas 
(fit  ajoutant  que  plus  de  onze  cent  brutes  ont  été 
également  guéries  par  le  même  moyen.  On  cite  encore 
l'expérience  suivante  pour  montrer  la  puissance  de  la 
Bcutellaire  &  feuilles  latérales;  elle  fut  faite  par  le 
nommé  Daniel  Lewis ^  tisserand,  dans  l'état  de  New- 
York  ,  qui  avait  été  lui-même  gaéri  par  cette  plante , 
ayant  été  mordu  par  un  chieu  atteint  de  cette  cruelle  ma^ 
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lâdle.  t  U  fimn  joar  diviser  en  deox  bandes  on  troopeta 
>  de  cochons  qai  ayaient  été  mordus  par  nn  chien  en- 
9  rasé ,  et  tonte  la  portion  k  laquelle  il  administra  la 
»  sratellaire  guérit,  tandis  que  l'antre,  qui  n*en  prit 
point,  monmt.  »  ^ 

Les  propriétés  anti4ijdropbob!qnes  dn  Ginesia  Tincio^ 
rtasoQtannoncéesparM.  Michel  IforocAer/i,  médecin  opé« 
ratenr  à  lliôpital  Galilzin ,  il  dit  qu'étant  dans  nn  village 
de  l'Ukraine^  en  Russie^  quinze  personnes  furent  mordues 
par  un  gros  chien  hjdrophobe  ;  il  tit  placer  ces  quinze 
indiTidos  dans  nne  maison  particulière ,  et  Ui  il  reçut 
nne  dépntation  de  yieillards  qui  vinrent  le  prier  de  laisser 
traiter  ces  malheureux  par  un  paysan  des  environs  qui 
en  fesait  son  état  depuis  nombre  d?années  avec  uta  cons- 
tant soccès  ;  le  médecin  acquiesça  k  cette  demande  y 
sons  denx  conditions  :  la  première  ,  qu*il  serait 
présent  4  tont  ce  que  ferait  le  paysan  ;  et  la  seconde , 
que  pour  s*assurer  si  véritablement  le  chien  qui  avait 
mordn  ces  gens  était  hjdrophobe  y  il  traiterait  par  les 
moyens  de  Tart  Vun  de  ces  individus.  Il  choisit  une  jeune 
fiUe  de  six  ans  ;  les  quatorze  malades  confiés  aux  soins 
dn  paysan,  qui  leur  administra  pendant  six  semaines 
de  la  décoction  de  ginesia  f  gnérirent ,  tandis  que  la  jeune 
fille  fut  Tîetime  de  cette  cruelle  maladie;  elle  mournt 
le  septième  jour ,  dans  un  accès  de  rage  affreux. 

A  Pusage  de  la  décoction  de  ginesUtf  le  paysan  ajou- 
tait cette  pratique  :  il  regardait  sous  la  langue  de  chaque 
individu ,  et  lorsqu'il  y  trouvait  des  boutons  ,  qu'il  mon- 
trait an  médecin ,  il  lés  ouvrait  et  les  cautérisait  avec 
nne  espèce  de  grosse  aiguille  roogie  à  la  chandelle. 

Cette  analogie  dans  la  vertu  de  ces  deux  plantes  a 
donné  à  M.  Félix  Cddet  de  Gassicourt  Vidée  de  les  ana. 
lyser,  pour  voir  s'il  rencontrerait  des  principes  de 
même  natnre. 

On  trouve ,  dit  M.  Cadet ,  dans  la  scntellaire  :  une 
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Juiile  fine,  jaane-Terdàtre ,  solable  dans  Yélher  seale» 
ment  ;  des  traces  d*an  principe  amer ,  solable  dans 
l'dther ,  dans  Talcohol  et  dans  Pean  chaude  ;  de  la  chlo- 
rophylle 9  nne  matière  en  partie  volatile  d'nn  bran  clair, 
dëlisqnescente,  solable  dans  l'alcohol  et  dans  i'eaa,  remar- 
quable surtout  par  son  odeur  et  sa  saveur  semblables  à 
celles  des  plantes  andsoorbuliques.  (  Cette  matière,  entière- 
ment inaperçue  dans  la  substance  naturelle ,  n'est  mise  en 
ëvîdence  que  par  suite  des  opérations  chimiques;)  une 
huila  essentielle;  de  l'albumine;  une  matière  muquease 
etsucrëe;  un  principe  astringent  particulier;  une  subs- 
tance ligneuse  et  fibreuse. 

Deux-cents  grammes  descntellaire,  brûlées  et  calcinées, 
ont  donné  dix-sept  grammes  de  cendres  d'un  gris  foncé; 
c'est  près  de  deux  ti^rs  en  sus  de  ce  que  fournissent  la 
plupart  des  substances  végétales.  On  a  reconnu  dans  les 
«cendres  le  chlorure  dé  sonde ,  en  quantité  notable  ;  le 
chlorure  ,  le  sulfate  et  le  sons-carbonate  de  potasse  ;  le 
phosphate  et  le  sulfate  de  chaux  ;  le  sous»carbonate  de 
maguéibie  et  des  traces  de  sons-carbonate  de  fer. 

Le  même  chimiste  a  trouvé  que  les  (leurs  de  génis- 
Irole  ginesta  tinctoria  (  L.  )  contiennent  :  nne  matière 
grasse,  îaune-foncé,  aromatiqae»  solable  dans  l'éther; 
une  matière  colorante^  janne-ierin,  soluble  dans  l'eau, 
dans  Valcohol,  et  peut-être  même  dans  l'éther;  une 
matière  brune,  solable  dans  l'alcohol,  et  frès-soluble 
dans  l'eau,  caractérisée  par  l'odeur  et  la  saveur  des 
plantes  anti-scorbutiques  exprimées  ;  des  traces  de  chlo-' 
rophylle  ;  de  l'albumine  ;  du  mucilage  ;  une  matière 
sucrée  ;  de  la  cire  ;  un  principe  astringent  particolier  ; 
nn  osmaiftme  végétal  dans  la  composition  duquel  entrent 
plusieurs  des  substances  précédentes  ;  ane  huile  essen*- 
tielle  concrète;  une  matière  fibrecfse. 

DeQX*cents  grammes  de  génestrole  brûlée  et  calcinée 
ont  donné  douze  grammes  et  neuf  décjgrammes  de  cen- 
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dres  composées  de  toas-carbonate ,  de  «olfate  et  d*b jdr^ 
chlorate  de  potasse;  quantité  notable   de  phosphate  do 
chaos  9  silice  et  traces  de  carbonate  4c  fer. 

Eo  comparant  ces  deux  analyses,  M.  Cadet  conclat  qo^ 
sins  parler  de  la  chlorophylle ,  de  ralbamîne  ,  des 
principes  maqaeoxet  socrësoa  même  des  matières  grasses 
solables  seoleqnent  dans  Télheri  il  a  également  tronyé 
dans  la  sauellairt  et  dans  la  flenr  de  génestrole  :  i."*  une 
matière  solnble  dans  l'alcohol  et  dans  Tean ,  douée  de 
rôdeur  et  de  la  saveur  remarquables  des  plantes  anti- 
scorbutiques  ;  mais  que  la  matière  prorenant  de  la  scu- 
teUaire  les  possède  à  un  degré  plus  éminent  et  tranché  ; 
a.*  une  huile  essentielle  -y  3."*  un  principe  astringent  abon- 
dant, précipitant  par  rhjdrochlorate  d^étain,  mais  nm 
possédant  d'ailleurs  aucune  des  autres  propriétés  chimU 
ques  qui  caractérisent  le  tannin  de  la  noix  de  galles. 

GouaxT. 


3.*  État  actuel  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Ordonnance  du  Roi. 

Cbakus  ,  par  la  grAce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et 
de  Ilararre. 

A  tons  ceux  qui  ces  présentes  verront^  salut. 

Sur  ce  qu*il  nous  a  été  exposé  que  la  Faculté  de 
TAcadémie  de  Montpellier  présente  dans  son  organisa- 
don  des  irrégularités  et  des  imperfections  également 
nuisibles  à  renseignement  et  è  la  discipline; 

Youlant  assurer  à  cette  école  les  moyens  de  soutenir 
son  antique  renommée,  et  la  faire  participer  aux  amé** 
liorations  qui  ont  été  introduites  dans  la  Faculté  de  mé» 
decine  de  Paris,  par  fordoonance  du  a  fénîer  i8a3  | 

Vu  les  lois  ,  ordonnances  ,  décreu  et  règlemens  rer 
htifs  k  rinstroction  publique  en  général  «et  à  Vettseif;iiC<^ 
mot  de  la  médecine  en  particulieri 
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Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaiK-d'éCat  ate 
département  des  affaires  eccldsiastiqnes  et  de  rinstroc* 
tion   pabliqaei 

Noos  avons  ordonne  et  ordonnons  ce   qui  suit  : 

Art.  I.*'  La  chaire  de  chimie  de  la  Faculté  de  mé« 
decine  de  Montpellier  est  réunie  h  celle  de  pharmacie. 

a.  La  chaire  qui  a  pour  titre  :  Instituts  de  médecine 
et  hygiène  est  supprimée. 

3.  La  chaire  intitulée  :  Nosologie  et  Pathologie  est 
restreinte  à  la  pathologie  interne  on    médicale. 

4*  L'enseignement  de  la  pathologie  externe  ou  chl- 
rnrgtcale  est  réuni  à  la  chaire  de  médeeine  opératoire. 
*  5*  H  est  créé  dans  la  Faculté  trois  nourelles  chaires  ^ 
sïiTdtr  :  nne  chaire  spéciale  d*anatomie  ,  une  chaire 
spéciale  d'hygiène ,  et  nne  chaire  d'acconchemens  et 
de  maladies  des  femmes  et  des  enfans. 

6.  Nous  nous  résenrons  de  nommer ,  pour  la  première 
fois ,  aux .  nouvelles  chaires,  comme  aussi  de  pourvoir 
à  nne  répartition  convenable  de  l'enseignement. 

7*  Sont  attachés  à  la  Faculté  vingt  et  un  agrégés,  dont 
nn  tiers  en  stage ,  deux  tiers  en  exercice ,  et  on  nombre 
indéterminé  d'agrégés  libres. 

La  durée  du  stage  est  de  trois  ans,  celle  de  Pexer- 
cice ,  de  six  ans ,  ceux  qui  ont  terminé  l'exercice  de- 
viennent agrégés  libres* 

I^éanmoins  ,  notre  mioistre  secrétaire-d'état  des  affai- 
res ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique  nom- 
mera, pour  la  première  formation,  quatorze  agrégés 
qui  entreront  immédiatement  en  exercice ,  et  dont 
«ne  moitié  désignée  par  le  sort  devra  être  renouvelée 
après  trois  ans. 

Avant  la  6n  de  la  présente  année  seolaîre ,  la  nomi- 
nation des  sept  autres  agrégés  sera  faite  an  concoors  , 
dans  les  formes  que  réglera  ,  à  cet  effet  j  le  conseil 
royal  de  l'iustructlon  publique* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  109  ) 

Dans   la    saite ,  les   renoayelIemeDS   continoeroot   k 
s^effeclaer  tous  les  trois  ans ,  de  manière  qa'à  chacune  • 
de  ces  périodes ,  sept  agrc^gës  eotrcDt  eo  stage  ,   sept 
passent  du  stage  à  l'exercice  ^  et  sept  deviennent  agrégea 
libres. 

Les  délais  fixés  par  le  présent  article  ne  conrront 
qn*i  dater  de  la  prochaine  année  scolaire. 

8.  Après  la  première  formation ,  le  grade  d*agrégë 
ne  sera  donné  qu*aa  coocours;  néaomoios,  notre  mi* 
nistre  aecrétaire-d'état  des  affaires  ecclésiastiqoes  et  de 
Fbistraclion  publique  pourra  sur  l*airis  favorable  de 
la  Faculté,  du  conseil  académique  et  dn  conseil  roval, 
conférer  le  titr.e  d*agrégés  libres  h  des  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie,  âgés  de  quarante  an»  au 
moins  ,  qui  se  seraient  distingué!»  par  leurs  ouvrages 
on  par  des  succès  dans   leur  profession. 

Le  nombre  des  agrégés  libres  ainsi  nommés  ne  pourra 
jamais  être  de  plus  de  six,  et  ils  n*auroat  droit  de  can* 
didatnre   que  pour   les  chaires  de  clinique. 

9.  Provisoirement,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  les  agrégé  en  exercice  pourront  obtenir  de 
notre  ministre  secrétaire  d*état  des  affaires  ecclé$ia»« 
tiques  et  de  l'instruction  publique  la  dispense  de  résider. 
Mais,  dans  ce  cas ,  lorsqu'ils  reviendront  à  Montpellier, 
ils  ne  pourront  prendre  part  aux  actes  de  la  Faculté , 
et  recevoir  des  droits  de  présence,  qu'après  deux  mois 
consécutifs  de  domicile. 

io.  Les  seuls  agrégés  peuvent  être  autorisés  à  faire  des 
cours  particuliers  k  Montpellier.  Méanmoios,  les  doc- 
teurs en  médecine  ou  en  chirurgie  qui  auraient  déjà 
commencé  -des  cours  particuliers ,  et  qui  ne  seront  pas 
nommés  agrégés,  pourront  être  autorisés  à  les  conti« 
noer  jusqu'à  la  fin   de  la  présente  année  scolaire.     . 

II.  Tontes  les  dispositions  de  rurdonnance  da  a 
T*  iX.  Fii^rier  i^S.  16 
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FëvrîfT  1823 ,  qnî  ne  sool  pas  modifiées  par  les  arti- 
cles ci-dessus  et  qui  ne  soni  paé  coolraîres,  sont  ap- 
pUcables  à  b  Faculté  de  med  cine  de  rdcademîe  de 
MoDipeilîer,  à  reicepfion  des  articles  i ,  11 ,  18,  ig, 
20  et  ai  de  ladite    ordonnance. 

11.  Tiotre  ministre  de  riiisiruc*ion  publique  et  notre 
conseil  roval  d**  IITniTersité  feront  tous  nouTeaoi  rë- 
glercens  et  donnpro.it  tontes  instructions  rendues  nëces- 
■aires  pir  la  présente  ordonnance. 

i3.  T9otre  ministre  sécrétai re-dVlaf  des  affaîrês  ec- 
c1ësîa<*iqoes  et  de  Tinstruction  publique  est  ch^irgé 
de  rpxécution  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera 
insérée  an   BuHelîn  des  lois. 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  ia."«  jour 
da  mois  de  Décembre,  de  Tan  de  grâce  1824»  ^^  de 
notre  règne  le  premier. 

GHA.RLES. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  '  secrétaire  (Vétat  au  département 
des  affaires  ecclésiastiques  et  de  tinstruc^ 
tion  publique. 

I  D.  Er/D^HEaMopoLiB. 


Par  ordonnance  du  Roi  ,  en  date  da  même  jour, 
«ont  nommés  professeurs  en  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier  :  MM.  Dubreuil ,  professeur  d'anatomie 
k  Thôpital  cFiostrnclîon  de  la  ^marine  de  Toulon  ^  pour 
la  cbaîre  d*anatomie;  Bérard^  iosepb-Ff  édéric  ,  docienr 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  pour  la 
chaire  dliygièné;  Du^'èt,  agrégé  en  stage  prè*  li  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  pour  la  chaire  d'ac- 
conrhemers. 

La  répartition  de  renseignement  entre  les  différéns 
profpsfieurs  a  été  fixée  ainsi  qu'il  snit  : 

Chairef  d'A^natomie  ,   M.   Dubreuil  ;  de  Physiologie , 
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IL  Lardai}  ie  Chimie  médicale  el  pharmacie,  M.  Dh^ 
portai \  de  BolanîqQe  ,  M.  Raffenaut  de  Lille;  d*Hjgîèo0, 
M.  Bérard  \  de  Pathologie  chirurgicale,  opëralioos  et 
appareils ,  M«  Cruveilhier  ;  de  Pathologie  médicale  p  M, 
Baumes  \  de  Thërapeotiqae  el  matière  médicales,  M. 
Caisergues',  de  Clinique  chirurgicale,  MM.  Deipech^ 
Laiiemand;  de  Clinique  médicale,  MM.  Lafabrie  ^  Brous» 
ionnet}  de  Médecine  légale,  BL  Atigiada  ;  d^Accon- 
chemens  ,  maladies  des  femmes  en  couches  et  des  en- 
lans  nouveau- oes,   M.  Dugès. 

Le  directeur  de  rinsimction  publique , 

PlTlTOT, 


4*''    Y  a  B  I  É  T  K  s. 


Le  coDConrs  qae  nous  avons  annoncé  dans  notre  der^ 
nier  n."* ,  n*a  pas  en  lieu  ,  faute  de  conçu rrens.  M. 
Qrard  ,  qui  remplissait  par  intérim  les  fonctions  d'élève 
ÎBteme  à  rH6tel-Dieu,  avant  demandé  d'être  confirmé 
dansf  cette  place-,  a  subi  on  examen  et  a  méiité  les 
suffrages  de  l'administra tion  et  du  jorj.  ' 

—  M.  le  docteur  L.  Faîentin  nous  éciit  que  depuii 
dix  ans  la  petite  vérole  avait  disparu  de  Nancj;  elle 
j  est  revenue  en  août  18^4  ^^  7  ^  régné  épidémiquement, 
de  sorte  que  vers  la  (in  de  décembre,  49^  individus 
en  ont  été  atteints ,  89  en  sont  morts,  5  estropiés  doni 
3  ont  perdn  un  œil  et  lân  antre  a  en  une  carie  è  la 
mâchoire  inférieure,  suite  d'un  ^p6t  varioleux.  11  7 
i  eu  en  outre  80  sujets  affectés  de  la  varicelle  ou  va- 
lîole  bâtarde.  La  population  de  Naocj  est  de  3o,3oo. 
on  j  a  vacciné,  en  18349  surtout  depuis  l'apparition 
de  la  petite  vérole ,  3,960  individus.  Cette  maladie  n'a 
atteint  que  ceux  qui  avaient  négligé,  la  vaccination 
ou  qui  avaient  refusé   ce  bienfait.  Parmi  les  varioles 
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4  ou  5  étaient  ëtë  taccînés  depaîs  ai ,  17  el  8  an* 
nées.  Mais  M.  f^alentin  observe  que.  ches  eax  les  ci» 
catricules  de  l'inociiiatlon  n'avaient  point  Paspect  qai 
prouve  la  lëgitiœîté  d'une  vraie  vaccine  et  que  celle-ci 
n'ajant  pas  suivi  une  marche  rëgulière  ne  pouvait  être 
préservative.  Notre  estimable  correspondant  ajoute  qae 
le  comité  de  vaccine  de  Nancy ,  dont  il  est  vice-prë* 
aident ,  a  pris  des  mesures  de  préservation  et  qu'il  n'em- 
ployé, selon  l'intention  du  gouvernement,, que  les  moyens 
persuasifs ,  tandis  que  d^ns  les  élats  de  l'AnlricIve  ,  en 
Italie,  les  mesures  sont  coërcitives  :  lorsque  la  variole 
existe  dans  une  maison ,  on  place  au-dessus  de  la  porte 
un  écriteau  qui  annonce  cette  peste ,  on  met  les  in- 
dividus en  quarantaine }  un  garde  empêche  d'entrer  et 
de  sortir  de  cette  maison  ,  et  les  personnes  qui  l'habitent, 
obligées  de  le  payer,  ne  sont  libres  que  lorsque  le  mé- 
decin a  certifié  que  la  maladie  est  enuèrement  terminée 
et  que  tout  est  purifié. 

— •  Milan  est  la  ville  qui  fournit  le  plus  souvent  du 
vaccin  h  toute  l'Italie ,  comme  Paria  et  Londres  ^ont 
deux  Capitales  oii  brûle  sans  cesse  le  feu  sacré ,  et  d'où 
il  se  répand  dans  tous   les  pays, 

— -  L'un  des  secréuires  de  la  Société  médicale  de 
Londres  annonce  qn*en  1830,  il  était  mort  dans  cette 
Capitale  792  personnes  de  la  petite  Téro|e  ;  en  181 1, 
5o8',  en   1821,  6o4  6t  en  1828,  environ  774* 

—  Marseille  compte  de  sélés  vaccinateurs  qui  le  plus 
ionveni  ne  sont  récompensés  que  par  la  satisfactioa 
d'avoir  fait  le  bien  ;  tandis  que  de  vils  intrigans  savent 
usurper  les  récompenses  du  philantrope  !!!•••• 

--i  Le  tableau  des  maladies  qui  ont  régné  ce  mois-ci 
à  Marseille ,  est  le  même  que  celui  du  mois  précédent. 

-—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'Etat*civil  de  la  • 
mairie  de  Marseille,  il  y  a  eu  en  Janvier  i8a5t  ^^ 
pâi^sancesj  345  décès  et  86  mariages. 

P.-M.  &OVX» 
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NOTICE  des  trauaux  du  Comité  médical  des  dispensaires 
de  Marseille.  (  Aon^  iSaS.  —  N^»  i.  ) 


*^m 


La  propoBÎiîon  qoc  doqs  fîmes  ao  Goniîië  de  publier 
lestraTau,  a  été  adoptée  le  4  de  ce  mois,  et  non  le 
4  da  mois  de  janvier ,  comme  noas  Parons  annonce  par 
anticipation  et  par  inadTertence  dans  notre  dernière 
lîvraiscin.  Noos  ne  donnons  anjourd'hai  qae  le  rapport 
dn  secrétaire  qui  nons  a  précédé,  mais  nons  joindrona  à 
notre  prochaîne  notice  un  extrait  des régl^^iénsdu  Comité 
ponr'qae  l'on  puime  se  faire  une  idée  jnsle  dn  bat  da 
ion  institntion.  Nous  pubUerons  aussi  le  tableau  des 
membres  de  cette  .Compagnie. 

P^M.  Roux. 

RATFomT  générai  sur  les  malades  qui  ont  été  traités  dans 

Us  dispensaires^  pendant  Cannée  i8a4v  piéstnté  au  nom 

du  Comité  médical  à  V AdminiHration  du  bureau  de 

henfaisance  ;  par  M.  Beullac,  père ,  Secrétaire-général» 

'   Meraeors, 
PxvDAifT  Fannée  qni  vient  de  s^écoaler  quatre  mille 
devx  cents  soixante  et  .dix-hnit  malades  ont  été  soignés 
par  les  médecins  attachés  à  l'administration  ; 

Saroir  :  malades  en  traitement  an    i/**  Janvier 

i8a4' 584. 

inscrits  en  i8a4 3,646. 

.  goéris. 3,3i6. 

morts ^99- 

envoyés  h  Tbôpital i4o. 

vaccinés «••*•«,    20. 

varioles » .  •      a8« 

en  tfaitement  an  1/'  japvier  i8a5 575. 

Cest  avec  la  pins  vive  satisfaction  qae  le  Comité 
médical  annooce  k  l'administration  qne  pendant  l'année 
miUbniucent-vingt-qiiatre ,  il  n'a  en  .  k  traiter  ancane 
maladie  épidémiqne ,  ni  contagieuse,  si  l'on  excepte 
pourtant  vingvlnit  variolel  bénignes* 

T.lX..Féî^rieri92S.  ij 
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Le  Gomitë  s'^tant  réuni  exactement  le  premier  dUr 
cliaque  mois,  aous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Vlo^ 
a^est  vivement  occapë  de  l'hygiène  et  des  doctrines  mé- 
dicales. Le  résoUat  de  ses  conférences  a  été  à  la  fois 
de  contribuer  au  perfectionnement  de  notre  art  et  de 
combattre,  autant  que  ])OS9ihle,  prompteraeni  et  avec 
efficacité  les  maux  qui  affligent  l'humanité,  et  de  sou* 
lager  surtout  les  malades  qui  noua  sont  confiés  par  nne 
administration   dont  le  nom  seul  fait  l'éloge. 

Avant  de  terminer  ce  léger  aperçu  de  nos  travaux 
de  Tannée,  nous  devons  signaler  en  particulier^  \em 
membres  qui  ont  consigné  dans  nos  procès -verbaux, 
des  faits  de  médcciue  pratique,  qui  sana.  avoir  le  mé-» 
rite  de  iâ  nouveauté,  ne  sont  pas  sans  intérêt* 
^  M.  le  D.  Aynaïui  a  communiqué  l'observation  d'une  de* 
mdiselle,  âgée  de*  vingt-cinq  ans,  sujette  ji  des  douleurs 
rhumatismales,  qui  fut  frappée  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  aveo  hémiplégie  du  côté  droit.  La  malade  éprou- 
vait dans  les  membres  paralysés  une  vive  sensibilité  qui 
alternait  avec  des  douleurs  intolérables;  elle  avait  passé 
quelques  jours  dans  cet  état ,  lorsque  des  voleurs  s'étaut 
introduit  dans  sa  chambre,  vers  le  milieu  de  la  nnic, 
refifrayèrent  à  un  tel  point  que  les  douleurs  disparurent, 
les  facultés  intellectuelle»  se  troublèrent,  il  survint  la 
perle  de  la  vue,  de  la  sensibilité  et  de  Tusage  des  mus- 
cles locomoteurs.  Envain,  les  débiKtans,  les  stimnbins 
révulsifs,  les  évacnans,  etc.,  furent  employés ,  la  nulade 
succomba  quelques  jours  après  (  le  3  septembre  1834.  ) 

Cette  observation  sur  one  mdadie  qui  avait  évidem- 
ment son  siégé  dans  les  systèmes  sensitif  et  motefi^ , 
confirme  l'opinion  émise  par  MM.  Charles  Bel ,  Ma* 
gendie^  etc.,  sur  un  nouveau  point  de  physiologie ,  ré- 
sultat des  expériences  faites  sur  hi  moëHe  épinlère  des' 
animaux.  C'est  avec  de  semblabks  observations  qu^oa 
fëit  de  bons  ouvrages  da  médecine  pratique. 
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.  M.  le  doeteor  Allemand  a  fait  «Sranonir  comme  per 
eachantemenl ,  oae  dooleor  atroce  qai  ayait  ioa  ftîëge 
dans  rarticalatioD  iléo-Mmorale  droite  ,  par  la  «010 
appticatioD  de  la  glace  cor  la  partie  malade. 

M.  le  doclear  Sue  a  gnéri  one  b^dropîhie  delarticn* 
lalion  fëmoro  tibiale  du  c6td  droit ,  par  Tapplication  d*oo 
large  v^icaioire  sor  le  geooa*  On  sait  qoe  ce  remède  a 
été  MMiTeot  d*no  grand  lecoon  dans  de  cas  aembUblet, 
'  eolre  les  mains  d*habîles  mëdecios  qni,  eomme  notre 
confrère ,  ont  saisi  roccasio pratceps* 

M*  le  doclear  Roux  a  parld  des  bons  effets  qa*il  a  obr 
tenus  de  l'osage  à  Pintérienr  et  k  Texterienr  du  mercure 
doux  et  de  Tapplication  réitérée  de  sangsues  ,  dans  on  cas 
de  tumeur  sqnirreuse  k  la  région  latérale  droite  do  cou  , 
affection  contre  laquelle  Part  n*a  le  plus  souTcnt  pour 
toute  ressource  que  Textirpaiion  k  opposer.  Une  connais- 
sance profonde  de  la  médecine  physiologique  a ,  d'ailieurs, 
autorisé  notre  confrère ,  à  recourir  dans  nombre  de 
circonstances  y  aux  moyens  préconisés  par  le  docteur 
Broussais ,  moyens  dont  FefBcaeité  a  été  souf enl  coofir- 
mée  par  des  médecins  dittingoés; 

La  pratique  de  MM.  les  docteurs  Forcade^  Vio  ^ 
Isoardei  Sue  leur  a  fourni  defréquentes  occasionsd'obser- 
Ter  les  bons  effets  de  TappUcation  des  sangsues  et  de  Tnsage 
en  même-temps  des  bains  chauds  d*eau  douce ,  chez  les 
jeunes  filles  qui  ne  sont  pas  encore  nubiles  ,  atteintes  de 
k  chorée  ou  danse  de  Su-TVit* 

H.  le  docteur  J.  SeuUac  a  fait  part  des  faits  soÎTans  : 
iMJn  homme,  âgé  de  trente  ans,  bien  constitué  «  d'un 
tempérament  sanguin ,  a  un  abcès  considérable  au  fonde- 
ment aTCC  dénodalion  en  partie  de  llntestin  rectum. 
P*après  FaTis  de  Fagei ,  chirurgien  distingué,  on  doit  se 
borner  k  ouvrir  le  boyau ,  mais  Foubert ,  chirurgien  non 
moins  célèbre,  ajoute  qu*il  faut  l'inciser,  si  l'on  reut 
prérenir  une  &lule.  M.  BeuUac  a  mis  en  pratique  le  pro- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(ii6) 

cëd^  de  Foubert^  et  après  un  mois  dé  pansemenê  assidus  f 
le  cnaiade  a  ptë  gucfri  radicalement. 

2".  Uoe  femme  ,  âgée  de  cinquante  ans,  jonissant  d*ane 
bonne  saotd  en  apparence ,  se  fait,  a?ec  one  aigaille  à 
coadre  ,au  doigt  médios  de  la  main  ghnche,  nne  plaie 
qui ,  étant  négligée,  fait  passer  le  doigt  à  Téut  car- 
cinomateux ,  avec  nécrose  de  la  troisième  phalange.  L'am« 
putation  du  doigt  est  pratiquée,  et  la  blessée  est  rendue 
à  la  santé  »  après  deux  mois  de  soins. 

S.""  Un  pauvre  père  de  six  enfans  en  bas  âge  ,  habi- 
tant la  Tille  d'Allauch,  se  présenta  au  comité  des  consul- 
tations gratuites  du  midi ,  et  annonça  que  depuis  qua- 
rante jours  ou  environ,  il  était  atteint  de  la  tumenr 
qa^il  portait  à  la  commissure  des  lèvres  du  côté  gauche, 
tumeur  qui  avait  grossi  à  vue  d*œil.  Après  l'avoir  bien 
examinée  et  avoir  pris  les  rensetgnemens  nécessaires  « 
les  médecins  présens,  MM.  Bofer^  président,  Giraud 
St. 'Rome,  Magail^  Beullac ^  père  et  fils ,  décidèrent  qne 
cette  tumeur  était  cancéreuse  et  quHl  fallait  Tenlever 
le  plutôt  possible  par  l'instrument  trani^hant.  M.  J» 
Beuilac y  accompagné  de  son  père,  exécuta  cette  opé- 
ration, et  six  moi)  après ,  l'opéré  se  présenta  de  nouveau 
au  comité  qui  constata  sa  gnérison. 

Ja'onx  de  remplir  le  devoir  qu'il  s'est  imposé^  non 
moins  î.\|oiix  de  mériter  l'estime  et  la  confiance  d'une 
Administ**ation  sage  et  éclairée,  le  comité  médical  sera 
bi<*n  'écompensé,  6*il  y  a  réussi. 


AVIS. 

T.  A  Société  royale  de  médecine  de  ^farseille  déclare 
ffii^en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  y  Obser^ 
vdtions  ,  Sotices  ,  etc, ,  de  ses  membres  soit  tiitdaires  , 
so't  vorrf'spondans ,  qià  lui  paraissent  dignes  d*étre 
publiés  ,  Ne  /l'n  és^ard  qiCh  t intérêt  qu'ils  présentent 
à  Ift  sc'encf  mé  licaU  ;  mais  qa^elle  n^entend  donner  ni  ap- 
probation Il  irt?;fro\uion  atix  opinions  que  peuvent  émettre 
les  odUears^  et  qui  vLont  pas  encore  la  sanction  générale. 
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BULLETINS 

LA.    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

%%%V%%%%%V1%%'«1%«V%%X«M  %%'%.X'\%Vt  ^%\\%'V%^  «.^A,%\%%» 

Février  1825.  — N.*>XXXVin. 

Dbacoitneju  chantertlU  (  gordias  aqnaticns ,  Lin.  )  rendu 
par  une  fille  de  quatre  mois^  observation  commumquée 
par  M'  FitLZEJuovD  fils ,  docteur  en  médecine  f  médecin 
de   Phospice  civil  et  militaire  de  Lorgues ,  (  Yar.  ) 

Le  a3  jaillet  181  o,  je  me  trooTâis  k  Vidacban ,  ok 
j'aTaif  été  appelë  poar  soigner  on  malade.  Le  sienr 
.  Bernard  Sarretj  fermier  da  bac  établi  8or  la  rÎTière 
d*Argeo8  ayant  appris  mon  arrivée ,  vint  me  prier  de 
voir  sa  Bile  âgi^  de  quatre  mois  et  malade  depoîs  haït 
joors.  Je  me  rendis  ches  cet  homme  avec  M.  Bernard 
chirorgien  de  Yidanban ,  qui  ayait  déjà  tû  la  malade* 
On  m*appritqne  cet  enfant  Tomissait  beaucoop  de  ma«* 
tières  glaireoses;  qae  ses  nuits  étaient  fort  agitées  et 
troublées  par  des  cris  presque  coniînoels;  qne  des  con- 
ToUons  avaient  eu  lieu.  Je  troorai  la  face  un  peu  bouffie, 
ks  paupières  étaient  livides^  les  yeo'x  creux  «  bril'anSy 
la  salive  sortait  continuellement  de  la  bouche ,  le  hoquet 
se  montrait  de  temps  en  temps  et  la  respiration  était 
gênée.  Le  pouls  me  parut  fort  inégal,  j*jr  remarquai 
des  intermittences,  des  sueurs  froi^fes  couvraient  le 
corps  par  intervalles,  les  déjections  étaient  muqueuses 
et  te  ventre  était  nûtablement  météorisé.  Cet  ensemble 
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de  phënomènes   me   parat  fort  grave  ;  cependant ,  fa 
ne  perdis  pas  entièrement  espérance.  Je  prescrïTÎs  poar 
le   moment  quelques  légers    caïmans  ^   et  soopçonnaat 
la    présence  des  vers ,  malgré  Page  fort  tendre  de  la 
malade,  je  fis  donner  ensuite  quelques  cuillerées  d'in-- 
fusion  de  mousse  de  Corse.  Ces  moyens  furent  employés 
assiduement  pendant  trois  jours  sans  aucun  succès.  Les 
signes  allarmans  continuaient  d^exister,  et  la  jeune  ma- 
lade dépérissait  à  vue  d*œil.  Je  persistai  dans  Vidée  que 
je  m*étais  forroJe  de  la  nature  rerminense  de  la  maladie , 
et  je  donnai  du  sirop  de  cliieorée  composé  avec  addition 
de  coraline ,  de  semen-contra  et  de  racine  de  fougère 
nkâle.  Après  plusieurs  doses  de  ce  médicament,  \e  fis 
passer  un  lavement   avec  du  lait  et  du  miel;  les  dou- 
leurs parurent    se    calmer ,  le  vomissement  n'eut  plus 
lieu,  lenfant  était  moins  inquiet,  et  le  39  juillet,  nous 
ne  fûmes  pas  peu  surpris  ,   M*  Bernard  et  moi ,  lorsque 
lès  parens  nous  montrèrent  un  ver  reqdu  par  les  selles.^ 
semblable  pour  la  grosseur  à  une  chanterelle  de  violon , 
de  treize  pouces  de  longueur,  d*un  brun  tirant  sur  le 
noir,  et  parsemé  de    quelques  petits  points  blancs  en 
fbrt  petit  nombre.  Ce  ver  avait  beaucoup  de  vivacité, 
je  le  mis  dans  de  Teau  fraîche;  il  s*y  agita  avec  véhé- 
mence ,  et  il  vécut  pendant  plusieurs  jours;  je  l'exa- 
minai avec  une  loupe  pour  découvrir  «quelques  uns  de 
ses  organes,  mais  je  ne  pus  rien  appercevoir,  le  corps 
de  ce  ver  est  très*lisse  et  égal;  ses  deux  extrémités  sont 
parfaitement     semblable^  et    se   terminent   en   pointe 
mousse.   Je  IVi  mis  dans  de  Tesprit-de^vin ,  et  l'ayant 
montré  à  plusieurs  médecins  et  chirurgiens    instruits» 
aucun  d*eux   n'en  à   v&  expulser  de  pareil  du  corps 
humain.  Après  la  sortie  de  cet  hôte  singulier  ,  la  santé 
de  la  jeune  fille  s*est  rétablie  et   j'ai  eu  yoccasion  de 
la  voir  parfaitement  bien  portante. 
/  Béflemnu*  Ce  ver»  du  genre  des  cylindracési  ne  me 
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paratt  pas  da  nombre  de  ceux  deslloÀ  par  la  natàre 
4  Titre  dans  les  intettios  de  rhomme  \  l'etpèce  de 
gordius  qoe  Aojen  (t)  dit  ie  trouver  chea  rhomme,  et 
^ae  Rolandson  Martin  a  0oigQeuseiiient  décrite  dana 
les  mémoires  de  l'Académie  de  Saède  (3)  j  est  on  ter 
qal  se  trouve  dans  dîffëreates  sources  des  climats  très- 
irotds.  Le  corps  de  ce  gordius  est  tout  blanc ,  les  plus 
kogs  ont  un  pouce  soÎTant  Rasen  luî-mtme,  et  leor 
eorps  ii*a  pas  plus  dVpaîsseur  qu'un  crin  de  chcTaL 
Bioch  (3 j  fait  mendon  d'un  autre  gordius  (  gordius  in^ 
testinalis  )  qui  a  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur. 
Mais  ce  Ter  est  encore  blanc  et  filiforme  comme  le 
précédent ,  il  ne  se  trouTO  que  dans  les  intestins  de  diffii^ 
Ttns  oiseaux  et  poissons ,  et  la  description  que  cet  au- 
teur en  donne  ne  se  rapporte  point  au  Ter  que  je  possède. 

Lumée  (4)  *  décrit  le  Ter  rendu  par  cette  jeune 
fille ,  et  il  rappelle  gordius  aquaticus.  Voici  ses  propres 
paroksi 

«  Corpus  terei  j  œipuUe  ,  le*^  ,  fuseus  ;  hahUat  in  vîvis ,  àUistpte 
9  mfuû,  fuiuU  potisMmion  agillacei ,  quem  tdi  pieds  aquam  traïuU, 
»  opaoÊU  ,  scBpè  in.  spiram  yarih  se  oantorquens'  * 

M.  Bruguière  en  a  donné  la  même  description  dans 
I*article  vers  de.  rencjclopëdie  méthodique,  et  il  lui  a 
donné  le  nom  de  Dragonneau  chanterelle  que  j'ai  cm 
deT<Hr  adopter  par  sa  grande  exactitude.  On  en  trouTe 
la  figure  dana  les  planches  d'histoire  naturelle  de  Ten- 
cyelopédie',  49**  livraison  ,  planche  85,  figure  i.  C'est  à 
ce  mâme  genre  qne  se  rapporte  l'espèce  connue  sons* 
le  nom  de  dragonneau  de  Mëdine  (  s^era  medinensis . 
arabam»  )  qui  se  loge  dans  le  tissu  cellulaire  derhomme 
dans  les  pays  fort  chauds. 

(i)  Maladies  des  enfans  ,  pag.  587. 
(2)  Aooëe  17^1  ,  vol.  $2.  tom.  lit.  art.  lo. 
(^  De  la  génération  des   vers  des   intestins;  pag,  78.  plan» 
X,  figures    8.   9. 
(4)  Sj-stema  noMvi ,  tom.  1.  pars.  YI. ,  pag.  3o<  S£« 
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Souecini  et  les  antres  rëdactears  da  noaTemi  dlc« 
lionnâîre  d'histoire  naturelle  ^  oat  ajoute  quelques  de* 
taik  à  ceux  qui  nous  avaient  déjà  élé  donnes  sur  ce 
Ter  par  Linnée  et  M.  BrugiUère,  Le  corps  du  dragon - 
neau ,  disent-ils,  offre  pour  unique  caractère  deire 
nu  y  lisse ,  égal  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  il  se 
contourne  de  toutes  manières;  son  organisation  inld- 
rieure  est  peu  complique'e ,  elle  ne  consiste  qu'en  an 
canal  qui  s*ëtend  d'une  extrémité  k  l'autre.  La  boucbe. 
et  l'anus  ne  sont  point  apparens  sans  microscope ,  et 
sont  les  plus  simples  possibles.  Les  dragonneanx  com- 
muns vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  stagnantes^ 
des  étangs  d'eau  vive ,  des  rivières  tranquilles ,  ils 
f uyent  les  eaux  troubles ,  putréfiée» ,  et  en  con  équence 
on  les  trouve  bien  plus  rarement  dans  les  pays  de 
plaine  que  dans  le»  pays  montagneux.  On  les  voit 
pendant  les  grandes  chileurs  de  l'été,  nager  à  la  ma» 
nière  des  anguilles  et  des  serpens ,  c'est-à-dire,  en  con- 
tournant leur  corps  alternativement  en  sens  contraire. 
On  ne  peut  imaginer,  en  les  voyant,  quels  sont  les 
moyens  que  la  nature  leur  a  donnés  pour  se  mouvoir 
avec  tant  de  vélocité  ,  ponr  se  diriger  vers  an  but 
avec  tant  dVxactitnde.  Pendant  Tbiver,  ils  se  cachent 
dans  des  trous  très-profonds  qu'ils  se  fabriquent  dans 
Targille  du  bord  des  eaux  qu'ils  habitent,  on  dans  la 
vase  qui  en  tapisse  le  fond.  On  ne  sait  rien  sur  leur 
génération. 

Les  détails  précedens  m'autorisent  donc  k  penser  que 
le  ver  rendu  par  la  fille  du  sieur  Bernard  Sarret ,  a  été 
introduit'  dans  les  intestins  par  quelques  légers  alimens, 
on  des  boissons  que  l'on  avait  donnés  k  cet  enfant; 
ou  mieux  encore  que  cet  animal  k  pu  s'introduire  lui- 
même  par  la  bourbe,  lorsque  les  parens  occupés  à 
divers  travanx ,  laissaient  leur  fille  couchée  dans  80a 
buerceaa  sar  les  bords  de  la  rÎTière  d'Argens. 
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8  Janvier,  —  H.  Miez  y  Biëdcein  li  'UetU  C  Ra»<^ 
GaroBDe  )  adresse  irais  çbseryations  d^est^re  »  /M  m  i^umP' 
Utîon  intogurale,  intilalée  :  Quelques  cgmidirutims- H 
chservcuions  sur  une  malade  ipidémiifufi  ffUi  a  tigui  à 
Lezai,  Castagnac  et  quelques  communes  vçisinfi^  peadin^ 
fautomne  de  i8;ii  et  Cèd^r  de  T8ai^*  La  demande  d« 
tîire  de  membre  correspondani  que  i^i  ce  qiëdeoitiy 
est  prise  en  considération-  et  la  lecinve  d^  ton  tSfrfeU 
est  înée  à  one  des  prochaines  rëonions  de  JU  Se^idl^ 

M.  Farcade  lU  soii  rapport  eor  V^nyrm»  4^  M.  Bhifid^ 
correspondant  k  Beaneaire^  inikpdé  &  T^t^té  «nr  tmhury^h- 
goiraefiéiiey  etc.  s 

M.  Rrymonei  donne  lecture- d'iOU  f^fflortijiir  In  Ifro-*' 
cbore  de  Hfetlemberg ,  ajant  ponr  idjtre  i,4ppet  à  Pad^ 
ministratien  publique  et  aux  hommes  de  fart  sur  Mme' 
découverte  expérimentale  très-importante  pour  le  gouver^ 
nementy  t^kumaniié  et  Us  prog/^è»  de  la  médçcine ,  etc. 
Le4  conclusions  da  rapport  pea  fthTorables  ii  raaienr  et  à' 
TooTrage ,  obtiennent  Passentiment  unanime  de  Li  Sociëtë*' 

i5  Jamner.  —  M.  le  doetenr  Cherviny  roëdecin  qai|. 
depuis  longoes  années ,  voyage  pour  recueillir  des  docu- 
mens  relatifs  k  la  fiètre  )anne ,  est  complimenté  par  IL^ 
k  Pr^ident  et  înTÎté  à  prendre  place  k  ses  c&tés. 

La  séance  a  été  enttèremeut  remplie  par  les  notiou»' 
que  cet  infatigable  Toyagenr  a  eommoniquéee'  sur  Ja. 
maladie  des  Antilles ,  eto,  lesquelles  ont  été  iobéréca  danaf 
les  buUeiÎAS  de  la  Société  (  Tojes  tome  UL  page  5g  )«. 

29  Janvier.  -^  M.  Roujf   dépose  tuv  le  bureau  user 
T.  IX.  Février  i8x5.  M 
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notice  sur  Pépidémie  de  Toulon  (  mt  mer  )  dans  len 
pftmî^rs  mois  3é  l'année  1824  »  suivies  fV un  aperçu  phy^ 
siologigue  sur  te  phénomène  des  contagions  ^  p»r  M.  le 
«locLear  Serène  ^  correspondant  à  Toulon*  IM.  GoulUm 
4est  nommiJ  rApporteur-de  ce  iravurL 

M.  Chervin  exprime  dans  aoe  lettre,  tonte  la  recon^ 
naissance  dont  il  est  pëuéirë  pour  le  témoignage  d*estinie 
•<jiie' Ui.a  donné'la  Compagnie  en^  Tassociaiit  "à  ses  tra- 
-^«Ky  et  proteste  «de  ses  efforts  ponr  se  rendre 'digne 
>ie  cette  distinct  ron  flatlcose. 

•  M»'L.-  F'aiefHin  écrit  à  M.  Gîratid  St^Rome  ^  père^ 
l{ti*il  craint  qae  nôtre'  sarant  corresipondant  M.  L.  Franck 
«lesott  atteint  d*nnsquirre  aa-polyre,  et  le  prie  de  commua 
AÎqoer  cette  triste  nonvelle  à  la  Société  dont  la  dôulear 
«e  -penft  se  tnesurer  que  par  le  mérite  de  celui  qui  en 
«st  l'objet.  • 

•  'M-  Uio  Kt  ÊOTk  rapport  «ar  la  ftrochiire  de  M.  le 
êùtlevLv'  Daristcy  înti  talée  :  Mémoire  sur  la  non^onta^ 
gion  de  lajièvre  jaune ,  etc»  Ce  rapport  est  adopté. 

•  Cjc  reste  de  la^ance  esl  consacré  à  la  discossion  d'an 
#bfei  d'admWltràtion  inlérieiyv. 

SEUX,  Président.  ' 
Sy»,  Secrétaire^ginéral. 
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en  Février  i8i5,  par  M.  Gambart. 
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PllEHIÈRË     PJlKTIE. 
OBSERVATIONS    DE     MÉDECINE -PRATIQUE. 


OBSznrjTiotr  stir  une Jluxiou  de  poitrine^  terminée  pat 
une  encéphalite  mortelle;  par  M.  FhxvAfin^  D-M.  M.^ 
tnembre  correspondant  de  la  Société  de  médecine  de 
Marseille  y  etc. 

Kon  est  in  medlco  semper  relevetur  ut  ceger ,  interdèum 
doda  plus  valet  artfi  nutlam,  Ovo». 

La  flaxioQ  de  poî:riae  est  ane  affection  toajoars  grare 
et  ftchease  ,  et  ses  suites  exposent  au  plus  grand  danger  » 
quand  elle  ne  se  termine  point  par  résolution.  Cett4$ 
maladie  se  propage  quelquefois  jasqn^au  cerveau  par 
sympathie  ,  donne  naissance  à  rence'phalite  et  frappe 
soQTent  du  coup  mortel  celui  qui  en  est  atteint^  comni0 
le  dëinonire  l'obsenration  suivante  : 

Le  ta  février  iSsS, Auguste  Cailla^  âgé  da  ii  ans^ 
fOQpe  à  son  ordinaire  et  sans  se  plaindre  de  la  moindre 
iocomniodité.  A  minuit ,  il  se  sent  mal ,  se  lève  et  des* 
eead  tout  nu  du  troisième  au  second  étage  oiisa  mère 
se  bâte  de  lui  ouvrir  la  porte  et  de  lui  demander  le 
motif  qui  Ta  engagé  à  se  lever  ainsi  pendant  la  nuit. 
n  répond  /tn^il  est  malade  ;  que  la  tête ,  le  cou  et  la 
poitrine  lui  font  beaucoup  de  mal  :  il  était  transi  de 
froid.  Sa  m^re  s*empresse  de  le  mettre  dans  son  li( 
et  de  loi  faire  avaler  quelques  tasses  d'infusion  de  til«. 
knl  ponr  rappeler  la  chaleur  naturelle  qull  avait  perdue 
în  descendait ,  sans  avoir  en  la  préGautioo  de  s*habiUer. 
T.  ïsJjUars  iSaS.  10 
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Ellé'j  parTÎnt  facilemeot  ;  il  transpira  mime  et  dormit 
QD  pea  y  mais  d'an  sommeil  trés-lëger. 

A  onze  heures  du  malin  ,  je  iîis  appeTë  poor  le  voir, 
et  je  le  trouvai  se. plaignant  d'une  grande  céphalalgie, 
ayant  la  face  rouge,  le  pouls  plein,  dur,  toux  violeute, 
oppression  considérable ,  douleur  aiguë  à  la  poitrine , 
surtout  vers  le  côté  gauche.  (  saignée ,  tisane  adoucis- 
sante et  pectorale  et   looch  approprié  à  la  maladie.  .) 

A  trois  henres  de  Ta  près-midi  9  on  urappelle  de  non- 
tcau  pour  voir  de  suite  le  malade  qni  venait  d'ètr» 
frappé  d'une  attaque.  Je  me  rendis  aussitôt  auprès  de 
lui  que  je  trouvai  effectivement  dans  an  état  déplo- 
rable :  il  était  extraordinaîrement  agité,  avait  des  moo^ 
vemans  convnlsifs  difliciies  k  dépeindre  ;  dénx  hommes 
vigoureux  ne  pouvaient  le  retenir  dans  son  lit  qu'avec 
peine  ;  il  était  dans  on  délire  forieox ,  avait  penla 
Fusage  de  la  parole  et  de  tons  ses  sens  ;  sa  face  était 
allumée;  à  la  sotte  d'une  quinte  de  toux ,  il  avait  ex- 
pulse on  crachat  sanguinolent,  mais  l'expectoration  étai| 
entièrement  supprimée  et   le  raie  existait  déjà. 

Ce  changement  sobit  et  inexpéré  m'annonça  one  ir« 
rStation  cérébrale  dépendant  de  la  pn>pa|^tîon  de  l'état 
phlogisttque  do  poomoo  sor  le  cerveao. 

Cest  principalement  par  le  moyen  des'  sympathies 
qo'ottt  entr'eltes  les  parties  do  tissa  cellolaire  qoî  pé- 
nètrent les  viscères  et  celles  qoi  sont  aux  extrémités 
du  corps,  qo'on  peot  expliquer  les  métastases  que  le 
médecin  rencontre  dans  sa  pratiqué. 

J'aurais  voulo  faire  oovrir  la  veine  ;  mats  Ta  saignée 
dans  ce  moment  éuit  impraticable.  Je  prescrivis  l'ap- 
plication des  sangsoes  aux  tempes  et  an  vésîcatôire  sar 
le  thorax.  Le  soir ,  ta  saignée  do  bras  fut*  pratiquée , 
sans  changer  l'état  du  malade..  Alors  j'eos  recours  aux 
dérivatifs  et  aux  révulsifs;  )e  fis  faire  des  fomentations 
sor  les  extrémités   inférieores  avec   une  décoction  de 
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maaUvàe  ,  et  j'ordoonaî  en  même-temps  des  stnaplsmet 
^  la  plante  des  pieds,  dans  la  vue  'de  détoaiiier  de  plus 
en  plus  FïrrîtaUon  de  Teucéphale. 

La  nuit  ayant  ëtë  très^orageuse  et  le  malade  ne  lai». 
sant  aucun  espoir  de  salut,  je  fus  bjen  aiie  de  m*en' 
l^nrer  des  lumières  du  dopteur  Rtgord.  Il  partagea 
moa  opinion  sur  la  cature  de  la  maladie  de  cet  enfant 
et  sur  les  moyens  qoll  fallait  employer.  11  fut  convenu 
d^inûster  encore  sur  les  dérivatifs  et  sur  les  révulsifs , 
sans  négliger  Tapplication  de  la  glace  sûr  la  tète,  msiia 
ce  fut  envain  :  le  malade  succomba  h  trei^  heures  de 
raprès-mîdi ,  vingt  -  quatre  heures  après  l'invasion  de 
cette  emeUe  affection. 

AuTorsjE.  Cavité  encéphalique.  Les  membranes  qui 
tapissent  le  cerveau  étaient  extrêmement  enflammées  et 
avaient  contracté  des  adhérences,  tous  les  vaisseaux  qui 
rampent  sur  la  superficie  et  qu'on  trouve  dans  sa  propre 
sobsunce,  étaient  prodigieusement  injectés. 

Cavité  tho  rachîque.  La  plèvre  et  les  poumons ,  surtout 
le  ganche,  étaient  atteints  d'une  forte  inflammation  avec 
adhérence ,  le  cœur  présentait  une  espèce  de  fibrine 
de  polype,  qui  était  collée  à  la  paroi  du  ventricule  droit, 
immédiatement  au-dessous  de  Toreillette  du  mtme  c6té* 
Ce  corps  insolite  avait  on  ponce  et  demi  de  longueur^^ 
sur  an  de  largeur  ;  son  épaisseur  était  d'environ  une 
ligne.  Il  offrait  nne  telture  très-forte  et  ce  nVst  qu'avec 
peine  et  à  regret  que  le  docteur  Martin  parvint  à  la 
déchirer. 

Cavité  abdominale.  L'estomac  était  dans  l'état  naturel, 
n  est  à  présamer  que  la  maladie  ayant  été  très-courte , 
rinflammation  n'a  pas  en  le  temps  de  l'atteindre,  il 
contenait  seulement  nn  demi-verre  de  liquide.  Le  foie 
avait  an  voloi!ne  ékiorme  ,  les  intestins 'étaient  sains. 
On  serait  tenté  de  croire  que  la  mort  a  été  occa« 
sionaée  par  la  préKnce  de  k  fibrine  qu'oa  «  trouvé 
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dans  le  ventricule  droit.  Ce  corps  a  dA  nëceiisaire- 
meot  gêner  la  cirealatîoo  da  sang,  et,  par  son  séjour 
prolongé,  irriter  Torgane  pulmonaire  et  le  çerveaa« 
Cependant  ,  de  deux  choses  Tune  ,  ou  cette  fausse 
membrane  existait  du  vWant  de  Tenfunt,  ou  sa  for- 
mation n*à  eu  lieu  que  dans  le  cours  de  la  maladie.  Dans 
le  premier  cas,  Tenfant  aurait,  en  des  palpitations ,  au- 
rait  été  suffoqué,  oppressé.  Or,  il  D*a  jamais  éprouvé 
la  moindre  incommodité  qui  pût  faire  soupçonner  Texis- 
tence  d'une  pareille  concrétion*  S*est-elle  formée  pen- 
dant le  court  espace  de  tem.ps  qu*a  duré  la  maladie? 
Cela  est  possible  et  même  vraisemblable ,  d*après  ce 
que  j'ai  dît.  A]outera-t-on  qu'elle  a  pu  se  former  après 
la  mort  ?  H  nous  est  permis  d'en  douter. 

Il  me  parait  que  la  maladie  était  dans  le  principe 
une  fluxion  'de  poitrine  ;  que  Pinflammation  de  Torgane 
pulmonaire  s'est  propagée  jusqu'au  cerveau  an  moyea 
des'  lois  de  la  sympathie  et  a  dooné  naissance  à  l'encé^ 
phalite  qui  a  enlevé  ce  pauvre  enfant. 
.  Autrefois,  ce  transport  nous  aurait  surpris  ,  parce  que 
SOS  prédécesseurs  ignoraient  parfaitement  les  voies  dont 
la  nature  se  sert  pour  faire  passer  les  différentes  hn- 
meurs  d'une  partie  du  corps  à  l'autre. 

Le^  prince  de  la  médecine  avait  reconnu  un  rapport 
naturel  entre  toutes  les  parties  :  conjlujno  una^  cons» 
piraiià  nna^  consentientia  omnia.  Il  avait  observé  que 
toutes  les  parties  du  corps  jouissaient  d'une  perniéa* 
hilité'^  Aa  moyen  de  laquelle  les  humeurs  en  certaines 
circQnstances,  pouvaient  passer  directement  d'uu  organe 
à  un  antre.  Plus  sage  que  tant  d'autres  qui  sont  venus, 
après  lui,  il  en ,  avait  rapporté  la  cause  aux  soins  de 
la  nature  prévoyante  :  aWfiWeniV  natura  sibi  ctccessus ^  dit-il. 
,  Mais  il  était  réservé  aux  célèbres  Bordeuei  Ifi'ou^uet , 
de  mettre  dans  tout  leur  jour  la  structure  et  les  usages 
d'une  partie  du  corps  animal  aussi  importanteT.  «  C'est 
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êdint  cet  organe  tpoogîeax  ,  dit  Bordeu  (  Hechercheê 
sur  le  i^su  mwjueux)^  aîosî  conforma,  que  sont  pU- 
cées  les  âitTérenlet  parties  :  les  ▼îscères  »  les  moscles  et 
les  glandes  \  elles  sont ,  poar  ainsi  dire ,  plantées  daoa 
cette  sobstance  parenchjmsteiise ,  daosiaqnelle  elles  Téi> 
gètent,  en  se  cuovrant  de  plusieurs  couches^  elles  s*j 
étendent  et  s'y  arrangent  par  la.  force  de  leurs  germe% 
on  des  extrémités  des  nerfii  qui  leur  sont  propres ,  eto.  » 
cette  substance  cellulaire  se  prolonge i  se  plie,  se  replie 
ponr  s*accoinnioder  à  la  place  que  doit  occoper  casque 
organe. 

Les  expériences  de  ces  deux  illustres  nsédecins  ont 
prouvé  qa*il  j  avait  dans  Tinterstice  des  fibres  à  tra« 
Ters  le  tissa  oellolaire,  dea^ntes  ouTertes  dans  lesqneHes 
les  bnmears  ponraient  aller  ei  venir  en  tout  sens. 

Cependant ,  il  peut  s*opérer  des  métastases  sans  le  se- 
cours de  la  perméabilité  \  il  en  est  qui  se  font  au  moyen 
des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  comme  on  là 
voit  dans  la  snppressien  des  hé^norroïdes,  et  pins  sou- 
vent dans  celle  des  règles*  Dans  la  suppression  des 
règles,  la  matière  se  porte  sur  le  poumon ,  et  donne 
lien  &  une  bémoptisie  -,  ou  bien  dans  un  antre  organe, 
et  y  excite  quelque  dérangement.  Les  afCections  du 
système  glanduleux,  qui  se  succèdent  si  souvent  d*nne 
glande  à  une  autre  glande ,  sont  une  preuve  du  trans- 
port  des  humeurs  au  moyen  des  ^aisseaux  lymphatiques. 

Au  reste,  je  terminerai* cette  observation  par  dire(i) 


(i)  A  rëpoqae  actuelle  de  la  srience ,  il  nVst  pas  toujours 
aussi  difficile  qu'on  le  pense  de  dooner  des  explications  satis- 
faisantes sur  tels  on  tels  phënonaènes  morbides.  La  médecine 
physiologique,  si  généralement  répandue,  mais  qui  peut-être 
ne  l'est  point  encore  assez»  ne  nous  apprend-elle  pas  que 
telle  irritation  d'un  organe,  n'est  consécutive  à  une  pfaleg* 
■lasie  da   telle  autre  partie  do  corps ,  qu'à  cause  des  relations 
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^'il  n'eit  pas  tonjoart  facile  d*expliqoer  d'âne  ma- 
nière satisfaisante  9  les  phénomènes  qni  se  passent  dans 
le  corps  hamain^  et  de  reconnaître  la  véritable  caose 
qai  enlève  si  soudainement  le  malade* 


sympathiques  entre  eette partie  et  cet  organe  ?  Et  cela  ëtant  pose,- 
faut  -  il  faire  dépendre  certaines  affections  da  passage  dei 
fluides  d'un  iiea  dans  un  antre?  D'ailleurs,  la  transmiMion  dea 
liumeurs  à  travers  les  mailles  du  tissu  oellnlaîre ,  ne  doit-elle 
pas  être  considërëe  en  pareil  cas  comme  une  expUcatien  un  pea 
surannée  ?  Nous  royons  arec  plaisir,  toutefois ,  qne  tout  en 
adoptant  le  transport  humoral  eomme  cause  d'une  phlegraasie 
secondaire,  M.' Ftauard  a  été  pënëtrë  de  cette  réritë,  que  dans 
le  cas  qu'il  rapporte ,  la  lësion  pulmonaire  S'est  propagée  sym- 
pathiquement  jusqu'à  l'organe  .cérébral.  Mais  quels  motifs 
l'empêchèrent  de  pratiquer  la  saignëe  générale  dès  le  premier 
moment  qu'il  vit  le  malade  offrant  les^  signes  de  l'irritation 
encéphalique  ?  On  sait  que  dès  le  dëbnt  de  telle  ou  telle  phleg- 
masie,  ce  moyen  remplit  souvent  bien  l'indication,  tandis  qu'il 
me  faut  guère  compter  sur  lui  »  si  Ton  y  a  reeoors  un  peu  tard« 
{Ncte  du   Aidacleur-sénérai,J 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LiTTÊRATURS  MÉDICALE ,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ^ 
MÉLANGES,  EXa 


1/     AirJkLTtI      D^OUYBAGEt      IMVAIIfBS. 

STMTTSTjquM  dtt  département  de t  Bouches-du^Bhônef  ^  a¥€€ 
adas;  dédiée  au  Rai  par  M.  le  comte  de  ViLLEïvBvyxy 
wnaitre  des  Requêtes  j  Pré/et  des  Bouches^du- Rhône  ^ 
membre  de  F  Académie  royale  de  Marseille,  de  la  Som. 
dété  d^agriculture  ^  sciences  et  arts  éCA^en^  de  la  So^ 
ciété  royale  des  antiquaires  de  France^  de  la  Sodéti 
des  amis  des  sciences ,  des  lettres ,  de  fagriculiure  f 
des  arts  y  séant  à  Aix,  correspondant  de  F  Académie 
royale  de  Turin;  publiée  diaprés  le  ihbu  du  ^Conseil" 
général  du  département  (  tome  second ,  ia-4*'*  àe  laia 
pages.  Marseille,  x8a4*  ) 

Le  public  a  pa  juger  par  la  lecture  du  premier  yo? 
Inme  combien  les  avantages  d'une  bonne  statistique  sont 
considërables,  et  Fanal jae  que  nous  en  avons  donné  a 
monUBtf  le  talent  que  Fauteur  a  déployé  dans  Tesposé 
de  ce  qui  concerne  la  topographie  physique  et  l'histoire 
naturelle  du  département.  Le  second  Tolume ,  non  moins 
imporunt ,  intéresse  surtout  par  les  détaib  historiques 
sur  notre  pays*  Il  se  compose  de  deu<  liyres  :  le  premier, 
qui  est  le  troisième  de  la  statistique  ,  est  relatif  aux  an« 
tiquités  et  divisé  en  quatre  sections  dans  Tordre  qui  suit: 

iPtemih»  section,  ffistoirei  M.  le  comte  de  FiUeneuvc 
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•oQtient  «Tèc  raison  qoe  la  vérité  est  te  caractère  essen- 
tid  de  Vhistoire  :  mais  la  vérité  a  ses  phases  ^  ajoale-i-il, 
et  souvent  fttême  elle  est  totalement  éclipsée  par  Verreur* 
Oai ,  BOQTeni  elle  est  éclipsée  par  Terrear ,  et  si ,  pour 
le  proQTer,  nous  reiracioas  les  motifs  sor  lesquels  ont 
été  fondées  certaines  dqctrines  médicales,  on  Terrait 
également  qne  Tintrigae  i  (i)  qui  se  donna  toujours 
tant  de  mouvement ,  et  qui  joue  un  si  grand  rôle 
à  Tépoque  actuelle  ,  ne  pouvant  guère  parvenir 
qu'à  l'aide  du  mensonge ,  le  plus  souvent  l'histoire  doit ., 
être  nécessairement  travestie ,  défigurée ,  et  heureux  les 
hommes  lorsqu'ils  n'en  sont  point  victimes  ! 

M.  le  Comte  a  su  puiser  aux  meillenres  sources 
pour  jépandre  du  jour  sur  l'histoire  de  notre  pays  et 
yéublîrles  faits  inexacts  d'après  des  autorités  respectables. 
11  a  divisé  l'histoire  de  Provence  en  dix  chapitres,  dont 
voici  l'énumération  :  i.**  les  Liguriens»  de'  i5oo  avant 
3.-G.  à  600 ,  espace  de  900  ans.  a.""  Les  Marseillais ,  de 
600  à  49  avant  l'ère  vnlgaire,  espace  de  55i  ans*  3.^ 
Les  EomainSy  de  49  avAnt  J.-C.  à    476  après  J.-C. , 


(1)  Qu'il  Doui  soit.permis  de  consigner  ici  une  anecdote  qaî  vient 
■  l'appui  de  cette  vërit^  :  an  médecin  passionne  pour  le  vrai* 
mais  qne  quelques  esprits  ont  regardé  comme  un  réprouvé 
par  cela  seul  qu'il  est  partisan  de  la  non- contagion  de  la 
fièvre  jaune ,  remontrait  an  your  à  deux  administrateurs  corn* 
|)ien  il  était  révoltant  que  deux  médecins  que  Ton  vit  sans 
cesse  s'agiter  en  tout  sens  ,  pour  obtenir  des  places  lucratives^ 
etc.,  ne  soutinssent  avec  chaleur  la  contagion  de  U  fièvre  jaune, 
quoique  pénétrés  de  l'opinion  confraire ,  qu'afin  de  bien  mériter 
de  certaines  personnes  qui  les  avantageaient.  «  il  faut,  dit  Tan 
dç  ces  aditiînistrateu rs ,  voir  foui  en  noir,  quand  il  s'agit  d» 
mesures  sanitaires,  »  Fort  bien ,  repliqoe  le  médecin  ,  c'est 
ainsi  qu'on  finit  par  n'y  point  voir  du  tout.  L'autre  administrateur 
piqué  de  cette  réponse ,  s'écria  :  saches  *  monsieur ,  que  noua 
Venroi^s  toujours  avec  les  yeux  des  médecins  qui  sauront  se  coa* 
former  à  Tesprit  du  siècle.  Fia  lux  Ht 
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4.*  de  476  k  536,  espace  de  60  ant.  5**  Lea  MrfroTingit sa» 
de  536  à  751,  ai 5  ans.  â.**  Lea  CarloTiogiana ,  de  75i 
à  855,  104.  7/  Lea  Roia  d'Ârlea,  de  85'»  âi  926,  71. 
8.*"  Lès  Comtes  de  ProTeDoe,  de  ga6  h  1486^  56o.  9.* 
Lea  Roia  de  France  ,  de  1486  k  i8aa  ,  336.  Durée  to- 
tale de  rhiatoire  de  ProTcnce,  33aa  ana. 

Le  10*  cbapître  comprend  lea  tablea  chronologiqaea 
dea  Roia  Lîgariena,  dea  Goatemenra  romaina,  dea  Soo- 
Teraina  étrangera  qui  ont  régné  aar  la  Prorence,  dit 
Rois  d* Arles ,  des  Comtes  de  ProTenœ,  de  Forcalqaier 
et  de  ToaloQse,  des  Vicomtes  de  Marseille  ,  des  Goo* 
Tcmeors  ponr  les  Rois  de  France,  dea  ArcheTéqoea 
d*Arlea  et  d*Aîx,  dea  Evèqnea  de  Marseille,  enfia 
dea  principaux  .dignitairea  de  la  ProTince  et  dn  Dé- 
partement. 

On  conçoit  qoHl  ne  nous  est  point  possible  d*entamer 
ici  les  détails  de  tant  de  chapitres,  aans  en  affaiblir 
Pimportancq  et  oatre-paaser  les  bornes  d*nn  article  da 
joaroaLD'ailleara,  noos  ne  saurions  guère  insister  qae 
sur  les  points  qui  concernent  plus  spécialement  lea 
sciences  médicales. 

Deuxième  section.  Géographie  ancienne.  Cette  section, 
considérée  avec  raison  par  l'auteur  comme  la  partie  à 
U  foia  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  de  la  ata- 
tiatique,  a  été  traitée  avec  un  talent  Traiment  supérieur, 
n  suffît  de  jeter  un  coop-d*œil  sur  les  titres  des  chapitrée 
et  sur  les  sobdifisions  de  chacun  d*enx,  pour  joger  des 
nombreuses  recherches  qn*il  a  fallu  faire^  Après  avoir 
démontré  combien  la  géographie  ancienne  présente  de 
lacunes,  sans  doute  parce  que  celai  qui  s'occupa  avec 
le  plna  de  soins^  de  la  topographie  de  la  Provence ,  ne 
fut  point  pénétré  de  cette  vérité,  que  la  géographie  est 
sœur  de  Thistoire  et  qu'elles  s'éclairent  mutuellement, 
ù  elles  marchent  ensemble  -,  M.  le  Comte  a  eu  égard  à 
T.  IX.  Man  i8a5.  ao 
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Toniou  intime  qai  doit  régner  entra  ellet  ,  cl  a  par 
consëqaent  suivi  dans  cette  section  les  divisions  princi- 
pales établies  dans  la  partie  historique ,  en  réunissant 
seulement  la  5*  période  avec  la  6',  et  la  7'  avec  la  8*, 
parce  que  les  mouvemens  de  la  population  Texigent  ainsi. 
En  résumé,  cette  section  contient  sept   chapitres: 

i^  Géographie  ligurienne  (ce  chapitre  est  subdivisé  en 
a  paragraphes:  le  premier ,  pays  des  Saliens  ou  Cèito-» 
Lygie  occidentale ,  contient  nne  description  générale  de 
cette  contrée  dont  les  changemens  dus  h  Taction  des 
eaux  sur  les  terres ,  ont  mis  Tauteur  dans  Tobligatioa 
d'examiner  Tétat  du  pajs  sons  le  double  rapport  des 
eaux  courantes  et  des  eaux  de  la  mer.  Ce  paragraphe 
c«t  terminé  par  un  aperça  de  la  surface  du  soL  Le 
second  ,  peuples  Liguriens  ou  Saliens  ,  est  d*abord  consa^ 
cré  h  Texamen  de  huit  peuples  distincts ,  dont  le  liea 
d*hal]titatioo  peut  être  fixé  dans  Tétendoe  des  Bouches-da- 
Rh6ne ,  et  qui  sont  les  Idguri ,  les  Salyes ,  les  7W- 
eolli  y  les  Desufiates  ,  les  Anatilii  ,  les  Auatici ,  les 
Commoni  et  les  Albici.  L'auteur  nomme  ensuite  les  peu- 
plades  limitrophes  da  département  et  termine  ce  pa- 
ragraphe par  des  réflexions  sur  les  lieux  dliabitation  de 
tous  ces  peuples.  ) 

3*.  Géographie  marseiâaxse.  (  Elle  se  présente  song 
deux  rapports  :  le  premier  est  le  pays  territorial  des 
Marseillais  y  et  M.  le  Comte  j  décrit  d*abord  la  ville f 
ensQtte  son  territoire.  Le  second  paragraphe  est  destiné  k 
Texamen  des  établissemens  commerciaux  qui  étaient  de 
deux  espèces  :  les  colonies  marseillaises  et  les  marchés. 

30.  Géographie  romaine.  (  Ce  chapitre ,  subdivisé  en 
cinq  paragraphes  dans  Tordre  qui  sait,  est  an  excellent 
tableau  de  Tétat  de  notre  pays  pendant  qo*il  a  été  sons 
la  domination  des  Romains  :  $  1*'.  Passage  JCAnnibal  : 
Tanteur  borne  ici  ses  recherches  à  déterminer  le  lieo 
oh  Annibal  passa  le  Rhône,   $  a.  Éiabiissemeni  Jbndi 
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par  Sextius'Cali^imis  :  îl  ré»ahe  de  ce  qui  est  dit  nir 
remplacement  de  U  ville  d*Aix  ,  au  temps  de  SextiuSf 
qae  celoî-ct  bâtît  ^  non  une  TÎlle ,  mais  anè  forteresse 
an   ▼oisinage  des  baios,  dans  laquelle  il  mit  une  forte 
garnison.  §  3.  Opérations  militaires  de  Marins  :  pendant 
trois  ans  que  Marias  séjourna   dans  la  province ,   il  se. 
livra    à  différens  ouvrages  que  l'auteur  range  en  trois 
classes  9   savoir  :  les  travaux  d'utUiti  publique  j  c'esuii* 
dire,  trois    cantonuemens  qui  assuraient  toute  la  ligne 
le   Long  de  la  Dorance  ;  les   travaux  militaires ,  c'est- 
iip^ire ,  ceux  que  réclamaient  la  sûreté  des  habitans  et 
la  défense  du  pays.  On  trouve  ici  Ténumération  de  toutes 
les   positions  militaires  ,  en  désignant  leur  importance 
et    leurs    deslinalions  respectives  ;  canal  ou  fosses  de 
iKTarûa y  c'est-à-dire,  le  canal  destiné  à  approvisionner 
le   camp  des  Romains.  Après  avoir  donné  ainsi  une  con- 
naissance exacte  de  l'eut  des  lieux,  M.  le  Comte  explique 
les  ëvénemens  de  la  guerre  dans   un  quatrième  article 
intiinlé  :-iiiarc^i  et  combats  de  Marius,  $  4*  Opérations 
militaires  de  Jules-César  :  durant  les  dix   années  qu'il 
mit  à  conquérir  les  Gaules ,  J^-XUsar  ne  changea  rien  à 
l'ordre  établi;   il  tira  beaucoup  de  secours  des  Mar* 
seîPais  et  les  en  récompensa.  Mais  la  guerre  civile  ayant 
ëclatéy  amena  des  évépemens  qui  forment  deux  séries: 
dans  la  première ,  l'auteur  comprend  le  sié^e  de  Mar- 
seille ,  et  dans  la  seconde ,  les  dispositions  administratives* 
5  5.  Topographie  de  ia  Province  romaine  depuis  Auguste 
jusqu^h  la  chute  de  F  Empire  d'Occident  ^  en  476  :  les  trois 
villes  principales  du  département  ayant  eu  chacune  leur 
juridiction,  qui  a  peu  varié,  non  -  seulement  sous  les 
Empereurs  romains ,  mais  aussi  dans  les  siècles  suivans , 
M.  le  Comte  a  cru  devoir  diviser  d'abord  la  lopogra* 
phie  de  la  province  romaine ,  en  trois  articles  qui  se  rap- 
portent aux  trois  districts  de  Marseille ,  d^Aix  et  JC Arles. 
Dmu  cbacnn  de  ces  articles,  après  avoir  tracé  les  limites 
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da  district ,  îl  a  décrit  le  chefJieo  et  les  dlffërentes 
Tilles  OQ  aotres  lieux  dont  les  noms  sont  parTeoas  joi- 
qu'à  noQs,  et  h  ces  trois  articles,  il  en  a  ajoute  trois 
autres,  Pud  pour  lescapuuixet  lesafue£/ucir,le  second  pour 
les  voies  romaines^  et  le  troisième  pour  Vitinéfaire  maritime. 

4***  Géographie  gothique  :  (  Durant  la  domination  des 
Goths,  îl  se  fit  peu  de  changemens  en  Provence  sous 
les  rapports  citîIs  et  politiques ,  et  les  seules  mutations 
dignes  de  quelque  attention  qui  aient  eu  lieu  alors,  se 
rattachent  plus  particulièrement  h  la  géographie  ec- 
clésiastique. )  / 

5".  Géographie  francique  :  {Uauleur  comprend  sous 
ce  titre  une  période  de  343  ans ,  Tune  des  plus  affli- 
geantes pour  la  Provence  et  des  pins  stériles  pour  la 
géographie.  Toutefois,  ayant  eu  h  sa  disposition  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qui  lui  ont  signalé  des  documens 
intéressans ,  il  en  a  fait  le  sujet  de  ce  chapitre ,  qull 
a  divisé  en  deux  paragraphes,  savoir  :  la  province  JC Arles 
et  la  province  de  Marseille.  ) 

&.  Géographie  provençale  :  (  Suivant  M.  le  Comte ,  il 
est  difficile  de  fixer  les  divisions  de  cette  géographie,  à 
cause  do  régime  féodal  qui  détruisait  toute  espèce  d^Qoité 
dans  TadmiDistration.  Cependant  ce  chapitre  est  sub- 
divisé en  deux  paragraphes  :  le  premier ,  pa>^«  de  Pro^ 
vence ,  nons  enseigne  que  ce  pays  était  divisé  en  vigueries 
dont  deux  seulement,  celles  d'Ai^  et  de  Tarascon ,  étaient 
dans  le  département  des  Bouches- du*Rh6ne«  Dans  le 
second  paragraphe,  terres  adjacentes^  on  voit  que  ces 
terres  étaient  Arles,  Aureille  ,  les  Baux ,  Hotre-Dame 
de  la  Mer  ou  les  Saintes-Mariés,  Salon,  Marseille  et 
ses  dépendances  ,  et ,  sous  les  rapports  géographiques , 
elles  sont  rangées  ici  dans  les  denx  divisions  principales 
à*/4rles  et  de  Marseille ,  qne  Paotenr  désigne  sous  le 
nom  de  républiques ,  parce  qo*en  effet  ces  deux  villea 
<mt  eu  un  goavernemeDt   républicain.  ) 
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7^  Enfin,  Tables  géographiques iÇC»  chapitre  eUtob- 
ékmé  en  quatre  paragraphes  et  contîeot  on  même 
nombre  de  tables  présentant  dans  nn  ordre  méthodique 
les  itinéraires  et  les  dWers  noms  des  villes  ,  des  lieux 
et  des  objets  remarquables,  ) 

Troisième  section*  Archœologie.  Dans  cette  section» 
destinée  à  tracer  l'histoire  et  la  descriptiou  des  mo-» 
nomeos,  Fauteur  a  suivi  autant  qu*il  le  pouvait  la  mar» 
che  chronologique  adoptée  pour  la  partie  historique 
proprement  dite.  Il  a  en  conséquence  divisé  cette  section 
en  cinq  chapitres,  ou  il  a  successivement  passé  en  revue 
i"  les  monumens  liguriens  ;  i^  les  monumens  grecs  \  3* 
les  monumens  romains  ;  4^  les  monumens  du  moyen  âge 
(  Ce  chapitre  est  subdivisé  en  trois  paragraphes  pour 
l'examen  des  monumens  religieux  ^  des  monumens  dvilsl 
des  monumens  sarrasins.  )  ;  5""  lei  monumens  de  la  re* 
naissance^ 

(^uiirième  section.  Ancienne  adndnisiradon.  Cette  sec- 
tion est  divisée  en  cinq  chapitres ,  qui  traitent  des  Étais 
de  Provence  et  des  assemblées  de  la  province ,  de  Pad-^ 
ministration  intermédiaire  ,  des  impositions  ,  du  régin^e 
munidjKd  dans  quelques  villes  municipales ,  et  de  For^ 
ganisation  judiciaire. 

Telle  est  la  division  du  3*  livre  qui  constitue  k  tut 
seul  pins  de  la  moitié  du  second  volume.  M.  le  Comte 
de  Villeneuve  passe  ensuite  an  4*.  V\^Te  \  mais  avant 
toat,  il  a  soin,  pour  l'intelligence  du  lecteur,  de  ré- 
capituler en  peu  de  mots  ce  qu'il  a  déjà  avancé ,  suivant  ' 
le  plan  qu'il  s'était  tracé  :  il  rappelle  que  le  premier 
volume  fait  connaître  l'état  physique  du  département 
et  toutes  ses  productions  naturelles,  et  que  le  domaine 
de  rhomme  ,  divisé  en  deux  parties  distinctes ,  ce  qui 
a  été  el  ce  qui  est ,  se  trouve  réuni ,  quant  à  la  pre- 
mière partie ,  dans  le  troisième  livre  ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  la  collection  de  ce  que  ranciéuue  ad. 
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mlnistration  offre  de  plas  îoléressant  et  de  plos  anlben* 
tique.  Ce  qui  esi  ,  cVst-^-dipe ,  la  a*"'  partie  du  domaine 
de  rhomme,  renferme  donc  toat  ce  qui  reste  à  décrire 
et  à  spécifier  pour  completter  ce  grand  ouvrage.  Sant 
doute  y  l'éiat  naturel  du  département  et  aon  histoire 
devaient  figurer  en  première  ligue^  afin  den  tirer  des 
doeumeos  essentiels  dans  les  recherches  subséquentes^ 
recherehes  qui  comprennent  fétat  social  avec  ses  dé<«- 
pendances ,  les  mojeos  qui  le  font  exister  et  prospérer, 
tels  que  Vagriculture  ^  ^industrie  et  le  commerce ,  etfn* 
fin  I  sa  situation  financièrcm 

En  résumé,  dans  ce  quatrième  livre  ,  intitulé  Topo-- 
graphie  fufministrative ,  l'auteur  se  borne  à  la  partie  . 
purement  administrative ,  qu*il  divise  en  deux  sections: 
la  première  s^occope  des  différentes  administrations  at- 
tachées an  département ,  de  leur  hiérarchie ,  de  leurs 
attributions  et  des  rapports  qu'elles  ont,  soit  avec  le 
gouvernement,  soit  avec  les  administrés,  soit  entre  elles- 
n^émes.  La  seconde  a  pour  objet  Tadministration  dépar- 
tementale proprement  dite  ,  on ,  en  d'autres  termes  >  ce 
qui  est  du  ressort  de  la  préfecture ,  en  y  comprenant 
les  statistiques  communales.  L'auteur  a  séparé  ce  qui 
appartient  à  Vétai  social  considéré  comme  corps  exis^ 
tant  par  lui-même,  ainsi  que  ce  qui  concerne  les  ila^ 
Uissemensei  les  travaux  publics*  Ces  deux  parties,  quoi- 
que liées  à  l'administration ,  doivent  être  traitées  dans 
les  livres  suivans.  Mais  afin  de  donner  une  idée  plue 
claire  encore  des  articles  de  ce  volume ,  nous  allons 
les  examinc^r  en  détail ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour 
les  articles  des  livres  précédens. 

La  première  section  (  administrations  et  directions 
générales)^  est  divisée  en  six  chapitres* 

1°  Cultes.  (  Ce  chapitre  a  quatre  paragraphes  oii  l'on 
fait  connaître  saccessifemeni  ce  qui  se  rattache  ao  culte 
catholique , 9iU  culte  grec ^%vl  culte  réformé ^aa  culte  israélite. 
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9<>.  OrgamstUion  judiciaire.  (  Ce  chapitre  cipoie  Ntal 
de  Forgaiiisatiôn  jodicuire  depoU  1789  ,  cl  TaQieor 
reuToit  ji  la  fin  de  la  teciioii  poar  les  ubieaox  deuilkSa 
de  cette  organisation  et  de  ses  dépendances  )• 

3^  Administration  militaire.  (Ici  r£tal-ina)ory  les  con« 
seiU  de  guerre  et  de  rëvîiiou  ,  les  casernes  et  antres  ëta. 
blissemens  militaires  ,  les  garnisons  ^  le  génie  ,  les  for* 
tîBcationSy  la  garde  nationale  sont  snccessi?einent  tis^ 
minés.  ) 

'  4*«  Administration  de  la  marine  rcyale.  (  L*aatenr 
examine  les  qaartiers  maritimes  des  Boaches^o*Rh6ne  , 
qni  sont  :  Marseille  ,  la  dotât ^  Martigfies^  Arles.) 

5*.  Directions  on  Administrations  spéciales.  (  Elles  sont 
an  nombre  de  seise  ^  dont  cinq  sont  dépendantes  du 
miniùtère  de  ^intérieur  ^  savoir  :  la  bergerie  royale  de 
wiérinoi,  le  haras  royal  ^Its  mines  f  leê  ponts  et  chaus^ 
sées  j  les  télégraphes  y  les  contributions  directes  et.  la 
cadastre.  Dix  antres  administrations  :  les  contributions 
indirectes^  les  douanes  ,  Venregistrement  et  le^domaineSj 
les  for&s ,  les  loteries ,  la  monnaie  ,  le  payeur  des  dé^ 
penses  diverses  et  la  recette  générale  dépendent  dn  mi* 
Btstère  des  finances  ,  enfin ,  il  n'y  a  dans  ce  département 
que  la  direction  des  poudres  et  salpêtres  qni  dépende 
dn  ministère  de  la  guerre.  ) 

fiû.  Tableaux  administratifs.  (  Ce  chapitre  en  présente 
dix  y  dont  nn  pour  les  cures  ^  succursales  ^  annexes  ^er^ 
mitages  du  département  y  un  pour  les  communautés  reli* 
fjLeuseSj  nn  concernant  les  brigades  de  gendarmerie  ei 
leur  situation  ,  nn  pour  les  lieux  d'étapes  situés  sur  le» 
routes  militaires  du  département ,  avec  leurs  correspond 
dans  dans  les  départemens  limitrophes  9  nn  concernant' 
la  diiision  des  commîmes  des  Bouches-du^Rhône  en  arm 
rondissemens  de  perception  ,  nn  sur  forganisation  des 
contributions  indirectes  ,  nn  relatif  aux  bureaux  des 
douanee  ei  de»  brigades  qui  leur  êoni  affectées^  on  pour 
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les  hunémif  des  posies , .  «n  pour  les  relms  et  un  relatif 
aa  personnel,  des  administrations  et .  des  directions. 

Deuapième  section.  Administration  départementale  et 
statistiques  communales.  Cette  section  est  difisée  en 
quatre  chapitres,  dans  Tordre  suivant  : 

i''.  Administration  départementale  avant  le  régime  de% 
préfectures.  (  Ce  chapitre  a  qnatre  paragraphes  contenant 
Qoe  relation  abrëgëe  de  Vadministration  supérieure  du  dé^ 
portement^  de  Vadministration  de  district ,  des  municipalités 
et  communes,  des  modifications  successions  dans  le  ré- 
gime  de  Fadministratijon  départementale^  ) 

!i*.  Administration  départementale  sous  le  régime  des 
préfectures.  (  Ce  chapitre  a  quatre  paragraphes ,  oii  il  est 
traite SDCcessÎTemenl  de  Ist  préfecture  y  dessous-préfectures^ 
des  commîmes  et  des  coUéges  électoraux.  ) 

3*.  Statistiques  communales.  (  Ce  chapitre  est  sabdi- 

yfiaé  en  trois  paragraphes,  nn  pour,  chaqne  arrondissement 

de  sonf-préfectarp.  S  i^'.  L'antenr  a  fait  qnatre  coupes 

dans  ce  paragraphe ,  savoir  :  les  cantons  de  Marseille 

(  an  nombre  de  six  et, qui  comprennent  deux  communes, 

Marseille  et  Allaiich);\e  canton  d^Aubagne  (quia  quatre 

communes:  Aubagne,  Cuges ,  Gemenos  ei  la  Penne )\  le 

canton  de  la  Ciotat  (  qui.  renferme  qnatre  communes  : 

la  Ciotat^  Cassis^  Ctiyreste  et  Roquefort  );  le  canton  de 

Roifueuaire  (  qni  a  six  eommunes  :  Roquet^ire  y  Auriol  y 

Belcodine  y  Greasqucy  Peypin  et  St-Soi^ournin  ).$  i.*  Le 

deuxième  arrondissement  se  compose  de  dix  cantons  dont 

deux  dans  l'enceinte  de  la  ville  d^Aix^  comprennent  les 

fommutes  diAix ,  d^Eguillesy  de  Meyreuil^  de  St.^Marc  ^ 

Tholonety  Vauvenargues  et  Venelles.  Tient  ensuite  le 

'canton  de  Serre. (qui  a  six  communes  :  Serre,  Lafare , 

Rognac  ,  Velaux^  Fentabren  et  Fit  rôles  )  j  le  canton  de 

Cardan^  (  qui  a  sept  communes  :  Gardane  ,  Albertas  , 

CabriéSf  les  Pennes  ,  Mimet  ,  Septèmes  et  Sùnianey,  le 

canton  d^Istres  (qui  comprend  quatre  communes  :  /«rrc^^ 
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Fàsj  SuChamaa  ot  St^Mitre  )  ;  le  canton  de  Lambesc  (  qo» 
nsoferme  six  communes  ;  LamUesc^  Charlei^al ,  La  Roque* 
JtArUhfTon  ^  Rognes,  SL^Cannal  et  SL-Estève-Janson); 
le  canton  de  Martigues  (qui  se  compose  de  six  corn  ma  nés: 
âîartigaes ,  CarnÛe^Rouet ,  Ckâteati^Neuf ,  Gignac ,  Ma» 
rîffutnè  et  Su^Fictoret)  ;  le  canton  de  Pt^yrolles  {qui  a 
ëinq4ïOmmiines  t  Peyrolles^Jouques^  Le  Puy-Sie^-Reparadef 
Jlieyrargues  et  St^-PatU^ièz-Durance)}  le  canton  de  Salon 
(  qoi  comprend  hait  commanet  :  Salon^  Aurons ,  Comillon, 
Crans,  Labarben^  Laucon,  Miramas  et  Pélissane)\  !• 
canton  de  Tretz  (  qoi  a  neaf  commuoet  :  Tret%  ,  Beaa^ 
recueil,  Ckâteau^Neu/de-Rotige ,  Fuveau,  Peynier^  Puy» 
loidâer^  Roque  -  Hautes ,  Rousset  et  St.^  Antoine  )•  S  3.  Oa 
compte  dans  le  3*  arroudineifient  hait  cantons,  dont  deax 
sont  dans  Tenceiote  de  la  TîUe  d* Arles  et  comprennent  la 
CraUf  le  Trèbond,  Fontvielle ,  le  Mas-Blanc ,  le  faoboarg 
Trini/uetaîlle ,  la  Camargue  et  le  Plan-du^Bourg.  Vien- 
nent ensnite  :  le  canton  de  Château^ Renard  (  qni  a  cinq 
commones  :  CA^eou  -  K^Rorrt,  Barbentane  ,  Graueson^ 
Noves  et  Rognonas  )  ;  le  canlwi  d^Ejrguihres  (  qoi  a  six 
communes  :  EyguièreSy  AUeins ,  Aureille ,  Lamanony  MaU 
lemort  et  Vernègues  )  ;  le  canton  d^Orgon  (  qni  comprend 
boit  communes  :  Orgon  ,•  Cabannes  ,  Ejrgalières ,  Eyra^ 
gues^  MoUègésj  St^Andéoi  ^  Sénas  et  Ferquières);  le 
canton  des  Sies.-Maries  (  qni  ne  renferme ,  quoique  assee 
Teste,  que  la  commune  des  Sies^Maries),  le  canton, de 
St^Remi  (  qui  a  six  communes  :  SL^Remi  ,  les  Baux , 
Maillane ,  Maussane ,  Mouriés  et  Paradou  );  le  canton  de 
Tarascon  (  qui  a  trms  communes  :  Tarascon ,  Botdbon  et 
Mezoargues  ). 

4.*  Tableaux  administratifs.  (  Ce  chapitre  est  consacré 

il  tons  les  documens  administratifs  ou  géographiques,  qui 

éuient  de  nature  à  être  classes,  généralisés  ou  comparés» 

Il  contient  dnq  ubleaux  ;  un  pour  le  personnel  de  f^ad^ 

T  VL  Mari  %9^S.  ai 
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ministration  départementale  j  an  coirl prenant  le  nombre 
des  Électeurs  j  avec  distinction  par  classes  de  quotités  de 
(fontrihtitions  ;  nn  offrant  la  synonimie  des  communes  ^  on 
pour  le«  longitude^  latitude^  distances  et  hauteur  au-dessus 
du  nii*enu  de  la  mer;  an ,  enfin  ,  indiquant  le»  population j 
superficie^  receltes  et  dépenses  communales. 

r^iis  ne  saivrans  point  Taotear  dans  la  description  des 
communes  du  département,  etc.  Nous  dirons  6ealement 
pour  justifier  certaines  lacunes  qn^il  sera  tcaitë  dans  les 
llfres  suivans  de  ce  qui  a  elé  omis  dans  ceox-ci.  Noas 
devons  donc  nous  attendre  à  an  aperçu  sur  Tëtat  sanitaire 
de  chaque  commune  et  sar  les  moyens  d'entretenir  oa 
d'améliorer  cet  étal-,  nous  Terrons,  dans  le  livre  de  Tîn- 
dttstrie,  qu'elle  est  l'influence  délétère  de  quelques  fabrU 
<^es,  telles  que  celles  de  Sepièmes*,  noas  devons  même 
nous  promettre  des  considérations  morales  qui  se  lient 
si  étroitement  aux  considérations  physiques.  Et,  par 
exemple  ,  en  parlant  des  jeox  ,  des  loteries  ,  ne  convien-» 
drait-il  point  de  faire  sentir  le  mal  qui  en  résulte  ponr 
la  société  ?  Nous  pensons  que  îdL  le  Comte  devait  se  ren- 
fermer dans  de  justes  bornes  et  que  ce  qu'il  n'a  pu  dire 
ici  trouvera  sa  place  ailleurs,  car  rien  ne  parait  avoir 
échappé  &  l'investigation  de  ce  savant  Magistrat.  Il  faut 
donc  connaître  l'ensemble  de  son  grand  ouvrage,  pour 
bien  l'apprécier ,  et  sans  doute  nos  lecteurs  gâgneront-ib 
beaucoup  à  se  le  procurer,  car  notre  courte  analyse  ne 
sanraii  en  donner  qu'a  ne  faible  idée.  Qai  sait  même  si 
l'on  ne  nous  reprochera  point  la  monotonie  née  de  la 
longue  série  d'articles  qae  nous  avons  signales.  Nous  ob- 
serverons &  cet  égard  qae  si  nous  ne  pouvions  point  in- 
sister sur  les  sujets  contenus  dans  un  volume  de  121^ 
pages-,  que  si  nous  ne  devions  pas  même  les  effleurer 
tous  car  ils  ne  se  rattachent  pas  tous  k  la  médecine  ,  il 
nous  fallait  au  moins  retracer  le  plan  qui  avait  été  suivi. 

Nous  ne  finirons  pas  san»  Caire   une  remarque  qui 
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proare  asaes  qoe  nos  bons  aienx  y  Toyaîent  clair ,  qnant 
à  Torigioe  de  certaines  maladies:  on  lit  à  la  page  8ia  qae 
les  fiè?ret  causaient  de  tels  Tarages  à  Anbagae ,  qae  toutes 
les  année»  on  faisait  des  neuTaines  h  Su-Pierre  ponr  ob- 
tenir la  cessation  da  lléan.  Le  bon  roi  René  j  porta  un 
remède  efficace  :  il  ordonna  le  dessèchement  des  marais, 
et  ce  trataîl  fut  termine  par  les  soins  des  Évèqnes  de 
Marseille.  Aîn^i  ,on  parvint  à  se  garantir  d'uoe  sorte  de 
pestilence  ,  en  dfésinféctant  Tatmosphère.  Aajoard*hai ,  on 
croirait  faire  mieoic  :  des  médecins  qôt  seraient  charge 
d*opposer  nne  digne  ii  de  tels  ravages  ,  commenceraient 
par  sontenir  mordicui  «ne  contagion  imaginaire  ^  et  agît- 
raient  ensnîte d'après  leirrs  bonsprin^^tpes.  Lafièirf^janne 
ii*a-t-elle  pas  été  et  n'est-^He  pas  encore  regardée  pair 
on  très-petit  nombre  de  médecins,  il  est  vrai ,  comme  une 
fièvre  conugieose ,  tandis  qu'elle  ne  reconnaît  po\ar  cause 
^n'one  infection  spéciale  qni  émane  de  la  chaleur  cfom- 
binée  a^ec  les  «ùbitances  végétales  et  animales  en  état 
de  décomposition  7  Dessécher  les  mairais  ^  élcÂgsier  ,  en 
nn  mot  I  tout  oe  qui  peut  oocasioner  des  émanations 
pntridêSy  etc.»  voilà  le  «nojen  le  pins  sèr  è^  tarir  la 
source  de  bien  des  manx.  M.  le  Comte  de  VitUneuve 
en  fournit  encore  des  preuves  aux  pages  817,  883, 
89)  y  933  y  938,  etc.  Nous  noos  eontenteroas  d'ajouter 
ce  qu'il  avance  k  la  page  976  t  depuis  que  les  ha^ 
bitaos  de  Marignane  enlèvent  la  grande  quantité  d'al- 
gues et  de  focos  qui  causaient  beauconp  de  maladies  ; 
tlepuis  qu'il  est  défendu  de  faire  du  fomier  dans  les  rues 
du  vîlkge ,  du  i5  aoAt  au  i  S  septembre  ^  et  qn*nn  balayeur 
public ,  payé  par  la  commune ,  passe  tods  les  jours  et 
tient  les  mes  très-propres ,  les  fièvres  ont  disparu  et  le 
pays  joQtt  d'un  air  salnbre.  Aurait-on  obtenu  ée%  Té*> 
saluis  a«ssi  satisfaisans  par  k  séquestration  ou  par 
toot  autre  moyen  non  âioins  ingénieux  que  proposent 
les  oamagiomanes  7  V^Jà.  Roux* 
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Su  hfebhri  biliose  ,  c*est-à^re ,  sur  les  fièvres  bilunises , 
(  I  vol.  iQ.8''  de  343  pages.  Milan ,  1822  ).  —  Su  la 
condizione  patologica  délie  febbri  biliose  y  etc.  ;  c^est- 
it^re,  sur  la  condition  paihologique  des  fièvres  bilieuses; 
nouveaux  fiiiis  exposés  par  le  docteur  Dominîqae  Meli. 
(  In-d""  de  53  pages.  Milan,  1824*  ) 

(  Troisième  et  dernier  Article.  ) 

ï9o8  deax  articles  prëcëdens  ont  éxé  consacrés  à 
l'examen  da  premier  traité  des  fièTres  bilieuses  ,  pablié 
par  M.  Meli.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qa'à  rendre 
.compte  de  Topuscole  sur  le  même  sujet  qni  a  paru 
Tan  dernier;  il  renferme  Tbistoire  d*une  fièvre  bilieuse, 
avec  nécrosGopie,  communiquée  an  D'  Meli  par  le  che- 
valier Brera ,  de  Padoue  ,  et  trois  antres  histoires  que 
l'auteur  dit  avoir  recueillies  après  la  publication  de  son 
.premier  ouvrage.  Dans  les  quatre  nécroscopies  ,  on 
trouve  h  peu  près  les  mêmes  lésions  que  1i!.  Meli  avait 
observées  sur  les  sujets  morts  pendant  l'épidémie.  Il 
s'est  empressé  de  publier  ces  quatre  observations 
afin  de  donner  plus  de  force  à  ce  qu'il  avait  émis 
et  engager  ainsi  les  praticiens  à  faire  des  recherches 
sur  ce  point  d'anatomie-  pathologique  dnquel,  dit-il, 
on  peut  tirer  les  conséquences  de  pratique  les  plus 
.utiles    ponr  le  traitement  de  cette  maladie. 

L'antenr  se  plaiot  ici  de  ce  que  les  journaux  sciea* 
tifiqués  accrédités  de  tonte  l'Italie ,  et  même  étrangeF)i=^ 
ayant  longuement  parlé  de  son  ouvrage  sur  les  fièvres 
bilieuses  ,  personne ,  jusqu'à  ce  jour  y  n*a  embrassé  ta 
théorie  autant  que  l'exigeait  l'importance  du  sujet.  Un 
sort  pareil  et  plus  triste^  ont  en  et  ont  peut-être  en- 
core en  France  les  belles  recherches  de  Prost ,  de  ce 
sage  praticien  dont  l'ouvrage  classique  nous  guida  pour 
parcourir  le  bon  sentier  de  l'océan  obscur  de  la  cons- 
titution épidémique  des  fièvres  bilieuses  ,  qui  nous  pré- 
senta nn  champ  Taste  d'observations  utiles  ;  en  i8ao  et 
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mftii.  Ct9  rechercbes,  éclipsées  par  des  êcrîu  qaî  por- 
taient des  noms  enchanteurs  ,  dès  leur  apparition  ,  n9 
ffarent  pas  appréciées  comme  elles  le  méritaient ,  et  main- 
tenant  les  aectatenrs  ardensde  l'école  de  Browfsaisle^  ont 
plongées  à  pen  près  dans  Voubli. 

Plas  bas  y  Pantenr  continue  ainsi  «  :  une  des  grandes 
erreurs ,  est  celle  de  raffection  immodérée  qoe  portent 
qaelqnes-nns  à  l'antiquité  et  quelques  autres  h  la  non* 
▼eanté  ;  et  que  cette  erreur  ait  troublé  le  cours  des 
sciences  médicales,  surtout ,  Ters  leur  perfecitonneotent , 
c'est  une  chose  que  tout  le  monde  connaît.  Ici ,  il  y  a 
fanatisme ,  préoccupation ,  déférence  aveugle  aux  idoles 
semeurs  de  nouTcaux  systèmes,  et  une  tendance  stupide 
k  former  des  partis  (  qui  est  passée  actuellement ,  je  dirai 
presque, du  système  politique  au  système  scientifique  )  ;  lli  f 
iln^y  a  ni  talent  de  bien  observer,  ni  moyens  de  se  couTain- 
cre  que  la  médecine  doit  tout  aux  observations  justes  ,  et 
qae  c'est  è  celles-ci  qa'on  est  redevable  de  tout  ce 
qu'elle  contient  de  vrai.  11  y  aurait  peu  de  mal  si  cette 
calamité  scientifique  ne  nous  tenait  divisés  que  pour 
nos  afiaires  particulières  :  mais  le  pire  est  qu'on  tente 
aujourd'hui  d'emprunter  des  différends  pour  des  objets 
nltramontains ,  qui  certainement  ont  été  originaire- 
ment exportés  de  notre  sol ,  et  qui  déguisés  par  des 
manières  françaises,  nous  sont  présentées  comme  des 
doctrines  nouvelles  et  étrangères;  et  par  quel  moyen 
veut*on  nous  les  faire  digérer  7  O  déshonneur  étemel 

pour  nous   ! par  la  violence.   L'on    commence 

par  les  prêcher  sous  la  bannière  de  la  discorde,  et 
on  lance  des  injures  contre  la  pathologie  italienne- 
dominante  ,  ne  faisant  aucune  distinction  de  ceux 
qui  l'honorent  et  l'iHustrent ,  qui  en  rectifient  les 
principes  avec  la  philosophie  ê^Hippocrate  ^  d'avec  ceux 
qui  la  flétrissent  et  l'avilissent,  d'avec  ceux  qui  la  pro- 
fessent à  la  manière  de  Paracelsel  Aiosi  l'art  divin  de 
guérir  y  alléché  sur  ce  sol  par  une  philosophie  saine,  tan- 
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Ai  qa*il  commeoçaU  k  briller  sur  lliorîsoa  itaKen,  et 
«lire»  regardant  aa-delà  des  Alpes: 

Da  questi  maghi  trasmutata  fuL  (  PlaUrqae.  ) 
il  se  Toii,  par  aoe  maîo  eonemie,  effeaiUer  le  laarier 
dont  le  génie  italien  arait  ceint  son  front  ». 

Ici  M.  Meli  se  plaît  &  mêler  son  style  poétique  h  na 
antre  rers  de  Piutarque  en  se  déchaînant  contre  les 
Broussistes  à  pea  près  dans  ces  termes  :  a  Tont  le  monde 
sait  qne  \e%  Broassistes  ne  sont  pas  d'accord  â  Tëgard  da 
siège  des  fièn*es  bilieuses,  avec  les  Toes  pathologique^ 
da  très  <-  illostre  professeur  Tommasini ,  plus  parti, 
culièrement  dëmontrëes  par  nous  dans  notre  ouvrage 
prëcitë.  Ceux-là  continuent  k  prendre  la  condition 
fiatfaologiqne  secondaire  de  ces  fièrres  pour  la  première 
et  essentielle:  ils  continuent  ii  regarder  les  effeU 
de  puissances  irritantes  et  stîmnlantes  sur  la  moqueuse 
de  Tappareil  gastro-entëriqne ,  comme  un  état  morbide 
idiopathiqne  constituant  la  forme  de  ces  pjrexies,  et  non 
b  phlébite  da  système  vasculaîre  spécial  à  saog  noir  du 
Blâme  «pparccl  ou  bien  du  système  de  la  vebe*  porte. 
Dne  telle  condition  pathologique ,  dësaprontée  anjourr 
d*fani  par  an  ^rand  nombre ,  reçoit  la  confirmation 
d'un  des  premiers  cliniciens  qui  honorent  riialie ,  de 
iVxcellent  conaeiller  Brera.  M.  Mdi  défie  ceux  de 
ica  eompatriotes  qui  Tondraient  soutenir  ce  qu^on 
appelle  la  noun^lie  doctrUu  médicale  française^  de 
•etie  doctrine  y  dit^l,  qui  est  déjà  rejettée  par  na 
grand  nombre  de  praticiens  dans  les  mêmes  contrées 
«Itramontaines  où  elle  s*est  répandue  ;  comme  sll  man« 
quait  en  Italie  des  disputes  sur  des  théories  non?eIles, 
et  comme  si  Thistoire  de  notre  art  ne  fournissait  pss  de 
preufes  propres  à  démontrer  à  qui  qne  ce  soit,  qu^ 
«eux  qui  se  laissèrent  séduire  par  les  brillantes  appa*- 
rences  de  systèmes  thiè ,  se  tron-vèrent  par  la  suite  égarés 
an  milieu  d^une  lueur  mensongère  et  de  cette  lumière  iui. 
cestnÎM  et  passafère  qui  reluit  aa  milieu  des  météores 
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moctames  ,  se  repentant^  mais  trop  tard ,  d*aToir  abad* 
donne  la  Toîe  reodne  tAre  par  reipërienoe,  et  c^esl 
d*eax  qo'fnoc^  disait  :  tjuœrunt  vcrUatem  m  micros^ 
copis  suis  y  non  m.  mmndo  majori. 

L'aotenr  fioit.  par  jeter  on  coop^d'œll  sur  l'organi- 
•alion,  l'naage  et  la .  disposition  da  système  Tascolalre 
Teineas  abdominal,  et  tire  des  cons^oencés  des  hit* 
toiret  précédentes.  U  traite  physiologîqoement  ce  système 
d*aprèa  HaUer^  A%  PorXalei  Bichat ,  et  doone  nne  idée  atses 
ëtendae  do  r6ie  important  qa'il  )oae  dans  Tétat  de  sanltf 
et  dans  dirers  états  pathologiques  ;  il  se  plaint  de  ce  qoe 
les  praticiens  n*y  font  pas  aases  d'attention ,  malgi  tf 
ce  qa'en  ont  dit  Bonnei  ,  Morgagni  ,  Ueuiaud ,  Prosi , 
Eabertwkytt ,  Lorry ,  etc. 

Dans  ces  deox  ouvrages ,  comme  dans  tons  cens  qo^il 
»  publiés ,  M.  Meli  doone  des  prennes  d*nn  jagement 
sain  ,  d*one  éradîtton  très-étendiie  et  d'on  esprit  obser* 
▼atenr.  Mais  ne  poarrait«on  pas  lai  reprocher  de  décékf* 
songent  dans  sa  diction  des  idées  d'ane  animosilé  outrée 
pour  certaines  doctrines  françaises  9  qnoiqa'îl  rende  jus- 
tice aux  bons  onrrages  de  médecine  de  cette  nation  a« 
service  de  laquelle  il  parait  avoir  puisé  une  partie  do 
son  éducation  médicale  ?  E.  Faiiecn. 


V  A  B  1  E  T  ^  s* 


Un  projet  de  loi  relatif  à  la  Création  des  Ëcoles  secon* 
daires  de  médecine  et  de  pharmacie  ,  des  chambres  de 
discipline ,  et  ^  Tinspection  deseaui^  minérales  artificielles^ 
a  été  présenté  aux  Chambres  par  S.  E.  le  Ministre  de  lin- 
tëriear ,  et  nous  le  pablierons  tel  qu'il  aura  été  adopta 
En  attendant,  qu'il  nous  soit  pennis  d'exprimer  le  vceuqua 
les  membres  qui  eomposeront  les  chambres  de  discipline 
soient  dignes  sons  tous  les  rapports  de  remplir  leurs  im- 
portantes fonctions;  qu'ils  n^ooblient  jamais ,  surtout , 
que,  conformément  à  rariicle  10 ,  titre  si^de  la  loi,  les 
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cliambres  ne  pourront  intervinir  en  aucune -manière  dans 
les  discussions  de  doctrine  y  et  qaUl  est  donc  facnlutîf  «as 
médecins  de  faire  entendre  le  langage  de  la  renié, 

—  La  Société  académique  da  département  de  )a  Loiret 
Inférieure  Tient  de  former  dans  son  sein  une  section  de 
médecine  y  composée  des  médecins  ,  chimrgiens  et  phar. 
maciens  qui  en  sont  membres.  Cette  section  publiera ,  tona 
ks  trois  mois  9  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  re- 
cueil ayant  pour  titre  t  Journal  de  la  section  de  médecine 
de  la  Société  académique  de  la  Loire^Inférieure.  Le  !.•'  N.* 
devait  paraître  dans  le  courant  de  ce  mois.  Ainsi  donc ,  le 
désir  que  nous  avons  manifesté  de  voir  publier  dans  cha- 
que département  un  recueil  périodique  de  médecine , 
parait  se  réaliser. 

•—  M.  Félix  Paicalis  nous  apprend  que  pendant  l'hiver 
et  le  printemps  de  Tannée  1824 ,  les  praticiens  de  New- 
York  et  de  Philadelphie ,  ont  été  témoins  d'une  espèce  de 
petite  vérole  qu'ils  appellent  varijololde  et  qui  a  fait  de 
grands  ravages  depuis  plus  d'un  an,  en  dépit  de  la  vaccine 
et  même  de  Tinoculation  de  la  petite  vérole.  Cette  maladie  , 
est  plus  souvent  tuberculeuse  que  purulente  et  la  fièvre 
éruptive  est  toujours  très-violente*  M.  Félix  PasccUis 
tiens  promet  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet,  maia^ 
en  attendant,  il  nous  fait  entrevoir  qu'une  maladie  aiti- 
ficiellement  produite  ne  saurait  être  le  prophylactique 
d'une  maladie  épidémigue. 

—  Les  maladies  qui  ont  régné  ce  mois-ci:  des  catharreS| 
des  pleurésies  ,  des  pneumonies,  des  rhumatismes  aigus 
etc.,  ont  été  traitées  de  manière  h  nous  faire  reconnaître 
d'une  pari  les  bienfaits  de  la  médecine  physiologique ,  et 
de  l'autre ,  les  inconvéniens  de  quelques  vieilles  méthodes 
Gurative  auxquelles  on  n'a  encore  que  trop  recours. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de  la 
mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Février  i8a  5 ,  47  ' 
naissances  »  3:23  décès  et  79  mariages. 

P..M.  Roux. 
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BULLETINS 

DE 

LA.    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDEGIItE 
DE    MARSEILLE. 

Mars  1825.  —  N.»  XXXIX. 

Étude  des  eavx  ,  par  M,  le  docteur  Textoris  ,  médecin  de 
la  Marine  ^  chevalier  de  Vordre  royal  de  la  Légion 
d*honheurf  etc. 

(  Cinquième  Article.  ) 
Les  eaax  mînërales  paturelles  et  surloat  les  thermale* 
sont  encore  employées  à  Textërienr  en  bains  cTimmer- 
sîons  liquides ,  de  vapeors,  en  donpbes  et  en  lotions.  Nona 
avons  dé\k  remarqué  que  les.  sources  d'où  elles  jaillis* 
sent,  offrent  sur  les  divers  points  du  globe  despbéno-, 
mènes  trop  sensibles  pour  n'aroir  pas  d'abord  6xérat-, 
tention   des   premiers,  babitaus  de  la  terre.  L'bomraa^ 
natorellenotent  porté  k  approprier  k  son  serrice,  h  rap- 
porter à  ses  besoins ,  les  corps  qu'il  rencontre  ou  qu'il 
découvre  ,  aura  dès-lors  tenté  dp  les  faire  servir  à  soa 
usage.  i)*abord,   la   crainte  d*introdni;e  des  substances 
inconnues  dansi  l'organisme  aura  fait  essayer  I'applica«* 
tiondeces  eaux  à  rexKéritur.  L'bistoire  des  fables,  qj^ 
est  la  tradition  allégorique  do  plan  profondément  une- 
dite  de  la  civilisa tion  du  peuplç  primitif;  qui  est  ^^|S^^ 
stjle  emblématique,  la  transmission  du  système  régu- 
lier des  institutions   salutaires ,  des    inventions  utiles  ^ 
de  la  sagesse,  des  mœurs  et  des   usages    domestiques 
èeê  premières  nations ,  nous  indique  que  les  bains  ther- 
maux et  le  étnves  ont  été  le  premier  mode  sons  lequel 
tes  eaux  minérales  furent  employécfs.  La  théocratie  d# 
T.  IX.  Mars  1825.  %i 
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ces  heoreaaes  ëpoquas ,  qi|i  déjh  arait  «noci^  la  médecine 
aa  sacerdoce^  el  eherchaît  dès-Lors  h  réanir  tout  ce  qoe 
]a  rëvëlatîon  divine  et  la  philosophie  huniaioe  peuvent 

offrir  de  pins  propre  et  de  pins  oonrenable-an  genre 
humain  ,  les  accre'dita.  Pins  tard ,  elle  fit  consigner  daus 
tes  annales  que  Minent  avait  fait  jaillir  snr  les  bords 
de  la  mer  les^eanx  des  thermopyles  ponr  restaurer  oa 
rétablir  les  forces  à' Hercules. fàîfaibWes  ou  ëpaisëes  par 
ses  grands  travaux.  Tous  consacrés  h  quelque  divinité  • 
la  -  plupart  des  bains  thermaux ,  tels  ^ue  ceux  de  FaU 
cb^berg ,  dans  \a  Carniole  ^  de  Méhadia  dans  la  Dacie  ; 
ceux  de  Yitfaitel ,  dans  la  Bohème  ;  ceux  du  Palatinat 
de  CracoYie  en  Pologne  et  plusieurs  autres  furent  con- 
sacrés à  Hercules.  Selon  Suidas^  l'expression  de  bainea 
Herculea  était  sjnonime  de  bains  chauds. 

Les  Egyptiens  qui ,  d'après  St ^Clément  d'A^lexandrie , 
tenaient  la  plupart  de  leurs  coutumes  des  peuples  hy- 
perboréensy  avaient  des  sources  minérales  très -fré- 
quentées ;  plusieurs  de  ces  eaux  étaient  si  abondantes 
eir  vapeurs  sulfureuses ,  si  riches  en  gas  hydrogène , 
quMIes  s'allumaient  au  contact  d*une  bougie  :  parmi 
ces  sources  que  le  pbénomèàe  naturel  de  nnflammii* 
bilîlé  faisait  considérée  comme  miraculeuses,  ils  avaient 
en  vénération  la  fontaine  Dordonnée.  Tite  Lucrèce ^  parlaul 
de  ces  eaux,  s'exprime  ainsi  : 

Est  enim  fonà  (fuem  sita  sœpe  ^ipmjiamma»,  concepto  protinûs 
i^àe   uaarfue  consimiU  ratione  accenta  per  uiuiMs   coniiuèet,  eu* 

B4n$  Vitinéiraire  d'JntoniHy  les  eaux  de  Bathen  An^  . 
^'eterre  ^  sbnt  nommées  aquce  solh  j  eaux  consacrées  aa 
«XeA.iyiodore  de  Sicile,  contemporain  de  Gé«ar  Aufpistt^ 
rapporte  que  les  bains  et  les  étoves  de  Selinonte  non 
seulement  très  en  usage  parmi  les  Siciliens,  étaient  en. 
core  fréquentcfs  de  temps  immémorial  des  peuples  da 
continent  et  principalement  des  Grecs  et  des  Latins. 

Du  temps  des  guerres  paniques»  les  bains  d*eauz  tbex^> 
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malet  salfsreases  qa*oa  rencooCre  dant  les  cavemei  à$ 
la  chaîne  dès  MotHa-CroDÎens,  ëlaient  trèSi^iccrédiiëa  det 
colonies  qae  les  Romains  ataieoi  établies  en  Sicile  sur 
les  bords  de  la  mer  d'Afrique  pour  observer  las  Car- 
tbagioois*  Bacons^  dans  son  traité  des  bains ,  dit  :  isdMs 
sudatoriurn  seu  qaiddam  piMicum  œstuarîum  t^aporUnu 
calidarum  atfueuitm  temperamm  habet  siciiiam  ad  thermoM 
qwB  colonke  olim  romanomm  ex  seiinuntinœ  urbis  reiiguis 
tdiia  4Ul  oram  maris  auslralem  xacca  hodiè  appMatiàr. 
Dans  la  grotte  de  Dédale,  formée  par  la  nature  dans 
les  flancs  da  Mont-Giammare  ,  et  considérablement  ag- 
grandie  par  l'art ,  on  trente  \k  droite  et  à  gaoche  par 
nne  éteodoe  de  4o  pieds ,  nn  grand  nombre  de  siégea 
de  pierre,  pratiqués  par  le  eiaeaa  dans  les  parois  de  la 
caverne.  Au-dessus  de  chacun  de  ces  sièges  étaient  gravés 
des  caractères  inconnus  aux  âges  modernes.  Les  restes 
apparens  de  ces  caractères  'd*un  dialecte  sacerdotal  des 
Bracbmanes  on  des  Arimaspiens  dénotent  la  plus  haute 
antiquité  et  attestent  matériellement  que  Tépoque  oli 
le  genre  humain  a  mis  h  profit  les  bienfaits  que  la  na» 
lure  lui  offrait  dans  les  sources  d^eaux  minérales ,  est 
très-ancienne,  et  que  les  bains  thermaux  étoient  déjà  en 
usage  dans  les  temps  primitifs.  Les  inscriptions  placées 
an-dessns  de  chaque  siège  de  la  grotte  de  Dédale  in<- 
diqoaient  les  vertus  '  qn*on  avait  attribuées  à  chacun' 
dVux.  Il  parait  que,  dès-lors^  on  avait  observé,  que  l'é- 
ruption plus  ou  'moins  concentrée  des  vapeurs  chaudes 
qui  s'élevaient  des  sources  minérafes,  produisaient  des 
effets  diversement  prononcés  sur  Torganisme  et  que  les 
modificittions  que  les  fluides  subissent  en  se  répandant 
du  point  de  Téruption  dans  la  cîrcouférence,  pouvaient, 
suivant  les  diverses  drrectioiis  qu'elles  affiectent,  les  rendre 
propres  à  la  guérison  d'un  grand  nombre  de  maladies 
différentes.  Cette  observation  fut  utilisée  et  dès4ors.là 
erédufité  publique  fat  aussi  exploitée  au  profit^d^  ÏUk* 
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t^rét  partienlier  dans  les  sonrcet  cFeaax  iiiiiDéra1es,et 
principalement  dans  celles  de  Poozolea  près  de  Naples 
et  celles  da  Monl-Giammare  en  Sicile. 

Dans  celles  de  IMdale  ,  les  siëges  donës  de  Tertns  më- 
dieamenteases  sMtendent  par  nn  espace  de  ^o  pieds  da 
fond  de  la  cayerne  jasqn'à  son  entrée.  An  point  le  pins 
recalé ,  se  trooTC  nne  onvertare  d'enTÎron  4  pieds  de 
diamètre  d*où  s'élève  avec  impéinosité  one  vapenr  épaisse^ 
chaade  et  hamide ,  qni ,  après  s^étre  répandue  dans  Tin- 
térienr  de  la  grotte,  sVxbale  an- dehors  soas  la  forme 
d*ane  colonne  de  famée  visible  k  deux  milles  de  distance 
et  dont  la  chaleur  est  encore  sensible  dans  Telévatioa 
perpendicalaîre  &  cinquante  pas  ao-dessns  de  roavèrture. 
'Soùanarolaj  dans  son  onvrage  sor.lei  bains,  parlant  des 
propriétés  et  des  vertos  qae  chacan  des  sie'ges  possédait 
suivant  qn*il  était  plos  on  moins  rapproché  de  Paotre, 
d*oa  s'élèvent  les  vapeors  salforeuses,  dit  :  insula  tinacria 
plarùms  gloriaiur  balneis  in  dwersis  locis  sUuatis ,  ai 
inter  cœtera  unum  famosus  est  quod  xaccam  dvUaiem  nOm 
minamus  apud  nnum  montis  gemmariomm  siium  ait  a 
natura  produdum ,  in  quo  sedilia  posita  fuerunt ,  virtuius 
a€  proprietates  libris  grœcis  in  eis  sculptis  indicandhus , 
4juae  ifuidem  literœ  viri  sancti  authorilate  scripiœ  fitere* 
Hoc  auiem  iempore  hœ  literœ  minime  legi  éfueunt,  (/uaSp 
Mit  aiuntj  msdici  auaritià-  ducti ,  aboleverunt. 

Il  est  bien  pla9  convenable  de  penser  qae  le  laps  da 
temps,  Inaction  des  vapenrs  auront  altéré  ces  caractères^ 
on  que  des  hommes  doués  de  cette  haute  dignité  mo- 
rale qui  distingue  le  médecin  philosophe  »  rencontrant 
ces  traces  évidentes  d*ane  antiqae  erreur,  auront  essayé 
de  les  effacer» 

Les  bains  thermaux,  ainn  qae  les  bains  domestiques 
chauffés  par  nos  moyens  artificiels,  agissent  en  vertu  de 
leor  calorique  qui  s'y  trouve  plus  combiné ,  de  lears  di- 
vers de^^rés  de  température ,  de  sa  combioaisoA  et  des 
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f abilfsees  qne  les  eaux  mioërales  aaloNllM  iieoBest  ém 
dîssolatîoii.  La  natare  les  prëiente  tooa  deox  ëiaU  dtfiM- 
rens  qoi  les  font  diviser  en  deox  lortea  :  les  una  "«iiiiplea 
et  les  aatre^  composés.  Les  premiers  sont  cens  qni  y  n'ayant 
presque  aactme  snbstance  minérale  actife,  soit  parce 
qné  les  concbes  de  terre  qne  leurs  eaax  parcoorent  et  les 
lienx  oh  elles  se  forment  ne  contiennent  pas  de  minëranx, 
on  qne  ceux  qoî  s*y  trouvent  ^  n!j  sont  pas  dans  des  cir. 
constances  favorables  à  leur  solation ,  doivent  leurs  prin- 
cipales propriëtés  an  calorique  qui  j  est  combiné. 

Le  mécanisme  mystérieux  par  lequel  l'état  de  combt» 
saison  des  eaux  minérales  s*opère  dans  Tintérienr  de  la 
terre,  imprime  an  calorique  dont  elles  sçfcit  cbargées, 
des  modifications  qui  le  rendent  plus  actif  et  le  font  dif* 
férer  de  la  chaleur  donnée  aux  bains  domestiques.  Les 
eaux  de  Boorbôn-PArchambanlt  dont  la  température  s'é- 
lève à  48  degrés  font  une  impression  agréable  à  la  peau, 
et  comme  celles  de  Baden ,  elles  ne  fiinent  pas  les  fleurs 
et  les  feuilles  des  végéuux  qu'on  y  plonge.  Les  hafattaas 
de  Chaudes-A.igues ,  pour  économiser  leurs  combu«tiUes, 
7  suppléent  en  utilisant  le  calorique  des  eaux  thermales 
et  1^  emploient  h  chauffer  leurs  maisons ,  k  préparer 
leurs  alimens  et  à  laver  leurs  linges. 

Hous  avons  déjà  remarqué  que  le  calorique  ef  les  autres 
principes  qui  constituent  les  eaux  minérales,  s'y  trouvent 
dans  un  état  de  oiixtion  parfaite  ;  ils  y  sont  plus  iniimé» 
ment  fixés  et  s'en  dégagent,  ou  s'en  séparent  moins  promp- 
tement  et  avec  plus  de  difficultés. 

Dans  divers  points  de  la  terre ,  la  nature  fournit  à  la 
cnmulation  du  calorique  dans  les  eaux,  des-cireonstauces 
et  des  dispositions  telles  que  leur  chaleur  égale  celle  de 
Feau  bouillante.  Varenius  en  cite  des  exemples  dans  Ils* 
lande  et  le  Jappon.  Bans  l'Amérique  méridionale,  on 
trouve  auprès  de  la  ville  de  Togayma  ,  une  source  d'eau 
boiûllauta  entra  4e«x  torrens  d'eau  très-fioide.  Leseauqt 
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4V>lette ,  département  des  Pyrëndes^rieataleè ,  qài  aonl 
les  plat  cbaades  de  tontes  les  sources  de  France  ,  mar-* 
qaent  70  degrés  da  ihërmomèvre  de  Réaumur* 

Cest  à  PélëTation  de  lemg^ratQre  et  k  VéiH  de  combî- 
naisoD  particolière  do  calorique  modifie  qai  chaaffe  les 
eaax  minérales ,  qae  les  bains  thennanx  simples  doivent 
Jenrs  principales  propriétés.  Tels  sont  les  bains  de  Bagnè- 
res  de  Bigorre,  de  Bains ,  de  Lnxenil,  de  Vie ,  de  Molitx  en 
France;  cens  de  la  fontaine  GioTani  ;  cenx  de  la  campa- 
gne de  Lncqne ,  de  Pise,  de  Sienne  et  de  Cometto  dank 
la  Toscane  ;  cenx  de  Cnttara  et  de  Lacco  ^  etc. 

Il  est  d'antres  eaox  thermales  qni,  imprégnées  de  prin- 
cipes minéraux,  n'en  (Présentent  aucune  trace  à  Panalyse  ; 
telles  que  les  eaox  Garolines ,  celles  de  Wisbad ,  celles 
d'Empors,  qui  ne  paraissent  agir  qu'en  Tcrtn  de  leur  ca- 
lorique. 

Les  bains  minéraux  composés  sont  ceux  des  soorces  o& 
la  nature  a  combiné  dans  les  eaux,  diverses  quantités  de 
substances  minérales  qui  agissent  sartoot  en  raison  des 
principes  fluides  des  gas  et  des  sels  dont  ces  eaux  sont  plus 
ou  moins  saturées  et  qui  servent  k  caractériser  leurs  pro- 
priétés médicinales  et  leurs  vertus  topiques.  Les  plus 
marquans  sont  ceux  deMont-dX)r,  de  Vichi  ySt— Nectaire, 
Barrèges,Bagnères,  Ganterets,  Oigne, Gréoulx,  Bourbon* 
l'Archambaulti  Bonrbon - Lanc/,  Rennes,  Plombières, 
Bularoc  ,  Néris  ,  Ghaudes  -  Aiguës ,  Lamotte  ,  Dax  en 
France.  En  Italie,  ceux  d'Agnano ,  de  Gastellamare ,  de 
Foozolli ,  dlschia ,  de  Pisciarelli,  Gurgitelli  ;  cenx  de 
Termini ,  de  Siacca  en  Sicile  ;  de  St-Geryais ,  d'Aix  en 
SaToie  ;  cenx  dlverdon  ,  de  Bade  en  Suisse  ;  ceux  de 
Si.-Gharles ,  de  Tœplitz  en  Bohème  ;  de  Bude  en  Hongrie  *, 
d'Allersdorf  en  Morarie  ;  de  Willemsbad,  de  Bade  en  Au- 
triche *,  de  Burgberfaidl ,  d'Adelholts  en  Barière  ;  celix  du 
duché  de  Bade  ;  ceux  de  Borscheid  ,  d'Aix-la-Chapelle  en 
Prusse;  ceux  de  Pjrrmont  dans  le  Hànotre  ;  cent  de  Baih 
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ea  Angleterre  ;  de  Walbi  en  Danneiiiarck  ;  dinëa&org , 
d'Upland  ea  Suède  )  en  Tarqoie,  ceax  de  Tëplît  daoa  le^ 
Géorgie  ;  de  lisle ,  Thermîa  ^  de  Broie ,  de  Tchesmé 
dam  la  Natolîe  j  d'Aothela  ea  Thetsaiie. 
.  Les  bains  thermaux  consistent  dans  le  sëjoor  plus 
oo  moins  pnolongé»  dans  Timmersion  partielle  ou  entière 
dn  corps  h  na  ou'  légèrement  coutert  dans  une  eaa 
minérale  cbande.  Comme  tous  les  antres ,  ce  liaîn  doit 
être  pris  le  matin  à  jelu» ,  c*e8t  le  temps  le  plus  fa. 
forable  à  ipn  action  ;  on  ne  doit  pas  seiposer  après 
les  repas  aux  efTeu  énergiques  que  la  eomposilioa  des 
eaux  minérales  plus  densei  par  la  quantité  de  matières 
salines  qu'elles  contiennent ,  peut  exercer  à  la  sorlace 
do  corps* 

Quoique  la  chaleor  des  eaux  thermales  égale,  dans 
qnelques-unes  ,  celle  de  Peau  bouillante,  la  températnte 
de  a5  à  pA  degrés  ,  proportionnée  k  la  sensibiUlé  plue 
oo  moins  exaltée  des  baigneor^s ,  est  celle  qui  est  la  plus 
généralement  conTcnable»  Le  calorique,  modifié  qui  chaude . 
les  eaux  thermales , liaturelles  ^  ainsi  tempérées,  ofifr» 
une  immersion  agréable  et  donne  one  cbalenr  douce 
qui  suffit  pour  les  rendre  bien  plus  actives  et  plus  effi-  • 
caces  que  les  eaux  douces  élevées  aux  mêmes  degràt 
perdes  moyens  artificiels.  .En  général,  la  températare 
d^  bains  tbennanx  doit  être  un  peu  au-dessous  de  U 
chaleor  du  sang,  et  ne  jamais  la  dépuser.  Il  est  peo 
d'exception  à  cette  règle  ,  établie  par  le  père  de  U 
i^édecine.  LMnfraction  de  ce  précepte  est  sonyent  la 
principale  cause  de  llnefficaciié  des  eaux  thermales  et 
peut  causer  des  événemens  mortels, surtout  lorsque  Tcao . 
des  bains  est  k  une  température  très-éle?ée.  Ou  doit^ 
oonime  cela  se  pratique  à  Barèges ,  à  Bagnères-de-Lu* 
con  ,  à  Arles ,  etc. ,  diminuer  la  chaleur  du  bain  par 
le  niélange  de  l'eau  froide,  oo  laisser  refroidir  l'eao 
thermek  jusqu'à  la  température  d^  a3  à  26  dbgiés*  Le  , 
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chalear  des  bâîns,'  aînsî  établie,  les  rend  plus  salaUire», 
le  baignear  j  éf route  une  sensation  pins  agréable ,  et 
leur  action  loin  d*affaiblir^  ranime  Ténergie  Tiiaieet  donne 
une  vigaeor  soutenue. 

Qaoique,  dans  qnelqnes  sonrces,  les  baigneurs  pas-* 
sent  ane  partie  dn  jour  dans  l'eau  ;  que  d^autres  y  aient 
passé  toute  la  saison  ;  la  yéritàble  dnfëe  do  bain  mi- 
néral doit  être  d'une  &  deux  heures.  L'action  prolongée 
de  l'eau  thermale  sur  la  périphérie  da  corps  y  soit  par- 
la nature  particulière  du  calorique  qui  les  chauffe,  soit 
.  par  l'état  de  combinaison  oii  il  s'y  trouve  avec  les  au* 
très  substances,  ne  produit  pas  même  à  une  tempe*' 
rature  élevée ,  cette  anxiété  ,  bette  prostration  graduelle 
des  forces,  ce  sentiment  d'accablement  que  fait  éprouver 
l^sage  journalier  et  réitéré  des  bains  domestiques.  Maris 
lorsque  les  eaux  indiquées  se  trouvent  chargée»  de  prin* 
cîpes  actifs  et  sont  très*énergiqnes ,  ou  doit,  snrtôii(t* 
pour  les  sujeis  faibles  et  dans  certains  états  pathologi- 
ques particuliers  ,  réduite  la  durée  de  l'immersion  de 
quarante  à  vingt  et  même  quinze  minutes. 

L'utilité  thérapeutique  des  bains  d'immersion  dans  les 
diverses  eaux  thermales,  est  appréciée  sous  le  rappoii 
de  leurs  propriétés  chimiques  et  physiques.  C'est  sans' 
douté  aux  divers  principes  fluides  et  fixes  que  les  eaux 
minérales  contiennent,  k  leur  température^  élevée  ,^*la 
nature  partioulière   de    l'agent  qui  la   produit ,  h  leur  - 
densité  ,  au  poids   et   k  l'effort   de  la  niasse  dn  liquide* 
minénilisé  ,  que  sont  dos  les  efl^ts  généraux  d'excitation 
vive  et  de  tonicité  plus  du  moins  considérable  que  ce. 
genre  de  médi(*ation  détermine  dans  l'organisme.  Exa-' 
fuinons  ici  quelle  est  leur  manière  d^agir. 

La  première  question  qu«  se  présente  sur  le  mode 
d'agir  des  bains  naturels,  est  celle  de  déterminer  si  l'ac^ 
tion  des  eaux  minérales  et  des  principes  qu*e1le  tient 
en  dissolottion ,  se  borne  à  des  effets  pkiriicalier»  exercé» 
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la  torfaee  do  cocpt  ,  oa  tt ,  {y^nëinnl  Pormttine 
par  les  Wies  de  Vab^orption  ,  elles  peavept  àgir.ior  lé 
•jsièine  aaltenel  et  y  opérer  des  mÀlicàtions  dWeraei.  .  ' 

Quoique  la  propciéié  absorbante  de  la  peaa  ait  été 
reconôoe  d  après  de  nombreases  expériences ,  on  très* 
grand  nombre  de  faits  foarnissent  des  données  poor  la 
contester.  L'absorption  de  Torgane  cntané  sonmlse  à  ciil 
BOQTel  examen  p  à  des  recherches  plas  multipliées  et  ploa 
lécenies ,  a  permis  de  tirer ,  des  noQTeao'x  Faits  ob^ 
eervéSy  des  cooséqaences  utiles  aôx  progrès  de  la  science^ 
et  de  mieox  6xer  les  idées  sur  les  voies  par  lésquétléè 
les  particules  fluides  répandues  dans  Tatmosphere  sln- 
trodnisent  dans  Forganisme. 

L'opinion  Tulgaire  prêtait  à  la  pean  la  propriété'd'ab^ 
•orber  les  substances  dans  lesquelles  le  corps  se  trou?e 
plongé.  Cette  opinion  a  été  successivement  corrobonte 
par  celle  de  savans  illustres  ,  tels  que  Degorter^  Kiel^ 
Falcomner  ,  AUxander  ,  Darwin  «  Brera  ,  Piron  ^  et 
récemment  par  MM.  C/utusner  et  Magendle,  Maïs  les 
expériences  très-<lécisiyes  de  Lavoisier  ^  Seguin ,  RSttb^ 
Girard.^  et  surtout  de  Curric  ,  qui  démontrent  ^  'j[>ar 
le  Cait  f  que  Fean  n'Ai  pas  absorbée  par  ^organe  eu» 
.  lané  dans  son  intégrité  physiologique ,  ne  portent  pas 
k  admettre  que  les  effets  des  bains  thermaux  soient  le 
résultat  de  l'introduction  des  diverses  parties  consd- 
tuantes  des  eaux  minérales  dans  l'économie  animale  ^  par 
Tabsorption  de  la  peau. 

Cest  cependant  à  l'immersion  fortuite  dans  l'ean  sa« 
.torée  des  débris  du  Tégétal  péruvien  ,  qu'est  due  la 
découyerte  des  propriétés  fébrifuges  du  quinquina.  L*o^ 
aenration  des  nombreuses  guérisons  de  fièvres  intermit* 
tentes  opérées  par  les  bains  sur  les  babiuns  du  Péroo^ 
fit  placer  le  quina  an  nombre  des  agens  médicateors 
qaif  introdoits  dans  l'orgai^sme ,  sont  Jes  plos  propret 
T.  IX  Atarê  182s.    .  si4 
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affections.  Depuis  cette  bearense  dëcourerte  ,  Texpë* 
|iience  joarnalièrenoûs  atteste  que  la  médecine  fonde  en 
partie  ses  espérances  de  sncc^  sur  ce  précieux  végétal , 
f  t  qu'elles  sont  très-^outent  réalisées  ,  surtout'  dans  les 
m^Udîes  h  type  înleriiiîtteDt. 

.  Maïs. la  ffuérison  des  fièvres  intermittentes,  opérée  sur 
les  ny^s  de  i*Océan  PaciiiqQey  ou  sur  les  bords  des  fleuTes 
da  ]Péroa^  par  Vaction  seule  des  bains  d'inymarsiooi'dani 
lia  tçintcure  du  quinquina  qui  s*j  formé  plan  la  macéra* 
tion  i^B  déblais  du  bois  de  ce  végétal ,  qui  j  sont  eo- 
Irainés  et  accumulés  y  ne  doit  pas  nous  porter  k  conclure 
que-  l'effet  salutaire  des  bains  de  quinquina  soit  le  pro- 
duit de  rintrc^uclion  de  cette  substance  fébrifuge  dans 
.  fécopomie  animale  par  l'absorption  de  la  peau. 

J'ai  moi-même  obtenu  la  guërison  de  diverses  fièvres 
intermittentes  par  la  seule  application  de  quelques  onces 
dejpoudre  de  quinquina  sur  la  surface  cutanée  de  plu- 
^urs  enfans  (i)  qui  éprouvaient  une  répugnance  in-* 
lurmontable  pour  l'ingestion  de  toute  sorte  de  médicamens. 
Des  tentat^es  faites  dans  le  dessein  de  m'aséorer  par 
quels  moyens, le  qnina  avait,  dans  ces  cas^  produit  sota 
.  action  fébrifuge  ,  m'ont  démontré  que  le  poids  du  qliiii* 
quina  9  loin  d'être  diminué  pendant  qu'il  est  resté  appliqué 
sur  la  peau  ,  avait  un  tant  soit  peu  augmenté  par  l'ad- 
dition de  la  matière  de  la  transpiration. 

L'action  que  L'écorce  du  Pérou  exerce  en  même-temps 
sur  ton^e  l'étendue  du  système  nerveux  du  tissu  dermoid^ 
accroît  l'influence  nerveuse  ^  augmente  succesnvement  la 
lonicité  de  toutes  les  parties ,  et  dissipe  l'eut  morbide 


(f  )  Je  citerai  ^  parmi  ces  enfans ,  le  fils  stnë  (  alors  très- 
ienne  )  de  M.  le  baron  Aarraa  ^  ex-dépaté  da  départisac»! 
an.  Yac  #n  Corps  LëgisiaiiCi     - 
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%■  dAermiDâDt  an  degré  plos  considérable  de  eohésieii 
dans  les  molécales  de  la  matière  organique. 

Ainsi ,  nne  quantité  déterminée  d*optnm  appliquée  à  la 
peau  snr  le  trajet  d*nn  nerf  souffrant ,  modifie  ton  em- 
ciubiltté  y  diminue  la  sensibilité  des  parties  oh  il  se  dis- 
iriboe  ,  et  la  douleur  est  calmée  sans  qu*oo  obsenre  des 
pertes  de  sa  substance  sédative.  ' 

D^près  les  expériences  de  MM.  Krimer  et  Uagendiêp 
Vabsorptîon  de  petites  doses  de  tartrate  de  potasse  an» 
timonîé ,  introduites  dans  le  système  vivant  par  les  plaies, 
les  incisions  ou  les  injections ,  excitent  le  Tomissement 
et  peuvent  produire  la  mort.  Mais  des  onces  entières  de 
tartrate  de  potasse  antimonié,  incorporé  daos  Taxonge  t 
qu'on  tient  appliquées  sur  la  peau  ;  des  bains  partieb 
dans  l'eau  saturée  de  la  même  substance ,  n'ont  pas 
produit  le  Tomissement,  ni  déterminé  les  autres  acct- 
dens  fâcheux  qui  résultent  de  Fabsorptiôn  de  cette  subs- 
tance par  des  surfaces  ou  des  points  dénudés.' Ainsi,  le 
lapin  I  le  chat  dont  on  ne  rase  pas  le  poil  ^  sont  im- 
punément placés  dans  une  Tessie  remplie  de  gas  bj« 
drogène ,  si  leur  tête  est  isolée  et  à  l'abri  des  effets 
délétèras  du  gas.  Ainsi  ,  les  urines  de  l'homme  dont  le 
corps  est  plongé'  dans  les  vapeurs  concentrées  de  la  té» 
rébenthine ,  n'exhalent  pas  l'odeur  de  ia  violette  ,  si  sa 
tète  est  entièrement  isolée  de  l'action  de  la  vipear. 

Les  effets  évideos  du  mercure  pénétrant  dans  l'or* 
ganîsme  par  l'acte  des  frictions ,  se  présentent  ici  comme 
une  objection  puissante  en  faveur  de  l'absorption  enta* 
née.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  leur  opposer 
l'expérience  très-décisive  de  Seguin.  Ce  savant,  ayant 
fait  baigner  nne  personne  dans  une  eàu  éhargée  de  sels 
mercuriels ,  observa  que  cette  iinmersion  ne  produisait 
aucun  effiet  snr  le  sujet  de  l'expérience ,  tant  que  la 
pftau  conservait  l'intégrité  de  sa  cuticule.  Mais  lorsque 
par  un  frottement  continu ,  on  eut  enleré  une  portion 
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de  la  caticale,  U  sololion  inerriîrielle  pëoAra  dans  F^« 
<KMioiiiie,  el  les  phéBomënes  de  Fabsorption  da  mercure 
•e  maaifeslèreDU 

La  peaa  »  par  sa  textore ,  paraît  éminemment  confor- 
mée poar  TexcrétioD  ei  l'exhalaiion;  ions  les  faits  bien 
marqnans  portent  h  la  faire  coosidérer  comme  IVmonc- 
foire  principal  des  panicoles  qui^  après  avoir  fait  partie 
intégrante  de  l'organisme ,  en  sont  séparées  et  doivent 
être  éliminées  de  Péconomie  animale.  D'après  les  expé. 
rienoes  de  SanctoriuSj  de  Kiel^  Dodart^  Robertson,  lÀ^ 
ning ,  Cndkshanks ,  la  peau  d'un  bomme  de  moyenne 
•tatnre  émet  de  qoatre  {usqu'à  donse  livres  de  matière 
dans  les  yingt-qnatre  heures.  Les  expériences  plus  di- 
rectes et  pins  exactes  de  Lavoisier  el  Seguin  j  pour 
déterminer  la  quantité  de  matière  transpirée  par  la  pean, 
l'ont  évaluée  à  i643  grammes  par  ^4  heures.  Cette  ma« 
•tière  de  la  transpiration  est  un  fluide  composé  »  très* 
pesant,  dont  le  poids  surpasse  celui  de  Teau  de  chaux. 
L'odeur  d'ail,  l'odeur  spécifique  h  chaque  individu,  à 
chaque  animal  que  les  chiens  distinguent  sur  les  traces 
de  leur  maître ,  on  à  la  piste  du  gibier ,  la  couleur  jau. 
nAtre,  ou  dÎTcrsement  colorée,  en  vert ,  rouge,  orangéf 
qu'offre  la  matière  de  la  transpiration  ;  l'odeur  animale 
forte  %t  désagréable  que  contracte  l'eau  d'un  bain  or- 
dinaire après  une  heure  d'immersion  ;  la  facilité  et  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  se  corrompt,  prouvent 
que  le  fluide  transpiré  entraîne  incessamment  hors  du 
corps  le  détritus  des  décompositions  animales,  calorique  t 
carbone,  hydrâ^chlorates  de  potasse  et  de  soude ^  phos- 
phate de  chaux,  oxidole  d'aaote,  gelée  animale,  urée  etc. . 
et  que  les  principales  fonctions  de  la  peau  consistent 
dans  un  travail  d'excrétion  ,  dans  l'importante  fonction 
de  purifier  continuellement  la  matière  animale  mobile 
des  parties  at{érées ,  corrompues  ou  surabondantes,  dent 
la  rétention  ne  pourrait  aroir  que  des  suites  funestes. 
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Cette  eiif«loppe  gënérak  da  corpt  doit  kn  conridl»- 
rée  oomme  ane  cloUon  intej  po0^  entre  rorganieatMm 
et  les  particales  bëiërogèoes  extërieores  qui  sont  sotcep» 
tibles  de  loi  naire. 

Si  Ums  les  principe»  iéléièret  des  divers  floides  aèri» 
formes  dans  lesquels  le  corps  peoi  être  accidenielleaieiit 
plonge  ;  ^i  tooies  les  poissances  naisibles  qui ,  dans  di«* 
verses  circonstances  ,  sont  en  rapport  avec  le  tissst 
dermoide  et  agissent  sor  lut ,  par?enaient  librement  dans 
rinUsrienr  de  Forganisme,  pooTaient  j  circuler,  j  eiereer 
une  action  immédiate  et  se  ironTer  en  contact  avec  le  sen-* 
•oriom,  la  vie  serait  presque  toujonrsen  danger.  La  nature 
prëToyante  a  plus  sagement  ménagé  fes  voies  qui  donnent 
accès  dans  Pintérieor  do  corps  vivant  :  elle  en  a  confié 
la  garde  aux  agens  de  la  vol<mté ,  et  les  a  plus  on  nuMna 
soumis  à  son  empire ,  dans  le  but  de  sa  conservation* 

L'étendne  de  la  peau  ,  le  grand  nombre  de  nerfii 
dont  elle  est  pourvue ,  la  grande  eicitabilité  dont  elle 
est  douée  ,  la  prédominance  de  sensibilité  quVlle  a  sur 
les  antres  tissus,  les  immenses  rapports  quVtle  entrelient 
avec  presque  tons  les  points  de  Torganisation^,  nous  por- 
tent k  n'admettre  que  des  ^thénomènes  primiiifs  d'exci^r 
tatioo  ,  de  tonicité  et  de  dérivation %sympa.hiqoement 
eieroés  comme  produits  des  médications  ou  des  change* 
geroens  opérés  dans  Torganisme  par  les  bains  d'immersion 
dans  les  eaux  minérales. 

Les  divers  états  pathologiques  de  la  pean  »  tels  que  la. 
gale,  les  dartres ,  la  teigne ,  la  lèpre,  etc. ,  offrent  néan- 
moins des  cas  oii  il  est  probable  que  les  principes  qni 
minéralisent  les  eaux  pénètrent  profondément  et  prep 
dnisent  des  changeniens  de  mixtions  saintaires. 

Les  eaux  minérales,  dans  des  circonstances  particuliè- 
res, peuvent  aosai  être  thatgées  de  principes  dont  les 
particules  volatiles  pénètrent  dans  les  milieux  les  pins 
dcnaea.  Ainsi,  dans  les  temps  d'orage,  le  fluide  électrique 
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4oiii  l^s  eaux  tout  plos  chargéeê^  prodoit  des  phëno- 
Bléoct  d'anxiété  y  d*agiution  Tire,  qui  dénotent  la  pré» 
•ence  d^on  agent  très-actif  qai ,  ayant  pénétré  dans 
Porganisme  >  en  a  considérablement  augmenté  Texcita- 
Biiité;  de  même  pendant  l'immersion  dans  Tean  thermale, 
le  calorique ,  qai  pénètre  dans  le  système ,  s'interpose 
dans  les  melécnles  de  la  matière  animale  ,  agît  snr  elle 
dans  tons  les  points  «  y  détermine  one  excitation  géné- 
rale et  des  dispositions  différentes  plos  farorables  à 
rexercice  des  fonctions. 

Les  pblegmasies  latentes  ,  les  phlegmasies  asihéniqnea 
dépendantes  d'un  TÎce  de  l'excitabilité  des  parties,  peu* 
Tent  ainsi  être  résoutes  par  l'usage  des  eaux  therpiales^ 
jodiciensement  administrées.  Le  docteur  anglais  TVilson 
voulant  connaître  la  Traie  natore  de  l'inflammation ,  a 
tenté  des  expériences  qui  sont  bien  propres  à  éclaircir 
^cette  qne^ion  importante  de  patbologie.  Cet  expérimen- 
tateur,  après  avoir  retiré  des  poissons  du  sein  des  eaux^ 
m  remarqué  que  les  trachées  ,  les  vessies  naturelles  de 
ces  ttres  privés  de  leurs  stimnians  naturels  et  exposés  k 
Faction  de  l'atmosphère  ,  s'enflammaient.  TVilson  soi. 
irant  les  progrès  de  cette  inflammation ,  a  constamment 
^m ,  h  Faide  de  bons  microscopes ,  qu'elle  débutait  par 
le  relâchement  et  la  dilatation  des  rameaux  capillaires 
des  bronchies,  et  quelle  s'établissait  par  l'accumulation 
et  la  stagnation  du  fluide  sanguin  dans  les  capillaires 
dilatés  qui ,  relativement  trop  affaiblis  »  ne  pouvaient 
réagir  contre  le  fluide  qui  les  obstruait.  Ces  essais  réi- 
térés sur  divers  autres  animaux ,  lui  ont  toujours  offert 
les  mêmes  résultats.  Cet  auteur  affirme  qu'il  dissipait 
les  inflammations  en  favorisant  la  circulation  du  sang 
dans  les  points  engorgés ,  par  des  lotions  d'esprit-de» 
vin ,  de  légères  frictions ,  et  surtout  par  l'action  des 
rayons  solaires  qu'il  concentrait  sur  les  points  enflam- 
més ^  an  moyen  de  ses  verres  lenticulaires. 
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Root  Ureroas  de  ces  faiit  la  cootrfqoeiice  qae  lei 
bains  d'eans.  Ihermales  simples  penveai  être  adoMnie* 
très  aTec  espérance  de  saocès  dans  qaelqaes  ëuts  phie^ 
mastqaeSi  et  qoe  ces  eanx  agissant  par  lenr  seul  caloriqae 
natarellement  modifie ,  pen? ent  de  même  favoriser  la 
eircolation  da  sang  dans  les  points  engorges  p  et  dissi- 
per les  états  inflammatoires  en  ramenant  rexeitabîCitf 
des  parties  à  son  rîtbme  normal.  • 

Les  eanx  thermales ,  appliquées  à  la  sarface  da  €orp% 
produisent  diters  effets  qnll  est  important  de  considérer 
avant  d*en  prescrire  l'asage. 

Des  baifts  thermaux  pris  à  one  température  élevéa» 
agissent  en  communiquant  au  corps  un  degré  de  cha- 
leur; il  exalte  ses  forces.  Dès-lors,  l'augmentation  dm 
mouvement  circulaire  produit  des  combinaisons  plus  fré- 
quentes dans  la  matière  animale  mobile  qui  se  trouva 
plus  souvent  en  contact  avec  Tair  dans  Torgane  paU 
mobaire  ,  qui  arrive  aussi  plus  fréquemment  dans  la 
système  capillaire  ;  il  en  résulte  des  phénomènes  d'aaa 
expansion  considérable  j  exprimée  par  le  gonflement  des 
vaisseaux,  le  battement  violent  des.  artères,  la  roogear 
intense  de  la  peau ,  des  yeux  »  la  gène  de  la  respira- 
tion f  les  étourdissemens ,  les  vertiges,  etc.  Cette  aciioé 
des  bains  thermaux  à  ane  haute  température ,  est  dan- 
gereuse pour  les  sojeu  qui  ne  sont  pas  asses  robustaa 
pour  la  soutenir,  et  est  toujours  nuisible  lorsqu'on  la 
pousse  trop  loin.  Mais,  dans  certains  cas, elle  présente 
des  médications  très-avantageuses,  qui  parviennent  quel- 
quefois à  changer  Tordre  vicieux  des  mouvemens  éublia 
dans  l'organisme.  Les  soeurs  abondantes  qui  en  résul- 
tant, entraînent  quelquefois  avec  elles  les  causes  da 
màladUes  très-opiniàtres  et  très-rebelles  aux  autres  i 
médicateurs  indiqués  pour  les  combattre. 

Les  bains  d'immersion  dans  les  eaux  thermales 
péréés  aa-dastoas  da  la  chaltar  du  sang  »  oat 
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la  propriété  de  rakolir  te  poak  Oa  obtenre  tortont  cet 
«f(et  dans. les  «ffeclipos  chrooiqaea  ok  Télat  d*atooîe, 
4*inertie  et  le  défaut  de  réactioa  a^annoûcest  par  une 
respiration  accélérée  et  par  la  grande  fréqaence  d« 
f>ools  qai  est ,  alors ,  le  syinpl6aie  priDcipai  de  cea 
malkdîes  ,  lentement  destroctives  ,  qai  jninent  le  prin- 
cipe de  la  We*  Dans  ces  cas ,  le  sjstèaie  vascalaire  sa 
tronmnt  très-affaibU ,  Texpansion  du  sang  est  k  peine 
sensible  y  le  cœur  le  lance  par  petites  ondées  dana  les 
▼aisseaux;  Tairtère  se  contracte  en  parcourant  on  e»* 
pace  inoins  grand  et  dans  aa  temps  déterminé  donne 
deox  battemêns  pbur  an. 

Dès-lors ,  l'effet  stimalant  des  bains  d'ean  minérale^ 
en  produisant  un  sarcroit   d'action   dans  les  organes, 

-délermine  un  surcroît  d'énergie  dans  les  sucs  TÎTans,  le 
pouls  reprend  son  rithme  aormal,  et  les  fonctions^  or* 

-  gaoiques  se  rétablissent. 

En  effet ,  les  malades,  après  être  entrés  dans  lebaîa 
liquide  minéral ,  éprouvent  assez  souvent  on  espèce  de 
frisson  j  qnaique  la  température  de  Teau  soit  même  très» 
élevée.  Au  bout  de  quelque  temps  d'immersion  »  la  praa 
se   contracte ,    se   resserre  à  peu  près  comme  si   Peau 

'  était  froide  :  les  forces  vitales  se  concentrent  instaota* 
Dément  ;  mais  bientôt  la  réaction  s'établit ,  la  circnlatioQ 
est  accélérée ,  le  pouls  se  développe  ,  devient  moins 
fréquent  et  plus  fort ,  la  fttce  se  colore ,  et  une  soear 
générale  ,  plus  oa  moins  abondante,  s'écoule  de  la  sur* 
face  du  corps. 

Cest  en  ranimant  ainsi  la  faculté  de  produire  la  chaleur, 
en  suscitant  l'action  des  stimulaus  internes  y  en  rompant 
la  torpeur  des  forres  vitales  dans  tous  les  systèmes  orga* 
niques  que  les  bains  thermaos  oCfrentdes  médications 
puissantes  dans  les  fièvres  intermittentes  et  diverses  au* 
très  affections. 
Ces  agens  médioatears  opèrent  dirtclaffltBt  sur  h  for» 
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fa^e  da  corpf  ^àt  Ifui  prîocîpeii  tolaVik  et  gtf^pi  qni-.iè 
trouvent  combinés  dans  tes  eaux  minérales  Les  iiumeim 
•îons  da  corps  dans  ces  dif  eraes  eaux ,  continnëes  pendant 
planeurs  pors  nettoyent  ,  ddtergènt  et  eotraioeni  lea 
souillores  de  la  peau,  einpé':heot  qu'elles  ne  toient  ad 
obstacle  à  Texhalalion  cutanëe,  surtout  chea  les  perroonea 
^bles  ou  malades  et  ches  les  TieitlardA  Elles  favortseat 
le  renouvellement  de  Tëp-derme  ,  ramollissent  lea  calkM 
iltés  des  mains  et  des  pieds,  lea  disposent  k  être  enlevéea 
par  le  frotCement  et  rétablissent  les  fonctions  de  la  peau* 
Leseatix  minérales ,  surtout  les  hydro-sulfureuses  et 
les  asolëes  onctueuses  thermales ,  rendent  la  peau  plut 
souple  et  plus  douce  an  toucher  |  elles  produisent  snrecrl 
orsaile  des  effeOi  immédiats  qui  se  prononcent  d'une  ma-» 
alère  évidente  dans  diverses  afFeotioos  cataoées  chro« 

.  iili|ues«  tellèrque  les  dartres,  la  gale,  la  teigne,  la  lèpre, 
les  ulcères  imrétérés,  fl^tiÉffeux,  les  tumeurs  œdémateoseai 

,  ks  engorgemens  scrofuleux,  lescarieB,  ete*  En  étendant 

^  leur  action  nervetise  sur  les  tissus  sousM^utanés,  elles  as» 
aoupUsseat  les  Kgamens ,  les  fibres  tendineuses  et  faciB* 
tent  les  roouvemens  des  membres. 

Les  eaux  thermales^  appliquées  à  Peitérieur,  agissent 
aussi  par  lents  prhiclpea  gasenx  et  fixes  sur  les  «nerfs  qui 

.  se  renconti*ent  en  grand  nombre  dans  le  tisstt  dermoid^  ^ 
ks  stimulent  et  provoquent  des  phëui^mènes  d*eteitaiîoi^ 
^i  s'étendeiit  aiix  parties  internes*  et  -ks  i^ssocîent  ans 
iphangemeni  siil6tbir^  qti'lls  produise^ol.  Ainsi  ^  ks  eaux 
de  Digne,  de  Gréoulx  et  ka  analogues  rétiibKssent'rëir 
acrgie  des  motHemens'arganl^cié!^,  réveillent  la  Tifalit^. 
devenue  p]as<dbscar^  dad^rkii  tissus  Blahcs,  les  cartilages^ 
etc.  t'es  immetridna  'pfokdgëe^  dans  lea  eaux  hydrotf 
sulfureuses  s6&t'frè:i^atanlàgeu8es'dans  leâ  gouflemeps'eir 
les  rigidités  avti<îulaîres  ,  lés-acikiloses  incomplètes,  et  lot 
rétractions  musetilaiiptps  ,  steteutceUet  qui  août  Ûauttu» 
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^•.pkiefl  d^armes  li  fta.  Noos  tigaâkroQt  ici^ii  ce  snjet, 
miiphëDonièDe  particalier  aax  eaux  hydro^suifureases  de 
t)igue.  UaeobservatioD  presque  consunte  a  dëmontrë  que 
kor  usage  »  qui  est  si  ëiniueniineiit  utile  daos  les  affections 
4es  membres ,  qui  sont  la  suite  des  plates  d'armes  k  feu^ 
cliee  les  sujets  exempts  de  tonte  infection  syphilitique  , 
devient  nuisible  et  dangereux  dans  ces  mêmes  cas  /  k 
ceux  qui  ont  éprouve  les  atteintes  de  ce  virus.  Lesbaint 
dont  les  eaux  thermales  sont  chargées  de  principes  hydro- 
«ulforeuxy  azoiëfr,  sont  encore  très-utiles  dans  lés  cachexies, 
les.éciouelles,  les  gonflemens  dea  glandes,  les  empâte* 
aiéns  du  tissu  cellulaire  et  toutes  les  congestion»  lympha# 
tiques* 

Les  immersion»  dans  le»  eaq.x  thermales  chargéjss  de 
principes  gazeux  aeidule»  combines ,  aux  diverses  snb»^ 
iaoce»  fixes  9  offrent  encrons  de»  secopr»  précieux  dan» 
les  douleurs  arthritiques,  dmisle»  8çiatiques,.le8  lumbago 
elles  rhumatismes. chronique»,  k^  tumeurs  blanches,  le» 
paralysies,  etc.;  quelquefois  aussi  .la  résolution  de  cei^ 
affections  s*opère  par  des  sueurs  critiques  très-»»lntaires* 
Dans  les  bains  thermaux ,  dont  les  eaux  sont  c^Hirgéé» 
de  principes  ga^»eox  ,  une  partie  de  ces  fluide»  ea(  aspirée 
dans  le»  poumons  eu  même-temps  qne  ton^  la  mii^tioa 
liqpide^git  sur  la  surface  de  la  peau.  L'acVÎQn  modérée  de 
ees' fluides  aëriformes ,  pénéirans  dans  l'organisme  par  le» 
poumons ,  devieut  un  auxiliaire  puissant  dos  immersion». 
3(ets,  ccv^pie  on  l!a  remarqué,  à  Aix  en  Savoie  et  au  Mont-. 
-d^Or,  elle»,  peuvent  exposer  k  divers  acciden»  fâcheux  : 
tfih  que  les  vertiges,  le»  monvemen»  fébrile»,  le»  anxiété». 
4ao»  le  sommeil»  rassoupiasement,  Tivresse,  Taspbixie  ^t 
même  la  mort.  H  est  toujours  prudent  de  Ui»ser  évapora 
une  partie  des  ga»  avant  d'entrer  dans  ce»  .sorte»  de  bains 
et  de  les  administrer  avec .  cireonspection ,  surtout  aiu 
individus  disposés  a^x  eong^s^vions  organiqueSi 
Des  expériences  nombreuse»  »u^  1^  mëdiceiçeB»  eppl»» 
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qoëtà  k  peao  proQvetkt  qoe  lear  action  aor  cèi^or|pinë 
-«st  poremeot  nerrefiae.  bèa^lora,  il  noua  parait  rjuisonnable 
de  coDclare  que  lea  aobatoooea  ûim  qui  entrent  dana  U 
mixtion  dont  lea  eaox  minëralea  aont  oorapoiëea  ,  n'agîa^ 
aent  qoe  par  dea  effeta  analogoea  ,  lorsqu'elles  aoot  applî* 
qaëes  k  la  anrface  extérienre  do  corp^.  Comme  h  quinqtkU 
na  eties  sobatancea  aromatrqoea,  etc.,  Ie5  aela|fernj|;îneàx 
alcalina  et  aotrea  qui  sont  dissous  dans  lea  eaux  thermales^* 
Ji'opèrent  aussi  que  jpar  l'action  nerVeuse  quir ,  produite 
aur  une  vaate  étendue  ,  se  rëflëchit  de  tous  les  pointa  de 
la  përiphërie  do  corps  aur  lea  pariiea  internea  et  j  dëter<* 
mine  dea  pbënomènea  d'excitation  et  de  tonicité  qui  aont 
p lua  on  rooina  promptement  suivis  do  retour  à  la  aanté» 
Ainsi,  lea  baina  d'eanx  tbermalfa  aalinea,  ferrufpneosea, 
deviennenl  ntîlea  dans  l'aménorrhëe  passive" ,  dans  le» 
bëfflorragieautérinea,  la  cbloroae,  dana  lea  dëbilitéa  qui 
aont  la  snite  dea  grandes  hémorragiea,  de  la  maatorbatiott  ç 
dana  les  maladies  convulaîvea,  lea  astbénîea  mosculairea, 
lea  affeetîons  acorbutiqoea;  dana  rfaystërie,  Phypocondrief . 
dana  diversea  afiectiona  du  ajatème  lymphatique,  dana  W 
hjdrôpisîea  paaaiveay  dana  la  lencophlegmasie  résultant 
de  la  débilité  générale ,  dana  Tanasarque  produite  par  la 
auppr^ion  de  tranapiration ,  etc. 
'  Lea  baioa  dSmmersion  dans  lea  eaux  minéralea,  ont 
une  action  mécanique  de  compreaaion  plua  conaidérable 
que  celle  dea  bains  liquides  ordînàîrea ,  réaulunt  de  la 
densité  plna  forte,  produite  par  la  présence  dea  auba* 
tancea  fixea  dont  ces  eaux  sont  chargées*  Ces  liquidée 
.aont  hait  cent  fois  pins  pesant  que  Tair  :  ^organisation 
ne  pourrait  en  supporter  le  poids,  si  elle  y  était  plongée 
à  la  même  hantenrqoedabs  l'atmosphère.  La  compresaion 
produiu  sur  le  corps  par  les  eaux  tliermales  étant  en 
raison  de  la  masae  et  de  la  densité  du  liquide ,  on  doit 
préférer  ,  surtout  dans  certaines  diapositiona  organique 
dea  baaaina  qui  ne  contiennent  paa  nn  grand  vdiimè  d'ean* 
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1l€(t  tolijonrs  prodent  d'emplojer  âei  baSgnoireU, iôrv-t  * 
€faé  des  affeclioas  internes ,  tellet  qae  des  congestions 
orgaoiqocs,  des  roptnres  on  des  altérations  des  tissus 
font  redooter  le  défaut  d'équilibre  qni  pourrait  résulter 
d*one  trop  grande  compression.  Il  importe' donc  de  fixer 
aotfnt  que  possible,  le  Tolnme  d'eau  dans  lequel  cer*. 
tains  malles  doivent  prendre  les  bains  naturels  aux 
ioarces. 

L'effet  compressif  qui  résulte  de  la  densité  plus  consi«# 
dérable  des  eaux  minérales  chargées  de  principes  lii es  ^ 
rend  les  bains  thermaux  une  médication  trés-tonique^ 
dans  les  grandes  faiblesses  géaéralea  «  dans  les  asthénies 
musculaires  considérables  ^  et  dans  tentes  les  maladiea 
qui  tiennent  an  manque  de  cobésiou  des  parties  .orga^ 
Biqoes. 

Quelquefois  les  bains  liquides,  fortement  eompressifs 
par  rintérception  du  contact  de  Tair^  entraînent  la  gène, 
de  la  respiration  cbes  quelques  individus.  Cet  effet  n>sl 
souvent  qu'instantané  et  da  peu.  de  durée  ;  mais  lorsque 
la  dypsnée  be  prolonge  ^r  la  grande  faiblesse  et  In 
difficulté  qu'éprouvent  les  muscles  tboracbiqoes  à  sur*, 
monter  la  plus  £;rande  résistance  dn  liquide^  il  convient, 
d'en  abréger  la  durée. 

Les  eaux  minérales  naturelles,  contenant  plnsieurs 
espèces  de  sels,  offrent  encore,  dans  ces  principes  fixes,: 
des  as^ens  médicatenra  dont  l'effet  doit  être  bien  sppré-. 
cié  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  produire  des  éruptiooe 
salutaires  sur  tonte  réteodoe  de  la   pean. 

Pendant  Toftage  prolongé  des  bains  thermaux  ^  il  se. 
manifeste  une  irritation  plus  ou  moins  intense  sur  toota 
la  surface  du  corps.  Cette  irritation  se  borne  ,  chet 
quelques  individus,  ë  une.  simple  démangeaison  ;  chea 
]e  plus  f  rand  nombre ,  elle  est  suivie  d'éruptions  par* 
tieltes  ou-  générales  qui  se  présentent  sons  différentes 
^rmeé.  Tautte,  alWa  offrant  l'aspéd  dfr  pUq«fi«'iiQiie«a« 
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flspei^cieUet  y  taB(&t,  cêlai  de  postales  niiluîres;  dTao*' 
très  fois ,  Taction  irritante  dea  aels  pënëtrant  ploa  pro^ 
fondëmeot,  occastooe  des  foronelea  oo  dea  phlegmons. 

Go  a  asses  ge'oëralemeht  remarqoë  qqe  ces  exanthèmes 
étaient  d*an  aogare  Cavorable  ;  qnlls  étaient  presque 
toajonrs  suivis  d'nn  aonlagement  marqoë,  et  qn'îb  an-* 
nonçaient  les  snceès  de  b  médication  einplo}ée« 

Ainsi ,  dans  les  cures  bien  soivies ,  l-immersion  con« 
tînoée  plosieurs  heni^s  par  jonr  dans  les  eaax  thermale» 
détonrne ,  déplace  et  appelle  TCrs  la  périphérie  du  corps 
le  centre  do  raonvement  d'irritation  dont  le  siège  ûté 
sar  quelque  TÎscère  ou  organe  essentiel ,  forme  ,  dans 
beaucoup  d'affections  grates,  dans  plusieurs  états  mor-. 
bides,  chroniques  et  rebelles,  le  caractère  principal  de 
la  maladie. 

Pendant  l^usage  de  ces  bains ,  ainsi  prolongés ,  ta  peau 
devient  très-sensible;  elle  est  quelquefois  si  douloureuse , 
que  les  malades  sont  forcés  de  passer  une  partie  du  jour 
et  souvent  tout  le  joor  dans  le  bain.  L'expérience  a  dé- 
montré que  Tactton  continne  des  eaux  rend  la  cure  plus 
eflioaee  et  plus  certaine  et  que  les  malades  pendant  Fim- 
mersion  sont  h  l'abri  des  souffrances  que  lear  oocasione- 
Pimpression  de  l'atmosphère. 

L*effet  irritant  des  eaux,  ainsi  soutenu  et  prolongé  sur 
la  pean,  détermine  Péri^tion  qni  se  montre  le  plus  soo- 
rent  après  trois  et  quelquefois  quatre  semaines  et  tu  ' 
en  angmentant  jusqu'à  nn  certain  point ,  dtminue  ensnite 
et  di«parait  an  bout  de  siX)  sept  et  même  huit  se«« 
mai  nés. 

Dans  les  rtiumatalgies  rebelles ,  dan»  ces  divers  ca» 
d'aberration  considérable  de  la  tonicité  nerveuse  oà  pari 
une  sensibitilé  excessite,  les  malades  é^ircNiTent  une  aug- 
mentatîon  de  douleur»  au  moindre  changement  de  tem* 
pérature ,  ces  éruption»  parviennent  k  modifier  Fexcite^ 
meal  morbide  du  syuème  nerrtnxi  k  rendent  omit*  ' 
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•tinprenioiiiiable  à  Taetion  des  viciffilDâes  atmotphëriqQei 
«i  les  doolears  se  dissipeaU 

Dans  les  cas  plos  graves  oU  des  affeetbos  gonUenses, 
rhamalismales  se  portant  tonC-i-eoop  des  articnlations  ou 
des  muscles  volontaires  k  Tlntérienr^y  sor  Vestomac^  les 
Intestins  I  les  ponmoas,  te  cœnr  on  le  cerrean  ,  laissent 
après  leur  goérison  on  ëtat  de  dëbtlité  qni  dispose  ces 
iM^anes  k  être  de  nottreau  attaques;  les  éruptions  à  la 
peau,  produites  par  l'usage  des  bains  prudemment  admi^" 
nistrés et  soutenu  avec  toute  la  circonspeetion  convenable 
changent  Tordre  des  mouvemens  fluxionnaires  vicieuse- 
■Mot  établis  et  procurent  souvent  la  guérison  inattendue 
de  mabdies  dangereuses  et  opi  oiâtres.  Biles  sont  aussi 
trèSi^fBcaoes  contre  les  répercussions  de  la  gale ,  des  dartres 
et  autres  affections  psoriques. 

Cette  cure ,  aussi  éminemment  avan  tageuse  qu'elle  ef  i 
pénible,  doit  être  suivie  avec  persévérance  :  il  est  facile 
de  prévoir  et  l'expérience  k  démontré  qu'il  serait  très- 
dangereux  de  l'interrompre ,  avant  que  l'éruption  fut 
terminée. 

Dans  les  cas  ordinaires  et  moins  graves  oh  souvent  In 
résolution  des  affections  s'est  opérée  par  des  sueurf  cri-  ' 
tiques  et  salutaires  sans  éruption  s ,  et  oit  cependant  elles 
ont  suffi  pour  faire  disparaître  prompt ement  les  symp- 
tômes de  maladies  anciennes  ,  il  importe  de  prolobgei' 
fusage  des  bains  pour  rendre  ces  guérisons  plus  solides 
et  plus  durables*  Daos  que  Iqnes  maladies  fort  anciennes 
dans  certaines  constitutions  idiosyncrasiques ,  les  effetg 
des  bains  sont  insensibles ,  l' amélioration  ne  se  prononce 
qu'avec  lenteur  et  ce  n'est  que  par  l'action  réitérée  des 
bains  dans  plusieurs  saison^  que  la  guéî*ison  s'effectue. 

Il  importe  k  tous  les  malades,  quelle  constitution  quMls 
aient,  de  quelle  maladie  qu'ils  soient  atteints,  de  s*assurer  de 
l'action  de  l'eau  sur  leur  organisme.  Les  înBnies  variétés  de 
maladies  et  de  tempéramens  obligent  de  modifier  Ténergie 
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des  eaoxde  manière  k  les  metire  en  rapport  ayec  la  consll^ 
lotion  Y  les  degrés  de  force  el  les  dÎTen  états  morbides  des 
baigneurs.  Les  tempéramens  pléihoriques^  ceux  qui  ont  la 
pe*a  très-irritable, on qai saeot  difficilement ,  se  prépare* 
ront  aux  immersions  minérales  par  an  régime  doux,  dee 
boissons  délayantes,  des  bains  tièdes  d*eao  ordinaire  on 
mêlée  â  Fean  thermale.  Dans  les  états  de  congestions  oa 
de  mptores  organîqnes  et  snrtont  an  cettean,  on  dimi*- 
naera  la  pléibore  par  des  saignées  générâtes  on  locaka 
et  oa  préférera  les  eanx  dont  la  composition  abonde 
en  principes  fixes  et  sont  chargées  de  gas.  Dans  ee 
dernier  cas,  il  est  toujours  urgent  de  laisser  échapper 
les  vapeurs  qui  remplissent  le  cabinet ,  aTani  d'entrer 
dans  le  bain  ,  et  d*en  diminuer  la  température  lors- 
qu'elle est  trop  élevée.  Des  professeurs  célèbres  de  Técole 
de  Montpellier,  ont  obserré  que  Tusage  des  eaux  de 
Bahruc,  en  immersion  ,  était  nuisible  ai;^  malades  at^ 
teints  de  paralysie,  suite  d*apoplexie* 

Daus  le  cours  de  la  saison  ^  lorsque  des  embarras  gaa. 
triques ,  des  agitations  »  des  insomnies,  des  moutemens 
fjbriles,  etc.  fatiguent  les  malades  ,  il  convient  de  sus- 
pendre l'usage  du  bain  jusqu'il  ce  que  ces  symptômes  soient 
dissipa  on  considérablement  amendés. 
•  Les  personnes  du  sexe  ,  dont  ks  règles  sont  peu  ehon* 
danteset  coulent  avec  difficulté,  peuvent  avec  confiance 
continuer  de  se  baigner  durant  leurs  époques,  en  ayant 
la  précaution  de  faire  diminuer  la  température  du  bain^ 
Celles  dont  l'écoulement  sanguin  s'opère  facilement  et 
en  abondance  ,  doivent  s'interdire  les  eaux  minérales 
sous  toutes  les  formes,  pendant  la  durée  périodique  du 
flux  menstruel- 

liC  baigneur  doit,  au  sortir  du  bain,  prendre  quelque 

,l«pos  et  se  livrer  ensuite  au  mouvement  et  à  de  légers 

exercices.  Il  doit  toujours  être  vêtu  de  maniera  à  en« 

retenir  et  conserver    k  transpiration  durant  tout  k 
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tmttemeiit.  II  est  surtout  «aentiel  de  ne  pas  le  cesser^ 
BÎ  quitter  les  baios  pendant  le  temps  de  la  pousse  oa 
ërapUon  cotanëe ,  la  sappression  de  cet  e&anibèoie  ex» 
posant  à  des  dangers  ,  et  étant  tooioors  nuisible  aoi 
BQccés  de  la  cnre» 

Bains  ât  vapturs.  Les  dtn^es  dans  les  soorces  minëU 
raies  sont  des  grottes  où  des  Tapeurs  chaudes  et  humides 
s*eiLbaleni  naturellement  de  la  terre.  Pans  quelques 
sources  ,  ces  bains  fluides  se  prennent  dans  Ui  eat ild 
mèrae  d*oii  la  vapeur  s'ëcbappe;  dans  d'autres ,  les  fluides 
aëriformes  sont  diriges  et  coëreé&  dans  des  roètes  oa 
cabineta  construiu  ad  hôc.  Ces  exhalaisons  très-chaudes 
sMlèvant  de  la  source ,'  pénètrent  h  unavers  des  ooTor» 
tu res  pratiquées  à.  dessets  au  plancher  de^  cabinets^,  eâ 
les  remplissent  d*one  vapeur  très^paisse.  C'est  là  que 
les  malaiies ,  dépouillés  de  leurs  ^temens«  restant  plus 
ou  'moins  lons'-temps  plongés  dans  des  fluides  gaceux 
qui  se  irouvent  en  contact  avec  toute  la  surface  de  la  peao^ 
agissent  sur  elle  par  leur  température  et  les  proprtékâ 
médicamenteuses  diverses  dont  eUes  sont  douées. 
•  t^i  nature  offre  ces  sortes  de  bains  dans  deux  états 
difTérens.  Les  uns  sont  jfbrmés  par  le  seul  calorique 
interposé  et  combiné  avec  l'eau  qu'il  vaporise.  Ce  sont 
les  simples  :  tels  que  ceux  qu'on  rencontre  dsns  l^le 
Dischia,  à  Licco,  k  Ci4avay  Testaecîo;  à  Tritoli  près- 
de  Naples;à  Bagnères  de  Lochon  ,  h  Bourbon-Lancy  ^ 
à  Bains ,  à  Lnxenil  ^  h  Plombières ,  etc.  Ces  vapebrs 
ne  contiennent  aucune  autre  substance  que  Tean  en  état 
de  vapeur  à  diverses  températures ,  depuis  4^  JQsqu*à 
60  df>grés  de  Réaumur.  En  entrant  dans  ces  baini  y  t)n 
ns  sent  aornne  odeor  qui  paisse  indiquer  l'es.istence  de 
.  principes  minéraux.  Si  l'on  expose  des  linges  h  U  va- 
peur qui  s'élève  de  ces  antres ,  ils  s'imbibent  de  f^aa 
de  la  vapeur  qui  s^j  condense ,  et  en  les  pressant  ois 
m'obtient  que  Tean  pore. 
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>  tl*«vitits  Wiif  d*ë(Df€t  oauureUet  «ml  fittinéi  >  dans 
ées  groltet ,  de  la  rëanioo  des  priocîpet  gazeox  à  Teaa 
vaporiiée  |]ar  le  calorique.  Ce  sont  les  oonijiosés  :  teb 
^oe  ceux  de  Su*€alogero  ^  de  ïermioi  ^  de  Castellamarei 
OQ  thermes  de  Ségeste,  ea  Sicile;  ceux  d*A.giuiiO|  dç 
la  Famarole  de  la  Soliktare  ^  de  Pisciarelli  près  de  Na^ 
pies;*  ceux  des  sources  chaudes  de  Barscheîd  ,  d^Aix-la^ 
Chapelle,  de  Pyrmont,  de  Tabbaye  de  Pfeffers,  de 
Baden ,  d'Ax  »  de  la  Preste ,  de  Su-Hoiiorë,  Digne ,  etc. 

Les  anciens  nommaient  les  bains  de  tapeurs  ifudato^ 
rium.  Cêlst  reeommandait  les  ëtuves  de  bains  dans  Vhj* 
dtopiâe  et  dans  certaines  maladies  nenreàses  oii  il  avait 
f  inienûon  d*exciier  la  soeur'  pour  purifier  les  mauvaises 
humeurs  ]éi  changer  loulement  Tétat  du  corps*  (^lùa 
Aurtliùnus  ^  parlant  des  ëtuves  ^  dit  :  Locorum  mUura 
spirmniium ,  quo  sudores  mo^untur* 

lies  effeu  des  baidk  de  Tapeurs  naturelles ,  simples  ou 
composées  >  par  leur  réunion  ou  leur  mélange  avec  lea 
gax  oligène ,  aibote  ,  hydro-sulfureux ,  acide  carbotii<|ue^ 
etc. ,  se  bornent  aux  modifications  que  ces  agens  tfaé<» 
rapeiltiqnes  produisent  sur  la  surface  de  la  peau,  lors- 
quelles  sont  seulement  en  ooniact  avec  elle. 

Le.  vulgaire  croit  encore  assez  généralement  que  l'eau 
vaporisée  et  les  substances  gaxeuses  dont  elle  est  im- 
yrégûM ,  pénètre  le  tissu  dérmoîde  d*une  manière  plus 
active  que  lorsqu'elle  est  i  Tétat  liquide  »  et  que  les 
bains  de  vapeurs  offrent ,  sons  ce  rapport ,  des  médi- 
cations plus  énergiques  que  les  bains  d'immersion  dans 
Veau 

.  lAais  les  expérieiices  qu^un  savant  distingué  parmi  les 
médecins  qui  honorent  leur  profession  par  un  mérite 
réel  et  des  ulens  supérieurs  (  le  docteur  Hemandez  ) 
a  oomnmniqué  ^  en  1808 ,  à  l'Académie  des  sciences  de 
.  .Toulon;  celles  qoe  le  célèbre  Cruicksùnks  a  pitbliées  plus 
T.  IX.  Mars  i8a5. .  a6 
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tard ,  proQTent  que  les  fluides  gaseax  ne  sont  pas  ab* 
ior))ës  par  Torgioe  catanë. 

l)ans  des  expëriences  entreprises  avec  l'ÎDtenUon  d'ë- 
claîrcir  ce  point  de  doctrine ,  le  mercure  fat  choisi 
comoie  D*ayant  aucune  action  sur  ks  gae.  On  plaç4iit 
sur  le  mercure  un  vaisseau  de  verre  rempli  d'eau ,  et 
on  j  plongeait  la  partie  soumise  à  FeiEpérience.  On  la 
remuait  en  tous  sens  pour  que  l'eau  enlevât  les  gaz 
qui  pouvaient  y  être  adhérens  ;  ensuite  on  la  plongeait 
dans  le  mercure. 

La  main  et  le  poignet  furent  plonges  dans  un  vais* 
seau  de  verre  (  qui  aurait  contenu  cinq  onees  d'eau  ) 
k'empli  d'air  atmosphérique.  Ils  j  restèrent  trois  heu- 
res :  le  volume  de  Pair  ne  fut  pas  diminue.  L*eau  de 
chaux  n'y  opëra  aucun  changement  *,  passé  sur  l'eaa 
dans  un  eudiomètre  avec  le  phosphore  ^  l'absorption  de 
âa|ioo  fut  complète.  L'oxigène  ne  fut  donc  point  ab- 
sorbé dans  cette  expérience. 

'  Pour  mieux  s'en  assurer ,  on  plaça  une  mesure  de 
cin^  onces  de  gas  oxîgène  de  4o|o  de  pureté  ,  dans  un 
Vaisseau  de  verre  renversé;  on  y  plongea  la  main  et 
le  poignet  pendant  trois -heures.  La  quantité  de  l'air 
ne  diminua  point ,  l'eau  de  chaux  ne  se  troubla  pas  par 
■on  passage ,  et  en  l'essayant  dans  l'eodiomètre  de  Ber~ 
ihplet  f  l'oxigène  était  de  la  même  pureté  qu'auparavant  « 
..'L'azotf ,  ni  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique,  pas  plus 
que  l'oxigène  seul  ne  sont  donc  point  absorbés  par  la 
peau.' 

Pour  s'assurer  s'il  en  était  autrement  du  gaz  acide 
carbonique ,  on  plongea  et  on  laissa  pendant  trois  heures 
la  main  et  le  poignet  dans  un  vaisseau  de  verre  qui 
contenait  une  mesure  de  cinq  onces  de  ce  gaz  :  il  n*y 
eut  qu'une  seule  diminution  de  demi-gros;  mais  comme 
la  main  était  fort  humide  quand  on  la  retira  de  la  cloche^  , 
la  transpiration  avait  pu  prendre  cette  faible  quantité. 
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De  pareils  enait  tentes  sar  le  gaz  hydro^tulforenx,  onl 
offert  les  mêmes  resaltats* 

Mais  81  y  d'après  ces  expériences  ,  l'eaa  et  les  gas 
ne  sont  point  absorbés  par  la  pean ,  d'antres  sabstaDces 
plus  tenues  et  plus  volatiles  ne  peuvent-elles  pas  l'être? 
Il  faut  nous  en  assurer  par  des  données  positives. 

Dans  des  ouvrages  très-récemment  publiés ,  on  a  cité 
en  faveur  de  l'absorption  des  substances  volatiles  par 
la  peau ,  Todenr  de  violette  qne  prend  TuriDe  par  les 
frictions  avec  l'huile  de  térébenihîne  ,  l'odenr  d'ail  des 
différentes  excrétions  après  l'application  de  ce  végétal 
snr  quelques  parties  du  corps.  Mais,  dans  ces^casy  l'as- 
piration pulmonaire  par  laquelle  les  émanations  peuvent 
être  introduites  dans  l'organisme ,  militent  toujours  en 
faveur  de  la  non-absorption  cutanée.  Consultons  encorei 
k  cet  égard  y  rexpérience. 

.  Après  avoir  fixé  un  chien  snr  une  table  »  on  ouvrit 
la  trachée- artère  à  sa  partie  inférieure  y  de  manière  à 
ponvoir  ft^rmer  par  une  ligature  sa  partie  supérieure , 
ce  qu'on  fit  eu  iuierceptaut  toute  communicatioD  entre 
la  bouche  et  les  poumons  de  l'animal.  On  introduisit  dans 
l'ouverture  de  la  trachée- artère  le  bout  d*on  loog  tube 
qui  allait  se  terminer  dans  une  chambre  voisine ,  en 
passant  dans  un  trou  hermétiquement  fermé  au- 
tour du  tube.  Ce  tube  resta  ainsi  fixé  pendant  deux 
heures ,  pendant  lesquelles  on  remplissait  la  bouche  de 
l'animal  de  vapeurs  de  térébenthine  ;  après  avoir  détaché 
le  chien  et  coupé  la  ligature ,  on  le  porta  de  suite  dans 
l'autre  chambre;  il  y  respira  à  l'ordinaire  pendant  six 
heures.  On  plongea  alors  un  canif  dans  la  moelle  épi- 
nière;' ranimai  périt  sur-le-champ.  L'urine  retenue  dans 
la  vessie  par  une  ligature  qu'on  avait  passée  avant  de  com-> 
nèncer  l'opération»  ne  donna  aucune  odeur  de  violette. 
Dans  les  inspirations  des  vapeurs  de  l'huile  de  téré- 
benthine ,  ce  ne  sont  donc   point  les  absorbans  de  la 
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peim  9  de  la  bonche  et  de  l'arrîère-boache  qai  foui 
pe'oétrer  la  sobsUnce  volatile  dans  Fëconomie  animale  « 
La  conséquence  était  qoe  l'odeor  de  riolette  ne  pro« 
tenait  qae  de  Tabsorption  pulmonaire  ;  on  s'en  assura 
par  une  expérience  spéciale. 

On  prépara  un  cbien  de  la  même  manière  que  dans 
Texpérience  précédente  ;  le  tube  dont  l'extrémité  est  dans 
la  tracbée-artère ,  fut  plongé  dans  le  goulot  d'une  bou^ 
teille  remplie  d'esprit  de  térébenthine ,  bien  fermée  au*^ 
tour  du  tube  avant  de  commencer  Texpérience.  Le  chien 
y  inspira  pendant  deux  heures  s  on  procéda  alors  comme 
dans  Tautre  essai  et  le  chien  respira  dans  un  air  bien 
pur  d'exhalaisons  de  térébenthine  pendant  six  heures  pour 
donner  le  temps  à  l'urine  de  prendre  l'odeur  de  violettes 
L'urine  examinée  présenta,  en  effet,  fortement  cette  odeur* 

Cette  expérience  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'introduo* 
tion  des  vapeurs  de  l'huile  de  térébenthine  par  les  absor^r 
bans  des  poumons*  Ou  voit ,  dès-lors ,  combien  sont  équi- 
voques toutes  les  expériences  sur  l'absorption  entanëe 
lorsque  les  voies  pulmonaires  restent  ouvertes. 

Mais  il  éuit  possible  d'appliquer  l'huile  de  térébenthine 
sur  la  peau ,  sans  qu'il  pût  en  arriver  des  émanations  dans 
les  poumons  :  c'est  ce  qu'on  pratiqua  dans  les  ei^'riences 
suivantes: 

On  plaça  de  Vessenoe  de  térébenthine  dans  un  bocal 
renversé  sur  du  mercure ,  on  y  plongea  la  main  et  le 
poignet  après  les  avoir  frictionnés  h  plusieurs  reprises* 
Ils  j  furent  tenus  pendant  une  heure  et  quart  ;  alors  oq 
lava  bien  la  partie  et  on  fut  se  promener  à  la  campagne* 
L'urine  rendue  une  heure  après ,  n'avait  point  d'odeur 
de  violette.  Il  en  fut  de  même  pour  celle  rendue  pendant 
le  jour  e;  le  jour  suivant. 

Pour  enlever  toute  possibilité  même  d'aspiration  pm^ 
les  poumons  et  pouvoir  augmenter  les  surfaces  d'abaorp^ 
tlou  par  la  peau ,  ou  se  servit  d'un  tube  pareil  à  celui- 
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^exp^rieneei  mr  let  chien» ,  relatrfet  ci-defras.  Oa 
respirait  aioû  Pair  d'an  appartement  absolument  iioM 
de.eelfti  où  se  troavait  l'essence  de  lërëbenthine  ;  lesna-n 
rines  étaient  exactement  fermées.  On  plongea  la  main 
et  Ta^^t-bras  entier  dans  Tessence ,  en  lotlant  le  vase 
qoi  la  contenait  ^acteroent  aatonr  du  bras,  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  ne  pot  s'ëchapper  aucune  ënianatîon  de 
térébenthine.  Pour  augmenter  ^  sécrétion  des  nrinei  et 
les  rendre  en  plus  grande  abondance,  on  avait  pris  au- 
paravant un  diurétique.  Une  heure  après  »  un  asMstaoi 
examina  Turine  rendue  et  n'y  trouva  pas  l'odeur  de 
violette;  même  résultat  pour  la  transpiration  et  Vha« 
leine.  On  prit  on  autre  diurétique  et  on  prolongea 
rimmersion  dans  le  bocal;  mais  après  demi-heure,  l« 
doalenr  devenue  très-vive  ne  permit  }his  de  la  conti-, 
nuer;  le  gonflement  du  bras  devînt  considérable;  la 
cha!enr  et  la  donleor  ne  diminuèrent  que  gradative-- 
nwnt,  et  quatre  jours  après,  il  restait  encore  une  roo-. 
gear  écarlate  et  une  grande  sensibilité ,  preuve  de  la 
forte  QCtion  de  la  térébenthine*  L'urine ,  la  transpiration 
etrbaleine  restèrent  néanmoins  sans  odeur  de  violette. 
Pour  confirmer  ce  fait ,  -.  on  prit  nne  plus  grande 
snrface  ^  en  employant  nne  moindre  excitation  ploa 
analogue  à  ce  qui  se  passe  dans  les  cas  ou  l'on  a  admis . 
l'absorption.  Tont  étant  disposé  comme  dans  l'expérience 
précédente ,  le  corps  entièrement  nu  ,  on  se  fit  frotter 
le  tronc  et  les  extrémités  supérieures  avec  une  éponge 
imbibée  d'essence  de  térébenthine*  La  sensation  agréable 
de  la  friction  contre -balançait  celle  de  la  térébenthine , 
et  on  put  la  pirolonger*  Après  trois  quart-d*heures  de 
ces  frictions  y  on  reçut  l'urine  qni  ne  présenta  ancniie. 
odeur.  Ensuite  ,  on  lava  le  corps,  et  en  fermant  la- 
booche  et  les  narines,  on  se  rendit  précipitamment  dani. 
Pappartement  voisin.  Aucune  excrétion  n'offrait  l'odenr 
^   'Violette^  ni  alors  ,  ni  dans  les  TÏngt-qnatre  beurç«> 
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^i  snlyirent.  Ces  expériences  proorent  ériâennnenl  qoe 
l'essence  de  térébenthine  n*e»t  point  absorbée  par  la  peaa. 
Onand  nne  substance  dont  l'odeur  est  si  pënëtrante ,' 
a*»  pas  cet  effet ,  on  poarraît  déjà  cooclare  presque^ 
avec  2iiiretë  qu'il  doit  en  être  de  même  des  autres  qui 
ne  poisédent  pas  cette  propriété  à  un  degré  si  émt« 
nent  ;  mais  continuons  de  présenter  les  faits*,  iU  ratent 
toujours  mieux  que  les  analogies. 

On  a  avancé  que  l'ail  appliqué  sur  la  peau  ,  conainuni- 
quatt  son  odeur  aux  excrétions  et  on  sait  que  la  chair  et 
le  lait  des  animaux  qui  en  mangent ,  en  prennent  le  goût 
et  l'odeur. 

TflouB  rapporterons  ici  une  expérience  ,  tentée  pour  se 
former  une  opinion  fondée  relativement  à  Fabsorption 
des  émanations  de  Pail  par  la  peau. 

On  prépara  une  forte  infusion  d'ail  dont  on  remplit 
vn  bocal  qu'on  renversa  sur  du  mercure.  Cet  appareil , 
qui  est  le  même  dont  on  s'était  servi  dans  les  expérience» 
fMréeédentes  y  était  disposé  de  manière  qu'on  j  pouvait 
fiicilement  plonger  la  main  et  le  poignet ,  sans  qu'il  j. 
eot  communication  établie  avec  l'air  ambiant  ;  te  poignet 
et  la  main  bien  frictionnés  y  restèrent  plongés  pendant 
«ne  heure.  Après  les  avoir  retirés ,  ils  furent  lavés  avec 
•oin  dans  l'eau  savonnée.  On  tit  ensuite  une  promenade 
aux  champs,  l'urine  et  l'haleine  n'eurent  aucune  odeur 
d'ail ,  pas  plus  que  dans  le  reste  de  la  journée.  Les  én&a» 
Bâtions  de  l'ail  ne  pénètrent  donc  pas  dans  l'organisme 
par  la  peau. 

De  pareilles  expériences,  tentées  de  même  sur  diTerses 
substances,  telles  que  le  camphre,  la  décoction  d'asperge, 
ont  offert  les  mêmes  résultats.  Dans  toutes,  nous  avons 
w  que  la  peau  se  refuse  constamment  à  leur  absorption 
et  qne  c'est  par  les  poumons  qu'elles  pénétrent  dan» 
Forganisme.  Certes  ,  ces  substances  présentent  des  ex-«. 
eitations  très-diverses  ^  et   les  vaisseaux  absorbans  au* 
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raient  trooTé  Ui  Ioqs  les  degrés  d'eKCiUtion  propres  k 
les  mettre  eo  action ,  s*îb  s'oufraleat  snr  la  peaa.  Cella 
enveloppe  géoërale  da  corps  est  donc  rëeUement  aii« 
barrière  ëlevee  entr^eox  et  les  agens  eztërSears ,  poar 
garantir  l'organisation  de  lenr  infloenoe  directe. 

Les  efTets  des  bains  de  Tapeurs  se  bornent  h  des  ma* 
difications  locales  snr  Porgane  cotané  ,  et  k  nne  exeU 
tatîon  nerTense  snr  ce  tissn  dont  Taction  ^  se  propageant 
dans  Tintërienr  de  Torganisme  |  peut  j  déterminer  des 
cbangemens  salutaires. 

Dans  TétuTC  naturelle  (  tudatorium  ) ,  tout  le  corps 
est  plonge  dans  les  Tapeurs  aqueuses  qui  s*exhalent  do 
Tantre  y  et  se  trouve  en  contact  immédiat  .  toc  elles. 
L'action  de  ces  fluides  chands  et  humides  sur  toute  U 
surface  cutanée,  en  reUcbe  d'abord  le  tissn  ,  Vépidermo 
se  ramollit ,  devient  plus  souple  ,  se  soulève  ;  les  pores 
se  dilaient  et  la  per^piration  s'accroît.  La  température  do 
ces  bains  naturels  étant  égale  au  moins  h  la  chaleui'  da 
sang  et  s'élevant ,  dans  le  plus  grand  nombre ,  de  4® 
k  5o  degrés  de  Réaumur ,  augmente  la  sensibilité  de  in 
peau  an  point  de  rendre  l'impression  de  Pair  ordinaire 
pénible  et  presque  insupportable  L'action  continue  do 
ces  vapeurs  titille  le  tisin  dermoide ,  produit  la  roa« 
gear,  le  gooflement  et  la  chaleur;  Pexhalation  s*ac* 
erott  et  la  transpiration  devient  abondante. 

Dès-lors  f  l'augmentation  de  la  chaleur  dans  le  S]rs« 
tème  y  réveille  l'énergie  vitale  ^  avive  la  mobilité  des 
flnides,  le  ponb  s'élève ,  devient  moins  fréquent ,  pins 
grand  et  plus  mou  ;  la  respiration  est  plus  ample  ;  une 
doace  tendance  an  sommeil  présage  le  retour  du  calme 
«n  aentiment  de  bien-être ,  de  quiétude  remplace  l'an- 
xiété ,  les  tiraillemens ,  les  souffrances  et  les  douleurs 
l'activité  organique  se  déploie  avec  plus  d'aisance  et  plus 
de  régularité. 

L'intensité  pins  grandede  la  chaleur,  Vâction  ploi 
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forte  des  tapeurs  cliargëes  de  priilcipes  Tolatits  et  ga^eiilt 
étimolaoSy  mettent  en  jeu  l'excitabititë  cellulaire  et  acti-^ 
vent  la  mobilîié  nervense  du  tissu  cutané.  Elle  y  déier-t 
mine  des  irritations  vives  dont  l'action  se  propageant  aux 
organes  et  aux  divers  systèmes  ,  leur  transmet  Taptilude 
h  recevoir  et  k  continuer  les  effets  de  la  stimulation.  Elle 
augmente  ainsi  la  contractîUtë  vascalaire  des  divers  ap^ 
pareils,  provoque  Tespatibîbn  des  fluides  ,  mobilise  forte^^ 
ment  les  sucs  animalisés  stagnans  dans  la  plupart  de  leurs 
couloirs  et  suscite  cette  réaction  générale  du  centré 
vers  la  périphérie  qui  f»it  affluer  vers  la  peau  des  torrens 
de  suears  ^  qui  entraînent  au-debors  des  produits  nnù 
malisés ,  snrabondans  ou  altères^  sources  des  phénomènes 
morbides.  C'est  à  ces  exhalaisons  éventuelles  et  critiques 
que  sont  dus  les  étonnans  succès  de  ces  médications. 

Les  bains  de  vapeurs  minérales  qui  dans  les  étuves 
naturelles  enveloppent  toute  la  surface  du  corps  ^  four* 
Hissent  des  secours  prompts  et  énergiques  dans  les  car-> 
.dialgies ,  les  vertiges ,  les  affections  de  poitrine  et  géné'^ 
ralement  dans  toutes  les  irritations  internes  résultantes 

.de  la  diminution,  de  la  suppression  de  la  transpirattoa 
on  de  celle  des  sueurs  excrémentielles^  Ils  sont  surtout 
utiles  dan)  les  cas  oti  les  bains  liquides  ont  été  insuf« 
fisans»  on  qu'on  a  à  Cf  aindre  les  effets  de  la  compression. 
Dann  les  diverses  névralgies,  ces  vapeuts  laissant  pé* 
nélrer  beaucoup  de  calorique  dans  l'organisme ,  ppè^ 
rent  une  stimulation  poissante  sur  les  nerfs  en  rani* 
mant  leur  excilement  et  raclivîté  des  vaisseaux  qui  ta- 
pissent le  tissu  de  leur  tunique  ;  en  y  mobilisant  et  réta-* 
blissant  le  cours  des  fluides  qui  ,  par  une  circulation 
lente  ou  leur  stagnation,  les  engorgent,  les  pressent,  les 

;  tiraillent,  les  irritent  et  produisent  les  diverses  formes 
d'affections  douloureuses. 

r      Dans  les  rhumatalgies  partielles,  dans  celles  oii  ces 
phénomènes  morbides  s'exercent  sur  les  articUlcKîons  ^ 
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Il  Ton  approche  la  partie  souffrante  Aq  lien  d*oii  I« 
▼apear  sVlsDce ,  ou  si  Ton  dirige  la  rapeur  sur  elleu 
ce  cooranl  de  6aide  élastique  produit  une  percujsion 
sor  le  point  affecté  ^  qui  j  détermine  des  phénoménea 
d'one  excitation  plus  ou  moins  intense  et  une  augmen- 
tation sensible  d'exhalation  ,  soivie  de  soulagement. 

Ces  courans  de  Tapeurs,  diriges  et  sootenos  sar  du 
Terses  parties  malades ,  sont  ^  par  Teffet  de  cette  per- 
cussion, un  des  meilleurs  remèdes,  lorsqu'il  s'agit  de 
résoudre  des  exUses  iuTétérées  ^  des  tumeurs  anciennea 
indolentes.  Ils  sont  très-efficaces  dans  les  engorge  mena 
et  les  endurcissemens  des  glandes  ,  dans  les  épaissis* 
semens,  les  contractions  et  les  roideurs  des  articula* 
tions;  dans  les  sciatiqnes  chroniques;  dans  l«s  exostoses. 

Les  femmes  qui ,  n'ayant  pu  nourrir  leurs  enfans  on 
qui  les  ont  scYrë  en  négligeant  les  soins  hygiéniques 
nécessaires  dans  ces  circonstances,  sont  souTcnt  atteintes 
d'affections  tagues  qu'on  a  attribuées  à  la  déviation,  k 
Paltération  du  lait ,  ou  li  sa  mixture  ticieuse  ayec  les 
humeurs.  Ces  affections  ,  dépendantes  de  diverses  mo« 
dîfications  morbides  de  Texcitation  moléculaire  des  par« 
ties  9  se  montrent  sous  les  formes  de  dooleursi  ans 
membres,  d'engorgemens  aux  articulations;  de  cépha* 
lalgies  intenses-,  d'oppressions,  d^rritations.li  la  poitrine; 
de  diarrhées ,  de  douleurs  an  bajs^Tentre  ;  de  spasmes , 
de  flux  chroniques  de  l'utérus.  Ces  étals  maladifs  sont 
efficacement  combattus  par  If  s  bains  de  Tapeurs,  soit 
généraux,   soit  partiels. 

*  En  Russie,  Vusage  et  l'expérience  ont  consacré  l'emploi 
des  bains  de  tapeurs  pour  les  femmes  nooYellemeot 
accouchées  f  comme  propres  à  -prétenir  les  inoommo. 
dites  auxquelles  les  couehes  les  exposent*  En  effet,  lors 
de  l'accouchement ,  l'affaiblissement  subit  qu'éprouvent 
les  membranes  et  les  toniques  des  fiisscans  du  péri<» 
T-  IX,  Mars  i8a5.  2j 
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toSne ,  par  le  débat  de  pression  qu'exerçait  U  prëseneè 
de  l'enfant,  dotine  souvent  lien  h  des  dilatations  plas 
ou  moins  considërables.  Dès-lors  ,  bi  les  forces  géné- 
rales des  systèoies  sont  comme  trois  ^  et  que  celles  des 
membranes  et  des  tuniques  des  Taisseanx  du  péritoine 
aient  été  réduites  èi  doux  y  Tabord  des  fluides  qui  s'j 
portent  en  plus  grande  abondance,  les  dilate,  les  engorge 
etdétermine  des  inflammations  plus  ou  moinv  graves.  D'au- 
tres fois ,  le  défiant  de  réaction  dans  les  parties ,  les 
dispose  à  devenir  le  centre  des  fluxions  qui  dépendent 
de  la  suppression  de  Texhalaiion  cutanée ,  ou  des  autre» 
mouTemens  rétrogrades  qui  peuvent  avoir  lieu. 

Quand  un  des  premiers  m&itres  de  l*art ,  quand  an  pro- 
fesseur aussi  célèbre  que  M.  Chaussier ,  s'est  décidé  à 
administrer  les  bains  de  vapeurs  dans  la  péritonite  pur» 
puréale ,  il  a  sans  doute  pensé  que  cette  phlegmasie  était 
de  nature  asthéniqne  ,  qt  que  l'aclion  stimulante  des 
vapeurs  pourrait  la  combattre  avec  avantage.  Les  effets 
qu'il  a  observés  et  décrits  d'une  exciutron  modérée,  in- 
troduite dans  les  fonctions  ;  ceux  d'une  tonicité  lente, 
mais  progressive,  produite  par  l'usage  des  vapeurs,  sem- 
blent indiquer  que  cette  phlegmasie  est  de  nature  as- 
thénique.  Les  succès  qui  suivent  Temptoi  de  la  médication 
le  confirment. 

Les  bains  composés,  les  bains  de  vapeurs  oaturelles 
oii  divers  gae  sont  itiélangés  et  combinés  &  Teau  vapo. 
risée ,  s'offrent  encore  en  divers  paja  comme  de  puis- 
sant a  gens  de  la  thérapeutique. 

Ces  sortes  de  vapeurs,  dont  le  soufre  est  le  principe 
gaseus  dominant ,  fournissent  un  remède  énergique  con- 
tre les  diverses  aflections  psoriques  clironiques  :  telles 
que  la  gale  ,  les  dartres  ,  la  tei|;ne,  la  lèpre,  les  en- 
durcissemens  de  la  peau.  On  kt  administre  avec  avanuge 
dans  les  désorganisations  des  tissas  cutanés,  les  ulcères 
invétérés,  les  éruptions  siphilîtiques,  les.  pustules ,  les 
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Croates  de  diverses  natures  ^  dans  ces  bains ,  ks  Tapenrs 
mîaërales  où  le  soufre  est  dëcoinpoié,  dissout  et  coni« 
bioë,  ëiant  aassî  aspirées  par  les  pownpos,  produisent 
une  excitation  vi?e  dans  rorgaaiame  «  eq  méme-tenipa 
qu'elles  agissent  snr  la  surface  du  corps.  Ces  dcos  tffeia 
réunis  tendent  simultanément  à  irradier  par  leur  prop 
priëtë  ëmioemmeut  stimulante  et  sudorifiqoe,  l'exritalioa 
du  centre  à  la  périphérie  où  l'abord  considérable  des 
fluides  modifiés  et  dcTenns  moins  Acres  concourent  à 
produire  des  cbangemens  salutaires  plus  prompts  snr  le 
sjsième  dermoide,  le  détergent ,  le  ramenant  à  son  état 
de  fermeté  et  de  tonicité  nonnale,  de  cohésion  et  d'intégrité 
complelte,  et  le  rétablissent  dans  ses  importantes  fonctions. 

Dans  les  temps  reculés ,  on  avait  établi  des  léproseriea 
auprès  des  sources  hydro-sulfureuses.  On  trouve  au  sud 
des  Monts  Croniens  en  Sicile  »  une  étuVe  4|u'on  appelle  la 
Caverne  du  lépreux  :  la  tradition  du  pays  rapporte  <|n'«n 
lépreux  chassé  de  la  grande  éUive  naturelle  où  la,mu}tir 
iode  se  réunissait  ponr  prendre  lès  baips  de  vapeurs ,  $p 
réfugia  dans  celte  caverne,  située  à  deni  oen^  pfis  dç 
Tautre.  Les  vapeurs  de  mime  nature  qui  la  rempliasent 
le  guérirent  de  cette  affreuse  maladie.  Dès  ceue  époque, 
Tantre  hospitalier  et  salutaire  devint  célèbre  soui  W  nona 
de  spelonea  del  leprosa  qu*il  conserve  encore.  Ces  sortes 
de  bains  sont  encore  avantageusement  ea^loy^s  contre 
la  goutte  chroniqoe ,  la  siphilis  invétérée  ,  jles  maladie^ 
lymphatiques  et  glandulaires  ^  dans  le  marasme ,  etc. 

Le  séjour  dans  les  bains  de  vapeurs  doit  être  piopor* 
tienne  k  Tétai  des  forces  des  malades ,  à  la  nature  de 
knr  maladie.  Leur  durée  p^t  généralement  se  prolooger 
d'une  h  deux  heures  suivait  l'intensité  de  Teffet  qu'où 
veut  produire.  Lea  oonsiitutioas  débiles  ^  -Us  personne^ 
atteintes  d'affections  organiques  doivent  en  abréger  la 
durée;  la  seniibtlilé  naturellement  très-grande  des  femmes 
est  augmentée  par  l'action  de  ces  baioii  elles  ne  peuvent 
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êl  ne  doif  eût  pas  tes  prolonger  plas  d'une  heore  ;  ils  sont 
Dni:«îbles  aux  femmes  enceintes. 

Dtmcfies.  Un  troisième  mode  d^application  des  eanx 
minérales  à  la  surface  du  corp5  dans  laquelle  une  colonne 
d*eaa  agit  par  la  force  de  son  impulsion  sur  les  parties 
qu'elle  frappe ,  a  été  appelé  douche.  Les  effets  de  cet 
agent  méd.'cateor  sont  proportionnés  h  la  température  de 
IVau  ,  à  la  densité  et  k  Timpression  des  substances  qui  la 
minéralisent ,  à  la  force  et  à  la  Tiresse  arec  lesquelles  la 
colonne  do  liqnide  frappe  les  parties  malades.  Cette  im« 
palsion  est  en  raison  directe  de  la  hauteur  de  la  chute  , 
du  diamètre  des  tuyaux ,  de  la  £urme  simple  on  multiple 
de  leors  orifices,  de  leurs  directions j  de  la  rapidité  et 
du  volume  des  liquides;  de  la  charge  qu'on  donne  au 
réservoir. 

Lorsqne ,  dans  les  diverses  affections  locales ,  on  dirige 
nn  courant  d'eau  sur  une  partie  déterminée ,  on  la  voit 
ifprouVer  une  dépression  plus  ou  moins  forte ,  selon  la 
re!«istance  que  sa  texture  peut  offrir  âi  l'action  du  liquide; 
elle  dévient  bientôt  rouge,  tout  autour  à  une  distance  du 
point  central  et  se  couvre  ensuite  de  petits  boutons* 
*  Si  la  percussion  s^étend  dans  les  tissus  sous-cutanés  et 
que  son  action  se  propage  sur  les  petits  vaisseaux  pro* 
fondement  sitaés ,  elle  y  prodoit  une  stimulation  énergi- 
que, j  ranime  l'excitement  nerveux ,  augmente  le  tou 
organique  de  la  partie ,  opère  le  mouvement  des  fluides 
stagoans  et  parvient  a  résoudre  et  ii  dissiper  les  engorge- 
mens  indolens. 

Les  douleurs  articulaires  opiniâtres  oh  les  bains  d'im- 
mersions liquides  et  de  vapeurs  sont  insufKsans ,  cèdent 
quelquefois  aux  percussibns  violentes  et  réitérées ,  opé- 
rés sur  les  points  affectés  par  des  conrans  d'eaux  min^ 
raies  volumineux  et  rapides. 

L'action  stimulante  de  la  douche  journellement  con« 
tinnée  ou  réitérée  plusieurs  fois  par  jour ,  se  propage 
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quelquefois  dans  font  le  s^'stèine  ei  j  dëtermiae  an  ei<- 
eitemeol  gëaéral  qui ,  transmis  sous  son  inflaence  ner- 
Teose  h  tous  les  points  de  Torganisoie  ,  y  ramène  le  ton  , 
la  force  et  la  vigaenr  y  régalarise  les  fonctions  troublées 
oa  perrerties  et  rétablit  Tordre  normal. 

La  stimulation  énergique  de  la  douche  déreloppe  quel* 
qoefois  une  réaction  tîtc  et  prompte,  suÎTie  de  sueurs 
crîliqnes  ,  éminemment  salutaires* 

Les  douches  d*ean  ihermale  sont  principalement  effi- 
caces dans  lesengorgemens  lymphf^tiques,  les  articulaires; 
dans  les  faosses  ankiloses,  les  rbomatismes  chroniques 
bornés;  les  anciennes  douleurs  arthritiques,  la  paralysie 
et  rimpotence  des  membres,  qui  sont  la  suite  d'affections 
rhumatismales ,  de  luxations ,  de  fractures ,  d'entorses  ; 
dans  la  danse  de  St.-Guy  ;  dans  les  affections  chroniques 
des  tiscères  abdominaux ,  les  obstructions ,  Thypochon* 
di'ie,  etc. 

Les  cardialgies ,  les  coliques  périodiques  qui  sont  U 
suite  des  mauvaises  digestions ,  sont  dissipées  par  l'action 
des  douches  que  l'on  laisse  tomber  sur  l'épigastre  et  l'ab* 
domen.  Ces  divers  courans  de  fluides  modifient  la  sensi- 
bilité des  parties  et  les  rendent  moins  susceptibles  d*é« 
prourer  les  récidires  des  attaques  douloureuses* 

Les  donches  d'irrigation  ou  d'injection  d'eau  thermale 
sont  très-utiles  dans  les  maladies  de  l'organe  auditif;  dans 
celles  du  yagin  ,  de  Tutérns  et  do  rectum. 

Les  lotions  d*eau  thermale  deviennent  des  topiques 
très-efficaces  dans  les  ophthalmies  entretenues  p4r  des 
irritations  fortes  de  l'organe  de  la  Tue  ;  dans  les  dÎTers 
ulcères  cachectiques;  dans  ceux  qui  proviennent  d'affec- 
tions scorbutiques;  dans  les  ulcères  fistuleux.  Les  eaux 
minérales  et  surtout  celles  qui  abondent  en  principes 
gazeux ,  fortifient  les  vaisseaux  de  ces  parties,  activent  le 
mouvement  des  liquides  stagnaos  dans  les  tissus  engorg<^ 
modifient  l'àcreté  qu'ils  y  avaient  acqub  :  les  fibres  re« 
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prennent  pea  à  pen  leur  ton  natarel  ^  repoussent  Tabord 
des  flaîcles  ;  les  gonflemens  se  dissipent ,  les  bords  calleux 
des  nlcèrcs  s^affaissent ,  les  chairs  se  régénèrent  ;  ces 
tolations  de  continoîtë  sVfTacent  et  les  parties  rentreni 
dans  lenr  intégrité  physiologiqRe. 

Le  régime,  les  soins  el  les  précautions  hygiéniques 
qui  sont  recommandée  ponr  les  personnes  qui  prenneni 
les  eaux  minérales  à  l'intérieur,  deviennent  aussi  très« 
nécessaires  à  celles  qui  prennent  les  bains. 

Les» eaux  minérales  naturelles  éprouvent  des  yariationa 
dans  leur  composition  et  dans  leurs  divers  degrés  d'éner- 
gie d*où  résaUent  des  modîGcations  marquantes  dans 
leurs  propriétés  médicales.  Ces  Ta  rîat  ions  tiennent  en  partie 
k  de  grands  phénomènes  chimico-physiques ,  à  ces  jeux 
d'échange  qui  existent  entre  Timmense  atmosphère  et 
l'intérieur  du  globe. 

Mais  ces  eaux  subissent  ans^  des  changemens  accidentels 
suivant  les  saisons ,  les  divers  degrés  de  pression  atmos- 
phériques f  les  révolutions  solaires  et  lunaires ,  la  séche- 
resse ,  les  pluies,  les  iuBltrations  plus  ou  moins  considé-^ 
râbles  que  produit  la  fonte  des  neiges  et  les  inondations. 
Les  froids  prolonges  on  accidentels  pendant  la  saison  des 
eaux  f  influent  encore  sur  les  propriétés  physiques  des 
eaux  minérales  naturelles,  en  augmentant  ou  diminuant 
la  quantité  des  principes  fixes,  des  volatils  et  gazeux  qui 
•*y  trouvent  combinés,  et  déterminent  des  modificationa 
essentielles  dans  leurs  propriétés  médicales. 

Aux  inconvéniens  de  ces  variations  fortuites  que  pré* 
aente  Tusage  médicinal  des  eaux  naturelles,  à  celui  de  ne 
pouvoir  être  employées  avec  probabilité  de  succès  qu*à 
leurs  sources,  nous  en  signalerons  un  marquant  relatif  k 
lenr  état  permanent  et  déterminé  de  mixtion  naturelle. 

Leurs  propriété»  bien  appréciées  comme  nue  médication 
«tile  dans  certaines  maladies  n'opèrent  souvent  que  dea 
aoolagemens  momentanés,  tandis  qu'elles  poorrai^t  offrir 
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iéM  chances  de  i^aërisoDs  durables,  si  les  principes  pré* 
domioans  qui  n^effectuent  que  des  demi- succès,  s*j  trou* 
Taîeot  réunis  en  de  proportions  plus  fortes  et  si  les  modifi- 
cations qu*elles  peuTcnt  imprimer  aux  propriétés  Titalea 
étaient  plus  en  rapport  avec  les  dérangemens  morbides. 

D*après  ces  considérations  fondées  sur  l'obsenration 
des  faiu,  il  est  reconnu  que  les  eaux  minérales  natu* 
relies  éprouvent  d'une  année  à  Pautre ,  de  la  saison  do 
printemps  à  celle  de  l'automne,  des  changemens  dans 
leur  composition  et  leurs  propriétés»  * 

Leurs  principes  toujours^  les  mêmes  dans  cbaque  espèce 
▼arient  en  quantité  et  dans  leurs  degrés  d*énergie  sui- 
vant les  altérations  et  les  pertnrkjatious  que  subit  l'ordre 
physique  de  la  nature.  Dès-lors ,  leurs  effets  sur  Téco* 
Domie  animale  sont  aussi  variable^  et  les  changemens  sa« 
lutaires  qu'on  en  attend  par  induction  des  succès  obtenus 
par  elles  dans  des  maladies  analogues ,  sont  souvent  in- 
certains. 

Quoique  la  guéri  son  des  maladies  qui  ont  cédé  h  l*usage 
des  eaux  minérales  naturelles,  ait  été  le  plus  souveni 
attribuée  aux  influencey^  hygiéniques  du  changement 
d'air ,  de  température ,  de  climat ,  de  régime  y  d'habi- 
tudes et  d'occupations  mentales,  leur  action  médica- 
menteuse ne  peut  être  révoquée  en  doute  ;  l'observatioa 
et  l'expérience  ont  constaté  que  les  eaux  (  pour  la 
plupart  )  bues  loin  de  leurs  sources ,  ont  aussi  fourni 
des  médication^  très-efficaces  et  évidemment  salutaires 
dans  beaucoup  d'affections  morbides  bien  caractérisées. 

Si.  maintenant  nous  dirigeons  nos  idées  de  manière 
k  établir  des  rapports  réels  et  à  évaluer  les  différences 
telles  qu'elles  sont,  nous  continuerons  d'accorder  aux 
eaux  minérales  naturefles ,  la  confiance  qu'elles  n'ont 
cessé  de  jo^tifier  par  des  succès  évidens  et  soutenus; 
nous  conserverons  pour  ces  précieux  refuges,  toujours 
secourables  aux  maux  qui  afHigênt  l'humaiiîté ,  cette 
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reconnmssance  qae  la  raison  commaDde,  noas  non* 
blîeroQs  pas  sortout  que  Tart  de  les  suppléer  partoal 
où  la  nalure  s'esl  montrée  avare  de  lear  bienfait , 
est  sorlî  de  lears  sources  et  que  Tessence  du  principe 
qui  préside  à  leur  composition  est  inimitable. 

(La  suite  h  un  des  prochains  numéros.) 

iÉAirCESDE  LA  SOCIETE^  PEIIDAKT  LE  MOIS  DEFeVbIEE  i825«. 

mféiTier,  Lecture  est  faite  de  trois  ohtnvalions  tTessèrey  re« 
««eillies  par  M.  Aliès ,  médecin  à  tezat. 

M.  GiraudSt,'Rome  fils  lit  on  rapport  sur  le  mémoire  de  M. 
Cartnni^  de  Pise,  intitulé  i  Délia  manietapiù  aUa  a  curare  radical'» 
mente  te  vm\ci  ad  impiagamenii  i^ricoti  d^elVeOreaùta  inferipri.  Les 
conclnsions,  favorables  à  l'auteur ,  sont  adoptées,  et  M*  Cartom 
est  admis  au  nombre  des  membres  associés  étrangers. 

^fémier.  M,  le  D.  Jmilhon  remercie  la  Compagnie  de  TaTOir 
associé  à  ses  travaux ,  et  lui  adresse  on  Mémoire  sur  l'usage  du  lait 
de  vache  et  de  chare  pour  la  nourriture  des  enfans  nouveaux-nés. 

Le  lecture  de  cet  écrit  sera  faite  dans  une  de  nos  prochaine* 
réunions. 

M,  le  Comte  de  ^i72e/>eu(«.  Conseiller* tl*état.  Préfet,  etc.",  com- 
munique une  lettre  de  S.  E.  1(|  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  désire 
coonaitre  la  valeur  en  grammes  ou  en  poids  de  marc,  de  la  livre 
médicinale  de  Marseille,  et  sa  division  en  onces,  gros  et  grains , 
et  si  cette  livre  est  différente  de  celle  communément  employée 
dans  le  commerce  de  cette  ville. 

^  Une  commission ,  composée  de  MM.  Feneck ,  Poulet  et  Sue ,  est 
nommée  pour  fournir  à  M.  le  Préfet  les  renseignemens  qu'il  de- 
mande.   . 

M.  Goulin  donne  lecture  d'un  rapport  relatif  à  la  Notice  sur  Vè^ 
fidèmie  de  Toulon,  etc. ,  par  M.  Serhne, 

Sont  proposés,  par  M.  Roux,  pour  être  reçus  membres  associé» 
étrangers,  MM.  Magliari  et  FiUpès,  médecins  à  Naples. 

Ces  propositions  sont  prises  en  considération  par  la  Société  qui 
•n  ajourne  la  discussion. 

zG  février.  M.  «S'/m*  fait ,  au  nom  d'une  Commission,  un  rapport 
relatif  à  la  demande,  adressée  par  M.  le  Préfet  >  sur  la  con  version 
en  grammes ,  etc.  ,  de  la  livre  médicinale  de  Marseille.  Ce  rap-^ 
port  est  adopté  dans  tout  son  contenu.  ... 

Lecture  est  faite  dn  mémoire  de  tH,  Amilhon  sur  l'nsagc  àa  lait 
«le  vache  et  de  chèvre  pour  la  nourriture  des  nouveaux-nés. 

SEUX  ,  Président  SUE ,  SeeréuUrt  sinimk 
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SECONDE     PARTIE- 

^•♦•^ 

MÉMOIRES,  DISSBRTATIONS,  NOTOeS NÉCROLOGIQUES. 
ETCk 

!•*    M  s  M  O  1  H  X  t. 

MiMoiMM  sur  raneneéphalU  et  sur  quelques  autres  mons^ 
tmosUés'y  par  J^N.^ovx,  D.^M.  à   Saini^Maximîfi 

..  (  Var  >  membre  correspondant  de  la  Sœiété  médicale 
stimulation  de  Paris  t  de  la  Société  de  médecine-pratique 
de  Lyon^  de  la  Société  rt^ale  de  médecine  de  Mar^^ 
seille ,  etc* 

Ums  jeune  femme  des  plos  ptîes  tt  des  inîeax  con^ 

formées  qoe  j'aie  jamais  Toes ,  Madame  E.  7^. .  • ,  fat 

mariée  aa  milîea  d'arril  1828 ,  et  bientôt  des  sjmpt6mes 

de  grossesse  se  maotfestèrent.  Vers  le  deuxième  mois', 

son  bean*père,  homme  plaisant  et   irréfléchi,  sachant 

qu'elle    éproaTsit   la    pins  grande   frayear   k    Paspect 

des  crapauds,   en  prit  un  des  plas  gros  et  le  jeta  sur 

le  lit  ou  cette  intér^santé  personne  était  couchée  ^  un 

^uire  jour  ,  il  répéta  h  peu  près  la  mèlne  scène  et  Ton 

juge  bien  que  ce  fut  de  la  manière  la  plas  désagréable. 

Ce  ne  fol  depuis  lors  qu'un  enchaînement  pénible  d*in- 

disposâtiona  et  de  terreurs  jusqu'au  septième  mois.  A 

cette  époque.  Madame  E.  7^. . . .  se  rendit  chez  sa  mère 

qui  habite  Bras,  Tillage   très- pittoresque  aux  environs 

^  St^Maximin,  et  ce  fut  lii  qu'elle  se  crut  ii  Fabri  des 

brutales  plaisanteries  du  père  de   son  époux.  Les  pre- 

TAX.  Avril  i^ii.  a8 
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mières  joarnëes  passées  daas  son  noarean  aëjôar,  ftirenC 
assez  calmes  ;  Tair  natal  était  reispirë  arec  délices ,  le 
toit  pateroel  offrait  la  tranquillité  tant  désiré<ï.  Tout  à 
coop  des  ^jinplômes  d'avôrtement  survinrent  :  dûolean 
àax  lombes  et  an  pli  des  caisses,  dimîniitioD  de  Tap^. 
petit,  craintes  cootinaelles;  tons  les   moyens  de  Part 
forent  sans  effet,  les  doolears  s'exaspérèrent  et  le  hai«> 
tième  jonr ,  la  malade  Toolant  se  placer  poor  recevoir 
on  lavement    qni    hit   avait  été    ordonné  |  on   entendîl 
fort  distinctement  et   à    une  grande  distance  on  bruit 
sourd  qui  fut  suivi  de  réconlement  abondant  des  eaux» 
Ce  ne  fut  qu'alors  que  Madame  E  7*.  •  • .  a1>andonnatit 
nue  pudeur  mal  entendue  ^   qui  avait  privé  jtisqaes  là 
de  la  connaissance  d^s  parties ,  consentit  à  laisser  pra« 
tiquer  le  loucher  par  M/^/:/^x^,  chirnrgien  à  Bras, 
qui  reconnut  aussitôt  que  rênfaul  présentait  les  pieds 
dans  la  position  calcanëo-antérteore  gaacfae  et  qui  en 
fit  l'extraction.. 

Je  me  trouvai  dans  le  village  an  moment  de  Pavor* 
tement^  j*avais  été  appelé  par  une  femme  de  quarante- 
cinq  ai^s y.  atteinte  d'affection  spasmodique  de  la  poitrine, 
a  laquelle  le  cyanure  de  potassium  appointa  quelque  amen* 
dément.  M.  Artaud  me  fit  prier  de  méprendre  auprès 
de  la  malade  et  lorsque  j'entrai  dans  Pappartement , 
il.vejiait  de  recevoir  le  monstre  anencéphale  dont  je 
donnerai  bientôt  la  description.  Le  placenta  offrait  en^ 
eore  de  la  résistance ,  nons  attendîmes  quelques  instaiis  , 
après  quoi-  |e  le  détachai  du  lieu  de  son  insertion.  Nooe 
enlevâmes  le  triste  fruit  de  cette  première  grossesse  i 
afin  que  la  mète  ig.norât  son  malheur,  nous  données  k 
ceHe-ci  tons  les  soins  nécessaires  et.  peu  de  temps  après,' 
fA\<p  Jbit  rendue  h  la  santé. 

.  %  Examen  du  fœtus  anencéphale.  Fœtus  da  sexe  ff» 
roiniq ,  ayant  doose  pouces  et  demi  de  long,  physic* 
aomie  de  erapaad,   monstre  à  traits  hideux,  sa  tête 
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€st  renTersëe  en  arrière  et  enfoocëe  dans  I^  ^paulet  ; 
•es  yeaz,  sont  saîllaos ,  ooYens,  d^ufie  couleur  bteol 
cendre ,  opaqoes  dans  tonte  lenr  étendue  ;  la  langue 
ënorme  remplit  la  boucbe  et  fait  uillîe  an-dehors;  le 
crâne  est  dëprîme ,  rompn  et  concave  ;  le  cou  manque  ; 
le  dos  est  large ,  un  énorme  lambeau  de  peau  semble 
en  aToîr  été  arraché  pendant  l*extractîoQ  par  les  pieds; 
ce  lambeaa ,  8*étend  de  la  tête  o«i  il  est  encore  attaché 
]ttsqu*à  la  région  lombaire ,  ses  bo^ds  sont  minces  ainsi 
qae  le   miliea,  arrondis   et  légèrement  saignans.  Au- 
dessous  de  ce  lambeau  déchiré  et  dans  Tendroit  où  il 
s*adapte,  on  remarque  une  légère  gouttière  fartnée  k  la 
tète  par  le  coronal,  les  pariétaux  et  Toccipital,  appTatis 
inégalement  et  que  leur  position  seule  peut  faire  reconl 
naître.   La  colonne  vertébrale  présente  la  continuation 
de  cette  gouttière  formée  sur  les  bords  par  quelque 
chose  qui  ressemble  aux  apophyses  tranverses ,  taudis 
qn^aa  inîlieu  on  croit  reconnaître  la  face  postérieure  d^, 
Qorpadea  vertèbres  :  les  apophyses  épineuses  e^  les  lainep 
.de ces  oa  manquent.  La  coloune  vertébrale,  qui,  vuedf 
profil)  offre  plnaieurs  courbures  Iani6t  en  avant,  tantôt 
en  arrière ,  ne  décrit  ici  qu'un  arc  de  oerc^le  dont  la 
,connexité  e$t  en  avant,  L*aQus  se  troofa  un  pen  haut» 
k  cause  sans  doute  de  la  fausse  direction  de  la  eobaoe  ; 
il  laisse  sortir  du.  tnéconinm,  La  poitrine  ^t  .boln)>é^  ; 
fabdomen  un  peu  volumineux  ;  les  membres  thorachif 
iques  bien  développés  et  bien  faits  sont  couverts  de  poils  ( 
les  membres  abdominaux   également,  bien  déveWppés^ 
4mt  lea  pieds  fortement  déviés   en  dehors.  Des  pbiic^ 
lènes  que  remplit  une  sérosité  limpide  se  remarquent 
çà  et  U  sur  le  corps  ^  çlles  sont  petites  en  h<|ut  plu^ 
larges  vers  les  pieds (i).  Ce  foetus  anenoiphcUe  parait  être 


(i)  Voyei  les  deux  dessins  qae   i'ai  faits  d'après  oatave  et 
f  ne  îe  joins  i  oe  mémoire. 
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mort  depuis  p€a  de  temps  :  les  parties  osseuses  et  irrë- 
galières  qui  forment  le  crâne  furent  souleyëes  avec  le 
manche  d'un  scapel  et  il  ne  fut  trouve  an-dessous  aucun 
vestige  de  cerTeau.  Le  placenta  était  moins  volumineux 
et  plus  ramassé  sur  lui-même. 

J'ai  pensé,  dans  Tîntérét  de  la  science,  que  je  ne 
pouTds  faire  un  meilleur  usage  de  Tobservation  que 
ma  pratique  m*a  fournie  qu'en  la  communiquant  à  M.  • 
le  professeur  Geoffrqy^t.^HUcârc  ,  auteur  du  meilleur 
ouvrage  que  nous  possédions  sur  les  monstruosités  hu- 
maines :  je  lui  ai  envoyé  aussi  mon  anencéphale  afin 
de  contribuer ,  pour  ma  part ,  à  entourer  ce  savant  de 
tous  les  matérianx  propres  à  éclairer  sa  nouvelle  théorie 
•nr  la  formation  des  êtres  incomplets. 


Il  a  été  publié  plusieurs  observations  de  foetus  «ineii* 
téphales  et  elles  ont  toutes  donné  lieu -à  de  profondes 
réflexions  (1):  je  ne  fais  connaître  éelle-ci  que  dans  lu 
vue  de  fixer  de  nouveau  Tatteution  des  physiologistes 
sur  un  sojet  aussi  curieux.  Winslow  et  Bichat  ont  les 
premiers  reconnus  que  le  système  nerveux  du  grand 
«ympathiqoe  préside  aux  fonctions  de  la  vie  organique, 
eans  que  cette  vie  organique  soit  tout  à  fait  indépen- 
dante du  système  cérébral  et  de  la  moelle  épinièrew 
Le  développement  des  fœtus  privés  de  ces  organes , 
est  une  bien  grande  preuve  de  ce  que  ces  deux  hommes 
illustres  ont  avancé.  Ces  êtres  incomplets  vivent  dans 
le  sein  de  la  mère,*  parce  que  la  nutrition  se  fait  sous 
Pînfluence  des  ganglions;  ils  vivent  comme  les  végétaux: 
ViVonf  et  crestunt,  on  mieux,  comme  Ta  dit  un  savant 


(1)  Voye*  Morga^ni ,  ifpîst.  48  n.  5o.  fVepfer^  sur  les  ac<- 
pbales.  Vaire,  histoire  de  Tacaclëmîe  des  seieflces.  LalUiAond^ 
diisert.  inao.    Olliyrjr,  etc.,  etc. 
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tontemporaîn,  à  la  manière  des  poiafooi.  D'ayant  reçm 
dfes  conditions  organtqaea  qae  pour  exiner  tenlement 
dans  un  miUea.  aqaatiqae.  lia  meurent  aYant  oa  peu 
aprèa  lear  sortie  de  l*ntënta«  Lorsqu'ils  menrent  atant 
de  sortir  da  sein  maternel,  c'eat  le  ploa  aoatent  dia 
aiiième  an  hoitîème  mota  de  la  gestation  ;  raremenl 
ila  aoni  portéa  jnaqn'an  terme  ordinaire,  ploa  rarement 
enoore  ila  Yitent  pendant  qaelqnes  inatana  (i). 

Les  fœtna  anencéphales  aont  prifëa ,  indépendamment 
da  cerYeaa  et  da  cervelet ,  da  prolongement  rachidien , 
et  M.  Geoffrqy'Jt^Hilairt  en  faisant  un  genre  partieo* 
lier,  conformément  anx  données  étymologiqnea ,  ne  teat 
paa  qn'on  lea  confonde  atec  Pkypemacéphale ,  etc.  On 
a  Ta  cependant  à  la  l»aae  da  crâne  de  petita  tabercnlea 
ocenpant  le  plan  dea  organes  absena* 

Dea  travaux  intéreaaans  et  qui  doivent  fixer  notre 
attention  sont  ceux  de  MM.  Legallois  et  Lallemand  de 
Montpellier  ;  le  premier  a  prouvé  par  dea  expériences 


(i)  Miry  et  Fam/vl  en  ont  m  des  exemples  ;  M.  le  profet- 
lenr  Laréat  <le  MoDtpellier,  ee  digne .  sneeessenr  de  l'illastre 
Bmthez ,  a  cité  des  faits  analogues  dans  ses  leçons  de,phjsio- 
logie  pour  Tannée  classique  i8ao— at.  Le  monstre  conna 
Sons  le  nom  à'jinencéphale  de  Putare ,  né  le  iS  septembre  i8a4 
a  l'hospice  de  la  Maternité  de  Paris,  termina  sa  vie,  aprèa 
quelques  mouvemens  spasmodiques.  Sa^'iard  et  MouhauU  ont 
chacun  vu  un  fœtus  d^fenéèphale  vivre  pendant  six  heures  ; 
on  autre  vëçnt  huit  hedhes,  on  autre  quinse  heures  «nn  troi- 
sième vingt-quatre 'heures*  Vuneneéphale  de  SehMhate  atteignit 
la  fin  de  son  deuxième  jour  ;  celle  de  Jacobeus  parvint  k  sou 
troisième.  i9<it«anf  a  vu  un  anencéphale  ^  dont  l'existence  se 
prolongea  îusqo'an  quatrième  jour  ;  pendant  tout  ce  temps  ^  fl 
l-emoa  ,  cria  et  prit  le  sein  de  sa  nourrice.  Heyshàn  en  a 
vu  un  parvenir  jusqu'au  sixième  jour.  Celui  de  BOfle  vécut  une 
semaine  et  vint  au  monde  avee  deux  dents  à  la  mâchoire, 
aupërietire.' 

Ces  faits    doivent   être   fort  rares,  la  vie  dp   Vanmciphak 
étant  pnremeat  végëtalive. 
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.•xtctet ,  qae  la  moelle  ëptoicre  n'empfichait  qae  fort 
tard  les  animaux  de  Tirre  tandis  qae  la  mort  arrÎTait 
•ar  le  champ,  si  la  destraction  de  cet  organe  jetait 
aabite.  Le  second  de  ces  aotenrs  éclaire  aTec  sagacité 
la  physiologie  par  k  pathologie  et  nous  montre  soaveni 
un  travail  lent  délrnisaat  les  organes  de  la  rie  de  ré-^ 
ktion,  sans  nuire  anx  fonctions  ds  la  vie  organiqae. 
L'application  de  ces  principes  peat  être  faite  à  Fanen^ 
céphalie.  * 

•  Deox  opinions  araient  été  émises  snr  la  formation 
des  fcetas .  anêncéphcUes  on  antrement  monstrnenx  , 
•Tant  que  M.  Geoffroy  Si, -Uilaire  fat  Tcna  nons  éclairer 
•nr  ce  point  en  publiant  m  philosophie  ançUomique.  Je 
▼ais  passer. en  refoe  ce  qo*on  a  dit  le  plas  récemment* 
Selon  an  grand  nombre  d*aateors  parmi  lesquels  je  cii 
ferai  M.  le  professeor  Dugès{i)j  c'est  h  une  hydro* 
pisie  do  cenrean  et  da  rachis  qne  Ton  attrihue  cette 
monslroosité.  Cette  maladie  peut,  disent- ils  ,  dilater^ 
animer  la  boite  osseuse  et  le  canal  Tertébral  de  même 
qne  les  tégnmens  ;  les  portions  d'os  et  de  membranes 
les  plus  faibles  sont  désorganisées  dans  les  eaax  de  Tam- 
nios,  tandis  que  les  pins  consistantes  résistent  à  la  ma« 
cération ,  qu'elles  s'affaissent  ensuite  sur  la  base  da  crâne 
cil  elles  se  sou4ent  solidement.  Le  crâne  se  trouve  alors 
applati  et  le  dos  arqaéi  par  la  consolidation  des  parties 
qui  restent;  de  lâi,  la  ressemblatAMi^es  monstres  humains 
avec  des  crapauds,  des  singes viptc. 
'  Bans  la  seconde  opinion,  qui  est  celte  entr'àutres  mé- 
decins célèbres ,  de  M.  Frédéric  Meckel  et  de  M.  le 
professeur  Dupuytren  (i)  ce  Tice  de  conformation  se- 

(&)  Mémoire  publié    dang  la  Re^^te  mddicaU. 

(3)  M.  Dupuytrea  admet  aussi  les  moastrnosités»  tienaat  k 
des  dîffarmiiés  survenues  par  l'effet  des  maladies  auxquelles 
le  ftttus  est  exposé  même  dans  le  sein  maternel,  et  par 
conséquent  la  perte  da  l'eDcéphale  à.la  soitt  da  lb/drocéphali«* 
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nit  dlA  k  un  reurdemeot  da  dtJYeloppeneDt  on  I  im 
développement  en  moios  :  «inti ,  on  tice  peut  exister 
dans  rorganisatton  de.rembryoo,  à  c^est  le  caoeras 
•or  lequel  doit  ae  former  an  oa,  an  notcley  o«  loal 
antre  organe  qni  Tienne  è  manqner^  le  fœtos  ane  foii 
formé  aora  on  oa ,  nn  moacle  ou  toot  antre  organe  do 
morat.  Les  exunnplea  de  ce  défaut  d'organisation  ntt 
aoot  pas  très-rares ,  je  tais  en  citer  qnelqoes-nns  do 
cttrienx  et  qoi  ne.  seront  pas  déplacés  dans  ce  mémoire. 

£o  1821 ,  M,  A.  DuchaUau  »  chirnrgien  de  Pliôpital 
nuliuire  d'Arras,  consigna  dans  le  jooroal  complémen- 
taire da  Dictionnaire  dea  Sciences  médicales,  rhistoire. 
d*aa  fœtns  qni  n*afait  pas  les  enteloppes  osseuses  da 
eerreao  complètement  formées  ;  les  partéuax ,  une  por- 
tion da  coronal  et  la  partie  supérieore  de  l'occipital 
manquaient  ;  le  cœnr  était  hors  de  la  poitrine  et  dé- 
pounra  :  de  péricarde  ;  le  ponmon  était  représenté  par 
an  tnbercuk  de  la  grosseur  d'une  noix.  Dans  le  lias* 
rentre,  il  existai|  aussi  le  plus  grand  désordre. 

M«  jinUy^ooper  .-consenre  la  préparation  d'uik  en- 
fant qui'  vécot  boit  jours  et  ches  qoi  la  déglutition  était 
impossible-,  le  pharynx  était  terminé  en  cul  de  sac  et 
reatomac'n'afait  point  d'orifice  cardiaque^  les  évacuations 
alvines  avaient  lieu  comme  k  l'ordinaire  (  London  métL 
and  phys.  reposùory.  Janvier  iSaS  ) 
.  M.  le  docteur  Claret ,  niédecln  de  l'hôpital  civil  et 
militaire  de  Vannes ,  adressa  ,  il  y  a  deux  ans ,  au  cercla 
médical  de  Paris,  deux  dessins  et  le  squelette  d'un  foetus 
A  qui  lea  pariétaux  manquaient  totalement;  la  face  of* 
frait  quelques  défectuosités  dans  les  os  maxillaires 
supérieurs  ;  les  quatre  premières  cÀtes  gauches  n^xis- 
taîent  qu'en  vestiges,  les  autres  éuient  apposées  les 
wies  sur  les  autres;  le  sternum  était  simulé  par  on 
étroit  cartilage  auquel  venaient  se  joindre  les  c6tes 
droites  très-bien  coaforoiées.  A  la  plaoe  de  i'omoplat» 
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ganclie  on  irooTaît  un  tubercule  osseax  Urlangolairv. 
Le  membre  thorachique  gaoche  manquait  complète^» 
tnent.  Avec  cet  clifTormîtës ,  Von\  TOjraifc  &  na  la  mane 
««Dcëpbaliqoe ,  le  cœar  et  le  poumon  gaoche ,  aioii  qne 
les  TÎscères  abdomînaax  récoaterts  par  mie  membrane 
iérense  qai  s'ëtendait  aassi  saf  les  viscères  tbora* 
c^iîqQeft  f  on  n^aperccTait  qaç  quelques  Testiges  de  dia« 
phragme. 

On  me  présenta ,  il  y  a  deux  ans,  un  enfant  mâié 
ebps  qui  la  verge  ëtait  remplacée  par  un  tnbereole 
recouvert  d'une  peau  très-ridëe  et  au  milieu  duquel  on 
To jait  un  méat  qui  permettait  la  sortie  de  l'urine  : 
rien  ne' représentait  les  bourses  et  les  organes  qu'elles 
çonliennrat.  La  mort  survint  et  je  ne  pus  pas  faire 
Touvertore  du  cadavre. 

Jo  ne  finirais  pas  encore  si  je  voulais  eiaminer  toua 

les  faits  les  plus  remarquables  d'organisation  en  œoins^ 

que  les  auteurs  de  médecine  légale  ont  compris  dans 

la  classe  des  monstres  par  défaut.  Mais  à  quoi  peut 

tenir  ce  défaut  d'organisation  ?  11  est   des  secrets  qui 

n'écbappent  pas  facilement  à  la  nature,  et  celui  de  la 

formation  des  êtres   animés,  est  un  des  moins  connus 

maigre  les  efforts  réitérés  d'un  grand  nombre  de  savans» 

On  commence  cependant  à  s'accorder  sur  quelques  points  e 

en  Allemagne ,  Meckel  et  Tiedenumn^  en  France,  Mftl« 

Serres  et  Breschet  admettent  comme  une  loi  générale 

«  q  oe  la  formation  plus  ou  moins  rapide ,  plus  ou  raoÎM 

com  pletle  des  parties,  dépend  du  développement  plus  ou 

moints  parfait  des  vaisseaux  destinés  à  ces  parties  ».  Si  le 

•ystèioie  vasculaire  ,  dit  M.  Breschet ,  se  forme  moins  pat 

en  hatut  que  par  en  bas ,  on  observe  selon  la  variété  de 

déve1o|>pement  do  système  yPanencéphalie  ^  rkémicépkaUè'^ 

rapt^osropie  ou  absence  de  la  face  ;  et  si  le  développement 

du  9j<^tème  vascolaire  ne  s'étend  pas  an  delà  du  tboralc  » 

1*  embr jon  h*offre  plus  qu'un  tronc  sans  tête  et  sans  memr 
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bre8(i).Cepeiidant,  M.le  professeur  Béclard  n*est  pas  de  cet 
•▼is  :  dans  les  balletins  de  la  Facaltë  de  mëdeciae  de 
Paris,  on  troate  an  de  ses  mëmoires  sar  les  AcipîuUes 
(  Anencéphales  ) ,  dans  lequel  cet  aotear  fait  coïncider 
Fabsence  de  certaines  parties  extérienres  et  de  certains 
organes  internes  avec  ta  privation  pli^  on  moins  ëtendae 
des  centres  neryenx.  Voilà  donc  encore  deux  opinions 
tar  la  canse  de  la  non  formation  de  certains  organes; 
il  a  étë  apporte  en  favear  de  cbacnne  d'elles  de  trop 
bonnes  raisons  poar  que  je  veuille  prendre  sur  moi  de 
décider  la  question.  Espérons  que  le  temps  et  Tobserva- 
tion  rigoureuse  des  faits,  aideront  on  jour  à  arrêter 
nos  idées  et  que  la  nature  pourra  être  prise  sur  le  fait* 
Ces  diverses  explications,  quoique  ingénieuses,  ne  pou- 
vaient satisfaire  celui  qui ,  avide  de  connaissances  exactes 
et  plein  de  subtilité,  a  toujours  cherché  h  soulever  le 
voile  dont  la  nature  couvre  ses  mjrstères  :  M.  Geoffrcy^ 
SU'Hilaire  voyait  coïncider  trop  souvent  la  formation 
d'un  monstre  avec*  un  grand  effroi ,  une  grande  sur. 
prise  on  un  autre  grand  événement,  survenu  pendant 
la   grossesse,  pour  ne  pas  se  livrer  à  des  recherches 

(i)  D'après  ces  principes  du  ct^veloppeoient  du  système 
vasculaire ,  il  est  assez  facile  d'expliquer  la  formation  de  beaa- 
coup  d*aatres  monstnionlés  telles  que  le  bee.-de-lièvre ,  l'hy^ 
f  ospadias  9  l'ëpispadias ,  le  prolapgus  vesicœ^  l'heroMphrodisme  , 
etc. ,  etc.  .La  formation  des  vaisseaux  est  le  preiuier  effet  de 
la  force  formatrice ,  selon  les  auteurs  que  je  viens  de  désigner. 
Nous  savons  que  le  dëveloppeuient  organique  .s'irradie  de  l'ab- 
domen vers  les  extrë mités  et  que  la  léie  eikigeant  une  ac- 
tivité plus  grande  de  la  force  formatrice  et  de^  matériaux  dei 
nutrition  pins  considérables,  l'extrémité  eêphalique  du  trbne 
doit  offrir  plus  fréquemment  une  formation  imparfaite  de 
f  extrémité  pelvienne.  L*embryon  considéré  au  point  d'insertion 
do  cordon  ombilical,  est  la  graine  de  laqdelle partent  la  pluaale 
ft  la   radicelle  (  V.  Breseh*  ) 
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tpi  entaent  poar  rtfgaltat  Texplicadon  de  ce  grand  pro- 
blème* EDtoarë  de  matériaux  remarquables ,  il  éleva 
la  philosophie  anatomique  et  des  mémoires  préciea::  sor- 
tirent de  sa  plame.  Le  geore  anencéphaU  occupa  la 
principale  place  dans  sa  classification  et  il  offrit  cons- 
tamment ponr  type  le  manque  absolu  de  substance  médul^ 
hùre,  spinale  et  cérébrale.  Si  Tévéoement  qai  rient 
troubler  la  marche  de  la  grossesse ,  a  lieu  dans  le  prin- 
cipe, il  prétend  que  la  matrice  doit  j  prendre  une  part 
active  ;  elle  se  contracte  avec  force  (i)  ,  les  enveloppes 
fœtales  sontdilacérëes  par  les  eaux  qui  suintent  ensuite  à 
travers  ces  ouvertures.  Lorsque  la  matrice  est  revenue 
aur  elle-même,  Tembryon  en  contact  avec  les  fibres  des 
enveloppes  déchirées  contracte  des  adhérences  solides , 
et  les  adhérences  une  fois  formées  amènent  bientôt  la 
monstruosité ,  en  empêchant  le  développement  des  or- 
ganes manqnans.  Le  dos  et  la  partie  de  la  téîe  adhérente 
dans  rantncéphale^  sont  larges,  arqués,  servant  de  base 
k  une  énorme  tumeur  pleine  de  liquide  plus  ou  moins 
altéré.  La  partie  postérieure  de  la  tète  et  de  la  colonne 
vertébrale  ne  forme  qu^un  plan  osseux,  large  et  simu- 
lant un  écartement  outre  mesure  des  apophyses  trans- 
Tersesy  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  que  j'ai  rapporté. 
L*auteur  de  cette  nouvelle  théorie,  quoique  plus  sé- 
vère que  ceux  qui  l'ont  devancé,  utilise  leurs  recherches; 
mais  an  lieu  ,  par  exemple ,  de  dire  que  tel  organe 
manque  parce  que  telle  artère  principale  n*a  pas. été 

(t)  Il  ne  faut  qu'une  surprise,  A  an  moment  donné  de 
la  gestation  ,  pour  occasioner  le  genre  (CanenoéphaUe  que 
Tons  avés  observé  ;  si  la  surprise  a  été  aussi  vive  qu'inopinée, 
•lie  a  pu  donner  Heu  'à  un  sursaut  gënéral  de  la  femme  en- 
ceinte ef  par  conséquent  à  une  contraction  musculaire  qui 
aura  été  ressentie  par  l'utérus.  (  Lettre  de  M.  le  professeor 
Geojffroy-Saint^HUairê  à  M.  le  docteur  J.-N.  Jtoux ,  à  Sainf- 
ilaxîmin*  )    * 
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Ibrmëe  dès  le  principe  de  la  Gonception ,  il  nom  montr» 
cette  artère  se  dëtiant  accidentellement ,  et  paatant  par 
l'effet  des  adhérences ,  de  l'embrjon  anx  parties  qoi 
ne  doirent  qoe  Penvelopper.  Quant  à  l'inflaence  des  nerfs 
dans  le  dëfeloppement  des  parties,  ce  Dut  n*a  pat  en- 
core été  bien  examine  par  lai. 

Une  énorme  tnmenr  formée  à  la  partie  postérieare 
da  dos  dn  fœtos ,  a  mérité  beanconp  d'attention  *|  elle 
a  été  appelée  poche  dorsale  on  allantoidienne ,  et  elle 
est  occupée  par  un  liquide  qui  remptit  les  mémee 
fonctions  qoe  celui  de  Vamnios.  Suivons  nn  instant  M. 
G€offrqy'SL^HUair€  :  «  Les  fœtus  anencépkaUs ,  adhé- 
rons à  quelques  parties  de  leurs  membranea  ambiantes, 
existent  intermédîairement  entre  les  poches  de  Pamnioe 
et  de  rallanioide ,  fesant  face  è  la  première  de  ces  po- 
ches et  ayant  l'antre  à  dos*  Ëtant ,  quant  è  la  plus 
grande  partie  de  son  être ,  baigné  par  les  eaux  dePamnios, 
VantncéphaU  j  prend  tous  les  dételoppemens  des  fcetui 
irrégaUers  :  il  y  croit  sans  obstacle  sous  l'influence 
de  là  force  plastique ,  par  le  concours  du  cordon  om- 
bilical et  (\(^%  flulHcB  nonrricters  auiquels  ce  cordon 
sert  de  Téhicule.  Mais,  tout  au  contraire,  présentant 
tout  ou  partie  de  sa  face  dorsale  à  la  poche  de  l'allan- 
toîde ,  dans  laquelle  ne  sont  plus  que  des  eaux  viciées, 
pour  la  plupart,  ancien  produit  des  sécrétions  intesti- 
nales ou  urinaires ,  il  tombe  nécessairement ,  quant  k 
cette  partie  de  loi-mème  qui  s'est  ainsi  fourvoyée,  dana 
les  cas  de  non  cWyeloppement.  » 

Si  deux  poches  existent,  il  doit  nécessairement  se  faire 
deux  écoulemens  des  eaux  ;  ce  qui  a^  été  observé  dans 
raccoochement  de  Vanencéphale  de  Patare ,  à  la  Ma* 
temiié  de  Paris.  Le  premier  de  ces  écoulemens  a  lieu 
lorsque  la  poche  de  l'amnios  crève  ;  le  second  ,  lorsque 
la  poche  dorsale  est  déchirée>dana  l'expulsion  de  Tenfaut* 

La  mère ,  dont  le  moral  a  été  asses  vivement  affecté» 
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pour  que  la  eontractida  moscolaire  ait  été  ressentie  par 
la  matrice,  n*(;proafe  plus  les  mêmes  sensations  que 
dans  les  antres  grossesses  :  celle  qui  mit  an  monde 
VanencépluUe  de  CornieMle  »  croyait  aroir  nne  béte  qui 
grawsait  dans  son  corps.  En. effet,  le  fœtos  rivant, 
mais  fixé  par  le  des  ^  doit  faire  ëpronter  cette  sensa- 
tion, par  les  monfemens  des  pieds  et  des  mains,  or- 
dinairement libres. 

En  considérant  attentivement  mon  anencéphale  de 
£ras ,  op  ne  pent  s*empècher  de  reconnaître  de  grandes 
vérités  dans  la  nouvelle  théorie  de  la  Philosophie  ana« 
tomiqae.  Notre  jeane  femme  a  été  effrayée  plusieurs 
fois  par  des  objets  hideux.  Les  sensations  éprouvées 
pendant  la  gestation  n'étaient  pas  naturelles  ;  c'étaient 
des  terreurs  continuelles  ,  et  quelque  chose  qui  n*éiait 
pas  ressenti  par  les  autres  femmes  enceintes ,  ses  amies. 
Dans  raoconchement ,  les  eaux  parurent  en  une  seule 
fois ,  dit-on  ,  et  les  membranes  se  déchirèrent  avec  un 
bruU  iourd  qui  fut  entendu  au  loin  :  mais  c'est  peut- 
être  aux  difficultés  que  Ton  eut  pour  bien  considérer 
les  choses  ,  que  l'on  doit  de  ne  pas  avoir  obserTé  les 
deux  écoulemens  des  eaux.  Je  suis  persuadé  que  la 
présentation  des  pieds  et  la  nécessité  d'extraire  l'en* 
fant  par  les  extrémités  inférieures  ,  n'étaient  dues  qu'à 
son  adhérence  avec  les  enveloppes  fœtales.  Le  lambeau 
/énorme  ,  mince  ,  à  bords  saigoans  ,  est  pour  moi  une 
preuve  convaincante  de  l'existence  d'une  poche  à  dos, 
jasqu'an  moment  de  sa  sortie  du  sei^materneL 

Je  regretterai  toujours  d'avoir  examiné  le  placenta 
avec  aussi  peu  d'attention;  je  me  souviens  cependant 
qu'il  était  plus  petit  que  d'ordinaire  au  septième  mois, 
qu'il  était  moins  épanoui  et  plus  ramassé  sur  lui-même. 
Si  un  pareil  fait  se  présentait  de  nouveau  à  mon  oh- 
servation,  je  garderais  avec  soin  les  membranes  et  tout 
ce  qui  serait  expulsé  avec  l'arrière-faix  ,  pour  m'assu- 
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rer  dans  qoelle  partie  des  enveloppes  de  Pcenf ,  ont 
existe  les  adhe'rences.  J*ai  l'intime  conriction  qn'avec  du 
soin  et  de  la  patienoe  y  on  obtiendrait  des  nf snltau  qni 
changeraient  en  certitode  ce  qai  n'est  encore  qoe  ha- 
sardé ,  les  principes  établis  par  le  savant  profeweur  da 
jardin  da  Roi,  n'étant  pas  encore  généralement  connus •> 
De  profondes  méditations  m'ont  porté  à  adopter  les 
idées  di.dt  je  fais  aojoard'hat  profession  de  foi  ;  les 
rapprochemens  qae  j'ai  crn  entrevoir  entre  l'observa* . 
tion  et  les  explications  données  ,  ont  porté  U  conviction 
dans  mon  esprit.  Poisse  le  fait  que  je  publie ,  attirer 
des  soins  délicats  aux  femmes  enceintes ,  en  pronvanl 
combien  les  seconsses  morales  peuvent  porter  atteinte  à 
la  reproduction ,  sans  contredit  ,  le  plus  bel  acte  dd 
la   nature  ! 


L'intéressant  mémoire  de  M.  J.-N.  Boux  était  composé  et 
allait  être  imprimé  ,  lorsoa'an  praticien  recommanHable  da 
Marseille  ,  M.   le  docteur  Dunes ,   à    qai    nous   venions   d'en 

Sarler ,  nous  a  communiqué  an  fait  que  nioaa  nous  empressons 
e  relater  ici  ,  bien  moins  pour  remplir  l'espace  qui  reste  dans 
cette  pa^ ,  que  dans  la  vue  de  satisfaire  a  notre  deyoir  :  la 
4  mai  i8o5  >  la  nommée  f^a/,  demeurant  me-Lancerie  ,  no* 
coacha  de  deux  jumelles  :  sur  la  dernière  on  ne  voyait  point 
de  pariétaux ,  et  des  postions  du  coron  al  ^  de  l'occipital  et 
des  temporaux  manquaient  exactement  »  comme  après  la  coupe 
borisontale  qne  Ton  est  convenu  de  pratiquer  de  la  protubé- 
rance occipitale  à  la  bosse  nasale ,  ann  de  se  faire  nne  idée 
de  la  capacité  du  crAne.  On  ne  tronva  ancun  vestige  de  l'en- 
eëphale  ^  seulement  deux  corps  irrëguliè rement  conformes  et 
semblables  à  deux  petites  amandes ,  occupaient  la  base  da 
crâne.  Cet  anencéphale ,  né  vivant ,  fut  baptisé  et  vécut  quel« 

Ses  heures  ;  il  a  été  ensuite  conservé  dans  de  Talcobol  et  a 
é  long-temps  l'attention  de  plusieurs  médecins  marseillais4 
Bien  que  des  faits  analogues  aient  été  observés,  ils  sont 
pourtant  assex  rares t  pour  qu'on  ne  doive  |>oint  regarder  la 
communication  de  celoi-ct  comme  une  superfluité ,  et  pour  que 
l'on  s'empresse  de  signaler  ceux  qni ,  tels  que  ce  fait,  viendront 
k  l'appui  des  propositions  avancées  par  a'excellens  auteurs  cl 
soutenues  dans  le  mémoire  que  nous  publions  auiourd'hai. 

NoU  du  RédMUur-^énéral» 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES, 
MÉLANGES,  ETC. 


l/     AhALTSB      D*01TVBAGEa      IHV&IlfE't* 


AjT  L'EsPBIT  dm  SYSTEMS  BS  MÀDSCIVBf  p.  Camille  Tt7BLB8J[ 

(  in-8»''  de  4?  page>«  Montpellier ,  i8aa*  j  ayec  cette 
épigraphe  : 

Opi  juaniim  conuiMitfa  ddet  dûs ,  JMttmi  judiàa  eotrfbmuO. 

Cie. 

Tiois  motifii  tue  dëterminent  à  parler  ici  d'one  thèse 
Irès-resiarqaable ,  soateniie  ayec  éclat ,  à  Montpellier , 
en  i8aa.  Le  premier  est  l'absence  da  trop  modeste 
•atenr  (  M.  C.  Turles  ]  ;  le  second  est  cette  considé- 
ration ,  qu'il  est  des  Térités  importantes  sar  lesquelles 
il  ne  serait  jamais  intempestif  d*éveîller  Tesprit  humain, 
toujours  distrait  et  oublieux,  >  le  dernier ,  et  j'afone 
que  celui-ci  me  presse  plus  que  les  autres  ^  est  tout 
simplement  un  on  dU*  VL  le  docteur  A***** ,  jeune 
médecin  plein  de  savoir  et  d*esjprit ,  aurait ,  je  ne  sais 
quand ,  attaqué  la  thèse  en  question  ^ans  le  sein  d'une 
docte  Compagnie  ;  et  comme  je  porte  intérêt  à  cette 
matière ,  je  tondrais  ft*anchement ,  soit  pour  en  pro- 
«fiter  ,  soit  pour  j  répondre  ^  que  le  censeur  acadénuque 
se  décidât  à  publier  ses  observations.  Re%  non  est  parva  ! 
^    La  manie  des  systèmes  est  une  maladie  incurable  de 
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rhomme  intenectoel ,  k  laqaelle  Bf«  2\irfe#  altriba«  ont 
èottble  origîoe. 

I*.  La  nëoestitë  d^ezplicper  let  faits  ëpan  dont  le 
coinpoMi  la  m^ecine ,  poar  s'életer  par  êax  à  an  an- 
lenible  de  principes  généraux  qoi  mérite  le  nom  de 
science; 

a^.  Le  caractère  même  de  Tesprit  homain ,  qui  sln- 
digne  da  donte ,  qni  se  passionne  et  s*égare  à  la  rechercha 
de  la  Yérîté,  divine  inconnue  ^  cp'il  rencontre  bien  ploa 
rarement  qa*il  ne  pense  et  que  son  atengle  amoor  oa 
son  impatiente  curiosité  lui  font  si  soufent  confondre 
arec  nne  errenr  qni  lui  soorit. 

Telles  sont,  selon  M.  TurUs,  les  caoses  anciennes  et 
permanentes  de  tontes  les  hypothèses  »  de  tontes  les  théo^ 
ries,  de  tons  les  systèmes  passés,  présens  et  fntnra. 
Enfans  éphémères  de  Panioor-propre  on  de  la  faiblesse, 
▼nés  particalières  de  quelques  imaginations  founroyéea , 
le  temps  en  fait  justice  ,  et  l'opinion  générale  à  qui 
seule  appartient  le  choix  des  matériaux  propres  à  cons- 
troire  Tédifice  d*nne  science  »  ne  laisse  subsister  de  ces 
créations  imparfaites ,  que  les  fragmens  impérissables  : 
c*est-4i-dire ,  les  Térîtés  que  le  ciel  a  rérélées  au  génie. 

L'auteur  après  avoir  indiqué  les  causes  que  prodni* 
sent  les  systèmes,  signale  teor-à-tour  celles  qoi  les  ac^ 
créditent.  «  L'erreur ,  dit-il,  deyient  surtout  dangereuse 
»  lorsqu'elle  s'întrodmt  à  la  faveur  d'un  grand  nom. 
»  Parée  des  couleurs  du  génie,  elle  surprend  alors 
»  la  critique  même  la  plus  sévère ,  qui  l'accueille  sans 
»  défiance ,  éblouie  qu'elle  est  par  le  prestige  d'une  ré- 
»  potation  illustre.  Quant  aux  esprits  faibles  ,  rien  n'est 
»  plus  commode  pour  eux  que  de  jurer  sur  les  paroles 
9  du  maître.  Bien  peu  ont  assez  de  force  afin  de  résister 
»  au  torrent  et  de  soumettre  tout  à  la  coupelle  d'un 
9  sévère  examen.  ••  Il  y  a  en  oii^re  dans  chacun  de 
9  noosy  une  inquiétude  tague  qui  ne  peut  nous  laisser 
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»  Stables  mtine  dans  la  posdessîoa  da  Trai.  //  nous 
9  fout  du  nouifeau  vUenfotM  plus  au, monde* .  • .  et  cet 
»  axiome  philosopbîque ,  bien  applicable  à  toas  les  hommes 
»  eo  ^érténX ,  Test  sartoat  à  noas  jeunes  gens  dont  les 
»  sensations  ont  tonte  la  fraîcheur  comme  aussi  tonte 
»  Tineonstance  et  la  mobilité  de  notre  âge.  Si  tous 
»  ajoutez  à  cela  que  le  paradoxe  porte  avec  lui  quel- 
»  que  chose  qui  plait  par  son  ëirangeté  même ,  une 
»  sorte  de  hardiesse  qui  llatte  cet  instinct  de  destrnc- 
»  tion  qui  est  encore  an  des  ëlëmens  de  notre  mau? aise 
»  nature ,  tous  nous  expliquerez  facilement  pourquoi 
»  des  novateurs  hardis....  exercent  une  influence  si 
»  magique  et  font  de  si   ardens  prosélytes  ». 

Un  moyen  qui  favorise  singulièrement  ces  causes 
exerce  nn  merveilleux  ascendant  sur  la  multitude  et 
agit  même  sur  les  esprits  éclairés ,  c'est  le  langage  des 
novateurs.  «  Hommes  d*un  caractère  bouillant ,  d*ua 
»  amour-propre  irascible  et  d*nn  esprit  frondeur^  pos« 
»  sédant  une  élocntion  facile,  Part  de  séduire  et  d^en-* 
»  traîner  et' par-dessus  tout  cherchant  à  en  imposer 
»'  par  un  ton  affirmatif  et  tranchant  qui  s'allie  à  une 
»  intolérance  absolue  pour  tout  ce  qui  contrarie  leurs 
»  opinions  ». 
Tel  est  Vautenr  de  la  nouwlle  doctrine.  ■ 

Quoique  jeune  eî  ardf'nt  admirateur  du  génie,  qnoSqu*il 
ait  long-temps  suivi  les  leçons  de  !M.  Broussais^  M.  Turles 
a  su  résister  à  l'entraînement  pref^que  général  et  se  ga- 
rantir de  Tesprit  de  prosélytisme  dans  une  école  oii  il 
s*agite  dans  tons  les  sens.  Il  ne  conteste  h  l'auteur  de  la 
doctrine  physiologique,  ni  son  tedent  remarquable  y  ni  le 
méritje  d^ avoir  éveillé  Cattsntion  des  praticiens  sur  ries 
points  d^un  haut  intérêt ,  ni  la  gloire  d'avoir  imprimé  à 
la  médecine  une  direction  nouvelle  ,  mais  il  condamne 
cette  sorte  de  proscription  qu\in  ch'f  de  secte  exerce 
dans  la  science  en  dictateur  absolu ,  et  lui  reproche  avec 
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ënergîe  le  ton  tranéhant  qu'U  ad<^^  quoùpi'U  s^^tr^m 
soutint  le  seul  propre  à  obtenir  ce  qui  n'est  que  juste 
et  raisonnable. 

M.  Turles  adressant  ensuite  m  critique  ans  analystes 
et  aux  classifîcateurs,  les  accuse  d*eaibroaiUer  les  objets, 
au  lieu  de  les  éclaîrcir ,  de  ? ouloîr  ramener  de  force 
•  tous  les  phénomènes  aux  lois  qu'ils  ont  imaginées,  da 
mettre  les  faits  à  la  torture  afin  de  les  faire  cadrer 
avec  leurs  opinions  préconçues  on  leurs  idées  exclusÎTes 
et  pour  instruire  par  leur  exemple  ceux  qui  seraient 
tentés  de  les  imiter  on  de  les  suivre.  Il  fait  remarquer 
assex  il  propos  que  €  le  siècle  qui  a  d'abord  accepté 
»  avec  empressement  ces  classifications  si  compassées  ^ 
»  a  soufent  rinsolence  de  ne  pas  attendre  la  mort  de 
»  leur  auteur  pour  les  oublier  sans  retour.  »  ..  «  Je 
»  ne  yeux  point ,  ajoute-t-il,  blâmer  les  classificationa 
»  en  elles-mêmes;  je  leur  reconnais  au  contraire  dea 
»  avantages  très-réels,  lorsqa*on  ne  les  donne  pas  comme 
»  l'expression  fidèle  de  la  nature  \  ce  sont  des  méthodes 
»  philosophiques  qui  multiplient  les  forces  de  notre 
»  esprit»  comme  les  leviers  en  mécanique  multiplient 
a  nos  forces  physiques.  » 

.  Mais  quelle  erreur  d'avoir  cru  que  les  maladies 
pouvaient  être  rangées  dans  le  même  ordre  que  les 
animaux  et  les  plantes ...  !  Comment  une  science  de 
faits,  d'actions,  de  mouvemens  vitaux  si  compliqués  et 
encore  si  peu  connus  pour  la  plupart ,  pouvait-elle  subir 
les  lois  de  la-  règle  et  du  compas  ?  Celte  inconvenance 
n'arrête  pas  l'esprit  du  système ,  il  poursuit  son  entre- 
prise ,  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  est  apparent  et  super* 
ficiel,  prend  les  effets  pour  les  causes  et  dans  l'impuis- 
sance de  classer  des  maladies  considérées  comme  des 
êtres  à  peu  près  inconnus ,  il  se  met  à  grouper  des 
ymptômes.  Qu'en  e^uil  advenu  ?  C'est  que  les  médecins 
T.  IX.  ^m7  1825.  3o 
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iiecôttCQln^  paf  les  n^wologîstes  à  lie  rîen  Toîr  aa  del&i 
IrrMenl  fini  par  perdre   totalement  de  Tue  Pétode  la 
plQ8  importante  y  celle  da  mal  lui^miSme;  c'est  encore 
que  ne  songeant  plus  à  rapporter  les  symptômes  obser?cs 
an  sîëge  de  la  maladie ,   mais  h  an  cadre  nosologiqoe 
i  une  sërie  de  phénomènes  inexpliqués ,  re'nnis  sous  nu 
iiom  arbitraire  dans  telle  classe,  tel  ordre  ,  tel  genre, 
telle  espèce ,  il  pouvait  en  résulter  dans  le  diagnostic  des 
méprises  fonestes.  Ainsi  Ton  pouvait  confondre  la  pé- 
ritonite avec  riléus  nerveux  ,  la  pneumonie  avec  le  ca- 
tarrhe   pulmonaire,    la  céphalite  avec  la  frénésie,  etc. 
déplorables  erreurs    qu'évitera ,  bien    plus    sûrement , 
le    médecin    familiarisé    avec   l'anatomie  nathologiqne* 
«  L*altération  des  organes  est ,  sans  comparaison ,  ce 
a  qu'il  y   a   de  plus  fixe  ,  de  plus  positif  et  de  moins 
»  variable  dans  les  maladies  locales  :  c^est  de  la  nature 
a  et  de  Tétendae  de  ses  altérations  que  dépend  toujours 
a  le  danger  ou  la  curabililé  de  ces  maladies  ;  c'est  par 
a  conséquent  ce   qui  doit  les  caractériser  on  les  spé* 
a  cifier  ».  (i) 

Il  faut  le  dire  pourtant ,  tout  en  avouant  que  nous 
lui  devons  de  belles  découvertes,  l'anatomie  patholo- 
gique ne  marche  que  bien  lentement  vers  son  but  , 
et  soit  défaut  de  patience  dans  la  recherche  des  lésions  ^ 
soit  obstination  de  la  part  de  certains  observateurs  à 
Toaloir  isoler  cette  étude  de  celle  de  la  physiologie  , 
elle  est  encore  bien  loin  d*avoir  accompli  ses  magui* 
fiqoes  promesses.  D'ailleurs ,  ne  s'attache- t-on  pas  trop 
aux  caractères  extérieurs  de  nos  altérations?  Suit-oa 
assez  ces  altérations  dans  la  composition  intime  de  nos 
tissus?  Et  surtout  Pesprit  de  système  ne  s'esuil  pas 
glissé  avec  ses  entraves  dans  cette  étude  comme  dans 
les   autres  ?    Il  n'y    pas   jusqu'aux  expériences  sur   les 

(i)  G.  Brt9cfiH, 
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anîmanx  considërëes  par  M.  Turles  comme  qd  aiitr« 
graod  moyen  de  bâter  les  progrès  de  la  mëdecine,  qai 
ne  soient  malheareosement  inSuencëes  par  cette  f««tala 
manie.  Duhamel  ^  Haiier  ^  Dcthief^  Troja  y  Scarpa  y  après 
des  ▼iTÎsectioQs  maltipliëes  n*espliquent-ils  point  chacan 
selon  ses  Taes  particulières  y  les  mystères  de  Tosteo^ 
gënîe  ?  —  Lesquels  des  Tsisseaux  lymphatiques  ou  dea 
Teines  effectuent  les  absorptions  internes  ?  Sôui»ce  les 
▼aisseanx  lymphatiques  seuls ^  ou  les  deux  ordres  à  la  fois? 
Vous  avez  consulté  sur  ces  questions  des  expérimenta'* 
teurs  également  fameux  :  les  Hunier  j  les  Alard^  le^ 
Ribes  y  les  Magendie  ;  vous  aves  péniblement  étudié  les 
résultats  contradictoires  de  leurs  travaux  ;  que  save^^touf 
de  plus  ?  Rien  que  des  idées  systématiques  et  les  pro- 
cédés suivant  lesquels  ils  ont  égorgé  des  chiens  et  des 
chats,  victimes  innocentes  et  inutiles  d'une  iogénieuse 
barbarie  1 

Les  expériences  tentées  pour  éclairer  les  phénomènes, 
sympathiques  y  les  causes  du  vomissement^  celles  de  la 
progression  du  sang  tians  ses  vaisseaui,  sont  dans  le 
même  cas*  Elles  ne  nous  ont  rien  appris  que  des  hy- 
pothèses et  des  théories  plus  ou  moins  probables ,  et 
mieux  eut  valu  que  leurs  auteurs  moins  téméraire^ 
eussent  conclu  par  un  modeste  que  stùs-'jel  Mais,  do-* 
minés  par  l'esprit  de  système  et  le  désir  de  prouver 
une  idée  préconçue  ,  une  proposition  avancée ,  il  n*est 
que  trop  vrai  qu'ils  ont  vu  dans  des  entrailles  paipi-* 
tantes  et  h  travers  des  flots  de  sang ,  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  y  voir. 

Le  néologisme  dans  les  nesograpbies  et  Panatomie ,  le^ 
matérialisme  dans  la  physiologie  transcendante  ,  U. 
vieille  manie  de  séparer  la  chirurgie  de  la  médecine, 
dans  l'étude  et  l'exercice  de  l'art  de  guérir ,  la  crimi» 
nelle  infidélité  des  observateurs  systématiques  dans 
l'histoire  des  maladies  ,  sont  aussi,  selon  M*  Turle$ , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  208  ) 
de$  ëmatiatioQS  dâugereases  de  cette  source  impure. 
Toutes  les  erreurs ,  toutes  les  impostures ,  tous  les  pre'- 
jugés  anciens  et  modernes ,  les  sectes  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux,  sont  nés  de  Tesprit  de  système. 
C'est  encore  lui  qui  enfante  tous  ces  comhcUs  à  coup  de 
plume  j  oà  la  politesse  es^  rarement  la  muse  qu'on  m. 
90quef  toutes  ces  divergences  d'opinions  ,  toutes  cet 
variations  de  doctrines ,  tous  ces  contrastes  de  pratique 
qui  ont  scandalise  tons  les  âges  ^  expose  le  médecin  an 
sarcasmes  des  beaux-esprits ,  et  jeté  la  médecine  elle* 
même  dans  un  discrédit  qu'elle  n'a  pas  mérité. 

L'esprit  de  système  est  encore  plus  funeste  que  l'i- 
gnorance. Cest  une  ignorance  active,  aidée  des  ressources 
de  l'imagination  y  des  armes  du. raisonnement  et  des  ap- 
parences de  la  vérité.  C'est  un  fléan  invisible  qui  désole 
et  ravage  sur  tous  les  points  le  domaine  de  Tintelli- 
gence  :  c'est  un  tyran  hypocrite  qui  revôt  le  masque 
dé  la  vérité ,  afin  de  pouvoir  régner  h  sa  place  avec  les 
ténèbres  ;  qui  donne  le  change  à  cet  ardent  et  noble' 
amour  de  notre  âme  pour  C immortelle  étrangère  ;  qui 
arrête  le  génie  dans  son  essor ,  lui  coupe  le^  ailes  et  le 

plonge  dans  le  dédale  obscur  des  conjectures Et 

cependant  il  ne  faut  pas  se  jeter  à  corps  perdu  dans  une 
roule  semée  d'écneiis  et  d*abîmes  :  il  faut  bien  une  r^- 
gle  de  conduite  d'ôh  l'on  ne  dévie  jamais.  A  quel  chef 
de  secte ,  à  quel  système  s'attacher,  si  chacun  d'eux  peut 
nous  égarer  ,  si  l'autorité  d'un  seul  est  toujours  plus  ou 
moins  mensongère?  M.  Tartes  semble  se  décider  pour  le 
doute  méthodique  ou  l'éclectisme;  je  ne  crois  pas  pour- 
tant qnSl  adopte  cet  éclectisme  arbitraire  et  par  conséquent 
systématique,  que  M.  Broussais  a  combattu  dans  son 
examen  y  mais  l'éclectisme  le  plus  éclairé,  le  plus  pur 
qui  poisse  être  conçu  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  celui  qui  daus  le  cours  des  Âges  et  an  milieu 
àes  révolutions  intellectuelles  préside  à  l'ëlimlnation  de 
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Perrenr,  h  la  formalîoa  des  scieDcea  et  à  lVublis9e«« 
ment  des  principes  ÎDYariables  dont  elles  te  compoteots 
eelaî  qui  se  deBd  des  idées  particalières .  qu'elles  lai 
soient  propres  un  non  |  les  soaniet  à  la  raison  générale 
avant  de  les  admettre,  et  procède  à  ses  inTesiîgatîons 
tenant  d'nne  main  la  balance  de  Moniaigne  (i)  et  de 
Tantre  le  fl^mbean  de  Tantorité. 

M.  Taries^  dont  la  plume  n'est  pas  wmce,  a  seôié 
dans  sa  préciense  dissertation  tons  les  charmes  dont  elfe 
était  snsceptible.  Son  style  est  toujours  por ,  clair ,  élé* 
gant  et  souvent  élevé.  On  me  saura  gré  d'en  transcrîret 
ici  on  fragment  que  je  prends,  sans  choix, à  l'endroil 
où  je  me  trouve ,  c*e8t*à«dSre ,  k  la  dernière  page  ;  -il 
parle  de  k  dignité  de  soni  art.  Partageons- son  enthoa^ 
tiasme! 

«  L'exercice  de  la  médeeioe  est  one  sorte  dé  saoer«. 
•  doce  qui  demande ,  pour  être  rempli  avec  dignité  ^ 
»  noe  vie  sévère  et  tonte  entière  consaciée  à  l'étude',  an 
»  esprit  élevé  et  une  Âme  tout  k  la  fois  douée  d'unn 
»  sensibilité  exquise  et  de  beanconp  de  force  morale •• 
»  Que  celui  qui  se  dévoue  k  son  culte  se  pénètre  donc 
9-  bien  de  la  sainteté  de  son  ministère ,  et  que  semblable 
9  au  Législateur  des  Chrétiens,  son  passage  sur  la  t^re 
»  ne  soit  marqué  qne'  par  des  bienfaits.  Si  les  cris  de 
»  l'envie ,  si  les  refus  de  l'ingratitude  ne  respectent  point 
»  son  repos ,  le  témoignage  de  sa  conscience  et  lea  bé« 
9-  nédictions  de  l'in  fortune  sauront  bien  le  consoler  de 
9  quelques  peines  passagères.  Pent^tre  même  qu'un  jour,* 
»  si  sa  grande  âme  trouve  k  se  signaler  par  on  gêné-* 
9  reox  dévouement,  la  gloire  aura  ponr  loi  des  pabnes* 
»  et  la  patrie  des  antels.  » 

Pblagt* 
^— — '^^■^■— ^^T— ■^^■^^^— ^^^^—  ^^^^^i^ 

Xi>  On  représente  le  philosophe  Montaigne  les  yeux  fixes  sur 
les  bassins  d'une  balance  en  équilibre  ^  avec  ces  mots  pour' 
devise  :  Çiie  «at«-/e*.,?  •    > 
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lêA  iopcgraphia  £  Palermo  e  suoi  contomi}  per  il  sigaore 
Domînico  Sciii  a  ,  prof  essore  di  fisica  expérimentale 
neininiversiia  di  etc.  ;  c^sUi-dîre  ,  Topographie  de 
Palerme  et  des  enuironsj  par  le  D.  Scina,  professeur 
de  physique  expérimentale  dans  la  même  ville  (  Impri* 
tnerierojale.  Palerme  i8i8  »  m-é**  de  192  pages.  ) 

II»  y  a  pea  d'ànnëea  que  la  France  yojaît  ëclore 
ciwqae  jour  one  oa  plnsîeors  topographies  de  chacaa 
de  ie3  dëpartemeoa,  ce  travail  aassî  utile  aux  goaver. 
Bans  qii*aaz  goafernés  est  toulement  abandonne,  aussi 
deTMi8«ooas  de  grands  éloges  è  ceux  qui  en  sarmontoni 
les: dégoûts  et  les  recherches  nombreuses  qoVxigent  de 
tels  ooTrages-,.  doos  enseignent  tontes  les  sources  des 
richesses  nationalei.  Le  mot  de  topographie  est  assez  mal 
appliquerai  un  traTail  de  cette  nature;  c'est  celui  de 
statistique  qu'il  faut  employer,  qu  h  Timitation  de  fe» 
le  «avant  i%er/{ft ,  celui  de  chorographie ,  parce  que  non- 
Mttlement  Tauteàr  doit  s'occuper  du  sol  proprement 
dit  ^  omis  encore  des  richesses  scientifiques  ou  productives 
qu'il  renferme,  des  animaux  qui  ne  sont  point  la  moindre . 
des  propriétés,  des  monument  publics ,  des  établisse- 
mens  d*indostrie ,  etc.  L'habitude  a  heureusement  dépassé 
kâ  limites!  posées  par  l'expression  de  topographie  qui 
devrait  être  réservée  pour  le  chapitre  dans  lequel  on 
décrirait  les  lieux,  le  cours  des  eaux,  etc.;  celui  de  choro- 
grapliîe  employé  por  Oberlin  ,  exprimerait  la  collection 
de  tous  tes  points  traités  par  l'économiste.  C'est  dans 
FôQvrage  de  M.  Scina  que  l'on  peut  facilement  remar- 
quer ce  contraste  des  dénominations  avec  l'étandue  des 
matières.  En  effet,  la  physique,  la  minéralogie,  la  géo- 
logie ,  l'agriculture ,  etc.,  rendent  son  ouvrage  d'un  in- 
térêt fortn  étendu  et  nous  devons  avouer  que  c'est  peut- 
être  le  seul  reproche  bien  fondé  que  l'on  poisse  lui 
faire.  Noos  allons  jeter  un  coup-d'o^il  rapide  snr  chacun 
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âeê  articles  en  reipectaDt  le  plan  de  FAateor ,  afin  dd 
permettre  ii  nos  lecteort  de  aaisir  ploa  CMilemeni  Tonfarf 
de  son  travail. 

La  oëlèbre  Palerme  est  conaae  de  la  pl«part  dea 
persoanea  qui  ont  foyagé  en  Sicile  ,  oa  de  cellea  qui  ont 
profite  de  lears  écrits.  Cette  ville  soperbe  est  placée  snr 
la  côte  septentrionale  da  rojaiune  de  Sicile  t  i*àM  dé 
ses  faces  est  opposée  k  la  mer  aa  nord^esi.  Si  l'on  peot 
jostement  comparer  Madrid  k  on  cercle  parlait,  ton 
pent  dire  qoe  Palerme  est  on  carré  qoi  ne  Test  pat 
moias,  sa  sitoation  est  des  ploa  pittoresqoes  ;  elle  est 
dans  one  plaine  entoorée  de  montages  qoi  aont  oft 
embranchement  des  Nehrodtê ,  aojoord^boi  Madoria* 
Ce  pays  est  rempli  des  débris  de  la  grandeor  romaioe  ■ 
et  de  Palerme  même ,  si  Tœil  de  Pantiqoaire  pareoort 
ce  magnifiqoe. amphithéâtre ,  on  Toit  à  Tesl  on  nont 
recooTcrt  des  raines  de  Tancienne  Solfentom  édifiés 
par  les  foadateors  de  Marseille  ,  sitoation  qoe  nooa 
comparons  avec  asses  de  jostesiey  peot-étre  ,  k  celle  de 
Sagonte  auprès  de  Mannedro.  Vers  le  sod,  est  le  mont 
Grifone ,  d*oii  l'oetl  déconvre  le  spectacle  le  ploa  en- 
chantear  e:  de  toos  les  c6tés.  Vient  enaoite  le  mont 
Falcone  »  dont  les  formes  rappellent  assez  celoi  d'Atlas» 
elles  arrêtent  on  moment  la  coriosité  des  Tojagenrs, 
peot-étre  platôt   par  la    préfcntion  qoe  par  sa  bisar. 

•  rerie  i  parce  qoe  le  people  ie  nomme  télé  de  Césivr. 
Au  sod-ooest ,  on  voit  la  petite  TÎlle  de  Mont-Réale  cé- 
lèbre par  la  fertilité  de  ses  campagnes ,  la  beaoté  de 
ses  sites  »  et  le  nombre  de  ses  Villa  :  on  poorrait  la 
considérer  plniôt  comme  un  faubourg  de  la  capitale  ^ 

'  qae  comme  one  TiUe  parfaitement  distincte ,  puisqu'elle 
est  réonie  à  Palerme  par  one  chaossée  magnifique , 
très-droite  et  ornée  de  plosieors  fontaines. 

Èdtre  le  mont  Gaputo ,  qni  domine  Mont-Réale  et  le 
Mont-Gaccio  ^  est  one  fallée  enchanteresse  ao  -  desso« 
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da  nWean  de  la  plaine  ;  an  nord-oaeM ,  est  le  Gastel* 
laecio  et  aa  nord  le  Grallo  ,  <;ette  dernière  montagne  est 
très-  remarquable  par  le  grand  nombre  de  grottes 
qu'elle  renferme  et  dont  qnelqnes^nnes  servent  d^asile 
k  de  familles  panvres  ;  j'aimerais  asses  à  comparer  celte 
nonfelle  TÎlie  k .  on  yillage  sitnë  en  Provence  ,  dont 
les  maisons  sont  bâties  on  mieux  taillëes  dans  le  roc 
et  qui  paratt  être  des  plus  anciennes  ;  elle  fut  aperçue  oa 
dëconverte  il  y  a  quelques  annëes  par  deux  ëléTes  de  l'ë- 
oole  poljibecniqoe  envoyés  par  la  préfecture  du  Rbôoe 
dans  J'intention  de  rechercher  des  monumens  antiques  : 
Je  ne  sache,  pas  qu'ils  en  aient  publie  la  description ,  mais 
le  mérite  de  ces  safans  nous  en  garantit  la  vëritë  et 
l'intérêt. 

Entre  le  cap  Gallo  et  MontBëale  s'élève  l'Ercta  des 
anciens  (  Monte-Pelegrîno  ),  célèbre  par  des  souvenirs 
militaires  (i)  et  religieux  (2).  M.  Scina  donne  la  haa» 
teur  de  chacun  de  ces  monts ,  d'après  les  mesures  an* 
gUises.  Telles  sont  les  matières  que  nous  nous  plaisons 
à  ranger  dans  la  topographie  proprement  dite.  Ce  qui 
suit  est  ce  que  nous  nommerons  statistique  et  mieux 
dyramistatistique* 

Cette  z6ne  de  montagnes  n'offre  point  celte  aridité 
horrible  de  la  majeure  partie  des  monts  en  Espagne; 
c'est  la  fertilité  des  nations  civilisées.  Elles  sont  toutes 
boisées  &  leur  naissance ,  bien  cultivées  sur  tous  les 
points  011  les  moines  n'ont  aucune  propriélë. 
Leurs  anses  ^  est  è  peu  près  comme  toutes  celles  des 
monts  Kérites  ;  elles  sont  en  général'  recouvertes  de 
bruyères ,  etc* ,  et  forment  ainsi  un  aliment  li  la  ri- 
chesse particulière  des  travailleurs,  et  par  suite  aa 
Qrouyernement. 

(1)  Pyrrhus  y  livra  ui>e  bataille  aux  Carthaginois. 

(2)  Sainte  Rosalie,  pStrone  de  Palerme,  habita  une  de  ccf 
grottes. 
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•  Les  defeirpUont  mioéralog^qoet  renfiinDeat  D«f  ao. 
iîce  v^T  une  chaaz  carbonatée  ,  dont  l'emploi  était 
Irèt-fréqttent  dans  rancienne  mëdecine ,  et  dont  Totage 
ii*est  point  entièrement  perdn  de  nos  ymtt'f  elle  fat 
4MmQae  toor-à-toor  sons  les  noms  de  magnetifère  .paU 
^mlente  I  de  pondre  catholique,  d*élixir  fitœ,  etc. 

Les  montagnes  ,  comme  la  plopart  de  celles  que  Ton 
a  obsertëes  JQsqo*iciy  semblent  pour  quelques  personnes 
attester  Texistence  du  déluge  universel  ;  M.  Scina ,  qui 
ne  partage  point  cette  opinion  calculée  ^  présume  qne 
les  eaux  de  la  mer  les  ont  long«temps  recouTcrtes.  A. 

.  chaque  pas  on  trouve  des  bancs  de  coquillages* 

L'ouvrage  de  M.  Scina  n'est  pas  moins  remarquable 
par  les  détails  économiques ,  statistiques,  topographiques» 
etc.,  que  par  les  connaissances  en  antiquités  ou  en  his- 
toire. Dans  sa  description  des  MadoriSf  il  désigne  deux  ri- 
Yières  que  les  anciens  confondaient  sous  la  dénominatioja 
à*Himera ,  et  dont  les  cours  suivent  nu  sens  parCalie- 
ment  opposé  $  elles  servaient  autrefois  aux  deux  quar« 
. tiers  de  la  Sicile,  et  aujourdlmi  elles  font  les  limites 
de  deux  divisions  de  l'ile. 

L*auteor  passe  ensuite  à  un  examen  très-réfléchi  sur 

"  remplacement  de  Tancienne  Palarme  (  Panormus  )  ^  il 
prouve  qu'elle  est  de  formation  sous-marine.  Dans  toute 
.  la  plaine,  la  terre  végétale  est  peu  profonde  ;  là,  l'eau 
de  la  mer  apporte  la  terre  pour  j  construire  une  ville  ; 
ici ,  elle  engloutit  une  cité  superbe.  Les  recherches  géo- 
logiques prouvent  qne  le  terrain  le  pipa  récent  de  Pile 
•  est  celui  aur  lequel  les  Phéniciens  assirent  Solventum. 
Des  sources  nombreuses  combattent  avantageusement 
l'aridité  que  devrait  entraîner  l'état  habituel  de  l'almos. 
phère.  Tout  concourt  à  faire  de  Palerme  un  Trui 
paradis  terrestre  ;  aussi  tout  respire  l'aisance  et  l'indus- 
trie de  la  civilisation.  Les   sonrces  ne   sont  pas  moins 
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alonJftiiM  dans  U  Ttlle  que  daos  lei  ctmmpt  ;  elles  y 
T^rsenl  cOQliDaelieineDt  uoe  eau  saine ,  limpide ,.  gréa» 
ble  et  crâne  lempdratnre  h  peu  près  consuole. 

M*  Sdna  n*a  poiut  oublié  d'enrichir  son  ouvrage  de 
tables  tbermométriques  «  empruntées  k  l*observatoire  dtt 
Paîerme  et  établies  par  le  professeur  Marabili  :  en 
«orte  qo*il  conste  que  dans  les  champs ,  la  choleor  aiinos. 
^Miiqne  eside  t4  degt^ésSScentîéines,  et  ccile  de  la  vitb 
de  i5  degrés aB  centièines.  Li  température  la  plusélevée, 
depuis  1795  jiHqu*en  i8i5,  a  été  de  34  degrés,  el 
la  plus  basse  d*an  degré  au-dessus  île  séro* 

Des  détails  botaniques  très  •  întéreisans  snr  an  payf 
ob  ni  la  neige  ni  la  gelée  ne  font  point  disparaître  les 
flenn  les  plus  Tariéei ,  n*empéchent  point  Taoteur  de 
§é  lÎTrer  à  rénomératSon  des  plantes  exotiqnes  qui  pour»- 
raient  être  naturalisées  sur  un  sol  aussi  fertile  et  aus^ 
magnifique. 

Après  avoir  examiné  la  températnre  ,  le  flux  et  le 
reflux  de  la  merf  il  passe  k  Tétude  des  êtres  vivaus  qui 
peuplent  le  sein  des  eaux  ;  il  s*occnpe  surtout  des  vé- 
gétaux et  des  animaux  aqaaiiqoes  remarquables  00 
utiles. 

Noos  dédirons  que  les  bornes  étroites  dans  lesquelles* 
HOQS  sommes  obligés  de  nous  renfermer,  u*aient  point 
Btti  h  Kntérét  que  doit  inspirer  nne  étude  semblable , 
et  en  particulier  Touvrage  de  M.  Scina,  Si  nos  applao* 
dissemens  pouvaient  servir  dVncouragement  pour  ces 
recherches  vraiment  nationales,  nous  serions  plus  que 
récompensée  d*avoir  fait  connaître  k  nos  lecteurs  un  ou* 
trage  aotsi  remarquable* 

PixaQUiir,  D.*M* 
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a*  Rbtve  des  jouKHiiri. 

(  Journaaz  Fiançais.  ) 

^  Jonmal  de  pharmacie  ^  etc.  Suite  du  mois  de  sep* 
Umhre  et  mois-d'octabfe  18^4  )  *-*  M.  Hoitoi  propote  uq 
nouTeao  procédé  poar  extraire  la  morphine;  îl  cooiiii*« 
dans  remploi  de  rammoniaque  au  lîea  de  la  roagoësie  ^ 
poor  précipiter  la  morphine  des  sulation*!  aqaeuaea 
qoe  Ton  a  faites  de  Topium  du  commerce.  A  cet 
effet  f  il  donne  le  procédé  suW ant  :  prenes  :  opium 
du  commerce  un  kilo.  Faites  macérer  à  froid  dan^  eau, 
quantité  suffisante,  p>ur  épuiser  le  marc  ;  ramasses  lef 
liqueurs  ;  éfaporea  )nsqu*à  ce  que  le  liquide  marque  % 
degrés  enf  iron  \  versez  dans  le  liquide  k  demi  refroidi^ 
ammoniaque,  quantité  suffisante,  pour  que  la  liqueur  aoîl 
neutre  ou  très-peu  alcaline ,  en%iron  8  grammes;  bissea. 
déposer  la  matière  grasse;  décantei,  et  ajoutes  de  noo* 
Wan,  ammoniaque  liquide,  quantité  suffisante  (64  gf*0» 
laisses  déposer  13  heures,  jetés  le  précipité  sur  na 
filtre,  laTCz-ie  h  l'eau  froide,  puis  traites  par  alcohol 
ji  34  degré-i,  3  kilogrammes,  charbon  animal  64  gi*<^n^mess . 
faites  chauffer  au  bain-maric ,  et  lorsque  Palcobol  sera, 
bi>uiliant,  filtrez;  par  le  refroidissement,  la  morphine 
se  précipite  en  cristaux  dont  le  poids  sera  entiroo  de 
6  à  8  gros. 

L*alcohoI  rectifié    serfira   pour  les  opérations  nlté-* 
rieures. 

— '*M«  Robinet  propose  de  prépai%r  le  sirop  d'ipé« 
Ciicuanha  privé  des  priiic?pes  gommeus  et  am} lacés  qui- 
contribuent  simultanément  et  k  troubler  ce  produit 
pharmaceutique  et  à  en  faToriaer  la  fermentation.  Ea 
suivant ,  dit-il ,  le;i  proportions  donnéjes  par  le  codex ^ 
je  concasse  8  onces  d^ipét  acuanba  ,  je  verse  dessus  7 
bfret  d*ean ,  et  je  fais  bouillir  un  quart-d'beare.  Je 
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paHé  an  traten  d'on  tamia  de  crini  et  lâitse  refroidir. 
Alors  j'ajoate  h  la  décoction  3  pintes  d'alcohol  à  36^  ; 
par  cette  addition ,  tonte  la  gomme  et  Tamidon  sont 
précipités  y  se  séparent  da  liquide  sons  forme  de  flo- 
oons,  et  permettent  de  filtrer  avec  une  grande  CaciUté* 
La  Kqoenr  obtenue  ainsi,  parfaitement  Umpide,  je  Fin- 
trodois  dans  le  bain-marie  d*nn  alambic ,  et  je  distille 
jasqn^éi  ce  que  le  prodnit  passe  presque  insipide.  D*une 
autre  part  f  je  fais  fondre  i^  livres  de  sucre  dans 
peu  d'eau  ,  je  clarifie  avec  le  blanc  d'œnf ,  j*écame  et 
je  Terse  dans  le  sirop  le  résidu  de  la  distillation  contenu 
dans  le  bain-marie.  Je  cuis  au  iiegré  convenable  et  je 
passe  sur  une  laine. 

-—  Parmi  tant  de  substances  proposées  pour  remplacer 
le  eafé^  M.  Vogel^  de  Munich  ,  signale  les  graines  do 
Vastragcdus  bœticus  L.  Mdtis  moins  enthousiaste  que  bien 
d'autres 9  ce* savant  pense  que  cette  légnmineuse  ne  peut 
être  employée  qu'avec  partie  égale  de  café;  ce  qui  offre 
toujours  une  économie  réelle^  si|  toutefois,  legoûtn*a 
rien  li  regretter. 

On  doit  torréfier  les  deux  semences  séparément,  Pot- 
tragalus  atteignant  bien  avant  le  café  le  degré  de  tor- 
réfaction convenable. 

•^*  MM.  Payén  et  Chevallier  ont  indiqué  deux  pro- 
cédés pour  apprécier  la  Taieurdes  soufres  de  Sicile  que 
Ton  emploit  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  - 
Le  premier  consiste  k  priver  de  l'humidité  un  échan- 
tillon donné ,  pesant  cent  grammes  ;  on  le  pulvérise  et 
on  le.  fait  dessécher  à  Tétave ,  sur  on  bain  de  sable  ou 
sur  la  table  d'on  poêle*  On  pèse  de  nouveau  l'échan- 
tillon et  on  tient  compte  de  sa  diminution  ;  ensuite  on 
le  soumet  k  une  combustion  complète,  à*  Vair  libre, 
dans  une  capsule  déterre  cuite  ou  de  platine,  placée 
sur  des  charbons  ardens  :  on  observe  de  ne  pas  élever 
la  température  jusqu'au  rouge-Jbrun.  Après   le  réfroi^ 
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diaiaiMiit,  on  pèse  le  réiida  de  la  eombiutiott,  el 
eddhionnant  cette  qntntilë  li  celle  reconaoe  par  U 
perte  de  rhamiditë,  on  obtient  an  total  qai,  ftoostrait 
des  cent  grammes^  donne  pour  résnlui  tonte  la  ^oan* 
tilé  de  soufre  capable  de  fermer  Pacide  iaUnriqne* 

Le  second  procédé ,  moins  simple  »  conmte  k  snblU 
mer  nn  ëchanlillon  de  soufre  dans  on  appareil  con« 
▼enable ,  et  è  le  priter  ainsi  de  son  bomiditë  et  de  se$ 
ioiporetés ,  et  à  les  soostraire  de  l'échantillon  snr  le* 
qnel  on  «  opéré. 

-^Nomfeiles  ithistoire  nofiiiWfa.— M.  Fïrey  donne  une 
notice  st^r  nne  nonrelle  écorce  aromatiqoe  y  fournie  par 
Vaiixia  aromadca^  introduit  en  Angleterre  sous  le  nooa 
ifeûiwiriirta  affkimdi$\  elle  ressemble  h  la  caneUe 
blanche,  elle  est  asses  mince,  reniée  snr  elle-même,  d*ua 
blanc  jaunâtre  en  dedans,  d'un  tissu  presque  subéreux. 
Le  liber  intérieur  est  roussâtre ,  l'épiderme  peu  épaif 
est  cendré ,  jaunâtre  et  lisse. 

—  On  obtient  par  la  dbUUation  des  sommités  frat« 
ches  de  plusieurs  espèces  ffarthemisia  et  de  sàniolinap  ' 
une  huile  Tolatile  connue  sons  le  nom  d'huile  de  bat'^ 
boiine  ,  qui  est  presque  blanche  ^  limpide  ^  d'une  odeur 
moins  forte  que  les  fleurs  ou  les  semences  de  ces 
plantes,  moins  déplaisante ,  mais  plus  térébenthinaoée. 
On  l'emploie  conune  Tcrmifuge,  et  possédant  cette  ?erta 
sous  nn  petit  Tolome  ;  on  peut  la  substituer  at eo  atan* 
tage  aux  plantes  qui  la  fournissent. 

•^  Dans  un  traité  soologique  et  physiologique  sur 
les  Tsrs  intestinaux  de  l'homme,  par  M.  le  docteur 
Bremser  j  traduit  de  l'allemand  par  M.  le  docteur 
Onmler^  on  trouve  Ténumération  de  plusieurs  espèces 
de  vers  qui  se  rencontrent  dans  les  diverses  parties  da 
eorps  humain.  Tels  sont  .-  le  JUaria  medinensis  ,  ou 
dragonoeau  du  tissu  ceilalaire  de  l'homme;  «-  le  iri» 
eoctphalus  dispar  ^   dans  le  cœcum   de  l'homme  ;  ^^ 
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tàxuris  vermiatiariSf  dit  ascaride  ▼ffrmtciiUire  dtt 
toni,  chez  les  en  fans ,  sortoot  ;  —  le  .tpiiopttraf  qu'on 
a  Iriiuve'  dao§  la  testie  unnaire  de  lliofnine  ;  —  le 
êiron^Uusgfgaf^  le  strongle  géant  des  reîas  de  llioiiime} 
—  Vascaris  iumbricoi  (ef^  le  lombricmile  dés  inteatins  de 
rhomme;  -^  le  distoma  hepaiicum  ,  Ift  douve  do  foie 
de  rhomme  et  des  aoîmaai  ;  -*.  le  pofyvtoma  jnngiU^ 
coia ,  dans  les  o? airea  de  la  femme;  «—  te  bothriœephiitus 
laius  (  tcenia  lata  )  ,  le  ver  eolîtaire  large,  daos  let 
iptestina^  habile  snrtovt  en  France,  Sniase,  Rosaie;  --• 
le  tœnia  folium ,  le  cocurbitain ,  habite  sartoot  en  AU 
lemagae,  Angleterre  ,  Hollande  «  POrient,  etc^  —  If 
cystictrcuê  ctliubosus  da  tissa  cellulaire  de  Rhomme ,  est 
Tfaydatide  ;  ^'-  Vechinococcus  homUU$  p  trouY^é  dans  It- 
cenreau  de  rhontme. 

'  M.  de  BlaînvUle ,  qui  a  i  jont^  an  appendice  à  cet  oa- 
vrage  tout  réeeminent  publie  ,  a  d<<rf  it  un  tera  iniestinol 
de  rhomme  aous  le  nom  de  mtkorl^nque. 

(  A9VALES  de  la  méd^icine  physiologique  ^  mars  182?  )• 
—  Traduction  de  textraii  d'un  mémoire  intitulé  :  coif* 
WMSTACio^^  etc ,  u*est«Â*dire ,  réponse  aux  questions  rela^ 
iis^es  aux  épidémifs  qui  ont  régate  à  Xérès  de  la  Profitera 
durant  les.  années  '870  et  1811  ^  adressée  par  M* 
le  Consul  français  h  Cadix  y  au  nom  de  son  Goui^tr^ 
fiemenig  à  ^illustre  jiiue  constitutionnelle  de  cettt  ViUe 
(  JUrès  )  par  Corgane  de  son  premier  alcade  ;  par 
don  Juan-Antonio  Fehbik  ,  D.-M.  à  Xdrès  de  la  Fron- 
téra  !  pièce   communiquëe  par  M.  le   D'.  Cbebvik* 

«  Apre»  beaucoup  de  détails  sur  Tor^gine  et  les  progrèa 

de  ces  épidémies,  dit  M.  Chervin^  Tauteur  termine  son 

intéressant  mémoire  par  un  huitième  paragraphe  dont , 

ponr  plus  d^auibenticité  nous  allons  donner  reitraii  en 

Ljangne  espagnole  (i)*  • 

(i)  L'auteur  se  livre  ici  Si  des  considérations  très-intërestaatas 
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IToot  nous  bornerons  à  reprodoire  ici  la  tradnctioii 
Ae  cet  extrait  et  les  judicieusef  reflétions  qui  la  «niveul* 

«  Quelle  e^t  1«  mëlhode  la  plus  sûre  pour  sa  gnérisoq 
(  la  fièvre  jaune  )  7  J'avoue  iogënument  que,  ja^qitfà 
cette  <Urnière  épidémie,  î'avaia  cru  que  la  ^vre  ëtail^ 
dans  cette  maladie,  le  mal  essentiel;  que  Us  ëponvan- 
tablas  phénomènes  que  Ton  y  obberre  ataîeni  liea  eo 
conséquence  de  la  disposition  des  malades  et  des  iiifluen- 
ces  de  la  saison,  et  je  les  considérais  comme  des  Bymp« 
t6uies  de  la  maladie.  Le  pUn  de  traitement  que  j'adoptai^ 
fut  le  même  poor  tous  les  cas  :  je  saignais  quelquefois; 
je  prescrivais  des  ëmétiquef  ,  beaucoup  de  purgatifs, 
et^  cbes  tons  les  malades  indistinctement,  j 'administrait 
le  quinquina  avec  plus  ou  nloins  de  profusion  •  •  •  •  Lea 
réoulta! s  étaient  constamment  les'rnénies  :  le  nombre  dee 
morts  éi^it  toujours  excessif,  eo  égard  an  nombre  de 
ceux  qui  tombaient  malades  et  de  ceux  qui  guérissaient* 
Cey  fâcheuses  conséquences,  si  souvent  répétées,  me 
firent  changer  d*idée.  L*upinion  qui  classe  cette  maladie 
parmi  les  phlegmasies ,  et  qui  considère  les  sjmp.ftmes 
qu'elle  présente  comme  on  résultat  de  la  lésion  inflam- 
matoire que  les  dissections  ont  manifestée  dans  l'appareil 
gastrique  de  ceux  qui  ont  succombé ,  était  parvenue 
jusqu'à  moi.  Je  me  proposai  de  faire,  à  ce  sujet,  deê 
observations  décisives;  et,  pour  j  mettre  la  plus  sévère 
cxactitade  je  me  chargeai  d'un  petit  nombre  de  malades. 

aar  la  satura  de  la  fièvre  jaahe  qu'il  regarde ,  arec  beaueo*ip 
de  raisoD»  oomme  une  phlegmaaie  des  voies  digestives,  ou 
«ne  gastro^entërite ,  qui  cootre-indiqoe  l'a-nploi  àé^  remèdes 
«timulans,  et  exige  on  traitement  an ti-ph logistique.  Comme 
•e  sont  des  vues  générales,  on  les  supprime  poor  passer  de 
tuile  &  ee  qu'il  dit,  d'après  sa  propre  pratique,  qui  a  présenté 
des  n^snltats  le^  plus  heureux  qu'on  ait  peul-ètre  jamais  ob- 
tenus din»  la  traitaflaent  d«  oatte  terribla  maladie  (  NjU  da 
AT.  Chcrvin.  ) 
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rendant  tonte  la  dorëe  de  cette  dernière  ëpidëmie  (iSai) 
je  ne  soignai  qne  trente-sept  malades.  Le  premier  fot 
traite  sniyant  l'ancienne  roniine  ;  il  monrat  le  septième 
jonr,  avec  tons  les  symptômes  de  la  dissolaiion ,  de  h 
..  gangrène  et  dans  nn  état  de  désespoir.  Des  trente-six 
restans,  trente-quatre  forent  sauvés ,  et  deux  moomrent: 
sur  ces  deoXy  l'dn  avait  -été  goéri  ,  mais,  ayant  commis 
des  excès  dorant  la  convalescence ,  il  éprouva  une  re- 
chnte  et  il  périt  :  l'antre  succomba  aux  suites  d*uoe 
parotide  qui  avait  jugé  la  fièvre,  mais  qui- ne  prit  pas 
tout  le  développement  que  cette  maladie  exige. 

Le  plan  curatif  que  je  suivis  chez  ces  malades  fut 
ianti-pblogistiqoe  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression: 
évacuations  sanguines  locales  répétées  selon  le  besoin , 
boissons  délayantes,  tempérantes,  gommeuses,  très*lé- 
gèrement  acidulées  ;  diète  extrêmement  légère  ,  sin'a- 
pismes  touvent  répétés  sur  les  extrémités ,  lavemens  de 
même  vertu  que  les  boissons ,  c'est-à-dire  rafraichissana 
et  tempérans,  fomentations  analogues  sur  Tabdomen ,  ha- 
bitation bien  ventilée  et  d*nne  température  toujours 
fraîche  \  soin  constant  d'entretenir  la  propreté  dans  la 
chambre  du  ina.lade ,  dans  son  lit  et  autour  de  sa  per- 
sonne. 

Les  résultats  ont  été  tellement  heureux ,  ainsi  qqe 
je  l'ai  déjà  dit,  que  si  on  les  compare  avec  les  états 
nécrologiques  qui  précèdent,  on  trouvera  qu*en  i8ao  le 
nombre  des  morts  était  de  trente-cinq  sur  cent|  et 
qu'en  1831  il  s'élevait  jusqu'à  cinquante  pour  cent(efs 
suivant  Pancienne  méthode  )  ;  tandis  que  sur  les  malades 
.  dont  je  m'étais  chargé  dans  cette  dernière  année ,  ks 
décès  se  réduisent  à  un  peu  plus  de  cinq  pour  cent. 
Celte  différence  remarquable  de  trente  sur  cent  dans 
la  première  de  ces  deux  années  ,  et  de  quarante-cinq 
dans  la  seconde ,  en  faveàr  de  la  méthode  anti-phlogîs. 
tique  ,  paraît  devoir  lever  toute  espèce  de  doute  et  fixer 
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dëfioUîrement  Topintoa  des  praticiens  sar  le  tnitement 
qai  cnérile  la  prëfereDce.  Je  conclus  qne  Panti-phlogîs* 
tiqae  doit  être  coosidëré  comme  le  plas  sûr ,  le  plus  ra- 
tîoanet  et  le  miçax  approprié  ^  la  nature  de  la  fiè?re 
jaQue. 

Xértis  de  laFronlera,  le  %o  îèyntr  1823. 

Cette  copie  est  conforme  k  U  réponse  qui  fut  faîte 
aox  questions  que  M.  le  Consul  français,  résidant  à 
Cadix  9  adressa  k  la  muDicipaUté  de  Xérès,  par  ordre 
de  son  gouTcrnement. 

Signé  i  JuAN-AnTOirib  Febiazi. 


9  n  résulte  de  cette  pièce  intéressante  que  la  fièvre 
janne  ,  traitée  saÎTant  les  préceptes  de  la  doctrine  phy- 
siologique y  ne  serait  pas  plus  meurtrière  que  nos  épi- 
démies les  plus  communes  et  même  que  nos  maladies 
aiguës  sporadiqnes  les  plus  ordinaires  ;  car  quelle  est 
celle  oii  Ton  ne  perd  pas  cinq  malades  sur  ceut  7. .  • 
Et  que  penser  de  ces  commissions  que  notre  gon- 
▼ernement  a  envoyées  à  grands  frais  observer  la  fièvre 
jaane  k  Cadii,  à  Barcelone  ,  etc.  ?  L*orgueil  avait  em- 
pêché les  membres  qui  les  composaient  de  prendre  con*- 
naissance,  avant  leur  départ,  d'une  doctrine  que  tout 
les  élèves  étudiaient  depuis  long-temps,  et  qu*une  fouie 
de  praticiens  honorables  s'empressaient  de  soumettre  an 
ereoset  de  Texpérience.  Arrivés  sur  les  lieux,  ils  ont 
sorirrité  leurs  malades  de  toutes  les  manières;  sulfate  de 
kinine  à  riutériear,  moxas  h  rextérieur,  etc.;  et  Ton 
trouve  pour  résultat  des  rapports  qu'ils  ont  publiés  , 
que  la  fièvre  fanue  est  nne  maladie  contagieuse  ,  ter* 
rible,  dont  le  siège  n'est  point  déterminé  et  dont  les 
remèdes  ne  sont  point  connus.  Compares  à  ces  hommes 
de  coterie  un  honnête  praticien  des  colonnes  A* Hercule , 
qui,  snr  le  simple  bmit  qu'on  a  classé  la  fièvve  jaune 
T.  IX.  Avril  i8»5.  it  * 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  "a  ) 

iiQ  rang  des  phlegmasies ,  croit  sa  conscience  et  son 
honneur  intéressés  à  vérifier  les  effets  dn  traitement 
anli-phlogistique  :  et  vous  jugerez  de  quel  côté  est  Ta- 
inonr  ^de  la  science  et  la  philantropie. . .  .Mais  comment 
le  rapport  dont  noas  venons  de  donner  un  extrait ,  n'a- 
t-il  été  cité  par  personne  ?  • . . .  Les  médecins  chargés 
d'éclairer  la  gourvernement  sur  lei  questions  de  salubrité 
pahliqoe  en.  ont-ils  en  connaissance  ?. . . .  Gardons-nous 
de  pousser  plus  loin  ces  questions.  Les  gens  de  bien 
nous  entendront  et  les  judicieux  essais  et  les  discussions 
impartiales  du  savant  et  modeste  Ferrait  ne  seront  point 
perdus  poar  l'humanité. 

^ous  ne  pouvons  terminer  sans  ajouter  qu'ayant  ha- 
bité Xérès  en  iSio,  iBit  et  i8ia,  nons  avons  connu 
le  vénérable  docteur  Ferran^  le  doyen  des  médecins 
de  cette  ville  ,  et  celui  sans  contredit,  qui  jouissait  alors 
de  la  plus  haute  réputation.  Tels  sont  pourtant  les  hommes 
aui^quels.  de  frivoles  libellistes  parisiens  adressent  des 
'invectives  poor  mériter  les  bonnes  grâces  des  chefs  de 
la  coterie  à  laquelle  ils  se  sont  dévoués. 

—  f  Le  propagateur  des  Sciences  médicales  ^  i8:t5.  J 
«  G*est  par  erreur  que  dans  le  compte  rendu  de  la  der- 
nière séance  de  la  Société  de  pharmacie ,  les  rédacteurs 
du  journal  de  pharmacie  ont  qualifié  de  remède  secret 
la  mixture  brésilienne  de  M-  Lepère,  En  en  publiant  la 
formule,  d'après  la  Gazette  de  santé ^  nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs ,  qui  sans  doute  aimeront  à  con- 
naUre  un  médicament  justement  estimé. 

MLrture  brésilienne  liquide  :  baume  de  la  Mecqne  da 
commerce,  rédoit  en  consistance  de  manne ,  120  parties; 
baume  de  copahu  très-pur,  36o  parties;  extrait  pila- 
laire  de  safran,  nue  partie;  F.  S.   A. 

Mixture  brésilienne  en  pâte  :  mixture  brésilienne  liquide, 
lia  parties;  baume  de  la  Mecque  réduit  en  consistance 
de  manne  ,  124  parties;  F/ S.  A. 
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Noas  croyons  ëgalemeat  être  atile  en  donnant  la  com- 
position d*un  antre  médicament  qoe  prépare  M.  Lepère, 
et  qui  est  depais  long-temps  employé  avec  snccès  contre 
les  flrars  blanches  :  résine  de  cubèbe,  deux  scrnpnles; 
halle  volatile  de  cubèbe,  2  gouttes;  poÎTre  noir,  ^  gros; 
banme  de  copahu ,  i  once  ;  baume' de  canada,  2  onces.  » 
Journaux    Danois. 

(  BibUolh.  for,  LûBi^er  ^  ï^^4  >  cahier  1.  et  Ballet. 
des  Se.  méd.  )  De  remploi  de  r/utile  de  ricin ,  en  petites 
doses  f  par  le  chirurgien  Holmkb.  —  «  Pendant  son  séjour 
aux  Indes -Occidentales  et  dans  ^Amérique  méridionale 
en  1822  et  1823,  rautenr,  chirurgien  de  vaisseau,  s'est 
convaincu  de  l'uillitédorhuile  de  ricin.  Aux  Indes,  cette 
buile  est  d'un  usage  général ,  non-seulement  au  commen- 
cement des  traitemens  pour  toutes  sortes  de  maladies», mais, 
aussi  périodiquement,  par  exemple  tous  les  mois,  pour  ob- 
vier aux  effets  pernicieux  de  la  chaleur  du  clinuit  sur 
les  organes  digestifs.  On  sait  que  presque  tous  les  nou- 
veaux débarqut's  éprouvent  ces  effets;  que  chez  eux  la 
constipation  <.'L  la  diarrhée  aitt'rneot  avec  la  colique,  ou 
y  sont  jointes;  qu'ils  pe.i^dent  Tappétit,  qu'ils  ont  des 
maux  de  tète,  des  vertiges,  etc.  Quelquefois  les  dou- 
leurs se  concentrent  au  cardia  et  deviennent  si  aiguës 
que  le  moindre  mouvement  du  corps  ou  le  plus  léger 
attouchement  les  augmente  :  il  en  résulte  pour  les  Eu- 
ropéens nou«accli matés ,  une  gastrite  qui  se  transforme 
quelquefois  en  hépatite  et  termine  rapidement  les  jours 
du  malade.  D'autres  fois  le  désordre  causé  dans  les  or- 
ganes digestifs,  se  manifeste  par  une  constipation  qui 
résiste  à  tous  les  lavemeus  et  purgatifs  \.  ••  Contre  tous 
ces  accidens,  Thuile  de  ricin,  donnée  par  cnillerées  à 
thé,  2  à  5  fois  par  jour,  a  paru  très-erHcace.  Sur  120 
hommfes  qui  formaient  l'équipage  de  la  corvette  danoise 
la  Kaiadey  plus  des  sept  huitièmes  furent  attaqués  de 
la  iiarrhée  après  un  séjour  d'une  huitaine  à  St«-Do- 
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mbgoe ,  sons  88"*  h  92"  Fahr.  de  chaleur.  Dans  les  cas 
cil  les  malades  ëtaient  d*abord  constipcfs,  et  rendaient 
ensuite  do  sang  et  point  d'excrémens ,  M.  Holmer  corn- 
meoçait  par  donner  une  dose  entière ,  a(ia  de  produire 
une  évacuation  convenable  \  il  la  faisait  précéder  d'une 
saignée,  lorsque  le  malade .  était  sanguin,  avait  une 
forte  fièvre,  et  éprouvait  des  douleurs  opiniâtres.  11 
prescrivait  ensuite  l'huile  de  ricin  par  cuillerées  toutes 
les  2  heures  ,  on  5  à  6  fois  par  jour ,  soit  sente ,  soit 
alternativement  avec  20  h  3o  gouttes  d'Hoffmanpl  di- 
minuait successivement  la  dose  jusqu'à  deux  cuillerées 
par  jour.  Quelquefois  les  douleurs  et  autres  accidens 
disparaissaient,  mais  la  diarrhée  ne  cessait  pas  complè- 
tement. Dans  ce  cas  la  teinture  de  rhubarbe  avec  la  li- 
queur anodine  ou  la  décoction  blanche  (  selon  la  phar- 
macopée de  l'hôpital  Frédéric  )  avec  la  teintnre  de 
rhubarbe  ou  quelque  chose  de  semblable ,  remédiaient- 
h.  tout.  L^auteur  eut  deux  cas  d'une  constipatiop  opi- 
niâtre à  traiter.  Dans  l'un ,  les  lavemens  et  l'huile  de 
ricin  prise  intérieurement  à  dose  ordinaire ,  furent  sans 
effet,  les  douleurs  continuaient,  ce  ne  fut'qu*après  ui^e 
saignée  que  l'huile  se  montra  efficace.  Le  second  indi- 
vidu fut  guéri  après  une  saignée  préalable,  par  l'emploi 
alternatif  de  l'huile  de  ricin  (  jusqu'à  2  drachmes  )  et 
de  l'opium.  M.  Holmer  eut  lui-même  une  affection  des 
organes  digestifs ,  compliquée  d'une  fièvre  nerveuse  et 
d'une  oppression  de  poitrine  assez  considérable  qui ,  né- 
gligée d'abord,  fut,  par.  suite  des  accidens  survenus, 
traitée  avec  plus  d'attention  ;  néanmoins ,  dans  l'espace 
de  3  èi  4  semaines,  l'irritation  6vl  canal  intestinal  fit 
dégénérer  Toppression  en  un  asthme  complet.  A  la  suite 
des  symptômes  indiqués  il  se  déclara  enfin  une  car- 
didlf^ie  'y  mais  Thuile  de  ricin  ne  contribua  pas  moins 
que  les  sangsues  et  les  autres  remèdes  anti-phlogistiques 
à  faire  disparaître  la  maladie.  Pour   ôler  à  l'huile  de 
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rîcin  soa  goût  ordiûaire  »  qui  repogne  à  beaococrp  de 
personnes,  M.  Holmer^  propose  de  la  déposer  doacement 
à  Taide  d*ane  caîilère,  dans  un  ferre  d^eau  froide,  snr 
da  sîrop  blanc ,  et  de  couvrir  la  surface  de  quelques 
gouttes  d*esprit  de  laTande,  en  sorte  qu*en  avalant  la 
bobaon  ,  on  ne  goûle  que  le  sirop  et  Tesprit.  M.  Uolmer 
laisse  aux  médecins  à  décider  jusqu'à  quel  point,  dans 
les  contrées  du  nord,  Thuile  de  ricin  pourra  serrir 
dé  remède  contre  la  diarrhée  et  la  dys&enterie*  » 

—  (  Nx*  By%œay  mars  ,  1824,  pag.  241-  c'  ^'» 
àts  Sa  méd.  )  Emploi  de  Vhuilé  de  cyprès  contre  les 
{fers.  —  «  L'emploi  que  Ton  fait  des  feuilles  de  cy- 
près dans  la  France  méridionale ,  en  les  mettant  dans 
le  linge  et  entre  les  babils  peur  les  préserver  des  verSi 
fit  penser  &  M.  Lichieistein  ^  négociant  à  Montpellier , 
que  le  cyprès  contenait  une  bnile  volatile  mortelle  pour 
les  insectes.  En  conséquence,  il  distilla  les  feoilles,  et 
en  obtint  ane  huile  d'une  odeur  très-forte  qui  fut  trouvée 
en  effet  mortelle  pour  les  vers.  Il  envoya  de  cette  huile 
à  son  frère,  le  professeur  LichtensCein ,  directeur  do 
cabinet  d'histoire  naturelle  à  BerKn,  qui  essaya  d'en 
faire  usage  pour  conserver  les  objets  empaillés,  et  la 
trouva  très-utile  pour  cela;  il  conclut  de  cette  expé- 
rience que  l'hbile  de  cyprès  pouvait  être  également 
efScace  pour  chasser  les  vers  des  intestins.  Il  remit 
une  bouteille  de  cette  huile  à  M.  Uufeiànd,  On  assure 
que  ce  médecin  en  a  constaté  refficacité  contre  plu- 
sieurs sortes  de  vers  ;  mais  jusqu'à  présent  M.  Htj'tland 
n'a  rien  publié  à  ce  sujet.  M.  Oito,  h  Copenhague,  a 
reçu  une  petite  fiole  d'huile  de  cyprès  :  par  la  forte 
odeur  qu'elle  exhale,  elle  parait  k  ce  médecin  ressembler 
à  l'huile  anglaise  warm^eed-oil ,  spécifique  qu'en  obtienl 
par  la  distillation  du  chenopodium  anthelminticum\  mais 
elle  a  une  couleur  plus  foncée  comme  l'huile  de  Voii^nn 
critique;  enfin,    pour  l'effet,   M*  Ouo-  la    compare  à 
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niiiile  flistillée   de    valériane  ^  dont  refficacîtë  contre 
les  yen  a  ëtë    constatée  depnU  plasiears   années  par 

le  professeur  danois  JVendt.  » 

ê 

3."    Variété  s. 


—  U  Tient  de  paraître  nne  brochure  ayant  pour  titre  .• 
ObseriHUions  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  ta  créaiiondes 
écoles  secondaires  de  médecine  et  de  pharmacie  y  des 
ehambres  de  discipline^  et  à  tinspection  des  eaux  mi^ 
nérales  artificielles  ;  présentées  aux  deux  Chambres  et  à 
S*  E.  le  Ministre  de  Pintérieur  par  la  Société  de  phar* 
macie  de  Paris.  La  Société  ayant  cru  remarquer  dans 
ce  projet  de  loi  des  lacunes  et  des  équivoques,  propose 
de  tes  faire  disparaître  au  moyen  de  quelques  amende- 
mens.  Elle  voudrait  i.""  qu'on  spécifiât  dans  le  texte  de 
b  loi  que  les  écoles  secondaires  de  médecine  seront 
composées  de  professeurs  choisis  dans  les  trois  profes- 
ttona^  !&.'*  que  la  lot  fixât  les  attributions  des  chambres 
àe  discipline  dans  les  villes  oti  se  trouvent  des  écoles 
spéciales;  3.*'  que  les  chambres  de  discipline  fussent 
appelées  k  former  dans  toutes  les  villes  où  elles  se  trou- 
veront,  des  conseils  de  salubrité;  4*''  ^^®  '^^  chambres 
de  discipline  choisissent  un  président  dans  leur  sein  ; 
5.*"  qu*à  l'avenir  y  la  préparation  et  la  vente  des  eaux 
minérales  artificielles  fussent  exclusivement  réservées  aux 
pharmaciens  y  qui,  pour  cet  objet,  seraient  soumis  à 
une  inspection  de  la  chambre  de  discipline  oii  se  trou* 
▼erait  l'établissement.  La  Société  pense,  toute  fois  ,  que 
les  personnes  autorisées  h  l'effet  de  fabriquer  des  eaux 
minérales  au  moment  oii  la  présente  loi  sera  "publiée, 
pourrait  continuer  de  les  préparer  sous  la  surveillance 
d%in  inspecteur  nommé  ad  hoc  par  l'autorité.  Er.fi o , 
la  Société  de  pharmacie  soutient  que  le  nombre  des 
pharmaciens  doit  être  limite,   et  que-  cette  limitation  » 
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attendue  comme  un  bienfait   ei  reclamée  comme  aae 
justice,  est  possible  et  juste  suivant  nos  lois. 

—  11  faut  croire  que  plus  d^une  compagnie  fera  de» 
observations,  quant  à  la  creaûou  prochaine  des  dcolet 
de  me'decine,  des  chamjjres  de  disciplines ,  elc  }  il  faut 
croire  aussi  que  les  journaux  de  médecine  ne  garderont 
point  le  silence  et  même  qu'ils  feront  entendre  na 
concert  unanime  de  louanges,  h  Toccasion  de  la  loi 
proposée,  car  elle  doit  évidemment . tourner  à  Tavantage 
de  tout  le  monde.  Mais  le  projet  de  cette  loi  ne  se- 
rait-il point  susceptible  de  modifications?  Et,  par  exemple, 
ne  conviendrait-il  pas  de  supprimer  la  classe  des  officiera 

.  de  santë  ;  d^affranchir  les  gens  de  Part  du  droit  d*exer« 
cice  si  peu  compatible  avec  la  dignité  de  leur  professâon; 
de  ne  donner  le  grade  de  médecin,  chirurgien  et  phar- 
macien  qn'à  des  candidats  lettrés  ? 

—  Les  maladies  prîntannières  n'ont  pas  été  observée! 
en  avril  de  cette  année  comme  k  pareille  époque  des  an- 
nées, antécédentes,  feulement,  s*est-il  présenté  quelque* 
cas  de  variole,  de  scarlatine.  Mais  les  catarrhes  bron- 
chiques et  d'autres  phlegmacies  du  tissu  muquenx  n'ont 
pas  été  peu  nombreux  et  de  tous  les  moyens  qu'on  leur 
a  opposés,  les  anti-phlogis tiques  ont  été  les  plus  efficaces» 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'Ét^t-civil  de  la 
mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Mars  i8a5 ,  44^ 
Baissances*,  34  f  décès  et  55  mariages. 

P.-M.  Roux. 

4-*    Concours    académiques. 

La  Société  médicale  d'émulation  de  Paris,  ayant 
résofu  de  soumettre  successivement  aux  méditations  des 
médecins  une  série  de  questions  liées  entre  elles  par 
un  but  commun,  et  susceptibles  d'embrasser  l'ensem^U 
de  quelques  parties  importantes  de  la  physiologie  pa* 
thologique  ,  a  pensé  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
l'histoire  complète  des  relations  sympatlûques  des  prin- 
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eîpaax  Tiscèm  Frapper  de  maladie,  est  un  des  pointi 
qo'îl  importe  le  plas  d^approfoodîr ,  et  qu'il  est  da 
sombre  de  ceox  qai  peavent  jeter  le  plas  de  lamières 
sur  Véliologie  et  le  traitement  d'ane  foule  d'affectioDS 
morbides;  en  conséquence,  elle  met  an  concours  la 
question  suivante: 

Déterminer^  par  des  obsennuions  clinUfues^  des  ou» 
pertures  de  cadai^res  et  des  eœpériences  : 

1.*  Cinjluence  du  système  nerveux  cérébro-spinal  et 
de  ses  membranes  ^  dans  Fétat  de  maladie  ^  sur  les  autres 
'-  organes  .• 

3."*  L influence  de  ces  derniers  organes  ^  également 
dans  tétat  de  maladie ,  sur  le  système  nerveux  cérébro» 
spinal  et  ses  membranes, 

La  Société  ne  se  dissimule  point  combien  celte  ques- 
tion est  vaste  et  présente  de  difficultés  ;  aussi  ne  se 
flalte-t-elie  pas  d'obtenir  une  solution  rigoureuse  et 
parfaitement  satisfaisante  sous  tous  les  rapports.  Quoi- 
qu'elle demande  un  tratail  d*ensemble,  elle  désire  ce- 
pendant que  Fou  s'attache  principalement  au  premier 
membre  de  la  question  ;  le  second  offrant  moins  de 
points  obscurs  et  controverses,  depuis  les  discussions 
publiques  qui  se  sont  élevées  dans  ces  derniers  temps. 
Du  reste  ^  en  souhaitant  que  les  concnrrens  donnent 
rartont  les  résultats  de  leurs  propres  observations  et 
de  leur  expérience  personnelle ,  elle  n'entend  pas  leur 
6ter  la  faculté  de  mettre  à  profit  celles  de  leurs  pré- 
décesseurs,  pourvu  qu'ils  y  appliquent  les  règles  d'un 
scepticisme  éclairé  et  d'une  sage  critique. 

lie  prix,  consistant  dans  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  3oo  francs ,  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique du  mois  de  février  1826.  Les  mémoires^,  revéïnt 
des  formes  académiquf*s ,  seront  adressés,  port  franc, 
avant  le  premier  janvier  prochain  ,  terme  de  rigueur, 
k  M.  le  docteur  Jourdan  ,  secrétaire-général  de  la 
Société  ,  rue  de  Bourgogne ,  n.*  4* 
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NOTICE 

ïiES  TRAVAUX  DU  COMITÉ  MÉDICAL  D£$  DISPENSAIRSI 
DE  MARSEILLE. 

Année  igaS.  —  N.'  IL 

MAFfORT  Mit  Fêtai  des  maladies  traitées  dans  les  dis* 

'    pensairesj  pendant  le  premier  trimestre   de   fannéê 

i8l5f  présenté  au  nom  du  Comité  médical  à  FÂdmi^ 

nistration  da  bureau  de  Henfaisance  \  par  Jf.  P.*M« 

RoinLy  Secrétaire^g/énèral. 

Dm  toutes  les  ëiodes,  celle  des  constîtotîoiis  médicalet 
et  des  maladies  régnantes  est  sans  contredit  la  plas 
importante  pour  le  médecin.  G*est  elle  qnî  rend  excel- 
lent praticien  et  qui  fournit  de  frëciaentes  occasions  de 
méditer  sur  les  misères  homaines,  en  offrant  sans  ces^e 
de  noaveaax  tableaûi.  Mais,  snbordonnëe  à  certaines 
conditions  qôe  la  plupart  des  médecins  n*ontpas  toajoors 
pu  réutiir  y  cette  étude  ne  fot  sans  doute  pasasses  cuitiyée^ 
et  ce  n'est  pas  ce  qui  a  ^contribué  le  moins  à  ralentir  la 
marche  des  sciences  médicales  vers  leur  perfection  :  il 
faut  y  entre  autres  choses,  «n  champ  fertile  k  exploiter 
pour  pouvoir  recueillir  des  fruits*.  Les  médecins  attachés 
k  Toire  Administration  jouissent  de  cet  avantage:  de  nom- 
breux maUdes  sopt  confiés  à  leurs  soins.  ^Uissi^  les 
dispensaires  sont  •  ils  généralement  copsidérés  comme 
le  thermomètre  des  maladies  qui  régnant  à  Marseille', 
et  avec  tous  eu  raîiion  d'exiger  que  le  Comité  médical 
TOUS  présentât  tous  les  trois  moisi  et  à  la  fin  de  chaque 
année ,  une  notice  de  ses  travaux* 

T.  IX^^fc^rt/iSikS.  2a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  a5o  ) 
Sans  doate  si  cette  lâche  eut  été  constamment  rem- 
plie, depuis  la  fondation  des  dispensaires,  on  posséderait 
ànjoardlioi  «ne  masse  de  faits  assez  imposante  poor  fair« 
pencher  la  balance  en  fsTear  de  telle  on  telle  doctrine 
médicale.  Mais,  noas  ne  devons  pas  le  taire,  trop  souvent 
on  s'est  traîné  dans  on  chemin  battu  par  les  déyanciers , 
par  respect  aveugle  poar  l'antiquité,  ou  trop  enthousiaste 
pour  les  découvertes  modernes ,  on  n'a  poini  recherché 
l'or  cpe  renferment  les  écrits  dé  nos  prédécesseurs  • 
d'âoires  fois ,  on  a  omis  de  tracer  le  Ubiean  4e8  confr- 
iitntîons  médicales  et  des   maladies    régnantes^  on  on 
ne  l'a  pas  toujours  fait  avec  le  soin  qu'exigeait  un  pareil 
travail.  Cependant ,  Stoli  avait  dit  depuis  long  .  temps 
que  la  collection  de  toutes   les  maladies  épidémiques 
décrites  jusqu'à  présent  apporterait  un  des  plus  grands 
avantages  h  l'art  médical  et  immortaliserait  son  auteur. 
Quel  aiguillon  plus  capable  d'exciter  l'émulation  que 
les  prédictions  du  célèbre  professeur  de  Vienne!  La  Com- 
pagnie dont  je  me  félicite  d'être  aujourd'hui  l'interprète 
en  est  û  pénétrée,  Messieurs,  qu'elle  ne  manquera  point 
de  rénoir  ses  efforts  pour  concourir  k  les  réaliser.  Mais 
la  chose  estrclle  bien  facile  ?  Peat-on  calculer  au  juste 
et  le  nombre  et  le  genre  de  maladies ,  et  les  résultats 
obtenus  de  diverses  médications?  Ifon ,  Messieurs  ;  de 
la  multiplicité  des  malades ,  ou  plul6t  du  défaut  d*ordre 
auquel  la  conduite  dp  la  plupart  d'entre  eux  donne  lieu , 
on   v6it^    naître    une  foule    de   difficultés    qui  doivent 
nécessairement  s'opposer  à  la  meilleure  volonté.  En  effet, 
tel  qui  a  reçu  un  dispensaire  ne  se  présente  point  asses 
l6t  aa  médecin  chargé  de   le  soigner;  tel  autre  qui 
s'est  présenté  ne   reparait  plus  et  Isisse  ignorer  ainsi 
l'époque  de  la  terminaison  de  sa  maUdie  ;  il  en  est  qui 
se  droguent  suivant  leur  propre  mouvement  ou  d'après 
les  conseils  des  commères,  outre  qu*ils  sont  traités  par 
vos  0iédeciDs;  quelques-uns  réclament  les   secours  de 
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TOtre  bienfainnle  A.diDiiii8UratioQ,  alon  qn'ib  iont  TOaéi 
à  aae  mort  certaine ,  éiat  dans  lecjoel  ils  se  loot  plongée 
poar  avoir  soîti  aoe  marche  ihërapeatiqoe  c|oe  dea  mé* 
dicastres  lear  avaient  indiquée  pa  qn*ib  s'étaient  tracde 
eQx-mémes;  d*aatrea.  •  •  .Mail  noas  ne  finirions  pas,  s'il 
fallait  tout  dire ,  et  il  snffit  d'observer  qne  da  conflit 
de  tant  de  circonstanoes,- il  en  est  rësnké  i.*  que  h 
médecine  des  dispensaires  n'a  pas  toujours  ëlé  faite  aveo 
tonte  la  régularité  qa'e|le  réclame  ;  a*^  que  la  mortalité 
ne  fat  jamais  une  conséquence  directe  des  traitemena 
anqnels  les  malades  ont  été  sonmis  par  vos  médecins^ 
.  iJ^  que  le  nombre  des  maladies  a  été  augmenté  par  telle 
on   telle  médication    proposée  par  des  profanes,  etc. 

Pour  obvier  à  ce  désordre  ,  il  est  pins  d'nn  eipédient 
qu'il  nous  serait  facile  de  signaler.  Mais  en  parlant  k  des 
Administrateurs  éclairéa  et  dont  l'esprit  d^nvesUgatioa 
est  tel  qu'ils  peuvent  mieux  que  personne  discerner  le 
bien  et  indiquer  les  moyens  de  le  Caire ,  votre  Conûté, 
Messieurs ,  croit  devoir  borner  ici  ses  réflexions^  qu'il 
n'a  soumises  à  voire  jugement  qn'afin  de  josti^r  son  .ratp* 
port,  si  lés  deuils  qu'il  contient  ne  vous  sont  donnée 
qne  d'une  manière   approximative. 

Si  nous  ajoutons  aux  $75  malades  en  traitement  an 
I."  janvier  de  cette  année  les  io34  q«i  ont  été  inscrits  dans 
le  trimestre ,  nona  aurons  un  ioul  de  1609  malades  dont 
goo    ont  été  guéris  t 
4^    ^°^  moru, 
3i     ont  été  envoyés  à  Vh&piul , 
et     63o     restent  en  traitement  au  i.*'  avril. 

Dans  ce  trimestre ,  le  froid  n'a  pas  été  rigonrent. 
De  temps  à  autre,  cependant /le  vent  du  nord  s*e8t 
fait  sentir.  Aussi,  la  température  a-t-elle  été  moins  hu« 
mide  que  sèche .  quoique  l'atmosphère  ait  été  parfois 
chargée  de  brumes  et  de  brouillards  et  que  nombre  de 
jours  aient  été  très-nuageux. 

Dana  les  maladies  observées^  il  n'a  pas  été  recoima 
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le^amctèfe  i!pid^ilit(|oe ,  et  si  presque  toos  les  rap- 
ports aDtéBëdens  n'oDt  fait  mention  d'aaciine  maladie 
ëniio^mmént  contagîease,  de  Faven  même  de  cenx  qut 
ISroyaîeoi  le  plus  à  rezîsteoce  de  certaines  contagions  ; 
tl  est  bîeû  satisfaisant  pour  nous  anjoard*hoi  de  tenir 
le  même  lan|(â[ge  et  d'ajouter  qu*â  Teieeption  de  qnelqaes 
affections  telles  qne  la  gale^  la  petite  yërole,  on  n*aara 
peut-étrejamais  à  traite^  dans  les  dispensaires  de  maladies 
proprement  dites  contagieuses.  Vos  médecins  sont  pleine- 
ment oonTaincns  que  de  toutes  les  contagions  y  la  pins  ter-* 
rible  est  la  cbntagion  morale  et  qn*on  ne  la  verra  jamais 
régner  parmi  les  malbeureox  qai  font  Tobjet  de  votre 
sollicitude  paternelle ,  tadt  les  soins  que  vous  leur  pro-^ 
digoec  sont  pnissans  et  des  plus  consolateurs. 

Mais  podr  vous  donner  une  idée  plus  juste  des  ma-» 
ladies  qui,  dans  ce  trimestre ,  se  sont  offertes  à  la  pra- 
tique  de  vos  médecins,  nous  allons  les  passer  en  revne 
en  en  supputant  le  nombre  d*après  les  bnllelins  qui 
bnt  été  rendus  et  en  les  présentant  dans  un  ordre  suc* 
ee^sif  de  manière  que  les  premières  signalées  soient 
(précisément  les  plus  nombreuses. 

Et  d'abord ,  nous  avons  à  vous  annoncer  que  les 
catarrhes  bronchiques  et  pulmonaires  ont  formé  presque 
le  quart  du  .nombre  des  malades.  On  a  observé  en 
moindre  quantité  des  gastrites,  des  gastro«-entériteSydont 
quelques-unes  ont  été  le  résultat  de  l*usage  intempestif 
de  purgatifs  drastiques,  prisa  Tinsçu  des  médecins  ,  ou 
de  Tabus  d'un  régime  trop  échauffant.  On  a  eu  & 
traiter  aussi  bon  nombre  de  coqueluches,  des  érjsipèles, 
âes  ophihalmies,  des  affections  inhuma tismales ,  des  ce-* 
phalites,  des  hydrothorax,  des  plebrésies,  des  périp* 
neumonies,  des  bemopthisies,  des  apoplexies;  le  nombre 
des  affections  qu'il  nous  reste  à  désigner  a  été  ensuite 
en  décroissant  jusques  au  n.°  i  ;  ces  affections  sont  des 
lurnies,  des  éruptions  cutanées  anomales  ^  des  soafIat)nes> 
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des  roQgeotes ,  des  maladies  oerteases ,  des  cëplulalgîes , 
des  mëoorrhagîes  y  des  ameiiorrlito ,  des  scrophales, 
des  gastrodiniesy  des  abcès,  des  inflammatioos  galtaraks 
des  fractures  da  tîbia,  des  affections  dartfeasesi  der 
sciatîqae?,  des  colîqaes,  des  ulcères,  des  fluxions  |  des 
cooTaUioos,  des  débilités  générales,  des  choiera  mor-* 
bus  9  des  arachoitis,  des  bématéoiéies ,  d^s  péritonites  i 
des  laryngites  ,  etc. ,  etc.  ' 

Parmi  ces  maladies,  il  nVn  est  point  qai  ait  pré-' 
sente  des  phénomènes  extraordinaires.  Seulement  qaeU 
ques-nnes  ont-elles  été  Caractérisées  par  diverses  particn- 
larités  que  nous  ferons  connaître  dans  notre  rapport 
général  ;  noas  nous  contenterons  de  dire  ici  que  M.  le 
secrétaire  ayant  rédoit  une  fracture  complète  k  la  partie 
moyenne  de  la  jambe  droite,  dont  le  pied  contrefait 
était  contourné  en  dedans,  le  sujet  de  cette  observation 
ne  fut  pas  peu  surpris  d^éprouver  plus  de  facilité  dans 
la  progression,  après  la  consolidation  du  cal ,  le  pied-bot 
ayant  été  redressé  en  partie ,  à  la  suite  de  cet  éyénement*. 

Tel  est,  Messieurs,  Texposé succint  de  Tétat  des  ma* 
ladies  observées  dans  le  trimestre  qui  vient  de  s*écouler« 
Le  Comité  ose  se  promettre  que  si  vons  n*y  voyex  pas 
tons  les  détails  capables  de  justifier  l'importance  de 
ses  travaux,  il  vous  restera  du  moins  pour  démontré 
que  vos  médecins  sans  distinction  sont  animés  de  beau- 
coup de  zèle ,  .et  du  désir  de  vous  seconder  de  mieux 
en  mieux  dans  vos  œuvres  si  pieuses  et  si  bienfaisantes. 


MicLEttssT  du  Conûié  médical  —  Extrait  des  registres 
des  délibérations  de  CAdministraUon^  séance  du  19 
Octobre  1816. 

Abt.  3.  Tous  les  médecins  et  chirurgiens  titolairet 
des  dispensaires  se  réuniront  en  Comité  médical  pour 
se  concerter  sur  le  meilleur  mode  de  traiter  les  ma- 
kdies  qa*ils  auront  observées  dans   leurs  difisions  et 
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poor  éclairer  ràjuiioliiration  «ar  le  lort  d^  malade» 
eonfiët  h  lears  soias# 

kvu  4  -Poor  r^golariser  «es  iraTanx ,  le  Cemité  atira 
«obareaa  qui  se  compoiera  4*nn  président^  d*aD  neC'^ 
président ,  d*an  secrétaire  Relierai  et  d*OD  ^aecréuire 
adjoint,  nomnnés  ponr  an  an  et  rédligîbles. 

Art.  5.  Le  Comité  médical  s'assemblera  one  foischa- 
qae  mois,  et  ses  séances  poarront  an  besoin  être  rap- 
prochées. L'A.dminiftrat!on  se  résenre  en  entre  la  facaltë 
de  le  faire  assembler  extraordinairement  lorsqne  le  bien 
dn  seryice  rexigera,  et  d'y  appeler  Messiears  les  mé- 
decins et  chirurgiens  consultans, 
.  Art.  6^  Le  président  convoquera  le  Comité  médical  , 
par  Torgane  du  secrétaire. 

Art.  7.  Le  président  pourra  nommer  des  commissions 
pour  s'occoper  des  objets  spéciaux  qui  exigent  des  rapports» 

Art.  6.  Pour  délibérer ,  l'assemblée  deVra  être  com- 
posée de  la  moitié  de  ses  membres ,  plus  un. 

Art  9.  Le  .secrétaire  du  Comité  médical  sera  chargé 
de  la  lédaction  du  yerbal  de  la  séance^  qui  sera  la 
à  la  teiyne  de  la  séance  suivante  ;  de  tenir  les  «rchives 
du  Comité;  de  rédiger  la  correspondance ,  et  de  faire 
les  rapports  des  trimestres  et  annuels. 

Art.  10.  Le  vice-président  et  le  vice-secrétaire  rem- 
placent en  tout  le  président  et  le  secrétaire  en  cas  de 
maladie,  ou  d*absence. 

Art  II.  Chaque  trimestre,  le  Comité  fera  ^larvenîr 
Il  FÂdministration,  un  rapport  de  toutes  les  maladies 
importantes  observées  dans  la  pratique  des  dispensaires , 
et  lai  signalera  celles  qui  en  raison  de  leurs  caractères 
contagieux  ou  malins  pourraient  se  propager  parmi  le 
peuple. 

Art.  12.  le  Comité  médical  rendra  compte  à  la  fin 
de  chaqtie  année  h  T Administration  des  travaux  des 
dispensaires  et  du    Comité.  Les  observations    particu- 
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lièret  et  intéressâiitaft  foaraiè»  p«r  les  membres  dei 
dispeoBairet  y  teront  mentionnées,  et  cet  expose  gé^ 
nëral  et  saccînt  ne  sera  remis  k  l'Administratioii  qnV 
près  AToir  été  la  et  adopté  par  le   Comité. 

Art«  i3.  lie  G>mité  médieal  recevra  les  rapporu  de 
tontes  les  maladies  graves  obserrées  soit  ans  Comités 
de  consnltations  gratnites,  soit  dans  des  coosnltations 
particnlièreSy  faites  cbes  les  indigens  malades. 

Art.  i4*  Le  Comité  médical  doit  avoir  en  vue  U 
propagation  de  la  Taccine ,  et  donner  k  celte  ntile  déi- 
contêrte  ponr  Thumanité  tonte  Textension  possible  dans 
la  classe  dn  peuple. 

ArL  i5*  L'Administration  coBToquera  ponr  la  pre« 
mière    fois  les  titulaires  po«r    organiser   les  bareaot. 

Pour  extraie  conforme  ^  ponr  être  transmis  à  tfM; 
•  les  membres   du  Comité  médical. 

L'administratear^Secrétaire  ,  Sifiié  :  BKAAan, 

CATALOGUE 

Dss  Médecins  des  dispensaires  de  Marseille  en  1 8^5. 

MEMBRES  DU  COMITÉ    MÉDICAL. 

Bureau. 
Jfilf .  BsvLLAC ,  père  ,  Président. 
Atkavd,  Yice-Président. 
Roux,  P.-M.  »  Secréuire-géoéral. 
FoacADE,  Secrétaire-adjoint. 
■  •  ■ 
Titulaires  du  Nord  iW/L  Allxmaiid,  doct.  encbcmrgie. 

Bbemonu  y  idtm. 

Fabee,  père  y      idem. 
Adjoinl  du  Nord  :  M.    Fabee  ,  fîb,  docu  en  médecine* 
Tiadairts  du  Midi-.  MM.  BEiaiac ,  père ,  docu  en  m^de- 
Mao  AIL,  docteur  en  efainirgîfti 
Am>as\  idem*     . 
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Adjoints  du  Midi:  MM.  Gillit,  docteur  en  mëdecioe^ 
J.  Bbullag,  doct  en  chirurgie. 
^  Titulaires  de  PEst  i  MM.  FoBciDSydoctear  en  médecine. 
<  VhQ,  idem. 

.    Athavd  j  id. 

TiittlairesderOuest:MSIl.lsoAhï>,  id. 

(  Roux;  P.M*        id* 

Sxrt,  id. 

Adjoints  de  FOitese  :  MM.  I9bi.  ,  -  id. 

Sarmet,  cadet  y    id. 
NûUt»  Le  Comîlé  mëdieal  tient  ses  sëanoes  ordinaires  le  prer 
mier  vendredi   de   chaque    mois ,  dans  ia  grande  salle  df 
l'Administralion  dn  bureau  de  bienfaisance. 
M.  L«  REYMOHETy  pharmacien  dn  bureau  de  bienfaisance. 

MÉDECINS    CONSULTAIS   DES  DISPENSAIRES, 

AuNordiWA.  Aillaud,  Lâxttard»  Dsit/ns,  docteurs 
en  médecine,  Fests,  doct.  en  chirurgie. 
Au  MidiîVM.  Giravd  Sl-Rome,  père,  Boter,  GuiAun, 
fils,  Flort  ,  RossoLiN  t  docteurs  en  rai^ 
decine,  DelâCourt,  doct.  en  chirurgie. 
A  FEst  :  MM.  Ret  ,  Rovb  aud  ,  Fa  va  bd  ,  Fouillot  ,  doc- 
teurs en  méd.,  Ciyzebgues,  doct.  enchi. 
AtOueu  :  MM.  Dugas  ,'  Libbic  ,  Bondilii  ,  J.Reimoitet  , 
docteurs    en   méd. ,  Dvnes  ,  Moula  en 
docteurs  en  chirurgie. 
Nda  II  est  à  remarquer  que   parmi  les  médecins  eonsnllans 
il  en  est  qui  ont   k-endu  de   longs    et    bons    services    comme 
membres  do  Comité   mëdical ,  tandis  que  d'autres  aspirent  aa 
titre  de  membre  do  Comilë.  Ils  se- réunissent  tous  les   mardis* 
dans  leurs  bureaux  respectifs  qui  sont  au  nombre  de   quatre 
situés  au  nord,  au  midi,    à  Test  et  à  l'ouest  de  la  Ville.  Leg 
membres  du  Comité  assistent  à  ces  séances  ^  chacun    dans  le 
bureau  de  la  division  dont  il  fait  partie. 

Un  étudiant  en  médecine  est  attaché,  en  qualité  d'agent,  i 
•haque  bureau,  et  ce  sont  pour  cette  année  MM.  Marseille  an 
nordf  MORSEiiia  midi ,  Ulo»  fils,  i  Test,  et  Long  à  l'onesU 
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Là    SOCIÉTÉ    ROYA.(,E    DE    MÉOECt!l& 
DE    MARSEILLE. 

Avril  i8a5.  —  N.*  XL. 


OBSMRrjTioN  sur  une  rupture  de  Puiérus  suêuenue  durant 
le  travail  de  f  accouchement  ^  et  h  la  suite  de  laquelle 
r opération  de  la  j^astrotfmie  a  été  faite  a^ec  succès; 
communiquée  par  M.  le  docteur  Louis  Frank ,  pre^ 
mer  médecin  de  S.  M»  Marie-Looise ,  Duchesse  da 
Parme ,  et  son  conseiller  intime» 

Arobla  Grossi  y  âgée  de  44  *^*  v  natÎTe  de  Parme , 
arait  déjà  hearensement  mia  an  monde  cinq  enfant^ 
lorsqu'elle  redeTÎnt  enceinte  ponr  la  nxième  fois;  elle 
avait  même  atteint  son  neqTÎème  mois  sans  aToir 
éprouTé  àacnn  accident  pendant  sa  grossesse.  Pans  là 
matinëe  du  9  août  1817  ,  les  douleurs  de  Tenfantement 
la  prirent  tont-à-coop.  Cette  pauvre  femme  se  trouvant 
auprès  de  Faeconcbeuse  qui  Tassislait ,  s*éTanouil  dana 
aes  bras  et  eut  un  grand  roroissement  :  son  mari  et 
raccouchense  la  placèrent  sur  un  lit  ;  au  même  instant.^ 
elle  ressentit  un  fort  tiraillement  dans  le  ventre  ^  et  xi 
lui  semblait  qu'elle  j  avait  deux  fœtus. 

Dans  une  telle  conjoncture ,  on  appela  un  chirurgien 
qui  déclara  qu'un  effort  de  vomissement  avait  poussé 
le  foetus  vers  la  partie  supérieure  et  qu'un  second  l'en 
fairait  redescendre  ;  qu'elle  devait  se  tenir  tranquille  :  maia 
(accoucheuse  qui  voyait  le  ventre  se  gonfler,  le  vomis* 
T.  lX.JvrU  i8af.  33 
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sèment  efigmeoler  et  la  respiriition  détenir  fort  gé- 
nantef  fit  appeler  nn  mëdecia-accoticheDr^M.  le  dociear 
Joseph  Roîsi^  qai  ayant examiaë  cette  malheoreose  ferame^ 
teoppnni  en  elle  nne  rnpiiire  de  l'utërus;  il  consalta  k 
cet  effet  son  père  le  docteur  F.  Rossi  et  d*aatres  pfo- 
fesse^rs^qm  proposèrent  noanimemeDt  la   gastrotomie. 
L'opération  fot  pratiquée  deux  heares  après  la  rap- 
tnre,  pa^  le  professeur  Ceccord^  h,  la  rdgioa  hjpogas* 
triqoe  du  côté  gauche  là  Vàk  btf  sentait  les  pieds  de 
Tenfant^  et  cela  toujours  eu  présence  des  docteurs  Rossi 
père  et  fils  et  PlzzettL  Les  extrémités  inférieures  se  pré- 
tentèrent  par  cette  ouverture,  et  l'enfant  fut  retiré  W- 
Yaat.afecJe  placenta  et  le  cordon  ombilical. 
-  Quarante  joufs  après  Topération ,  Angela  Grossi  bien 
rétablie  put  sortir  de  sa  maison  ;  ses  menstrues  repri- 
rent leur  état  naturel ,  et  enTiron  trois  ans  après  elle 
aicconchi^  heureusement  d'un  enfaiit  de  sept  mois. 

Il  est  il  remarquer  qu'à  l'endroit  de  la  cicatrice,  il 
est  surtena  nne  hernie  du  Tolume  de  la  grosseur  d'une 
grosse  pomme ,  qui  ne  l'incommode  pas  beaucoup ,  puis- 
qu'elle peut,  la  cacher.  Cette  infirmité  est  la  suite  ordi<* 
naire  de  toutes  les  blessures  an  bas- ventre,  ainsi  qae 
l'obserrent  les  lùeilleurs  praticiens. 

11  me  parut  si-  important  de  faire  connaître  ce  fait 
aux  médecin!  savant,  que  déjà  dès  1818^  (i)  je  mé 
iuit  empressé  d'en  fairf  part  à  la  Société  royale  de 
^decine  de  Marseille  ,Ji  bquclle  je  me  fais  gloire 
d'appartenir  depuis  cinq  lustres.  Mais  ce  fait  n*ajant  pai 


(i)  Ce  fait  a  ëtë  coramooiqnë  i  la  Socif^té ,  et  la  Sociëté  en  a 
rendu  un  compte  détaille  ^  Voyez  V Exposé  des  irawiux  ,eic,,  àahée 
1818 >  pag.  35  et  suivanus  ).  Cependanr,  on  lit  dans  le  Journal 
universel  (les  Sciences  médicales,  que  ce  fait  n'a  été  publié  nulle 
part.  (Ha  été  consigné  d'ailleurs  dans  les  AmuiU  unwersali  «TO- 
modei  ).  Si  le  rédacteur  d'un  journal  uniwrsel  9e' iemit  au  coo-« 
rant  des  travaux  des  Sociétés  savantes  «  il  ne  deyerserait.  point 
avff  elles  «o  blAme  qui  na  peut  que  retomber  sur  lui.    P.-^z.  i?. 
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en  Umtt  la  publîcîlë  <)a*il  mentait ,  je  crob  faire  qnel- 
f^ne  chose  d'.«gréable  et  d'atile  h  TEorope  coltifëe  ea 
le  publiant  aujourd*hai  :  je  le  fais  arec  d*aataiit  plut 
de  raison  qoe  je  ne  ironte  pas  dans  rhiitoire  de  |à 
chirnrgie  qae  cette  opëratîon  dAicate  ait  été  pratiqaëe 
avec  SQCcèi  plus  de  deax  fois,  et  cela  par  M.  LanAran  $ 
célèbre  chimrgîea  à  Orlëans;  la  première  fois,  dix* 
huit  heures  et  la  seconde  deux  heures  après  la  mp* 
lure  de  l'ntëras,  ainsi  qu'on  peut  le  Yërifier  à  Particle 
rupture  de  Pulérus  du  Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales,  tom.  49m  pag-  ^49  f  article  que  défraient  aToir 
dans  les  mains ,  tout  chirurgien  et  tout  acconcheur^ 
puisqu'on  j  troure  réuni  ce  qui  a  été  obserré  et  pratîqaé 
depuis  un  temps  immémorial  sur  ce  funeste  accident. 


ÂEMJM^UMS  sur  éfuelques  n/ffr^'^  pour  détruire  k  ténia 
et  l'expulser  du  corps  Jiumain  \  par  le  docteur  Louis 
Frank  ,  premier  médecin  et  conseiller^privé  de  S*  M* 
Marie-Louise ,  duchesse  de  Parme. 

Malgbé  le  grand  nombre  de  remèdes  qui  ont  été 
recommandés  et  dont  on  a  reconnu  TefScacité  pour 
détruire  et  expulser  les  différentes  espèces  de  Ycrs  qui 
se  rencontrent  dans  le  canal  intestinal  de  rhomme, 
tout  médecin  expérimenté  contiendra  qn^asses  soutent 
aucun  ne  correspond  à  Tattente,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d*on  ténia*  Cette  circonstance  me  détermine  à  publier 
aujourd'hui  quelques  obsenrations  à  ce  sujet,  qui  sans 
avoir  le  mérite  d'une  nouveauté  absolue  »  pouri*oot  étrt 
de  quelque  utilité  au  médecin^preticien. 

En  1814»  étant  k  Vienne  en  Autriche,  j'appris da 
célèbre  helmintologne  ,  le  docteur  Brernser^  que  depuis 
deux  ans  il  se  servait,  de  préféretice  et  avec  un  saccèb 
consunt,  pour  expulser  le  ténia  ^  du  remède  de  M.ii 
Chabert ,  dont  j^ai  doàné  connaissance ,  en  Italie^  dani 
le   Répertoria  medico  •chirurgien  Torino^  i8a4« 

J'ai  eo  l'occasion  de  traiter  par  oe  remède  «iréctt 
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iuccèfl  le  plus  complet,  deax  malades  toarmentës  depoia 
plasîears  années  ^  car  les  ayant  retas  après  nn  an ,  je 
les  ai  tronvés  dans  an  ëtat  de  santé  parfaite  ,  et  sans 
atlcane  de  leurs  précédentes  incommodités.  Pajoaterai 
que  si  }*ai  en  le  bonheor  de  gaérir  ces  denx  maladesi 
je  le  dois  beancoap  à  lear  constance  et  à  lear  courage 
Tfaiment  héroïque ,  de  prendre  pendant  plosieors  mois 
le  remède  le  pins  désagréable  qae  {e  connaisse* 

Ayant  en  par  la  suite  h  traiter  deux  antres  maladêf 
tourmentés  par  le  ténia ,  lesquels  étaient  moins  résolus 
et  moins  courageux  que  les  premiers ,  je  me  suis  dé- 
cidé"  pour  Temploi  de  Thnile  de  térébenthine ,  à  forte 
do&e,  d'après  les  observations  des  médecins  anglais. 
Instruit  des  succès  que  M.  Bourdier  et  d'autres  méde- 
cins français  ont  obtenus  de  Téther  snifurique ,  soit  en 
potion,  soit  en  laTcment,  j'stpteru  que  Thuile  de  térében- 
thine ne  pou? ait  que  gagner  par  l'addition  d'une  portion 
d'élher  ;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'aperceyoir  que  Tee» 
tomac  italien  ne  tolère  pas  .  aussi  facilement  ce  que 
peut  supporter  c'elui  d'un  anglais.  Par  suite  de  cette 
obserraiion  ,  je  me  suis  décidé  à  prescrire  cette  po« 
tion  :  demi^nce  d'huile  de  térébenthine  »  deux  gros 
d'éther  snifurique  ,  demi -once  de  gomme  arabique  en 
poudre  mêlée  avec  une  livre  d'eau  distillée  de  fleurs 
de  camomille;  h  prendre  à  la  dose  de  deux  cuillerées 
x^atin  et  soir.  Quatre  potions  ainsi  composées,  prisée 
saccçssivement ,  firent  disparaître  les  symptômçs  occa* 
sioné^  par  ces  hâtes  importons;  et  j'eus  la  satisfaction 
de  retoir ,  après  denx  ans ,  les  deux  malades  jouissant 
de  la  plus  parfaite  santé.  Il  n'en  fut  pas  de  même  ches 
un  cinqnjème  malade,  épuisé  par  de  longues  souffrances 
causées  par  le  ténia.  Cette  potion  ,  quoique  en  moindre 
quaotiiéf  lui  occasionait  constamment  des  nausées ,  des 
Toniissemens  ;  j'ai  ,  par .  conséquent ,  dû  songer  k  un 
ftotre  moyen  pour  le  débarrasser  de  ses  incommodités 
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Je  loi  prescrivis  donc  les  bob  sairans  :  semence  rtf* 
doîte  en  pondre  (  semen  sàntomœ  )  ,  demi-once  ;  racinft 
de  jalap,  sulfate  de  fer,  de  chaque  un  gros;  hoileda 
corne  de  cerf,  huit  gonttes,  et  dn  sncre,  q.  s.,  pour 
former  vingt  bols  dont  il  prit  on  le  malin  et  nn  Ift 
soir.  La  dose  entière  de  ces  bols  étant  répétée  six  fois» 
le  malade  fut  délivré  de  ses  incommodités,  reprit  pea 
à  peo  meilleore  mine  et  m'assora  après  on  an  qoll 
était  dans  nn  état  de  parfaite   santé. 

Jl  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  ches  aoeon 
de  ces  cinq  malades  le  ténia  n'est  sorti  entier,  maie 
par  morceaux  ,  et  surtout  à  moitié  putréfié,  ce  qu'a  vu 
ëgaletnent  et  assez  sontent  le  docteur  Bremser. 

Bien  ayant  Buchanon  et  Benon,  médecins  anglais ,  le 
docteur  Lebreton  assure  d'avoir  employé  l'écorce  de  la 
racine  du  grenadier  (  pufdca  granatum  )  avec  le  plus 
grand  succès  contre  le  ténia,  comme  il  résulte  des 
transactions  médico^hirurgicales  de  Londresm  Le  célèbre 
médecin  portugais  Gomez  rapporte  également  quatorse 
cas  sur  l'ei  pulsion  dn  ténia  par  ce  mojen,  et  déjà 
plusieurs  médecins  piémontais  l'ont  mis  en  pratique 
avec  nn  égal  succès.  Ce  remède  n*a  été  jusqu'ici  employé 
h  Parme  qu'une  seule  fou;  mais  le  malade  affaibli 
par  dix  années  de  souffrance ,  n'ayant  pn  continuer  k 
le  prendre  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  n'en  a  éprouvé 
aucun  avantage.  Cependant  je  pense  qu'il  ne  faut  pas 
cherche^.'  toujours  dans  le  malade  même  la  non-réussite 
d'un  remède  :  car  quoique  le  mode  de  prescription  et 
le  mode  d'administration  aient  été  ceux  des  médecins 
précités ,  la  manière  de  préparer  cette  décoction  pour- 
rais entrer  poor  quelque  chose,  puisque  j'opine  avec  le 
savant  rédacteur  du  journal  de  pharmacie,  année  i8i4f 
octobre,  pag.  5o2,  qu'il  est  important  de  faire  macérer 
et  gonfler  cette  écorce  dans  l'eau  froide  avant  de  la 
soumettre  k  l'ébnl&tion»  Il  faut  enoere   examiner  ù 
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r^coroe  da  frait  ne  partage  pat  les  propriétés  da  celles 
de  la  racine,  poisqa'en  général  il  est  pins  facile  de 
ae  procurer  la  première  qat  la  seconde. 

Quoique  faie  pratiqué  la  médecine  pendant  huit  Iusirea,i 
«ans  avoir  jamais  emplpyé  aucune  préparation  arsenicale, 
oéanmoinsyConnaissaQt  les  grandes  difficultés  de  se  délivrer 
du  ténia ,  je  ne  serais  pas  absolument  éloigné  de  tenter 
comme  dernière  ressource  de  rartiTarséniate  de  potasse, 
on  mieux  encore. la  teinture  arsenicale  de  Ta\¥ler,  k 
k  dose  de  vingt  à  vingt-cinq  gouttes,  d'autant  plus  quf 
j*ai  apprit  qne  ce  n^yen  a  parfaitement  réussi  k  u» 
médecin  anglais.  Mais  ,  quoique  disposé  à  le  tenter  avec 
toutes  les  précautions  que  le  remède  et  les  différentes 
€b*çolii$tance8  du  malade  exigent, néanmoins,  je  me  crois 
obligé  d'observer  aux  jeunes  médecins,  à  ceux  ordinai- 
rement trop  hardis,  trop  confians  dans  leur  savoir,  de 
s'abstenir  de  qe  genre  d'essai ,  craignant  qu'au  lien  d'em* 
porter  le  ténia ,  U  remède  ne  puisse  emporter  le  ma- 
lade. Il  est  vrai  que  fai  connu  un  empirique  qui  don- 
teit  impunément  vingUcinq  goi^ties  d'une  fene  solution 
d'arséniate  de  potasse  pour  guérir  les  fièvres  intermit-. 
lentes  rébelles  ^  que  lui-mâme  prenait  une  dose  égale 
de  son  spécifique  pour  débarrasser  son  estomac  et  ses 
intestins  d'un  amas  d'impuretés  ;  mais  je  douterai  toi^ 
fours ,  quoiqu^il  en  ait  dit ,  de  quelques  victimes  qui 
sont  si  souvent  oubliées  par  les  bommes  hasardeux* 

C'est  un  fait  asses  connu  et  j'ai  observé  mc]-mème, 
qu*à  la  suite  d'un  purgatif  drastique,  ou  de  quelque 
vermifuge  et  surtout  après  une  dose  médiocre  d*huile 
de  térébenthine ,  une  portion  du  ténia  plus  on  moins 
considérable  sort  de  Vanns.  Si  Ton  voulait  le  retirer 
avec  force  on  ne  pourrait  en  avoir  qu'une  partie  in- 
signifiante, et  d'antres  fois  la  portion  sortie  de  l'anus 
y  rentre  de  nouveau.  Cette  cii  mstance  a  déterminé 
le  docteur  Capiola  à  proposer  en  1831 ,  (  voy.  Omodeî^ 
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iomaK  di  meeBdna ,  )  de  toocber  oett»  portm^iki  ver 
•t^c  Taeide  bydro  -  cjaniqne ,  pena«dë  qae  Tactioa 
escîuote  de  cet  agent  sar  toat  le  ténia  peut  k  tuer. 
Cette  proposition  que  j*aî  approafée  et  recommandée 
à  la  même  ëpoqae ,  dans  le  Reperiorio  mediofh^hirut^ 
fico  di  Torino ,  Tient  d*ètre  publiée  en  Allemagne  et 
d*être  pratiquée  avec  tnccès  par  le  docteur  Garlékt  ^ 
en  usant  de  ce  procédé  sur  une  portion  de  quatre  poncée 
du  tinia  sortr  de  Tanua.  A.  peine  cela  fut  fait,  que  le 
tinia  chercha  à  rentrer ,  mais  étant  retenu  il  s'agitait 
beaucoup,  et  fut  rendu  mort  après  une  heure.  (  Yoy* 
le  journal  de  ^u/eland  publié.  ) 

Ne  pourrait-on  pas  dans  nn  cas  semblable  employer 
une  secousse  électrique  pour  tuer  le  ténia  7  La  tentative, 
il  est  yrai^  a  été  faite  h  Vienne  en  Autriche,  sanp 
succès,  mais  n^ayant  du  reste  produit  aucun  mauTais 
effet ,  cet  essai  pourrait  bien  être  répété  dans  d'autres 
cas,  puisqu'il  serait  possible  que  le  ténia  fixé  plus  pr^s 
de  l'anus  put  éprouver  plus  énergiquement  la  secousse 
que  celai  qui  se  trouvait  plus  haut« 

Je  termine  ce  court  exposé,  sur  les  moyens  à  em« 
ployer  pour  faire  sortir  le  ténia  des  intestins ,  en  rap. 

Sortant  le  procédé  ingénieux  d'un  chirurgien  à  St«- 
étersbourg,  qui  trouvant  que  le  sphincter  de  l'anus 
Sur  une  portion  du  ténia  était  très-serré,  eut  l'idée 
heureuse  de  passer  cette  portion  dans  une  canule  qu'il 
introduisit  dans  le  rectum;  et  en  procédant  de  la  même 
manière  qtie  cela  se  pratique  lorsqu'on  veat'  extraira 
avec  succès  le  gordius ,  il  parvint  à  extraire  le  ténia 
entier.  Ce  procédé  peu  connu,  ne  me  paratt  pas  moins 
mériter  l'attention  particulière  des  personnes  de  l'art* 
Comme  tous  les  remèdes  que  l'en  a  jusqu'ici  recom* 
mandés  pour  l'expulsion  du  ténia  j  sont  plus  ou  moins 
violens  ;  comme  on  est  assez  généralement  persuadé  qu'il 
faut  des  remèdes  et  une  méthode  très-active  pour  ex» 
puiser  le  ténia  ;  cp'en  dépit  de  cela  on  y  réussit  ,  ou 
pourrait  dire  que  c'est  par  l'effet  du  hasard ,  ainsi  que 
le .  prouvent  les  observations  du  docteur  Bnmser. 
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12  Mars.  —  M.  Picard^  membre  titalaire,  réclame 
le  titre  de  membre  honoraire.  Celte  demande  est  moti?ëe 
«ar  Tâge  et  les  infirmités  qai  empêchent  ce  collègoe  de 
participer  d*ane  manière  active  aox  travans  de  la  &>eiété. 

La  Compagnie  fait  droit  à  la  demande  de  M.  Picard^ 
et  M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  transmettre  Tavit 
et  la  réponse  de  la  Société. 

M.  Folpilières,  médecin  h  Arles ,  adresse  on  mémoire 
sur  les  effets  avanUçeax  de  l'application  da  fea  dans 
plusieurs  cas  pathologiques,  afec  la  demande  du  titre  de 
membre  correspondant.  La  lecture  de  oe  mémoire  sera 
entendue  dans  une  séance  consécutive*     • 

M.  Chatardj  correspondant  à  Baltimore,  fait  hom- 
mage d*un  nouveau  tribut  académique  sur  la  fièvre  jaune, 
sujet  qu'il  a  médité  ti  étudié  sur  le  théâtre  de  ses  ravages. 

M.  Fenech  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  notice 
de  M.  Ollivier  ,  d* Angers ,  concernant  les  propriéiéa 
vénéneuses  du  fruit  de  tanguin  de  Madagascar* 

M.  FouUlot  fait  son  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Charpentier ,  correspondant  à  Guerigny ,  ^relatif  à 
de  nouvelles  recherches  propres  à  déterminer  les  véri- 
tables causes  du  caractère  de  périodicité  qui  distingue 
éminemment  la  fièvre  intermittente. 

26  Mars.  •—  M.  le  D.  Richelmi ,  de  Nice ,  fait  hom- 
mage d*un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre 
de  ;  Essai  sur  les  calculs  biliaires ,  dont  M.  Roux  esl 
chargé  de  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  le  D.  Rayer  adresse  .-  n^  VHistoire  de  Npidémie 
de  suette  miliaire  qui  a  régné  en  1821  dans  les  dépar^ 
temens  de  COise  et  de  Seine -eU Marne  y  etc.  (  M.  Goullin  , 
rapporteur)^  2"  une  observeuion  sur  une  angine  couenneusCj 
pharyngienne  et  laryngée  y  chez  un  enfant  de  neufmois^ 
suivie  de  qtteltpies  observations  sur  le  croup  \  3**  cas  mortel 
d^entérite  et  de  péritonite  déterminés  par  un  diverti'- 
cule  de  Vitéon*  M.St.-Rome^  fils ,  présentera  un  rapport 
sur  ces  deux  dernières  brochures. 

La  séance  esl  employée  isiux  conférences  sur  les  ma- 
ladies régnantes. 

SEUX,  Président.  &uzy  Sàcrétaire^généraU 
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P  H  E  M  I  È  R  E     P  À  aT  ï  E. 

OBSERVATIONS    DE     HÉDEaNE-PRATIQUE. 

pitEÇRO-rvEUMoviE  chroniquc  ^  (i)  guérie  par  un  vincon 
toire  extraordinaire  ;  par  P.  -  M.  Roux  ^  docteur  en 
médecifief  etc. 

• 

RiEH  ne  pronTe  d'aTantage  qae  la  natqre  et  parconstfr 
Cfueni  la  ihërapeatiqQe  de  la  phthisie  palmooaire  ont 
inatilemeDl  excitd  pendant  long -temps  rinTestigatioii 
piédlcale  ,  que  la  maltiplicîté  d^onvrages  qne  Ton  m 
prodailfl  ht  diverses  ëpoqoes  snr  ce  sujet. 

Il  était  réserré  à  la  m^fdecine  phjsiologîqae  de  iér 
montrer  qae  cette  terrible  maladie ,  considérée  dans  son 
/état  d^acDÎté  on  dans  Pétat  chroDiqae,  est  le  résultat 
d'une  phlegmasie  du  tissa  pulmonaire,  et  ne  peut  être 
]bien  combattue  que  par  les  anti-phlogistiques.  II  est  vrai 

3 ne  remploi  de  ces  mo>yens  est  susceptible  d^one  foule 
e  modifications,  et,  par  exemple,  d'autant  de  modifi-r 
pations  que  la  lésion  organique  peut  subir  elle-même  ^ 
ce-  qui ,  dana  certains  cas ,  rend  la  cure  plus  ou  m^ns 
difficile.  Mais  il  faut  convenir  que ,  celle-ci  étant  diri-r 
jgée  par  nne  main  babiie,  la  phthisie  ne  saurait  lui 
résister  aussi  souvent  qu'à  l'usage  des  remèdes  sans  nom-* 
})re  qne  Ton  préconisait  autrefois  et  qui ,  basés  sur 
pne  prétendue  expérience,  mais  non  sur  la  connaîssancQ 

(i)  Cette  observation  vient  d'être  eommnniquëe  à  la  ||iTant9 
:^9cié^ë  médicale  du  département  .d'Iadre-ct-Loire. 
T.  >X.  il/ai  i8a5.  ^ 
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intime   de   la  nature  de  la  n^aladie,   étalent  presque 
ton joars  infractaeax.  Oui ,  infractaeax ,  pnisqoe  le  pra- 
ticien se  Tojait  le  pins  sootent  réduit  à  n'entonrer  que 
de  fleurs  le  peu  de  jours  que  les  phthîsiqnes  ayaient 
k  vitre.  De  Uy  l'abus  des  médicamens  qui,  comme  l'opium, 
abrégeaient  l'existence  de  ces  malheureux ,  s'ik  la  leur 
rendaient  plus  supportable.  Des  caïmans  de  ce  genre 
sont  réprouvés  par  la  médecine  physiologique ,  et  il  vaut 
encore  mieux  que  le  malade  achète  sa  santé  par  quel- 
ques grandes  souffrances,  alors  que  les  premières  res- 
sources,  la  saignée,  les   raf raichissans ,  etc,  n*ont  pu 
faire  avorter  l'état  phlogistique.  Pénétré  de  cette  véril^ 
connaissant ,  d'ailleurs,  les  observations  qui  ont  été  faites 
sur  nombre  de  guérisons  de  phlhisies  par  l'application 
4*ua  ou  de  plusieurs  moxas  sur  la  poitrine ,  nous  eûmes 
recours  à  un  dérivatif  non  moins  puissant ,  dans  le  cas 
que  nous  allons  rapporter. 

Bonasse  y  âgé  d'environ  4^  ans,  d'un  tempérament 
nerveux,. d'une  taille  avantageuse,  exerçant  la  profession 
dç  tauuenr  depuis  deux  ans  seulement ,  éprouve  vers  le 
milieu,  de  l'année  1820,  une  expectoration  et  bientôt 
un  vomissement  de  sang,  qui  dure  un  quart  d'heure 
el  se  renouvelle  une  douxaine  de  fois  dans  lespace  de 
tvois  jours. 

Effrayé  de  sa  position ,  Bonasse  présentait  à  notre 
première  visite  (  dans  la  matinée  du  troisième  jour, 
depuis  l'invasion  de  la  maladie  )  les  signes  du  plus 
profond  abattement  maral ,  et  les  symptômes  d*nne  hé-* 
matémèse  allarmante  (  large  saignée  du  bras ,  limonade 
pour  boisson ,  diète  rigoureuse.  ) 

Le  soir,  l'hématémèse  parait  bornée,  puisque  le  ma* 
lade  ne  crache  que  peu  de  sang ,  mais  une  vive  dou- 
leur se  fait  sentir  vers  la  région  latérale  gauche  de  la 
poitrine  (  saignée  du  bras  de  douze  onces  et  application 
de  vingt'  sangsues  loco  doUnlL  ) 
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Le  knclemaiii ,  orthopoëe ,  sartont  pendant  ks  accèt 
de  toQX  qui  font  frëqaeos  (  nooTelle  saignée  dn  bras 
de  doase  onces,  looch  blanc  selon  le  codex,  le  peiiu 
lait  remplace  la  limonade  et  la  diète  est  ton  jours  sévère.) 
Le  jour  soirant,  amendement  notable.  Le  malade  a 
beaaconp  sué  la  noit  dernière ,  il  est  faible  et  demande 
des  alîmens  (  crèmes  de  rii,  petit-liit,  loocb  blanc*  ) 
Ce  bon  état  se  soutient  pendant  quelques  jours,  et 
Famélioration  deyient  ensuite  sensible  au  point  de  per« 
mettre  une  nourriture  capable  de  relever  les  forces  du 
malade  qui  dans  un  mois,  depuis  notre  première  visiiCi 
fut  entièrement  rétabli.  Mais ,  six  mois  après ,  sVtant 
remis  au  travail ,  Bonasse  ressent  une  douleur  yers  le 
milieu  du  sternum  et  ne  s*en  plaint  à  personne.  Bien 
plus ,  il  continue  d'exercer  sa  profession  k  laquelle,  toute- 
fois ,  il  est  obligé  de  renoncer ,  l'hémoplbisie  ayant 
reparu,  en  septembre  i8a2.  Confié  aux  soins  de  M* 
GuioiM^,  médecin  des  dispensaires,  le  malade  dut  encore 
son  salut  aux  anti»pblogistiques  sagement  administrés 
par  notre  confrère. 

Quelques  mois  s*écoulent,  pendant  lesquels  Bonasse 
ne  se  livre  qu'aux  plus  légères  fonctions  de  son  état| 
il  travaille  ensuite  avec  beaucoup  d*ardeur,  afin  de  se 
procurer  autant  que  possible  des  moyens  d'existence  f 
et  ce  fut,  sans  doute,  un  malheur  pour  lui,  car  sa 
profession  ne  pouvait  que  nuire  à  son  état  physiolo- 
gique, si  l'on  en  juge  par  les  deux  maladies  dont  il 
parait  qu'elle  fut  la  principale  cause.  Aussi,  une  toux 
d'irritation  ,  un  mouvement  fébrile ,  sortent  vers  le 
soir,  une  chaleur  mordicante  à  la  peau,  etc.,  annon* 
cèrent  bientôt  une  lésion  organique.  Néanmoins,  le  ma- 
lade passe  plusieurs  mois  dans  cet  état  sans  coiisnlter 
aucun  médecin. 

En  mai    i8a3,  il  se  décide  à  nous  faire  appeler  et 
nou9  offre  la  réunion  des  symptômes  qui  caractèriaenC 
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la  phliiisie  pulmonaire.  EnTaîn,  cette  fols,  les  àiiiU 
pblogistiques  sont  ntilisés  :  la  maladie  devient  de  pla« 
en  plus  grave  et  des  doalears  intolérables  ont  lear  siëge! 
h  diverses  parties  de  la  poitrine.  Nous  ph>posons  l'appli- 
calioii  successive  de  plusieurs  moxas  qui  sont  refusés  ; 
nous  n'hésitons  point  alors  à  faire  appliqnei*  une  large? 
ceinture  vé&icaole  sur  la  presque  totalité  de  la  surface 
du  thorax  et  nous  ethortoiis  le  malade  à  en  supporter 
les  effets  pendant  sil  heures.  II  était  quatre  heures  dé 
relevée  et  nous  he  devions  faire  notre  prochaine  visite 
que  dans  la  matinée  du  lendemain.  L'épouse  de  Bonasse 
croît  que  notre  intention  est  de  laisser  l'emplâtre  épis- 
pastique  jusqu'à  sil  heures  du  matin.  Cette  méprise  qui 
pouvait  comproiHettre  les  jours  de  son  mari,  a,  ce  nous 
semblé ,  contribué  singulièi^ement  à  lés  lui  sauver.  En 
effet ,  si  les  douleurs  occasionées  par  tin  semblable 
topique  furent  atroces  pendant  toute  la  nuit  ^  n'élaient^^ 
elles  pas  une  excellente  révulsion  ?  Il  est  de  fait  que  la 
Ycssie  qui  résulta  de  ce  moyen,  ressemblant  asSez  à 
tine  besace  autour  de  la  poitrine  cl  dont  il  sortit  atl 
moins  lin  pot  de  sérosité ,  ne  fut  pas  peb  salutaire. 
Cependant  >  une  excitation  générale  invitait  k  recourir 
aux  tempérahs.  (  abondante  boisson  de  petit-lait,  loochs 
})lancs,  crèmes.  ) 

A  l'aide  de  <5e  traitement,  continué  pendant  trois 
semaines,  nous  sommes  assez  heureux  pourvoir  l'orage 
entièrement  conjuré  :  pluS  de  douleurs;  les  symptômes 
de  la  phthisie  se  sont  évanouis  comme  par  enchantements 
i^outefois ,  le  malade  a  besoin  d'obserter  long-temps 
encore  un  régime  doux  et  mj^me  de  ne  se  nourrir  que 
de  lait  de  vache,  coupé  avec  une   décoction  d'orges. 

Au  mois  d'àoôl  iS^S ,  il  jouissait  d'une  parfaite  santé^ 
fet  elle  s'est  ainsi  soutenue  depuis  cette  époque,  Bonasse 
ayani  change  dé  profession  et  suivi ,  d'ailleurs  ,  les  con* 
ièilâ  Kygléai'qàeS  4ue  bous  lui  avons  dobnéSé 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(^49) 
SECONDE     PARTIE- 

MÉMOIRES,  DISSERTATIONS^  NOTlCBê NÉCROLOGIQUE^ 
ETCi 


I."*      M  E  M  O  I  B  B  fl. 


Propositions    aphoristîques  sur  rhimadlinose  :  par 
PiBiQUiH ,  dociear  en  médecine^  etc. 


E^o  enim  experùnenla  quoero  et  eaUigo 
axiomata.  EOKRBH. 


i.  ti'nEMACÉLiiiosB  o^est  point  une  maladie  nooTelUs  f 
son  isolément  nosologiqne  seul  est  rëcént  ;  toilà  la  caasô 
âes  dënominaiions  nombreoses  qu'elle  a  reçaes  et  qn^ellé 
pent  recevoir  encore  (i). 

IL  Les  caractères  essentiels  qni  constituent  rbéma- 
célinôse ,  sont  le  calme  général ,  l'apyretie  absolue  jus* 
qu'à  la  mort  9  l^ntégritd  des  facultés  intellectuelles ,  dé 
la  motilité  et  de  l'état  physiologique  de  tous  les  organes^ 


(i)  Voici  qoelques  antres  Synonymies  qui  m*avaient  échappé  : 
miliaria  sine  febre  chronica  ,  sine  scorhutica  dicta,  Hqffi  —  fliizions 
scorbutiques,  £«  Rajr,  —  Morhus  miliarius  apjrreticus^  Burseriusde 
CaïU/eld,  —  Phemgmus  aftjrrela,  Saiw.  —JPelechiœ  spuriœ^petechkà 
meadaixs ,  mffusion  hémorragique  plaquée  ,  MbUàth.  med*  ton.  25. 
pag.  a45.  —  Scorbutus  aliior  Hildenlrand ,  ZuingeT\  —  Pannuâ^ 
jirnaud  de  Pllleneuve*  Opéra  omnia^  pag.  &&58.  —  Scorbut  aigu^ 
CosJe.  —Com^li^lus  sanguineus^  Kepp,  —  Purpura  kemorragica  JVhithr 
iock  NickolU  —[Petechianosis  hemorr/iea  Duncan»  —  Peliosis  morbus 
hemoi  ragicus  (  ff'udrœuv)  ~  Morbus  maculosus  hemorragicus  sine 
jfebre  Bellefaiuls.  —  Epistaxis  avec  éruption  de  pëtëchie»  sans  fiè^ 
Vre ,  Pind,  —  Hëmacëiinose,  Pierquin, 
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ATec  apparition^  dSsparitioo  et  reDoatelleiiientde  ptftécliiaa 
àe  forme  et  de  coolear  Tariéet,  et  hémorragies  par  toatei 
les  OQTertares  naturelles;  elle  peut  se  renooTelIer. 

lil.  Dans  tOQS  les  cas,  les  hémorragies  et  hëmorréea 
sont  sans  dooleors. 

lY.  Les  forces  agissantes  sont  intactes  jasqo^à  ragonie, 
les  forces  Titales  se  peixlent  à  tons  momens. 

V.  L*hémacëiînese  diffère  essentiellement  da  scor- 
haty  et  pea  de  maladies  reconnues  comme  distinctes 
entr*eiles  ont  aussi  peu  de  rapport  d*analogie. 

Dans  le  scorbut  les  organes  de  la  vie  de  relation  sont 
asphyxiés  ainsi  que  les  facultés  intellectuelles.  Les  phto- 
goses  naturelles  ou  artificielles  tendent  à  Pulcération  de 
mauTais  caractère  ou  atonique,  etc,  ce  qui  n^arriye  ja- 
mais dans  rhémacélinose. 

VI.  L'hémacélinose  ne  saurait  être  rangée  parmi 
les  hémorragies  ni  parmi  les  affections  exanthéma- 
tiques,  fébriles ,  non  fébriles ,  ou  contagieuses  :  elle  a 
cependant  des  points  de  ressemblance  a?ec  plusieurs 
d'entr'elles. 

VIL  Lliémapèdese  n*est  point  une  maladie  distincte 
de  rhémacélinose  :  elle  n*en  est  que  le  summum ^  comme 
le  prooTent  les  obserrations  que  nous  ayons  recueillies 
sur  la  première  et  celles  que  nous  connaissons  sur  la 
seconde. 

YIII.  L'hémacélinose  peut  être  sthénique  et  asthé- 
nique ,  directe  ou  indirecte  ;  ces  dirers  états  impriment 
au  traitement  quelques  différences  importantes. 

IX.  L*hémacélinose  est  sporadique,  rarement  épidé* 
mique,  jamais  contagieuse ^  très-souTcnt  transcnr rente, 
quelquefois  critique. 

L*bém8célinose  apjrexiqoe  peut  être  inflaencée  dans 
sa  marche  par  le  génie  intermittent  et  offrir  le  carac* 
tère  classique  des  maladies  périodiques  fébriles  ou  non 
fébriles.  Dans  ce  cas,  le  médecin  doit  aroir  recours. è 
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ane  toate  aaUra  mëthode  ihérapeatiqiije  ^  que  edia  qot 
réclame  ordinairement  cette  maladie* 

X.  A  part  lei  caoïes  ocoationnelles  générales^  comme 
Papoplexie  et  d^aotrés  maladies,  ton  développement  ré- 
clame d^s  conditions  particnlîères. 

XI.  On  Tobserre  sons  toutes  les  latitudes  ,  et  les 
extrêmes  de  temperataré  et  de  tempànamens  Toccasio- 
nent  Tolontiers. 

XIL  Les  personnes  qui  j  sont  le  plos  exposées  et  en 
sont  le  pins  fréquemment  atteintes  sont  les  en&ns^  et  sur* 
tout  les  filles,  ensuite  les  femmes  et  puis  les  hommes. 

Xni.  Comme  dans  toutes  les  maladies,  leur  difisioa 
en  trois  périodes  distinctes,  est  admissible  d  nécessaire 
^ans  celles-ci. 

XIY.  Les  causes  occasionnelles  sont  externes  ou  in- 
ternes. Elles  dépendent  toutes  d*un  excès  de  force  ou 
de  faiblesse ,  et  de  tout  ce  qui  peut  accélérer  Tactioa 
du  cœur  ,  la  suspendre  ou  la  ralentir. 

XV.  L'iuTsision  de  la  maladie  est  brusque  et  sans 
apparence  de  danger,  à  son  existence  sténique  :  sa 
marche  en  est  plus  lente ,  lorsqu'elle  est  asthénique.   . 

XVL  Les  taches  ne  s'effacent  jamais  par  desqoanw 
mation,  ne  laissent  aucune  cicatrice  et  se  résolTcnl 
par  absorption. 

XVII.  Le  patient  et  le  médecin  crojrent  arec  peintt 
il  l'existence  d'une  maladie ,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'elle 
passe  à  l'état  d'asthénie  indirecte  qu'on  la  soigne. 

XYIIL  La  maladie  n'est  nullement  dangereuse  et 
l'on  triomphe  avec  facilité ,  n'importe  à  quel  élat,  lom 
qu'on  la  reconnaît  k  temps. 

XIX.  La  maladie  n'est  dangereuse  que  par  les  com« 
plications  ;  le  médecin  doit  en  ce  cas  la  réduire  à  sa 
pureté  essentielle,  à  ses  simples  élémens. 

XX.  Toutes  les  obserrations  que  je  connais  prou^t 
vent  que  l'hémacéiinose  apjrexique  a  toujours  eu  UM' 
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iisne  mortelle  y  traitée  par  les  mëdecÎDt  qai  ne  la  con*» 
nabsent  pas,  à  moins  qoe  la  nature  n*ait  ëtë  asset  forte 
poor  latter  contre  eux  et  contre  l'affection. 
«  XXI.  I<e,  danger  est  toujours  en  raison  directe  de 
la  dëtermination  du  sujet  et  de  Vezistenoe  probngëe 
de  la  maladie. 

XXII.  lia  rétrocession  mëtastatiqne  des  pëtécfaies  peut 
Occasioner  une  mort  prompte. 

XXIII.  La  tuméfaction  du  foie  ou  de  la  rate  n'est 
jamais  d*on  augure  favorable. 

XXIY.  Le  poumon  est  Torgane  qui  parait  s'affecter 
de  préférence  en  ce  cas. 

.  XXY.  La  Tariété  sthéniqne  réclame  la  méthode  »nti- 
pMogistique,  dans  toute  son  étendue. 

XXYI.  Quelques  sjmptAmes  particuliers  fesant  soup- 
çonner une  cause  intérieure  d'irritation,  exigerait  qu'on 
la  combattit. 

XXTII.  La  TarSété  asthénique  réclame  impérieuse"» 
ment  les  acides  minéraux,  les  astringens,  les  stjptlques, 
les  toniques /parmi  lesquels,  on  choisira  de  préférence 
le  quinquina. 

XXVIII.  Le  traitement  de  l'asthénique  indirecte  est 
ubsolnment  le  même  (  plus  des  analeptiques  et  des  resv 
taurans ,  des  toniques ,  etc.  )  que  celui,  de  ^la  variété 
•théoique  directe. 

..  XXIX.  Le  traitement  doit  hre  intérieur  et  extérieur* 
Le  premier  tend  h  corriger  Pétat  général  des  solides  e| 
des  fluide»',  le  second  h  s'opposer  directement  à  l'un 
et  h  l'autre  y  par  tous  les  mojens  qu'elle  po8:>ède. 

XXX.  Le  traitement  varie  encore  selon  le  mode 
d'existence  aigu  ou  chronique,  sthénique  ou  asthénique 
de   rhémacélinose. 

XXXI.  Au  •  traitement  connu  et  si  bien  déterminé 
ne  pourrait  on  pas  proposer  sans  s^esposer  au  ridicqle 
une  méthode  vieillie  çt  condamnée    qui  rep^rernit  lu 
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méiéitB  de  l'ignorance  ^  et  retarderait  on  enqpècherail 
la  .mort,  si  voisine  lorsque  .dans  Vasthëoiqae ,  le  trai<- 
temeot  a  étd  ignore?  Je  Teox  parler  de  la  transfosioiu 
XXXIL  L'aatopsîe  ne  montre  aacime  lésion  de  titao, 
ni  d'organe. 

XXXIII.  Il  paratc  qne  le  aiëj;e  de  la  knaladie  est  es- 
clnsÎTement  et  toajonrs  dans  le  tissa  maqneiix  de  iiaim, 
pîg/u^ei  immëdiatement  tons  la  caticnle  blanchâtre  în*- 
organîqne  externe  on  ëpiderme. 

XXXIV.  Les  innombiables  auteurs  qui  en  ont  parle , 
n*ont  rien  dit  de  soutenable  sur  le  mécanisme  de  U 
maladie. 

XXXV.  J'en  excepterai  Vaiescut  de  Tarente  qui  n 
dit  :  causam  esse  tenuitatem  sangtdnis  e  t  pororum  rarim 
totem  (^  parag.  YT.  lib.  ii.  cfaap.  m.)  opinion  renon^ 
velée  pins  tard  par  Scfdichthorst. 

XXXYI.  La  masse  du  sang  n'éprouTe  aucun  change* 
ment  si  célèbre  parmi  les  anciens  :  elle  est  seulement 
diminuée  en  raison  directe  de  l'abondance  et  de  la  fré« 
quence  des  hémorragies  et  sa  consistance  naturelle  en 
éprouve  les  mêmes  influences. 

XXXVII.  Pour  autoriser  ce  que  nous  Tenons  de  dire 
et  employer  des  notes  amassées  avec  peine ,  nous  join- 
drons ici  un  article  bibliographique  et  pour  ne  pas  faire 
un  double  emploi  ^  nous  n'j  mettrons  que  les  auteurs 
qui  ont  échappé  à  nos  recherches. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  pour  peu  écrire;  car 
rhomme  qui  parle  beaucoup,  a  peu  à  dire.  Il  me  reste 
i  souhaiter  en  terminant ,  qne  ces  axiomes  puissent 
n'être  qne  la  pure  et  la  Téritable  déduction  des  faits 
généraux  que  je  n'ai  pas  le  temps  d'exposer,  et  que 
leur  colledion,  leur  classement  méihodique  prouYent 
il  mes  maîtres,  combien  j'ai  été  soupi:»  à  leurs  dogmes 
et  le  partisan  respectueux  de  leur  doctrine. 
T.  IX.  A/ai  1825*  35 
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Bihliographie.  Acta  NaU  cor.  Vol.  III.  Obs.  79  Vol.  i. 

oSbs.  97  .Vol.  VIII.  ob.  7 Eph.  N*  Car.  Dec.  i. an  VII. 

ob.  3i3.  an  VU.  ob.  122.  dec.  11  ani.  ob.  166.  dec.  iis 
«QsVII  et  VIII.  ob.  196.  ans  IX  et  X.  ob.  2a  i.  déc.  m.  ob.  79. 

JLcta  medica  Berol.  dec  i.  toI.  VIL  pag.  72. 
.Actnajrias^lib.  1,  cap,  XXU^  dec.  i.  an  IV.  pag.  6^ 
AlbertyC  ^à\o*  )  de  sudore  cruento.  Wittemberg  1590  in  B\ 
Alibert  ,  Mosol.  nat.  i.   ' 

^44|barU,  obs.  pract.  V0I.XII.  p*  i.  parag  i.  Vol.  IV.  pag. 
; ,   168.  parag.   III. 

Albert!  (Mich.)\dissertatiode  excressentia  nasi,  Hailoe,  1 729. 
Alberti,  diaa*  de  hœmorrhoidtirn  insolUis  Uis^  Hallœ,  1722* 
..Allgem.  DeutscEcy  Bib.  XIII.  i.  pag.  46. 
Arneoiann,  annalen  der  cliaiscbea  inaiitats zuCoëttingett 

I  st.  Acrel. 

Ballôotiis,  op.  otn.  t.  r.  p.  7 3  et  seq. 
Bardiolîny  faîst.  cent.  i.  p.  207. 

Bayle,  recb.  sur  la  pbifaysie  pnlm.  pag.  148,  6.*  obs» 
Barihez,  matière  médicale,  t.  i  pag.  98  et  sarr. 
Barlhez,  maladies  goattenses^  toI.  i  ,  pag.  2. 
Benirenius,  de  abditis  morborum  et  sàriat  cousis,  cap,^. 

Berlin.  —  magasin ,  t.   i.  p.^  708. 
Benuinger.  ' 

Bibliothèque  médicale  et  cahier  d'aaât  1821.  p.  184* 
Boyer  ad  cale,  gazette  de  santé,  an  1777.  p«  14^* 
Blesliog   medîcias,  pag.  189. 
Blanc,  beobachlangen  liber  die  krankheiten  der  sca- 

tente ,  pag.  353. 
Brandis,  versach  iiber  die  metastàsen  ,  p.  i64* 
Boniva, recueil  périod.  de  la  Société  de  niéd.  n.  XXXV 111. 
Brera ,  ^Ihge  de  petechils,  t.  IX.  (  S^'.-Marie.  )  ' 
"Bfee,  ia  médical  and  snrgical  journal ,  18^9. 
Bredenoll  ad  cale,  horsen  erstes  beft,  pag.  i37*        ' 
Bloudusy  de  macuUs. 
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CoQsbracb ,  «d  cale.  Hafeland  jottrnal  des  prat  an* 

ncyk ,  VII  B  ^  p,  10, 
Commerciam  liter  ooridom.  1735.  pag.  5o.  i74x*  P*  66*' 

1734.  p.  58.  1738.  p.  i83. 
Camper  y  ^«atrièiiie  leçon  sur  IMpizootie  de  HalL 
Coroariua,  obs.  medic.  26. 

Damilarins  (  doto  trattato  supra  le  materie  délie  ni* 
gKari  el  piemoote  )  Mondori  in  8"  1774*  P-   i^^* 
Beneox ,  rec.  period.  des  tray,  de  la  soc.  de  m^  d« 
Paris ,  fëTrier  1820,  i.  70.  9.*  de  la  a.*  série* 

Eagalenas,  art.  XII. 
Ephem.  Bat.  car.  toI  i.  app.  m. 

Frankische  Samoel. 

Gazette  de  santé,  ann.  1785.  n.  4^  (  ^^  coita  orta  )  au« 

X786.  B*  38. 
Gazette  saint,  ann.   1777.  n^  XVI. 
Garmanns  de  miracnL  lir.  iz   p.  5a3. 

Harrif  (  G.  ),  de  morbis  aUq*  graciera» 
Hagendoro,  acad.  des  scmt.  Dat«  part*  iii.  p»  gCL 
Hagendorn,  ans.  m.  obs.  i& 
Hinse ,  append.  ad  wersenbeiner  nebersemng  der  aplio« 

rismen  der  Hippocrates. 
Horscby  (  Ph.-Jh  annalen  der  Uinisch-tecfanischen  scbielt 

snr  bildang  der  arrtcsals. 
HUniker  nnd  als  staats  dîener  Rndolstadt.  i8og  p  in  8*» 
flildenbrandt  (  V.  N.  X.  )  raiio  medendi  in  scbpract. 

▼îndob.  pars,  i  in  8*  1809  t.  i.  cap.  11.  p.  104. 
Hippocrate,  op.  om.  edente  foesio^  Geneu^  ^  iGS*]  ^  in/*  , 

t.  l'y  de  morbis  lib.  11.  secU  V.  p.  485.  lig.  4^* 
Id.  lib.  III  p.  486.  lîg.  49*  ^  morbis  mulierum  !!▼« 

II.  sec.  V.  pag.  64i.  lig*  49* 
Blrschel  y  nebenstnnden ,  p.  147. 

Leroy  (  ch.  )  mélanges  de  phjs.  et  de  méd*  in  8^  Paris* 
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I97t  4  «^  reflex.  tar  le  scorbat  aigo ,  p.  a8Sy  —  obst 

parag.  i  pag  ii.  chap,  VIII. 
Lenlîiiaa  cleodr.  $  XIII.  p.  1 102.  $  XVH  p.  i  n8  $  XXIX 

p.   ii55. 
Lobsteio  (  Jh  -Fred.  ) ,  de  neiv,  sympathetico.  in  4*  Skrat- 

bobrg,  i8a3,  p.  i55. 
tiordat,  p.  93.  des  hëmorrhagies. 

MAjor^  diif.  depéiéchiis  Ril.  i68i. 
Medicii»  (  Casimir  )  y  malad*  period»  sani  fièvre ,  p.  io4« 
Moelleobroceios,  de  ¥ari§seu  arîhrkide  vaka  scorbutica^ 

Lypsîœ   1672. 
Médical  commeDUriat  of  Edimbarg.  ii.obs.  IT.  p.  89. 
Morgenstem^  act  acad.  eleetoral  mojoiis.  t.  i.  p.  3. 
l9ichoU  (  Witbloch  )the  médical  loodon  magasioi  n""  XCL 

▼oL  XYI.  chap*  ao6. 
Niel  4  rechercbes  théoriques  et  pradqoes  sar  la  fiètre 

inflam.  Montpellier  2817.  p.  32. 

Pascal  y  noDT.  jour,  de  m^d.  etc.  mars  1820.  tom.  VIL 
Plerqnin  (  C.  G.  ),  recherches  sar  Phëmacëlinose  Mont- 
pellier,  in  9  18a  t. 
Pierqnin  ad  cale.  obserYateiir  deè  scî.  méd.  ann.  III. 

n.'  de  déc<»mbre  1822. 
Planchon  ad  cale,  jouro.  de   méd.  an  1770. 
Petit,  obs.  medico-chir.  Lyon  i8i5.  n*  6. 

Rell  1  mémoires  cliniq.  med.  prat.  toi.  1  fasc.  i  n"*  5« 
l\eîl(  Jobatt  chnst  )mémorabiliaclinicaf  Hallœ,  1798. 
Eoedérer  et  Wagler,  traité  de  la  maladie  mnqaense  trad* 

pag.  2o3  hist*  VII.  p.  332.  sect.  cadat.  11.  344  ^^^^ 

cadat.  XllI. 
Kichter,  med.  and  chirUrg.  Befnerkungen  ^  p.  i4« 
Buiscti ,  adveria  anat.  med.  chir.  déc.  III. 

Salle  (delà)  ad  cale,  joarn.  de  méd.  t.  XXXVIII,  p.  t34- 
Salius  dîversns  (  peirn«  )  de  fehre  pestilenti  In  9*.  H«r- 

desftlcii  i656.  cap.  XIV.  pag.  io3  k  104. 
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SaporelU  ,  cent  i.  3.  p«  71. 

Seipm,  fyiïoge  observât,  varii  orgumentL 

Selle  y  observ.  de  méà*  Paris,  1796.  ia  (T. 

Schewercher,a^;7efi^//:r  consilior  montaniBasil.  iS83,  p«39> 

StoU,  ratio  medendi^  ^'  *  >  P«^  ^99*  '^?*  z>«  p*  4^5- 

SaayageSy  nos,  metfu 

Schwedy  annalen  i  Heft,  p*  2o3. 

Saînte-Marie  ad  cale*  joornal  de  Lyon  da  16  jaiL  i8ia* 

Srinc,  (  J.-Al.  )  metUcor.  files  specmen,  m. 

ScbierwaDftser  f  vide  mich.  alberti,   ) 

Sioli,  ratio  medendi.  p.  z  ,  p>  199  setf.  t.  11  p.  4^^* 

Siahl  y  in  diss,  de  passionibus  animi  corpus  humanum  varie 

aiterantibus  y  Hallœ  1691. 
Siarks^  Klinische  Bemerkungen. 
Strobelberger  (  J.  /L.  F.  )  epist.  dissert.  super  wuiis  tptesi. 

feb,  malig»  petus*  ^ 

Strack,  (  car.  )  obs,  med,  defebre  iniermiitenie  et  t/uœrat. 

tidem  medendisit^in 9"  TUdni  1 792.  libéiUjCap,iii  p.i24* 
Swedtaar ,  noimm  médicince  radonedis  systema,  Paris  1819. 

class.  IV*  cachex.  ei  cacochjrmie.  O.  F.  DischtodeC^^i. 

Vogely  diss,  de  cas.  obs,  pkyB.  med,  chir,  Goett  1768. 
Id.  diss,  de  rarioribus  quibusdwn  morbis ,  Goétt>  I7&2» 
Id.  (  SU'Gottl.  )  Boebaitungeeny  nJ*  9. 
Wepfer,  exercii.  de  apoplex*  p.  a3o. 
Werlhof ,  op.  om,  commercium  noricum^  parag,  XLYIII  p. 

748  et  749*  de  variole  et  anthrac.  cap.  III  parag.  XY. 

note  65 ,  a.*  col,  p.   S^o, 
Willis  y  de  dcorbuto^  cap,  IV  parag.  S,  cap  1 1  yObs.  11.  1 1  r. 
Yerbeyen  (  Pb«  )  vera  historica  de  sanguinis  exoculiSy  aum 

ribus,  naribus  fiuTaetsanatione  per  intercessionemfran^ 

cisii  Xaverio*  Lotaiùs  1708.     za. 
Vaidy. 
Vestpbal  (  and.  )  de  magno  laxantium  imprimis  exan^ 

thenuUe  cutaneo  stipatis  malignis  et  gryphis,  Z77z. 
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TROISIÈME    PARTIE. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCLENTIFIQUES, 
MÉLANGES,  ETC. 

!•*     AkaLTSE       D^OVVAAGEt      IMPaiME«« 

OmifiTBoiOGiB  provençale  f  ou  description  avec  figures 
eolonées  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  constamment 
la  Provence  ou  qui  n^y  sont  que  de  passage  \  suivie  d^un 
abrégé  des  chasses  ^  de  quelques  instructions  de  Taxi^ 
dermie  et  d^une  table  des  noms  vulgaires  ;  par  Polydore 
Rovx ,  conserrateur  da  cabinet  d'histoire .  natarelle 
de  la  Ttlle  de  Marseille  (  L'*  lifraison,  de  8  pager 
io  4-''  ctTec  8  gramrea,  Bfarteilley  z8a5.  ) 

Eif  rendant  compte  da  prospectus  de  cet  oorrage, 
noQs  n*en  avons  dit  qae  le  bien  qu'on  poa?ait  en  dire. 
II  est  impossible ,  en  effet ,  de  donner  de  grands  éloges 
à  ane  simple  annonce  ^  qu^elles  qae  soient  les  promesses 
d'an  aatear  et  encore  qoe  son  caractère  bien  connô 
soit  an  sûr  garant  qa'elles  seront  rëalisëes.  Ce  n'est 
qa*après  la  publication  de  rooTragè,  qôe  l'analyste  est 
Capable  de  rendre  à  l'écrivain  tonte  la  jastice  qa^il 
inërite.  11  est  vrai  que ,  devant  examiner  chaque  livraison 
de  Férnithologie  provençale ,  et  par  conséquent  obligé 
de  revenir  plusieurs  fois  sur  ce  travail,  nous  n'en  atten- 
drons point  la  fin  pour  Tapprécier  à  sa  juste  valeur. 
Mais  outre  que  les  détails  que  nous  en  donnerons  k 
diverses  reprises  ne  non»  dilspensent  point  d'en  consî- 
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dërer  Peosemble  alors  que  nous  le  potsMeMiii  en  eo- 
lier,  il  est  à  remarqaer  qae  chaque  livraison  devant 
ronfermer.  des  articles  sépares;  on  se  formera  bieniAl 
nne  idëe  générale  de  ce  grand  ouvrage  par  les  ana* 
4jses  particulières  que  nons  en  aurons  publiées* 

M.  Roux  a  joint  à  sa  première  livraison  une  circu- 
laire dont  nons  rappoiterons  textuellement  ce  qui  le 
justifie  de  n*avoir  pas  accompagné  les  gravures  du  texte 
qu'il  avait  annoncé  devoir  jlj  rattacher  :  «  je  m'étais 
proposé  9  dit-il  y  de  joindre  an  texte  de  chacune  de 
mes  livraisons  des  planches  s'j  rapportant.  Mais  la  né» 
cesnté  de  commencer  par  un  avaot-propos  et  une  in* 
troduction  qui  serviront  à  faire  connaître  le  plan  de  raoa 
ouvrage  et  quelques  élémens  d*omithologie  convenables 
à  riatelligence  de  mes  descriptions ,  m'a  obligé  à  puiser 
dans  différons  ordres  et  genres  les  oiseaux  qui  font 
partie  de  ma  première  division.  Il  en  sera  probable*» 
ment  ae  même  de  la  seconde  et  de  la  troisième.  Mais 
alors  parvenue  aux  premières  pages  du  texte  dn  pre» 
mier  ordre ,  les  planches  s'y  rapporteront  sans  Mcnoe 
interruption ,  et  celles  dont  je  viens  de  parler  trouveront 
toor-à-tour  leur  place  dans  la  coiitinoatîon  de  Ponvrage.» 

M*  Aauo?  prévient  ensuite  ses  sousoriptenrs  qu'il  lui  sera 
bieniôt  possible  de  leur  offrir,  par  mois»  deux  et  peut- 
être  troij  livraisons.  €elle-«i  ne-  contient  que  l's^aDt* 
propos  y  dont  nous  allons  dire  un  mot  et  huit  gravures 
représentant  le  Bourreuil  proprement  dit,  Pjrrndl^  eu» 
ropa  (  petite  race  diâle  )\  lîSchasse  à  cou  blanc,  fii» 
manlopus  albiadis  (  mâle  )  ;  le  Loriol  proprement  dit , 
Oriolus  galbula  (  mâle  ;  -,  la  Fauvette  à  tète  noire,  Syivia 
airicapilla  (  le  mâle  et  la  femelle  )  ;  le  Guêpier  pro-* 
prement  dit,  Mttrops  apiasier  (  mâle  ;;  la  Fauvette  des 
fragonsy  Syluia  ruscicola  (  le  mâle  et  la  tête  de  la  femelle  ); 
le  bec  croisé  commun ,  Loxia  eundroitra  (  mâle  )  ;  le 
Sterne  bojs ,  Sterna  baisii  (  mâle  )• 
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L'aaiear  débute  arec  Uot  de  modestie  que  le  lecteor 
ie  troa?erait  comme  eotraïaë  à  lire  attentivemeDt  toat 
Favant-propos ,  qoand  même  il  n^j  serait  pas  engagé 
psr  rîûte'rêt  et  l'importance  da  sujet.         ^ 

Le  but  de  M.  Roux^  en  ajoutant  une  nouyelle  pro- 
duetion  au  nombre  assez  considérable  de  bons  ouvrages 
d*histoîre  naturelle  que  nous  possédons,  ne  pou  Tait  qn*élre 
dicté  par  de  louables  motifs.  Une  étude  approfondie  de 
l'ornitliologie  n'aurait  pas  été  une  raison  suffisante  pour 
le  décider  &  publier  Tornithologie  proTençale,  mais  s*étant 
aperçu  que  peu  d'auteurs  d'ourrages  de  zoologie  se  sont 
imposé  la  tâche  de  faire  connaître  les  productions  de 
leurs  pajB,  de  manière  à  ne  laisser  que  le  moins  pos.. 
Bible  de  doutes  sur  la  distinction  des  animaux  doi^t  ils 
ont  fait  mention  y  il  a  senti  la  nécessité  de  s'attacher  à 
la  représentation  fidelle  et  à  la  description  exacte  des 
oiseaux  de  la  Pr6?ence,  afin  de  ne  point  confondre 
entre  eux  des  espèces  souvent  noyées  dans  une  synony- 
mie désespérante.  Il  serait  à  désirer  qu'un  tel  exemple 
eut  de  nombreux  imitateurs;  il  en  résulterait  des  ayan* 
tages  qu'il  est  facile  de  pressentir.  Aussi  sommes  nous 
•6rs  que  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  aura ,  quoiqu'on  dise 
l'auteur ,  le  mérite  de  la  nouveauté  autant  que  celui  de 
l'uiilité,  et  c'est  ce  dont  on  peut  juger  parle  plan  qui 
a  été  adopté.  ,Ge  plan,  nous  l'avons  fait  connaître,  en 
parlant  du  prospectus  dont  Tavant-propos  ne  paraît  être 
qu^ua  dév^oppement,  avec  cette  différence  qu'ici  noua 
rencontrons  quelques  additions  auxquelles  nous  devons 
seulement  noos  attacher,  pour  ne  plus  revenir  sur  ce 
qui  a  été  déjà  exposé. 

M.n/{oux  mettant  h  profit  les  idées  de  nos  plus  sa  vans 
naturalistes,  en  retracera  même  quelquefois  le  style 
brillant  et  gracieux;  la  vérité  sera  son  guide,  c'est  dire 
qu'il  ne  craindra  point  de  signaler  les  erreurs  de  ses 
devanciers ,  quoiqu'il  ne  se  dissimule  point  qne  Thomme 
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•âge  doit,  «oCaiit  qoe  possible,  ne  pobt  l'trmer  de$ 
▼erges  de  la  critique.  «  l'ai  fait  tous  mes  efforts  ^  dit- 
il  f  poor.  décrire,  ^actement  les  oiseaax  dont  je  fait 
menûoii ,  de  manière  à  ne  point  confondre  le  mile  aTec 
)a  femelle  on  le  jeune ,  sons  lears  différentes  lÎTrées. 
Je  parle  de  lears  mœars,  par  consëqaeni,  de  lenr  accoa* 
plement,  de  leur  nid^  de  lears  pontes, de  leur  chant^ 
de  lears  migrations,  des  différentes  ëpoqaes  anxqaelies 
elles  s'effectuent  dans  nos  dëpartemens  mëridionans , 
de  la  dorëe  de  ce  passage  on  des  circonstances  où  iV 
D'à  lien  qu'accidentellement.  » 

En  donnant  la  préférence  à  la  méthode  de  M.  Fieilloe^ 
il  fallait  encore  pour  mettre  romithologie  de  la  ProTence 
à  la  hauteur  de  la  science,  adopter  quelques-nns  des 
'genres  nouTeaux  de  M.  Tb^mminck  et  des  sous  genres 
de  M^  Cusfîer.  C'est  ce  qui  n'a  point  échappé  à  M. 
Roux  qui  y  en  un  mot ,  a  su  puiser  aux  meilleures 
sources.  En  effet,  il  n'a  pas  seulement  mis  à  contribu- 
tion les  sa  vans  nataralistes,  mais  encore  il  a  interrogé 
le  braconnier,  Thabitant  des  champs,  l'homme,  enfia^ 
qui  s'iostruîsit  sur  le  théâtre  de  la  nature. 

L'explication  de  toutes  les  espèces  de  pièges  qu'on 
emploie  en  ProTcnce  pour  prendre  les  oiseaux,  sera 
{ilacce  à  la  fin  de  l'ouTrage ,  oii  se  trouveront  également 
les  noms  divers  de  chaque  oiseau  ,  réunis  dans  une  table 
qui  en  facilitera  la  recherche.  Enfin  ,  M.  Rmuc  promet 
d'indiquer  des  perfectionnemens  dans  un  art  auquel  il 
a  toujours  éié  adonné  ;  d'ajouter  à  ces  notions  sur  l'ari- 
ceptologie  de  Provence,  quelques  instructions  de  taxi- 
dermie relatives  à  la  manière  de  conserver  les  oiseaux^ 
leurs  nids  et  leurs  œufs ,  et  de  faire  connaître  la  pré-> 
paration  à  laquelle  il  est  nécessaire  de  soumettre  les 
uns  et  les  autres  avant  de  les  admettre  dans  les  coU 
lec  tiens. 

T.  IX.  Mai  i8a5.  36 
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On  toit  d'après  cet  exposé  combien  npns  anrioni  à 
dire  encore  en  farenr  de  l'antev^*  et  de  Tonvrage,  mais 
deyant  rcTenir  snr  les  antres  livraisons ,  nons  finirons  par 
témoigner  notre  satisfaction  ponr  la  manière  dont  les 
hait  -planches  contenoes  dans  celle-ci  ont  ëlë  dessinées , 
coloriées  et  ly tograpfaiées.  Qu'il  nons  soit  permis,  tonte* 
fois,  d'exprimer  le  Tœn  qoe  le  papier  des  planches  snb«  ' 
•éqoentes  soit  anssi  conforme  que  posnble  au  papier  du 
texte  de  ronyrage* 

P^M.  Roux. 


WoTicM  sur  Vipidimie  de  Toulon  (  sur  mer  )  dans  les 
premiers  mois  de  F  année  i8a4;  suivie  cTun  aperçu 
pkfTsioiogique  sur  te  phénomène  des  contagions*  Par  J. 
S,  SfiRENE,  eX'^fficier  de  santé  des  armées^  docteur 
en  médecine^  chirurgien  accoucheur  et  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  (  in  ë."*  de  46  pages»  Toulon, 
i8a4  f  )  SY^c  cette  épigraphe  : 


fat  fit  mihi  visa  m/erre* 
OriD. 


Il  n'est  pas  de  productions  médicales  plus  importantes 
qne  celles  qui  roulent  sur  les  maladies  épidémiques; 
c'est  dire  qne  de  tons  les  médecins  qui  écrivent,  ceux- 
là  méritent  surtout  la  reconnaissauce  générale,  qui 
s'appliquent  h  Thistoire  des  épidémies  qu'ils  ont  observées. 
Quelque  soit  donc  le  mérite  de  cette  nouvelle  brochure, 
nous  ne  pouvons,  même  avant  de  l'examiner,  qn*en  dira 
du  bien.  Voyons  si  nos  éloges  seront  soutenus  jusqu'à 
•la  fin  de  notre  analyse* 

L'auteur  recueillit  nn  asses  grand  nombre  de  faits, 
pour  qu'il  lui  eut  été  facile  de  composer  un  gros  volume, 
s'il  en  avait  eu  l'idée.  Mais,  comme  il  l'a  bien  senti , 
le  génie  dominant  étant  presque  toujours  le  même,  la 
marche  des  maladies  doit  ttre  uniforme,  et  par  consé- 
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foent  le  bat  de  Iliistorien  ne  doit  pat  être  d'entatier 
obtenr atîoDS  sur  obserratîons  :  il  ne  faat  qa'ajooter  à  Thia- 
toire  médicale  y  les  faits  qnî  ayant  pre'senté  qnelqaee 
anomalies,  ont  para  s*ëcarter  par  des  pointa  saîllana 
et  donné  lien  k  des  indications  nonvellei  poot  les  mala- 
dies fntares  de  même  espèce.  TpI  est  le  but  qne  s*est 
proposé  M.  le  D.  Serene.  Sa  brochure  renferme  deux 
parties  bien  distinctes,  lia  première  est  divisée  en  trois 
paragraphes  et  a  poor  titre  :  Jîèvres  dites  exunihémaii" 
ques.  Gastro^entériies  auec^  infiammations  à  la  peau.  La 
seconde  partie  est  an  aperçu  pfy'siologUiue  sur  le  pkéfêo* 
mène  des  caniagions.  PoarsaÎTons  notre  analyse  saiyant 
cet  ordre. 

%.  L  Des  petites  véroles.  Elles  se  sont  déclarées  les 
premières  et,  au  commencement  de  Pannée  18241  ^^ 
en  observa  presque  dans  toutes  les  mes  de  Toulon  ; 
beaocoop  de  personnes  qui  par  leur  âge  semblaient 
être  à  couTcrt  de  leurs  atteintes  ^  ne  furent  pas  épargnées 
et  quelques-unes  furent  dangereusement  malades*  En 
général,  k  maladie  n'a  pas  été  meurtrière  »  peut-être 
parce  cpie  le  nrus  yariolique  aurait  perdu  un  peu  de 
son  caractère  pernicieux,  ou  parce  que  cette  disposition 
beureuse  tiendrait  à  la  nature  de  cette  épidémie.  Mais, 
ce  qui  est  plus  probable,  c'est  que  ce  résultat  ayanta* 
geux  a  dà  être  une  conséquence  de  la  médecine  moderne. 
En  effet,  les  anti-phlogistiqnes  seuls  triomphèrent  ton- 
jours,  qu'elle  que  fat  la  forme  sous  laquelle  la  maladie 
se  présentât ,  tandis  que  des  praticiens  pour  qai  Tady- 
namie  et  l'ataxie  sont  encore  des  maladies  réelles  ont 
avec  remploi  des  excîtans  écboné  un  assez  grand  nombre 
de  fois  pour  qu'ils  fussent  enfin  autorisés  à  adopter  lea 
principes  de  la  doctrine  physiologique,  si. .  •  • 

L'auteur  se  contente  de  rapporter  ti*ois  obserratïons s 
la  première  est  relative  à  une  jolie  demoiselle  qui,  le 
trcÂsième  jour  de  l'apparition  des  pustules  f  eut  tout  le 
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corpt'coaTert  de  IxniUms  en  rappnration ,  nne  fièfre  eon«* 
«durable ,  des  toeors  abondantes ,  nn  gonflement  estrène* 
da  TÎfage,  l'occlusion  complète  des  paupières.  Aux 
dirers  aoti  -  pbloglstiqaes  connns  ,  M.  le  D.  Serene 
joignit  Tadministration  d*nn  mélange  dont  il  s'est  bien 
trouve  dans  plusieurs  cas  de  gastro-entërites ,  et  que 
ro\c\:g<nh.  adrag.  gr.  XII ,  od^.  cieriq,  crisi.  gr.  IV, 
nil,  de  pot.  gr.  V,  sucpulv-  gr.  XY.  Dirisez  en  quatre 
prises»  Au  bout  de  lo  à  ii  jodri  la  dessîcation  des 
pustules  était  très  •  arancée  ,  la  fiè?re  diminuait  par 
degrés  et  la  guérison  [ept  bientôt  lieu.  M.  'Serene  avait 
eu  la  précaution,  suivant  le  conseil  de  plusieurs  au- 
teurs, d'ouvrir  les  pustules  avec  la  pointe  d'ope  lancettv 
afin  de  préfenir  les  difformités  du  visage.  Malheureuse* 
ment ,  la  malade  était  &  un  âge  (  a3  ans  )  où  les  tissuff 
ne  se  renouvellent  pas  d'une  manière  complète  et  ac- 
tive comme  dans  Fenfance,  par  exemple,  et  les  cica- 
trices du  visage  de  cette  jeune  personne  ne  s'effacèrent 
point.  Il  n*en  fat  pas  de  même  du  sujet  de  la  seconde 
observation,  âgé  de  deux  ans,  qui  soumis  à  un  trai« 
tement  analogue,  n'eût,  peu  de  temps  bplrès  sa  guéri- 
son  ,  aucun  vestige  de  cicatrice  au  visage* 

Une  nouvelle  remarque  déconle  de  cette  seconde  ob-> 
servation  :  la  crainte  de  voir  deux  frères  de  cet  enfant 
prendre  la  maladie,  décida  les  parens  à  les  faire  vac- 
ciner de  suite.  Le  D.  Serene  qui  d'abord  applaudit  à 
cette  idée ,  changea  bientôt  d'avis ,  craignant  à  son  tour 
de  s'efxposer  à  rendre  nuls  les  effets  du  virus  vaccin 
au  développement  duquel  il  lui  parut  que  l'absorption 
du  miasme  varioleox  pourrait  être  un  obstacle.  D'ail- 
leurs, en  admettant  que  le  virus  fit  naître  les  pustules» 
sa  prppriété  préservative  ne  pouvait-elle  pas  être  alors 
enlevée?  Sans  doute,  si,  en  pareille  occurrence,  Von 
ne  devait  redouter  que  riontilîté  de  la  vaccination ,  mieux 
vaudrait  pratiquer    cette  opération,  puisqu'elle  offrirait 
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aommnt  une  chance  faTora)>Ie.  Mats  Paateor  ne  Toalôt 
poÎQt  courir  le  risque  de  fournir  nue  ocoasioa  de 
dëcrédSter  le  précieux  prophylactique,  et,  deux  jourâ 
après,  il  ae  déclara  ches  les  deux  eufans  une  tarioie 
bénigne  dont  la  guërison  ne  fol  pas  long-temps  attendue. 

La  troisième  observation  présente  ceia  de  particulier 
qu*nne  inflammation  du  gosier  chec  une  fiUe  de  dix 
ans,  atteinte  de  la  yariole  ,  était  très -intense  et  les  arojg«* 
dales  devinrent  si  engorgées  qu*ll  n*y  eut  que  la  réiectioa 
d'une  partie  de  celles-ci  qui  s^opposa  à  une  sofCocatioa 
imminente,  et  rien  n*eot  plus  entravé  la  guérison  solide 
sans  un  engorgement  considérable  de  la  glandé  sous- 
maxillaire  droite ,  lequel ,  combattu  d*abord  par  les  anti« 
phlogistiqoes,  né  céda  an  bout  d*un  mois  qn*à  i*osage 
des  frictions  avec  l'hj^driodate  de  potasse  en  pommade; 
L*autenr  fînit  par  faire  cette  remarque  générale  sur  lee 
petites  véroles ,  que  la  contagion  paraît  n*avoir  jamais 
lien  qu*ii  l'époque  de  la  dessioatton. 

§.  IL  De  la  rougeole^  Elle  a  été,  surtout  en  mars  et 
en  avril,  proportion  gardée ,  plus  meurtrière  que  la  pê« 
tite  vérole.  Les  individus  qui  en  ont  été  victimes,,  et  !• 
nombre  en  a  été  assez  grand ,  ont  succon^bé  on  à  l*in-^ 
flammation  cérébrale,  ou  à  celle  de  poitrine ,  on  enfla 
il  celle  des  intestins.  De  sept  observations  qui  sont 
rapportées ,  il  résulte  i.""  qu'il  y  aurait  des  rougeole» 
éphémères,  puisque  la  durée  de  cette  maladie  n'a  éttf 
que  de  trente-six  heures  chez  un  enfant,  et  de  quarante- 
huit  heures  chec  un  autre-,  a."*  que  la  mortalité  des 
enfans  est  souvent  augmentée  par  leur  indocilité  et  leur 
obstination  à  ne  point  prendre  les  remèdes  nécessaires; 
3/  qu'il  faut  pour  que  l'tnVasion  de  la  maladie  ait  lied, 
que  l'économie  soit  habituée  à  l'impression  du  génie  mor- 
bide pour  lequel  elle  peut  n'avoir  d'abord  aucune  at« 
traction  marquée;  4-^  qne  les  fièvres  cérébrales  pourraient 
être  avantageusement  combattues  par  le  sulfate  de  qui- 
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Bine  tâiocîë  k  d*«iitres  moyens  conteaebles,  tels  que 
Papplication  da  frmd  sar  la  tête  en  roème-temps  qu'on 
é^èfe  la  température  des  antres  parties  dn  corps  ei 
snrtOQt  celle  des  entremîtes.  Enfin,  l'antenr  s'ëlèTC  contre 
cette  facilité  arec  laquelle  les  pharmaciens  se  chargent 
dn  traitement  des  maladies  les  plus  difficiles  et  exigeant 
des  connaissances  anssi  variëes  qu'ëtendaes.  «  Sans  donte^ 
dit  M.  le  D-  Serene ,  nous  rendons  hommage  à  leor 
inërite,ii  leur  pbilantropie*,  et  en  applaudissant  encore 
h  leur  louable  intention ,  nous  n*aTons  pas  Tinjustice  de 
les  confondre  avec  ces  charlatans  mëdicastres  abusant 
de  tant  de  manières  de  la  crédulité  publique  et  dissé- 
minés partout  pour  le  malheur  des  hommes.  Mais  puis- 
sent-ils, n'oubliant  jamais  la  dignité  de  leur  ministère, 
se  décider  enfin  à  demeurer  sur  le  terrein  honorable 
ofi  leur  profession  les  a  placés  et  h  laisser  k  une  classe 
aussi  nombreuse  qu*ignorante,  Podieux  priTÎlège  d'es* 
tropier  des  formules  et  de  faire  des  Tictimes.  » 

§.  m.  De  la  scarlatine.  Considérée  comme  une  va- 
riété des  gastro-entérites,  la  scarlatine  a  été  obserré» 
aTec  la  mime  attention  que  les  maladies  précédentes.  Les 
obseryations  k  cet  égard  se  ressemblant  toutes  par  un 
point  particulier,  Tauteur  se  borne  à  en  produire  trois 
qui  l'ont  porté  à  faire  les  remarques  suiTantes  :  que  la 
scarlatine  s'est  développée  chez  deux  sujets  avancés  en 
âge  i  que  ches  tons  deux  la  maladie  a  en  de  commun 
un  engorgement  à  l'une  des  grandes  lèvres  simulant 
nn  abcès;  que  l'un  de  ces  engorgemens  s'est  termine 
par  suppuration ,  Fantre  par  résolution  ;  que  ces  abcès 
n'ayant  été  qu'un  symptôme  de  l'irritation  des  voies  di- 
gestives,  ne  méritaient  qu'une  attention  secondaire;  qu'il 
vaut  donc  beaucoup  mieux  dans  ce  genre  de  maladie» 
voir  survenir  des  inflammations  aiguës  dans  le  tissu  cel- 
lulaire que  ces  engorgemens  lymphatiques  produits  par 
l'irritation  des  vaisseaux  blai;kcS|  tels  que  l'œdème, Phy- 
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diDptsie  ,  taîtes  fréquentes  de  la  tappretston  brnsqa» 
des  exanihèmes  et  qai  compromettent  si  souyent  la  lie 
de  cens  qai  les  ëpronTent.  L*aatear  fait  encore  remar« 
qaer  qae  ches  les  femmes  les  organes  génitaux  déte- 
naient le  siège  da  transport  de  Tirritation ,  tandis  que 
les  oreilles  étaient  le  point  qne  la  natore  cboisissait 
de  préférence  che^  les  sujets  mftles. 

Aperçu  physiologUfue  sur  le  phénomène  des  coniagicnsm 
Cette  partie  du  mémoire  qui  nous  occupe  ne  nous  a  paa 
paru  présenter  autant  d'intérêt  que  la  précédente;  noua 
croyons  en  trouver  le  motif  en  ce  que  la  médecine 
étant  une  science  de  faits ,  il  est  tout  naturel  que  nous 
nous  atiachions  de  préférence  au  récit  historique  des 
maladies ,  qo*à  l'exposition  d'une  opinion  fondée  sur  dea 
probabilités^  et  bien  que  celles-ci  soient  assez  nombreuses, 
pour  la  faire  regarder  presque  comme  certaine.  Or  ^ 
dans  cette  seconde  partie ,  le  D.  Serene  s'est  attaché  à 
démontrer  qa*il  n'existe  point  de  contagions  absolues 
et  qu'il  n'y  a  que  des  contagions  relatives ,  on  en  d'autres 
termes,  qu'il  faut,  pour  que  la  transmission  d'une  ma- 
ladie de  même  nature  ait  lieu  d'un  individu  malade  à 
un  individu  sain ,  que  celui-ci  possède  une  disposition 
ad  hoc  y  une  idiosyncrasie ,  véritable  émanation  du  prin- 
'Cfpe*  vital. 

Cette  idée  n'est  point  neuve  ;  elle  n*a*  point  échappé 
aux  observateurs  y  à  ceux  qui  soutiennent  la  contagion 
comme  à  ceux  qui  combattent  sous  la  bannière  desnon^ 
contagionistes*  Elle  ne  saurait  donc  servir  précisément  à 
concilier  les  sentimens  opposés  sur  un  sujet  aussi  im-^ 
portant  que  celui  de  la  fièvre  jaune ,  par  exemple* 

On  sait  que  la  fièvre  jaune  reconnaît  pour  causes 
des  circonstances  locales,  une  atmosphère  élevée  com« 
binée  avec  Thumidîté ,  et  on  conçoit  ce  que  peut  ia 
principe  vital  quant  au  développement  de  cette  ma- 
ladie ^  dans  le  lieu  seulement  ob  elle  sent.  Mais  hora, 
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do  foyer  d*iiifectIoii ,  quVlle  ioflaence  ce  priocîpe  peut- 
il  avoir?  DeroDS-Dons  croire qa'alors  an  indÎYida  sain  mis 
en  contact  ayec  an  sojet  atteint  de  K^èvre  jaane  con- 
tractera cette  fièvre?  Mais,  cela  n'est  point  sootenable, 
paisqpiey  on  ne  saarait  trop  le  rëpëter,  la  maladie  ne 
se  prend  qu'an  foyer  d'infection  ,  et  qn'il  est  assez  dé- 
montre  qoe  la  formation  de  celai  -  ci  n'émane  point 
d'on  on  même  de  plasienrs.  individus,  mais  bien  de 
certaines  conditions  locales.  Reconnaissons  donc  k  la 
fois  deox  sortes  de  dispositions ,  et  s'il  est  vrai ,  comme 
on  n'en  peot  doater,  qae  la  fièvre  jaune,  ainsi  que  d'an* 
très  affections  non  moins  terribles ,  rësnlte  du  con- 
cours des  causes  locales  avec  celles  qui  sont  inhérentes 
aux  individus  (i),  n'allons  pas  faire  jouer  au  principe 
vital  un  rôle  plus  grand  qu'il  ne  joue  réellement}  nous 
tomberions,  si  telle  était  notre  opinion,  dans  un  excès 
pon  moins  blâmable  que  celai  dans  lequel  sont  tombés 
çeax  qui  ont  voula  plonger  entièrement  le  principe  vital 
dans  les  ténèbres» 

En  résagié,  cet  opa seule  contient  des  voes  utiles^ 
qnant  à  la  narration  de  l'épidémie  de  Toalon ,  en  iâa4. 
Çt  l'auteur  mérite  des  éloges  autant  poar  s'être  livré  à 
ce  travail  avec  tout  le  zèle  d'an  praticien  qui  désire 
concourir  anx  progrès  de  la  science,  qoe  pour  s'être 
eiercé  un  instant  sur  le  phénomène  des  contagions,  bien 
qu'A  cet  égard  nous  pe  paissions  admettre  ses  propo- 
sitions que   jusques  k  an  certain  point. 

Arnicas  PlatOf  amicus  Socrates,  sed  magis  arnica  veritas, 

P..M.  Roux. 


(0  Voyct  notre  Coup  ^  cVœil  sur  la  JièiTe  jaune ,  ^ag,  a/  et 
toivantes.  Marseille,  1821. 
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Etabussëmmht  haînio^sanitaire.  Bains  et  douches  de  tnt^ 
peurs ^  tenus  par  J.-F.  Beaumelle,  ancien  chirurgie^ 
major  des  armées  françaises^  etc.  (  Prospectas  in  8:* 
de  i3  pages ,  Montpellier  iSaS.)  avec  cette  épigraphe: 


.  txudat  inutiliê  humor» 

GlORO. 


On  est  assex  gënëralement  d*accord  sor  ce  point  f|a*U 
est  peu  de  moyens  thérapeatîqnes  pins  utiles  et  dont 
on  paisse  faire  un  plus  frëqaent  usage  que  les  bains  dfS 
Tapears.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  guérir  un  très- 
grand  nombre  de  maladies  cutanées  qu'on  les  a  admi- 
nistrés y  mais  encore  pour  annihiler  une  foule  d'affeq- 
tions  qui,  bien  qu'ayant  leur  siège  dans  tels  ou  tela 
organes  dea  trois  grandes  cavités ,  réclament  la  médi- 
cation même  sur  Torgane  cutané)  c'est  qu'il  existe  entre 
cet  organe  et  ceux-là  des  relations  sympathiques  telljQS 
•que  les  bons  effeu  des  remèdes  se  ^propagent  du  lieu 
oh  ils  sont  appliqués  aux  parties  cachées  de  l'organisme. 
Les  bains  fumigatoires  ont  aussi  la.  propriété  de  faire 
diverger  les  forces ,  d'agir  par  conséquent  comme  ré- 
Tulsift ,  et  ce  n'est  pas  là  le  moindre  motif  qui  doive 
engager  les  partisans  de  la  médecine  physiologique  k 
y  avoir  recours.  Outre  les  actions  directe ,  sympathiquf , 
révulsive  que  l'on  obtient  de  ces  moyens ,  ils  devien- 
nent de  puissans  auxiliaires  dans  plus  d*une  affection , 
en  sorte  que  la  série  des  maax  contre  lesquels  ils  ont 
été  employés  avec  succès ,  étonne  presque  par  son 
-étendue.  Noos  ne  Texposeroos  point  ici;  assez  de  mé- 
decina  savent  à  quoi  Ven  tenir  à  cet  égard  et  nous  de- 
vons nous  abstenir  de  passer  en  revue  la  multiplicité 
d'ennemis  que  la  méthode  fumigatoire .  peut  comb«^tt|*e 
avantageusement,  parce  qu'-on  a  toujours  mauvaise  graca 
k  recommander  comme  dea  panacées  les  remèdes  mime 
T.  IX.  A/a*  18^5.  37 
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Hes  plos  bëroîqaes.  Mais  ce  qae  nous  ajooteroQt  Tolon- 
tiers  en  faYear  de  la  méthode  fbmigatoîre ,  c'est  que 
les  étabUisemens  dont  elle  est  le  but  se  sont  singu- 
lièrement mnltîpUés  depuis  quelques  années ,  sans  doute 
parce  que  l*on  a  bientôt  apprécié  leur  utilité.  Ils  ne 
sont  pas  ,  toutefois,  tellement  nombreux  que  Von  doive 
désormais  regarder  comme  superflue  toute  nouvelle 
entreprise  de  ce  genre,  ei,  d'ailleurs ,  pourrait  «on 
trop  i*épandre  les  méthodes  les  plus  salutaires?  Aussi, 
sommes-nous  ràr  que  M.  Beaumelle  verra  prospérer 
son  établissement ,  et  pour  le  moins  autant,  noua 
aimons  à  Tentrevoir,  que  ceux  de  ses  devanciers,  car 
le  prospectus  que  nous  avons  sous  les  yeux  fait  assea 
pressentir  tout  ce  qu'il  est  capable  de  réaliser. 

Après  avoir  rappelé  succintement ,  mais  avec  clarté 
et  précision  ,  ce  que  la  méthode  fumigatoire  peut  offrir 
d'essentiel,  d'auxiliaire  ou  d'agréable,  l'auteur  rend 
compte  des  avantages  de  l'établissement  et  de  la  distribua 
tion  des  appareils. 

«  Situé I  dit-il ,  au  centre  de  la  ville  (Montpellier  ), 
^dans  la  position  la  plus  agréable ,  jouissant  de  deux 
entrées,  cet  établissement  n'offre  aucun  des  inconvéniens 
qui  rendent  dangereux  on  indiscret  l'emploi  des  bains  de 
Tapeurs.  Formé  d'après  le  modèle  des  appareils  per- 
fectionnés des  docteurs  Rapou  et  Paganinif  on  j  a 
réuni  tout  ce  que  la  chimie  moderne ,  appliquée  aox 
arts  et  h  la  médecine  ,  a  de  plus  utile.  Un  oorps-de- 
logis  séparé  offre  en  outre  un  logement  non  moins 
agréable  que  facultatif  aux  malades  étrangers  qui  pea- 
▼ent  ponctuellement  suivre  Tordonnance  du  médeda 
dans  tout  ce  qui  se  rapporte  h  la  méthode  fumigatoire , 
que  l'on  peut  diviser  en  vapenrs  sèches  et  en  vapeurs 
humides ,  en  bains  généraux  et  en  bains  locaux  ». 

L'auteur  parle  ensuite  do  la  situation  du  bain  à  la 
tbufse  )  du  bain  à  COrienîalt^  des  bains  par  encaissement^ 
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ie9  douches^  etc.  Itout  ne  le  fnirroni  pts  d'afanttg» 
daot  ses  déuib ,  parce  qae  Doas  sommes  pëaëtrës  qa*il 
faat  se  rendre  k  Montpellier,  Toir  le  nonrel  établisse'^ 
ment  balndo-sanitaire  pour  s'assurer  de  son  importance, 
et  c'est  rinyitation  qae  tont  médecin  doit  faire  anx 
malades  dont  la  situation  demande  la  méthode  fumi- 
gatoire.  Sans  doute ,  ils  retourneront  assex  satisfaita 
pour  pouToir  proclamer  les  bienfaits  de  cette  méthode 
et  les  avantages  de  l'entreprise  de  M.  Beaumelle ,  bien 
mieui  que  parce  que  nous  pourrions  en  dire  encore 
d*après  le  prospectus,  et  bien  que  celui-ci  soit  écrit  de 
manière  k  faire  des  prosélytes. 

P.*M«  Rovx* 


à*     Revuk     des     JOVaiTAVX. 


(  Joarnauz  Françaif.  ) 

(  Journal  de  pharmacie*  Novembre  18^4*  )  '**"  ^-  ^^^^'^^ 
tron-Charlard  a  lu  à  PAcadémie  royale  de  médecine, 
les  expériences  qa*il  a  faites  pour  serrir  ii  fanalyse 
complète  de  la  cÎTCtte. 

«  La  ciTCtte ,  dit-il ,  est  une  matière  demi-fluide , 
onctueuse,  d*one  couleur  jannfttrè  qui  passe  au  brun  en 
yieiliissant  et  qui  s'épaissit  par  son  contact  aTCC  Pair , 
d'one  odeur  très-forte  et  désagréable  en  masse ,  suave 
et  agréable  lorsqu'elle  est  étendue ,  elle  est  produite  par 
deux  mammifères  carnassiers,  nommés  \diferra  civetta 
et  ini>érra  zîbetha  de  L.  Ces  animaux  sont  originnîrea 
des  contrées  brûlantes'  de  PA.friqoe  et  de  TAsie. 

»  Cette  matière  -  est  contenue  dans  une  poche  sitnéè 
a  entre  Tanos  et-  les  parties  de  la  génération.  Les  deux 
a  sexes  eu  sont  également  pourras.  » 
Cette  matière  soumise  k  ane  analyse  méthodique^  « 
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donne  ponr  rë^nitat  l'ënamëration  des  tabstances  sai*-. 
▼anteg:  i."  de  rammonîaqae  libre;  a.^  deax  maiièrei 
grasse»,  Pane  li<{aide  et  l'antre  solide,  (  élaïoe  et  stéarine  ); 
3."  da  mncns  ;  4*''  cle  la  résine;  S."*  de  rhaile  Tolatile  $  6.° 
une  matière  colorante  jaane  ;  7.''  des  sons-carbooate  et 
snlfate  de  potasse  ',  d.*"  dn  sons^phosphate  de  chau  et 
de  Toxide  de  fer. 

Cette  matière  qn*on  a  em  poaroir  assimiler  an  cas- 
toream  en  diffère  principalement  par  Tabsenee  de 
Tacide  benzotqae. 

^  — -  Da  principe  médicamenteux  de  la  salsepareiUe  p 
on  rAUGLjNXj  nonvelle  base  saliftable  vëgétale  déceaverte 
par  M.  Galileo   PaloUa^  professenr  de  médecine. 

Le  procédé  snirant  a  été  employé  par  M.  Palotta  poar 
obtenir  la  parîglîne  pure  ;  on  coupe  la  salsepareille,  on  l'é- 
crase à  l'aide  du  piioo.  On  verse  snr  une  qnaotité  donnée 
de  cette  racine  six  fois  son  poids  cTeau  commune  bouil- 
lante; on  couvre  le  Tase  pour  empêcher  que  les  Tapeurs 
aqueuses  n'entraioent  avec  elles  quelques  portions  de 
parigline  ;  on  prolonge  l'infusion  pendant  environ  huit 
heures;  on  passe  ensuite  la  liqueur  à  travers  une  toile, 
on  verse  sur  le  marc  une  quantité  d'eau  bouillante 
égale   k  la  premièr««  en  suivant  le  même  mode. 

,  Les  deux  infusions  réunies  ont  une  couleur  ambrée 
foncée  et  sont  légèrement  amères  et  nanséabondes.  Ou 
y  verse  assez  de  lait  de  obaux  pour  que  le  papier  de 
cncurma  rougisse  sensiblement,  en  ayant  la  précaution 
d'agiter  fortement  le  liquide  avec  une  spatule  de  bois. 
On  observe  que  les  eaux  changent  de  couleur  et  de- 
Tiennent  brunâtres  ;  il  s'en  précipite  ensuite  une  subs- 
tance pulvérulente  de  couleur  grise;  on  recueille  ce  sé- 
diment sur  une  toile  très-serrée,  on  le  mêle,  encore 
humide ,  avec  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique ,  puis 
on  le  fait  sécher  au  soleil ,  et  Fou  réduit  la  substance 
en  poudre  fine.  On  l'introduit  dans  on  matras  avec  de 
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ralcohol  à  4o-*  B. ,  et  l'on  soutient  F<9>QllitSon  pendant 
deux  heures ,  on  Bltre  la  solaiion  alcohQli<{ae.  Le  résida 
est  traite  par  ane  noaYelle  quantité  d'alcohol ,  en  ob- 
servant les  mêmes  précautions. 

Les  solutions  alcoholiques  étant  réunies,  on  introduit 
le  tout  dans  une  cornue  de  yerre ,  on  recueille  Talcohol 
par  la  distillation  au  bain  marie  jnsqu*à  ce  qn*on  ob* 
serre  que  le  liquide  de  la  cornue  se  trouble  sensible- 
ment; on  Tcrse  celui-ci  dans  une  capsule  et  on  Tabandonne 
au  repos.  Peu  de  temps  après  on  voit  une  substance 
blanche  pulvérulente  se  précipiter  et  8*attacher  aux  pa- 
rois du  Taisseau.  On  sépare  le  liquide  surnageant,  on 
place  le  vase  dans  une  étuTe  ctiauffée  h  nS-"  R-  Lorsque 
le  tout  est  suffisamment  desséché,  on  recueille  la  subs- 
tance et  on  la  conserye  dans  un  vase  convenable.  Cette 
substance  est  la  parigline.  Le  liquide ,  décanté  et  éva- 
poré, à  une  douce  chalear  jusqu'à  siccité ,  fournit  une 
substance  solide,  compacte,  légèrement  déliquescente, 
d^nne  couleur  obscure;  c*est  de  la  parigline  impure  ; 
elle  est  combinée  avec  une  matière  colorante  particu- 
lière ;  on  peut  la  purifier  par  un  mojen  facile  et  connu 
dé  tous  les  chimistes. 

Les  caractères  de  la  parigline  peuvent  se  réduire 
aux  suivans:  blanche,  pnlvéroleu te,  légère,  inaltérable 
h  l'air  atmosphérique  ;  saveur  amère ,  très-austère ,  peu 
astringente  et  nauséeuse  ;  odeur  particulière ,  pesan-^ 
teur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  Teau  distillée* 

La  parigline  pure  est  insoluble  dans  l'eau  froide» 
peu  soluble  dans  l'eau  chaude ,  peu  soluble  dans  Tal- 
cohol  concentré  et  k  froid ,  soluble  dans  l'alcohol 
bouillant.  La  parigline  impure  est  insoluble  dans  l'eaù 
froide,  soluble  dans  Teau  chaude,  soluble  dans  Talçohol 
concentré  k  froid  et  k  chaud. 

La  parigline  rougit  faiblement  le  papier  de  cncurma. 

Mise  sur  une  lame  de  fer  chauffée  au  rouge,  elle 
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Wd  décompose  à  la  manière  des  sobslanees  tëgëtales  non 
«xotëes;  si  la  chalear  n*excède  pas  loo*  B. ,  elle  se 
fond ,  détient  noire  en  se  décomposant  en  partie  j  mais 
laisse  à  na  son  amer. 

L'acide  solfariqae  concentre  décompose  la  parigline. 

L'acide  salfariqae  affaibli  est  neutralisé  par  cette 
base,  avec  laquelle  elle  forme  on  solfate. 

Tons  les  acides  agonissent  h  la  parigline ,  et  forment 
des  sels. 

Dans  plosieors  expériences  qoe  l*aoteor  a  faites  sor 
loi-méme,  poor  constater  l'effet  de  la  parigline  sor 
l'économie  animale  ,  il  a  reconnu  qu'elle  n'a  rien 
prodoit  il  la  petite  dose  de  deux  grains,  si  ce  n*est 
one  sareor  amère  et  one  sensation  de  constriction  dans 
Farrière-booche.  Mais  lorsqu'il  a  augmenté  les  dosea 
comme  celles  de  six,  bmt,  dix  et  jusqu'à  treize  grains, 
pris  après  deux  jours  de  diète,  il  a  éprouvé  que  le 
pouls  s'affaiblissait  et  que  les  pulsations  diminuaient  $ 
aentiment  de  mal-aise  h  l'estomac ,  puis  nausées  et  fo» 
missement  même  par  les  hautes  doses;  une  sueur  abon* 
dante  demi-heure  après  avoir  pris  une  dose  de  dix 
grains;  one  défaillance  générale,  enfin  one  faiblesse 
telle  qu*elle  nécessita  de  recourir  à  Posage  d*un  cordial , 
le  jour  de  la  plus  haute  dose* 

L'aotenr  a  reconnu  par  ces  expériences  que  la  pari- 
gline est  on  médicament  débilitant,  oo  qui  agit  en 
général  en  affaiblissant  l'activité  vitale. 

Sachant  en  outre  combien  la  parigline  l'emporte  en 
force  sor  la  salsepareille  ,  on  en  retirera  de  grands 
avantages  dans  les  cas  de  rhumatismes  chroniques,  et 
non  de  ceox  produits  ou  foccasionés  par  le  virus  si« 
phylitique.  Il  en  doit  être  de  même  dans  les  affections 
herpétiques,  etc. 

-^  Considérations  physiologiques  sur  les  sangsues  ^  et 
notice  sur  les  moyens  employés  pour  consenfer  ces  ani^ 
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mmûx.  Par  M.  J.  L.  DsaHEiMSy  pharmacien  h  Si.-Omer. 

Noos  «e  citerons  de  ce  irayail  très-iatëressant  qae  la 
partie  <i«i  traite  des  mojeiis  propres  à  la  consermtioa 
de  ce  ter  dereoa  si  important  par  Tasage  indispensable 
qQ*en  fait  jonrneilemeiit  la  médecine  phjsiologîqne* 

Ces  petits  aaima«x ,  comme  on  le  sait,  ont  une  facoltë 
locometiTC  générale  ^  la  première  chose  à  observer  esl 
donc  de  ne  point  g^ner  leors  moayemens.  Les  raset, 
ordinairement  petits  en  raison  da  nombre  de  sangsaet 
qne  Pon  j  met,  ne  contribuent  pas  pea ,  je  pense ,  à  leur 
destruction.  Quand  on  est  borné  à  les  conserver  de 
eette  mi^iiére,  il  faut  avoir  soin  de  les  changer  d*eaa 
fort  souvent ,  et  avec  précaution ,  pour  ne  point  les 
blesser;  de  bien  laver  leurs  vases,  et  surtout  de  lea 
débarrasser  des  matières  qu'elles  exsudent ,  de  couvrir 
les  rases  avec  une  toile   qui  ne  soit  pas  trop  serrée. 

La  rareté  des  sangsues  en  Angleterre  a  fait  que  l'on 
s*est  beaucoup  occupé  dans  ce  psfjs  des  moyens  de  leur 
propagation  et  de  leur  conservation;  les  expériences 
relatives  à  la  propagation  (i)  a*ont  rien  offert  d*avan* 
tageux.  Pour  leur  conservation  on  a  fait  de  grandi 
réservoirs  dans  lesquels  elles  peuvent  nager  librement. 
Ce  moyen  aussi  usité  en  France ,  n'offre  point  encore 
de  résultats  asses  avantageux.  A.  la  vérité  ces  animaux 
sont  moins  exposés  k  s'entre-sucer  que  dans  des  vases 
petits  oii  ils  sont  très-rapprocbés  les  uns  des  antres. 
.  L'exportation  considérable  de  ces  animaux,  l'emploi 
médical  journalier  que  l'on  en  fait,  sont  les  considé- 
rations qui  m'ont  porté  à  chercher  les  moyens  les  plus 


(i)  A  ce  sujet  nous  dirons  qne  M«  Achard  »  phsraacîen  da 
Roi,  à  la  Martinique,  est  parvenu  à  dëmontrer  la  poisibt- 
litë  de  propager  les  sangsues  (  v.la  pag.  189  tonu  Yll  de  «s 
journal*) 

W^  4lu  ^édadêur-gértipaL 
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conTenab1e8  de  les  conserver  ;  Toict  donc  Texpos^  sncei^i 
da   procède  qai  me  rtfnssît  le  mîenx  : 

Dans  le  fond  d*nn  bassin  de  marbre  on  dispose  une 
concbe  de  six  à  sept  ponces  d'un  mélange  de  rnonsse-, 
de  tonrbe  et  de  charbon  de  bois  en  petits  fraf^mens, 
on  parsème  cette  concbe  de  petits  cailloux ,  qni  par 
lenr  poids  doivent  retenir  la  monsse  sans  trop  la  com- 
primer, afin  qne  Vean  puisse  la  pénétrer  en  Bltrant  ii 
travers.  K  Pnne  des  extrémités  dii  bassin  ,  qni  doit 
être  oblong  de  préférence ,  et  vers  le  milieu  de  la  han- 
tenr  des  parois,  doit  être  assujettie  une  table  mince  de 
marbre ,  percée  de  petits  trons  en  plus  on  moins-grand 
nombre*  Cette  table  doit  être  recouTerte  d*une  concbe 
de  monsse,  snr  laquelle  an^si  Ton  met  des  cailloux, 
mais  en  plus  grande  quantité  que  snr  la  concbe  dn 
fond ,  afin  qu^elle  soit  pins   fortement  comprimée. 

Le  réservoir  ainsi  disposé,  Ton  j  met  de  Teàu  de 
rivière  qni  ne  doit  l'emplir  qn*à moitié,  et  en  telle  quan- 
tité que  la  mousse  et  les  cailloux  qui  recouvrent  la  table 
de  marbre  ne  soient  que  légèrement  mouillés.  De  cette 
manière  la  monsse  du  fond  est  entièrement  recouverte 
'd*eau ,  celle  dn  dessus  est  en  partie  h  nn.  Le  bassin  se 
recouvre  d*une  toile  de  crin  à  maillés  serrées,  autour 
de  laquelle  sont  attachés  des  plombs  qui,  par  leur  propre 
poids,  tiennent  la  toile  très-tendue;  celle-ci  ne  perme^ 
point  alors  aux  sangsues  de  s*échapper. 

Les  sangsues  qne  Ton  dépose  dans  des  réserroirs  de 
ce  genre,  peuvent  k  volonté  se  promener  sur  la  mpusse 
e^aérienre  ou  nager  dans  Venn,  Si ,  d*nrie  part ,  l*on 
considère  que  ces  sortes  d'auimaux ,  dans  leur  état  de 
liberté,  rampent  souvent  sur  la  mousse  humide,  et  de 
l'autre ,  qu'ils  aiment  à  s'enfoncer  dans  la  terre ,  Ton 
Bera  porté  h  juger  ntile  nn  réservoir  de  cette  espèce. 
Chacun  sait  que  les  sangsues  produisent  souvent  en 
grande  qoàntité  des  mucosités  ;  que  cette  exsudation  fort 
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•oaTent  reeoavre  les  saogsaessc'etl,  je  crois ,  Tagent 
le  plot  paissant  de  lear  desiraction.  L'obserYation  me 
permel  d'assorer ,  et  chacon  peot  se  eonTaincre  de  cette 
▼érîte'  f  qee  dans  les  temps  D^bnleax  oa  darant  les  orages^ 
cette  macositë  se  contracte  tellement ,  que  les  sangsues 
qai  en  ont  antoar  d'elles  ne  urdent  point  à  être  dtraâ- 
g;iées  en  diffërentes  parties  de  leor  corps,  ce  qui  les 
frit  périr,  on  ce  qal  concoart  singorièrement  à  rannihila- 
tion  de  leurs  facaliës.  L'on  conçoit  qne  cet  incoavdoient, 
le  pins  grand  peut-être  auquel  les  sangsues  «oient  as« 
«sujetties ,  doit  disparditre  en  employant  'les  rëserroirs  en 
«question.  En  effet,  ces  insectes,  en  traversant  la  mousse 
(  soit  celle  du  fond  ,  soit  celle  de  la  table  de  marbre  )^ 
;soa€  légàrement  pres^  de  toutes  parts ,  et  se  débat- 
•rasaent  de  cette  mucosité  filamenteuse  ;  ce  qu'ils  ne 
.peuvent  faire  dans  de  simples  vases  ou .  pit^ts  de  tence 
ou  de  grès ,  dans  lesquels  ib  ne  trouvent  qu'une  «ur- 
.frce  lisse  sur  laquelle  ils  glissent  sanspeavoir  abaùdoilner 
.ce  qui  les  gène. 

.  Nous  employons  de  la  tourbe  en  fragmens  pour  offrir 
eux  sangsues  des  points  plus  résistans  que  la'mousse; 
nous  mélangeons  du  charbon  k  cette  tourbe ,  pour  pré-* 
venir  la  putréfaction  de  la  matière  «ni maie.  Néanmoins 
il  est  indispensable  de  changer  ces  réservoirs  d'eau  de 
temps  à  autre  9  ainsi  que  de  mousse  ;  quant  au  renou- 
vellement de  cette  première ,  il  doit  s'effeciaer  assez 
souvent  ;  un  robinet,  convenablement  adapté  h  une 
.paroi  vers  la  base  de  celle-ci ,  suffit  pour  vider  libre- 
.ment  le  bassin* 

Disona  maintenant  un  mot  de  l'efficacité  du  charbon  t 
particulièrement  du  charbon  animal ,  pour  prévenir  ou 
détruire  certaines  des  maladies  ordinaires  des  sangsues. 

Il   y  a  peu  de  temp^  qu'une  personne,  qui   fait  le 
«commerce  des  sangsues  aiec  l'Angleterre,  m'écrivit  que 
T.  IX.  Mai  i8i5.  3» 
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Repais  qaîitte  jours  elle  perdait  joaraellement  i5o  è 
:ioo  sangsues  d'un  réserf oir  qui  en  contenait  priniîti- 
rement  10,000,  tandis  que  les  sangsues  d'un  antre  ré- 
aenroir  de  même  grandeur^  qui  en  contenait  plus  de 
a5,ooo  f  ne  mouraient  quVn  fort  petit  nombre  chaque 
jour,  a  Je  ne  sais,  disait^clle,  ce  qui  peut  être  la  canae 
»  de  cet  accident,  je  ne  change  pas  plus  souvent  Teaa 
»  des  unes   que  celle  des  antres,  j'emploie  la  mémo 

•  9  eau  pour  les  deux  rëseryoîrs.  »  Sans  rechercher  cette 
cause ,  je  conseillai  à  la  personne  Temploi  du  charbon 
smimal,  en  lui  reeommaodant  de  laisser  les  sangsues 
dans  une  petite  quantité  d'eau  et  d'y  mêler  du  charbon , 
de  laisser  les  sangsues  dans  cet  état  pendant  quatre  oa 
cinq  heures  et  d'ajouter  alors  une  grande  quantité  d*eau  ; 
le  tout  fut  ponctuellement  exécuté,  et  quatre  jours 
après  la  personne  me  manda  qu'elle  s'était  on  ne  peut 
pas  mieux  trourée  de  mon  conseil.   «  Le  premier  jour 

'  V  je  fis  l'essai ,  me  dit<»elle  1  et  le  lendemain ,  k  mon 
»  grand  étonnement ,  on  ne  trouva  que  neuf  sangsues 
»' de  mortes.  Je  $s  bien  laver  le  bassin  on  y  remit 
»  les  sangsues,  de  l'eau  fraîche  et  du  charbon,  et  le 
»  surlendemain  on  n'en  trouva  que  trois.  Je  fus  émer- 

•  veillé,  et  je  vous  sais  pour  ce  service  toute  la  re- 

•  connaissance  possible,  etc.  » 

GonsET. 


f  Gazette  de  santé.  )  ^-^  Compontion  de  la  poudre  dite 
de  Laeyfon,  —  Cette  poudre  a  été  vendue  à  Londres  et 
à  Paris ,  comme  ayant  la  propriété  de  fortifier  la  vue. 
On  verra,  par  sa  composition,  que  ses  propriétés  se 
bornent  à  produire  une  légère  dérivation  en  agissant 
sur  la  membrane  pitnitaire ,  lorsqu'il  la  suite  d'un  long 
travail  les  yeux  sont  fatigués  \  car  la  manière  de  s'en 
servir  cousit  à  respirer  la  vapeur  qui  s'échappe  dn 
flacon. 
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Cette  poadre  consiste  dans  nn  mélange  d*ane  partie" 
de  sel  ammoniac  et  de   deux  parties  de  carbonate  de 
potasse  ;  on  bien  de  carbonate  d'ammoniaqne  arec  nne 
pondre  aromatique  colorée. 

(  Journaux  lulieni.  ) 

(  Antùlogia  n/  4<  ^^  annali  univers*  di  med.  i8a4«  ) 
-—  Nûtii^ile  manière  de  traiter  rodontalgie;  par  M  Lue 
Fattori  ,  chirurgien  à  Pontëdëra.  — Cette  méthode  est 
fondée  sur  le  principe  incontestable  de  la  sensibilité 
nenrense  et  sur  le  fait  qui  démontre  qne,  qoelle  qne 
soit  la  cause  des  donlenrs  d*nne  partie,  elles  s*éfa- 
nonissent  par  la  rescision  dn  nerf  de  cette  partie, 
comme  par  tout  ce  qui  arrête  Tiniluence  et  Taction  de 
celoi-ci.  Il  fallait  donc  pour  combattre  Podontalgie, 
troQfer  le  moyen  de  cooper,  de  retrancher  le  nerf, 
qui  se  distribue  à  chaque  dent.  M.  Fattori  a  atteint 
ce  but ,  en  imaginant  un  trépan  à  arc  ayec  la  pointe 
duquel  il  opère  la  rescision  du  nerf  dentaire,  et  après 
nne  longue  pratique ,  ayant  pu  s^assnrer  en  général  dà 
passage  ordinaire  et  de  la  situation  du  nerf  de  chaque 
dent,  il  adapte  au  besoin  à  son  trépan  des  aiguilles 
plus  on  moins  longues  et  pinson  moins  grosses  et  parrieni 
ainsi  sans  peine  et  promptement  à  remplir  Pindication 
qni  doit  pour  toujours  faîre  cesser  la  douleur  dentaire* 
Le  D*  Balhianiy  de  Pontédéra  ,  assure  ayoir  vu  nn  grand 
nombre  d^individus  opérés  de  cette  manière ,  ches  les- 
quels la  douleur  a  dispara  comme  par  enchantement , 
et  s'il  est  arrivé  d'abord  qne  ;  pour  n'aToir  pas  saisi  et 
par  conséquent  coupé  le  nerf,  elle  ait  persisté  il  a 
toujours  fallu  qu'elle  cédât  à  une  nouvelle  application 
de  l'instrument. 

—  (  Vossersfatore  médicOy  gennajo  iSïS.  ^  — LeD. 
Placide  Portal  ,  de  Palerme,  rapporte  qu'une  femme  , 
Anne  Pin,  de  la  même  tille,  déjà  mère  de  plnsienra 
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eoÊms  bien  conformes  «  parvenue  an  huitième  mois  de 
la  grossesse,  le  17  septembre  i8a4i  mît  an  monde  1 
après  beaoconp  de  souffrances  et  les  «ecoors  de  Tart^^ 
deux  en  fans  qui  cessèrent  bientôt  de  yiyre.  Ils  se.  te- 
naient par  la  partie  antërieure  du  thorax  et  de  l*ab- 
domen,  ayant  chacun  les  membres ,  le  coU|  la  tète  et 
la  colonne  vertébrale  parfaitement  sépares ,  les  côtes 
articulées  avec  leurs  vertèbres  respectives  ,  se  réunis^ 
saient  ci  un  sternum  commun.  Tous  les  organes  étaient 
séparés  et  distincts  ^  excepté  qu^l  n*y  avait  qu'un  es- 
tomac et  un  tube  intestinal  jusqu'à  1*9  do  colon,  ok 
il  se  bifurquait  et  d'oii  s^en  suivaient  deux  recto  ma; 
il  n'y  avait  aussi  qu^un  cordon  ombilical  et  un  placenta* 

(  Journaux  Amëricains.  ) 

•  C  Thfi  american  médical  recorder,  januar.  iB^3  et  ann* 
univ,  di  med.  )  --^  Histoire  d'un  priapisme  qui  a  duré 
16  jonn  ;  par  Jamei  Moobe^  médecin  à  Shelbyville  dans 
le  Kjeotucky.  — «  Un  homme |  âgé  de  quarante  ans,  qui 
c^  avait  quinze  de  mariage ,  père  de  quatre  ou  cinq 
eufans^  souffrait  depuis  environ  un  an  de  l'estomac 
avec  trouble  des  fonctions  du  foie.  Les  mercnrianx  ^ 
Toxide  de  bismuth ,  un  régime  convenable  et  un  exer<« 
cice  réglé  lui  redonnèrent  bientôt  la  santé,  si  ce  n'est 
que  dans  sa  coovalescence  :  ipse  narram^  se  cum  uxore 
coeutttem^  quum  fecondari  eam  noluerit^  penem^  ut.  se** 
men  extra  vaginam  effanderet^  subito  retraxisse^  deinde 
ad  somnum  se  composuisse  >  brevi  autem  experrectum 
dolorifica  pénis  erectione ,  prœ  ingenii  moiestia  et  tu-* 
more  urinam  "via:  mittere  potuisse.  Ita  per  integros 
viginti  sex  Mes  misère  conjlictatus  est^  sine  u!la  fere 
întermissione.  An  priapisme  se  joignirent  une  fièvre 
ardente  ,  de  l'inquiétude  ,  la  constipation  et  le  dégoût. 
Des  saignées  réitérées  josques  à  défaillance  ,  l'incision 
des  veines  superficielles  du  pénis  y  les  bains  locaux  d'eau 
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froide  (  on  n'ayait  point  de  glace  )  ^  les  bains  chauds  de 
tout  le  corps,  les  fomentations  froides  a^ec  Tean»  le 
Tinaigre  et  le  sel  de  satarne  ,  les  ÎDJections  daos  Torètre 
d*hoile  opîacd)  les  Vvemens  siibiéi  et  rendus  pargiiûfs 
avec  le  sel  de  Glanber ,  les  vësicatoires  aux  jambe:»  ^  aox 
cnisses ,  an  përinë,  etc.  9  furent  envain  employés  ^  ei  oa> 
dësespëfait  presqae  de  pouvoir  sonl<«ger  le  malade  ^ 
lorsque  le  médecin  pense  devoir  réitérer  les  fomentutioni 
froides  (  36  &  38  de  F.  )  lesquelles  faites  pendant  trois' 
jours  et  trois  nuits ,  produisent  enfin  le  relâchement 
désiré,  et  à  la  suite  de  celui-ci,  il  sort  de  l'arètire  une 
mucosité  subtile ,  comme  dans  les  émissions  de  sémenc» 
qui  résultent  d'une  faiblesse  des  parties  génitales. 

(  Journaux  Angolais.  ) 

(  Me£co^hirargiùal  transactions  of  the  médical  unà 
chirurgical  societf  f)f  London ,  s^ol.  XI  part.  IF.  et  ann* 
unis^er,  18^4*  )  **'  ^^  ^  ^^^^  subite  dans  leqrtel  on  a 
trou\>é  une  hydatide  dans  la  substance  du  coBur.  —  Un 
petit  jeune-homme,  sain  et  joyeux,  qui,  n'avait  jamafiff 
éprouvé  de  palpitations  du  cœur,  ni  aucune  difficulté  def 
respirer  «  meurt  subitement  en  se  rendant  de  l'école  cheé 
loi.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  n'observa  rien  de 
particulier,  si  ce  n'est  que  le  péricarde  avait  un  point 
d'adhérence  au  cœur  et  qu'il  contenait  environ  deux 
onces  d'une  sérosité  de  couleur  sombre,  et  que  l'on' 
trouva  dans  la  substance  musculaire  du  cœur  une  grosse 
hydatide,  phénomène  peut  ttre  unique  dans  Thiâloire 
de  l'art,  qui  nous  .offre,  d'ailleurs,  plusieurs  cas  d'hyda- 
tides  adhérentes  au  cœur  et  au  péricarde ,  comme  on* 
peut  le  voir  dans  les  éphcmérîdes  des  cui*ieux  de  la 
nature ,  et  dans  les  œuvres  de  Portai ,  Morgagni  r 
Bonnet ,  Roifink  ,  etc. 

P.-M«Rouc. 
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3.'      YABIET^f. 

— -  Il  paraît  que  la  Chambre  des  Wîrt  ne  s*opcapera 
pas  cette  année  dn  projet  de  loi  relatif  à  la  création 
des  écoles  secondaires  de  médecine^  etc. y  et  même  qne 
le  gouvernement  le  retirera  ponr  en  présenter  an  antre 
è  la  session  prochaine,  si,  comme  on  nons  Fassnre, 
le  rapport  que  doit  faire  M.  Chaptalj  an  nom  d'une 
commission,  change  entièrement  ce  projet. 

—  Le  journal  clinique  de  tassociation  médico^chirur'* 
gicale  franc^comtoise ,  rédigé  par  Mlif  •  les  médecins  et 
chirargiens  des  hospices  de  Dole ,  est  on  nooTcao  recueil 
que  Tannée  iSsS  a  m  éclore.  Ce  petit  journal ,  car  il 
est  Icomposé  d'un  petit  nombre  de  feuilles,  est  bien 
rédigé,  contient  des  faits  assez  intéressans  et  parait 
inodeié  sur  les  annales  du  P.  Broussais*  Nons  en  don* 
oerons  des  extraits. 

—  Si,  depuis  quelques  années ,  plusieurs  journaux 
de  roédeciiie  ont  été  créés,  combien  n'en  a-t-on  pas 
To  disparaître  peu  de  temps  après  leur  naissance  !  II 
en  est  même  qui ,  comme  les  Annales  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Montpellier  ^  par  cela  même  qu'ils 
comptaient  nombre  d'années  de  succès ,  méritaient  une 
plus  longue  existence.  On  sait  que  de  la  Bibliothèque  ger^ 
mimique  y  il  ne  parut  que  quelques  n.*"  en  i8ai  ;  qu'il  en 
a  éié  de  même  de  la  Gazette  de  santé  de  Lyon;  un 
pareil  sort  était  réservé  au  Journal  médical  du  Var  , 
et  on  n'apprendra  pas  sans  peine  que  PAsclépiade  a 
paiement  terminé  sa  carrière. 

— -  Comme  Astruc  qui  composa  un  ouvrage  sur  les 
accouchemens  ,  bien  qu'il  ne  fut  pas  accoucheur,  leD/ 
Robert  a  enseigné  l*art  de  procréer  de  grands  hommes, 
quoiqu'il  n'eut  jamais  donné  des  preuves  de  sa  capacité 
procréatrice,  et,  qui  plus  est,  on  assure  qu'il  se  pro- 
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pose  d'enseigner  bientôt  h  VEurope  entière  les  mojeiii 
de  se  prëserrer  des  contagions.  Des  idëes  «nssi  gigan- 
tesques ne  sauraient  être  le  fruit  d*nn  esprit  rëiréci.  Mais, 
cette  fois,  l'anleurb*ëiayera't-îl  de  sa  propre  espërieace? 

—  Le  docteur  D. ,  aussi  patelin  que  manière,  et  qui 
•ait  se  repHer  de  tant  de  manières  pour  obtenir  lou^ 
les  les  places  htcratÎTes;  cbercbe  ,  dit- on,  k  se  faire 
nommer  membre  de  l'une  des  chambres  de  discipline^ 
'croyant  pouvoir  ainsi  se  soustraire  à  la  TÎgilanoe  de 
ceux  qui  doivent  être  chargés  de  maintenir  le  boa 
ordre  dans  le  monde  mëdicaL 

~  Des  catharres  bronchiques  ,  des  inflammationp 
gutturales,  quelques  cas  de  scarlatine  et  dt  rougeole 
ont  été  les  maladies  les  pliu  fréquentes  ce  mois-cL  Ou 
leur  a  opposé  arec  succès,  suirant  l'usage  »  les  moyens 
que  prescrit  la  saine  doctrine ,  tandis  que  quelques 
insuccès  ont  encore  appris  les  inconTéniens  des  méibodei 
perturbatrices. 

.—  D'après  le  relefé  des  registres  de  TEtat-civil  de  k 
mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Afril  i8a5 ,  34*1 
naissances  ;  279  décès  et  85  mariages. 

P^M.  Rovx. 


4.*    Concours    académiques. 


Une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs 
sera  décernée,  en  1826,  par  P Académie  des  sciences 
sur  la  question  suivante  : 

Déterminer  as^ec  précision  les  changemetis  qu^éprom^ 
la  cireulation  du  sang  chez  les  grenouilles  dans  leurs 
différentes  métamorphoses. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  avant  le  premier 
janvier  i8a6,  au  secrétariat  de  l'Institut. 
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La  section  de  chirurgie  de  T Académie  royale  de  më- 
^ecine,  dans  la  séance  pnbliqne  de  iSaS,  décernera  an 
"prix  de  )a  falear  «de  mille  francs,  à  l'antenr  dn  meillear 
iudniolre  snr  la  qqestion  snwante  : 

Déiernurtef  par  Vobservation  ,  Vexpirience  et  le  rai» 
eonnemenî^  qu^elle  est  la  méthode  pr^érable  dans  le 
traitement  des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine. 

hes  mëmoîres  écrits  en  français  on  en  latin,  seront 
envoyés,  f raocs  de  port,  ayant  le  premier  noirembre  pn^ 
chain,  et  selon  les  formes  ordinaires  des  Académies, 
«u  secrétariat  de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  Tne 
Poitiers,  n**  8, 

UAtbéoée  de  médecine  décernera,  daps  sa  séance 
générale  du  mois  de  janTier  1826,  ane  médaille  de 
trois  cents  francs,  h  Pantear  da  meilleur  mémoire 
êfXT,  U  question   suivante  : 

Etablir  sur  des  faits  positifs  les  rapports  anatomiqnes , 
physiologiques  et  pathologiques  qui  existent  entre  la  peau 
et  la  membrane  muqueuse^ 

Les  mémoires  devront  être  adressés  dans  les  formes 
académiques ,  avant  le  premier  décembre  prochain  ,  k 
M.  JolljTy  secrétaire  -  général  de  la  Société,  rue  dn 
Temple,  n.""  i3. 

*»-»^^  -' "-r -■■'■   ■      - ■    ■    ^    „.  .,1   .    ■    —i-  ^ 

AVIS. 

Là  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclare 
qn^en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  y  Obser- 
vivions  y  Notices^  etc.^  de  ses  membres  soit  titulaires^ 
soit  correspondans ,  qui  lui  paraissent  dignes  d!ét^e 
publiés ,  elle  rCa  égard  qiCh  Vintérét  qiCils  présentent 
a  la  science  médicale  ;  n^ais  qu^elle  n* entend  donner  ni  ap~ 
probation  ni  improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre 
les  auteurs^  et  qui  n^ont  pas  encore  la  sanction  généraler^ 
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BULLETINS 

La.  société  royale  de  médechtb 
de  marseille. 

Mai  i8a5.  —  N.*>  XLT. 

OMSBurATTON  JttT  unc  fi^t. anomale  ^ui  avait  beaucoup 
dUanalofgie  avec  le  tiphus  lcierodes,^/îèi^re/attne  àet 
modernes  y  par  M.  Hiil,  D.^M.^mendfre  de  la  Sodélé 
rcfale  de  médecine  de  Marseille^  etc^ 

S*xL  est  des  circoDstanees  oU  le  mëdecm  ne  doit  pas 
dissîmaler  hi  ses  concitoyens  les  tnanx  qui  sont  prêts  k 
fondre  sur  lenr  tète,  il  en  est  d'antres  oii  là  prudence 
lai  ordonne  one  sage  retenue  et  de  sniyre  la  filia- 
tion d'an  certain  nombre  de  faits  ayant  qoe  d'éfeiller 
la  soUicitade  des  magistrats.  Le  cas  dont  je  Tais  ayoir 
llionaear  d'entretenir  la  Sociétd,  m*a  para  être  de  cette 
dernière  espèce ,  en  raison  des  rapports  infinis  qni  Tont 
lié  ayec  one  maladie  dont  le  nom  seul  répand  la  ter- 
rear,  et  dont  la  contagion  semble  encore  être  on  problème. 

Un  matelot  espagnol,  âgé  de  49  ^0*9  embarqué  sor 
une  corrette  de  son  Souverain,  sortie  depuis  peu  de 
quarantaine  ,  éprouva  à  neuf  heures  da  matin  une  vio- 
lente céphalalgie, suivie  quelques  instans  après  de  vo- 
missemens  de  matières  vertes.  Ces  symptômes  se  soutenant 
ou  s'aggravant ,  le  malade  fut  porté  vers  les  midi  à  Thôtel- 
Dieu.  Quelques  heures  après  son  arrivée  dans  cet  hospice, 
je  remarquai  en  lui  les  phénomènes  suivans  :  vomisse- 
X.  IX.  Mu  1825.  39 
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mens  tels  qu'ils  viennent  d*ètre  indiquas  et  parsèmes  de 
quelques  stries  noirâtre^ ,  douleur  de  tête  plus  sensible 
▼ers  les  tempes ^  chaleur  acre  de  la  peau,  face  animée, 
langue  très*rouge,  pouls  élevé  et  irrëgulier^  spasmes 
fagaces  des  muscles  de  la  face  et  des  membres,  soubresauts 
des  tendons,  douleurs  et  tension  de  Thypocondre  droit. 
(  Boisson  délayante ,  légèrement  acidulée ,  potion  sa^- 
line  de  rivière  ,  prise  à  cuillerées  de  quart  d*henres  en 
quart  d'heures ,  lavemens,  fomentations  sur  la  région 
hypocondriaque.  ) 

Dans  le  courant  de  la  nuit,  diminution  des  forces  y 
vomissemens  spontanés  tout  aussi  rapprochés ,  mais 
moins  abondans  que  la  veille ,  légère  teinle  jaune  ré- 
pandue sur  la  face  et  la  poitrine. 

Le  lendemain  au  matin,  prostration  complète  des 
forces  et  du  pouls;  couleur  jaune  répandue  sor  tout  le 
corps,  plus  intense  aux  coujonctives;  tremblement  des 
membres ,  délire  vagne ,  vomituritions  d'une  matière 
verte  obscure  et  buUcuse  ;  langue  sèche ,  rouge ,  super- 
ficiellement gercée;  hypocondre  toujours  tendu ^  mais 
peu  sensible  au  toucher  ;  urines  colorant  le  linge  en  jaune» 
(  Soppression  de  la  potion  de  rivière;  bols  nitrés^ 
camphrés ,  musqués  et  donnés  de  trois  en  trois  heures  ; 
vésicatoire  sur  la  face  interne  des  cuisses.  ] 

Dans  le  courant  de  Ta  près-midi ,  la  matière  des  vo» 
niisseraens  devint  noire  et  resta  toujours  huileuse  ; 
des  ecchymoses  de  la  largeur  d'un  écu  de  trois  livres , 
se  manisfestèrent  sur  différentes  parties  du  corps,  no- 
tamment vers  le  tronc  ;  la  langue  se  gerça  plus  pro* 
fondément,  devint  un  peu  saignante  et  resta  toujours  sèche. 
(  On  ajoute  un  scrupule  de  poudre  de  quinquina  an 
oclange  de  nitre,  de  camphre  et  de  musc.  ) 

Les  ecchymoses  s'étendirent  singulièrement  dans  la 
nuit  du  deux  au  trois  ;  le  trois  ao  matin  le  pouls  était 
presque  nul,  Thypocondre  insensible;  les Tomiturilions 
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plus  rares,  moins  abondantes  et  ressemblant  k  'do  mare 
da  café  ;  les  facaltës  Intellectaelles  entièrenteol  abolies. 
Une  soear  Visqueuse  découlait  des  membres  supérieurs, 
da  corps  et  de  la  face,  il  découlait  aussi  des  gencives 
et  de  la  langue  qui  était  d*nn  ronge  très-foncé^  un  sang 
épais  et  noirâtre  :  le  malade  mourut  vers  le  soir. 

Autopsie.  L'ouverture  du  cadavre  présenta  le  poumon 
droit  carnifié  et  adhérent  fortement  à  la  plèvre  costale  ; 
l'estomac  pblogosë  et  parsemé  de  taches  brdnes ,  le  foie 
très-volumineux ,  mollasse  et  inondé  d*un  liquide  jaune^ 
tirant  snr  le  brun  ;  la  vésicule  biliaire  remplie  d*nne 
liqueur  noire  et  gluante ,  renfermant  quelques  concré- 
tions biliaires  de  la  grosseur  d*un  pois  chiche  ;  il  y  avait 
anssi  des  petits  calculs  dans  le  canal  cholédoque  :  les 
mnscles  étaient  mollasses  et  comme  macérés. 

La  marche  rapide  de  cette  mala^je^les  traces  pro- 
fondes qu^elle  imprima  sur  les  organes  de  celai  qui 
en  fut  atteint  i  l'analogie  que  les  symptômes  affect^ent 
avec  la  Bèvre  qui  venait  de  régner  depuis  peu  en  Es- 
pagne et  en  Etrnrie  «  me  firent  hésiter  an  moment  sur 
le  parti  que  j'avais  à  prendre.  Je  communiquai  mes  idées 
Il  M.  ReydelUt^  alors  médecin  en  chef  ;  celui-ci  autorisa 
mou  sentiment  et  il  fut  convenu  mutuellement  qu'en 
prenant  adroitement  des  mesures  pour  prévenir  la  con« 
tagion,  noas  garderions  le  plus  scrupuleux  silence.  Ce 
qui  nous  détermina  plus  particulièrement  k  ce  parti ,  ce 
fut  l'espèce  d'alarme  que  la  maladie  de  Livourne  avait 
répandue  dans  tout  le  Midi ,  alarme  qu'augmentaient 
encore  les  faux  bruits  que  se  plaisaient  &  répandre  des 
hommes  toujours  intéressés  k  grossir  les  objets.  Une 
antre  circonstance  fortitia  encore  notre  manière  de  voir, 
c'est  que  la  maladie  dont  je  viens  d'exposer  les  détails^ 
était  sporadique  \  que  l'individu  qui  en  fut  frappé  avait 
joui  d'une  parfaite  santé  pendant  sa  traversée  ei  sa 
quarantaine;  qa'aacone  maladie épidémique  n*avait  régné 
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à  bord  de  son  bAtiment  qai  Tarait  apporta,  et  qn*!!- 
n'existait  plos  en  Espagne  de  traces  de  la  fièfre  qoi 
Tafait  raragëe  une  année  auparavant. 

Il  eit  assez  difficile  de  remonter  à  Torigine  des  caases 
qai  ont  pa  produire  la  fièrre  qni  fait  le  sajet  de  celte 
obsenralion,  car  Ton  sait  qae  lorsqne  la  contagion  n^en 
est  pas  le  principe  (  en  supposant  qu'elle  soit  contagieuse, 
ce  que  je  n'admets  ni  ne  rejette ,  )  elle  est  communë- 
ment  déterminée  par  Faction  des  miasmes  délétères  qui 
•'élèTcnt  des  marais  et  des  corps  'Organisés ,  en  putré- 
faction i  on  bien  par  ce  qu'on  appelle  passions  de  l*ame  i 
telles  que  la  terreur ,  le  découragement ,  etc.  Telle  est 
du  moins  Fopinion  des  docteurs  Miller ,  Deucze ,  Valen* 
tin ,  DtUmas ,  Béguerie  et  Schoeler.  Mais  ce  dernier  qui 
avait  observé  en  homme  babile ,  la  fièvre  jaune  ,  à  Sii* 
rtnam^  affirme  aJssi  dans  une  dissertation  publiée  à 
GoettinguCf  en  1781,  qu'elle  peut  être  déterminée  par 
la  nature  des  alimens  et  la  manière  de  vivre  :  inducitur 
abesu  camium  pinguium  et  corruptarum ,  lardo ,  sale  con^ 
dUarum.  H  ajoute  ailleurs ,  multos  ex  nantis  hune  in- 
morbum  incidisse  memini  ^  qui  in  navibus  ingenti  solis 
interdiu  et  noctumo  tempore  frigori  atU  etiam  plupiis  et 
rori  se  exposuerant.  Or,  si  tontes  ces  causes  n'avaient 
pas  eu  lieu  relativement  à  l'individu  qui  fait  le  sujet  de 
l'observation'^  il  est  du  moins  certain  qu'elles  avaient 
existé  en  partie  puisqu'elles  sont  communes  à  tous  les 
navigateurs  de  sa  profession.  D'où  l'on  peut  conclure  y 
ce  me  semble  ,  que  si  ses  causes  ont  agi  sur  lui  d'une 
manière  aussi  énergique ,  vu  certaines  prédispositions 
liées  à  l'idiosjncrasie  ou  h,  iVtat  particulier  du  moral , 
cette  maladie  doit  sévir  sporadiquement  plus  souvent 
qu'on  ne  le  pense ,  pendant  les  longues  traversées*,  mais 
que  rarement  bien  observée  par  le»  chirurgiens  navî- 
gans^  elle  est  probablement  confondue  avec  des  fièvres 
d'un  autre  genre. 
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HiMicRANtE  par  affection  dartreuse^  par  P£BRBTifon> 
fils  y  médecin  à  Largues  (  Var  ),  membre  oorrespcn-^ 
dant  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille» 

ML  BuABD  f  nolairé  k  FiayoM  ,  ëuU  doué  d*aa 
tempérament  ardent ,  d'ane  constilation  nerveuse  ,  et 
il  atait  fort  pea  d'embonpoint.  Il  y  a  cinq  ans  qu'il  eut 
la  gale ,  et  cette  maladie  fat  traitée  assez  légèrement.  A. 
la  saile  de  ton  traitement,  le  malade  eot  les  deox 
jambes  et  le  bras  droit  coaTer|s  de  dartres  croûteoses*  ' 
Cette  éruption  dora  qaelqnes  mois ,  et  elle  di»paral 
•près  Tosage  des  bains  et  dn  peiit-lait  coupé  avec  le 
sac  4e  fumeterre.  Depuis  trois  mois,  Le  malade  soufCrak 
de  temps  en  temps  d'une  douleur  vive  à  la  tâte*  Le 
fliége  de  la  douleur  fut  croissant  peu-à-peu ,  îl  débuta 
par  un  point  fort  peu  étendu  de  la  partie  postérieure, 
et  il  occupe  aujourd'hui  la  moitié  de  la  tète ,  toujours  de 
la  partie  postérieure.  Le  front  n'avait  jamais  été  dou- 
loureux. Le  malade  disait  que  le  sentiment  de  sa  douleur 
était  externe.  Il  se  plaignait  d'une  douleur  extérieure  au 
milieu  de  l'épine  du  dos,  qui  redoublait  par  la  toux, 
l'éternaement ,  qui  n'avait  été  constante  qu'un  temps,  et 
qui  ne  se  fesait  sentir  depuis  deux  mois  que  dans  les 
concussions  de  la  poitrine. 

Appelé  à  Fia; ose  auprès  du  malade  qui  souffrait  hor- 
riblement,  les  signes  commémoratifs  me  firent  accuser 
le  vice  dartreux  ;  mais  l'indication  la  plus  urgente  éuit 
de  calmer  la  douleur  dont  le  malade  était  déchiré.  Je  fis 
appliquer  huit  sangsues  derrière  les  oreilles ,  et  cet 
état  d'angoisse  fut  un  peu  soulagé.  Je.  conseillai  des 
bains  tièdes  de  tout  le  corps ,  et  douce  onces  de  petit- 
laît  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham^  matin  et  soir.  Ces  moyens  commandés  par  la 
souffrance  ne  soulagèrent  que  temporairement.  Les  dou- 
leurs ne  tardèrent  pas  à  reparaître  et  pour  en  prévenir 
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les  retours,  je  das  attaqoer  le  principe  dartrenz.  Les 
bains  el  le  petit-lait  furent  continaës  pendant  environ 
un  mois,  en  ajant  soin  de  purger  légèrement,  en  les 
eonimençant  et  en  les  terminant.  Denx  Tësicaloires  Ta- 
rent places  en  santoîr ,  et  celai  de  la  jambe  fot  rem- 
place par  an  caatère.  Pendant  Posage  des  bains  et  da 
petitJait  ,  la  boisson  ordinaire  était  la  dëcoctîon  de 
racines  fraîches  de  patience  ,  et  après  les  bains  et 
le  dernier  pargattf ,  le  malade  prit  les  pilales  reformées 
de  Belioste^  sans  addition  de  diagrede  et  de  jalap.  Ces 
pilales  forent  continnées  pendant  enriron  an  mois  et 
demi  ,  et  elles  ne  produisirent  sur  la  bouche  qa^ane 
légère  démangeaison  avec  an  sentiment  de  donleor 
modérée  aux  gencives.  A  la  suite  de  ce  traitement , 
la  dooleor  h  l'épine  da  dos  disparut ,  celle  de  la  tè(e 
diminua  beaucoup  d'intensité  ^  et  elle  finit  par  cesser 
complètement* 


SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ^ 

PBirDANT   LE   MOIS    o'AVBIb   iSlS- 

9  jtt^rU.  —  La  Société  de  Bienfaisance  de  Marseille 
inrite  la  Compagnie  à  sa  séance  publique  annoelle.  La 
députation  d'usage  est  nommée. 

M.  Segaud  communique  nne  lettre  de  M.  L.  Frank, 
«médecin  de  la  Duchesse  de  Parme.  Cet  estimable  cor- 
respondant donne  sur  sa  santé  des  détails  qui  intéres- 
sent viTement  la  Compagnie.  Il  adresse  en  outre  des 
remarques  sur  quelques  moyens  pour  détruire  et  expulser 
du  corps  humain  le  ténia  et  un  rapport  sur  une  rupture 
de  Puiérus  guérie  par  la  gastrotomie  ,  et  propose  poar 
^tre  associés  étrangers  les  médecins  recommandablea 
dont  suirent  les  noms. 
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Speranza ,  professent  de  médecine  olmiqoe  à  Pârmft. 

Le  D.  Melif  professear  à  Hayeua. 

De  Matkeisy  professear  de  médecine  clini^e  k  TUni- 
Tersité  de  Rome. 

Canella  ,  médecin  et  cbirargien  à  Trente. 

Le  D.  Rema ,  professear  de  chirurgie  k  Venise. 

Quadriy  professear  de  l'école  clinique  ophtalmologiqag 
k  Naples. 

jfcerbif  médecin  da  grand  li&pital  à  Milan. 

Et  le  D.  Puccinotti ,  médecin  &  Orbino. 

La  Société  s'occapcra  des  propositions  faites  par  M. 
Frank  ^  dans  nne  de  ses  séances  nltérieores. 

Leclore  est  faite  des  obsennitions  sur  PefficacUi  dà 
cautère  actuel  adressées  par  M.  Folpilihre^  médecin  à  Arles* 

M.  le  secrétaire  général  donne  lectare  da  mémoire 
de  M.  Chatardy  correspondant  h  Baltimore ,  ayant  poor 
titre  :  quelques  idées  sur  la  fièvre  jaune. 

Â  la  fin  de  la  séance  M.  Volpilïère  est  scratiné  et 
reça  membre  correspondant. 

a3  Avril.  —  MM.  P^acca  -  Berlinghieri  et  Cartotd , 
médecins  à  Pise  ,  expriment  par  une  lettre  les  sentimens 
dont  ils  sont  pénétrés  poar  la  Société  qui  a  daigné  lef 
associer  à  ses  traTàos. 

M:  Rostariy  médecin  de  la  Salpètrière,  remercie  la 
Compagnie  du  titre  qu'elle  lui  a  accordé  et  adresse  un 
exemplaire  de  la  deuxième  édition  de  son  ouyrage  sur 
le  ramollissement  du  cerveau.  M.  GilUt  est  nommé  rap- 
porteur. 

M.  Lantairésy  correspondante  Aix ,  fait  paryenir  Vob^ 
servation  d^un  cas  rare  y  dont  la  lecture  sera  faite  dans 
nne  des  prochaines  réunions. 

M.  DaristCy  correspondant  à  Bordeaux,  fait  hommage 
d*an  non? el  écrit  intitulé  ;  Recherches  pratiques  sur  la 
fièvre  jaune.  M.  Flory  est  désigné  pour  en  rendre  compte.  « 

M.  Giraud^St.'Rome  fils  lit  une  obserration  sur  oa 
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cas  de  convahUnts  (Pan  côté  da  corps ,  chez  uim  femme  de 
84  <^^  9  terminées  par  la  guérison. 

M.  Flory  lit  un  rapport  sar  les  observations  de  coUt/ue 
dite  de  Madrid ^  ou  névralgie  splanchnique;  recoeîllîes  à 
rbôpîtal  militaire  de  Madrid;  par  M.  Pascal^  mëdeciii  or- 
dinaire des  armées.  Les  conclnsions  tendantes^  accorder 
à  ce  médecin  le  titre  de  membre  correspondant  «ont 
adoptées. 

SÈtX,  Président. 

Sue  y  Secrétaire^génértd. 


AVIS. 


Pour  prévenir  la  surprise  que  pourrait  faire 
naître  chez  nos  abonnés  la  privation  depuis  trois 
mois  des  observations  météorologiques  de  M.*" 
Gamiard  y  Directeur  de  TObservatoire  royal  de 
Marseille  ejt  membre  de  *  la  Société  royale  de 
médecine  de  la  même  Ville,  nous  devons  an- 
noncer que  cet  astronome  distingué  ,  qui ,  comme 
on  le  sait)  a  découvert  naguères  une  comète , 
est  parti  pour  Paris  depuis  peu  ayant  confié  mo«> 
mentanément  ses  travaux  à  un  astronome  non 
moins  recommandable.  Mais  les  observations  faites 
pendant  son  absence  ,  ne  nous  seront  données 
qu'à  son  retour  dont  l'époque  nous  paraît  être 
prochaine.  Alors  nous  publierons  les  observa* 
tions  en  retard  et  les  suivantes! 
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SECONDE    PARTIE. 

MÉMOIRES,  DISSERTATIONS,  NOTICES  NËCEOl.OGI<|tJ£$^ 
ETC.  '       '    '•   • 


iJ*    Min  o  I  a  K  s. 


PMTsioLooiM.  -—  DM^excUMBié  du  Jkue  mensifhel  ch€M 
les  femmes  jOu  de  îacause  viritahlé  de  la  menstnutdon; 
par  P.  KiCBELxi ,  dodeur  en  mUetine  'dé  là  Faculté 
de  Turifty  membre  assàbié  de  ib  Sodéti^rofoêe^mém 
4isàne  de  Marseille^  associé  corresponâanlde  VAcadé^ 
mie  royaie  des  sciences  de  (lWàt|  de  ta-S^èUêé  de 
médectne-pratii/Uè  dé  MToèUpèiliér  éi  n^ipiêim  de  te 
RcprisentaiiM  dà  PrmàMàlsk "à  IHàè:'  "*  '  '         -r 

Les  pliëiiotaièiie»  natorelsles plus  tiogriteoi «1  lee yin 
iin|K>rUQS  pour  rhoaioie,  ont  smm  oeasè  eondaitla  o»« 
riosîté  et  VâctWitë  infotigablM  de  P^iprk.hiiiiUBo ,  à  la 
reclierche  de*  caates  qai  les  détermioeot  ^etVitJliîif  mt4 
que  ce  deniier  eit  rencontre  deediJBenltëi  îattnaMta* 
•blés  à  les  bien  connaiire  ei.à  les  indiqner^  impetîenC'^ 
obtiecfee,  il  a  cm  le  anlBreir  lUi  wttiie^  ini..à  km  vanMi 
en  en  tfé?ant  des  apprechantetf,  et  en  en  indi^iil  de 
callet  qai ,  st  par  inir  apparence  eHee  peofen^  enmtner 
le  aaffrage  de  la  makUndey  iont  bien  loin  de  eajptÎTer 
celoi  da  petit  nombre  de  personnes  qjei-  raisonnent*  Il 
dtaii  donc  bien  nainrel  qn'il  en  ïnt  de  Mfdine  à  iVpAl  da 
fias  menstmel  y  phénomène  si  singniier  per.  la  qnalilède 
l'éfacnatioa  qai  leeoostitne,  per  la  période  rëgoUère  dans 
laquelle  il  se  reprodoit ,  et  si  important  ponr  son  objet  et 
T.  IX./iiini8a$.  4o 
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)^rltê  eaoiêqfïtnees  ipri  dérhmt  de  n 

•OD  excèt  cm 'de  i»  AribdÉilîefr  En  ef&t ,  Iqs  phjsîologislet 

des  tempt  les  plas  recY|)és^  ii*oDt^.pas  manqué  dVn  faire 

Tobjet  de  leon  médiutîoiit  el  l*oot  (ait  dëmer  des  in- 

fluences  je  la  lune  (i);  d*aifiPpt  des  temps  inoîas recules, 

en  onl  lail  de  même  et  Tont  attribué  k  an  ferment  utérin; 

ceux  des  temps  postérieors  ont  insisté  danscette  recherche 

et  ont  rapporté  ce  flox^  les  nns  à  un  resserrement  tonique 

des  plans  mosculaires  de  fa  matrice,  qui  exprime  dé  la 

/âfiiisoiice  Ucbe  ei  spongiease  de  ce  rbcère  le  saog  qui 

sy  est,  recompté  ^ans  TûiU^alle  des  époques  ;  d^autres  à 

'Veî(etd^\ufferQf{jl(^cfi\liç  Ijmphe  de  réconopnîe  animale 

.ebes  les.  feomies  y  kqnelle  ^tajoi.,  avsnt  la  puberté,  em. 

'.jAojéç'^  PaccftHysemept  4a  corps»  s'acçamule  après  cette 

.époqoe.y'ehaquQ\m5Ûs,«Upialgs^ais6çanx.fermicnlaîres,oa 

J^pyp^ikltfiKcm^]^  4ff\Wj^^^e^9,^  «»  compriment  les 

▼aisseaux  san^^s  Jfi  ^{M;.^^||^pt  qqe  la  i:irculation  s'y 

arrête,  forcent  le  sang  y  circulant  k  s'élancer  dans  la  ca- 

>W^  dé  la  aaUiiçei  .des  Taîsieaox  latéraux tdes  t^qoes  tei- 

.aeox  qai.tont  s'y  ouTrir.  Beauponp  dé  pbjsiplo^sies  des 

ileikipsqm.noasapprocbenl'oni  préféré  atiriboerte  flex 

;àla  pléliss^i'  .  .   -    .r.-'     .f  ■    . {.      I 

...:Qn«BS  à  l'èpieioàMles  'premiers,  îedirai.qn'il  est  im«- 

^pessîbte .  dei  conœYoij?  le  rbppon  dic0oi<de  ;  le  June  sur  les 

;  erganesdelay  nrfraliifcdfesTemtaes  de  préférence'i' tons  les 

eucres  dn'miciocosme,  etde  deviner,  si  ce  rapport  existait^ 

la  cause  pour  bqnelle  toutes  les  Crames  é'aiirAÎent  pas 

simulunénent  leurs  régies,  èi  Taspect  de  cet  astt«  qid 

.'ponrsait  exercer  cette  aetion  emmedagagué.  Japoteridii 

.eefanifnCyiquoiqtie  lesdivers?  aspectn  de  la  lune  puinent 

•|irednîrp  dans  l'atmosphère  ,  deschangemens'qui,ooioci» 

dalit   aVec  ht   menstruation   dès   femmes,   pourment 


(i)  JÉriàUÂc^  de  eenerai.  animal,  l,  ^ ,  c,  «. 
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eimUe  iodimetameot  pair  U  tente  modillim  àm  imn 
impressioM ,  ameoer  Vëvacaation  do  flax  meotimei ,  pa 
ne  aaarail  par  cet  aoiqoe  mojreD^  donner  raiiou  de  la 
menstraation  des  filles  qaî,  étant  k  peine  arrifë^  ^ 
la  pobertd ,  |i*oai  point  encore  contracté  cette  aatçcîa*^ 
tîon,  et^non  pins  de  celle  des  femmes  r^Ues  .obeiles-. 
quelles,  soît  par  de  longues  amëéorrhéét  y.on  par  des 
idlaîtemens  prolongés  elle  serait  entiéremenldîssipée.D*aiU 
lenrs,  si  cette  opinion  était  bien- fondée,  qoelle  cause  »*op- 
poserait  k  ce  que  sous  la  s&ne  tccride  ok  cette  éracnalioa 
ches  le  sexe  est  presque  nuHe,  oii  Fioinence  desasirea. 
doit  être  et  est  (  ▼.  la  page  i36du  toU  98  du  jonm.  de  M/ 
C&rvisart)  beaucoup  plus  forte  qne  dans  nos  contrées» 
quelle  cause  s'opposerait ,  dis^je,  à  ee  que  la  menetruatioQ 
ne  fut  très^abondant^  y  et  pltis  abondante  oième  qné  dana< 
nos  climats? 

Pour  ce  qui  concerne  Topiniott  des  fermentistes»  je 
dirai  qne  cette  hjpotbèse  n'est  qn^on  produil  dn  ajitècne 
des  paracelsîsteSy  imaginé  ponr  l'explication  de  laplnfiart 
des  phénomènes  de  Péconoraie  animale,  et  qu'elle  doii- 
être  aujourd'hui  reléguée  afec  les  prrncipes  dont,  elle  a> 
tiré  la  source-,  j'ajouterai  que,  d'aillenra,  Il  ne  peut  j  aroir' 
ancun  rapport  raifonOable  enti*e  la  période  marquée  de 
la  marche  régulière  de  cette  éracnation ,  et  la  contionîté 
des  moufemens  d'une  fermentation  quelconque  jusqu'à 
rextlnction  totale,  ou  h  la  cess4|tloQ  totale  du. contact 
des  causes  qui  Tont  produite  (i). 


(1)  Je  ne  trouve  pas  plus  de  vraiiemblanee  à  l'opinion  de 
CharUton  qui  attribuait  cet  ^eottlenent  è  la  ferncatation  da 
sang  noorrieîer  dans  Im  matrioe  ;  ^  celle  de  T^venxoa  qui  la 
fesait  dépendre  de  la  dilatation  des  Taisseanz  utérins  par  l'effet 
de  l'impressioa  d'ane  bomear  remplie  à'i^fmcoUâ  ;  à  celle  da 
Saniorin  qui  la  croyait  résulter  de  l'irritatiop  de  iasemenee  sur 
Us  fibres  utérines  j  è  oelle  do  Wcrlhqf^  qui  rattriboait  aux  par* 
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A  regard  de  la  craistéme  opintoo ,  mon  avis  n'en  serait 
peint  éloigne  f-  qnatit  an  principe  de  ce  reiterrement 
eopposé^derant  toojonrs ,  pour  Pexplicaûon  de  cette  con* 
traction  des  plans  mnicnlaires  de  la  matrice ,  aToir  re- 
conrs  h  llrmptton  sor  cet  organe  d'une  plus  grande 
masae  de  forces;  mais  il  n'en  est  pas  de  mèmef  qoant  k 
la  différence  da  mode  d'inflnenoè  on  d'action  de  cea. 
forces;  car  antrement  le  resserrement  qni  arrive  an 
corps  de  la  matrice  par  l'effet  da  froid,  par  ceini .  dea 
passiona  tristes  on  des  affectiona  hystériques  y  par  l'ap- 
plication externe  on  interne  des  substances  astringentes  , 
(  moyens  qni  ;  d'après  Pexpérienee  de  tooa  les  jours, 
attaquent  sons  nos  yeu^  si  décidément  la  liberté  du  flux 
menstruel)  serait  dans  cette  supposition  le  plus  propre  k. 
contribuer  au  réublissement  de  ce  flux*  D'ailleurs ,  k 
matrice  a  trop  peu  de  rolume  et  d'élendue,  el  le  sang 
qui  en  sort  à  cbaqué  époque  parla  menstruation  est  trop 
abondant  pour  laisser  ac<^roire  que  tout  ce  liquide  qu'elle, 
vend  à  cette  occasion ,  ne  soit  que  celui  qui  se  sérail 
accumulé  dans  son  tissu  pendant  rinterralle  dea  époques, 
qui  aurait  précédé  ce  resserrement  qui  seul ,  dans  cette 
hypothèse ,  le  cohsiitneraitSî  l'on  comparaît  IcTolumede 
la  matrice  dea  femmes  qui  meurent  à  l'époque  deleur  éva- 
euation  menstruelle ,  à  la  totalité  du  sang  qui  en  doit  sortir 
à  une  seule  des  époques ,  surtout  ches  ces  femmea  qui 


ticales  du  Baog,  exaltées  mensoellement  par  le  mouTement  de' 
ee  liquide  ,  comme  p%r  one  prëtendae  oscillation  périodique  de 
l'air,  et  à  une  certaine  ténaité  et  élasticité  de  cette  immeur 
propre  à  l'onrerture  des  vaisseaux  otërins  ;  enfin  ft  celle  de  £ij(fr 
qni  en  tecosait  le  chyle  et  la  séparation  mensaelle  da  suc 
nonnicier  dans  les  glandes  de  la  matrice  et  sa  coctiôn  dans 
ee  viscère»  Qnan'd  même  tom  ces  principes,  pies  on  moins 
singuliers ,  on  que!qaes-nns  d'eux  sentement ,  povrraîeot  de 
quelque  manière  contrîbnev  k  réooulement  dn  €iix  menstnroL, 
on  ne  saurait  le  considérer ,  ainsi  qne  la  pléibore  9  que 
oemme  des  oanses  aceidcatelles  da  cette  évacoatioDt 
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•nt  des  règles  fort  abondantes,  Ton  Terrait  qne  ce  dflP*- 
nier  est  pins  grand  qne  le  premier.  Il  est  dono  clair  que 
la  matrice  donne  non-seolement  h  chaqae  ëpoqoe  le  sang 
qu^elle  renferme  dans  son  tisaa  ,  mais  aussi  celui  qa*on 
poQToir  inconnu  loi  fait  aborder,  dans  ces  mêmes  ëpoqoei^ 
de  toute  la  constitution  ;  ce  qui  est  incompatible  ateo 
Topinion  que  les  règles  ne  soyent  que  Peffet  de  Vezpres* 
aion  de  la  matrice ,  qui  résulterait  de  sou  resserremenU 

Quant  à  la  quatrième  opinion,  outre  que  les  appendices 
cœcales  de  Tutérus  (  pour  lesquellea  ^jfruc  prenait  les 
débris  des  cotylédons,  qui,  dans  la  gro«esse,  attachent 
le  placenta  à  la  matrice,  débris  qu'il  n'arait  tu  que  sur 
l'utérus  des  femmes  mortes  de  leur  couche  )  ne  sont , 
pour  le  temps  ordinaire  du  sexe,  qu'un  produit  de  l'ima« 
gination  de  cet  auteur  ,  et  que  Téfacuation  menstruelle 
ae  fait  très-souTcnt  par^  déviation  sur  d'antres  organes  ^ 
auxquels  on  ne  peut  attribuer  absolument  cette  espèce 
de  productions ,  il  est  à  noter  que  l'idée  de  la  congestioa 
de  la  lymphe  nourricière  dans  ces  appendices .  n'esc 
prouTée  par  aucun  fait ,  et  que  quand  même  elle  le  se- 
rait ,  elle  ne  suffit  point  pour  donner  une  raison  plao* 
sible  ni  de  la  menstruation,  ni  des  acctdens  qui  l'accoow 
pagnent. 

ReUtiTement  à  la  cinquième  opinion,  qui  est  celle  qui 
a  compté  et  qui  compte  peut-être  encore  un  pins  grand 
Bombre  de  partisans ,  j'obsenrerài  (  en  avouant  qu'il  est 
effectirement  vrai  que  le  sexe  est ,  autant  par  tempéra- 
ment  que  par  genre  de  rie ,  éminemment  disposé  h  la 
pléthore;  qu'il  réunit  tontes  les  conditions  qui  font  -que 
le  sang  aborde  en  grande  abondance  à  la  matrice ,  savoir: 
la  Toute  plus  grande  du  bassin,  la  position  avantageuse  de 
l'utérus,  entre  la  vessie  et  l'intestin  rectum,  au  milieu 
d'un  tissu  cellulaire  mou  et  très-abondant  ;  le  calibre 
plus  grand  de  l'aorte  descendante;  ja  mollesse ,  le  grand 
nombre ,  la  capacité  et  la  faiblesse  de  tous  les  vaisseaux 
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•nërieli  ie  la  matrice ,  leur  direction  pcrpenAcolatre  ; 
k  petit  nombre  I  la  résistance  et  la  direction  serpentine 
des  veines  de  ce  Tiscère,  dëponrmeê  de  Talvnlesj.  en  con- 
tenant aussi  qne  les  règles  n*arrifent  ordinairement  la 
première  fois  qn'an  maximum  de  Paccroissement  de  la 
tidlte(i)  de  plusieurs  filles,  et  qne  l'inanition  j  porte 
bien  des  fois  un  cOup  fort  sensible;  que  les. femmes  €faï 
afi  liTrent  aux  travaux  rudes  de  la  campagne ,  qui,  par 
oonséqoenl^  exhalent  plus  abondamment  par  transpiration,, 
ont  quelquefois  un  fl^  menstruel  presque  nul ,  on  n*en 
«Ndt  point  du  tout,  fst  que  les  parties  génitales  du  sexe  se 
trouvent  souvent  engorgées  de  sang  k  iVpoqne  de  la 
menstruation  (3)  )  f observerai,  dii-je,  que  le  sang  et 
la  pléthore ,  quoiqu'ils  soient  bien  souvent.au  nombre  de% 
causes  occasionnelles  pu  déterminantes  de  celte  évacua- 
tion, n'en  sont  pas  pourtant  la  cause  pripcipale,  perpé- 
tuelle et  efficiente.  En  effet ,  on  voit  souvent  des  fèmraea 
I^éihoriques  qu'il  faut,.malgré  celte  éfacuation  régulière^ 
soulager  de  la  pléthore  ad  ,rata  00  ad  moUm ,  par  d(^a 
moyens  artificiels ,  sans  que  la  menstruation  ait ,  ou  par 
le  rapprochement  de  ses  époques,  ou  par  la  plus  grande 
abondance  de  l'évacuation  ,  prévenu  la  nécessité  de  les 
employer  (3)^  on  voit  que  le  plus  souvent  les  saignées  que 


(1)  Cela  est  vrai  cheit  plusieurs,  maïs  noQchez  toutes.  Je' 
Tois  tous  les  jours  »  dans  ma  pratiqué  ,  que  cette  règle  est 
bien  loin  d'être  génërale.  M.  yanS^AHêlen  eut  (  v.  J  1284  et 
i3o9  de  ses  eommeniaires)  l'occasion  de  le  remarquer.  M. 
Routsel  dit,  page  108  de  son  Sjstène  physîqQe . et  moral  de 
La  femme  :  nous  avons  déjà  Hà  que  dans  bien  des  filles  Tm- 
euation  menstruelle  déi»ance  tender  accroissement  du  oorps. 

(3)  Liltre,  Mémoires  de  rAcadémie  des  Scienoes  de  Paris,  de 
1702 ,  pages  a8o  et  981  •  dit  qu'il  a  observé  sur  le  cadavre 
d'une  femme  morte  pendant  ses  règles  ,  la  matrice  enflée  et 
gorgée  d'un  sang  rouge  H  caillé. 

(3)  On  pourrait  prouver  cette  anertion  par  va  nombre  îd« 
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PoD  pratique ,  et  les  hémori^Agîes  <]uisorTÎeiiiieiil  dânsnà* 
lervatle'de$  époques^  ne  dirnîmieiit,  né  reurdeoi  nt  n*«rrl« 
*Vbn\  point  (i.  Denmann.  Traki  des  accouchemens^vertUm 
française^  f^.  2)  cette  dTacaation;  qu'au  eoulraire  (#• 


fini  '  d»  b<»Mi9s  obferrations.  J*en  tire  •  nne  exoelltnte  ,  fort 
propre  à  cet  objet  y  d'one  thèse  de  M.  PingauU  snr  la  cessa- 
tion des  règles  :  «  Une  femme  y  dît-il  y  encore  jeune  ,  d'une 
»  faible  coDstitntion,  mais  d'une  sensibilité  portée  au  plus  haut 
*»  degré,  avait  toujours  été  bien  réglée,  mais  .en  petite  qnan- 
'If  tité;  elle  vint  à  •  I'ii6tel-Diea  pour  de»  accès  bjrstêriqii^f 
•m  qu'elle  .éprouvait  depuis  quelques  jours  :  il  y  en  avait  alors 
»  quinze  qu'elle  avait  en  êe»  règles.  Pendant  le  même  espace 
à  de  temps  qu'elle  avait  demeuré  à  rbospice ,  eUe  fut  saignée 
»  huit  fois  »  et  pris  des  bains  de  deux  joers  l'un  y  joint  è  un 
»  régime  très-peu  substantiel.  Tout  cela  n'empécba  pas  que  le 
»  quatorzième  jour  de  son  entrée  k  l'hospice  «  elle  n'eut  sef 
»  règles  et  en  aussi  grande  quantité  qu'i  l'ordinaire,  puis- 
•  qu'elle  fut  fort  affaiblie  par  toutes  ces  évacuations  répétées.» 
Non-seulement  toutes  ces  évacuations  artificielles  ne  font  pat 
^souvent  cesser  le  flux  menstruel,  mais  nne  quantité  décuple 
de  sang ,  tirée  de  toute  autre  partie  que"  la  matrice ,  n'ap* 
porterait,. i  ce  qu'observe  M.  Detimafin^  le  même  soulage- 
ment que  les  menstrues  ;  on  voit  surtout  cela  chez  .les  mala- 
des indisposées  è  la  suite  des  anomalies  de  ce  flux.  Une  dame 
juive  ^  Âgée  de  3o  ans,  d'un  tempérament  très-irritable,  que 
je  vois  encore  aujourd'hui  dans  sa  corivalescence ,  plongée 
dans  le  malheur ,  fut  surprise  »  A  la  fin  de  mars  dernier  »  d'un 
rhumatisme  nerveux  à  la  tète ,  compliqué  d'une  fièvre  inter- 
mittente gastrique^  Les  menstrues  qui  duraient  ordinairement 
chez  elle  une  huitaine  de  jours  ,  se  présentant  dans  ces  cir- 
constances ,  furent  d'abord  arrêtées  le  second  jour  de  leur 
apparition  par  la  violence  d'un  redoublement  un  peu  fort  de 
sa  fièvre  ;  ce  qui  fit  que  la  première  maladie  fut  éteinte  par 
la  survenance  d'une  ailection  hystériqi^e  très-pénible  et  très- 
variée  »,  qu'aucun  moyen  ne.  put  arrêter»  Je  lui  opposai  surtout 
nne  saignéç  dii  bras  et  une  autre  du  pied  ,  par  lesquelles  j'avais 
fait  tirer  le  triple  dé  sang^  que  l'on  aurait  pu  avoir  dans  cette 
dame^  de  la  totalité  de  cette  époque  ;  il  a  fallu  pour  la  fair^ 
«esscr,  l'écoulement  menstruel  de  l'époque  suivante* 
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f^an^wUien.  Ibid.  $•  1184*  Hojffm.  medic.  s)rsthem.  vol.  %, 
pag*  464)  elles  r«ccëlèrent  qaelqnefoîs;  qàe  des  per- 
fonoes  iconfominëes  par  de  lopgnes  maladies  et  par  la 
phihUie  pulmoDaire  ooiMmfeDt  (  v.  RamazMni^  chapU.  18 
de  morbis  artificum )  exactement  leurs  règles (i) -,  que  ebes 
les  femmes  d*an  tempérament  lâche  et  ipongieiiXf  et  d*oiie 
eonstîtntion  lympfaatiqae  ,  on  ne  TOÎt  sooTent  (  ▼•  Fan* 
Swieten,  Comment.  §  ia84)  qa'ane  menstruation  aqueuse 
et  décolorée;  que  des  femmes  qui  sont  réduites  &  un  état 
extrême  d'exténuation  et  qui  ont  le  sang  très-appauvri  , 
par  l'effet  de  l'aménorrhée,  ne  se  réublissent  quelquefois 
qu*à  Tapparition  de  leur  menstruation  (a);  que  malgré  quo 


(1)  Cet  auteur  iHostre   nous  dit  :  Miki  enim  non  semel,  nem 
éne  magnd  admiratione  observare  licuît  mulieret  diutitsimis  mor- 
hU  oonfeàùs,  a  ad  manumitm  feré  deduclas ,  merutrua  pati,  ac 
pradpui  nobilem  MonieUm  per  iiecennium  in    Udo  decumbênUni 
'  pj'orttts  et  ht^usatm,  où  quolibet  metise  staiis  dkhu$  menstnta  qiuun" 
'  tHs  ifi  modicd  quantitate  ad  paucas  atiUas  apparent.  Haller,  prœlect, 
'  (n  inttitiA,  665  ,  dit  :  nom  etiàm  inedid  oonfeàtœ   iabidœ,  débiles. H 
txsangues    virgines  menses  sœpè  patiuntur.  Ainsi  attestent  Char» 
leion,  Schut'ig,  ÎVarhexen ,  Patthenol,  Stahl  et  Werlhof. Benet^U 
a  vo  one  femme  continaer  à   avoir  ses  règles ,  quoiqu'elle  Hit 
extënuëe  par  une  suppression  de  matrice  a  la  suite  d'une  couche , 
et  par  une  fièvre  qui  l'attaquait  par  intervalles.  Roussel  dit  daqs 
son  systèine  physique  et  moral  de  la  femme  :  on  voit  tous  les  fours 
des  femmes  exiénuéet ,  qui  ne  laissent  pas  d^étrt  réglées  et. même  'âe 
i'étre  trop-  j 

(a)  A  ce  propos  je  puis  citer  uhe  fort  bonne  Observation 
de  M.  J.  Ghinionj  que  M.  le  D.  V,  Bonnet  rapporte  à  la  page 
loo  du  t.  5"^  de  la  seconde  sërie  des  Annales  de  Montpel. 
«  Uue  fille  était  devenue,  i  cause  du  défaut  de  menstruation, 
»  d  une  telle  maigreur  qu'elle  n'avait  que  la  peau  collée  sur 
»  les  os  :  c'était  uu  véritable  squelette  vivant  à  l'Age  de  18  ans. 
».  £lle  àaignalt  quelquefois  au  nez  ,  et  son  sang  était  d'un  tel 
»  appauvrissement  et  dans  une  si  grande  dissolution ,  que  les 
»  linges  qui  en  étaient  iiibuitlés  9  n'en  étaient -pas  tachés.  Elle 
n  n'é  dA  êQu  rétablissement  qu'à  l'éruption  des  menstrues  qui 
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.  Fou  feuille  iirer  la  lonroe  des  règles  des  dispositions  qn^a 
la  matrice  à  one  pUtliore  particttUère.  L*on  Toit  toas  let 
joars  des  règles  dévîëes  de  prëférence  Ters  qaelqo^aatrs 
organe  oà  cet  arrangement  n'existe  pas  ;  qae  les  femmes 
sont  soQTent  sojettes  &  ^l'action  de  plusieurs  eansea 
telles  qae  des  spasmes  k  la  circonférence  de  leor  c^rps^ 
on  des  bains  onirersels  qai,  par  Feffel  de  la  oompressioâ 
des  colonnes  de  l'eaa,  etc. ,  refoulent  le  sang  à  Pintérieory 
à  des  congestions  consi4^rabies  de  sang  k  la  matrice^ 
san&qoe.ceb  suffise  ponr  amener  réfacttatioi^  menstrnelle* 
qae  les  symptômes  pénibles  qui  précèdent  oo  qai  accon^ 
pagneni  les  premières  menstrnaiions  des  6Ues  à  peinn 
pubères»  disparaissent  sbnyent  quelques  jours  après  sans 
conséquences ,  on  n'ayant  produit  aucune  érâcoatioa 
sangaine ,  ou  n'ayant  évacué  que  quelques  gouttes  dâ 
ssng  y  dont  la  présence  ne  pouvait .  qu'être  indiffé- 
rente a  l'économie  et  n'était  pat  faite  pour  exciter 
l'orage  qui  a  préludé  à  leur  sortie  ;  que  quelquefois  c^ 
efforts  critiques  s^observent  aussi  sans  aucuu  résultat  chea 
les  femmes  qui  sont  depuis  long- temps  atteintes  de  Paméu 
«orrhée ,  sans  que  pour  cela  elles  éprouTent^  dans  l'in- 
tenralle,  le  moindre  trouble  des  aceidens  qui  Tiennent 
de  la  pléthore  ;  que  les  nourrices  iitrées  2i  un  régima 
trop  encbime  et  à  une  TÎe  excesstteroent  sédentaire  on 
qui  éproufent.  un  resserrement  de,  Taitseaux  ôo  une  ral*^« 
faction -trop  considérable  de  sang  »  sont  très-souTent,  i 
l'allaitement  n'arrive  point  k  la  (in ,  forcées  de  recourir 
aux  évacuations  sangaines  artificielles  (i)  sans  qoe^  sauf 


»  Tinrent  arrèler Ja'  vie  an  moment  où  elle  ëtait  prête  k  s'en- 
9  voler.    », 

(i)  Ses   obsenralions  en  sont  fort  commvnes^  J'en  ai,  parmi 
les  antres  ,  une  sous  les  yeux  qui  est  très-frappante.  Une  jeon« 
temme   du  Castellet  ,  village  situé   sur   le  sofaimet  d'uat  col* 
T.  IX.  Jtdn  i8a5.  4i. 
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^'aélqae^xccptiûQ  pariicalîère ,  le  flux  meoslrael  vienne  k 
leur  «ecobre  :  c'est  ce  qae  nous  voyons  arriver  &  pea 
près  dans  U  grossesse.  Ce  qae  nous  venons  d'observer  de 
contraire  à  Toplnion  que  la  pléibore  soit  la  canse  de$ 
règles ,  tnrnve  Mns  doote  ntie  nouvelle  preuve  dans  U 


liœ^  ëtait  deppis  long-temps  dins  Thabitade  de  se  faire  «aîgner 
tousses  six  mois*  Elle  avait  un  enfant  i  la  mamelle  dont  elle 
ëtait  accouchée  depuis  huit  méis.    A  canse  de  la  eoucbe  et 
de  râllaitem«nt ,  elle -avait  mis  de  c^të  l'iiabitade  de  |a  sai- 
'giâëe.'  Elle  «était  wtt  campagnarde  roboste  et  d'un  tempërameoC 
rtangnin.  Cette  femteie  se  plaignant  depuis  quelque  temps  d'une 
4pulenr  forte  A  la   tète  avec  chaleur ,  ayant  le  pouls  dur  et 
^équent  et  la  peau  sèche  5  et  se  trouvant  agitée  par  cet  excès 
d'action  artérielle  que  donne  la  température  du  commencement 
dû  mois  de  juillet  9  eut  des  eonvulsions    affreuses  qui  furent 
accompagnées    d'une    denû  -  paralysie    du   bras  droit.   Je    ne 
Vins    à  boni  de  tous  oes  accidenS;   que  par  l'usage   des  anti- 
shlogistiqucB.  et  des  saignées  abondantes  du  bras  et  du  pied, 
«^ns  qae  la  menstruation  ait  fait  le  moindre  mouvement  pour 
ftuérir  ou  pour  soulager   la  malade.  Pourquoi  «  si  la  pléthore 
est  la  cause  de    la   menstruation ,  pourquoi  ches  cette  Jeune 
campagnarde,  où  celte  plénitude  était  si  bien  établie,  ne  s'est- 
elle   poîfit    ofi)}rte    poor .  prévenir    tous    oes    aceidens    avant 
qu'ils  parassent^  qu,  pour  les  porter   à    leur  £n   après  s'être 
j^éaentést    pette  opinion  que    la   pléthore  soif  la   cause    dea 
règUs ,  est  si  erronée,  que    ses   partisans    sont    toujours   ex« 
■posés  à  rencontrer   quelque    fait    inexplicable    pour   eux   qui 
la  désavoue.  M.  FothergiÛ  ,  qui  la  suivait,  observe,  en  disant 
de  n'en  pa^  concevoir  la  raison ,  que  quelques  femmes,  après 
«voir,  été  valétudinaires  une  grande  partie  de  leur  vie,  savoir 
tout  le  temps  qui  est  destiné  aux  époques  menstruelles ,  par* 
Viennei^t    è*  recouvrer    insensiblement   et  sans  secours,  lors- 
que ce  flux  a  entièrement  cessé  ,  cette  vigueur  et  cette  santé 
qu'elles  n'avaient  pas  auparavant.  C'est  ainsi  que  la  révolutioa 
qui  s'opère  ohez  les  femnves ,  k  l'épeqpe  Ap  la   cessation  des 
tègles,  devient  un  bienfait  pour  celles   qui  sont  d'qne   coU^ 
•pl^ion  délicate.^  d'une  fibre  relâchée,   et  sujettes  à  des  mens- 
truations  t)rop  abondantes.    La   pléthora  n'est  done  pas   «bas 
elles  U  cause  de  ce^   évacuations. 
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diffifreoce  des  phënomënes  qui  rérallenl  de»  ^cciiâtioiît 
menstraellesy  de  eeu  ^ni  ne  tant  qne  l'effet  d'une  kénior* 
ragîe  qaeleonq'ae  qae  donne  l'eicès  dn  MOg*  Entre  mille 
exemples  d'hémorragies  qni  résultent  d'à  nëtât  de  pléthore, 
Tobservation  ne  noos  en  fournit  pas  cinq  on  ttx  qui  aient 
une  ▼érîtable  période  mensuelle ,  et  lorsque  celle-ci  existe» 
comme  elle  n'est  qne  l'effet  d*nn  cencoun  fortuit  de 
circonstances,  elle  est  d'abord  troublée  et  interrertie 
par  la  moindre  cause  et ,  parmi  mille  de  menstruatioa 
naturelle  ou  par  déflation  ^  le  même  raisonnement  ne 
nous  en  offre  pas  dix  oii  la  période  mensuelle  ne  soit 
plus  ou  moins  observ ée,  à  moins  quVlle  n'éprouve  quel* 
qu'obstacle  dans  telle  ou  telle  maladie.  Il  n'est  peut-ètm 
aucun  praticien  un  peu  obserrateor ,  qui ,  dans  ces  di« 
rerses  éTacualions ,  n'ait  pas  été  maintes  et  maintes  fois 
témoin  de  ces  différens  résultau.  S'il  y  a  par  hasard 
quelque  personne  de  l'art  qui  n'ait  pas  eu  l'cccasion  d'en 
être  frappée,  elle  en  trontera  une  preuve  lumineuse  dans 
la  surprise  qu'éprouva  (  ▼•  le  $•  1388  de  ses  comment 
taires  )  M«  le  baron  de  FanSmeien  k  ce  sujet  :  std 
id  non  patet  esddenter ,  dit  ce  praticien  à  cet  endroit ,  en 
parlant  des  e>acuatioas  raenstrnelles  dsns  les  dévia  tiens  | 
quart  in  plethora  a  suppressis  hoc  continpt  frequentiut 
(  la  révolution  périodique)  quàm  si  ab  aHis  cousis  nimia 
êopia  sanguinis  accumuiaius  in  corpore  :  remarque  d'au* 
tant  plus  concluante  qu'elle  surprenait  un  observateur 
qui  paraissait  suivre  de  préférence  l'opinion  de  la  pléthom 
pour  la  cause  de  ta  menstruation. 

Une  autre'donnée  qui  doit  noos  faire  apprécier  la  dif« 
férence  qui!  j  a  entre  les  hémorragiear  que  prochH 
la  pléthore  et  les  évacuations  sanguines,  résultat  de  là 
menstruation,  et  combien,  par  conséquent,  il  est  absurde 
d'attribuer  les  règles  k  la  seule  plénitude  du  sang^  ee 
sont  la  facilité  avec  laquelle  les  évacuations  spontanées 
de  ce  liquide  qui  viennent  de  cette  cauie^  et  qui  n'ont 
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rien,  de  comitran  «rec  la  menstroatloo,  ont  de  céiér  à 
FmagjB  des  saignées  alModantes ,  et  la   résîsunce  qoa 
f effasîon  da  sang  qui  Tient  dn  flox  menstroel,  oppose 
k   ces    moyens.  Qoelquefois  les  saignées  pratiquées  à 
l'occasion  de  Tépoque  menstrnelle  non-sealement  n^af« 
rètent  pas  le  flas  périodique  qai  a  lieu  par  la  voie  de 
la  matrice  ,  mais  elles   sont  aussi    inutiles  contre   ces 
déviations  de  mienstrnes  qui  se  font  par  tout  antre  or- 
gane )    ou  si   ces  déviations    cèdent  k  Faction  de  ces 
moyens*,  ce  n'est  jamais  avec  ce  bien-être  que  pro* 
curent  les  remèdes  qui  tendent  à  ramener  Texcitabilité 
désirée  sur  le  siège  que  la  natnre  lai  a  assigné  ;  tandis 
que  non-senlement  la  pléthore  ,  mais  aussi   les  hémor- 
ragies qui  en  dépendent ,  se  guérissent  aisément  et  avec 
on,  soulagement  marqué  par  ces  évacuations.  M./^an- 
SweUn  f  dont  Tautorité  n'est  pas  sans  doute  irrécu* 
sable ,  se  platt  k  relater  (  comment.  §   1286.  )   de  la 
manière  suivante ,  un  fait  de  cette  nature ,  dans  une 
déviation  des  règles  qui  s'était  faîte  .sur  une  aine  :  Ple-^ 
thora  f  dit-il ,   licet  per  sanguinis   missionem  tolUretur 
tamen  fluxus  menstruus  solitem  servabai  periodum  j  unde 
sanguineœ  taies  evacuationes   per   insoHtas  idas  factœ. 
Ob  suppressa  menstma  idx  obediunt    v&im  sectiombusj 
sed  tamen  curantur.  Si  solito  tempore  per  iiterum  detmo 
excernatur  sanguis,   Camerarius  fut  aussi  surpris  d*nn 
fait  k  peu  pr^s  semblable  (i).  a  Une  dame ,  dit-il,  de 
»  qualité ,  d*nne  constitution  sanguine  »  qoi  avait   vingt 
»  ans  ^  mariage,  et  qui  est  k  présent  veuve,  est  sa- 
*  jette,  depuis,  ce  temps  à  un   vomissement  de   sang 
»  très-abondant,. qni  lui  revient  plusieurs  fois  chaque 
»  année,  et  q^ii  ne  l'incommode  point ,  et  cela  y  quoique 
a  l'évacuatiqn  des  règles  (  que  le  vomissement  sanguin 
J^-.^ u — . 

,    <()  y*  J^aatA,  abs«rvat.  et  dissertât,  de  mëdte.  prati^e» 
teni.  i«  pag.  ii3* 
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»  partageait  )  te  fasse  coaTeoablement;  maia  dès  que 
»  ce  yomiâsement  cesse,  soit  de  lui-même,  soît  par  l'effet 
9  des  remèdes ,  elle  se  iroave  mal  et  sent  uûe  grande 
»  lassitade  par  toat  le  corps  :  ce  qa*il  j  a  aassi  d'ë- 
9  tonnaDt,  c*est  qae  ce  vomissemeot  ne  soit  pas  arrêté 
»  par  la  saignée  à  laquelle  elle  a  quelquefois  recours.  » 
M.  Posta,  qui  avait  aussi  Popînion  que  la  pléthore  fût 
la  cause  de  la  menstruation ,  aTait  été  de  même  frappé 
dans  sa  clinique ,  de  ces  phe'nomènes  singuliers  contraire 
à  la  prévention  dont  il  était  imbu  ;  cdr ,  à  la  page  39 
de  sa^  belle  dissertation  sur  les  règles ,  en  essayant  de 
donner  une  explication  quelconque  de  ces  singularités,  il 
observe'  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  saignée  ne  sup> 
plée  pas  toujours  à  l'évacuation  du  sang  menstruel,  puis- 
que ,  pour  qu'en  ces  cas  l'onirecouvre  la  santé ,  il  ne 
anffît  pas,  dit-il,  que  l'on  évacue  le  sang  arrêté,  mais 
il  faut  encore  que  ce  liqn  ide  s'évacue  par  les  voi^s  na- 
turelles ;  et,  à  la  page  198  dé  cette  dissertation  ,  il 
ajoute  ,  que  quand  même  l'on  appliquerait  contre  l'a* 
ménorrhée  des  sangsues  à  l'intérieur  de  la  matrice  ^ 
d'où  coulent  ordinairement  les  règles  on  ne  soulagerait 
pas  plus  le  malade ,  que  par  toutes  lea  autres  éva- 
cuations sanguines  artificielles  que  l'on  voudrait  subs- 
tituer à  la  menstruation. 

Une  antre  preuve  que  la  pléthore  n'est  pas  la  cause 
de  la  menstruation ,  et  que  ce  flux  est  plus  directement 
le  résultat  de  l'action  de  tout  autre  principe,  consiste 
en  ce  que  les  bémorragies  que  donnent  les  déviations 
des  menstrues,  cessent  d'abord  après  la  conception.  Dains 
la  supposition  que  la  pléthore  soit  la  cause  des  règles^ 
elle  devrait  plutôt  augmenter  dans  cette  situation ,  ainsi 
que  l'hémorragie  qui  vient  de  la  déviation,  puisque  ce 
nouvel  état  et  la  grossesse  qui  le  suit  disposent  et  con. 
duisent  d'eux-mêmes  à  une  pléthore  qui  fait  non-seule- 
ment face  ans  besoins  de  l'accroissement  des  mdimens  da 
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foloi  y  nuis  qoi  prodait  fort  sooveat  an  excès  de  sang 
jinisible  à  réconomie  animale  ,  qui  se  manifeste  par  les 
signes  ordinaires  de  TeKaberance  sangnine  ,  et  qne  Ton 
«Si  bien  sonveni  dalis  la  nécessité  de  combattre  par 
des  saignées.  Cette  diminution  des  hémorragies  par  dëvia« 
tion,par  la  conception»  plasienrs  obseryations  la  con« 
firment,  et  particnlièrement  celle^i  da  D.  Hoffmann 
(  T*  médian*  systbem,  de  sanguinis  fiuxu  e  puUnonibus  )• 
Ce  grand  médecin  parle  d*une  femme  qni ,  à  la  snite 
d*ane  frayeor  qa*elle  eut  pendant  ses  règles,  tomba  dans 
l'aménorrhée  ;  il  ajoute  qne  le  flux  menstruel  ayant 
ponitant  reparu  ches  elle  à  l'époque  snivante  ,  il  vînt 
en  partie  de  la  matrice  et  en  partie  des  poumons  y  et 
qne  cela  eôntinua  de  n|^me  pendant  9  ans  -,  mais  qne 
la  malade  éunt  dcTenne  grosse ,  les  règles  et  Tbémop- 
tbjsie.  cessèrent;"  simulunément  (i).  Ce  n'est  donc  pas 
de  la  pléthore  que  dépendait,  chez  cette  femme,  Té- 
vacuation  mensuelle  du  sang  qu'elle  avait  de  la  matrice 
et  des  poumons ,  mais  de  tonte  autre  cause  qui ,  k  l'é. 
poqoe-  de  la  conception  ,  s'est  vraisemblablement  repliée 
et  concentrée  dans  rntéms  même ,  pour  la  nouvelle  et 
importante  fonction  de  la  formation  et  Au  développe- 
ment du  fœtus. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent attribuer  les  règles  à  Tactivité  propre  du  sang^ 
eupposanty  à  ce  fluide  »  une  vie  et  un  mouvement  in- 
dépendant  du   jeu  des  solides ,  parce  qu'ils  les  voient 


(1)  M.  'le  docteur  Y.  Bonn$l  danoe  aussi  une  observalioi^ 
semblable  à  la  page  212  du  t.  5  de  la  2*  série  du  Jonroal  de 
Mëdee.  de  Montpellier,  par  laquelle  L'on  voit  qu'une  déviation 
ée  règles  qui  s'était  faite  sur  une  fistule  éta1>lie  au  o6té  droit 
'ée  la  poitrine,  eesia  d'abord  par  l'effet  de  la  coneeptioo,  et 
Qu'après  la  eoaehe  de.oette  femme  qni  en  avait  élé  le  sujet»  le 
sang  menstmsl  se  dirigea  sur  les  voies  nalnrelles. 
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te  coiuleiiser   et   te   dilater  (  t.  la  page  i65  da  toI,, 
i4  de   U    biblioth.  médicale  )•  Cette  condensatîoo  et 
celte  dilatation  du  sang  ne  sont  qa'on  effet  de  U  con- 
dtensation  et  de  la  raréfactioa  des  gas  qai  circolent  aTeç 
•e  liquide.  Ces  deux 'diverses  manières  d'être  de  ces  gax 
ne  peuvent  effectirement  qne  produire  des  monTement 
correspondans  dans  les  vaiiseanx  de  réconomie  qai  lee 
renferment ,  ainsi  qne  dans  ceux  de  la  matière  desquels 
se  fait  rëmption  menstrnelk  ;  mais  cdmnie  cette  coom 
dcnsadon  et  cette  Tarëfaction  de  la  partie  sanguine  an 
sont  que  Teffet  des  onantitës  accidentelles  et  Tariablei 
k  tout  moment  du  calorique  de  rajonnement  dont  Tam* 
biaot  est   pénétré,  il  est  impossible  qn*elles  paissent 
répondre  aux  apparitions  régulières  auxquelles  se  trouve 
assojetti  le  flux  nMnstruel,  quand  rien  ne  le  trouble  dans 
sa  marche.   Lorsqu'on  se  prête  k  la  réflexion  de  tons 
les  faits  que  \e  viens  de  mettre  sons  les  yeux  du  lec- 
teur ,  et  que  Pon  passe  en  revue  tons  les  accidens  quj 
accompagnent  la  pluralité  des  époques  de  ]a  menstrua- 
tion ,  et   surtout  ceux  paraissant  aux  6Uea  pnbères  qai 
sont  surprises  par  les  premières  éroptions  de  cette  ëva^ 
cuation ,  on  ne  peut  s^empêcher  de    convenir  que  là 
pléthore  n'est  pas  la  cause  efficiente  du  flux  menstruel, 
et  que  IVublissement  et  l'exercice  de  ce  flux  ne  sont 
dus  qn*à  une  séparation  da  toute  la  constitntion ,  d*ua 
principe    d'action ,  peut-^ètre  particulièrement  modiCé  ^ 
qui  f  en  se  jettant  mensuellement  en  partie  sur  les  seins,  t 
en  relève  la  forme  et  le  volume ,  et ,  en  s'élançant  simultané* 
ment  en  plus  grande  partie  sur  les  organes  de  la  généra- 
tion ,  j  produit  un  excès  de  vie  et  d'action  d'oèi  dérive ,  de 
toutes  les  parties  du  corps,  un  excès  de  forces  et  un 
concours  de  sang  à  la  matrice  qui  s'exhale  de  sa  cavitë 
dans  la  forme  des  hémorragies  actives.  En  effet,  pen- 
dant l'abord  des  règles  p  tandis  que  la  résistance  don- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  3o8  ) 
loarease,  l'aagmenutibo  manifeste  (i),  la  plas  grande^ 
■ensibîHtë  des  seins  et  la  d^mangeaisoQ  des  bouts  de  cet 
parties  ,  annoncent  l'irraption  d'une  ma^se  plas  grande 
de  forces  h  ces  organes  ,  la  lassitude  douloureuse  des 
caisses  et  des  hanches,  la  sensibilitë  pénible  du  bas- 
TCntre  ,  raugnientation  de  toutes  les  dimensions  de  cette 

I  I  I       ■■  Il  II  M^— —  I  I 

(i)  Mammœ  ^  dit  HalUr,  (  J.  6C5  de  ses  leçons  sur  les 
institat.  )  eo  temporû  eleyantur  ,  qw>  utérus  turgH  :  menset 
]rrodeunt  puellis  ,  tfuando  uhera  duobus  di^iUs  elet*antur.  £t  J 
6S6',  ibid.  :  unie  omni/èmime^  {fuifUjfue  ardè  diebuM  quant  mentes , 
pa^alur  ,  mammœ  turgeni  y  maxime  iH:rà  eo  die  quo  mense^  pro" 
dibutU.  Postquam  enim  menses  desîerant  fiuere  conddivnl  eadem 
die  ad  primam  gracilitatem,  post  tertiam  septimonam  denuo  in 
tumàPiem.  reddiiurœ.  Les  seins  devraient  se  relever  par  degrës 
et  inseDsiblement ,  &  compter  de  !a  dernière  époque ,  si  lear 
ëlëration  et  leur  yolume  n'ëtaient  que  l'effet  de  la  quantité 
du  sang  qui  se  serait  accumulée  dans  l'intervalle.  Ceux  qui 
attribuent  la  menstruation  à  la  pléthore,  n'ont  pas  beaqconp 
de  peine  à  déduire  le  gonflement  dn  sang,  du  transport  du 
sang  des  vaisseaux  dé  la  matrice  à  ces  organes  par  les  anas- 
tomoses des  vaisseaux  de  ces  deux  différentes  parties,  lia  ob-> 
servent  qne  dans  la  mensirnation  et  dans  la  grossesse ,  où  la 
matrice  est  gorgée  de  sang  ,  et  qu'après  la  couche  où  elle 
s'exprime  en  abondance  de  ces  parois  ,  les  mamelles  acquièrent 
un  plus  grand  volume  ;  mais  si  les  anastomoses  des  artères 
et  des  veines  épigastriques  avec  les  artères  et  veines  mammaires 
existent  réellement ,  elles  sont  fort  rares  selon  fValvfirde ,  et 
d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  \k  de  raison  bien  concluante  pour  ne 
'  pas  croire  que  le  sang  .qui  engorge  le  tissu  de  la  matrice,  ne 
puisse  aussi  se  diriger  sur  quelque  autre  organe  interne  oa 
externe,  qui  sert  d'aboutissant  direct  ou  indirect  aux  vaisseaux 
utérins ,  organe  peut-ôlre  moins  résistant  et  moins  sujet  à  la 
pression  que  les  mamelles.  D'ailleurs  ,  quelle  est  la  cause  da 
gonflement  du  sein  que  l'jon  obsenve  aux  femmes  .pendant 
rallaitement,  temps  dahs  lequel  la  matrice  est  rentrée  dans 
ton  ^tat  d'inaction,  à  l'égard  de  la  menstruation»  si  ce  n'est 
pas  cette  masse  de  forces  qui ,  Buant  dans  les  temps  ordinaires 
périodiquement  sur  la  matrice  ,  s'est  dirigée,  dans  ce  cas •  sous 
forme  de  continuité  .  sur  les  seins  pour  y  produire  la  séci'étioa 
da  lait. 
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vrfgioD,  la  chalear  (i)  prarigîaeute  da  pabis,  de«  parties 
natardles ,  des  caisses  et  des  jambes  y  et  la  plus  grande 
distension  des  vaisseaux  de  la  matrice  par  un  saog 
abondant  (3)  ,  en  marqaant  Fabord  d'npe  pins  grande 
quantité  d^  ce  liquide  à  ces  organes ,  pronrent  aussi 
une  irru pilon  sur  eux  d*ane  plus  grande  masse  de  forces 
qni  Vj  eu  traîne  et  qui  le  fait  sninter  des  vaisseaux  da 
fond  intérienr  de  la  matrice  ,  e  t  quelquefois  de  ceux  d^ 
Tagin  ;  etc.  Sans  cela ,  quelle  pourrait-elle  jamais  être  (  si 
ce  n*e8t  pas  Tabordd^une  plus  grande  quantité  du  prin- 
cipe des   forces,  flovitalique  (3) ,  probablement  modifié 


f 
(i)  Cette   chalear  est,^  il   est  vrai,  un  signe  de  la  présence 

da    sang;^  mais  ellf  Test  aossi  bien  davantage  de   cette  aciioi| 

«ugmentëe  qui  conduit  ce  fluidef  Elle  est  le  résultat  de  la  eause  et 

de  l'effet.  Elle  est  à  la  matrice,  à  l'occasion  des  règles,  remarquable 

dans  l'u feras,  au  point  que  M.  Leroi  dit)  4^ns  son  traité  sur  le^ 

pertes  de  sang  ^   qae  lorsque  Ton  a  acquis  l'habitude  du  toucher 

de  l'orifice  de  la  matrice,  on  reconnaft  quelquefois,  à  la  chaleur 

de  cette  partie  ,  que  le9  règles  sont  très-prochaines. 

il)  Nous  ayons  déjà  pronyé  cela  à  là  41"*  note.  Soy^asini 
a  obsarvé  que  les  parties  génitales  de  certains  animaux  s'enjBept 
et  se  gorgent  de  sang  aux  époques  où  ils  entrent  en  chaleur; 
qu'ensuite  les  testicules,  les  épididymes  et  les  vésicules  séminales 
changent  de  couleur  ,  de  figure  et  disparaissent  entièrement  & 
Tantorone  et  dans  Thirerf  La  puberté  de  l'espèce  humaine  donne 
pliis  de  saillie  aux  parties  de  la  génération,  et  augmente  le 
diamètre  des  vaisseaux -qui  les  composent  :  le  tout  s'eJBTace  a 
l'âge  de  retour.  Il  paratt  que  l'époque  mensutUe  the%  le  sexe 
concentre,  dans  un  petit  nombre  de  jours,  mais  d'une  manière 
plus  énergique,  les  ohangemens  qui  arrivent  sur  les  organes 
de  la  génération  ,  à  une  grande  partie  des  Ages  de  la  vie. 
Les  parties  naturelles  prennent  plus  de  saillie  et  se  gorgent  àf 
sang  par  une  plus  grande  abondance»  du  pfineipa  de  1^  vie* 

(3)    Principe  qui,  selon  Çhaptal ,  4oit  avoir  ses  affinités,  ses 
lois  physiques  et  chimiques,  moyen  nécessaire  de  tout  sentiment 
fi  de  tout  mouvement;  principe   qui  est  la  cause  des  facultés, 
T.  IX.  Juin  i8a5,  «  4a 
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d'une  linaoîèrc  parlictilière  )  la  cause  de  ce  fioleot  et 
prompl  orage  qui  précède  ou  accompagne  sî  souvent 
les  premières  nieàslruations  ^  et  qut  se  termine  d'or- 
dinaire si  heureusement  par  l'issue  de  peu  de  goutte» 
'de  sang  (  dont  la  présence  ,  o  cauke  de  la  modicité ^  ne 
Courait  qu'être  indifiéreiate  pour  l'économie  ,  ou  qui 
^nit  si  souvent  sans  auoune  évacuation  7  Quelle  est* 
elle  y  enfin  ,  si  ce  n'est  pas  une  aberration  du  but  et  de 
la  direction  à  laquelle  ce  principe  était  destiné  par  la 
We  de  la  matrice  ^  la  cause  de  ces  nombreuses  et  fré- 
quentes déviations  ,  vers  des  parties  autres  que  ce  vis- 
cère, ce  que  nous  rencontrons  à  chaque  pas  dans  la  pra- 
tique? Quelle  est  aussi  la  cause  de  tous  ces  phéno* 
mènes  variés ,  irréguliers  ,  versatiles  qui  troublent,  dans 
la  plupart  des  aménorrhées ,  simultanément  ou  succes- 
sivement ,  les  fonctions  des  nerfs  de  plusieurs  organes 
de  IVcouomie ,  si  ce  n'est  pas  ce  principe  fugace ,  très- 
mobile  et  diffusible  ,  qui  ne  pouvant,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  au  temps  des  époques  ^  de  toute  la  cous- 
tilulion  agir  sur  l'appareil  génital  pour  lequel  il  est  des- 


comme  les  facullës  sont  la  cause  des  fondions  :  principe  qui 
fi*altère  par  l'exftllalion  de»  passions  :  ce  qui  fait  qu'une  nourrice 
empoisonne  son  nourrisson  chëri  en  lui  donnant  le  lail ,  après 
une  vive  colère  ;  principe  qui  ,  par  cetle  passion  ,  donne  plus 
de  malfaisance  au.x  poisons  des  animaux^  celui,  peut-être»  qui 
<1<>  la  torpille  ,  de  rangnllle  de  Surinam  et  du  Oiëiaphore 
électrique  irrités  (  v.  De  la  Roche  ,  analyse  des  fomtiniu  du 
srsletne  m:n  car  ,  a'oI.  a*,  pag.  3 04.  JJumeril ,  liisti  ttalurclle » 
5  2*j  et  8j/f.  )  passe,  par  un  contact  n»édiul  ou  iiuniédiat 
dans  la  main  et  dans  le  corps  du  pécheur  ,  et  y  produit  un 
engourdib&cnicut  riiuarquabie  :  ce  n'est  pept-itre  que  ce 
priiicij.e  ,  que  Lcrni  appelle  mqi/iiUsme  ,  qui,  selon  luî , 
emi)drLe  la  coagulation  du  sang  (  v.  Venman ,  traité  des 
accu  ' r heu wn.'i  )  et  qui  lend  .'tupidc  la  main  de  Topéialeur  (  v. 
l^  annales  ne  MotUfJclL  pag.  14  9  au  i^oy»)  diins  le  liavail  des 
accoi^cL.'mens» 
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\iai  y  oa  en  éUnt  rëpercaté   sans  s*;  être  ëpoîsë ,   las 
parcoart   et    les  agace  d*ane  maaière   prompte ,    irré-i. 
gniièra  et    variëe  ,    poar    donner    lieu   à  cette   Tariëlë 
d'accidens  morbides  ,  qn^Hjrppocrate  signale  si  bien  dans. 
ce  pea  de  mots  :  Virgini  si  suo   tempore   mensts   non, 
appereant  multum  et    febricitat  et  dolet ,   suit ,  esuriî , 
vomit  y  insania  vexatur  et  rursus  ad  mentem  vftiit  x  acci- 
dens  qne  le  D.   Frank  le  père ,  ce  grand  Barabeaa  de 
la  mc'decine  de  la  fin  du  siècle  dernier  ,  dësigna  de  la 
Diantère  suifante  k  la  page  388  du  vol.  X  de  son  Choix 
d'opuscules  de  médecine  :  irritabilitas  periodica  cui  {juœ* 
uis  femina ,   non  ipso  quidem  prœgnationis  tempore  ear- 
cepto.  Subiicitur  ,  fadt  ut  latens  in  corpore  ad  hxtnc  vel 
illum  morbum   dispositio  :  hoc  ipso  facUius  »  qnam   alio- 
eundem  euotvat  stadio  y  atqùe  nunc  spasmos^  conmlsio-^ 
nés  y  fiemicranias  y  nunc  vomitiis  ^  auticterum^  aut  abattus 
cum  naturali  periodo  quant  maxime  cokcerente  producat. 
Celte  varîétë  ëionnante  ,  celte  muUipIicitë    et  cette 
anomalie  d'accidens   morbides   que  l'on  observe  parti- 
culièrement sur    les   nerfs    de   dÎTcrs    appareils  ou  de 
divers    organes    se     montrenl   pendant    Taménorrhëe  ^ 
surtout    dans    les    affections  sjmptômatiqoes  •  de   cette 
affection,  et  dans  celles  qui,  par  IVffet  d'un  pur  ha- 
sard ,   s'y   tronreol  compliquées ,  et  même   dans  celles 
qui,  ajanty  et  par  la  qualité  de  l'excitation  des  sohdes, 
et  par  la   qnanlitë  de  s?ïng  qui  les  anime  ,   un  carac- 
tère inflammatoire,  ont  daujj  tout  aaire  cas  une  marche 
coordonnée  et   uniforme  ,  et  sont  ordinairement   libres 
des  disparates  et  de  l'incohëreoce  ordinaire    des   acci- 
dens  des  névroses.  Une  foule  d'exemples  s'en  présentent 
U  chaque  instant   dans  la  pratique.  J'en  citerai  un  bien 
frappant  que    j'ai   lire  de  la  page  ao"»*   de  CEssal  sur 
taménorrhée  ,  de  M.  Rayer*  Co' lard.  Il  y  est  question  d'une 
dyssenterie  sanguine  à  la  suite  d'une  soppression  des  rè- 
gles. L'invasion  du  mal ,  dit  cet  auteur^  fut  remarquée  par 
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des  cotîqdes  et  par  da  flux  de  sang  très-aboadant,  iftat» 

«riccompagné  de  syncopes  fréquentes  :  le  ténesme  ne  se 

prcsenia  que  le  3""*  jour  :  douleurs  violentes  et  coliquea 

atroces  pariniervalies,  qui  se  terminaîent  souTent  par  dès 

sjnoopei  $  moavemeiis  et  saffocation  hyatëiîquei  le  pouls 

ae  s*ëloignaU  pas  de  son  état  naturel ,  et  le  malade  n'ë* 

prootait  pas  de  fièrre.  Le  S*"*  joar»  là  scène  changea 

de  face   :  les  douleurs  ^  excessif ement   aiguës ,  furent 

soiTies  d'une  syncope  et  d'une  perle  de  sentiment  qui 

dura  plus  de  deux  heures^  et  lorsqu'on   fut  parvenu  à 

en  retirer  la  malade,    celle-ci   fut  saisie  à  Tinstanlde 

ces  symptômes  :  horripilations  vagues,  rougeur  du  visage» 

jeux  animés  ,  cbalour  halitueuse ,   pouls  du  r  ,  fréquent 

et    développé  ,    fièvre    angiothénique    très-prononcée  à 

oômpter  de  cette  époque  :  les  symptômes  de  la  dyâsen*^ 

Vtr\e  s'effacent  graduellement,  les  coliques  diminuent > 

le  ténesme  disparait  j  les  évacuations  reviennent  à  Tétai 

•  naturel ,  et  au  bout  de  trois  jours  la  maladie  fut  jugée 

^r  une  menstruation  incompletle. 

'  On   pent  aussi  voir  h  découvert  cet  excès  de    vita-^ 

lité  qui ,  en  se   séparant  de  mois  en  mois  de  la  consti^ 

tutbn,  se  jette,  à  des  époques  déterminées,  sur  l'appareil 

génital  pour  y  exciter  la   menstruation ,   ou   sur  queU 

qu'autre  organe   p<mr    y  établir  une   dérivation.  Yuici 

encore   Un  exemple  de  ces  aberrations  de  ce  principe 

tor   des  organes    autres  que    celui   sur  lequel  le  sang 

supprimé,  à  la  suite  de  Taménorrhée  ^   se  trouve  déposé 

(Voyez  page  §4  ^^  Touvrage  cité  de  M.  Royer-Coilard). 

Dans  ce  cuS  d'améaotrhée  ,  le  sang  supprimé  s'épancha 

dans  le  tissu  cellulaire  d'une  cuisse  et  y  produisit  des 

taclii^s  bleaàtxNes  dé    la  largeur  d'une  main ,  tandis  que 

U  vitalité  qui  aurait  dû  porter  ce   sang  sur  la  kHatricô 

let  s'y  épUiselr  dnns  soU  évacuation  »  répandue  simulta* 

tiélinebt   su^  )és  vaisseaux  capillaires  de  la  peatl,  ainsi 

ii|tô  )iut  le  ^slèmé  des   nerf< ,  pfi^daisit ,  sur  cette 
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«hretoppe,  jes  pdstales  roages  d'oii  sVcliappaît  un  tiang 
acre  et  sëreoiCy  et  ane  sensibilité  extraordinaire,  ei  sur 
1^8  nerfi ,  rinsotnnie,  "et  bien  d'antres  syniplônies  uer- 
teax.  Ou  voit  anssi  ce  principe  à  ddconvert  lorsque  ii 
dan»  le  traitement  de  raniénorrhëe  ,  Ton  parvient ,  par 
des  saîgnëes  on  par  d*antres  secours  analogues,  h  iso- 
ler ,  du  sang  arrêté  par  la  suppression  ,  rexcitahîTaé 
déviée  sur  quelque  orf»ane.  L'obserraiion  4  "'  d"  recuf-il 
de  M.  Rnyer-Cuilard ,  nous  présente  un  cas  d'untt  dé- 
mangeaison si  terrible  et  si  violente  ,  k  la  suite  d'une 
Suppression  des  inenstrnes  ,  que  la  malade ,  qui  en  et  il 
affectée,  était  obligée  de  jeter  prompleineniseshabilL'- 
mens  pour  se  déchirer  la  peau  ,  jusqu'à  ce  que  le  sang 
y  arrèlé  coula  en  abondance.  I^a  femme  éprouvait 
•lors  I  dit  M.  Rayer  -  Collard ,  un  peu  de  soulag''- 
ment ,  mais  Técoulement  avait  h  prlne  cessé  qi.e  la 
démangeaison^  bientôt  aussi  atroce  qtrauparavr.nt  ^ 
1a  forçait  de  nouveau  de  recourir  aux  mêmes  mojrn*. 
La  pléthore  enlevée  aussi  par  les  apéritifs,  par  la 
saignée  du  pied  et  par  des  sudorlfiques,  il  ne  resta 
plus  h  la  partie  qn*un  prurit  (  Vex<  es  des  forces  vitales 
isolé  du  sang  supprimé ,  et  élancé  sur  les  organes  de  la 
sensibilité  animale ,  )  que  Von  attaqua  ensnite  heureu- 
sement par  nn  puissant  moyen  sédatif  t  un  emplâtre  de 
minium  sur  la  paV'tie.  Nous  ponvons  lire  &  la  page  4™* 
du  Vol.  23  du  Journal  de  îiî.  Cotvisarty  Tobservatioii 
d'une  suppression  des  règles  ,  arrivée  par  l'effet  d'un 
chagrin  violent,  et  voir  que  celte  améuorrbéc  donna 
occaMon  à  une  douleur  périodique  singulière  de  la  tète 
qui  ,  h  cause  de  l'âge  de  retour,  près  duquel  se  trpa<i» 
vait  alors  la  milade,  céda  à  l'usage  de  l'opium  et 
des  pilules  de  âîcglin,  au  temps  oii  l'époque  men»- 
suclle  aurait  cessé  tout  naturellement,  si  elle  uVut  p.if 
ijté  supprimée.  Ces  douleurs  nerveuses  auraient  pro- 
bablement résisté  à  ces  moyens  ^  si  la  malade  eat  éiÀ 
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k  nn  Age  oa  là  natnre  aarait  sans  cesse  foornl  Texcûa- 
bilitë  qui  eût  toa joam  prU  la  route  de  la  punie  affectée. 
Outre  cela,  sî  Ton  fait  attention  à  la  nature  de  pin- 
•îeurs  causes  de  la  suppression  du  flux  menstruel ,  aux 
effets  de  l*application  des  Tentouses  au  sein  pendant  la 
ménorragie,  à  celui  de  l'application ,  pendant  le  début 
ou  dans  le  cours  des  régies,  des  vésicatoires  ou  de  quel- 
que autre  irritation  locale  sur  des  parties  du  corps  éloi- 
gnées de  la  matrice,  telle  qu'un  coup  de  poing  sur  le 
sein  (  ▼.  Rcyer-Collard  y  ibid.  ,  page  i5.  )  »  l'nsage  im- 
prudent des  émétîques,  des  purgatifs  ,  etc. ,  moyens 
qui  augmentent  la  vitalité  de  la  peau ,  de  l'estomac ,  des 
intestins  ,  etc. ,  irrités  par  ces  causes  an  détriment  de 
celle  qui  doit  porter  le  rang  de  l'économie  sur  Tuté- 
rns,  pour  j  produire  le  flux  menstruel,  en  convenant 
que  ces -diverses  canses  peuvent  bien  porter  de  préfér 
rence  à  la  partie  irritée  une  portion  du  saog  qui  est 
destiné  à  la  matrice  pour  la  menstruation,  mais  noi^ 
pas  h  cette  grande  quantité  à  laquelle  il  5*évacne  au 
moment  des  époques,  à  moins  qu'il  n'y  ait  déviation,  je 
«nis  dans  la  nécessité  de  conclure  que  ,  quelqu'influence 
que  puisse  avoir  ce  fluide ,  comme  cause  déterminante 
et  comme  un  des  stimulus  accidentels  (i)  ^^  Taction 
des  vaisseaux  sur  la  menstruation,  la  cau^e  efficiente 
et  prochaine  de  cette  évacuation  4  n^est  qu*un  abord 
mensuel  et  abondant  d'une  masse  de  forces ,  peot  être 
particulièrement  modifiée  sur  les  nerfs  et  sur  les  vaisseaux 
sanguins  des  organes  de  la  génération  et  surtout  sur  la 
mati  ice. 


(1)  Le  sang  n'opère  ici  sur  la  menstruation  que  comme  un 
stimulant  accideotel  de  cette  évacuation  ,  comme  la  joie  ^  les 
idtSes  erotiques,  ralcohol  >  les  bains  tièdes  des  jau^bes  et  les 
cmm<inagogues  :  de  plus ,  il  fournit  la  matière  sur  laquelle 
fexcitabilité  agit  ordinaireiueut  pour  produire  ce  flux. 
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S*il  est  des  observations  qui  Tiennent  h  Tappoî  de^ 
ce  principe  ^  c^est  surtout  nn  cas  rapporté  par  M. 
Thenance^  que  je  tire  de  la  page  io6  da  Tolnme  i3 
de  la  bibliolhèque  médicale  :  c  une  demoiselle ,  dit-il , 
»  de  Tâge  de  ao  ans ,  éprouTa  ,  pendant  rëconlement 
»  des  règles,   une    grande  frayeur   qui    lui  supprima 

V  cette  évacuation  ;  alors  douleurs  atroces  à  la  région 
»  hypogasiriquCy  qui,  an  bout  de  quelque  temps,  sont 
»  remplacées  par  une  béroiplégie  du  côté  gaache ,  et 
»  pas  des  mouvemens  convulsifs  fort  fréquens  au  c6të 
»  droit  avec  perte  de  connaissance  -,  cinq  mois  s*éconIaat 
»  et  M.  Thenance  qui  voit  ensuite  la  malade ,  observant 
»  qu*à  chaque  accès  convulsif ,  elle  porte  la  main  droite 
»  vers  le  sommet  de  la  tête ,  près  les  sutures  sagitale  et 
»  coronale  du  môme  c6té  où  s^était  élancée  Texcitabilité 
»  déviée  ,  et  qui  ne  peut  déterminer  les  mêmes  conval- 

V  sions  par  une  pression  exercéjS  sur  cette  partie,  la  divisa 
»  par  incision  en  T  jusqu*an  crâne  ,  qu^il  mit  à  décon- 
»  vert.  Il  sortit  beaucoup  de  sang  de  Tincision  :  le  3.*^ 
»  jour,  rhémiplégie  disparaît;  le  1 5."** ,  paroxisme  con<i 
»  vulsîf  qui  se  termine  par  Tapparilion  des  règles  »  (savoir 
le  principe  de  Texcitabilité  mensuelle  dérouté, fixé  d*abord 
avec  le  sang  supprimé  sur  la  partie  doulourease,  mis 
en  liberté  par  Tincision  ,  et  dégagé  de  ce  liquide  par 
Tévacualion  qui  en  fut  la  suite  ,  rentra  encore  dans 
Tensemble  de  la  constitution ,  oii  il  excita  par  Vébran* 
lement  qu'il  donna  an  système  nerveux,  un  orage 
mensuel  nn  peu  brusque ,  qui  le  jetta  sur  le  siège 
que  la  nature  lui  a  assigné ,  où  par  on  effet  de  sa 
force  normale  ,  il  mit,  en  remplissant  le  but  de  cette  der- 
nière ,  toutes  les  fonctions  du  microcosme  en  état  de  calme 
par  Téruption  des  règles  )  :  «  au  bout  de  trois  mois 
»  rétablissement  de  la  santé ,  h  l'exception  de  quelques 
*  paroxismes  cont oisifs ,  qui ,  par  l'habitude  contractée, 
ii  vinrent   encore  de  temps  en   temps  ^  se  faire   voir 
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»  fions  rioflaence  de  quelque ffection  Ae  Tàme.  »  Cette 
cause  actite  diffusible  et  énergique  ^  qui  se  sëitarant 
par  une  loi  de  la  nature  (i)  mensuellement ,  chef 
tontes  les  femmes ,  depuis  l'cpoqne  de  leur  puberté 
jusqu'à  celle  de  45  à  So  ans  ,  ciiceptë  au  temps  des 
groi^sesses  et  des  bilaitemens ,  pour  se  jeter  d'abord 
en  plus  petite  partie  sur  les  seins  et  j  exciter  ni| 
changement  sensible;  s'ëlancer  ensuite  en  plus  grande 
partie  ,  sur  les  organes  de  la  gënératiAn  ,  et -y  produire 
par  Tcffet  des  stimulus  naturek  on  accidentels  une 
excitation  singulière,  d'où  résulta  un  suintement  sanguin 
de  plusieurs  jours,  est  la  cause  Téri table,  perpétuelle 
et  efficiente  des  règles.  La  reconnaissance  de  cette  yraie 
cause  de  la  menstruation ,  doit ,  diaprés  tont  ce  que 
nous  venons  d'observer,  être  un  point  de  doctrine  suf- 
fisamment démontré ,  et  cette  démonstration  très-féconde 
en  bons  résultats  de  thérapentique,  doit  nous  faire 
connaître  ,  qu^il  est  impossible  de  bien  entreprendre  le 
traitement  de  la  suppression  et  de  la  dériation  des 
règles,  si  l*on  n'envisage  pas  le  genre  de  ces  maladies 
•0U8  trois  points  généraux  et  différens  de  vue  ,  savoir  sous 
ceux  éCaménorrhées  dinexcUabiliti  et  dH aménorrhées  tCir 


(i)  Si  l'on  me  demandait  quelle  est  la  canse  de  ce  principe 
fhez  les  femmes,  je  ne  saurais  pas  pins  répondre  que  si  )'oa 
me  faitait  la  question  sur  celle  de  ces  lois  primordiales  de  la 
jiature  humaine  qui  ont  assigne  au  sexe  une  figure,  des  formes 
et  des  penchans  différens  dece^K  des  hommes,  et,  dans  ce 
sens,  d::t  fonctions  dirigées  au  grand  but  de  la  conservation 
de  Te^pèce.  Qu'ensuite  la  menstruation  soit  d'institution 
naturelle  ,  plutôt  que  l'efiet  de  la  manière  de  vivre  et  de 
l'habitude,  c'est  une  question  décidée  (  v.  la  pa^e  199  du  5™« 
de  la  seconde  série  des  annales  de  la  Société  médicale  de 
Montpellier.  )  par  M.  le  D.  V.  Bonnet ,  judicieux  rédacteur 
des  annales  de  cette  Société ,  contre  l'éloquent  aateur  d^ 
tystèmo  ph/siqne  et  moral  de  la  femme. 
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WBMitaHan ,  àeux  espèces  de  cette  maladie»  dam  le^ 
quelles  on  oe  doit  avoir  poor  bvit  qae  les  moyens  qat 
relèvent,  augmentent  et  dégagent  rexcitabilitë  mensnelle, 
et  ceux  qui  rétablissent  les  stimulas  qui  la  mettent  e^ 
acte  et  la  déterminent  sur  le  siège  que  la  nature  loi 
Q  assigné ,  et  en  aménorrhées  d'opposition ,  3."*  espèce 
de  suppression  des  règles,  dans  laquelle  on.  ne  doit 
songer  qu'aux  mojens  de  faire  disparaître  toutes  lea 
causes  qus  peuvent  fermer  dans  Putérus ,  le  passage  aa 
dehors  du  sang  et  des  humeurs  sur  lesquels  sTexerco 
cette  excitabilité  :  ces  causes  aoni  la  dHaUtîon  excessive 
des  vaisseaux  de  la  matrice  ,  par  PefTet  de  la  plétbore  j 
la  phlogose,  le  squirre,  le  cancer,  ks  polypes,  les  hj- 
datides,  les  concrétions,  les  spasmes  essentiels  on  sympa* 
tbiques,  l'obliquité  et  Thydropisie  de  ce  viscère  et  Tim* 
.{^rforalion  :  cette  matière  intéressante  a  jadis  été  Tobjet 
de  mes  médîtatiotts  et  a  fourni  les  rudimens  d*nn  oavrage 
que  )e  composai  snr  Taménorrhée  ,  et  que  je  n*ai  JAinai^ 
publié ,  mais  qui  me  sert  de  boussole  dans  le  traitemenS 
de  ces  maladies.^..  Mais  je  m*apperçois  qu'insensiblement 
la  plume  m'entraîne  malgré  moi  au-delà  des  bornes. da 
mon  sujet ,  et  qu'en  demandant  grâce  an  leclenr ,  il  eikjt 
temps  que  je  finÎMO. 


T.  IX.  Juin  i8)S.  43^ 
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TROISIÈME    PARTIE. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES, 
MELANGES,  ETC. 


1/     AhALTSS       D*0UyBAGE8      IMPAIHES. 

RjwPùn'T  sur  les  trauKuue  de  la  Société  académùpte  de 
médecine  de  Marseille^  pendant  les  années  181 9,  1820, 
.i8ai  eii832  (  io  S""  de  iSopage».  Marseille,  i8a40 

Kovs  arons  promis  de  dire  an  mot  de  cet  opascole 
«▼antde  le  coanattre;  mais  noas  aTons  dâr  changer  d'aris, 
qaaody  après  TaToir  examiné,  il  ne  nous  a  para  présenter 
qae  pan  on  point  d*iDtérét.  Il  faat  pourunt  qoe  noua 
tenions  notre  promesse ,  car  on  noas  a  défié  de  la  rem- 
plir, par  celik  seol  qae  ,  suirant  nn  oracle ,  nous  ne  saa- 
rîons  trouver  à  re<)ire  aux  traraax  de  l'académique 
Société.  Voilh  comment  on  raisonne  quand  on  est  pré- 
Tenu  en  sa  faTCur  et  porté  ù  blâmer  ceui^lii  même  qui 
nous  épargnait.  Serait-ce  le  DocU  D.  qui  interpréte- 
rait notre  conduite  avec  tant  de  sagacité?  Peut -on 
décemment  noas  imputer  une  espèce  de  partialité ,  tandis 
qae,  craignant  qu'une  juste  critique  n'effarouchât  la 
Société  au  point  de  paralyser  ses  efforts,  nous  n*aTons 
pas  Toulu  relever  des  erreurs  grossières?  La  Société 
n*a  pas  été  plus  laborieuse  pour  cela  et  il  est  évident 
que  son  feu  n*a   été  qu'un  feu  de  paille. 

g6  pages  ont  été  coosacrées  à  Texposé  de  ses  travaux, 
pendant  les  années  tSai  et  i8a^.  Ces  travaux  sont  asses 
connus,  ayant  été  déjà  presque  tous  publiés, de  sorte  qu*il 
ne  nous  resterait  plus  qu'il  pailer  du  style ,  mais  chacun  a 
le  sien  et  pour  donner  une  idée  de  celui-ci ,  quelqoea 
citations  suffiraient.  Nous  préférons  engager  nos  leclears  à 
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Kre  tontlé  rajppoïrl  et  nous  borner  h  payer  an  D.  Allemand 
un  juste  tiibat  d^ëloges  pour  a^a  zèle  iofatîgabie ,  xèle 
auquel  il  doit  saus  doute  les  titres  de  membre  de  la 
Seciété  de  médecine  de  Londres  et  de  Ttcadémie  de 
inëdecîne  de  Naples.  Ce  qui  prouTe  son  activité ,  cVit 
l'empressement  qn*ila  mis  à  publier  sou  compte  rendu 
k  la  suite  duquel  il  a  comme  traîné  deux  autres  pro« 
ductîons  des  «ecrétaires  qui  l'ont  précédé. 

La  première  de  ces  productions  est  du  D.  Roit;rt  : 
risum  teneads  amicL  Ou  jugera  des  dispositions  et  ôe 

la  bravoure  de  ce  docteur  par  ce  passage  z  c A 

»  quelques  paa  de  Tenceinte  de  cette  grauJe  ville , 
9  dit-tl ,  était  enchaîné  le  monstre  horrible  (  la  cofUn» 
»  gion)  qui  a  dévoré  tant  de  victimes  sur  les  côtes 
»  brûlantes  de  TA-frique.  Pressé  et  combattu  dans  8« 
»  fosse,  il  a  été  réduit  à  l'heureuse  impuissance  4^ 
a  fisire  de  nouvelles  victimes  et  il  est  moei  terrassé 
»  par  tes  covps  db  masscb  que  nous  lui  avons  portés 
a  (  à  une  tUsiance  tiiêgraphiqtêe  ),  avec  mes  honorer 
a  blea  collègues ,  avec  cette  itoblb  abdbub  qu'inspirenjt 
»  le  désir  d*ètre  utile  à  ses  semblables  et  la  gbnébi^ijsb 
»  résolution  de  braver  {à  trawfrs  les  barrières  sanitaires  ) 
»  tous  les  dangers  pour  accomplir  ses  devoirs.  » 

Le  reste  de  ce  discours  qui  n*est  qu'une  espèce 
d'avaaùpropos ,  ne  sigoifie  rien.  An  lieu  de  signaler 
les  travaux  de  la  Société^  pendant  l'année  183 1  »  le 
secrétaire  se  contente  de  dire:  «votre  compte  rendu ^ 
•  qui  sera  bientôt  imprimé ,  les  mentionnera  avec  détail  «^ 
et   c'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  réalisé. 

Tient  ensuite  l'exposé  des  travaux,  pour  l'année  'i8ao, 
rédigé  par  le  D.  Ducros  qui  a  omis  plusieurs  lectures  et 
qui  a  imité  en  cela,  comme  en  bien  d'autres  choses ,  son 
collègue  le  D*  Robert.  Mais  il  a  en  ud<*.  singulière  prédi- 
lection pour  lui-même  ;  ce  qui  lui  aura  fait  négliger  les 
productions  d*autruL  Déj^i  en  x8i8,  s*étant  chargé d*A« 
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nilj9etnà  thèse  et  la  nôtre ,  îl  eut  grand  soin  de  ne  fair« 
tmérrata  qae  pour  son  analyse  (  v.  U  rapp*  des  travp  de 
la  Soc.  an.  1817  et  i8i8.  ),  tandis  qa*il  noas  fit  dire,  ea^ 
tr*aatres  inepties,  que  nons  avions  ordonne  Tasage  d'un 
collyre  avec  deux  gros  de  salfaie  de  sine  dans  quatre 
grains  d^eaa  commane;  qae  les  rapports  entre  le  tic  don- 
loncenx  et  le  rbamatisme  nous  afaient  été  indiqués  par 
nn  médecin  :  ce  qui  est  faax.  Nous  ne  noas  fassions  pas 
arrttë  k  de  telles  minaties ,  si  M.  Ducros  n*avait  pas 
cm,  dans  soo  exposé,  se  permettre  encore  de  dénaturer 
l'obserration  d'nne  hydropiqae  qui,  suivant  lui ,  fut  guérie 
après  une  évacuation  d*nrine  provoquée  par  le  seld^epsom. 
Telle  n'a  pas  été  faction  de  ce  sel  :  donné  comme  ëva« 
cnant ,  il  ne  servit  qu*à  faire  couler  abondamment  des 
vésicatoîresqui  avaient  été  appliqués  et  de  cet  écoulement 
dépendit  le  succès  de  la  cure. 

Qae  désormais  le  D.  Ducros  soit  plus  réservé  et  qu'il 
sache  que  les  erreurs ,  tolontaires  ou  non  9  sont  relevées 
tôt  on  tard  !  !  !  Nous  terminons  ici  nos  remarques ,  bien 
(décidé,  pourtant,  à  re?enir  sur  les  travaux  académiques^ 
si  Pon  nous  en  fait  naître  Toccasion.  P«-M.  Roux. 


a.*      y  A  A  I  E  T  E  S, 


—  L'onvrage  du  D,  Chervin  qui  doit  terminer  la  lutte  entre 
les  contagiooistes  et  les  partisans  de  Topinion  contraire  ,  est 
rivement  n^sirë.  En  attendant,  le  nombre  des  non-contagionistes 
a'aoorott  tous  les  jours. 

—  «  Je  oeriiste  à  soutenir,  a  dit  M.  Hyde  de  NetuiUe^k  la 
sëance  do  i^  mai  de  la  chambre  des  dëpntës,  que  hi  fièrre  janne 
xi*est  pas  contagieuse.  Nos  ëtablissemens  sanitaires  ne  servent 

Srà  entraver  les  relations  de  notre  commerce  maritime.  Les  An- 
^  ais  sont  plus  hardis  et  le  sont  impunément....»  ÇÂjurnal  des  débats  J) 

—  Nons  n*avons  qu^à  tracer,  quant  aux  maladies  rëgnantea 
du  mois  de  juin,  le  même  tableao  des  maladies  observëes  dans)e 
mois  prëcëdent. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-civil  de  la  mairie  de 
Marseille,  il  jr  a  en  en  Mai  i8a5|  344  naiisauoes  ;  177  dëcès  et 
95  mariag^es.  P.-M.  R  oux. 
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BULLETINS 

LA^    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDECIKE 
DE    MA.RSEILLE. 

Juin  1825.  —  N.«  XLII. 


OMSEBrjTjoif  de  combustion  spontanée  dont  deux/emmee 
ont  été  atteintes  étant  couchées  Vune  sur  Poutre  ;  par 
M.  Charpeutiib,  D^'M.y  membre  correspondant  do 
la  Société  médicale  d émulation  de  Paris ,  de  celle 
de  Uége  et  de  la  Société  royale  do  médeàae  do 
Marseille 

Section  vebmiceb.  —  Détails  de  la  combustion  de  M<"* 
p***  g^  ^  ,^  servante ,  événement  arrivé  à  Nevers 
dans  la  nuit  du  1^  au  i3  janvier  18^0. 

Le  13  janvier  xSao,  à  dÎE  heures  dasoir,  platiears 
Toisîns  seolirent  oae  odeor  partîcolière  à  laquelle  ib 
troQvaient  de  Tanalogie  a?ec  celle  de  matières  animales 
grillées  et  de  laine  en  combustion  ,  mais  qui  leur  »em- 
tlait  plus  désagréable,  infecte.  Ils  ne  virent  ni  famée 
ni  antre  vapeur  s'écbapper  d'aucune  maison  environnante, 
et ,  s'accordant  k  croire  que  cette,  odeur  venait  de  ce 
qu*on  brûlait  les  dépouilles  d'une  vieille  religieuse 
carmélite  morte  dans  le  voisinage  le  même  jour ,  sans 
faire  d'autre  perquisition. 

Le  1 3  au  matin  ,  une  femme  voisine,  qui  avait  unt 
double  clef  de  la  maison  parce  qu'elle  j  venait  tous 
T.  IX.  Juin  182&  45 
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/les  joars  aider  la  aertante  k  donner  des  soins  à  la 
maîtresse 'y  oavrit  la  porte  pour  sHer  remplir  ses  fono 
lions  habitaelles.  En  entrant  dans  la  chambre  elle  se 
troQva  saisie  par  une  famée  dont  Todeur  insapporiable 
et  ra'paiflseor  Caillirent  la  snffoqoer.  Elle  sortit  sur  1^ 
champ  en  poussant  les  cris  les  plus  aigas  ponr  appeler 
k  son  secoars.  Les  rdisins  accoarorent  et  »  après  aToir 
laissé  pendant  an  moment  échapper  cette  famée  épaisse 
qat  empêchait  leors  recherches ,  ils  examinèrent  tool 
ce  qni  éuit  dans  la  chambre.  Ils  ne  troaTèrent  ni  la 
dame  pi  la  serrante ,  ne  tirent  d'abord  aucune  apparence 
de  cadavres,  mais  s'assarèrent  que  le  lit  de.  la  dame 
éuit  entièrement  brûlé.  Ses  différentes  parties  avaient 
Cependant  conservé  leors  formes;  mais,  au  premier 
attouchement,  tout  s^est  affaissé  et  est  tombé  réduit 
en  cendres  :  bois  de  lit ,  paillasse ,  matelats,  lit  de 
plumes,  draps,  couvertures,  rideaux,  ciel  de  lit.  (i). 

Avant  de  remuer  les  cendres ,  on  a  examiné  l'état 
du  foyer  de  la  cheminée  dans  lequel  on  n'a  trouvé 
^ocnne  partie  de  bois  ou  de  charbon  allumé;  le  feo 
n'y  avait  point  été  couvert  et  s'était  probablement 
éteint  faute  de  bois.  Un  flambeau  on  chandelier  était 
sur  la  cheminée  et  un  autre  à  terre  an  milieu  de  la 
chambre.  Il  n'y  avait  de  chandelle  ni  dans  Tun  ni 
dans  l'autre. 

En  passant  ensuite  k  l'exame  n  des  cendres  ou  débris 
de  la  combustion ,  on  a  trouvé  \  sur  le  devant  de  la 
place  qn  occupait  le  lit ,  l'extrémité  d'une  jambe  revêtue 
de  son  bas ,  ayant  le  soulier  au  pied ,  et  qni  a  élé 
reconnue  pour  la  jambe  droite  de  la  servante.  C'est 
h  seule  partie  du  corps  de  cette  femme  qui  n'est  pas 
été  réduite  en  cendres. 

La  boite  osseuse  du  crâne  de  la  maîtresse ,  dégagée 
■»","..  '         "  ,  ■    ■  ■ 

XO  L«s  tpuvsrturM  tt  les  rideaux  liaient  en  laine. 
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do  cirir  obe^da  et  de  la  peso  <|^i  mêii  iié  hrtUe ,  m 
été  trouvée  à.  la  pltce  oh  oette  dame  avait  ta  tête 
qvaiid  elle  était  eoachée»  Il  n'y  a  ea  que  cette  portion 
an  oorps  de  la  mattreste  qnî  n*ait  paa  été  aaéantie 
par  la  conabottkm ,  excepté  cepetidaiit  an  petit  fragment 
dn  col  on  plutôt  de  la  pean  dn  col  qoi  s*eat  tronvé 
enveloppé  d'un  moochoir  ronge  leqnel  probablement 
avait  servi  de  cravate  et  dont  il  reatait  qaelqnes  débria 
immédiatement  coUéa  snr  cette  pean  do  col  conservée. 

Le  lit  de  la  servante  ,  qnî  était  aases  prêt  de  eelni 
de  sa  maitresse ,  a  été  intact  »  ainsi  qae  les  cbaîaes , 
tables  et  aotrea  menbles  ,  eicepté  nne  pendule  de  boîa 
accroohëe  an  mor  k  o6té  do  lit,  laquelle  ajaot  çon^ 
serve  sa  forme,  est. tombée  en  cendres  an  premier 
mouvement* 

Quoique  la  cbambre  ne  fut  pas  plafonée ,  l<^s  poutres 
et  les  solives  qui  étaient  tfès-près  du  ciel  de  lit,  n^ont 
pas  été  embrasées,  mais  elles  étaient  noires  et  don- 
naient une  cbaleur  ardente.  Tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  chambre ,  surtout  près  du  lit ,  était  extrême- 
ment humide ,  ce  qui  était  dA ,  sans  doute ,  h  là  con- 
densation de  ces  vapeurs  épaisses  dont  la  chambre  était 
pleine  quand  on  y  est  entré. 

Comme  il  n'j  avail^  dans  la  maison  ,d*autres  lodividua 
que  ces  deux  femmes;  qu'on  ne  s*est  aperçu  deTaccident 
que  le  lendemain  matin ,  personne  n*en  connaît  posi^ 
tivement  la   cause. 

Pendant  la  nuit  du  13  au  i3  janvier  (  celle  de  Vac- 
cident)  le  temps  était  serein,  Pair  sec  et  le  froid  très- 
vif,  puisque  le  thermomètre  marquait  xo  degrés  au* 
dessous    de  zéro. 

La  dame  était  âgée  de  90  ans ,  la  servante  de  66. 
Elles  étaient  toutes  deux  d'une  faible  consftitulîon , 
maigres ,  décharnées.  Elles  se  nourris^ient  mal ,  quoicfue 
la  dame  jouit  de  6000  fir.  de  rentes.   Cette  demièic^ 
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pendant  qnelqae  temps ,  arait  fait  asage  avec  grand 
eicès  de  Teaa  de  Cologne  k  rintërienr.  On  dit  que 
depuis  denx  ans ,  d'après  Pavis  et  les  remontrances, 
de  son  médecin,  elle  s'était  restreinte  à  une  moindre 
dose  qnt  lai  était  cependant  indispensable  poar  soutenir 
ses  forces  défaillantes,  d'autant  plus  que  depuis  cet 
abus  habituel  d*eau  de  Cologne,  elle  ne  mangeait 
presque  paSé  La  serrante  mangeait  peu  aussi ,  elle  borait 
rarement  de  Teau-de^We,  mais  sa  nourriture  consistait 
principalement  en  bon  vin  vieux  chaud  et  bien  sucré.  Elle 
en  prenait  souvent  k  dose  asses  forte  pour  se  griser» 
On  croit  même  que  le  froid  excessif  de  la  soirée  du 
12  îaurier  Tarait  excitée  k  en  boire  avec  excès. 

Sectioit  8KcoifDB«  — -  Exomen  des  causes  de  cet  événemeni, 

Apaes  aroir  bien  réfléchi  sur  tous  les  faits  énoncés 
dans  la  relation  précédente  ,  je  ne  pois  m^empêcher 
d*âtre  persuadé  que  la  mort  de  ces  denx  femmes  et 
l'anéantissement  complet  de  leurs  corps  ont  été  Teffet 
d'une  combustion  intérieure  et  même  spontanée.  La 
rareté,  la  singularité  de  ce  genre  d'affection  morbide 
empêchent  souvent  fe  vnlgaire  de  croire  à  sa  possibilité, 
mais  le  médecin  instruit  qui  sait  que  l'histoire  de  la 
médecine  nous  en  offre  des  exemples  bien  constatés, 
ne  doit  éprouver  aucun  étonnement  quand  il  s'en  pré- 
sente un  nouveau  ;  son  devoir  est  d'aller  à  la  recherche  de 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  cet  événement, 
de  les  discuter ,  de.  les  apprécier  et  de  les  classer  ou  de 
les  exposer  dans  leur  jour  afin  que  chacun  y  découvre 
la  vérité.  Toutefuis ,  il  7  a  ici  de  plus  que  dans  les  exem- 
ples déjà  connus,  ane  particularité  qui  mérite  de  piquer 
lacuriosité,  c'est  que  deux  individus,  se  touchant, éprou« 
vent  ensemble  cette  même  affection  et  en  soient  les  vie* 
times  dans  le  même  instant. 

il  est  inutile  d'employer  beaucoup  de  raisonnement 
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poor  combattre  Popinîon  générale  des  babiuns  delTeterri 
qoî  penieoi  qoe  la  cioërîficattoo  de  ces  deox  femmes  est 
due  à  an  accident  ordinaire ,  snite  de  ni^gligence  on  d*îni> 
prévoyance,  h  an  incendie  causé  par  la  Bamme  d^nne 
chandelle  qni  aurait  commoniqaé  le  f(^a  à  qnelqae  partie 
da  lit,  on  par  qaelqa'aatre  corps  ine^t  embrasé ,  comme 
an  fer  trop  chaod  mis  dans  le  lit  ponr  se  garantir  de  la 
rigaenr  da  froid.  Ils  disent  qne,  si  les  différentes  parties 
da  lit  et  de  la  pendale  ont  été  rédnites  en  cendre  sans 
s'enQammer ,  c'est  qoe  cela  est  dû  à  la  rareté  de  l'air  qa'ii 
j  avait  dans  l'appartement  qu'on  avait  eu  soin  de  calfco- 
tret,  anssî  bien  que  possible  pour  se  préserver  du  froid; 
je  regarde  cette  explication  coi^ime  inadmissible  surtout 
par  le  vent  de  bise  et  en  raison  de  la  température  qui  ré^ 
gnait  alors.  D'ailleors,  quelle  que  soit  la  cause  du  pbéno^ 
mène,  il  est  impossible,  suivant  moi,  que  ces  femmes  aient 
été  ainst  consamées  entièrement  par  le  seul  effet  de  l'ap- 
plication extérieure  de  cette  combustion  lente  et  latente* 
Foar  réduire  complètement  en  cendres  ces  deux  corps 
humains ,  non«seulement  il  eut  fallu  une  chaleur  plus  ar« 
dente  que  celle  d*un  feu  sans  flamme  ,  mais  encore  il  eut 
été  iadispensable  que  les  substances  chargées  de  fournir 
ce  degré  de  cHaleor  en  brûlant  librement  h  l'air ,  eussent 
été  entretenues  en  quantité  suffisante  et  dans  un  tel  état 
d*igaition  pendant  tout  le  temps  nécessaire  ,  qne  rien 
n'échappât  à  leur  action  destructrice.  Et  de  plus,  il  est 
peu  raisonnable  d*adopter  la  version  du  vulgaire  qui  croit 
que  la  servante  faisant  tous  ses  efforts  pour  donner  da 
secoors  k  Mme.  P***,  tonte  occupée  à  lui  prodiguer  ses. 
soins,  s*est  laissée  étouffer  b  par  la  fumée,  est  tombée 
morte  sur  le  corps  de  sa  maiiresse  ety  a  été  ainsi  consumée* 
Cela  n'est  point  sopposable;  Tétouffement  causé  par  la 
fumée  diffère  de  l'asphjiKie  qui  provient  du  charbon  *,  de 
quelque  intention  qu'ait  dû  être  animée  la  servante,  quel* 
qa'empressemeot,  qaelque dévouement  même  qu'on  veuille 
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Uenllii  donner  f  il  nVtl  pas  croyable  qnVlle  seil  reatée 
là  an  mîKea  d*aD  Ut  en  feu  ;  elle  n'dtatt  pas  perclosQ  de 
tons  ses  membres  comme  sa  maîtresse  qat ,  par  cette  rai. 
VMson  ,  eot  dA  être  la  seule  qui  n'eot  pu  qaitter  le  théAue 
irès-circonscritde  TiniTendte,  et  përir  dans  c(B  lieu  méme^ 
'  Je  suis  donc,  je  le  répète,  convaincu  que  ces  femmes 
imt  M  les  nctimes  d^une  combustion  intërienre  et  spon» 
lanëe  ;  et  je  crois  qne  le  feu  ,  qui  a  dëvoré  soordemenl 
tout  ce  qui  composait  le  lit ,  provenait  de  la  communia 
lotion  immédiate  dn  lit  avec  ta  flamme  particulière  qui 
accompagne  ordînatrement  les  combustions  spontanées^ 
€àr,  ce  genre  de  flamme ,  par  sa  nature,  ëtant  continueU 
lement  enveloppée  d*une  vapeur  extrêmement  épaisse  et 
bumide ,  ne  peut  se  communiquer  qu'aux  objets  qui 
iMit  en  contact  avec  elle  ,00  qui  en  sont  très«rapprochés  | 
et  ces  objets  eux-mêmes,  à  cause  de  cela,  se  trouvant 
environnéi  d*une  atmosphère  aqueuse,  c*est-à-dire,  d'une 
OPuche  très-dense  d'eau  .en  évaporatioo  ,  doivent  nécessai-» 
fement  brûler  lentement ,  sonrdemenf ,  comme  cela  arrive 
toujours  quand  un  obstacle  quelconque  empècbe  l'air  de 
eirculer  librement  autour  de  la  chose  en  combustîoQ  , 
iorsque  le  fou  est  couvert. 

Il  est  probable  qne  Mme.  P***  aura  été  affectée  la 
première  et  qu*alors  la  servante  effrayée  aura  couru  k 
ton  secours,  se  sera  jetée  sur  sa  maîtresse  pour  étouffer, 
pour  déti;uire  cette  flamme  inextinguible  qui  la  dévorait 
et  que  c'est  précisément  à  cet  instant  là  qu'elle  aura  été 
•ne-méme  atteinte  d'une  semblable  affection. 
Sbctioit  teoisièhe.  —  Recherches  sur  les  causes  et  sur  la 
nature  des  combustions  spontanées. 
Mais  pour  justifier  complètement  mon  opinion,  je  dois 
entrer  dans  quelques  détails  de  physiologie,  de  pathologie, 
et  même  de  chimie  au  moyen  desquels  je  puisse  expli- 
quer  comment  j'entends  que  le  phénomène  singulier  de 
la  combusUon  sponunéc  peut  avoir  lieu  quelquefois  dans 
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le  eofps  il*Qfi  animal  Tivant,  comment  daus  cet  caa  par* 
ticaliers  an  être  organisa  semble  se  comporter  k  la  ma*' 
nière  d*un  corps  înert,  en  paraissant  prité  de  la  faculté 
de'  résister ,  par  son  ënergie  titale  ^  k  Taction  nuisible  d« 
ieo,  de  la  repousser  de  tontes  ses  forces  et  d'empdcber 
par  là  qne  le  feu ,  qni  a  atteint  nne  partie,  ne  se  conimo* 
lliqne  k  celles  qoi  n*ont  pas  été  attaquées. 

En  général ,  une  maladie  interne  ne  se  déclare  qn'aw 
près  qa'nn  certain  nombre  de  circonstances,  également 
naîsibles  malgré  les  différences  qni  penrent  les  caractë* 
riser  sons  d*aatres  rapports,  ont,  par  une  action  pins  oo 
moins  prompte  et  forte ,  concoorn  à  nu>difier  certains 
organes  importans,  g(né  et  même  troublé  certaines  Ibnco 
fions  essendelles  k  la  tie  «  et  amené  peu  k  peu  réconomie 
animale  k  un  état  douteux  de  santé,  k  une  dispoaitien  p»4 
thologiquê  telle  qu'une  affection  mor  bi6qne  se  déreloppera 
infailliblement  k  la  première  occabion,  laquelle  occanoa 
est  ordinairement  quelque  secousse  phjnque  on  moraleii 
En  terme  de  l*école,  on  appelle  causes  disposantes  d'une, 
maladie ,  ce  concours  des  circonstances  antécédentes  dont 
je  Tiens  de  parler,  et  cause  occasionnelle  on  excitante  Té» 
véneraent  qui  détermine  l'apparition  delà  maladie.  Ainsî^ 
chex  chacune  de  ces  deux  femmes,  il  y  atait,  depuis  une 
époque  plus  ou  moins  reculée,  une  disposition  k  la  com«* 
bnstion,  une  condition  de  combustibilité  telle  qu'il  ne 
manquait  plus  qne  Faction  on  l'influence  subite  de  cer-* 
tainet  substances  pour  déterminer  l'embrAsement  total.  • 
En  santé,  aucune  partie  du  corps  d'un  animal  fifant 
n'ept  réellement  combustible.  Quand  le  feu  est  appliqua 
&  l'une  d'elles,  toutes  les  forces  de  la  tie  s'y  portent  pour 
la  secourir  et  surtout  pour  garantir  les  Totsines.  La  dis- 
position k  la  combustion  est  donc  nne  condition  différente 
de  rétat  sain. 

Cette  combustibilité  dépend-elle  d'une  altération  vi*' 
eiense  qui  aurait  lien  peu  k  peu  clans  la  composition  élé« 
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mentMre  des  organes, dans  leor  ttMii?  on  bien  pronenU 
elle  derimportation  et  do  dépôt  des  matières  ëminemineDt 
ioBammabies  qai ,  iotroduîtes  insenfliblement  do  dehors, 
se  seraieDt  rëpandaes  peu  à  peu  dans  les  iutersiices  des 
différentes  parties  du  corp:)  ?  Pour  répondre  à  ces  ques- 
tions, il  faut  absolument  rappeler  ici  les  principes  fonda* 
mentaux  du  mode  suivant  lequel  la  nutrilton  s'exécuta 
dans  tous  les  individus  qui  jouissent  de  la  tie. 

Tous  les  organes,  dont  l'assemblage  constitué  un  corps 
tivant,  s'usent  sans  cesse  par  l'effet  même  de  leur  exercice. 
Il  faut  donc  ,  pour  entretenir  la  TÎe ,  que  les  portions  dé- 
truites soient  remplacées ,  renouvelées.  Cette  répar^itiou 
des  diverses  parties  de  l'être  organisé,  toujours  propor- 
tionnée,  dans  l'état  de  santé,  aax  pertes  non-înterrom- 
pues  qu'elles  éproovept ,  ne  peut  se  faire  que  par  une  in- 
corporation à  leur  propre  substance  d'élémens  qui  lui 
soient  homogènes,  de  molécules  parfaitement  semblables  à 
celles  qui  la  constituent.  Pour  parvenir  k  cette  fin,  nos 
organes  extérieurs  explorent  les  corps  étrangers  qui  nous 
environnent ,  ils  reconnaissKnt  au  moyen  d'un  instinct 
particulier ,  ceux  d'entr'eux  qui ,  ayant  une  analogie  de 
composition  avec  celle  de  nos  corps,  sont  capables  de  les 
réparer,  de  rions  nourrir  ,  enfin;  et ,  parmi  ceux-ci v  ils 
choisissent  décidément,  pour  les  ingérer  dans  nos  viscères, 
les  substances  qui  sont  susceptibles  de  subir  un  mouve- 
ment intestin  au  moyen  duquel  les  molécules  alimentaires 
paissent  se  déplacer  ,  s'isoler ,  et  se  rapprocher  dans  de 
non  veaux  rapports ,  sous  une  combinaison   spéciale  qui 
leur  permette  d'être  admises  comme  parties  intégrantes 
de  notre  économie.  A.ossi  cette  incorporation,  ou  plutôt 
eette  iransnbstantiation  n'a  lieu  qu'après  que  les  instrn- 
mens  parfaits  dont  la  nature  nous  a  doués  ont  souiims  k 
une  série  d'analyses  les  plus  délicates  les  corps  étrangers 
que  nous  nous  sommes  appropriés,  pour  en  extraire  la 
QUtiièreéminemment réparatrice. La nutritioae  $t,cojaune 
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•A. le  Toilyk  résultat  d'opëratioat  admirables  dont 
ehargÀ  diffôrens  sjstèmef  d*orgaoes  ;  FeatreUen  de  U 
■aotë  dëpeod  de  Kdnergîe  et  de  Tordre  arec  letqneb  ellee 
eontinoent  d*étre  exécutées. 

Les  diverses  recherches  faites  par  les  satans  sor  la 
aalnre  da  principe  alîmenUire,  de  ralinieQti  propremeni 
dit,  oot  fait  coaaattre  qae  les  sabstaaces  dans  lesquelles 
il  se  troaTe  par  excellence  sont  principalement  con^ 
posées  d'bjdroigène  et  de  carbone  nnis  &  nne  petite 
portion  d*oxigène  dont  la  quantité  Tarie  suiTant  ces  di& 
Sérentes  snbstances.  On  saiti  à  n'en  pas  donter,  qoe  le 
damier  travail  qœ  les  organes  charges  de  b  nutrition 
font  snbir  k  la  matière  alimentaire ,  que  le  fait  eisentiel  à 
la  nutrition,  le  phénomène  sans  lequel  cette  matière 
uMroentaire  ne  pourrait  point  devenir  partie  intégrante 
de  notre  corps  et  surtout  le  réparer ,  c'est  Tacte  par  le* 
quel  on  nouvel  élément  qui  se  produit  dans  Téconomia 
animale  y  est  introduit  dans  la  matière  alimentaire  et  s'y 
•fixe  y  tandis  qu'en  méme*temps  une  certaine  quantité 
d'hjdrogène  et  de  carbone  en  sort  unie  à  Toxigène  et  sa 
dégage,  hors  du  corps  sous  forme  d*eau  et  d'acide  carbo-^ 
nique.  Ce  nouveau  principe  est  i'asoie ,  c'est  donc  an 
moyei^de  l'opération  finale  qui  Vj  fait  entrer  que  la  subs- 
tance  alimentaire  s'assimile  à  la  substance  animale. 

Mais  qu'un  ou  plusieurs  des  organes  qui  concourent  à 
la  nutrition  viennent  à  éprouver  quelque  altération  y  la 
fonction  qu'ils  ont  chacun  à  remplir  en  sera  modifiée  , 
l'action  de  chimie  organique  sera  différente  de  ce  qu'elle 
deyait  être ,  les  prodoits  ne  seront  plus  les  mêmes  qua 
dans  l'état  aain ,  la  nutrition  sera  dérangée  ^  et  pour  pen 
que  cela  dure  ,  le  trouble  deviendra  général  ,  toote  l'éco- 
Bomie  animale  prendra  part  à  cette  affection ,  emploira 
tous  ses  moyens  pour  expulser  an-dehors,  comme  inutiles 
et  nuisibles,  les  produits  ricieux  dont  je  viens  de  parler, 
fit,  après  on  certoin  nombre  d'^fforu  consenratenrs,réoo* 
T.  IX.  Juin  iAi5.  46 
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fioi&îe  «fiimate  ne  peut  cooserver  ane  ëôergîe  saftisante 
poar  Gontioucr  k  effectaer  ces  crises  salutaires  au  moyea* 
de«qoeUe.d  elle  se  débarrasse  des  sabsiânces  qui  ne  lar 
étant  plus  nécessaires  lui  sont  pernicieoses ,  si  les  secoar» 
que  l'art  lui  apporte  pour  l^dt  seconder  dans  ses  vues ,  sont 
ioipuissans ,  ai  Torgane  affecté  e^t  tellement  altéré  qu*îi 
ne  soit  plus  capable  de  recouvrer  complètement  Pexé-* 
cation  de  ses  fonctions  ,  la  *  nutrition  se  fait  de  plus  en 
plus  mal  ,1e  corps  dépérit  et  se  trouve  disposé  à  éprouver 
tontes  sortes  d'affections  morbiflques. 

Dan^  tonte  espèce  de  recherches  sur  les  sujets  les -plot 
obscurs  f  la  découverte  de  la  vérité  ne  peut  être  que  le 
résultat  de  séries  d'observations  qui  ont  été  faites  en 
suivant  une  méthode  analytique  sévère,  avec  une eiacti* 
tude  rigoureuse ,  par  des  hommes  doués  d*un  ezcelienl 
jugement,  préparés  par  une  solide  instruction  prélimî* 
naire ,  et  mus  autant  par  la  passion  de  la  science  que 
par  an  amour  ardent  de  Thumanité.  Eu  réunissant  ces 
conditions ,  ce  qui  malheureusement  ne  se  rencontre  paa 
assez  souvent ,  on  remonterait  presque  toujours  aux 
principes  les  plus  cachés  des  maladies  surtout  k  ceux 
des  maladies  chroniques  ;  on  |K>urrait ,  après  en  avoir 
découvert  les  premières  sources  (  qui  ne  sont-  ordinai- 
rement que  des  phénomènes  peu  iniportans  en  apparence) 
suivre  ces  causer,  les  voir  s'augmenter,  se  compliquer; 
on  pourrait  en  quelque  sorte  calculer  !eur  notion  délé« 
tère  et  déterminer  les  effets  pernicieux  qui  doîveût  en 
résulter  à  la  fm.  Prenous-en  pour  exemple  les  diffé- 
rentes espèces  d*hydropisles,  soit  que  Taltération  des 
organes  essentiels  à  la  vie  qui  les  caructérise  soit  due 
à  une  faiblesse  de  constitution  originaire,  ou  à  des 
erreurs  habituelles  de  régime,  comme  des  excès  de 
boissons,  etc.,  soit  que  les  deux  genres  de  causes  soient 
compliquées  ou  réunies.  En  procédant  suivant  le  mode 
que  je   viens  d*iudiqaer ,  il  sera  facile   de  côncevoii^ 
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•omiiiéiil  f  daot  eette  maladie  ;  il  se  fait  qâe  des  m'a« 
tîéres  aqoeoses,  TérîtaUes  corps  étrangers   et  nuisible* 
h  récoDomie^-aa  liea  d'être  expabëes  par  dcsëmoiie- 
toîres  oa  foîes  ordinaires  d'excrétion,  resteol  enstÀgda-' 
tioD  dans  différetates   parties,  et  s'y  accomalent   à  an 
t«l    point  qo'll  faut  soutent    invoqaer  Téoergie  et  îs 
promptitude  des  secours  de  l*art  pour  les  évacuer.  Ne 
pourrait-on  pas  aussi ,  de  la  même  manière ,  expliquer 
U   formation  do  genre  de  la  maladie  qui  fait  le  sn|et  de 
cette  notice  ?  Rien  ne  répngne  à    l'idée  d'one  séc^étton 
contre  nature  de  matières  émioerrtmeDt  combustibles,  qui' 
te  ferait  par  des  organes  atteints   d'un   mode    spécial" 
d^ahéraiion  ,    et  âa  iépbl  de  ces  matières  dans  toutes 
les  parties  do  corps  ,  principalerhent  dans  celles  oii  le 
tissu    cellulaire  plus  abondant   leur  livre   an   passage'* 
pins   facile.  Uétat  de  gaz  sous   lequel   se  trouve  pro»- 
bableroent  ces   matières ,  leur  donne  une  fluidité ,  une  * 
diffosibilité  qui  les  Yend  bien  plus  faciles  k  se  répandre 
dans    toutes   les  parties  du   corps  que  ne'  l'est    l'eaa 
dens  l'infiltration  de  l'auasarqne.  Leur  facilité  à  Venflam-»^ 
mer  est  telle  qu'il  ne  faut  qu'une  étincelle  pour  mettre 
en  an  instant  le  corps  entier  en  état  d'ignition  la' plus 
complète;  l^nr  naînre  particulière  de   combustibilité  est' 
telle  qu'aucun  des  liquides  des    animaux  avec  lesquels 
elle»  sont  en  contact  n>?  peut  arrêter  ni  même  diminuer  ' 
la  rapidité  et  la  voracité  extrême  qui   caractérisent  ce 
singulier  incendie.  Les  causes  éloignées  et  générales  on  ' 
disposantes  de  cet   état  anomal  si   fâdienx  seraient  U  ' 
Tiéillesse,  la   vie  sédentaire  et  toute  autre  circonstance' 
pouvant  amener  la  perte  de  l'énergie  des  forces  vitales; 
on  lai   reconpaitrait  pour    cause  excitante  particulière 
an  excès   habituel  de   liqnenrs  spiritueuses   porté  à  un 
pbint  tel'  chez  certains  individus  qu'ils  ne  prennent  point  '' 
d'antres  alîraens. 
Examinons  on  moment  qo^elle  eîst  là  composition  de 
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t'aloobol  q«i  fait  U  base  de  ees  boittoiu  ntaUîblea  et. 
tioa»  Terrons  qu'on  peat,  d*ane  manière  rsses  ftatisfal- 
sanie,  se  rendre  compte  des  phënomènes  de  lacorobas-» 
tion  spontanée,  en  sapposant  qae  ,  Falcobol  étant dëeora* 
pps^  par  ane  action  partîentière  et  erronée  des  organea 
qoi  ne  sont  point  dans  lenr  état  sain ,  ses  principes  se 
troavent  presque  mis  en  état  de  liberté.  En  effet,  sea 
ëlémens  constituons  sont  l'bydrogène  en  très  -  grande 
quantité  et  le  carbone  combiné  avec  un  peu  d^oiigène. 
Si  une  action  chimique  quelconque ,  que  nous  ne  poQi 
Tpns  pas  déterminer  précisément,  tient  déranger  œtte 
combinaison ,  yient  détruire  l'affinité  qui ,  dans  Falcobol  »• 
tient  Toxigène  fixé  avec  Phjdrogène  et  le  carbone ,  ces 
derniers ,  an  lieu  de  se  6&er  dans  la  substance  animale 
en  ^'unissant  à  Tatote ,  au  lien  de  s'y  incorporer  pour 
réparer  les  pertes  quotidiennes,  comme  cela  a  lieoqnand 
las  organes  sont  sains  et  que  la  nutrition  se  fait  bien, 
rbydrogène  et  le  carbone',  dis-ije ,  se  tronvant  dégagés^ 
SQnt  alors  des  corp.«  étrangers  et  par  conséquent  nuisi* 
blés;  et  le  mal  qu'ils  sont  exposés  h  faire  dépend  dee 
propriétés  chimiques  et  mécaniques  on  physiques  dont 
ils  flont  doués.  En  effet,  quand  on  se  rappelle  la  conlenr^ 
la  légèreté ,  la  Tolatilité  de  la  flamme  qui  accompagne 
les  combustions  spontanées;  quand  on  cherche  k  savoir 
d*oà  provient  Tatmosphère  aqueuse  qui  enveloppe  cette 
flamme  et  qu'elle  produit  elle-même  ;  lorsqu'on  veut 
déterminer  le  caractère  particulier  de  Todeur  pénétrante 
e^  fétide  qu'elle  répand  au  loin  »  tout  porte  k  croire 
que  les  combustions  spontanées  du  corps  humain  sont 
dues  k  l'inflammation  dn  gas  hydrogène  plus  on  moins 
carboné  lequel ,  étant  produit  par  nue  opération  orga- 
nique vicieuse  qui  résulte  de  l'état  d'altération  des  or- 
ganes, s*est ,  an  moyen  de  son  expansibilité  ,  répanda 
k  travers  tous  les  interstices  qui  séparent  les  différentes 
parties  dn  corps  humain.  Cette  théorie,  d'ailleors^s'aCi. 
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eovde  bien  nrieox  arec  les  lois  de  l'^onoinie  «nSoiald 
que  VeÊspèce  d'iofiltralion  oa  dUmprëgnation  alcoholiqao 
qoeceruios  aoteorsoot  imagÎDëe,  ii  laquelle  le  mlgair^ 
est  disposé  k  croire ,  parce  qu'il  jnge  tOQJoors  ,  poor  ceè 
cas,  d'après  ce  qai  se  passe  dans  les  corps  ioerts,  mais 
qae  ne  penTent  décernaient ,  admettre  dans  les  corpa 
organisés  TÎvans,  les  hommes  qui  ont  acqoîs  des  notions 
•aines  sar  les  procédés  organiques  de  b  nutrition  !   ' 

Mais,  Pétat  de  combustibilité  étant  arrivé  à  son  dernier 

point,  la  disposition  du  corps  à  la  combustion  se  trouvant 

porté  au  plus  haut  degré,  le  feu  ne  peut-ii  pas  se  prendre 

apontanément?  ou  bien  pour  déterminer  la  matière  com^ 

bnstible  à  s*enflammer,  une  circonstance  particulière  esu* 

elle  décidément  nécessaire?  faut*il  absolument  une  étioir 

celle  pour  occasioner  Fincendie  ?  S'il  en  est  ainsi ,  dans 

Févénement  arrivé  k  Nevers ,  celte  cause  occasîonelle 

est  inconnue  on  ne  tombe  pas  facilement  socis  les  sens , 

puisqu'il  parait  j  ^voir  eu  absence  de  toot  objet  en« 

flammé  visible,  d'une  matière  quelconque  en  ignition.  Oa 

ne  pem  en  accuser  qu'un  mouvement  électrique  ;  et  danf 

ee  cas,  nos  soupçons  se  trouvent  fortifiés  par  toutes  les 

circonstances  environnantes;  car,  pendant  la  nuit  du  la 

an  i3  janvier ,  l'air  sec  ,  pur  et  serein,  un  froid  rigoo-i' 

reux  ^  tout  dans  l'état  de  l'atmosphère  offrait  les  signea 

d*one  électricité  surabondante.  Ge  qui  vient  encore  à 

l'appui  de    cette  opinion ,  c^st  qu'à  la  même  époque  ^- 

daus  diBS  lieux  différons,  mais  sous  l'influence  de  la  même 

température,  plusieurs  exemples  de  combaslion  spontanée 

(phénomène  ordinairement  très- rare)  otft  eu  lieu  ches 

des  individus  qui  se  trouvaient  dans  des  dispositions  asses 

analogues  :  et ,  d'ailleurs ,  j 'ai  lu  quelque  part  l'histoire 

d'un  homme  atteint  de  combustion  spontanée  qui,  quoi** 

qu'ayant  déjà  une  main  réduite  en  cendres  au  moment 

ou  arrivèrent  les  gens  qu'il  avait  attirés  par  ses  cris  , 

avait  eu  le  temps,  avant  de  mourir,  de  leur  déclarât 
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^e,  comme  8*il  ataU  ëtë  pris  par  an  coop  de  fondre  ^ 
il  avait  reBaentl  dans  le  bras  une  commotion  sobiie\ 
«ne  seconsge  absolument  semblable  h  celle  qa'aarait  pro- 
dnite  la  décharge  d'ane  bouteille  de  Le/de,  que  cette  com« 
notion  ayait  été  accompagnée  d'une  étincelle  suivie 
au  même  instant  d'une  petite  flamme  bleuâtre  et  légère 
^ui  en  un  instant  atait  consumé  sa  main. 

Ne  peut-on  pas  penser  aussi  qu'une  disposition  morbide 
spéciale^  telle  ,  par  exemple,  que  celle  des  personnes  en 
état  de  combustibilité,  puisse  quelquefois  mettre  le  corpe 
humain  dans  un  véritable  état  d*idio-électricitë  semblable 
à  celui  qui  affecte  certaines  espèces  d'animaux  comme 
leschats?  Et  quelqu'un  de  ces  animaux  même  ,ne  ponrrait-îl 
pas  ,  par  des  frottemens  accidentels ,  tire  la  cause  déter- 
minante d'une  combustion  spontanée?  L'événement  arr 
rivé  à  Nevers  offre  encore  une  question  nouvelle  h  résou- 
dre qui  est  celle-ci  :  la  flamme  qui  accompagne  une 
combustion  spontanée  n'est-elle  pas  le  moyen  le  plus  pro- 
pre h  déterminer ,  à  occasioner  cette  affection  chez  une 
personne  qui  y  est  éminemment  disposée  ? 

Voilà  des  points  importans  encore  obscurs  à  éclaircîr« 
Xa  lumière  ne  peut  y  arriver  qu'au  moyen  d'observations 
faites  avec  la  plus  grande  exactitude  et  le  plus  grand  soin. 
On  ne  saurait  trop  engager  les  personnes  instruites  que 
le  hasard  aura  rendu  témoins  de  semblables  accidens ,  à 
recueillir  toutes  les  circonstances  qui  y  ont  quelques  rap* 
ports  y  et  de  publier  leurs  observations  afln  de  les  sou- 
mettre aux  réflexions  des  savans.  Quoiqu'il  en  soit,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  et  de  plus  fâcheux  dans 
la  catastrophe  de  Mevers ,  c'est  que  deux  individus  aient 
éié  en  même-temps  victimes  du  même  phénomène.  En 
réfléchissant  à  tontes  les  circonstances  énoncées  ci-dessus,, 
et  surtout  à  la  position  de  Textrémité  itiférienre  de  la 
jambe  droite  qui  a  été  retrouvée  intacte,  on  peut  pré-, 
aumer  que  Mme«  P***  ayant  été  prise  la  première,  U. 
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ferrante  te  sera  jetée  sar  le  corps  de  sa  mâttresse  povr 
ëcoaf^r  la  flamme  inexliogalble  qui  le  consamait ,  et  qa'k 
Kosuot  elle  aara  été  elle-même  également  atteinte ,  soi( 
qu'étant  dans  les  mêmes  dispositions  ,  sa  maîtresse  loi  Ai 
«ommaniqaé  la  même  affection  ^  soit  qu'elle  la  doive , 
comme  sa  maîtresse  ,  à  une  action  électrique  ,  ou  à  celk 
d*ane  antre  canie  inconnue. 


SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ, 

nilDAHT  Ll  MOIS  Dl  MAI     xSaS. 


7  Mai.  —  M.  Pascal  fait  connaître  par  une  lettre  k 
désir  qu'il  a  de  mériter  la  fateur  que  lui  a  faite  la 
Société  en  lui  décernant  le  titre  de  membre  corres- 
pondant* 

M.  Roux  fait  hommage  an  nom  de  M.  Félix  PascaKs^ 
attocié  correspondant  à  New-Torck ,  du  n.*  i  d*nn  journal 
de  médecine  publié  à  Mew-Torck  et  d'une  brochure  inti- 
tulée :  an  inaugural  address  delMred  before  the  médical 
êocietjr  of  the  couniy  of  Nevi^-^Vork^  etc.^  hy  David  Ho^ 
sacky  Président  of  the  iodety.  Dépôt  dans  les  archives. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  remarques  de  M, 
L.  Franck^  sur  divers  moyens  pour  détruire  le  ténia  et  de 
l'opération  de  gastrotomie  pratiquée  avec  succès  dant 
un  cas  de  mptare  de  Tutérus. 

H.  Fourreau  de  Beauregard ,  médecin  français,  qui 
a  efiercé  pendant  plusieurs  années  k  Florence ,  présent 
Il  la  séance ,  donne  des  déuiU  intéressans  sur  l'efficaciti' 
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Au  rhaUDM  dans  les  Mmorragias  passif  es ,  et  fait  part 
^ii'ii  s^occnpe  d*aa  traTaîl  sqf  la  fièvre  jaane  ,  qa'il 
coosîdëre  comme  une  maladie  hémorrhagique  ^  contre 
laqoelleil  conseille  y  par  indaclion,  Tasage  da  rathanîa. 

21  Mai,  —  Lectare  est  faite  d'une  obserration  pratique 
conside'rëe  par  Vautear  ^  M.  Laniairis  ,  membre  corres- 
pondant y  à  Aisy  comme  on  cas  rare  et  peut-être  sans 
elAmple. 

M.  Reymonet  lit  un  rapport  sur  le  manuscrit  de  M. 
Froment ,  mëdecin  à  Aubagne  ,  relatif  à  Vemploi  er- 
térieur  de  feûu  froide  dans  le  ireutemeni  des  maladies 
asthiniipies» 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  aux  confëreaces 
0ur  les  maladies  régnantes. 

SEUX,  Président. 

SvB,  Secrétaire^générat. 


AVIS. 


.  Là  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclara 
^en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser^ 
uationSf  Notices  y  etc^  de  ses  membres  soit  titulaires^ 
soit  corre^fondans ,  ifui  lui  paraissent  dignes  éPétre 
publiés  y  elle  n!a  égard  qu^h  C intérêt  qu'ils  présentent 
4  la  sdenee  médicale;  mais  qu^elle  rC entend  donner  ni ap* 
probation  ni  impnAation  aux  opinions  que  peuvent  émettre 
Us  mUeurSy  et  qui  n*ont  pus  enoore  la  sanction  générale. 
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rhëaâtorie  —  Hiëmatëmèsa 
on    poids   tur  U  tonde,  —  an  poidt 
tomber  tur  U  sonde  , 

Ïteu  de  joun  .—  peu  dUnttant 
et  oecupatioKv  ae  >'-  les  visites  à 
ta  voir  les  —  d'assister  aux 
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et  ce  fut  là  que -et  ce  fotlàteulementqoa 
le  plan  —  la  place 
animer  —  amiaeir 
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!••     Tl  OT  I  CE  S. 


T^oTtcM  MistoBjçus  sur  le  docteur  L.  Gbearo  j  par  P*^3i- 
Rooi|  Rédacteur  principaL 

Si  les  médecins  et  les  oatarafi»tes  anuqaels  la  ProT^ncr 
s'enorgueillît  d*aToir  donné  le  jonr,  ont  droit  i  nos  éloges, 
bien  qu'ils  n*aient  point  fait  de  leur,  pays  Tob jet  de  leom 
travaux,  îl  nous  fcmt ,  à  plus  forte  raison ,  payer  nne  dette 
aussi  facrée  envers  la  mémoire  de  celui  qui  pendant  près* 
que  tout  le  cours  d^utie  longue  carrière  sW  attaché  et  est 
parvenu  à  découvrir  nne  très  -  grande  partie  des  ri- 
chesses que  la  Provence  renferme  dans   son  sein. 

Louis  Gertfrr/  naquit  à  Cotignac  ,  départemeDt  duYar^ 
le  18  juillet  1733.  Dès  son  premier  septénaire,  on  con- 
çut de  grandes  espérances  des  dispositions  précoces  qu'il 
montrait.  11  acquit  bientôt  des  notions  sur  l'histoire  e| 
sur  la  géographie ,  et  à  Tâge  si  tendre  oh  Grotias  Hugues. 
et  Bœrhaave  étaient  déjà  sa  vans,  Gérard  savait  comme 
eux  le  latin. 

Son  père  ,  médecin  de  VUniversité  de  Montpellier,  ca- 
pable sous  tous  les  rapports  de  le  diriger  dans  ses  étndea 
préliminaires,  fut  son  précepteur  et  eut  la  douce  satiafac-. 
tiop  de  lui  voir  faire  dea  progrèis  assez  rapides  pour  que..  - 
sas  classes  fusseut  lermiaéM  en  peu  de  temps  et  bien  «LVtnt 
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Tëpoqae  ob  les  jeones  gens  les  finissent  ordînairemenl. 
Aussi  y  s'étant  renda  à  Aix  auprès  do  célèbre  Lieutaudf 
il  rëpôodk  si  hîen  acix  <|aestiotis  que  lui  fit  ce  professeur; 
il  déploya  tant  de  connaissances,  que  lAeutaudy  ëtlMnà^ 
rengagea  à  s*enr6Ier  sous  les  banni  ères  ^Esculàpé  j  pré- 
Toyant  déjà  ce  qn*il  pourrait.Taire  pour  la  science.  Docile 
h  la  Toix  d'an  «laStrè  si-  digne  d'être  écouté ,  Gérard  ^  - 
gradué  à  Aix,  n'hésita  point  à  aller  prendre  le  bonnet 
à  Montpellier,  et  il  Ty  obtint  à  Tâge  de  ao  ans ,  après 
atoir  subi  avec  distinction  ses  actes  probatoires. 

Ce  fut  pendant  le  temps  qu'il  passa  dans  cette  TiUe 
qu*on  s^apperçut  de  sa  vocation  ponr  une  science  à  la- 
quelle il  s'adonna  depuis  d'une  manière  particulière  et 
avec  toute  Vardenr  d'un  honmie  qni  désirait,  en  receler 
les  limites.  Gùwm ,  le  doyen  des  betanistes  français,  était 
«lors  suivi  .par  des  éiudians  en  médecine  qui  Vénricbia- 
saient  anr^ot  par  les  leçons  de  ce  vénérable  professenr 
que  par  leur  propre  trarail.  L'un  d'eux ,  Commerson  ^ 
passionné  pour  les  sciences  et  surtout  ponr  l'histoire  na» 
f  orelle,  se  sent  comme  natul^eIlement  porté  à  sVpprochec' 
de  Gérard  qu'il  ne  connaissait  point  encore  ;  Gérard  de 
son  c^t^  éprouve  la  même  inclination.  Ainsi ,  existe-t-it 
des  monvemens  d'attraction  parmi  les  hommes  d'âne 
même  trempe.  Gérard  et  Commerson  donnent  bientôt 
l'exemple  (si rare) de  deux  Trais  amis.  Entraînés  par  le 
même  penchant,  ils  se  livrent  ensemble  &  des  recherches 
aux  environs  de  Montpellier  et  découvrent  des  espèces  qni 
avaient  échappé  à  l'investigation  de  leurs  prédécesseurs. 

Qu'elle  d&t  être  pénible  la  séparation  de  ces  deol  anàis! 
Il  était  réservé  à  Commerson  de  sSllustrer  par  un  voyage 
autour  du  Monde  et  par  une  immense  et  magnifique  coU* 
Ifîction  de  plantes  et  d'animaux  la  plupart  incoboids.  Mais  ' 
la  Parque  devait  trancher  le  fil  de  son  existence  à  nié- 
de->Fr»nce ,  le  i3  mai  1773,  avant  qu'il  eut  terminé  set 
travaux  et  joui  de  sa  célébrité.  Plus  heureux ,  Gérard^ 
après  dçnx  ans  de  séjour  à  Montpellier ,  revient  en 
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Proreoce  qui ,  hamie  «a  jpord  par  le  Dauphinë  t  •  an. 
midi  par  la  mer  Mëdîterranée ,  k  Tesi   p^r  les  Alpe^ 
€t  le  Var,  ii  Tonest  par  le  Rbône }  soamiM!  à  rinfloenca 
d*no  bea«  ciel  mais  Tariable  :  tour^li^tour  froid  et  cha«i4; 
ayant  on  sol  inëgal ,  tràs-prodnctîfaar  nombre  d^  pointa, 
agreste^  tnarëcagenx  ,  inculte  si^r  d*autres;  iraversce  par 
des  montagnes  plu^   on  moins  escarpées ,  b^^iis^eB  on 
«rides,  etc.,  doit  nëcessaireroeiit  renfermer ^es  prodoit^ 
très-variés  et  cette  direrstté  ne  ponvaît  échapper  à  un 
^esprit  aussi  pénétrant  que  celui  de  Gérard.  Aussi ,  n'ér 
prouTa-t-it  pas  le  besolu  de  voyager  comme  son  ami  dans 
des  contrées  lointaines  pour  poursuivre  ses  iniéressanti^ 
recherches.  Il  voit,  dans  aa. province,  naiire  Varbutus  uvfi 
nrji\  V^rbutus  alpina  des  Lapons,  fleurir  Vagave  american»^ 
lemyrtlie,et  fructifier  lepalmier.de  Tlnde.  Surpris  qn'nnn 
«outrée  aussi  fertile  n*ait  que  peu  ou  poinl  fixé  l'attention 
des  naturalistes  distingués  qu'elle  a  prodoits,  il  prend  la 
résolution  de  traiter  pour  sa  partJa  partie  botanique.  Aianl 
lui,  il  est  vrai,  Gandelle  avait  décrit  i5oo  plantes  nées 
on  cultivées  en  Provence ,  mais  si  l'oo  en  soustrait  les 
variétés  des  plantes  naturelles  du  pays  et  les  plantes  exo^ 
tiques,   le  nombre  Rté  pw  Garidelle  ^,se  trouve  réduit  à 
loOo*  D'oilleurs,  il  n'a  fait  le  plus  sooven t,, comme  l'ob- 
.serve  le  rédacteur  de  Vjii^anl'Coureur  de  i  761 ,  que  copier 
M(igno//e,  et  plus  littérateur  que  botaniste ,  il  donpa^plvs 
à  l'agrément  qu'à  Tinstmction.  Abandonnant  de  tels  gui- 
des, Gérard  commence ,  en  1754,  par  visiter  et  fouiller 
-tous  les  lieux  m^uie  les  moins  accessibles  de  la  Provence, 
arrive  jusques  au  Mont-Genévre ,  et  descend  par  le  Mont- 
Cenis  sur  Turin  oii  il  s'entretient  avec  A,Uioniy  auteur  de  la 
Flore  du  Piémont.  Il  lui  fallut  quatre  années  consécutives 
|>onc  diriger  ses  regards  investigateurs  sur  tons  les  points 
<^de  la  Provence.  Mais  aussi ,  le  résultat  de  tant  de  peines 
fut  une  collection  de  1700  plantes  dont  plusieurs  ne  pa- 
raissaient point  indigènes  et  dont  quelqnes-nn^  nVaienl 
pas  eacpre  été  décrites. 
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S'^tant  rencla  k  Paris,  en  1759,  îl  fil  gwer  1m  prin*. 
GÎ paies  et  les  disposa  toutes  dans  l'ordre  des  affiallëa 
nata relies ,  ordre  que  Bernard  -  c2e  -  Jusûeu  renaît  d*ë« 
tablir,  «d  175^9  dans  le  jardin  de  Trîanoo  et  qai 
fut  sniri  en  176)  par  jilanson.  Ainsi  disposées  9  ses 
plantes  formèrent  un  ouvrage  in-S."*,  qui^  iaipriaië« 
en  1760,  sous  ce  titre  :  FloraJGallo  PrùxnndalU  ^  parut  ^ 
en  1761  9  Aéàié  h  Tillustre  et  vertueux  Malesherbes  qui 
estimait &^n/rrf  et  raimait.  Cet  ouvrage  écrit  en  latin, 
comme  les  ouvrages  de  Celse  ou  ceux  de  Cicéron ,  remar-' 
qaable  par  des  descriptions  claires  e^  précises  et  par 
des  observations  exactes,  fit  le  plus  grand  plaisir  an 
inonde  savant.  Toutefois  y  il  prédcntait  un  vuide  que 
Tautear  se  proposait  de  remplir  dans  une  nouvelle  édi* 
lion.  En  effet,  on  eut  d^^hiré  trouver  en  regard  de  chaque 
plante  le  nom  spécifique  dont  le  botaniste  nddoU  Us  a 
carartériséea. 

Il  est  4  regretter  que  cette  nouvelle  édition  de  sa 
Flore  qui  devait  être  considérablement  augmentée,  n'ait 
point  éié  publiée.  L^anteur  s'arrêta  lorsqu'il  ne  Ini 
resuii  p.is  beaucoup  li  faire,  seulement,  &  ce  qu'on  a  pa 
présumer,  parce  que  le  plaisir  que  lui  proourait  ce  tra«. 
vail  avûit  été  contre.balancé  par  les  dif(i':altés  qu'il  avait 
rencontrées,  surtout  dans  la  crjpiogamie.  D'aillenn, 
depuis  plus  d'un  quart  de  siècle ,  la  science  a  fait  ttfit 
de  progiés,  qu'il  mesure  que  le  botaniste  de  Cotignac 
avançait,  il  était  encore  devancé  par  d'autres  plus  à  portée 
que  lui  de  communiquer  avec  des  savans  et  de  consulter 
tous  les  ouvrages  nouveaux. 

Gérard  préluda  à  la  Flore  de  Provence  par  des  produc- 
tions moin^  importantes ,  il  est  vrai ,  mais  qui  donnèrent 
déjà  la  me'tnre  de  son  savoir  et  de  son  excellent  esprit 
d'observation.  11  présenta  d'aljord  k  l'Académie  royele 
'  des  sciences  un  mémoire  sur  le  genre  et  les  espèces  de 
■  eauralis,  et  cette  production  fut  insérée  dans  le  6.*"volnnie 
des  mémoires  des  savant  étrangers  ^  il  eoniribua  aussi  à  k 
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vëdftcliioo  de  eeax  qnt  Bernard  poUia  sar  PhUtoire  na<* 
Inrelle  de  roii?ier«  et  fournit  «a  P.  Papan  ane  îotë- 
.ressADte  description  des  arbres  et  des  plantes  les  plus  re- 
marquables qui  sota  cultives  ou  qui  naissent  dans  la  Pro- 
vence. Ce  trayail  a  été  consigne  dans  le  i.^*  ▼olume  de 
Thistoire  de  cette  Proyince.  Gérard  n'ëçriyit  ensniia 
presque  pins  que  pour  traiter  des  sujets  qoî  lui  étaient 
demandes  »  parce  qu*il  ne  coUirait  la  botanique  que 
par  goèt|  on  pour  mieux  dire  par  passion ,  sani  viser 
à  la  célébrité  que  pourtant  11  n*a  point  manqué  d*acqoérir. 
Cependant ,  ayant  fait  de«  observations  sur  la  nature 
de  la  (bile  avoine,  avena  sterilis  £.et  sur  les  moyens  de  Tex- 
tirper,  il  les  prés«>nta  à  TAcadémie  royale  des  sciences  qui 
approuva  le  rapport  avantageux  que  firent  les  commissairea 
chargés  d*en  rendre  compte.  Ces  observations  sont  y  ainsi 
'que  le  rapport,  înséréesdans  le  premier  volume  du  recueil 
des  mémoires  pour  servir  k  Pbistoire  de  Provence. 

En  1 788 ,  Gérard  communiqua  k  la  mtme  Compagnie 
nn  mémoire  concernant  deux  plantes  (  U  Firia  amphU 
earpos  ;  Ger.  et  le  Lathinu  amphicarpos  )  long-temps  coq* 
fondues,  qn*il  awt  trouvées  aux  environs  de  son  pays  et 
^ont  la  fructification  s^exécute  complètement  au-dessus  et 
dans  Pintérieur  de  la  terre.  Cette  dissertation  a  été  impri- 
mée dans  le  magasin  encyclopédique  du  6  thermidor  an  8. 
Enfin ,  le  journal  du  Var  et  les  mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  ce  département  eontiennent  diverses  obser- 
vations économiques  de  notre  botaniste,  et  notammeQt  la 
description  de  ce  lichen  {lichen  nlger  leprosus^  ater^  tu^ 
bereniis  mbroiandis  concohribuSy  L.  syst.  veget.  pag.  967) 
qui  dégrade  les  statues  et  les  monumens  en  marbre. 

I-e  digne  Malesherbes ,  protecteur  éclairé  des  sciences, 
des  arts  et  dé  t^us  I^s  genres  de  talens  qui  pouvaient  tourner 
au  profit  de  sa  patrie ,  ayant  conçu  le  prcjet  de  faire  tra- 
duire et  commenter  l'histoire  naturelle  de  Pline  par  des 
•avans  dont  chacun  aurait  été  chargé  de  la  partie  la  plua 
analogue  k  aes  connaissaiices,  jeU  les  yeux  aor  Gtrard 
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poQi^lai  ctftafiêr  la  partie  botanique.  Maia  ce  projet ,  h 
seolciapable  de  noQS  donner  nne  ▼erfiion  exacte  de  Pline ^ 
ne  fut  pas  réalise ,  et  la  tradaction  de  M.  Pdlnsinet  de 
Swry  ajrant  paru,  Gérard  releva  ou  très-grand  nombre 
d'erreurs  que  ce  traducteur  avait  commises  et  adressa  sea 
obsertations  à  rÂ.cadëfnie  royale  des  sciences.  Cette  Société 
approuva  le  rapport  favorable  que  firent  à  cet  ifgard  bi 
'commissaires  qu'elle  avait  nommes. 

Des  observations  qui  tendaient  k  jeter  ;le  plus  «(graiid 
"jour  sur  la  botanique  des  anciens ,  en  ayant  pour  bot  le 
èeul  ouvrage  peut-être  où  elle  soit  bien  exposée ,  méri- 
laient  asset  d'être  livrées  k  Pimpression ,  et  elles  euneni 
^ortné  on  ^rwnA  yoluhke  in-4/ Malheureusement ,  la  rë- 
Tolution,  qui  vint  entraver  tant  de  cboses,  fU  ceaser  lea 
relations  de  la  France  avec  l'A-Hemagne  au  Yùn  avait  eOf- 
Toyé  le  manuscrit  pour  être  imprimé,  et  il  fallut  ajourner 
an  louable  projet  qui  ne  a*èst  plus  réalisé*  . 

La  correspondance  de  Geratd  avec  les  savans  de  l'Eu- 
*rope  :  £EWé  ^  '  Burman  ,  ^lémonatrateur  do  jaidin  dea 
'plantes  d*A.msterdam ,  Sckmklelf  éditeur  des  œu^et  de 
'Gesnef  ,  Fanglms  Smith ,  Roesner ,  JVàgner ,  les  Jussieu  , 
Adanson^  Gouan ,  des  Saui^ages^  ÀUioni^  A.  Broussonei^ 
Deffontaines  y  etc'Celle  qu'il  eutretlot  avec  d'antres  mé- 
decins, des   botanistes   distingués  :  MM»  ilAnthoine  de 
Manosqiie,  Ailnuty  et    Robert  de  Brignoles^  Jauv^  de 
Grasse  ,  de  Suffrenj  auteur  d*uo  traité  >ur  le  figuier»  la 
ëhevalier  de  Gottjff'é^LacoUr ,  directeur  du  jardin  royal  des 
plantes  de  Marseille,  le  frère  Gabriel^  capucin  de  celle 
rille  et  botaniste  renommé,  Artaud  d*Arles,  et^.,  etc. 
Celle  qu'il  eut  avec  les.nombreuses  Sociétés  savantes  qui 
s'étaient  empressées  de  l'accueillir  dans  leur  sein»  le. dé- 
lavaient et  le. consolaient  ^surtout dans  la  vieillesse,  des 
privations  auxquelles  il  était  assujetti.. Mais; on  ci^yçoit 
que  tant  de  relations  ont  dà  le  détouroer  des  travauit  «u]^« 
quels  il  aurait  pu  se  livrer  encore  4^1^  l'intérêt  public.  . 
Jdo^est?» /somme  il  je  lut  toujours^  sgi^vwt  U  fibercbûi 
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ày insimire ,  en  ëcrÎTant  k  de  «ondireiix  sàmiM  ^e  1 1 
^^fl^'en  doatât,  il  kar  commoMquait  plbs  «{u'il  ne  re- 
çerait  d*(Qox.  Cest  dire  combien  pea  ,il  rapportait  à  loi- 
même  et  cette  te'rttë  est  encore  attestée  par  les  prodncl 
lions  dont  il  a  enrichi  les  archÎTes  de  l'institut,  les  arçbiTes 
de  l'ancienne  Sociélë  royale  de  médecine  de  PariS|  celles 
delà  Société  de  mddeciDe-pratiqae  de  Montpellier,  celle* 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  celles 
de  la  Société  linnéena  de  iMnidres^  celles  de  l*Acadéfnie 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Toulon ,  enfin  les  archives, 
de  plnnenvs  antres  associations  aavantts  p  françaises  o% 
étrangères  dont  il  était  membre  correspondant. 

Il  n'éprooTa  jamais  pins  de  satisfaction  qu*en  recelant 
dans  son  hnmble  retraite  ^  la  Visite  des  sayans  de  l'Eo* 
rope  I  qni  se  rendirent  en  Provence ,  moins  pent-ètm 
par  raison  de  santé  on  tont  antre  motif,  qaè  par  le  désir 
de  £sire,la  connabsance  dn  botaniste  de  Cotignac»  Nons 
ne  citerons  qne  Smith  et  A.  Brousosnnet  parmi  cens  qni 
vinrent  Toîr  Gérard^  Gérard  les  accoeillit  avec  iofiniment 
de  déférence  et  d'aftabilité  et  ils  retournèrent  bien,  pé-^ 
litres  qo^il  réunissait  autant  de  talens  qne  de  Vertus. 

Loin  du  tumulte  des  grandes  villes  ^  h  Tabrî  des  tra- 
casmiea  auxquelles  on  n*y  est  que  trop  exposé,  Gérard 
cultivait  la  science  dont  il  fesait  sçis  délices  et  qui  le  met- 
tait joumellemeot  k  même  de  méditer  sur  les  merveillea 
dn  Créateur,  n  dédaignait  la  gloire^  la  célébrité  et  Ta- 
^nir,  sans  doute  parce  que  son  unique  ambition  était  de 
•  mériter  la  vie  étemelle  par  ses  bienfaits.  Aussi ,  n*a*t-il 
laissé  ancnne  note  sur  la  carrière  qu'il  a  parcourue  ici*bas 
•t  fallaii-il  en  quelque  sorte  deviner  sa  pensée.  Maison  le 
reconnaissait  facilement  à  ses  actions:  bon  père^  bon 
épon^Lf  ami  sincère,  compatissant,  donnant  sans  cesse 
des  conseils  et  des  seconrs  aux  malheureux ,  exerçant  soa 
élatsans  exiger  aucune  rétribution ,  d'une  douceur  ad*, 
mirable ,  d'une  patience  à  toute  épreuve,  tel  fut  Gérard^ 

Malgré  tant  de  précienses  qualités  personnelles,  et  bien 
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^Q*ir  ne  M  fot  jan^ait  occnpé  qne  de  science,  îT  nMcfiappt 
point  aux  effets  de  no/  agît") lions  politiqaes  ;  il  deraii 
sobîr  la  commune  loi ,  car  Tfiomme  souffrait  alors  d'au- 
tant plai  qu*il  ëtaît  vertaeni  :  le  Moniteur  du  23  décembre 
1819  et  le  Courrier  du  24  de  ce  mois  nous  apprennent 
que  Gérard  fut  persécuté  par  ceux  mêmes  qu'il  ayait 
guérie  et  qu^tl  soigna  encore  après  le  rétablissement  de 
Tordre  et  'de  la  tranquillité. 

Médecin  profond, il  sut  toujours  mettre  à  profit  1er 
•âgés  pi^éceptes  dé  Thygiène.  Far  Texercice  qg*tl  prenait 
dans  SCS  herborisations  ,  il  fortifia  son  faible  tempéra* 
ment  ^  parvint  h  une  benretise  rieillesse,  et  devint  ainsi  le* 
sous  doyen  des  botanislies  français ,  le  professeur  Gcuan 
étant  seiil  plus  âgé  que  lui.  Il  conserva  pendant  seize 
lustres  Tintégrité  de  ses  facultés  physiques  et  morales, 
mais  lorsque  son  grand  Jâge  ne  lui  permit  plus  de  se  li« 
Vrer  h  dés  courses  contiduelles,  son  corps  s'affaiblit  in« 
sensiblement  et  son  espiit  en  partagea  la  décadence. 
Toutefois,  il  parlait  souvent  de  ses  intéres^ans  travaux^ 
trouvait  tu  leur  souvenir  un  puissant  corroborant  et  ton» 
jours  son  âme  fut  élevée  par  les  seniimens  religieux,  aa 
point  qpe  s^il  a  paru  dans  se$  derniers  momens  ne  plut 
se  mettre  en  rapport  avec  les  choses  de  ce  bas  monde  , 
cV^t  qu'il  nVtaît  alors  occupé  que  du  bonheur  attaché  à 
la  demeure  du  jnate. 

Gérard  est  mort,  le  19  novembre  18 19,  âgtf  de  86  ans' 
et  4  mois  V  mais  il  vivra  éternellemeût  dans  la  mémoire 
des  amis  de  la  science  et  de  rhnmaiiîté.  Ajoutons  qne  an 
maison  est  devenue  Tobjet  de  la  véoéraiion  de  ses  concis 
toyens  et  des  étrangers,  et  cela  ,  autant  par  les  souvenirs 
qui  s*y  rattachent ,  que  parce  qu'elle  est  occupée  par 
rhéritiêr  de  son  mérite  et  de  ses  éminentps  qualités,  aoiir- 
fils  aîné,  maire  de  Cotignac  et  Tun  des  adnûnistratear» 
les  plus  distingués  de  la  Provence. 
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uttêratOr£  Médicale,  nouvelles  soiektifk^es^ 
mélanges,  etc. 


t/     AllALTSÉ       t*0VyRAàt9     IMPàlk£#. 

ÙMitJ  maniera  pi&  aUa  a  curare  radicalmenle  le  uarict 
ed  impi€Lg/amenti  varicosi  deltestrimith  inferiori^  c'est- 
à-dire,  de  la  manière  la  plus  propre  à  guérir  radicale* 
ment  les  i^arices  et  ulcères  variqueux  des  extrémités  in-^ 
férieures  ;  par  M.  Bamieri  CARTom  ^  docteur  en  méde» 
dne  et  em chirurgie  {à  Pise*  (  to-S.**  de  93  pagei, Pisey 

Lks  Tarices  sont  une  des  maladies  diîrargîcales  donl 
<Ai  s*est  occupé  le  ploset  peat-étfe  avec  le  moins  de  soccès. 
Depuis  Bippocrate  )asqo'à  nos  jours  ,  les  gens  de  Tart  s^ 
sont  efforcés  de  trouTer,  à  force  d'expériences,  les  moyens 
les  pins  propres  li  les  gnérir  radicalement ,  et  les  résaU 
tats  ijn'ils  ont  obtenus  ont  fait  voir  qne  le  pins  souTenl 
ils  n'araient  fait  qne  pallier  le  mari.  De  nos  jours,  le  zèl^ 
des  chimrgîcM  français  a  été  un  peu  rallenti  par  les  suites^ 
£icben3es  des  expériences  hardies  de  leurs  prédécesseurs 
on  de  leurs  contemporains  étrangers  et  afnssi  par  des  exem« 
pies  de  lésions  accidentelles  des  teines  qui  ont  donné  lîea 
à  rinflammation  de  lepr  membrane  interne,  inflammatioû 
qui  a  été  presque  toujours  mortelle. 

Dai^s  Vétat  indécis  de  la  pratique  ,  relatitement  li  ï> 
cUre  d'une  maladie  aussi  commune,  le  docteur  Cartoni^ 
de  Pise^  a  cru  4eToîr  publier  dans  un  mémoire,  qn'U  a 
T.  X.  /uillet  i8a5.  2 
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enrichi  de  détails  précieux  sar  ce  qoî  aTaitëltf  dît  et  «ferit^ 
de  plas  important,  avant  lui ,  vingt  observations  de  var'ic€i 
et  ulcères  variqueux ,  pour  lesquels  il  a  employé  ou  va 
employer ,  le  plus  souvent  avec  succès ,  différentes  mé- 
thodes ou  procédés  opératoires  dont  nous  donnerons  plus 
bas  ta  description  et  les  résultats.  Ce  mémoire  renfermani 
des  faits  et  des  observations  intéressantes,  et  se  trouvant 
d'ailleurs  écrit  dans  une  langue  étrangère,  nous  avons  cm 
devoir  en  donner  une  analyse  assez  étendue. 

lia  marche  la  plus  rationnelle  h  suivre*  pour  trouver 
le  traitement  le  plus  convenable  à  une  maladie ,  est  sans 
contredit  Tesamen  attentif  de  sa  nature  et  des  causes  qui 
Font  produite.  Cest  abssi  par  lliqoe  commence  ledocteor 
Cartoni.  Après  avoir  établi  que  les  varices  consistent  dans 
la  dilatation  des  parois  des  veines ,  il  regarde ,  d'après 
ropinioo  de  la  majorité  des  auteurs ,  les  cacises  mécani- 
ques qui  retardent  ou  arrêtent  le  cours  du  sang  dans  ce« 
vaisseaux,  comme  prédisposantes  et  mime  déterminantes, 
et  aussi  comme  les  plus  importantes  à  considérer.  Ainsi 
la  structure  des  veines  ,  leur  situation,  fa  marche  du  sang 
contre  son  propre  poids,  la  station  abusivement  pro- 
longée ,  les  engorgemeas  et  tumeurs  situés  dans  Tabdomen , 
r^t  de  grossesse ,  enfin  tout  ce  qui  met  obstacle  k  l'a  libre 
circulation  du.  sang  veineux,  sont  autant  de  causes  qui 
contribuent ,  selon  leur  degré  d'action ,  k  Ta  formation  des 
varices  et  ulcères  variqueux. 

Ces  causes  agissant  plus  particulièrement  sur  les  veines 
des  extrémités  inférieures,  ce  sont  aussi  ces  extrémités 
oii  Ton  observe  le  plus  souvent  h  maladie,  qui  nrona 
occupe. 

I/antenr  passe  ensuite  en  revue  les  traîtemens  recom* 

mandés  et  employés  par  les  auteurs  anciens  et  modernes. 

Il  divise  les  moyens  dont  îb  firent  usage  ^  en  palliatifs  et 

euratijs, 

Ptirmi  les  premiers  sont  les  astrîngens,  tels  que  bi  glace. 
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la  neige, fos  solutions  aluiiiîocases,  le  bandage  de  Theden^ 
la  bottine  de  Dionls  ,  )e  bas  lace  ^  etc. 

Les  seconds  consistent  en  des  opérations  dit  erses ,  pra- 
tîqnëes  ponr  suider  la  teioe  tariqQense  et  pour  obtenir 
son  oblitération. 

Hippocrate  fesait  la  ponction  des  yarices  et  les  raidaient 
ensnite,  an  moyen  de  pressions  et  de  frictions  rcSîte'rëes.  Il 
recommandait  de  ne  pas  faire  une  trop  |igrande  onter- 
tnre  afin  d^ériter  la  formation  d'on  ulcère. 

Ceîse  s^exprîme  ainsi  :  veiut  omnis  t/uœ  noxia  est ,  oui 
mdusta  tabeicitf  aut  manu  excidiiur.  Après  atoir  décrit 
la  manière  de/  mettre  lu  Tcine  &  déconvert ,  de  la  brûler 
et  de  panser  la  plaie,  il  recoAimande  de  faire  la  même 
opération  snr  toute  Tétendue  de  la  yarice ,  en  ayant  soin 
de  mettre  un  intervalle  de  quatre  doigts  (entre  cbaque  us- 
tion.  Si  cependant  la  veine  est  tortueuse  et  foirme  des 
agglomëratîonSf  il  dit  qu'il  est  préférable  de  Fexciser. 

AetiuSj  \  son  exemple,  extirpait  les  tumeurs  rari* 
^ueuses ,  après  les  atoir  isolées  entre  deux  ligatures, 

Paul  d'Egine  et  Fabrice  d'Acquapendente ,  après  avoir 
place'  une  ligature  à  chaque  extrémité  de  la  varice ,  fen- 
dait celle-ci  et  attendait  ensuite  la  chute  spontanée  de  la 
portion  comprise  entre  les  deux  liens. 

RidUer  ne  conseillait  Textirpation  des  varices  que  lors* 
qu*ellés  avaient  résisté  aux  autres  moyens  employés  et 
quand  les  malades  en  éprouvaient  des  inconvéniens  graves. 
11  l'exécutait  après  avoir  compris  la  tumeur  entre  deux 
ligatures.  Dans  quelques  cas  il  n'enlevait  que  la  paroi 
antérieure  de  la  veine.  Il  recommande  de  ne  pas  em^ 
ployer  les  ligatures  lorsque  la  veine  est  située  snr  un  os 
-  qui  en  facilite  la  compresion. 

Les  moyens  que  nous  venons  d*énumérer ,  dit  le  docteur 
fitr/onî ,  doivent  être  rejettes  à  cause  de  leur  insuffisance, 
plus  encore  que  pour  les  dangers  qu'ils  entraînent.  Par 
«l'ux  |On  ne  yeat  guérir  que  séparément  et  en  multipliant 
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les  opëralioDS  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  tqmears  oa  de 
▼einet  yarîqQeoses,  ce  qui  devient  alors  daogereax  en 
raison  du  nombre. 

L^dëe  de  traiter  les  varices  comme  les  anëf  rismes ,  ç^esU 
ji-dîre,  de  lier,  dans  on  seal  point,  le  tronc  principal  du 
vaisseau  affecte  poor  y  intercepter  la  circulation,  parait 
due  au  chirurgien  anglais  sir  Evrard  Home.  I)  y  a  sen^ 
lement  cette  différence  entre  son  procMé  et  celui  adopte 
pour  la  ligature  des  artères,  que  dans  le  premier  la  liga« 
ture  est  placée  aurdessous  de  la  tumeur  ,  par  rapport  au 
leours  du  sang,  tandis  que  dans  le  second  elle  est  placée 
au-dessus*  Il  recommande  de  ne  remployer  ^ue  lorsque 
la  petite  saphène  et  ses  jdivisions  se  trouvent  dans  un  éta| 
^ain. 

Il  exécute  cette  opération  de  la  manière  suitante; 
après  avoir  fait  marcher  un  peu  le  malade  pour  faire 
gonfler  la  veîue,  il  le  fait  placer  debout,  le  dos  appuyé 
contre  le  bord  d'une  table  sur  laquelle  il  a  fixé  une  chaise 
dont  le  dossier  est  tourné  du  c6tétin  malade  et  au  niveau 
du  bord  de  la  table;  puis  il  fait  soutenir  le  membre  af-« 
fecté,  par  un  aide,  à  une  hauteur  convenable  et  de  ma- 
nière que  le  jour  frappe  le  cÀté  interne  du  genou.  Dans 
le  point  où  la  saphène  interne  est  plus  superficielle,  il 
forme  aux  tégumens  un  pli  ,  dont  les  extrémités  sont  te-r 
nues  par  lui  et  p^r  un  aide,  pejrce  la  base  de  ce  pli ,  arec 
nn  biuouri  dont  le  dos  est  tourné  du  côté  de  la  veine^ 
qu'il  évite  de  blesser  par  ce  moyen,  et  achève  l'incision 
tn  portant  l'instrument  de  dedans  en  dehors*  Le  vaisseau 
une  fois  mis  à  découvert  et  isolé  des  parties  qui  l'entou^ 
rent,  il  passe  autour  de  lui  une  ligature  qu'il  ne  noue 
qu'après  avoir  fait  coucher  le  malade  dans  son  lit.  Il  ter- 
mine en  recouvrant  la  plaie  de  charpie  sèche,  après  en 
avoir  rapproché  les  bords  au  moyen  de  bandelettes  agglu- 
tinatives,  et  en  appliquant  un  bandage contentif. Pour  ac^ 
célérer  la  guérison  de  la  plaie ,  il  enlève  souvent  la  ligar 
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fore  dès  te  S*  jour,  ne  ToalaDtpas  attendre  sa  chotespoÉ- 
lanëe,  qni  a  généralement  lien  dn  9.6  an  ii^e 

Dans  neaf  cas  d'alcères  Yariqoenx  qne  ce  cbirorglen 
traita  par  cette  me'thode ,  les  pkies  prirent  on  meillenr 
aspect  dès  le  troisième  joor ,  et  les  ▼arlces  qai  les  accom^ 
pagnaient  diminnèrent  sensiblement  dès  le  lendemain  de 
Topëration.  Il  observe  qne  le  premier  effet  de  la  ligatare 
est  de  faire  gonfler  les  Tarices,  mais  qne  bientôt  après 
elles  diminnent  peo  k  peu,  k  mesure  qne  le  nouveau  mode 
circnlatoire  s'établit,  et  qne  les  branches  de  la  petite 
«aphèneaugmenlent  de  capacité  ponr  suppléer  à  la  grande, 
dans  laquelle  la  circulation  vient  d'être  interceptée» 

Le  professeur  Foljd^  de  P^riei  qui  s'est  occupé  par* 
ticulièrement  de  cette  maladie  et  qui  a  fait  connaître  en 
Italie  la  méthode  de  Home ,  dit  qne  celai-cî  en  a  eiiagérë 
les  avantages  p  et  il  cite  è  Pappoi  de  cette  opinion  des 
observations  tirées  de  sa  pratique  et  de  celle  des  profes- 
seurs Scarpa  et  âionteggiaf  dont  M.  Cartoni  donne  une 
analyse  et  desquelles  il  résulte  que  la  guérison  ou  l'amé* 
lioraiion  obtenues  d'abord ,  ne  fut  que  temporaire  et  qne 
dans  quelques  cas  le  malade  mourut  des  suites  de  Popé» 
ration  ou  courut  de  grands  dangers. 

Les  professeurs  CairoU  ,  de  Pavie,  et  Rima ,  de  Yenisei. 
obtinrent  des  effets  bien  différens.  Dans  les  observations 
fournies  par  ces  chirurgiens,  la  ligature  ne  fut  suivie  d'aui.^ 
con  accident  aljsrmant,  les  fils  tombèrent  dn  3.me  au 
la.me  jour  et  les  malades  furent  tellement  soulagés  qu'ils 
se  regardèrent  comme  guéris. 

Dans  un  de  ces  cas,  le  professeur  Aima  employa  un 
moyen  qui  nons  paraît  avantageux  pour  assurer  le  succès 
de  la  méthode  de  Home*  An  moment  de  faire  la  ligature^ 
il  appliqua,  sur  le  trajet  de  la  saphène  ,  une  compresse 
liMiguetta  un  peu  épaisse  qu'il  contint  par  un  bandage 
roulé  depuis  les  orteils  jusques  au  point  de  Topera tioui. 
^jant  en  soin  de  vuid^r  la  reine  au  moyen  de  friction» 
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faites  de  bas  en  haat^  h  mesare  qa^il  appliquait  le  bandage. 

Malgré  les  avantages  qa*il  en  airait  retirés,  M.  Eima 
âontant  qa\>n  pût  obtenir  par  cette  méthode  une  gué- 
rison  radicale ,  proposa  de  lier  les  principales  ramifica- 
tions de  la  grande  saphène ,  sar  le  dos  da  pied ,  oo  au 
voisinage  de  la  malléole  interne,  c'est^À-direg  entre  la  tu* 
meur  on  rolcére  Tariqueux  et  la  colonne  de  sang  qui  j 
àrrÎTe.  Deux  fois  il  mit  cette  méthode  en  usage.  Dans  un 
de  ces  cas,  il  obtint  la  disparition  complète  des  tarîces; 
dans  l'autre,  les  tumeurs  variqueuses  ne  firent  que  dinii* 
nuer  lentement ,  sans  jamais  s*effacer  entièrement ,  mais 
le  malade  pût  marcher  ensuite  sans  gène  et  sans  douleur. 

lie  même  M.  Rima  proposa  plus  tard  de  substituer  h 
la  ligature  des  Veines,  leur  section  cotaiplète,  avec  inter« 
position  d*nn  corps  étranger  entre  les  bords  de  la  division, 
pour  en  prévenir  la  réunion.  D'après  lui^  cette  méthode 
fut  mise  en  nsage  avec  succès  par  M.  SoUra^  à  l'hôpital 
civil  de  Mantoue.  L'opération  fut  pratiquée  en  deux  en- 
droits I  sur  la  saphène ,  et  eut  ponr  effet  1^  guérison  per- 
inanente  du  membre  affecté. 

Le  professeur  Volpi  lui-même  la  recommande  avec 
chaleur,  à  cause  de  la  faciliié  qu*elle  présente  dans  l'exé- 
cotibn  y  du  peu  de  douleurs  qu'elle  occasione  et  surtout 
du  peu  de  dangers  qu'elle  entraîne.  Il  s'en  servit  sur  un 
homme  qui  portait  des  varices*  et  des  ulcères  variqueux 
il  la  malléole  interne  ,  et  obtînt  promptement  la  cicairi.- 
sation  de  la  plaie  et  des  ulcères,  et  la  disparition  des  va- 
ricositésy  de  manière  que  l'opéré  n'eut  pas  même  besoin 
de  contînner  la  compression  après  la  cure. 

En  Angleterre,  Rqyslan^  dans  son  esquisse  des  progrès 
de  l'art  de  guérir,  année  1809,  dît  que  le  résultat  des 
observations  faites  pendant  cette  année ,  parait  prouver 
pleinement  que  la  ligature  des  veines  entraine  les  plu» 
grands  dangers^  et  assez  souvent  la  mort. 

M.  Charles  Bell ,  chirurgien  en  chef  de  lliôpiul  df 
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MiildlesseY ,  h  Londres ,  sans  se  disslmnler  les  suites  fo^ 
nesies  qoe  peut  ayoir  cette  opération ,  U  conseille  cepen* 
dant  comme  le  moyen  le  plas  efficace  de  remédier  aax 
affections  dont  nons  traitons. 

M.  Brodie^  un  des  chimrgiens  de  Iliôpilal  Georges ,  Si 
Londres  y  ajaut  observé  les  maoTais  effets  de  la  ligatore, 
surtout  lorsqu'on  l'applique  sur  le  tronc  principal  du  Tais* 
seau  f  préfera  plusieurs  fois  inciser  la  pean  et  la  ▼ein0 
dans  l'endroit  même  de  la  maladie  et  obtint  par  ce  mojea 
Toblitération  du  yaissean  sans  occasioner  ni  autant  de 
douleurs,  ni  des  accidens  aussi  formidables.  Plus  tard  il 
apporta  à  cette  méthode  une  modification  trés-aTanta« 
geuse,  selon  lui ,  à  la  sûreté  et  i  la  promptitude  de  la  cure. 
Ayant  remarqué  que  l'étendue  de  l'incision  faite  à  h 
peau  nuisait  à  la  prompte  cicatrisation  de  la  plaie  et  k 
Toblitération  de  la  TelnCi  il  imagina  de  ne  faire  aux  tég^ 
mens  qu'une  ouverture  suffisante  pour  introduire  entr^eOe 
et  la  Teine  un  bistouri  2i  lame  étroite  ^  terminée  en  pointe 
et  tranchant  sur  sa  conTciité.  L'instrument  est  int^nluit 
i  plat  dans  l'endroit  qui  correspond  à  une  extrémité  de  la 
tumeur  on  de  la  portion  de  veine  qne  l'on  veut  ontrir,  et 
quand  sa  pointe  est  partenoe  an  point  d'où  Ton  veut  faire 
partir  l'incision^  on  tourne  la  lame  de  champ ,  de  sorm 
qne  le  tranchant  tombe  perpendiculairement  sur  le  vais- 
seau  qu'on  incise  en  retirant  le  bistouri  dans  celte  posi« 
tion.  Le  malade  éprouve  quelquefois  dans  cette  opération 
une  douleur  trè^-vive  »  mais  elle  est  de  courte  durée.  Oa 
réunit  la  plaie  par  première  intention  et  le  défaut  de  jpa-^ 
rallélisme  des  deux  ouvertures  offre  le  précieux  avan« 
tage  dé  pouvoir  arrêter  lliémorragie  par  une  compression 
modérée.  M.  Brodie  insiste  sur  la  nécessité  du  repos  la 
plus  parfait  pendant  les  4  ou  5  jours  qui  suivent  l'opéra* 
tion  et  sur  l'attention  de  n'enlever  le  premier  appareil 
qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Dans  aacnn  des  cas  oU  U  a  employé  ce  procédé^  il 
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fie  l'a  ta  soivi  ie  rinflammatîort  iè  la  taniqae  inietûéiê 
lâ  Tcrine.  Il  assure  avoir  tobjoars  obteoa  par  ce  mojen 
roblîtëration  da  vaissean ,  la  dimioatioa  permanente  des 
Tances  sitaëes  aa^dessotts,  la  cessation  presque  instantanée 
des  doalenrs  qai  avaient  leur  siège  dans  les  ulcères  rari- 
queux  et  la  cicatrisation  successive  de  ces  derniers.  Lors- 
que Tincision  a  été  faite  sur  une  varice  sttuëe  aa-dessou» 
d*nn  nlcère  variqueux  ^  elle  a  été  plus  avantageuse  que 
lorsqo^dn  Ta  faite  au-dessus.  Comme  la  plupart  des  au- 
teursy  il  recommande  de  n'y  avoir  recours  que  dans  les 
cas  d*ulcères  variqueux  opiniâtres;  lorsque  la  dodleur  est 
intolérables;  lorsque  la  rupture  de  la  tumeur  est  immi- 
nente ,  etc. 

Après  avoir  rapporte  ce  qu^on  avait  dit  et  fait  de  pW 
important  jusqu'à  ce' Jour,  M.  Cartoni  donne  la  relation 
détaillée  des  vingt  observations  dans  lesquelles  les  méihode» 
ou  procédés  employés  ont  en  pour  but  d'obtenir  l'oblité- 
ration complète  de  la  grande  saphène ,  pour  guérir  dM 
tarices  avec  ulcères  situés  h  la  partie  inférieure  et  in- 
terne de  fa  jambe.  Triois  méthodes  ont  été  employées  :  if 
la  ligature  ;  7.J*  l'excision  d'une  portion  de  sapbène^  3.^  lâ 
récîsion.  (Foyez  le  tabieau  ci^joint  )é 

De  ces  tingt  observations^  il  tire  les  conséquences  8Ut-< 
vantes  : 

i.""  L'interruption  du  cours  du  sang  dans  la  grande 
saphène,  opérée  par  une  des  trois  méthodes  indiquées 
plus  'haut,  est  suivre  le  plus  souvent  de  la  cicatrisation 
ie%  ulcères  variqueux  et  de  la  disparition  ou  de  la 
diminution  considérable  des  varices. 

2.^  La  récidive  des  ulcères  et  des  varices  peut  avoti^ 
lieu  et  a  lieu,  en  effet ,  quelquefois. 

3.**  Quelque  méthode  ou  procédé  qu'où  emploie,  il  peut 
survenir  des  accidens  plus  ou  moins  graves  et  même  la 
mort, 

i^.""  L'excision  d'une  portion  de  teioè  ett,  de  tontes  les 
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taééioieê  iMDttfniiiëM,  eèlle  qui  mérite  h  préÊkmc^ 

Les  TÎdgt  detnièret  paget  de  ee  mëantoîre  tout  coid$ê^ 
erées  II  des  remirqiiea  et  rrffleiîons  dont  Toiei  les  ylas  iaw 
porUntes. 

Ix>nqoe  lé  coors  da  sang  est  interrompa  dans  la  grande 
saphène,  ce  liquide  reflue  dans  les  ramifications  de  la  petilef 
les  Teiaes  malades  étant  moins  pleines,  reviennent  snr 
elles-mêmes,  reprennent  leur  ton,  diminuent  de  capaeité, 
surtout  ri  la  phlogose  en  ëpaiuit  les  parois.  G^est  par  ce 
mécanisme  que  les  tarices  se  dissipent  on  diminuent.  La 
faiblesse  ou  l'état  dëjli  maladif  de  la  petite  saphène,  ses 
fréquentes  communications  avec  la  grande,  chee.  qneU 
qnes  sujets,  rend  inefficace  Toblitération  de  cette  dernière 
et  entraîne  la  rdcidiiv. 

Des  accidens  plus  ou  moins  graves  viennent  quelqœ' 
Cois  entraver  la  cure.  L'inflammation  des  bords  de  U 
plaie ,  suivie  d*ér  jsîpèle  avec  fièvre ,  symptômes  gastriques^ 
la  douleur  et  la  tuméfaciîon  du  membre ,  sont  ceux  qui 
ont  été  observés  le  plus  souvent  Ils  ont  cédé  cbex  quel- 
ques-uns aux  purgatifs,  émétiques,  sangsues^  cataplasmes 
émolBens,  etc.;  cbet  d*aocres,  il  ont  été  snivife^  d'abcès 
profonds  et  répéta ,  et ,  dans  un  seul  cas ,  de  la  mon*  Les 
sjrmptftmes  éamnérés  ayant  tonjoars  présenté  une  in^n- 
site  relative  à  Tétat  de  la  plaie  ^  il  est  clair  qn'ils.élaianC 
dépendans  de  son  inflammation  et  inflammatoires,  eos- 
mêmes. 

La  phlébite  ell  1^  plus  redoutable  des  accidens  qui  pe»> 
tent  suivre  Popératîon.  M.  Bréchet  en -a  très*bien  décrit 
les  signes  2  donleur  le  long  de  la  teine  opérée,  ^érysipèle 
pfalegmonenx  partant  de  la  plaie  et  8*étendant  autour^ 
fturtoot  anr  le  trajet  do  vaisseau  via  veine  enflammée  fait 
éprouver  au  toucher  la  sensation  ^nn  cordon  tendu  ^  il 
sort  de  la  plaie  un  sang  ahéré  et  pi  us  ou  moins  dense  i  une 
fièvre  intense  aceompagne  cetétat  el  se  eompliqoe  tftt  o« 
T.  X. /«O/e^  i8)5.  3. 
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t«rd  des  signes  an  Ijpbas.  Si  la  pUogosa  da  faisfleaa  8« 
mttîûtîeai  i  an  faible  degrë^  le  malade  pérît  aa  bout  d*oii 
lefldps  plus.oa  moins  long ,  d*ane  fièyre  lente,  avec  ina« 
rasme»  irices  organiques,  bjdropisie,  djssenterie,  etc* 

14  n'est  pas  indiffèrent  de  se  senrir  de  Tune  oa  de  Taotre 
des  tnoîs  mëihodea  employées. 

I.*  La  ligatnre  entraine  pl«s  de  longneur  dans  la  mar- 
cbe  de  la  plaie ,  à  cattse  da  séjour  do  fil  ;  la  présence  de 
%B  canpsaogmenle  rirritation,  l'inflammation  ;  sa  pression 
sttr  le  tnbe  teineai  peol  être  accompagnée  d*accidens 
fort  grates. 

^J*  La  récision  on  division  complète  de  la  veine,  sant 
avoir  tons  les  inconvéniens  de  la  ligature  ,  en  a  cependant 
quelques-uns  ;  ainsi  on  est  obligé  d*inlerposer  an  corps 
étranger  entre  les  extrémités  divisées  pour  en  emptcber 
la  réunion^  ce  corps  séjournant  asseï  long-temps  dans  la 
plaie  peut  j  appeler  une  inflammation  dangereuse  et  s\>p- 
po5e  d'ailleurs  à  sa  réunion  par  première  intention.- 

S.^  L'excision  ou  ablation  d'une  portion  du  tube  veineux, 
dans  toute  son  épaisseur,  n'entraîne  pointées  inconvéniens» 
et  offre  des  cbamces  plus  favorables.  Dans  plusieurs  cas,  la 
plafe  a  guéri  sans  suppurer  et  les  malades  ont  pu  marchev 
au*  bout  de  quelques  jours.  11  est  vrai  de  dire  que  la  réo* 
Bioii  par  première  intention  n'a  pas  eu  liea  toutes  les  fois 
qu*Ofn  Pa  provoquée  et^ue  tous  les  opérés  n'ont  pas  été 
exempts  de  complications  pendant  le  traitement.  En  ré« 
sumé  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  éprouvé  a  été  moindre 
que  par  les  autres  méthodes,  et  les  accidens  ont  offert  moina 
d'intensité.  Le  docteur  Carioni  n'hésite  pas  à  lui  donner  la 
^pfféférenee» 

'  Apre»  avoir  exposé  tes  inconvëoien»  et  Ic^  avantages  dea 
diverses  opérations  pratiquées  pour  la  oure  radicale  dea 
varices  et  nlcêres  variqueux,  l'auteur  examine  si  les  incom- 
modités ^t  les  dangers  qn'entraine  cette  maladie,  autorise 
è  pratiquerdesopérationsanssiiiDportantespoor  lesguérir. 
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€69  «ffeétiont ,  portées  à  an  ceruki  degrë ,  entfffwn 
k  perte  de  Tonge  da  membre  «ffeoië,  des  doalemr»  eo«« 
ventinlolënAbles  ,  des  béitoorregîet  qai  peavent  ameiier 
la  mort ,  des  sépporations  qui  minent  les  -joors  de  eeini 
qai  les  porte.  Voila hien  , dit-il ^  dequoi  jnstiier  l%mpleî 
des  opératiocs*  Celles-ci  se  trooi^^nt ,  quant  ann  dangers 
auxqoels  elles  exposent ,  danala.mtoe  catégorie  qoe  ceUsa 
dites  majenves,  teUes  qoe  edles  ide  la  taillé,  de  la  bemie^ 
de  ranéfrisme ,  etc.,  qoe  Tén  n'iiésiie  pas  k  pratiquer 
tontes  les  fols  qo'elles  sont  indîqnëes. 

Tons  les  sojets  ne  sont  pas  opérables  r  tels  sont  .cens 
qni  portent  de  nombreuses  iraiie^s  ans  ftiees  interan  et  «x^ 
terne  da  membre  malade;  cens  ches  qni  la  petite  saphène 
offre  de  nombreuses  cm  giVossea  branches  de  conmhnîca- 
tion  a?ee1a  grande  an^essoos  da  Kea  d*éleclion  lO^tde 
néceasilé.  I/état  général  ^e  santé  dasofct,  etc. ,  Sek  étns 
paiement  misdanslabalanoe.  Ilest.bon  de  pt^parfer.fosMf^ 
lade  qnelanèi  Jours  d'avancew  Un  pnrgalîf:,  m  éstkétiqne^ 
«ne  saignée, ;d^s  sangsues,  des  bains ^  des  cniaplaiuPMaj 
le  repos  peovent  £lse  emplc^és  aiee  ayanlagè  ^  sèlesir  les 
circonstances»  v/t  nir 

~  L^aoteor  agité  cnsnitA  une  question  iin|>ottantia.:  iSn« 
.f^mmatioit  de  la  veine  étant  établie,  «t  reeoanne  »  'qii# 
derra  faire  le  cbirar|pea  pour  enhcrèier  Jea':pfOgrès? 
Jndépendanunsnt  des  moyena .  enti»phlegistiqaas  ,  .QoiHi 
BunUr^  Reiiy  et  jâiermetky^etï  Angleterre ,  ont  oonseilK 
dfexciter  l'inflammation  adfaésitn  déostdeox  endroits.dii 
^tsseao,  Soignés  da  point  de  dépari  de  rinilaipmâtion  el 
pMsde  ses  limites,  afta  des^oppeser  à  la  circalatioo  da 
pus  dansioate  Tétendae  de  U  vcîne  et  par  snitto  daoriooUe 
oWo  leaqodles  elle  commoniqne^  Ils  proposent  ponriobr 
tenir  cette  nnflommatton  Pemploi  de  la  compi^fassibn.  M. 
Brechei  recette  ce  moyen ,  comme  devant  manquer  son 
bot ,  attenda  qu'il  est  très-dtflficîle  de  produire  à  voLanltf 
et  par  la  compression  seole  l'<oblilération  d'une  teine*.U 
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propose  la  dhriuoD.transferMle  et  complète  ia  faméaa 
àtuks  ]m  points  indiques.  Le  docteur  Carioni  n'approave  ni 
Fiiii  m  l'autre  de  ces  moyens.  Ceasidifcaiit  les  progrès  de 
^inflammation  comme  dëpendaos ,  non  de  la  oircnlatiodi 
skifpQSy  ma^  d'uàe  sorte  d'expanûon,  d'irradiation  qnî  Ii^i 
est  propre ,  et  quie^pli^e  sa  propagation  faeik  oo  rapide 
aiix parties  Toisines  ,  snrtont.qoaod  elles  sont  do  même 
tîssQ  f  tl  ne  voit  pas  de  moyens  pins  rationnels  ii  employer 
qne  lea  anti«*phlogîsciqne8.  Ainsi,  la  saignée  diminuera  la 
masse  da  sang;  les  brâsons  délayantes  en  diminoant  se 
consislaoce  le  rendront  moins  irritant  ponr*  les  'tissns  en- 
flammes i  les  contrO'Stiffiulans  rallen tirent  la  ctreulatiop 
et  ab|ittront  la  force  des  pulsations» 

Tel  est,  en  abrégé,  le  conte  au  de  ce  mémoire.  Le 
anjec  qui  y  est  traité  ayant  pris. dans  ces  dersîiers  temps 
«Ue  ebttlenr  nouvelle,  il  n'eut  pas  été  satia  intérêt,  sans 
douté,  d'établir  une  diseoseion  sur  la  validité  des  raisons 
apportées  enfspreur  ^e  tel  ou  tel  procédé /sur  rVeM*. 
eaolté-  dee  métUodes  ènîployées ,  sur  ce -qui.  a  pu  en  en*» 
tràver  la  fdpssisc^.et  ne.  qui  pourrait  la  favoriser,  mail 
un  pareil  examen  nons  eût  entraîné  trop  loin* 

•  'ISwn  nous  bornerons-  d6oc  k  tin  petit  nonsbre  dé té«> 
4c|tiottsqui  fomteront  la*  partie  critiquetdeoette  analyse. 

•  LoiTilrioes  sont*«lles  toojoprs  dues  i  la  compression 
éé  ^>ab«  autres  caôsea  -méeunTiques  '  mentiomiéesti?  M 
fhlpêêh'  est  porté  i  èroire  qo*um  «anse  génénde 
ineoétfoé  et  probsblémeot  constUotionneUe  lea  détet^ 
tnioe  le  plus  sourèat  et  que  les  causes  méceoîquas 
«te  font  qn*eti  favovi^rle  ddfelèppêmeat.  DV»ii  il  een6l^c 
^n»  les  opérations  sont  le  plus  'souvent  .inutiles ,  attendp 
-que  le  niai  doit  $e  reproduire;  (Vey.  son  Précis  tUs 
•hêolad.  réputéeêchirufg.)  Noos  croyons  avoir  observé  que 
les  personnes  qoi^  par  eut,  ont  les  pieds  el  les  jambes 
ipkmgés  dans  l*humidité ,  eu  méme-tëmps  qti'ils  restent 
lotfjg-temps  debout  >  y  fkoni  plus  sujettes  que  les  autres. 
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Sa  reste  i  i\Uu%  dëternûner  si  Tëui  de  U  coastiladeA 
^  aQiené  les  laffiees  et  ulcères,  oa  si  ce  ne  soal  fee 
plat6t  ces  derniers  qni  ont  afieibli  U  oeDStHo^on*  Datss 
tooa  les.  oas,  les.opémtioos  ne noos parai^s^et  j^ifiées 
qoe  lii  erfncffu>|  c*eiUà-direydaes  les  cas  d*olcèei# 
rebelles  ao  traitemeat  par  le  m^yen ,  des  ,  ]>andeleliei 
agglotîaatÎTes  roolëes  aetoar  de  la  jambe  et  comprioiaut 
la  plaie,'  dans  le  cas  de  dmileors  intplérables,  occasioeées 
par  des  ulcères  on  des  tumenrs  yariqaeases ,  et  antres 
accidens  grates  qai  compromettrateat  Texistence  da  ma» 
lade,  on  le  rendraieot  impotent. 
,  L'extirpation  des.  tomenrs  Tariqoensea  detxijLÎI  ^tre 
préfiérëe  àrexcision  d*n|ie  portion  4e  saphèue.,  aHl  n*en 
existait  qnVine  on  deux  el  sans  menace  de  s'en  ëtablir 
amtre  part. 

La  mëthodé  de  Piaciaion  arec  d^faot  de  parallielUme 
des  denr  plaies  i  esécntëe  par  M.  Brodiej  ne  nous 
parait  pas  à  rejetter;  mais  on  pourrait  la  modifier 
afaota^àsement  dans  le  cas  oà  la  yetne  serait  très- 
roolante ,  en  déplaçant  ceUe«.ci ,  par  ane  pression  la« 
térale  »  incisahi  sor  '  la  pean  '  et  sur  elle ,  perpi^di*- 
«ukâriimeni^  de  sorte  •  qu'après  roperatioQy.la  tM^b 
oreteuanl  \  sa  place  i  détruirait  le.p^raU^Usme.  y 9^ 
ffation  serait  plus  simple  ,  moine  douloureuse  et  le  l^i|t 
i  serait  ffeofipli».  La'  plnS  grande  simplicitif  poiisi)i|e  .^(^^^ 
toujours  nuf  perfeetionoemeut  diffis  Us  opér^ii^iil  i  i^s 
donnerons  la  prëCéranoe  à  Texcisioii ,  paroe  qu'elle  '4i|- 
fénae  d'introduire  un  corps. rftraViger  d^us  la  plaie  ^l 
de  l'y  maintenir*  LV»pàration  de  VaHëfrisnie,  n'4-»t«ejy|e 
padgiigndeonsîdërabletnentèlasuppreisieit  des  ligatî^qpfs 
d^attuBte  et  du  pneasevarlère  ? 

. .  Deux  uxemplés-dluflammation  des;^riiMe  qiie.v<4iQy 

afens-nMén  àn^aterret  nous  font  penser qpe, le  pfis,.i|e 

,  circule  pas  dans  les  yeiues.  Il  est  •  grtiQseleuK  ç^i)ui|e 

le  kit  qbe  rejetieiit  leis  eufana^  'adb^at;  ipi^!per<9« 
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tciBoogci  et  il  ne  sMtend  pat  «r-detà  dès  pointe 
^enflammés.  Il  s'accutnole  «vec  le  temps  sa  peint 
d'obstnier  le  Taîsseaa  et  d*y  intercepter  la  circnkticna 
Aâ  sang;  k  théorie  fondée  sar  celte  circoasCanee  pour 
arrftier  les  progrès  de  rinflaminatton  nous  parait  dooe 
basée  sur  one  obserration/aosse,  et  par  conséquent 
à  rejeter. 

Gibai7d-5t.*Rohb  fils.  ' 


CoirsiDÉMATioNs  d'hygiène  publique  et  de  police  médicale  , 
applicables  à  la  ville  de  Rio^aneiro^  capitale  du  Brésil; 
par  Joa6  Fernandes  Tatakbs  ,  de  Rw"  Janeiro  ^  am 
Brésil j  docteur  en  médecine  ^  èx-iprojfesseur  rofaldt 
langue  latine  ^  membre  émérite  de.  la  Société  d^instruo- 
tion  médicale  de  Paris  ,  (  iD-4*''  de  55  pages ,  Paris, 
nofembre  i8a3.  )  Avec  cette  épigraphe  :  '  ^  ' 

SM(  iriit(nèt,''s«]'t  reeoniiaÎManee, 
ri^omoBe»  par  un  pai|cl|ant  Mcrtt* 
ohërit  le  lieu  de  si|  naissance. 

Gresset  *  ode  sur  tamour  (le  Im  patrie. 

Tel  antenr^a  là  manie  de  piHer  ^e  la  Grèce  et  de 
Boràe;  d'étaler  des'<:^nsîdérations  sar  le  Mississîpi  oo  k 
Cockîncbîne',  de  fâlre>  briller  ;  en  un  mot  /nne  taste  érn- 
ditidn  sbr  les  pajs  c^trangers^  qu'il  ne  connaît  pas.  même 
ta  patrie.  D'olipeat  provenîrcette  îndifftSrence  poorjce  q«i 
toncbe  de  si  près  ^  si  ce  n'est  le  plosiMMiTenC'de  Pidde^de  Ton- 
leir  sedônner^  a^  moyen  decoinpîlationshissoriqnes ,  ponr 
>  des  hnifeors  onitersels?  It'impprte  pen  qné  là  gloire  qne  V<m 
lalèqbiert  alMv  inéMilte  ^  l'errenr  pablique,  on  est  satk- 
Ikh':  on  TOttlaîten  Iviposer  et  te  béï  est -rempli*  Malben* 
feaaement,  des  écrÎTains  de  oetle  trempe  -ne  sont  pas 
*^rarès;'EbfcM)ésrpsr  l'égôïsme ,  «elni-ei  est  assez- général 
pottïlqne  oèox-là  né  sbîentqne'  trap.  nbmbrenxi  Mats 
âûsiï^  q<ie'de^draîtstt^bt-il8>pas/àoetre  reoonnaissance  ^ 
h  notre  estime^  les  honinès'^iii  s'adMnent  h  des  traitanx 
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^fiimcnt  utiles  et  qoi  s'aïuchent  sortont  à  faire  tourner 
knrs  efFortfl  «a  profit  de  lear  pays.  Tel  est  sans  don^ 
11.  Tauares,  En  effet,  les  sentiinens  qn'il  Hianîfeste  en 
dédiant  sa  thèse  inaagnrale  li  sa  patrie  ,  donnent  dëjà  la 
mesure  de  son  noble  caractère  ,  étant  de  nature  k  faire 
regretter  que  ce  médecin  ne  soit  point  français.  Car 
ponrrions-nons  ne  pas  désirer  que  les  hommes  Tertneux 
appartiennent  tons  à  notre  nation?  Mais  s'ils  se  tronrenS 
dispersés ,  en  très-petit  nombre,  snr  la  i nrface  do  globe  , 
U  est  bien  consolant  pour  nous  de  les  considérer  comme 
étant  de  tons  les  lienx. 

Après  avoir  pniaé  en  France  son  éducation  médrcale  , 
M.  Tavares  a  fait  une  application  de  $e$  connaissances 
à  la  Tille  qui  lui  donna  le  jour ,  dn  moins  pour  ce  qui 
est  de  quelques  considérations  d*hjgiène  publique*  Dana 
ton  avant-propos^  il  trace  li  grands  traits  la  tc^gra* 
phie  de  Rio-Janeiro  et  la  manière  dont  il  remplit  cette 
lAche  mérite,  bien  que  son  stjle  soit  ici  un  pen  amponléf 
que  nous  rapportions  ses  propres  expressions* 

•  Rio-Janeiro,  dit-il,  située  presque  sous  le  tn^iqne 
du  capricorne^  sons  4^  '^  37  *  5g **  long.  occ.  du  méridien 
de  rhe-de-fer,  et  an  tka""  54'  t^a  **  lat.  raérid.,  est  U 
capitale  et  la  plus  belle  des  villes  de  Fempîre  brésilien. 
Participant  déjji  à  la  douce  influence  des  zènes  tempéras , 
tons  les  dons  d*un  climat  heureux  se  sont  réunis  ponr 
faire  de  cette  contrée  le  séjour  le  plus  agréable  et  le 
plus  salubre.  Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de  son 
ciel,  la  pompe  de  ses  horizons,  fiers  des  brûlans  nuages 
deTOrient^et  la  lumière  éblouissante  qui  remplit  la  voûte 
asarée.  La  lune  brille  ici  d'un  éclat  moins  pâle;  les 
rayons  de  Vénus  sont  plus  vifs  et  plus  purs  ;  la  voie  lactée 
répand  une  clarté  plus  scintillante.  Ajoutez  k  ce  tablean 
enchanteur  la  douce  température  de  son  atmosphère ,  la 
régularité  et  la  frsîchenr  des  brises  alisées  ,  la  sérénité 
de  Tair,  le  calme  des  flots ,  le  luxe  de  la  végétation ,  un 
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priiitèniiA  éternel,  tonte  la  natare  enfin  plas  grande  et 

^plot  animëe telle  est  ma  patrie  ».  A  cette  descrip^ 

ti66  rapide 9  non«  derootf  joindre  qneiqnes  dëtait»  pont 
serrîr  an  complément  de  la  topographie  de  Klo^Janeîro, 
deuils  que  Taateur  donne  k  la  page  3a  de  ta  disierution. 

Rio- Janeiro  (ot  fondée  par  J^em  de  Sa ,  gonternenr 
an  Brésil  ponr  D.  Sebastiaôj  roi  de  Portugal  t  en  1567 ,  et 
bâtie  à  dens  lienes  de  Centrée  d'un  Myre  magnifique ,  snr 
le  bord  occidental  dn  fiente  on  rade  de  ce  nom.  Son  as-* 
fiette  fat  ctioiste  dans  nne  belle  plaine,  entourée  aa 
nord  et  an  sud-ouest  par  des  montagnes  rariées  et  entre- 
coupées. La  ville  a  été  d*abord  divisée  en  trois  parties  oa 
étangs:  la  première ,  sur  tes  hauteurs  appelées  Castelox 
fa  seconde  &*demi-c6te  et  la  troisième  qui  s'étendait  sur  le 
rivage  foisin  de  la  rade.  En  peu  de  mois  ^  la  nature  brute 
fut  animée  et  fertilisée  par  la  main  de  Fenropéen  qui 
creusa  des  Itts  ans  rivières  qoi  y  venaient  se  perdre  dan» 
la  mer,  dessécha  ou  tarit  quelques  petits  bassins  d*eaux 
stagnantes  /  mais  le»  nonveaux  dominateurs  négligèrent 
d*améliorer  Tétat  du  terrain  à  quelque  distance  dans  lin* 
férieur  et  supportant ,  sans  en  accuser  la  véritable  cause ^ 
les  maladies  du  pajs ,  ils  s'en  prenaient  aux  fatalistes  et 
i%  guérissaient  avec  des  remèdes  indiens  et  les  prières  et 
les  bénédictions  des  jésuites  Ancideta  et  Nobrega- 

Érigée  deux  siècles  après  en  métropole  de  I*Amé^ 
riqoe  portugaise  ,  Rio  -  Janeiro  fut  depuis  beaucoup 
augmentée  et  compte  aujoordliui  près  de  lao^ooo  ha<« 
bitans.  Deux  vents  ,  réprimés  dans  leur  riolence  par  lee 
collines  qui  renferment  la  ville,  modèrent  journellement 
la  température  et  lui  assurent  la  salubrité.  Les  brises 
n'apportent  de  loin  aucun  principe  mal-faisamt,'  venant 
Tune  de  la  haute-mer,  et  Tantre  passant  sur  tfnë  baie 
très^vaste  et  parsemée  d^îles  assainies  et  cultivées,  mais 
te  marais  salant  qui ,  situé  à  Touest  de  la  ville ,  lut  est 
eontigd  et  a  une  étendue  d'une  demi-lieue  de  long  aor 
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tnat  tptiTi  de  lieue  de  large,  ne  compramel  ptfi  peu  I« 
tante  des  bâbitans*  Uanteor  expose  ici.  ce  qa*on  a  fait 
inotilemeot  poor.  4ea8écher  ce  Taste  foyer  d^iofection  et 
passe  saccessivemeot  en  re?oe  les  dÎTerses  sources  dHn- 
salubrité  y  telles  qoe  la  de'composltion  des  îraroendices , 
.  d'ane  étonnante  abondance  de  crnstacées  qni  vivent  et 
périssent  dans  ce  marais  ,  les  émanations  repoussantes 
résnhant  da  résida  des  digestions  et  des  animaux  morte 
jetés  tons  les  soirs  k  la  mer  on  sur  ses  bords  et  rejelés  k 
terre  par  les  marées.  Plus  loin  (p.  47)  M.  Tauares,  en 
parlant  des  cimetières,  fait  remarquer  qu*îl  n*ea  est  point 
.  de  public  à'RloJaneiro,  excepté  celui  attenant  h  Thôpital 
de  la  Miséricorde ,  ou  sont  inbnmés  les  décédés  dans  cet 
bospice,  quelque»  esclaves  et  les  restes  des  suppliciés ,  et 
qui  a  les  grsnds  inconvéniens  d'être  situé  dans  un  tei  rata 
bas  et  humide,  au  sud  des  habitations  ,  et  dans  la  ville 
même.  La  brîse  du  large ,  passant  sur  lui  ainsi  que  snr 
Fabattoir ,  lieu  infecte  ,  voisin  du  cimetière,  et ,  comme 
lui ,  vers  le  sud,  ne  peut  qn^emporter  sur  la  ville  des  ex* 
balaiflons  malfaisantes.  Cest  dans  les  églises  qu'on  donne 
la  Sépulture  aux  morts  h^  7  ^  P^^  de  plusieurs  d*entre 
elles  de  petits  endroits  fermés  par  les  maisons  voisines, 
'  ùh  sont  enterrés  les  esclaves  et  les  personnes  qui  ne  peu-^ 
tent  pajer  des  sépultures  dans  les  niches  et  les  caveaux* 
Ces  fosses  sont  le  plus  souvent  mal  remplies  de  terre.  Les 
os  déplacés  sont  ammoncelés  à  l'air  libre  dans  ces  petits 
cimetières ,  ou  serrés  dans  une  pièce  corntiguë  ^  l'église , 
appelée  casa  des  ossos.  Enfin,  les  causes  d'insalubrité  sont 
telles  qne,  suivant  M.  TauareSj  il  faut  que  Tair  soit  rafraîchi 
et  renouvelé  tous  les  jours  par  les  deux  brises  dominantes^ 
pour  que  Rio-Janeiro  ne  se  voit  pas  dévastée  par  la  peste, 
abandonnée  des  étrangers  et  réduite  a  un  désert. 

On  conçoit  quelles  mesures  hygiéniques  il  convient  de 
prendre  dans  un  pays  oh  la  nature  est  par  e]le»méme  as 
T.  X.  JuUlet  182S.  4 
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poissante  poar  le  maintien  de  U  salobrit^  gëuërale.  C^eK, 
en  puisant  aax  meiUearet  sources ,  en  citant  tonr^i^OQr 
le  célèbre  P.  Franeky  les  Fodiréy  Halle ^  Nysten ,  Ratneif 
Sonnin ,  ete. ,  que  l'aatenr  a  atteint  le  bat  qu'il  se  «propo- 
sait. Nous  pouTons  ajooter,  sans  crainte  d'être  démenti , 
qu'il  a  donne  h  sa  disserutiou  une  physionomie  asaes 
intéressante.  Mais,  soit  que ,  comme  il  le  dii  lui-même,  il 
se  soit  TU  foreé  de  se  circonscrire  dans  la  sphère  des  coni« 
pilatenrs,  il  n'a  rien  ajouté  à  ce  qui  est  généralement 
connu,  ^ous  nous  bornerons  donc  à  signaler  l'ordre 
qu'il  a  adopté ,  certains  points  essentiels  ei  le  texte  àm 
quelques  passages  qui  donneront,  mieux  que  nous  ne  k 
ferions  nou^mèmes ,  une  idée  du  style  ei  de  l'esprit  dft 
M.  Tavares* 

Ce  médecin  commence  par  des  considérations  géné- 
rales qui  font  sentir  que  si  Pon  ne  peut  donner  aux 
vastes  enceintes  qui  contiennent  les  grandes  Féunîant 
d*hommes ,  la  simplicité  et  la  propreté  de  la  TÎe  cham« 
pitre  y  on  doit  du  moins  en  rendre  l'air  plot  salubre^ 
les  maisons  pfais  saines  ,  les  aUmens  et  les  boisiona  le 
moins  détériorés  possible,  et  y  sans  doute,  on  ne  saurait 
mieux  serrir  la  patrie  qu'en  lui  fournissant  les  nsoyens 
de  conserrer  une  nombreuse  et  brillante  population.  C'est 
dans  cette  rue  que  l'auteur  consaci'e  cinq  chapitres  ao 
développement  de  l'hygiène  applicable  h  Bioi-Janeiro. 

Il  traite  des  malais  et  des  eaux  stagnantes,  dans  le  cha« 
pitre  premier ,  et  démontre  à  l'exemple  du  D.  Ramel  com- 
bien ils  sont  funestes  k  Tagricdlture ,  à  la  population  et  k 
la  santé.  Uest  vrai  qu'il  ne  se  borne  qu'à  des  généralités , 
mais  elles  suffisent  pour  lui  faire  remplir  sa  tâche ,  et 
entr'autres  vérités ,  il  en  est  une  que  nous  nous  plaisons 
k  reproduire ,  parce  qu'elle  est  noe  nouvelle  preuve  de 
ce  qu'on  s'ohstine  h  nier  encore,  bien  que  des  obsei*- 
vateurs  profonds  se  soient  asses  bien  exprimés  à  cet  égard  : 
«  M. d'0//VeiVa ,  médecin  portugais,  dii-il  y  est  parvenu  k 
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Itiire  cesser  1a  i^miro  piéiroy  à  New-York,  aa  inoint  pannî 
les  habitaos  do  rirage ,  en  faisant  dessécher  les  magasins 
61  encombrer  les  espaces  qai ,  entre  les  jetées ,  étaient 
eonterts  par  la  marëe  montante  et  laissés  à  sec  par  la 
basse^^ner  ».  Be  tels  faiia,  dont  les  annales  de  là  science 
foormiltent  an jonrd*hoi ,  ont  rëdait  an  silence  une  foule 
de  contagionisles  ,  et  sans  doute  il  n*j  a ,  parmi  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  soutiennent  encore  avec  opiniâtreté 
la  contagion  de  la  6èvre  jaune ,  que  des  kommet  qai 
opinent  sans  se  donner  la  peine  de  réfléchir,  ou,  ce  qui 
malheureusement  est  possible  encore ,  que  des  hommes 
de  mauvaise  foi. 

N*est-tl  pas  à  regretter  que  Fauteur  u'ait  point  tracé 
l'histoire  des  maladies  endémiques  de  Rio^aneiro,  ainsi 
que  de  eelles  qui  doivent  émaner  d*an  marais  salant  si 
étendu  et  si  infect?  k  la  vérité,  ce  qui  le  jastifie  sur 
ce  point,  c'est  que  n'étant  pas  médecin,  alors  qu*il 
habiuit  dans  sa  rille  natale,  M.  Tavares  n*a  pu  porter 
un  ceil  observateur  sur  ces  affections. 

Le  second  chapitre  fait  d*abord  sentir  qu*il  est  de  la 
dernière  importance  de  s'occuper  du  dessèchement  des 
marais,  et  de  cnUiter  les  lieux  qu'ils  oecopent  ;  l'auteur 
expose  ensuite  quelques  moyens  de  détruire  ou  de  di- 
minuer les  effets  de  iSnfluence  de  ces  marais  sur  l'éco- 
nomie animale.  11  est  pénétré,  et  avec  raison,  qu'une 
fois  l'air  vicié  par  des  principes  malfiaâsans  on  s'effor^ 
cerait  envain  de  loi  opposer  des  dignes. 

I«e  chapitre  troisième  est  consacré  à  certains  détails 
aur  la  natnre,  ta  fréquence  et  le  caractère  des  mala- 
dies qui  régnent  dans  les  prisons.  Il  n'y  a  pour  le  civil 
qu'une  seule  de  ces  demeures  à  Rio-Janeiro,  et  c'est  bien 
asses ,  tandis  que  les  détentions  militaires  ont  lieu  dans 
les  casernes.  Cette  prison  civile  n'est  que  très-médiocre» 
ment  agrandie  et  le  malheureux  détenu  n'y  jouit  d'aucun 
des  bienfaits  que  Farrivée  du  souverain  de  la  capitale  du 
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Bréftil  pouvait  lai  procurer.  Cependant  les  aponiages  de 
la  Société^  dit  Beccaria^  douant  être  également  partagés 
entre  tons  ses  membres. 

L*autear  jette  ensaîie  an  coap-d*œil  sor  les  eimetièrea  ^ 
et  ce  quM  en  dit  constitue  le  quatrième  chapitre.  Mona 
ne  reviendrons  point  sur  ce  sujet,  dont  nous  avons  parlé^ 
en  rénnissantles^  causes  d*insulubritd  qu*on  observe  à  Rio<- 
Janeiro.  ... 

Un  cinquième  et  dernier  chapitre  a  pour  bat  remaméa 
des  inhaniAiions  précipitées.  L*aute«r  voodraît  que  toul 
oeui  que  l'on  croit  morts  restassent ,  aa  Brénl ,  au  moina 
^ingt-quatre  heures  dans  leur  domicile ,  et  d'avanlage  \ 
èan%  les  cas  douteux  ,  et.  ne  foi^sent  pf  s  enterres  avant 
d'avoir  présente  des  "signes  hien  évideaS  de  poiréfactioii 
commençante.  Il  ne  noas  parait  pat  moi^s  fondé,  lorsqu'il 
condamne  le  cérémonial  encore  religieusement  observé  à 
RiO'JaneirOy  de  fermer. portes  et  fenêtres^  et  d*empôcher 
ftînsi  le  libre  accès  de  Tair ,  de  doubler  les  salles  de  tapis* 
séries  épaisses,  de  couvrir  le  corps,  déjà  enseveli ,  d'un 
drap  le  plus  sonvent  de  laine,  d'allumer  ântour  du  cer* 
cuèit,  an  grand  nombre  ^dç  cierges  »  de  tolérer  et  même 
de  soliiciter  la  présence  de  beauoAtp  de  personnes  anprèa 
des  morts,  et,  ce  qiû'est  encore:  pla^  fâoheux,  auprès  de 
ceox  que  Pcn  croit  rmorés.  Sans  doute,  ce  80iit  \k  précisé» 
ment  des  moyens  capables  d'eutraver  la  libre  tircalatioa 
de  Taip  frais  si  nécessaire  pour  produire  une  excitation 
gcnrirale  dans  les  cas  de  mort  apparente. 

On  volt ,  d'»près  tout  ce  que  noos  venons  d'exposer, 
que  M.  Tavares^  qui ,  pour  l'observer  en  passant ,  avait 
avant  même  d'écrire  sa  dissertation,  présenté  aux  peuples 
do 'Brésil  des  considérations  hygiéniques,  n'a  point  étodié 
cubain  les  bons  principes  de  la  médecine  française  j  et 
qu'il  sait  en  faire  tourner  les  conséquences  au  profit 
de  se>  compatriotes.  Espérons  que  cet  estimable  col* 
lègue  y  qui  exerce  aujourd'hui  dans  son  pays,  etqms*y 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(39) 

lîfre^  dit«oii^  vrec  mrdenr  à  robserraiioD  des  valadiet  ^ 
eDdëmlqnes  el  ëpîdëmiqoes ,  répandra  on  joar  dans  le  ' 
inonde  médical  quelque  production  snr  ce  sojet,  et  qu'il  : 
parviendra  ainsi  à  la  fois  à  remplir  la  lacune  qui  dépare 
•9  ibèse ,  et  à  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  mérite 
Moune  médecin  et  comme  écrirain. 

P.-M.  Rovx. 

a/      &£yUE      DES      JOURHAQ^ 
(  Joàrnatix  Français.  ) 

(  Journal  de  pharmacie.  Décenibre  1824-  7  •*-  M. 
f^iia^rr,  pharmacien 9  prépare  une  eau  rerte  peu  al- 
térable aux  rayons  de  la  lumière,  en  mêlant  une  dis. 
solution  de  chromate  de  potasse  à  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  (  eau  céleste  j.;  tl  s'est 
convaincu  que  celle  belle  couleur  est  le  résultat  d'un 
cbromate  de  cuivre  tenu  en  dissolution  par  l'ammoniaque. 

—  Formulé  if  une  pâte  de  Lichen  (Plsiande^  proposée 
par  M.  Har ambour g  \eune  y  pharmacien  à  Mauleon.  -•• 
Prenez  :  Lichen ,  lavé  h  Teau  bouillante',  une  livre  ;  eau 
pure,  cinq  livres;  gomme  arabique,  deux  livres  et  demie  ; 
sucre,  idem;  eau  de  fleurs  d'oranges,  quatre  onces. 

Faites  une  décoction  de  Lichen  concentrée  an  point 
que  passée  à  travers  nn  linge ,  elle  se  prenne  en  gèléé 
par  le  refroidissement  ;  faites  à  part  une  dissolution  dé 
la  gomme  concassée,  faîtes  j  dissoudre  le  sucre,  et 
cuises  en  consistance  de  sirop  ;  ajoutes  alors  \k  décoction 
de  Lichen ,  sans  discontinuer  l'agitation  ,  jusque  ce  que 
la  pâte  aromatisée  soît  réduite  an  point  de  la  conlef 
sur  le  marbre. 

Dans  une  note ,  M.  le  rédacteur  dn  journal  dit  que  la 
pâte  de  Lichen ,  dont  les  proportions  sont  ici  convena- 
blement établies,  est  plus  agréable  lorsqu'elle  est  éva- 
porée, sans  agitation  et  terminée  à  FélQve  comme  U 
p4ta  de  jujnbes« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  5o  ) 

—  M.  Boisselj  pharmacien ,  a  fait  ranafyse  de  ia 
Lobilie  anti-vinérienne^  Lobelîa  syphilîtica,  L*  ->—  Cette 
plante  9  trop  nëgligëe  en  France  est  fortement  recom- 
mandée dans  la  syphîUs  par  plnnenn  médecins  distin* 
goés.  On  lit  dans*  la  matière  médicale  de  P^yrilhe^ 
concernant  la  LoMia  syphiiUicaf  k  Particle  appréciation: 
«  excellente,  précieuse,  pea  connue  et  point  nsitéè  en 
a  France.  Elle  mériterait  d'être  cnltifée  arec  soin; 
•  puisque,  an  rapport  des  médecins  qui  ont  técn  an 
»  Canada,  les  sauvages  de  ce  pays  se  serrent  de  cette 
»  plante,  comme  spécifique  du  mal  vénérien,  avec  un 
»  tel  succès,  que,  quoique  lesaccidens  de  cette  maladie 
»  y  soient  très-graves,  il  est  sans  exemple  que  quelqu'un 
»  en  ait  usé  sans  être  guéri  :  » 

Cette  plante  est  de  la  syngénésie  monogamie  de  lÀnnie^ 
de  la  famille  des  lobéliacées  de  Jussieu^  et  M.  Girard  fils, 
professeur  de  botanique  h  Paris,  l'a  laissée  dans  les  cam- 
panulacées  ;  ce  genre  porte  aussi  le  nom  de  cardinale, 
pio*  les  belles  fleurs  ronges  que  portent  quelques  es- 
pèces ;  celle-ci  ayant  des  fleurs  bleues ,  a  été  appellée 
cardinale  bleue.  C'est  la  racine  de  cette  variété  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce;  elle  est  grosse  k  peu  prés 
comme  le  petit  doigt;  il  y  en  a  de  plus  petites; son 
épiderme  est  d'un  jaune  grisâtre,  composé  de  «tries  cir* 
culaires  et  longitudinales,  rapprochées  symétriquement 
les  unes  des  autres,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  grenu  et 
luisant,  en*  sorte  qu'il  ressemble  nn  peu  à  la  peau  d'un 
léxard.,  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  Guibauri  dans 
•on  traité  des  drogues  simples.  Intérieurement,  elle 
offre  des  lames  ou  feuillets  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui 
partant  du  centre  à  la  circonférence  et  laissant  entre 
fsnx  des  interstices ,  rendent  cette  racine  souple  et  sus- 
ceptible de  s'aplatir  quand  on  la  comprime;  elle  est 
douée  d'une  saveur  légèrement  sucrée  et  d'une  odeur 
aromatique   peu  prononcée. 

Il  rtfmite,  dit   l'auteur,   des   expériences  qui   font 
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fobjet  de  ce  triTall,  qae  nous  afons  extrait  de  eetle 
racÎDe  par  les  moyens  anniytiqaes  :  i.*"  Udq  matière  grasse 
de  consSstanoe  batirease;  2.*  do  sucre  iacrisullîsable 
ferroentescible  ;  S.""  ooe  matière  macilagineiise  ;  4*''  ^^ 
malaie  acide  de  cbaox  ;  5/  da  malate  de  pousse }  6J^  des 
traces  d^ooe  matière  amère  très*  facilement  altérable  ;  7.* 
des  mariate  et  salfaie ,  phosphate  de  chaux ,  des  trace» 
de  silice  et  d*oxide  de  fer  j  8.**  du  ligneux. 

Noie  additionnelle.  Un  gros  d^extrait  de  racine  de 
lobélie,  délayé  dans  Tean  distillée ,  administré  à  un  jenne 
chati  lui  a  causé  une  légère  inflanMnatîan  du  tube  in- 
testinal qui  a  déterminé  des  déjections  alvines  blanches , 
avec  une  matière  onctueuse  sembUble  k  Fboile  d*oliYe 
figée.  Quelques  heures  après ,  cet  animal  ne  se  resseiw 
tait  nullement  de  Teffet  du  médicament. 

Un  gros  et  demi  d'extrait ,  administré  à  un  autre  chat, 
n'a  pas  s^  de  même  :  cette  fois  il  a  exercé  son  action 
sur  les  voies  urinaires,  d'une  manière  digne  de  remarque^ 
mais  il  n'a  causé  ni  vomissement,  ni' évacuation  de 
matière  stercorale. 

Deux  gros  de  la  matière  sucrée,  donnés  quelques 
jours  après  à  on  antre  animal,  n'ont  pas  changé  son 
eut  habituel. 

Enfin  la  matière  grasse ,  placée  dans  la  même  cir* 
constance,  n'a  exercé  aucune  action. 

II  est  h  remarquer  que  l'extrait  de  lobélie  n'a  prc 
doit  aucun  vomissement,  ce  qui  se  trouve  en  contradic- 
tion avec  quelques  traités  de  botaniques  qui  assignent 
k  cette  plante  des  propriétés  vomitives. 

L'extrait  qui  a  servi  à  nos  expériences ,  a  été  préparé 
irvec  la  racine  et  Tean  dlstidée.  Deux  onces  de  racine 
ont  fonmi  cinq  gros  d'extrait  mon. 

—  Sons  le  titre  à^obseruaiions  et  essais  sur  les  plantes 
nommées  ehelidordum  majus  et  chelidonium  glaucium. 
(  grande  chélidoine ,  et  chélidoine  glauque^  autrement 
pavot  cornu,  j  M.  Godefroy  fait  d'abord  observer  la  dif- 
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térence  qui  existe  dans  le  jogenient  porté  sur  .  Te» 
fertas  de  ces  plantes  ^  par  plasîears  aotears  depuis 
tHoscoridCf  Pline  j  jasqo'à  Lemery^  Vcdmont  de  Bomaref 
Swediaur^  elc.^  et  par  dos  aatears  les  plos  moderne» 
.  comme  VCM,*  Orfîla ,  f^rey^ ,  GuiBourL  Les  premiers  con- 
seillent Tosage  h  Finténeary  de  ces  plantes,  et  les  se-* 
oonds  les  signalent  comme  très -nuisibles  à  réconomie 
et   même  comme  des  poisons. 

M.  Godefrqy  explique  cette  dissidence  d*opi nions  par 
la  manière  différente  d'nser  de  ces  plantes.  Les  anciens, 
en  recommandant  Fosage  à  rintérienr  de  la  chëlidoine 
Ou  d'une  seule  de  ses  parties,  prescrivent  toujours  de 
ta  'faire   bouiMir.  (    Radîx  aeetahuli  mtnsura  cocta  in 
duohus  sexlaariis  cul  dimidias.  )  Ils  presciîfent   égale-r 
ment,  lorsqu^l  s'agit  du  suc  de  la  plante,  de  la  faire 
bouillir.    Les  auteurs  qui  interdisent  Pusage    de  cette 
plante  à  Tintérieur  ne  parlent  pas  des  expeViences  qni 
les  ont  ddcidéB  ïk  proscrire  son  nsage  ^  et  je  crois  que 
la  sévérité  dont  ils  ont  usé  à  son  égard  est  dne  à  ce 
qu'ils  ont  employé  dans  lenrs  essais  le  soc  propre  de 
la  plante   {  succus  croceus  è  traînera  takerbâ)^  suc  ré^k. 
neox,  très-différent  du  suc  aqueux,  que  Ton  obtient  en 
pilant  la  plante,  et  le  suc  aqueux  lui-même  tiré  h  froid, 
qiîi  diffère  beaucoup  du  suc  aqueux  soumis  à  Taction 
de  l'ébnllition.  Cette  observation  a  conduit  M.  Godefrqf 
k  chercher  quels  sont  les  principes  qui  rendent  le  de^ 
coctwn  aqueux  de  ces  plantes  moins  énergique  que  leur 
suc  propre,  et  il  a  trouvé  dans  la  grande   chélîdoine 
on  principe  volatil  et  une  résine  Tun  etTautretrès-âcres» 
Le  premier  s*évaporant   par  l'ébullition ,  et  la  seconde 
nVtaut  pas  soluble  dans  un  véhicule  aqueux,  roanquenC 
toujours  dans  les  décoctions  et  les  rendent  ainsi  bien 
différentes  du  suc  propre  de  la  plante,  extrait  à  froid «^ 
L'auteur  se  proposant  de  pousser  plus  loin  ses  expé« 
riences  ,  nous  rendrons  compte  de  son  nouveau  travail. 

COUBBT. 
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'  C  Journaux  luUeni.  ) 

(  Otsermtore  medico  di  Napoli^  juin  t8240  —  Fmtttf 
expulsé  par  Panus  avec  rupture  de  Puiérus  et  de  tintestin 
rectum*  —  AppéM,  le  i5  août  182!^  ,  pour  donner  tes 
éoinsà  one  femme  âp^de  aa  ans,  qai  ëtait  depoîs  qoel* 
ques  tienres  en  traTatI  dVnfant,  le  doclenr  Harison  ne 
troava  pourtant  point  de  dilatation  an  col  de  Totërat,  et 
s^abseota  un  instant  ;  mais  le  fofrtos  fut  toot-è^coup  e%^ 
pnlsé  par  Tanns  ;  bientôt  le  placenta  sortit  arec  des  caillota 
de  sang ,  et  les  lochies  coulèrent  par  cette  ?oie  insolite , 
sans  qu^il  en  résoltât  aucun  accident  fâcheox  ponp  la 
femme.  L^anos  fut  dëchirë  en  trois  endroits;  le  vagia 
n'arait  qu'nne  très-petite  ouverture,  et  le  col  de  Tutérus, 
cartilagineux,  avait  contracté  des  adliérences  arec  les 
petites  lèvres.  Inlroduisait-on  un  doigt  dans  Tanus,  on 
pénétrait  aisément  dans  Totérus.  Sept  jours  après  Tac- 
4Soncbement ,  cette  jeune  femme  était  entièrement  réta- 
blie. Elle  avait  déjii  subi  un  accouchement  laborieux  qui 
nécessita  Tapplication  du  forceps  avec  lequel  l'accoucheur 
amena  au.dehors  le  col  de  Tatérus,  celui-ci  n*élant  pas 
tout^fait  dilaté ,  alors  que  Tinstrument  fut  appliqué. 
(Journaux  Allemande.  ) 

-i»  (  Hufiland  Journal ,  nud  i8a3  et  Suif,  des  sCn 
mid.  )  —  1«  docteur  Durr  a  ob&rvé  que  les  lotions,  avec 
sue  dëcoctioo  d*icorce  d'orme  et  de  raçitie  de  tormenlille 
dans  do  vus,  àlaqueUa  on  ajoute  du  ancre  de  saturne^  de 
k  ciguë  et  de  l'essenoe  de  foormis,  étaient  an  remède 
Irès^eCficaoe  oeotre  les  varices  doaloureuses. 

~  (  Hu/.fourm.  déc.  iSsS.  )  —  Le  D.  Fnsch de  Njbord  a 
administré  «vee  succès  le  sulfure  de  cuivre  dans  Vangine 
aiembraneose  ou  croup ,  recommandé  dans  on  article  do 
journal  SHaJeland  (  fév.  1821.)  Quatre  malades  traités 
par  M.  Frisch  éprouvèrent  les  heureux  effets  de  ce 
mojen.  Chez  l'on  d'eux  parvenu  au  troisième  degré  d^ 
T.  X.  Juillet  1825.  5 
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la  maladie  f  il  fallnt  j  joindre  on  petit  Tësicatolre;  mai» 
cUez  les  trois  autres,  on  n*eat  pas  même  besoin  de 
recourir  aux  évacuations  sanguines.  î^e  D.  Friseh  don» 
n^ity  daoi  ces  cas,  le  sulfnre  de  enivre  comme  ëniétiqne 
à  la  dose  de  a  on  4  grains ,  puis  h  celle  d'un  quart  à 
demi-grain  dans  uue  potion  compcs<le  d'infusion  de  surean, 
diicet.ile  d'ammoniaqijie  et  de  sirop  d'allhœa.  Il  provo- 
quai LaiuM  une  transpiration  et  des  vomisseroens  salutaires* 
-—  f  Alignu  jénzçiger  fur  Donau^Kreis ,  juiileç  i8a3y 
^t  biiL  des  Se.  méd^  )  -^^  L*eau  dans  laquelle  on  a  fait 
macérer  de  Vécoree  de  citron  y  de  Thuile  d*ail ,  dont  oa 
fait  prendre  de  une  hk  huit  goatte»,  soivant  Tàge  et  U 
constitution  des  personnes,  paraissent  trés-efG«'aces  ponr 
détruire  les  vers  \  une  infusion  d'ail  dans  six  livres  d'eau 
ne  doit  pas  donner  plus  d'un  cinquième  de  cette  buile* 

Journaux  Anglais» 

(  London  litt-  Gaz,^  29  mai  1824  et  BulL  des  se.  méd,^ 
—  Sur  le  diable  au  corps  et  fimérachisme.  —  «On  trouve, 
dans  le  voyage  du  Cripitaine  Cochrane  en  Rnssie  ,  une 
courte  notice  »ur  deux  particuliers  désignés  sons  ces 
noms ,  affections  auxquelles  seraient  sujets  les  habitans 
de  Kolyina,  en  Sibérie.  La  première  de  ces  infirmités  tire 
son  nom  de  l'idée ,  généralement  accréditée  parmi  les 
bahitaus  du  pays,  que  f individu  qui  en  est  atteint  se 
trouve  possédé  d*un  on  de  plaiieurs  démons  ^  et  qu'il 
ne  saurait  jamais  jouir  d'une  bonne  santé  tant  et  anssî 
long -temps  que  ces  êtres  maKfaisans  n'ont  pas  été  e%r 
ptilbé^.  Gt^tle  maladie  se  manifeste  par  des  lioqnets  con- 
tinuels. Elle  affecte  particulièrement  les  constitutions 
délicates  ,  et  îl  est  rare  que  le  n^alade  en  relève  :  cbe» 
les  femmes,  dit-on  y  elle  va  même  josqu^â  empécber  la 
grossesse;  le  peu^e  la  regarde  comme  bérëdilaii^. 

L'imérachîsmey  mraladie  qui  affeete  également  les  ba- 
Bitatis  des  pays  sitnés  pins  au  nord ,  est  d'une  natnre 
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■oir  moins  ûidéfifiittabie.  Loîa  d*excber  des  accès  aus^î  f^a  * 
fe»  que  ceax  qui  caraclériaeui  U  première  ,  elle  (Hirie  wj 
CQOtraire  uo  certain  caractère  de  joviali:e\  Elle  u'altcre 
ea  aocQUe  niaoière  la  santé  du  palieDt^.  bieo  Qu'elle  Iç  • 
rende   parfois   sojejt  à  de  YÎolefiJ   accès  de  fureur,  de 
frayeur  et  d*abaiieuient  mcral.  Cette  maladie  a  cela  de 
particulier  qu'elle  porte  k  rimitatiou.  Tout  ce  qui  se 
dît  ou  se  fait  en  présence  d*nn  Vmérach^  qu^lqu'indétf^t, 
on  inconvenant  qoe  ce  puisse' être,  îl  ^a  le   répéter  ^ 
Tiostant.  J'ai  ta,  dit  l'aoteuf'  de  U  nptîce,  h  {M^juear 
de   l'expédition  du  baron   do  ^rang^l  ,9e  fiQpfipofiftr 
d'une  manière  k  effrayor  une  personne  avec  laq^telle  il 
causait.  Un  petit  coup  frappé  à  l^rcWÂson  de  la  cliarobiiç 
Oti  il  se- trouvait,  snffii  ponr  le.  porter  k  des,   voies  do 
faits  envers  cet  individu,  et  ce  saoa  .intention  outre  que 
celle  de  sa  propre  défense.  Ou  raconte^  à  ce  f»ajef ,.  une 
anecdote  assez  plaisante  y  dont  ce  mén^o  piqueur  fut  le 
principal  héros,  et  dont  l'exactitude  me  fut  c^çOrmée 
-non  seulement   par   lui-même  personnellemc^p),  niais 
tncore  par  M.  Ccderstrcmi  qui  commandait  l'espéilition. 
La  iicèoe  se  passa  sur  l'Océan  glacial.  I^es  chiens. de| 
Timérach  et  leur  narte.ou  gardien  se  irouvaM?nt  en  avant* 
Un  matin  ils  rencontrèrent   on  grand  ours  bl-mcr  Les 
chiens  se -lancèrent   aossitM  sur   l'animal,  le  p^i&eni; 
resta  prudemment  avec  ceux  qui  pouvaient  l&défepdre^ 
I>ans  leur  ardeur,  tes  chiens  s'en'.reinélèreut.de  maqière 
Il  rendre  leur  attaque  sans  effet.  Dans  la.  position  cri« 
tique  oii  il   se  trouvait^  il  se  décida  à  aiiai|uer .Tours 
avec  son  ostal.  (  gros  bdlun  ferié  garni  de  cK»cheiics  }• 
L*ours   furieux,  se   â*edressant  sur  ses   deux   pattes   de 
derrière  y  ^e  mit  k  pousser  d'horribles  rugis^euu-us,  et 
riméraeh  de  l'imiter,  sur   ce  l'ours  se   inii  ë   ila.i>.>erv 
et  le  piqueur  d*en  fdire  tout  autant  ,  justju'ii  ce  qu'enfin 
les  autres  naries. survenant  assejièreut  sur  la  rèie>d(j  l'ours 
des  ooups  de  leurs  ot^tels  qui.L'ctenUireul  à  ten^ 
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n  par8iUratt,m  Ton  en  eroîl  récmfttii ,  que  le  mal 
ft*dîgrit  par  rîrrîtoticm  qae  prodoiseol  sor  ie  moral  du 
malade  les  maoYaises  plaisaotertes  et  les  tareatmet  au- 
qoeli  il  est  exposé.  »  P.-M.  Roux. 


3.*    Variétés. 

Op  lit  dans  le  Moniteur  unii^ersei  du  i3  juillei  ifoS  : 
m  Vue  des  questions  les  plos  imporumes  de  tontes  celles 
qal  ioleressent  la  salobritë  publique ,  est  celle  de  saToir 
si  la  fièvre  jaoïM»  est  ott  n'est  pas  contagieuse.  Un 
iocldeot  fort  intéresssHt  Vest  ékffé  h  cette  occasion  dans 
nn  rapport  fait  toat  r^emfiient  par  M*  Oo^a  k  FAca- 
Séirfie  des  sciteDces.  Eo  pirésetce  do  cette  Hèmpaguie 
savatite,  M.  Costa  ^  qof  tic^nt  pour  ropinibn  qoè  la  âèvre 
jaune  n*a  rien  de  contagif^x  »  et  an  dévouement  duquel 
50  sont  associés  MM.  Lâms  et  Lasserrêi  a  fait  noo 
proposition  qui  prouve  combien  il  est  conTStrtcn  de  la 
cause  qti*îl  soutient.  Il  désirerait:  t.*  qae  le  ministre 
de  Tinténcur  donnât  des  ordres  pour  faire  prendre 
aux  Antilles,  oii  règne  babicuellement  la  fièvre  jaune» 
d^s  effets  appartenant  à  des  Mifets  qui  auraient  soc^ 
combé  h  cette  maladie  ;  2.*  qne  ces  effets  fussent  dé-- 
posés  dans  des  bottes  KénnÀiqoèment  fertfiëes,  et  qu'ils 
fussent  envoyés  à  Marseille  do  Mans  toat  autre  port; 
S.*"  EnfiVi  y  que  des  individus  e»  parfaite  santé  se  cou- 
vrissent de  ces  vêteineDs^  et  qu'ils  les  gardassent  p6n- 
dattt  quarante  )our« ,  sur  la  Surveilla iM)e  la  plos  scru- 
puleuse d'une  commission  coni)>osée  des  médecins  tes 
pitis  persuarfés  du  syiitème  de  contagion. 

Pensant  bien  k  la  difficulté  de  trôuVêr  des  hommes 
disposés  k  subir  Ceue  grande  épreuve  et  désirant  entrer 
dans  les  vnes  de  M.  le  D.  Ltissis ,  il  se  propoiie  ainsi 
qne  M.' le  D.  Lasserrcy  comme  snjet  d^&xpérienè^. 

—  Dans  sa  séance  du  i5  de  ce  meîS|  le  tribunal  de 
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police  coirectioanelle  de  Marseille  a  condamna  h  5op  fr. 
d'amende  et  ans  frais  de  la  procédore  le  Donimé  Oûre 
poar  avoir  illégalement  exerce  la  médecine.  Le»  dobats 
de  ce  procès  oak  présenté  une  circonstaocc  ao&»i  înat- 
tendoe  qne  plaisante  :  c*est  en  invoquant  Tam  au  peuple 
de  Tissot ,  qa'il  tenait  k  la  main,  que  le  prévenu  s*est  clé* 
fendo)  c'est  an  moyen  des  notes  euplîcatives  de  cet  oa- 
vrage  {mis  à  la  portée  des  gens  du  monde  J  qne  le  faux 
Escalope j  suivi,  d*aillemrs\  d^ane  foule  de  complai^ans 
guéris  par  lui ,  croyait  pouvoir  se  faire  acquitter.  !&l  Sga^ 
norelle  se  fit  battre  pour  s'avouer  médecin  j  Caire  a  payé 
cher  la  prétention  de  Tètre  !  !  1 

— *  Tandis  que  ta  France  a  le  louable  projet  d'oritanisef 
des  écoles  secondaires  de  médecine  pour  propager  des 
connaissances  solides,  et  de  créer  des  conseils  de  dis^ 
cipline  pour  régulariser  et  maintenir  Tordre  qui  doit 
régner  parmi  les  gens  de  Tart  ,  nous  voyons  avec 
plaisit  que  dans  nn  autre  royatome  en  s*«tta<;he  k  ^rùm 
cnrer  une  bonne  instruction  ans  chirurgiens  :  le  Boi  de 
Portugal  tient  de  rendre  un  décret  pour  assurer  deiueiU 
lenres  études  ans  chirurgiens,  en  ëiabliisant  des  cours 
qu'ils  devront  suivre  ,  et  dont  la  durée  sera  de  cinq  ans. 

••-  Depuis  Tannée  dernière  nn  )ournal  de  médecine 
légale  intitulé  :  Zeiiâehrist  Jur  dit  Haaîs^^rsneikunde  « 
etc.  y  est  publié  par  le  professeur  Âd.  Hcnhe  h  Erlangen. 
Il  se  compose  de  quatre  cahiers  par  an  ,  dont  nn  parait 
tous  les  trois  mois  et  est  de  12  à  t5  feuilles  d'impres- 
sion an  moins,  format  in  H.""  Ce  journal  est  destiné  h 
traiter  de  tout  ce  qui  se  rattache  k  la  médecine  légale 
•et  de  tenir  les  médecins  légistes  an  courant  de  ce  qui 
ne  passé  de  remarquable  dans  cette  partie  dea.sciencei 
médioales. 

•^-*  Le  D,  P.  Dewers  de  Philadelphie  emploit  la 
teikitnre  suivante  dans  les  cas  de  menstruations  difficiles: 
prenei  :  Pidi^*  gam^  gàiac.  une.  8  ;  carbomal*  sud»  vel potas* 
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âracTim.  S;  pulv.  piment,  nnc.  it;  alcohol  diha*  lîbr.  s; 
Oq  ajoute  un  drachme  dVsprit  volatil  de  ael  ammoniac 
par  4  onces  de  teintare.  On  donne  ooe  coillerée  à  café 
de  celte  teioinre  dans  qq  verre  de  Madère  ou  autre 
féliicule« 

-~  On  troore  dans  le  bulletin  des  sciences  mëdîca- 
les,  cahier  de  mars  i825,  Tanalyse  de  la  poudre  de 
Ltuyson ,  par  M.  Geiger^  article  qui-  a  été  extrait  do  mag. 
fiir^pfuirm.  ocu  1824-  ?•  7'*  W  résulte  de  l'analyse  de 
M.  Geiger  qu*un  flacon  de  4  onces  de  cette  poudre, 
usitée  en  Angleterre  dans  les^  maux  d^yeox  consiste  en  : 
16  gros  53  grains  de  chaux  vive;  i3  gros  18  grains 
hydroclurate  d*ammoniaqne  ;  i  gros  4  grains  charbon  | 
96  grains  oxide  de  fer  trituré  avec  le  sel  ammoniac; 
18  grains  canelle,  coupée  en  petits  morceaux.  On  observe 
qo^  cette  composition  est  plus  exacte  que  celle  qui  a 
été  donnée  par  ta  Gazette  de  santé  (  t.  la  p.  278.  T.  IX. 
de  notre  journal  )  qui  Pavait  donnée  elle-même  d'après 
le  neues  kunst  und  gc^ver~blait.  janvier  i8'i5.  p*  8* 

—  On  lit  dans  le  mag.  der  pharm.  nov.  1828^  p.  163, 
que  le  D.  Meyer  a  guéri  un  cas  de  tic  douloureux  qui 
avait  rébisté  h  tous  les  moyens  recommandés  jusqu'à 
ce  jour,  par  l'administration  6  fois  par  jour  et  pen- 
dant une  quinzaine  d'une  |ioudre  composée  de  quinquina, 
rhubarbe,  racine  de  benoite  et  3  grains  de  muriate  sur- 
oxi  gêné  de  pot  asse. 

.^  Les  maladies  les  plus  nombreuses  qui  ont  régné  à 
Marseille ,  dans  le  courant  de  ce  mois ,  sont  celles  qu'on 
observe  ordinairement  dans  la  saison  de  l'été  :  des  diar- 
rhées, qoelqne<)  cas  de  dyssenteries  opiniâtres,  des  gas» 
tritcts,  des  duodënites,  des  gastro-entérites,  telles  sont 
ces  maladies  auxquelles  on  a  généralement  opposé  avec 
succès  les  me  yens  que  prescrit  la  médecine  physiologique  » 
mais  on  a  remarqué  ,  chez  certains  individus,  qu*aloi9s 
que  ces  affections  sont  devenues  cbp^oiques,  les  >nti- 
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pUogi$tiq«€s  OBt  4I&  oéder  k  place  à^dlfers  meyeni  pré» 
GODÎflës  par  nos  bons  aieox» 

— -  D*apràs  le  relève  des  registres  de  l^taUeîvil  de  la 
mairie  de  Marseille  ,  il  j  a  ea  en  Juia  iSiS ,  396 
naissances  ;  292  décès  et  68  mariages. 

P.-M-  Roux. 


4**      CoNCOVmS      ACjàOEMIQVKS. 

L* Académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie, 
propose  poar  sujet  do  prix  qai  sera  décerné  en  1826^ 
la  question  suivante  : 

Rechercher  par  Cexpérîence  si  les  diJfèrerUes  substances 
des  sécrétions  se  trouvent  toutes  formats , dans  le  sang  de 
r homme  et  des  animaux  carnivores  et  herbivores  7 

Les  anciens  regardaient  le  sang  comme  la  source  com- 
mune oit  la  nature  poisaît  tontes  les  matières  qui  cons- 
titnent  les  êtres  organises.  Plus  tard  on  a  pensé  que  le 
sang  n*en  contenait  que  des  élëmens,  qui  ensuite  éiaienC 
rasseuiblds  et  élaborés  par  les  divers  organes.  Dans  ces 
derniers  temps»  les  belles  expériences  de  M.  Brande  sur 
le  principe  colorant  du  sang ,  et  de  MM  Dumas  et  Le 
Rayer  sur  Texistcnce  de  l'urée  dans  le  sang  des  animaux 
auxquels  les  reins  avaient  été- enlevés,  semblent  donner 
quelque  crédit  aux  opinions  des  anciens.  L* Académie 
pense  :  i.*"  Que  c'est  principalement  dans  le  cas  de  ma- 
ladie chez  l'homme  oà  les  fonctions  des  organes  sont 
suspendues,  troublées  on  ralenties,  que  Ton  parviendra 
pins  aisément  ^  résoudre  la  question. 

2."*  Qu'à  l'exemple  de  MM.  Dumas  et  Le  Royef^  c'est 
après  avoir  enlevé  aux  animaux  certains  organes  dont 
la  privation  n'entraîne  pas  one  mort  prompte,  qu'il 
convient   d'examiner  le  sang. 

3."*  Qu'une  analyse  préliminaire  approfondie  do  chyld 
des    animaux  herbivores    et   carnivores   poorraît    être 
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d^an  grand  teboars  poar  arriver  à  une  conoaiMance  pTo» 
parfaite. 

4**  EnSa  y  qa*il  serait  utile  d^xaminer  le  sang  lors. 
qii*après  avoir  parcourn  tontes  les  parties  du  corps, il 
revient  au  eœnr  pour  passer  anx  poumons,  el  après 
qu'il  a  reçu  Tinfluence  de  Tair ,  et  rentre  dans  les  ar« 
tères.  L'on  pourrait  voir  alors  si  le  premier  contient 
de  lacide  carbonique  on  de  l'oxide  de  carbone ,  et  si 
le  dernier  rsn ferme  de  Texigène  libre.  L'on  pourrait 
auasi  chercher  les  rapports  qu'il  y  aurait  entre  la  natnrs 
du  chyle  et  celle  des  alimens  qu'on  aurait  donnes  aux 
«nitnaux.  Ce  serait  pent-èire  le  cas  de  rép<^.ter  Texpërience 
de  iVl.  Magendie ,  en  nourrissant  les  animaux  carnivores 
avec  des  substances  privées  d*azote. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille 
francs.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français  on  en 
latin ,  et  devront  être  remis  an  secrétariat ,  rue  de 
Poitiers,  n."*  8,  à  Paris,  en  la  forme  ordinaire,  avant 
te  premier  juillet    1826* 

P'api  es  Tarticle  91  du  règlement ,  les  membres  bonc 
rMres  et  titulaires  de  T Académie  Bpnt  seuls  excins  des 
concours. 


AVIS. 


La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclare 
fu'^JS  insén^  dans  ses  BuUeiins  les  Mémoires  y  Obsef'- 
votions  f  Notice^ ^  etc.%  de  ses  membres  soit  titulaires^ 
soit  correspondans  ^  qui  lui  paraissent  dignes  tfétre 
publiés^  elle  r!a  égard  qiCh  Cintérêt  qu'ils  présentent 
à  la  science  médicale  f  mais  quelle  n^ entend  donner  niap» 
prohation  ni  improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre 
les  auteurs  ^et  qui  tCont  pas  encore  la  sanction  générale. 
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BULLETINS 

LA    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉOEClKli 
DE    MA&SE1LLE« 

Juillet  i8a5.  —  N.°  XLIII. 


HtstoiBÉ  de' Jeûneurs  cm  rares,  far  M.  BIabtiit^  D^Mf 
à  Aubagney  membre  correspondant  delà  Société  rqyalê 
de  médecine  de  MareeiUe* 

Uhis'Qoib»  des  cas  rires  en  .mëdecioe',  qoi ,  «a  pfe-* 
mer  abord?  lemble  deTOtr  toat  au  plat  satisfaire  Pavidô 
enriositrf  de  Tesprit  bomain ,  ne  me  parait  poortaot  p«i 
ians  intérêt  poor  le  physiologiste,  ni  sansntilît^  pour 
la  aoience.  Ansfi  quelques  aiUeora  estimables  D*OFnt.iIs 
fÊM  dédaigné  d>n  laîre  le  sujet  de  leurs  sérienseè 
méditations. 

En  effet  Y  nnl  doute  que  la  eonna'issanee  de  tontes  lâs 
mooatmesitéSf  de  tontes  les  bizarreries  de  la  nature  ^ 
fntaUfement  à Torganisatie^. des  é^res  Tirans,  et  fétudo 
èe  VinflueoAo  directe  qoe*  cet  diverses  anomalies  do 
Jlmotnre  cnereenl  ,snr  Tintégrité,  on  Le  degré  d^niper* 
Ibctioa  ei  de  désordre  des  fonctions  essentielles  à  la  fie, 
ne  puissent  conduire  4  des  aperçus  lumineux ,  qui 
répandratent  b^^s  grand  jour  sur  le  mystère  de  la 
génération  .eisnr  la  tiabilité  probable  de  chaque  in- 
ditidn.  Ceat  par  le  désordre  que  l*on  connaît  IWdre. 
L'obserratton  des  maladies  sert  ji  miens  faire  connaître 
Véial  physiologiqoe  ^qoi  coQstitno-  la  santé*  Les  écarta. 
T.  9L  /m//«i  t8a5.  6 
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de  b  nature  h  Fëgard  da  pbn  gënëral  et  régulier 
d*après  lequel  là  matière  TÎTante  est  orgai^iiëe,  éta- 
Blisteot  d'une  manière  pins  positive  les  eondîiions 
organiques  sans  lesquelles  on  être  animé  quelconque 
tie  peut  subsister. 

Ainsi  la  recherche  de  ces  cas  eslraerdinaires  peut 
concourir  puissamment  aux  progrès  futurs  de  la  science^ 
si  les  médecins  qui  sVn  occuperont  à  ravenir ,  loin  de 
ae  borner  à  leur  stérile  contemplation,  ont  aoin  de  lea 
enrisager  sous  diverses  faces ,  de  les  comparer  entr'enx 
et  arec  les  cas  qui  rentrent  dsins  Perdre  naturel ,  affn 
d'en  tirer  des  inductions  propres  à  éclairer  les  phéoo- 
taiènes  de  la  rie* 

Ces  réflexions  m'ont  été  suggérées  par  deux  on  trois 
cas  curieux  que  j*ai  en  occasion  d'obserrer  dans  un  court 
espace  de  temps.  Je  rais  les  faire  connaître  le  plns^ 
brièrement  possible.  J'j  joindrai  deux  on  Irois  autres 
observa  tiens.  (Heureux  si  ce  petit  mémoire  peut  offrir 
quelquHntérét ,  s'il  peut  iire  regardé  par  la  Société  ii 
qui  j'en  fais  hommage,  comme  un  très-faible  témoin 
gnage  du  respect  que  m'inspirent  tons  les  kooorablea 
membres  qui  la  composent! 

I  j"*  Cas.  —  Cest  celui  du  fcetuy  anenoépkale  que  j'ai  en> 
ypjé  à  la  Société  en  son  temps.  Je  n'ai  rien  pu  recueillir 
de  particulier  sur  la  mère  de  cet  enfant.  Elle  a  ton* 
jours  joui  à^une  bonne  santél  8à  grossesse  fut  hevrêuse^ 
Aucun  accident  physique,  aucune  circonsnnioe  remaiw 
quable,  <]hant  au  moral,  ne  peuvent  rendre  raisen  de 
ce  phénomène. 

i."^  Cas.  —  n  s^agit  de  l'enfant  du  sienr .  R^namd  ^ 
dont  l'œsophage  émouvrait  dans  la  trachée  •artère,- .'et 
dont  j'ai  en  l'honneur  d'adresser  Pobsiervation  k-  la  fo^ 
dété.  (i) 

(i)  Uae  analjM  de  cette  obtenrttioa  «  été'  consigaëe  dao» 
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S."**  âi«*^— La  femme  do  siear  Cucumi^  cbjircQtier 
4e  cette  TiUe  ^  âgëe  de  3o  ans ,  d'aa  tempérament  san- 
gain;  d*ane  coattîtotton  originaîremeDt  robuste,  d*ane 
aeonbilitë  excessîye ,  ajani  fait  plusîeora  enfans  qa*elle 
a  allaîtët  eUe-méme,  lirrée  depuis  quelques  années  k 
de  grandes  fatigues ,  et  supportant  des  chagrins  dômes-» 
tique»  qu'elle  est  obligée  de  concentrer,  perd  un  enfant 
des  suites  d'ane  petite  yérole  cooflaeotei  et  se  met  au 
lit  eUe«-niéine,  peu  de  jourt  après,  le  7  avril  1819, 
UTec  «ne  fièrre  inflaoïiiiataîre  catbarrale  (  complication 
du  !•*'  ordre  de  Pmel  avec  le  3/  )  qui  cède  le  i4-'  jour, 
à  la  saignée^  k  Tosage  des  tempérans  et  d'autres  moyens 
teoDvenables^  et  présente  poor  crises  principales,  une 
éruption  miliaire  générale  an  9/  jour,  des  évacuations 
alvines  abondantes  vers  tes  i3.*  et  i4**  jours ,  un  sédi- 
saent  considérable  dans  les  nrines. 

Durant  le  conrs  de  cette  maladie,  la  dame  Qscurnip 
qui  depuis  long-temps  est  sujette  à  des  palpitations. du 
«anr.,  accompagnées  d*nne  douleur  assez  vite  à  Vépi- 
gastre,  se  plaignit  de  Taugmentation  de  ces  symptômes. 
Elle  eAt  quelques  lipothymies,  et  pendant  sa  convales* 
cence  les  jambes  restèrent  plusieurs  jours  infiltrées» 
Toutes  ces  circonstances  me  firent  soupçonner  Texifi- 

fezposé  de»  IraTanx  de  la  Société  pendant  l'année  1820.  «  Un 
enfant  noaveaa  né  rejette  toute  espèce  de  boisson ,  et  meurt  an 
boât  de  36  heures.  Frappé  de  ce  pnënomène,  M.  Jliartin  procède 
à  roarertore  de  son  coips:  l'estoinac  est  mis  â  découvert;  oa» 
.  essaie  d«  le  remplir  d'air  au  moyen  d'une  sonde,  introduite  dant 
le  pharynx  ;  efforts  inutiles,  la  sonde  est  alors  placée  dans  la  tnr 
efaee-artère ,  le  saofle  y  diriee  rair:  mais  qu'on  juge  de  r<^ tonne- 
ment  de  M.  Martin'^  l'air  pénètre  dans  l'estomac  qui  se  gonOe 
par  l'insuflation  en  inéme^tenips  que  les  ponmons.  Une  dissectioa 
soignée  est  alors  mise  en  œuvre.  On  cherche  vainement  l'œso- 
phage ;  il  n'existe  pas  ;  ua  cul  de  sac  long  de  quelques  lignes  le 
remplace,  un  stylet  est  alors  porte  dans  la  trachée^rtère,  l'éion<» 
nemeat  redouble  ^i  la  hauteur  et  dans  l'espace  des  deux* bronches» 
ee  stylet  pénètre  dans  un  tuyau  membraneux,  élastique,  du  calibre 
d'une  petite  plume  .  et  va  se  rendre  à  l'estomac.  Les  deux- tuyaux 
broacoiqaea  sont  d'ailleurs  libres  dans  toute  leuç  étendue^  ^ 
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tenôe  ifan  an^vrjsme  do  cœur.  Une  tisâne  de  cbiendenl 
légèrement  nitrée  fit  dîâparattre  l'UBdème. 

Cette  dame,  parfaitement  rétablie ,  après  quinte  ]4mT9 
de  coDYaletceoce,  reprit  ses  econpations  ordinaires.  Bim 
bientôt  elle  éprouva  da  dérangement  dans  ses  menstrues, 
qui  Tenaient  irrégalièrement ,  et  quelquefois  avec  nne 
telle  abondance  qa*elle  en  était  eitrémenent  affaiblie. 
Ellf  a  un  prolapsus  de  la  matrice.  Un  pessaire  fat  pro- 
posé, Teaa  de  ris  légèrement  acidulée  atec  le  sac  de 
citron  administrée ,  ainsi  qu'on  régime  approprié; 

liViracuation  sàngoine  parut  revenir  moins  soufenl 
en  juin  ;  puis  se  régitlariser  en  juillet  et  ao&t.  Elle  vo* 
missait  alors  cbaque  m^ttin ,  après  avoir  pris  ane  soop^ 
de  riz  f  des  matières  'glaireuses. 

Cependant,  depuis  la  (in  de  juillet^  époque  de  la  der- 
nière hémorragie,, elle  était  tombée  dans  une  sombre 
mélancolie.  Tous  les  symptômes  de*  la  pins  compléta 
bjpocondriacie  se  développèrent  ches  elle.  La  crainte 
de  la  mort  la  poursuivait  partout  En  proie  aox  plus 
noirs  pressentimens,  rien  ne  pouvait  la  distraire  de  ses 
funestes  pensées.  Bientôt  tout  lui  devint  insnpportable« 
Cette  cruelle  situation  porta  une  atteinte  si  profonde  à 
ton  moral,  et  étouffa  tellement  dans  son  cœur  les  sen- 
timent les  plus  naturels,  qu'elle  avait  en  horreur  set 
propres  enfans.  Sans  cesse  occupée  à  conserver  son 
existence ,  qu'elle  croyait  menacée  à  tout  instant ,  par 
lloBoence  des  moindres  fensations,  tout  fesait  nritra 
en  elle  une  terreur  panique.  Chacun  s'empressait  dans 
sa  maison  d'adoucir  son  sort  et  de  lui  prodiguer  lea  * 
plus  tendres  consolations  ^  les  promenades  ne  furent 
pas  négligées,  mais  son  état  maladif  ne  s'amendait  pat; 
enfin,  le  sS  aoftt,  an  mois  après  la  dernière  perte 
utérine,  elle  eût  une  nouvelle  hémorragie  abondante; 
et,  pendant  cet  intervalle,  un  flux  séro-sangain  léger 
n'avait  pas  cessé  d'avoir  lieu  par  la  volve. 
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«  Le  premier  ieptembre  MÎTant ,  éUe  retsenl  des  don» 
.  leurs  Tiolentes  anx  rains  et  au  l>ai»TeDire;  enfin,  lea 
«ignés  d*an  avortement  prochain  se  nanifestent,  et 
jnadame  CucunU  expulse,  Ten  le  soir ,  une  môle  grosse 
comme  kr  poing,  dont  les  parois  sont  épaisses,  offrent 
la  consistance  et  b  conlenr  d*an  placenta ,  et  dont  la 
enrfaoe  extérieore  est  enreloppëe  d'ane  couche  albu- 
mineuse  frangée  (  espèce  de  tomentnm  )  prësenUnt 
me  foule  de  filamens  blanchâtres  qui  se  dëtacheùt  ayec 
la  plus  grande  facilité*^ Ouverte  avec  des  ciseaux,  sa 
.  cantë  laisse  échapper  environ  deux  ou  trois  onces  d*nne 
sérosité  sanguinolente,  qui  n'a  aucune  odeur  particu- 
lière. Cette  csTÎté  est  tapissée  par  une  membrane  blanche^ 
luisante,  séreuse,  au-dessous  de  laquelle  on  voit- ramper 
des  vaisseaux  sanguins  fort  gros,  se  ramifiant  en  divers 
sens.  Sur  un  des  points  de  cette  membrane  est  attaché 
un  cordon  délié,  blanc,  avec  de  légers  renflemens dans 
sa  longueur,  et  ce  cordon  va  aboutir  à  Fombilic  d'un 
embrjon  bien  fermé,  qui  parait  avoir  4^  ou  5o  jours. 
La  dame  Cucumi  garde  le  Kt  pendant  quelques  jours. 
L'écoulement  des  lochies  a  lien  comme  dans  les  avor. 
temens  ordinaires.  Des  sym'ptômes  d'une  fièvre  muqueuse 
surviennent.  Du  a  an  5  septembre,  une  éroption  sem- 
blable k  celle  observée  dans  la  première  maladie  ,  ^se 
manifeste  -,  la  douleur  épigastriqoe  et  les  palpitations 
prennent  •  encore  de  l'iotensité.  Les  moyens  les  plas 
simples  sont  d'abord  employés ,  mais  la  malade  ne  s'en 
contente  pss,  et  sur  la  proposition  d*une  commère  ^  CilIa 
se  fait  appliqner  sur  la  tète,  préalablement  rssée  ,  un 
cataplasme  très-froid  de  petite  joubarbe,  et  Ton  appliqne 
en  même  temps  à  la  plante  Aes  pieds  une  herbe  vési- 
cante  qui  produit  l'effet  des  canlharides.  Tout  cela  dans 
Tintenticm  de  mettre  fin  aux  anomalies  nerveuses  et 
morales  auxquelles  elle  resuit  toujours  livrée.  Elle  res- 
sentit  pendant  plusieurs  jours  un  froid  glacial  sur  le 
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crâne  et  «me  douleur  iotenie  dans  h  ttte.  Le  froid  dU» 
pamt  après  rapplicatîon  de  quelques  fomentadôus  ^mot- 
lientes,  mais  le  mal  de  iéle  persista  asses  loug-tempa.  (i) 
Msis  ce  qoi  proutera  miens  que  beaucoup  de  rai* 
fouDcmens  souTent  spécieux ,  Pinfluence  directe  et  puis- 
sante du  moral  sur  le  physique ,  et  pent«ètre  de  Fima- 
gination  de  la  mère  sur  son  fruit,  c'est  la  circonstance 
singulière  qui  a  précédé  Texpuision  de  la  mftle.  La  dame 
€ktcumi  avait  consulté  Beliph ,  oracle  de  Bandol,  sur 
son  état  maladif.  Celoi*ci  avait  recommandé*  à  la  ntfa«> 
lade  de  ooire  soir  et  matin  ,  pendant  vingt  jours  con- 
sécutifs, une  écnelle  d*une  forte  décoction  de  racines 
de  consoude,  et  avait  annoncé  avec  le  ton  d'un  inspiré, 
que  vers  le  vingt-unième  jour  il  se  passerait  ches  là 
consultante  quelque  chose  d'extraordinaire.  Cette  pro». 
phétié  avait  vivement  frappé  Timagination  de  la  dame 
Cucumi^  et  l'impression  se  fortifiant  chaque  jour,  ce 
fut  e^  effet  le  vingt-unième  jour  que  les  douleurs  des 

(t)  Voici  un  aperçu  des  syinpt6mes  qu'ëçronvaît  Im  dftme 
Cuatrnè^  :  ordinairement  le  lual  de  tète  était  précédé  par.  la 
sedsation  d'une  espèce  de  vapeur  (  aura  )  brûlante ,  qui  mon- 
tait de  refttomae,  comme  d'un  foyer  ardent,  A  la  tète,  et 
donnait  lieu  en  passant  au  gosier  à  une  sorte  de  strangoUtion. 
Alors,  me  disait  la  molade ,  \e  sens  ma  tète  se  confier  subi«- 
tei^ent,  le  synciput  devient  très-donloureuz  «  et  aeU  partent 
des  rayons  de  douleur  ^  qui  s*étendent  vert  les  tempes»  0  me 
semble  que  le  cerveau  est  comprimé  vers  son  centre;  que  plu* 
aieors  cordes  partent  de  toute,  sa  circonférence  et  vont  aboutir 
à  ee  poi&t)  et  que  quelqu'un  les  tire  toutes  enseiublet  et  ipe 
fait  éprouver  de  violentes  douleurs  dans  le  trajet  de  chacune 
d'elles.  Dans  l'intervalle  de  ces  crises ,  qui  sont  plus  ou  moins 
longues 9  viennent  A  des  heures  différentes,  surtout  vers  le  soît, 
et  qui  ne  sont  pas  précédée^  de  frisson  sensible j  la  malade 
a  seulement  un  cercle  douloureux  au  front,  et  son  pools  est 
développé  9  lent  et  régulier.  Pendant  les  crises ,  le  pools  était 
lent,  petit)  concentré,  irrégulier;  l'imagination,  plus  exaltée 

2 ne  jamais;  les    idées,  sombres;  les    plus   légers  symptômes 
veillaient  l'idée  de  la  mort.  Cependant  la  malade  n'était  pas 
dans  le  délire.  Elle  fesait  des  rauonn^mens  suivis  et  répondait . 
avec  précision  aux  questions  qu'on  lui  adressait ,  pourvu  tooté- 
•foia  que   rien   né  lui  rsppaUt    sa  funeste   tdés  d'mie   moft 
prochaine. 
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lombes  w  firenl  aeniir^  et  qoé  I«  prophùie  s^a^eomplîê^ 
pour  ies  crédules. 

£d6d^  le  six  septembre  »  Umt  le  corps  de  la  malade 
ëiait  recoaTert  de  larges  plaques  roages  surmontées 
d'osé  iafioitë  de  boaloos  raàliaires.  Dès-lors,  les  pe^ 
rosysmes  forent  moins  intenses  ;  le  boit, la  malsde  était 
beaacoop  mienz  ,  la  fièvre  avait  disparo ,  et  je  pnt 
permettre  qaelqnes  alimens,  mais  les  ftympt6mes  nerreaic 
snbsistaient  et  la  mélancolie  était  à  son  comble. 

Des  sangsoes  forent  appliquées  à  Tépigasire.  Le  petit» 
hit  y  Tean  de  poulet,  d'autres  tempérans ,  des  anii-spaa» 
nodiques,  le  castoreum,  le  muse»  tassafœtîda  sont 
toor-à-toor  mis  en  nssge^  j*j  pins  les  analeptiques. 

Cependant  la  maigreur  et  la  faiblesse  de  la  malade 
augmentent  f  les  paroxysmes  nerveux  suivent  toujouiy 
une  soru  de  périodicité ,  et  je  suis  autorisé  à  tenter 
Teffet  du  quinquina.  Les  symptômes  ^n  sont  exaspérés^ 
de  même  que  par  Temploi  de  la  rbubarbe  >  alors  je 
m*en  tiens  aux  analeptiques,  aux  pron^enades ,  etc. 

L'écoulement  séro.Angoio  de  la  vnlve,  qui  était  de* 
fenu  toot-k-fait  jaune,  fut  remplacé,  du  16  au  u6  tep-^ 
tembre,  par  un  liquide  quelquefois  blanc  ou  d*un  jaune 
foncée  ayant  une  mauvaise  odeur. 

Do  13  an  16,  madame  Cuturrd  avait  été  évacuée  avec 
la  mamae  et  Tboil^-de  ricin.  Un  ver  lombric  vivant 
fut  entraîné  avec  les  matières  jaunes  évacuées  par  bas^ 
et  e*est  le  seul  qu'elle  ait  rendu  dans  le  cours  de  sa 
longue  maladie. 

Lo  a3;  la  malade  avait  eu  une  bémonragie  utérine 
un.  peu  abondante. 

Le  17  septembre,  Tappétit  revient»  mais  le  vague  de» 
idées,  la  crainte  constante  de  la  mort  persistent ^  ainsi 
que  Técoolement  puriforme  de  la  vulve ,  accompagné 
de  quelqnes  douleurs  dans  les  lombes  et  les  cuisses.  La 
soalude  est  fatiguée  après  le  plus  léger  exercice^  Une 
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famëe  l>r&1ante  s^^ère  frëqaemmeol  de  Feslomae  aa 
gosier;  il  j  a  parfois  de  la  fièrre ,  et  si  la  malade,  qai 
se  refase  à  porter  an  pessaire,  n'atait  pas  fin  prolapsus 
de  matrice,  qai  semble  rassurer,  malgré  la  nature  im 
FécoalemeDt ,  les  doalears  et  les  tiraîllemens  resseoiîs 
dans  cet  organe,  j^aarais  craint  Texistenee  d*iin  olcère 
à  CutéruSf  oo  da  moins  les  dispositions  les  phis  prochaioei 
à  cette  croelle  maladie. 

Les  choses  se  passent  dans  cet  ëtat ,  h  de  petites  va- 
rialionsprès,  îosqaes  an  12  octobif  1V19,  sansqu'aocirae 
Iii^morragie  n*ait  lien  par  la  mire.  Il  arrivait  poortanC 
que  la  matière  de  réconlement  faabiloel  de  cette  partie 
était  légèrement  colorée  en  ronge  pendant  dans  joars. 

Dans  cet  intervalle  des  bains  d*eaa  simple  forant 
employés  sans  soulagement  bien  sensible* 

Le  la  octobre,  an  flux  de  sang  par  la  volve  n  montra 
de  nouveau. 

Le  i3,  le  flux  augmente^  il  ffj  joint  des  dooleorÉ 
lombaires  et  au  bas-ventre. 

Le  14 1  la  fièvre  se  déclare,  quoique  légère;  lliémor^ 
ragie  devient  pins  abondante  encore,  et  vers  le  soir^ 
ta  malade  expulse  une  nouvelle  mMe ,  k  peu  près  sem« 
blable  h  la  première.  La  seule  différence  que  j'y  ob^ 
serve  y  c'est  que  Tembryon 'qu'elle  renferme,  sans  être 
plus  petit ^  est  plus  mollasse,  plus  mocilagmeox ;  la 
cordon  en  est  plus  faible ,  moins  consistant ^  (i) 
Ta  tête,  la  bouche,  les  jeux,  etc.,  ^9  extrémités 
fort  distincts. 

Cette  fois-cr,  les  suites  de  Pavortemént  sont  moins 
longues;  dès  le  i6,l*hémorragie  a  cessé;  quelques  ali« 
mens  sont  permis  ht  la  nialadé. 

(tV  En  vonlaiit  laver  la  mêle  dftns  Pean  ,  le  eordmi  se  ronf  ît; 
TeRibryon  se  divisa  en  deux  portions,  se  fondit,  se  dissout  e» 
(quelque  sorte,  Je  fais  remarcjuer  (Tu*il  fallut  nmltiplier  les  lo- 
ttons,  cette  mèk  étant  pins  imbibée  da  sanr  que  la  previève^ 
Tnae  et  l'autre  seront  soumises  à  la  Société! 
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'  Jasquei  aa  a8  jaiif  ier  iSao,  celle  daine  eal  toti)oani 
dans  le  même  état  ^  tant  aa  physique  qa'aa  moral  y  c^ett- 
à-dire ,  qoVUe  éprouve  les  mêmes  Tësanîes  nerteosea  : 
la  suffocation ,  les  palpitations,  an  aentiment  de  stran<- 
golalion ,  sartooi lorsqu'elle  secooche  snr  le  c6lë  gauche; 
les  fumées  <le  chaleur ,  des  douleacs  à  Pestomac  ,  aux 
reins;  récoolement  puriforme ,  comme  fcelide ,  les  mêmes 
aberrations  morales*  11  lui  survient  k  cette  époque  une 
*lOQfx  fatigante ,  saine  de  t^expectMratÎMi  de  crachats  fis- 
quaux.  La  langue  est.  belle  pourtant  ;  il  n* j  a  point  da 
fièvre.  Les  selles  sont  irr^olièrea^  .sans  djrarrhëe.  Ia 
nonnnture  de  la  malade  est  saine  et  succulente.  L'exer- 
cice, les  distractions  ne  sont  peint  négligés. 

En  février  y  la  tète  est  un  peu  plus  calme.  L'embonr 
point  renaît.  En  mars,  le  mieux  est  sensible* 

Vers  le  milieu  d'avril ,  après  trais  mois  de  suppres* 
sion,  un  flux  sanguin  peu  abondant  a  encore  lieu  par  la 
▼ulve. 

En  mai,  des  symptômes  d'une  bonne,  grossesse  sé 
font  appereevoin  En  jnio ,  le  moral  est  tout«à-fait  bien, 
le  physique  se  répare.  En  juillet  «  la  malade  a  repris 
son  embonpokn-ordnqaire^  son  teint  est  bon.  La  paU 
pitation  n^  pourtaiat  pas  totalement  dispam.  La  dame 
'(hêcumi  se. croit  enceinte- de  six  h  sept  moij,  malgré, 
rbéioerragie  dVivril,et  le  développement  de  l'abdoinea 
fkit  soupçonner  qu'efis  k  raison. 
'  Tel  est  le  ptféois ,  :peut.4tre  déjà  trop  étejMlu ,  malgréi 
le  smn  t|ue  j'ai'  mis  à  être  auccint,  d'une  maladie  lofi* 
gue  et  dooloarewse ,  qui  semUe  -avoir  disparu  sans  re« 
tour,  si  ce  n'eH  la  palpitation,  dont  la  persévérance 
fait  toujours  craindre  une  lésion  orgsnîqoe  du  cosur. 

Le  développement  desroMes  dans  l'oiérus  me  parait 
être  la  seule  cause  des  phénomènes  nerveux   que  j'ai 
observés  chec  la  dame  Cuoirni  dans  le  cours  de  sa  maladii^ 
T-  X*  /uilUt  iSaS.  7 
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Je  veas  bien  croire  qoe  la  Tioleiice  et  la  ctoffëe  i» 

certaines  passions ,  que  la  sopenstilioD ,  une  complexion 

.  dëlicate,  une  très.grande  susceplibilîtë  nenreose ,  lliît.. 

térie  et  beaucoup  d'autres  affecliops  maladÎTes  auxquelles 

'les  femmes  sont  exposées ,  portent  quelqnefoîa  leur  io» 

flaence  pernicieuse  sur  la  struclore  intime  de  l'erabryoï^f 

lorsque  ses  premiers  niAtoiens  se  forment  dans  le  gttme 

-oo  rceuf  qui  le  contient.  Mais  je  ne  saurai»  ^tre  de  l'am 

de»  auteurs  qui  supposent  que  l'embrjon,  d^aiUeurs  bien 

conformé  dana  son  germe  ^  éprouve  des  altérations,  de» 

•  transpositions  de  parties^  quelquefois  une  sorte  de  dis* 

solution  plnaon  moins  complété  ^  k  une  époque  |>lna 

ou  moins  éloignée  de  la  copulation,  par  Teffet  de  cea 

dispositions  morbides,  d'où  résiikent ,  selon  eux,  lea 

monstres  et  les  mêles. 

TTaurait-on  pas  pris,  daaa  ces  caa,  Teffet  pour  la 
cause 7 L'embryon,  une  fois  formé,,  créé,  si  f'o^e  m*e&- 
primer  ainsi,  puis  déucbé  de  Tovaire,  se  déTcloppant^ 
et  non  se  formant  sueceâSHfement^  4ans  la  matrice,  par 
r  suite  de  Timpulsion  TÎtale  qu'il  a  reçue  lors  de  Viau 
prégnation ,  péuuil  réellement  j  attliir  ^e»  cbangemena 
assez  notables,  pour  que  la  diapoaîtiou:^  Tarrangemenl 
de  ses  parties,  leurs  rapports  rédproqoes ,.  tels  qu'ils 
exisiatent  déjli  dans  le  mmile  ou  gepwie ,  se  trouveut 
totalement  ou  en  partie  interTenis,  ou  pour  que  des 
parties  déjà  existantea^  soient  ^asoatea,  déformées  ou 
mu^ipliées,  au  pointdedéterminersoît  la  formation d*na 
noui^l  être  monstrueux  soit  d*une  nakle,  en  prodnîsattC 
un  cbangement  de  configuration ,•  de  direction^  enfia 
en  opérant  une  véritable  réirovenfion  du  placenta? 

Ce  qui  avait  accrédité  celte  opinion,  c'était,  sana- 
doute ,  parce  que  j  usqa*au  joord'hui,-  au  moins  que  je  sache, 
on  n*avait  trouvé  dans  les  môlet  que  de  la  aéroaitét  oa 
des  portions  d'embrjon,  ou  enfin  des  vestiges  de  fœtus, 
tels  que  des  cheveux ,  des  os ,  etc.  Mais  on  embryon 
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«Btîer  y  prtfsentêiit  toos  let  rudinnena  d'une  oi'gaBiittkié 
compièle,  ayant  prU  on  ceriain  •accroisteineBi  au  mîlîen 
d'an  placenta  tovAi  sur  loi-même^  pour  remplacer  en 
quelque  sorte  l'arantos  et  le  chorion ,  qui  aemblem  man» 
quer  j  on  aToir  éié  improprefi  k  rempUr  leurs  foociions, 
reaverse,  je  crois,  la  ihéorie  d'une  lë^on  tulMéqnente  de- 
renibrjott  ^  pour  expliquer  la  formation  des  ui&les  ^  et 
m'autorise  h  faite  quelques  rëflexions ,  présentées  syco- 
candeor  et  saB5  aucune  prétention,  données  an  reste 
pour  ce  quelles  valent ,  sachant  fort  bien  qu^il  en  est 
du  mystère  de  la  conception  comme  de  tant  d'autres 
opérations  secrètes  de  la  nature,  que  Tauteur  de  toutes 
choses  a  voulu  tenir  cachées  sous  un  feîle  impénétrable 
k  rentendement  humain. 

Pour  hien  concevoir  la  formation  des  m&les  et  des 
monstres,  l'influence  des  parens  sor  les  enfans,  la  res« 
semblance  plus  on  moins  parfaite  de  ceux*ci  avec,  les 
premiers ,  l'hérédité  des  maladies ,  il  faut  admettre  que 
Dieu  a  doué  chaque  être  organisé  d'une  faculté  fécon^» 
dante  et  réproductive ,  mais  plus  particulièrement  chaque 
femelle  d'une  faculté  véritablement  créatrice» 

Le  phénomène  admirable  de  la  reproduction,  consi- 
déré en  grand,  nous  proore  l'existence  dans  chaque 
être  organisé,  de  cette  faculté  précieuse  qae  leur  aidé- 
partie  le  grand  être.  Mais  «Aiaque  iodivida  ne  .concourt 
pas  de  la  même  manière  à  cet  acte  important.  Les  uns 
jouissent  d'une  faculté  d'impulsion ,  de  fécondation  :  tels 
sont  les  mâles  dans  chaque  espèce.  Les  outres  ont  en 
paruge  une  sorie  de  faculté  Créatrice  :  telles  sont  les 
femelles»  Enfin,  qnelques<4ins  rénnissent  en  eux-mêmes 
ces.  denx  facultés  ensembles  :  tels  sent  les  hermaphro- 
dites et  tous  les  gemndparet. 

La  femelle  produit,  élabore  ,  crée ,  par  une  sécrétion 
dont  les  ovaires  sont  chargés,  les  germes  que  l'impré- 
gnation doit  réretUer,  pour  ainsi  dire,  par  une  inipnl» 
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«ton  fécondante ,  tiule ,  qu'elle  leor  commnBÎqiie.  Cette 
idëe  d'une  técrëlion  des  germes  est  conforme  k  celle 
ëmûe  par  le  D.  Jourdan^  dans  rarticle  germe  ^  da  Dic^ 
tîonnahre  des  sciences,  médicales. 

Gela  posé ,  noas  pourrons  expliquer  comment  il  peut 
j  SToir  des  germes  imparfaits ,  monstrueux,  on  abao* 
nient  nuls;  nous  pourrons  établir  une  ligne  de  démar- 
cation plus  fixe  entre  l'influence  de  la  mère  et  celle  du 
père  sur  Tembryon-,  nous  Terrons  en  quoi  peut  con^ 
aister  cette  influence. 

Une  foule  de  causes  physiques  et  morales  ^  relatitea 
il  la  mère  ,  apporteront  des  modifications  essentielles 
dans  l'embryon  au  moment  de  la  formation  du  germe, 
au  moment  de  sa  sécrétion  ,  et  c'est  alors ,  sans  doute, 
que  le  mari  ou  un  objet  chéri ,  dont  la  mèf e  est  cons- 
tamment préoccuppée,  peuvent  avoir  une  influence 
médiate  sur  les  germes.  Ceux-ci  une  fois  créés'  ne 
peuvent  plos  recevoir  aucune  modification ,  quant  an 
moule  sur  lequel  ils  sont  formés,  soit  de  la  part  du 
père  y  soit  de  la  part  de  la  mère  même ,  c'est-à-dire, 
que  rien  ne  peut  plus  faire  que  le  bras,  le  foie,  la 
rate ,  le  cerveau ,  qui  existent  en  petit  dans  tel  ou  tel 
germe ,  manquent  totalement,  ni  que  le  bras  se  déplace 
pour  aller  s'attacher  à  la  cuisse,  le  foie. pour  passer 
de  droite  à  gauche,  ni  enfin  qu'un. doigt,  qu'un  pied, 
qu'an  œsophage  qui  manquent  soient  produits  après  coup. 

Il  faut  croire  qu'au  moment  où  le  Créateur  a  formé 
l'Univers  et  les  êtres  organisés ,  il  a  pénétré  ceux-ci 
de  cette  force  reproductive  dont  nous  venons.de  parler, 
et  a  jeté,  pour  ainsi  dire,  chaque  espèce  dans  un  cer* 
tain  moule  ^  type  primordial  sur  lequel  doivent  être 
moulés  généralement  tous  les  individus  qui  doivent  ap- 
partenir à  cette  espèce ,  de  toute  éternité  par  leur  créa- 
tion successive.  Mais  il  n'a  pas  tellement  astreint  les 
êtres  qui  sont  doués  de  cette  faculté  créatrice,  k  cette 
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Tègk  générale,  qu*iU  ne  poissent  en  défier  par  soile 
4es  circonstances  physiqoes  on  morales  an  mîHea  des- 
quelles ils  Tivront.  Ces  Tariaiions  appariiennent  k  Hn* 
difidoy  et  que  Von  me  permette  cette  comparaison  , 
qni  sans  être  bien  jaste ,  pent-étre ,  rend  ao  moins  ma 
pensée: la ybrce  créatrice  est  an  physiqae  ce  qn'est  le 
libre  arbitre  au  moral* 

Ainsi  la  graine,  le  germe,  Pœuf,  renfermeront  le 
canevas  toat  formé  d*embrjons  complets,  on  imparfaits. 
Qoelqnes-nns  pourront  même  être  nais,  c'est-à-dire^ 
qo*iIs  manqueront  de  tontes  les  conditions  essentielles 
à  lenr  déTcloppement ,  et  dea  parties  intégrantes  qui 
doiTcnt  les  constituer;  même  celles  qui  leur  sont  ao- 
.  cessoirea  ne  jouiront  p^%  de  la  faculté  de  croître.  QueU 
quefois  ces  dernières  parties  seules  réuniront  les  condi- 
tions propres  à  fsroriser  lenr  développement  :.  telles 
sont  les  môles,  ob  Pon  ne  trouve  aucun  vestige  d'em- 
bryon on  de  fœtus. 

D'autres  germe^  seront  tronqués  ;  ceux-là  auront  en 
phis  ce  que  ceux-ci  ont  en  moins.  Il  y  en  aura  qui 
ne  recevront  qu'une  dose  mesurée  de  vitalité,  et  ne 
parviendront  qu'à  un  certain  degré  de  leur  accroisse- 
ment; quelques-uns,  enfin ,  ensuite  d'une  fausse  directioa 
imprimée  aux  parties  qui  doivent  les  constituer  en  pro- 
pre ,  ou  à  celles  accessoires ,  qui  doivent  les  accompa- 
gner et  servir  à  le&r  premier  dé? eloppement ,  se  tron« 
veront  vicieusement  conformés;  de  là,  tontes  Us  déviations 
d'organes  possibles,  les  pieds^bots,  etc.,  les  môles. 

Ainsi ,  la  môle  de  la  dame  Cucurni  appartiendra  à  la 
classe  des  germes  dont  il  est  question .  dans  ce  deri^ier 
paragraphe,  oii  la  fausse  direction  a  été  imprimée  aux 
parties  accessoires  de  l'embryon.  Cat  l'on  conçoit  faci«* 
lement  que  par  suite  de  cette  mauvaise  direction  des 
vaisseaux  sanguins  du  placenta,  lors  de  la  formation 
du  germe,  cet  organe  doit  prendre  une  forme  arrondie^ 
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«Q  lieu  de  la  forme  applatîe  qu^Il  devait  aToir;  mais  il 
aéra  toujours  bien  difficile  d'expliqoer  et  de  comprendre 
comment  le  placenta ,  àé\h  en  partie  dëteloppë  dans 
rutéruSy  sous  une  forme  plate  et  cîrcnlaire,  pent  tonl- 
à-coup ,  ensuite  de  causes  inconnues ,'  prendre  nne 
forme  ronde,  se  roulant  snr  lui-même,  pour  envelopper 
on  embryon  y  qnî  ëprouTC  des  cbangemens  accidentels 
dans  sa  structure ,  etc. 

Oo  voit  donc  quelle  influence  pent  avoir  la  mère  snr 
la  conformation  de  Tembryon,  et  comment  les  monstres^ 
ks  m6les  existent  déjà  dans  les  germes  produits  par  les 
ovaires.  On  a  vu  encore  comment  Taffectlon  vive  qa« 
porte  la  mère  à  un  mari ,  ou  à  tout  antre  objet  cbëri, 
pent  déterminer  Finfluence  indirecte  de  ceux-ci  snr 
les  germes,  et  sur  les  ressemblances  que  les  enfans 
peuvent  avoir  avec  les  pères  on  les  autres  objets  qni 
ont  profondément  frappé,  on  préoccupé  Hmaginatioa 
de  la  mère.  On  devine  encore  comment  opère  Tinfluence 
de  celte  dernière  sur  les  dispositions  maladives  ,  les 
tempéramenSf  les  idiosyncrasies  des  individus  qni  loi 
doivent  la  vie. 

Actuellement  je  vais  parler  de  Piofiuence  du  père  aa 
moment  de  la  copulation.  Ici,  Foeuf  reçoit  nne  sorte 
d*i  m  pulsion  vitale  de  la  part  de  la  semence,  on  de  FaMira^ 
seminalif.  Mais  cette  impnlsion  ne  se  borne  pas  senle« 
ment  k  éveiller  l'action  de  cette  force  réproductive  et 
organisatrice  qui  est  déjà  en  puissance  dans  Tœnf^  de 
ce  ids  essentialis,  de  TVolf^  du  nisu$  formatmis  ^  de 
Blumenbac^  k  monter  cette  force  sor  on  certain  ton,  à 
la  mettre  en  jeu;  elle  exerce  encore  sor  Pembryon 
moo  et  flfsxible ,  très-impressionnable  ,  une  infloence 
profonde  qui  donne  lien  aux  ressemblances  physiques, 
extérieures.  De  ce  que  Ton  ne  conçoit  pas  bien  cette 
action  particulière  dn  sperme  do  mâle  snr  Vembryon, 
U  n*en  faut  pab  conclure  quVlle  n'existe  pas.  Mais  oetle 
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«cUon  D*ira  JMiiais  k  fake  on  embiTon  p^rfaU  de  eekii 
qai  ne  le  sera  pas  dans  le  germe  y  ni  k  détruire  let 
premiers  linëamens  de  l^ètre  complètement  formé  dans^ 
fon  moule. 

Pai  déjà  dit  qu'il  faut  remonter  pins  bant  qu'à  Fé- 
poque  de  Timprégnation ,  pour  expliquer  certaines  res- 
semblances physiques  de  Tenfant  avec  le  père,  c*e^t-}K 
dire  ^  k  cette  influence  indirecte  sur  la  formation  pre- 
mière de  Pembryon  dans  le  sein  de  la  mère.  11  faut 
encore  se  reporter  à  des  causes  subséquentes,  tellesr 
qu'à  Véducation  famil^re  et  domestique,  aux  habitudes 
des  enfans  auprès  de  leurs  parens^  k  la  puissance  de 
l'imitation»  etc.,  pour  se  rendre  raison  des  ressemblance» 
de  caractère  ^  de  morars»,  et  même  d'attitude  extérieure 
du  corps  y  comme  la  marche,  la  voix,  etc. 

L'influence  de  la  mère  s'étend  beaucoup  plus  loiis 
que  la  première  époque  de  la  formation  du  germe  dans 
Tofaire.  Personne  ne  peut  ignorer  les  effets  immédiats 
de  la  nourriture  y  des  passions  ,  des  habitudes»  des  pc« 
Gupations  journalières  de  la  mère  sur  ses  propres  bu* 
meurs,  et  par  conséquent  les  résultats  que  ces'circons» 
tances  diverses  peutent  avoir  sur  le  germe  d'abord  ^ 
puis  sur  la  nourriture  de  Vembryon,  sur  celle  de  l'en* 
fani ,  el  enfin  snr  l'éducation  de  celni-ei. 

Cette  idée  d^une  faculté  créatrice  inbérAite  aux  étres! 
doués  de  la  vie,  aggrandit  celte  que  l'on  doit  se  faire 
de  la  puissance  de  Dieu ,  et  explique  comment  les  gem« 
mipares  remplacent  les  parties  qu'on  leur  a  soustraites» 
oo  se  renouvellent  par  bouture;  elle^nous  fait  aussi 
mieux  concevoir  le  pouvoir  qu'a  Thomme  de  créer  de 
.Douvellee  espèces  par  la  culture  :  telles  sont  les  fleurs 
doubles,  "etc.  on  par  le  mélange  des  races  :  tels  sont 
les  mulets. 

Si ,  chaque  jour,  l'acte  admirable  de  la  *  création  ne 
se  renouvelait  pas,  en  vertu  de  cette  faculté,  on  .ver- 
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raît  toojoi^rs  an  grain  de  blé ,  ne  donner  qae  le  même 
nombre  de  grains  dans  Te'pi  qall  prodoit^  cbaque  es- 
pèce ne  ferait  jamais  qu'on  nombre  détermine  de  petits; 
enfin  la  naiore  serait  sonmise  à  nne  sorte  d*oniformité 
qne  dément  la  contemplation  de  ce  qni  se  passe  snr 
cette  terre  ,  et  serait  restreinte  dans  an  cercle  étroit 
de  dimensions ,  de  nombres ,  de  types  absolument  sem- 
blables ,  qui  supposerait  des  bornes  dans  la  puissance 
de  celui  qui  n*en  peut  aroir. 

Mais  cette  faculté  créatrice  n*a  pas  été  donnée  aux 
corps  organisés  au  moment  même  de  leur  naissance* 
Il  faut ,  poar  en  jouir ,  qu'ils  aient  déjà  acqais  un  cer-* 
tain  degré  de  consistance  et  d'accroissement ,  et  j'en 
tire  on  nooTcl  argument  en  faveur  de  l\>pinion  ou  je 
suis  que  les  germes  ne  sont  formés  que  par  une  espèce 
de  sécrétion ,  lorsque  l'organe  qui  doit  opérer  cette  fonc-* 
tion  essentielle  est  panrenu  au  degré  de  déf eloppement  et 
de  perfection  convenables;  ce  qui  rend  raison  encore 
de  la  stérilité  chez  la  femme ,  dans  les  cas  oii  les  ovairet 
existent,  mais  ne  possèdent  pas  les  conditions  requises, 
et  de  la  possibilité  qu'il  7  ait  des  femelles ,  comme  celles 
de  certains  oiseaux ,  qui  pondent  en  l'absence  des  mâles. 

Si  Ton  adopte  cette  opinion  ,  enfin ,  il  n*est  pas  né- 
cessaire d'af  oir  recours  h  une  création  unique  et  erigi- 
naire ,  comme  le  pensait  Sennebier  ^  ni  an  système  ab«* 
iurde  de  l'emboitement,  pour  expliquer  la  préexistence 
'  du  germe  à  la  copulation,  et  pour  admettre  le  système 
de  révolution^  beaucoup  plus  probable  que  celui  de 
répigénèscy  ou  du  mélange  des  semences,  on  celui  de 
hnjfon^  ou  encore  celui  des  animalcules. 

4.*'  Cas.  —  Le  5  mars  1810,  la  femme  du  sieur  Rey^ 
cultifatenr,  âgée  de  3o  ans,  bien  constituée,  met  ai» 
monde  un  enfanta  terme,  de  sexe  mâle,  petit,  maigre. 
La  sage-femme  le  visite  et  ne  lui  trouve  point  d'anus* 
Le  même  jour,  M.  Masson,  officier  de  «anté,  est  appefd* 
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H  dëfire  qoe  Pon  me  oomalie  et  kine  etiirevôir  qa^ 
faudra  faire  one'încisioD*  Len  pareasont  une  ri^pognanœ 
extrême  pour  cette  opëration  el  nrfKltgent  Tenfant 
pendant  deax  joars.  Cependant  tons  les  sjmplômei  d% 
rinflammatîon  da  bas-ventre  se  ddreloppent.  M.  Jtîasson, 
est  de  Doayeau  mande,  ainsi  qae  M.  Rigord  el  moi*. 
QaoiqQ*aucûaé  flactnation  ^  aacnn  signe  n'annoncent  bien 
positivement  qoe  le  rectam  descende  jiisqaes  an  liea 
ordinaire ,  et  qoe  le  succès  de  cette  petite  opëratioa 
Boos  paraisse  dès-lors  très^iucertain  «  l'incision  crociaLa 
.  est  pratiquée  par  M.  Masson ,  ainsi  que  les  règles  da 
Fart  le  prescriTeot.  C'est  en  Vain  ;  le  doigt  indtcateof^ 
nitrodoit  dans  la  plaie  né  peol  atteindre  rextrëmité  d» 
fintestln.  Alors  il  est  proposé  aox  parens  d'établir  na 
anos  artiGciel,  selon  le  procédé  soivi  en  pareil  cas.  Uk 
père  et  la  mère  s*j  opposent  obstinément. 

L'enfant  succomba  à  l'inflammation  abdominale,  le  f 
mars,  pendant  la  nuit. 

li'antopsie  fut  faite  le  lendemain.  Tons  les  tiacère» 
dn  bas-ventre  présentèrent  des  traces  de  l^inflammatioa 
la  plos  aiguë.  L'intestin  colon  n*était  point  dtsiendn  ^ 
mais  le  rectom  pins  coort  que  dans  les  cas  ordinaîvts^ 
déjeté  nu  peu  k  droite  vers  son  extrémité  infiérieare|- 
était  très-distendo  par  le  meconium  qoi  s*j  éuit  acon* 
mule,  et  se  terminait  par  on  col  de  sac ,  dont  le  dia.*. 
mètre  allait  en  diminuant  considérablement,  en  point 
que  le  bout  n'en  était  pas  pins  gros  que  le  canon  d'ubo 
plnme  ^  écrire  et  atait  en  cet  endroit  la  consblanesi 
d*on  cartilage  $  quelques  rides  loogitodinaksi  plue  mar-* 
qnées  intérieurement ,  descendaient,  en  eotavergeant, ]va^ 
qoes  2i  la  petite  exirérfuité  du  rectom ,  qui  ne  descendait 
qafk  on  pooce  et  demi  an  dessus  do  raphé,  et  ne  pré- 
sentait ancone  apparence  de  sphincter;  ni  aucune  g»^ 
▼eriore. 

T.  X. /iij//ef  1835.  9  . 
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'Si^^*  Cas.  —  Tnvitë  h  me  rendre  à  l'H&tel-DieQ  de 
ceue  Yllle,  le  a6  at ril  i8ig,  j*y  trouvai  mes  coUègae»,. 
qai;  comme  moi  ,  aTaieot  été  appelés  an  sujet  d^ooe 
î%ii]ie'fémme  de  28  &  3o  ans,  robuste^  grande,  irès-^ 
grasse ,  qu^uue  hémorragie  «idrine  considérable  venait 
>  de  faire  périr.  Elle  étak  enceinte  de  neuf  mois  environ* 
L'opération- césarienne  fnt  aussit&t  pratiquée»  Uenfant^ 
assez  gros  pour  faire  )>résttmer  qu'il  était  de  terme  ^ 
d'une  eoQleor  violette  ,,  âe  donna  ancua  signe  de  vîe^ 
malgré  les  soins  qui  lut  furent  prodigués.  Le  placenta, 
fort  gros  y  détaché  vers  pn  point  de  sa  circonférence  ^ 
coQvraU  entièrement  l'eriBce  de  la  matrice  et  avait 
p#i5>8on  insertion  tout  autour  du  col  de  cet  organe 
K0OB  ke  oberchAmes  pas  d'autres  caqses  de  l'hémorragie' 
et  ^de  la .  mort  de  cette  malheureuse. 

La  sage-femme  qui  avait  été  chargée  de  cet  accon*-. 
<^hement^  nous  dit  que  eeUe  femme  avait  depuis  quinze 
jours ,  une  perle  de  sang  ,  qu'accompagnaient  des  si-^ 
gnes  d'un  aceouchenkeot  prochnin*  Elle  se  borna  à  lui 
donner  .quelques  conseils,  et  l'hémorragie  parut  diminuer- 
mais  elle  augmenta  le  2.4  avril,  et  celle  £emme  ayant 
lavë^du  lÎDge  à  la  rivière ,  le  ^^S  Je  lendemain  au  matin 
a6,'le  iang  coula  si  abondamment  en  peu  de  temps  ^ 
qne  la-  malheureuse  expira.  Geiui.  de  nos  collègues  qui 
avait  été  appelé*  quelque  tsmps  avant,  n'avait  pu  pro* 
eéder  à<  l'accouchemetiu 

j.Qu,  placento  attaché  à  Vorifice  de,  la  matrice  n'est, 
]^:i»li  .fait  bien  eMr^ordinaîre ;.  néanmoins  il  ne  se 
r<uiconU*e  pas  fréquemment  dans  la  pratique.  Je  n'en, 
fais  oiention  ici  quA  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
ddot  la  partie  des  accouchemens  est  exercée  par  les. 
sages-femmes  dan^s  les  campagnes.  L'impéritie  de  ces. 
metroues  ecit  quelquefois  si  grande ,  <iue  dans  des  cas 
extrêmement  simples,  elles  agissent  en  sens  opposé  de^ 
^rincîpqi  les  plus  clairs  et  les  plus. naturel»*,  Enfin, 
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villages  circoDToisins,  poar  faire  rextraction  à^on' flà^ 
eenU  qoi  eairetenait  «ne  hémorragie  daogcrease  de«* 
pais  deax  oa  trois  joars,  auquel  on- n'osait  pas  toocher 
et  qai  se  tronvait  cependant  entièrement  détaché  ^  on 
trèS'iégéremeni  adhérent  par  quelqQes-ans  de  ses  points» 
de  telle  sorte  qu*il  aurait  fallu  employé^  de  [bien  lé- 
gères tractions  pour  en  opérer  la  sortie. 

6»'^  Cas»  —«  Cette  réflexion  me  rappelle  que  je  fos  ap« 
pelé  chez  le  sienr  Grimaud ,  ménager  d'Aoriol ,  dixf4iuH 
heures  après  raccoochemeot  de  sa  femme,  pour  (aire 
une  semblabU  extraction.  Je  vais  en  parler ,  à  cause  de^ 
particularités  que  présenta  ce  placenta* 

Lorsqtse  j'arriTai,  Vaccouchée  , âgée  de  45  ans,  dMne 
constitution  très-délicate ,  qui,  depuis  7  ans,  o^avait  plus 
été  grosse ,  était  dans  un  état  de  prostration  extrême.  Sa 
Toix  était  trè»-affaiblie  ,  son  pouls  misérable.  Op  lai 
fesait  prendre  depuis  le  matia  quelques  cuillerées  .d'une 
potion  tonique. 

Efl  fisitantla  malade,  je  fus  d^abord  surpris  de  troover 
iuaa  le  Tagin  nu  corps  qui  était  encore  en  partie  engagé 
Jans  la  matrice,  et  qoi  n'avait  pas  la  forme  d'un  pla- 
centa ordinaire.  J'hésitai  un  instant  pour  l'amener  ao<« 
dehors  ,  mais  en  me  dirigeant  sur  le  cordon ,  {e  me  con- 
vainquis bientôt  que  je  pooTais  l'extraire  sans  cNrainte* 
Ce  qui  fat  exécuté  avec  la  plus  grande  facilité;  car 
la  faiblesse  seule  de  la  malade  ,  et  l'état  d'inertie  oit 
était  tombé  l'utérus  pouvaient  empicher  l'expuUioa 
ttaturelie  de  ce  corps  devenu  étranger. 

Voici  les  dimensions  et  la  forme  de  ce  placenta^ 
examiné  en  présence  de  M.  le  médecin  d'Aurîol:^ 
arrondi  sur  ses  deux  bords  les  plus  longs ,  très- 
épais  dans  toute  son  étendue ,  il  représentait  une  espèce 
d'ovoïde  allongé,  légèrement  a|>plati  sur  deux  faces. 
Sa  plus  grande  longueur  était  de  six  pouces  et  demis; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(6o) 

9»  krgear,  excepte  vers  les  extrëttîtdft  qaî  dtaieol 
irélrëcieB  et  arrondie*,  était  de  3  poaces  à  pea  prè'sj 
ta  moindre  épaisseaf  était  d'an  ponce  et  qoelquei 
lignes.  On  remarquait  vers  son  miliea  et  dans  le  s^nf 
de  la  longneor,  deux  bandes  larges  d'nu  demi-poAce 
enTÎron ,  séparées  par  une  rainore  pen  profonde.  Sur  cha- 
que bord  latéral ,  une  pareille  bande  était  séparée  dee 
outres  par  nne  semblable  rainure ,  de  sorte  qn*on  aoraît 
dit  que  ce  placenta ,  qui  présentait  plus  d*tto  ponce  et 
demi  d'épaisseur ,  dans  ses  points  oorrespondans  anx  haskr 
des,  avait  été  replié  sur  lui-même,  de  manière  à  formét 
quatre  plis  ou  renflemens.  Son  parenchyme  était  molasse 
et  engorgé  d'un  sang  très^noir. 

Le  cordon,  irès-petit ,  était  implanté  sur  le  miliea  de 
Fnn  des  bords  latéraux  de  ce  placenta,  et  l'enfant  excès- 
•ivement  maigre  ,  ayant  la  figure  ridée  éPun  ineiilard , 
ifirait  encore  pourtant  ao  beares  après  sa  naissance.  (Il 
mourut  quelques  heures  après  )•  ^ 

Cette  conformation  vicieuse  de .  l'arrière-faix  permet 
de  penser  que  la  femme  ^rimaud  ne  pouvait  pas  porter, 
son  enfant  à  terme.  Il  est  même  surprenant  qu  elle  ait 
pn  le  conserver  josqoes  à  sept  mois  et  quelques  jours , 
car  il  est  difficile  de  concevoir  comment  le  fœtns  poa* 
vait  recevoir  une  nourritare  suffisante ,  le  placenta  pré» 
sentant  une  si  petite  snrface,  et  ne  pouvant  guères  d'ail* 
leurs  se  prêter  h  Vextension  progressive  de  VuUnu ,  d'oii 
devaient  résulter  son  décollement ,  l'hémorragie  et  l'avor- 
tement.  Si  toutes  ces  circonstances  n'ont  eu  lien  que  tard, 
c'est  parce  que  le  fœtus,  prenant  peu  d'accroissement 
Iui*m.ême,  la  distension  de  la  matrice  n'était  pas  assez 
considérable  et  s'opérait  avec  lenteur. 

Comme  qu'il  en  soit,  je  crois  pouvoir  placer  cetia 
espèce  de    renflement   du  placenta  an  rang  des  caase 
paiurelles  et  inévitables  de  l'avortement. 

Je  ferai  observer  que  la  femme  Grùnaud  avait  ed  ttae 
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grofseaie  pënible ,  pendant  ioat  le  tempe  de  laquelle  elfe 
avait  reasenti  des  doaleors  soordea  et  conlinoelles  dans 
les  reins  et  dans  la  matrice.  Immédiatement  après  l'ex- 
traction de  J'arrière-faix,  elle  se  trouva  beaucoap  mienxf 
et  les  soins  entendus  de  M.  le  médecin  d'Aariol  suffirent 
ponr  la  rétablir  entièrement  en  pen  de  joors. 

Pnisqne  j*ai  parlé  de  l'ignorance  de  nos  sages-femmes, 
)6  .ne  venx  pas  terminer  ce  mémoire,  an  risqoe  d'être 
trop  long  et  trop  ennoyenx,  sans  citer  encore  deux  obser- 
yations  qai  en  seront  nne  nouvelle  preate. 

Le  aS  mai  iSao,  je  fus  appelé  à  St,-Zacbarie,  pour 
terminer  l'acoonchement  de  là  femme  du  sieur  Dol,  âgée 
de  a8  ans ,  robuste ,  enceinte  pour  la  quatrième  fois. 
L'enfant  s'était  présenté  par  un  bras»  La  sage-femme  avait 
exercé  sur  cette  extrémité  des  tractions  si  fortes ,  qu'elle 
ne  tenait  plus  au  reste  du  corps  que  par  quelques  lam^- 
beaux  de  peau ,  et  qu'une  partie  de  Tépanle  et  du  c6té 
de  la  poitrine  était  engagée  dans  le  vagin.  Je  jugeai  que 
Teofant  était  mort  depuis  quelque  temps.  Ce  ne  fut  pas 
sans  beancoop  de  peine,  qae ,  repoussant  un  peu  l'enfantv 
j'en  allai  chercher  les  pieds  ,  et  qne  je  délivrai  celte  pan. 
.yre  femme,  qui  allait  presqu'expirer  lorsque  j'arrivai  au- 
près d'elle.  Il  7  avait  plus  de  soixante  heures,  qu'elle  était 
dans  cette  cruelle  et  dangereuse  situation.  Quelques  jours 
après,  j'appris  qu'elle  était  parfaitement  rétablie. 

Dans  l'espace  de  plusieurs  années  de  pratique,  j'ai 
rencontré  beancoop  de  cas  ,  tous  à  pen  près  semblables 
k  celui-là ,  et  deux  fois  le  bras  avait  été  fracturé  par  les 
^  efforts  de  la  matrone. 

Le  23  juin,  même  année,  on  m'appelle  encore  à  St.-Za« 
charie,  auprès  de  l'épouse  du  sieur. . ,  dit  Maou  lava^  Âgée 
de  11  ans ,  fortement  constituée ,  tempérament  sanguin  « 
taille  petite,  laquelle  était  en  travail  d'en fsint  depuis  plus 
de  trois  jours.  L'enfant  se  présentait  par  la  tête  et  bien. 
Il  est  probable  qu'à  peine  la  sagc«femme  put  atteindra 
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«eue  partie ,  elle  pfatîqaa  des  manoratres  Tiolefites  dam 
le  vbgÎD ,  ainsi  que  la  plupart  d'eDtr*eUes  sont  dans  Ta* 
tage  de  le  faire,  croyant,  sans  doate,  hâter  racconcbe- 
luent.  Précisément  le  contraire  arriva ,  et  l%n  sent  bien 
pourquoi.  Ce  ne  fat  que  très^Ientement  que  la  tète  se 
présenta  k  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt  au-dessus  de 
la  vulfe  ;  mais  alors  Tirritation  du  vagin  était  si  grande, 
le  gonflement  des  grandes  lèvres  si  extraordinaire,  ^e 
lès  efforts  delà  nature  devenaient  infructueux,  et  que 
raccouchement  ne  pouvait  plus  s'opérer  que  par  le  secours 
du  fofcej>s,  l'enfant,  d'ailleurs,  étant  mort  probablement 
depuis  plus  de  trente-six  heures ,  lorsque  j'arrivai ,  puis* 
que  Tépiderme  se  détachait  partout  et  que  l'odeur  fétide 
qui  s'eihala  du  vagin,  après  son  extraction, était  insnp- 
portable  et  faillît  faire  évanouir  un  des  assistans. 

J'éprouvai  quelques  difficultés  pour  terminer  Taccoa* 
chement.  Cependant  je  n'eus  à  agir  avec  le  forceps  que 
sur  la  léle  de  Tenfant.  Le  placenta  sortit  sans  obstacle  et 
je  partis,  après  avoir  recommandé  la  diète",  un  traite- 
ment anti-phlogistiqoe  et  les  antres  moyens  convenables* 

Le  a3  juillet,  cette  malheureuse  femme  vint  me  con- 
sulter sur  l'état  déplorable  ou  elle  éuit  réduite*  Elle 
m'apprit  que  depuis  ma  visite  elle  avait  ressenti  des  dou- 
leurs vives  dans  le  fond  du  vagin  ;  qu'il  en  était  sorti 
tout-è-conp,  quelques  jours  après,  une  grande  quantité 
de  pus;  que  M.  le  chirurgien  du  lien  lui  avait  fait  prendre 
le  quinquina  et  s'en  était  servi  pour  des  injections,  la 
gangrène  étant  survenue  dans  cette  partie;  qu'ensuite  les 
matières  fécales  sortaient  par  cette  voie  et  cessèrent 
peu  h  peu  de  passer  par  l'anus  ;  enfin,  qu'outre  cette  in- 
commodité très-dégoûtante ,  elle  avait  encore  celle  de  ne 
pouvoir  maîtriser  ses  urines. 

En  explorant  les  parties  malades,  voici  ce  qu'on  observe  : 

si  l'on  intrcKlult  le  doigt  indicateur  dans  le  rectum,  on 

'déplisse  cet  intestin  ,  que  Ton  voit  blanchir  dans  le  vagin. 
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V  trafers  ta  membrane  maqaense  roa]geltre  ,  trèi-mioet^ 
qui  tapisse  le  dernier  coadalt.  Arrivé  à  la  haoteur  de» 
quatre  travers  de  doigts  eDTÎroo ,  oa  troove  une  oovertnre 
ronde  ,  où  pa^se  aisëineot  le  doigt ,  qae  l'on  fait  ainsi  pé^ 
nëtrer  dans  le  vagin ,  en  rinclinant  an  peu  d  arrière  ea 
arant  et  lëgùrement  de  hant  en  bas. 

Ensaite  en  introduisant  le  doigt  dans  le  Tsgîn,  qui  est  t 
rétréci  dans  tonte  sa  longueur,  mais  beaucoup  plus  sapé» 
rieureoient  qu^inférieurement,  on  rencontre  h  peu  près  k 
la  bauteor  de  quatre  travers  de  doigi  s  et  demis ,  une  espèce 
de  cul  de  sac,  de  bride  y  postérieurement ,  et  c'est  un  pea 
en  dessous  qtie  se  trouve  Vorifice  aetérieur  de  Touver* 
ture  fistuleuse  du  rectum.  Enfin,  en  portant  le  doigt  èrsix 
lignes  environ  au-dessus  de  cet  orifice,  et  en  le  courbant 
nn  peu  d^arrière  en  avant^  on  reconnaît  le  museau  de . 
tanche.  La  matrice  est  adliirente^  bridée ^  inclinée  ea 
arrière,  vers  Tendroit  du  cnl  de  sac,  dans  la  partie  p06« 
lérienre  du  museau  de  taitche. 

il  sort  habituellement  beaucoup  de  vents  et  avec  dou- 
leur par  la  fistule ,  et  lorsque  le  besoin  d'aller  ht  la  garde- 
robe  se  fait  sentir,  c'est  après  de  grands  efforts  et  quel- 
ques douleurs,  que  la  malade  expulse  par  le  vagin  des 
matières  presque  toujours  très-endurcies. 

Celte  affreuse  maladie,  résultat  d'un  abcès  qui  a  suc* 
cédé  ii  la  violente  inflammation  provoquée  par  let  ma-^ 
Doeuvres  imprudences  de  la  sage-femme ,  me  paraissant 
presque  tout-à-fait  au-dessus  des  ressources  de  l'art ,  maia 
esigeant ,  selon  moi ,  une  opération  très-dispendieuse ,  eu 
cas  qu'il  soit  possible  de  la  tenter ,  j'ai  engagé  les  parema 
à  faire  des  démarches  pour  faire  recerofr  la  {malade  à 
l'hôpiul  de  Marseille.  J'ignore  si  elle  y  a  été  admise. 

siARCES  D£  LA   SOGISVE   PENDANT  LE    VOIS  DE  JUIN  iSlSv 

4  Juin*  —  M.  le  D.  Pointe,  correspondant  A  Lyon  ,  fait  bot»* 
mage  d'un  exemplaire  de  rétof^  de  Janûi,  elc,  qu*U  vient  de 
publier.  (  Dépôt  dans  les  arcbives.  ) 

M.  Si^aud  fait  one  lecture  relative  à  la  deuxième  ëdition  d^. 
formulaire  pratique  des  Hôpitaux  dr  Paris  ,  par  M.  Ratier. 

La  séance  est  ensuite  employée  aux  conférences  clini<fn«fl» 

i8  Juin,  —  La  Société  de  Bienfaisance  de  Marseille  adressa 
plusieurs  exemplaires  de  son  compte  rendu  j^dant  rexeroîee 
1824»  (Dépôt  dans  le»  archives.) 
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M.  Seîtion ,  mMecin  à  Marseille,  fait  homniaKe  de  fi  éîsier» 
tation  qo*il  a  son  terme  è  Tëeûle  de  Montpellier»  ayaot  pour 
titre: aperçu phjTMologùfue  tur  la  phûiytie pulmonaire ,  et  lëmoi^ne 
le  dësir  d'appartenir  à  la  Société  en  qualité  de  membre  associe 
résidant.  M.  Flory  est  chargé  de  faire  on  rapport  snr  la  \he94 
de  M.  Seisson  dont  la  demande  est  favorablement  accueillie* 

M.  Lacfuerhe  ^  médecin  à  Paris,  adresse  une  observation  iotl*. 
talée  :  ané^isme  de  taorte  tharaàque ,  hypertrophie  du  ventricule 

fauche  du  oœur^  empf^séme  du  poumon  gauche^  granulations  mi» 
aires  ft  héi*ati tation  rouge  du  poumon  droit  ,  pour  obtenir  le 
tkre  de  membre  correspondant.  La  demande  de  ce  mëdecfn 
est  prise  en  considération  et  son  observation  fixera  Tattentioii 
de  la  eo^paçnie  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  ailet  Ut  an  rapport  sur  la  deuxième  édition  de  l'oovraiçe 
de  M.  Rotlan ,  médecm  de  la  Salpétrière  «  portant  pour  titre  : 
reclierches  sur  le  ramollissement  du  cen^au, 

M.  Touillotf  membre  associé  résidant,  donne  lectare  de  demc 
observations  :  la  première  est  relative  à  one  grenouillette  acci' 
detOeUe*  La  seconde  est  on  cas  de  fratfure  de  ta  mallMe  in- 
^rne ,  produite  par  percussion  ilirecté.  Ces  deux  faits  ont  fourni  " 
à  M.  Fouillât  des  réflections  iudicieoses  qui  ont  obtenu  l'ap- 
probation  de  la  Société. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrotîn  de  M.  Fouillai ,  qat  est 
reçu  à  l'unanimité  membre  titidaire. 

Sstrxy  Président.  Sui,  Secréttdre'^nérui, 


RÉSULTAT  des  observations  météoroiogiques  faites  à 
FObsenratoire  royal  de  Marseille  pendant  les  mois  de 
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OBSEnVATlOra    fie  '  MÉDECINE-niATiqUC. 


SxTtBPATtov  JCune  tumeur  enfysiêe  de  la  mamèltè  gàùèhe 

S'ésentant  les  earactèret  dufongui  hématodes;  pt$t  Jg. 
ÈtMôivsTy  2>.-il#.,  membre  de  4m  Soeiété  roymlê  de^mi^ 
'  '    deUm  de  Marseille.  .         ,  :    . 

'«*••»  .  .'        . 

M>*  Cayol ,  âgëe  de  soiiante-sepi  aot  ^  .«Pone  constitu- 
tion awes  botine^({aoi(|a'^ttelnle  d*ao  ûalbarre  chroniqoêy 
portait  une  tâmeorqui  comprenait  ,toat  le  aein  ffaiic^ 
et  qbi  aiâit  aogmeqt^  par  gradatK)n  jasqo*aii   TÔlame 
.d'an  cçnf ^fi'aqtrache*  EUè  était  le  r^ultat  d*aii'conp 
;  reçu  k  celte  .partie  qoatre  ans  auparavant,  son  cyVe. 
loppement  Ratait  de  cette  époque  ainsi  qoe  dés  donlenrs 
bncinanies  qoi  ne  durèrent  qaa  pendabt  les  six  premier» 
mois.  LVfectioa  comaioiça  par, une  glande  roulante  au- 
dessous  du  mamelon.  La   peau  qui  la  récoofrait,  était 
ecçhymosée,  de  couleur  rosacée  et  d'an  rouge  noir  dans 
quelques  poiots  de  sa  aurfisce ,  le  mameTou  efTacé,  le 
^  reste  du  sein  bosselé  et  parcouru  par  dés  Teioes  dilatées^ 
^.sa  pesanteur  égale  h  celle  du  cancérj  le  tissu  cellolairu 
ap&biant  paj^;ijissa\it>  endurci  et  <lans  un  état  pathologique^ 
^^^n  myX  fl^f  signes  dm  «cancer  manquait:  les  douleurs 
^  lancinant^^s  qui  contre  l'ordre  des  cboses  afaient  cessé 
pendant  les  progrès  rapides  de  la  maladie,  mais  ce  qui 
poutait  eu^  elpliqul^^i'absence ,  o'est  que  la  tumeur  éuit 
présumée  appartenir  au'fopgos hématodes, et,  comme  oa 
la  sait,  l'indolenve.  caractérise  asset  ce  geuM  de  lésion 
organique  quand  surtout  die  est  parvenue  au  degré  de 
camoiiiuemçni.  Tout  copcourait  ,.d^ajltêurs,  à  accréditer 
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^•ette  erreoriles  caa'sér,le  si^gêy  la' marche ,  les  symp* 
tftmes,  lear  socoesâoii,  Taspect  phytiqae  et  plus  encore 
celte  sensaiion  d*élattîcîté  à  la  portion  die   la   iumeor 
que  recoQTrait  un  rësèau  Tasculaîrè,  sensation  qui  dif- 
férait es^enUeliçmefiL  de  celle  produite  pao  la  fluçtoation 
et  qae  donne  au  toucher  la  présence  d'un  corps  erectile^ 
spongieux ,  qni  cède  et  revient  du  moment  que  la  pres- 
^^l»if^^  cesse.  Ces  caractères  avaient  été  appréciés  par  U 
^flupari  des^.geus  de  i!art  .consultés  auparavant^  ce  qui 
-^slvaià^  fait  dire  ^aW.  ona'  de*  procéder  le  plai6t  possible 
à  Topéraiion  avant  que  la  pean  no  s^olcérdt ,  et  de  pré- 
vei'ir  par  ce  moyen  les  hémorragies  mortelles  qui  s*eii 
suivent,  tandis  que   d'antres  p1u3  timides  et  plus  pru- 
'4^ns  avaient  conseillé  h  la  malade  un  régime  doux,  une 
yiîe  tranquille  et  la   r^signaliou.  f*i^èlè'  a ii  précepte  de 
Celse^  je'  crus  devoir  me  ranger  du  doté  dé  <iéax  qui 
*6pipaient   pour  Topération  ;  cômh'ie  tous  les  médecins 
"qui!  avaient  explora  Tétat  dé  la-  tulhetir.  Vé' 'partaseai 
leur  cuoyancç'y  je  crus  *au  fongus  licmatodes,  j  entrevis 
'jpoûk*  la 'malade  de   longues  soufffances- et  une  mort 
certaine,  je  lui  fj!)  part 'dé  mes  craîn ies,  cle  Tespoirqùe 
me  laissait  ropérs^lioit  et  \e  la  décidai.'  "    ' 

^  '  Oijéruiohi^X^è  5,  ju!ii  iÔiîS,  nprès  ItWoîr  préparée 
"par  quel(j«ies    jQurs  (le  régime  et   de  repos ,' ]e  cétnai 
*  lii  itiuneur  par  deux  incisions  sénii-elliptiqùes  qni  b'ététi. 
diiènt  dû  sternum  au  creux  de  TaiSiieUe  datfs  ta  di^ecfion 
'  VfjUqqe  des  fibres  du  muscle'  gi^aDd^'pê'otbrâl,  <îltei  fb- 
'  rbr.t  pratiquées  lin  poodé  ali  detli',  en  Mkut  lit  ^n'BaJ^'fle 
1.1   saillie  formée*  par  'la' niamellé  de'nf'imèfé'li  ne' "pas 
'&ivx'  exposé  à  opérer  sur  des  lissi^s  matailes,)e'là 'délk- 
chai  du  muscle  sbùs-)acent'  en  anticipant  même  sur  ses 
nbrés  qui  avaient  conlractH  dés  adlicréncés   avec  elle. 
Le  nombre'  de  vaisseaux   h'  lier  ainsi  'que  leur  caliUre 
furent  ordinaires;  j*en  îus  fiajné ,"  c.ir  je  'm'attendais  à 
trouver  des  vaisscdox  nombreux  et  dilatés  pour  nourrir 
une.  tumeur  de  ce  vulume  et  d'Une  telle  uatore;  Le  tissa 
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gralneQX  arrfolaire  ëuU  saio ,  j'en  augura!  nne  prompte 
goërison  y  il  s'agrssaU  seulement  d'obtenir  une  cicatrice  \ 
solide  et  rapide  par  la  rëonîoo  imxpëJiâlc;  mais  ta  perte 
de  substance  ëtait  conside'rable ,  y  y  parvint  en  dtablfs- 
sant  d*nn  pouce  de  distance  h  r'aûtre  des  points  de  su- 
ture entrecoupée,  L*écaftement  des  bords,  qni  é'ait  aa. 
nioins  de  sept  à  huit  poucea ,  fut  réduit  par  ce  prorëild,' 
en  nne  plaie  linéaire  oblique  de  ba»  en  haut  de  la  ré-* 
gion  aternale  moyenne  au  crenx  de  Vaisselle.  I/eictrnsi. 
bilité  de  ta  peau   permit^ :^ct  exact  fn pprocliemciit  des' 
lèrres  sans  aroir  à  i^edouter   le  gonflement.  Hes  ban-* 
delettes  agglutinatives ,  un  gâteau  de  cbûqMe,  d^s  com- 
presses loi'iguettes  et  un  liaedage  composaiei.t  TAppaml. 

Le  premier  par'^ement  eut*  lieu  quatre  jours  après  ^ 
la  réunion  était  pre*'  ;ue  complelte  ;  il  fut  répfflé  ensuite 
ions  les  deux  ou  trois  jours  selon  la  quantité  de  pus  sé^ 
crété.  Neuf  ont  suffi  pour  obtenir  une  cicatrice  solide 
en  28  jours  sans  que  rien  ne  soit  venti  é;î  entraver  la 
marche.  Les  points  de  suture  8*étant  relâchés,  ont  ét^ 
coupés  Tcrs  le  ii*^*.  aldrè  que  cleft  adhère ncif^s  solides  ne 
permettaient  jpUis  aux  pâroift  reppôrté^es'dèf^e  réëoller,' 

Examen  deJà'tUnteùr.  ^^  l^a  luniieur  atait'  (^é/^diti  là 
teinte  rouge,  violacée,  qu'elle  avait  avant  Tepération  ; 
incisée  crncialement ,  il  s'échappa  ,  en  j<ii]12ssatit"  avec 
force,  une  quantité  de  sérosité  brunâtre  évalttéè  approii- 
mativement  à  dix  onces.  Le  Liste  qui  ta  contenait  'élait 
formé  p:xr  nne  memb  nne  très-forte  qui  avait  U  texture 
d'une  séreuse,  mais  1-^  acoup  plus  dense  et  pnriemée 
de  granulations;  ce  kyste  adhérait  fortement  h  h  graisse 
environnante  ,  cette  dernière  avait  été  comprimée  à  ûil 
tel  point  par  Faccutiiulation  du  liquide  et  Pexten^îTOQ 
du  sac ,  que  ses  cellules  comptettement  effacées  cOnsi^ 
tuaient  un  feutrage  de  ce  tissu  qui  en  avait  imposé  am 
tact  povtr  de  la  substance  lardacée-  Divers  pointa  da 
sac  éuient  endurcis  et  de  'consistance  deiiii-cartilagiiieose. 
Là  glande  mammaire  déviée  à  droite  et  presiiue  atro* 
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pbiëe,  était  saisie  de  quelques  iobercales  qui  se  pro* 
loDgaîeut  vers  raisselle. 

Réflexions.  -—  i.**  Des  douleurs  lancSnantes  au  début  ^ 
de  rindoleoce  eosnite,  la  teinte  rosée  et  d*un  ronge 
noir  sur  certains  points  de  la  tumeur,  dépendante  de 
rinjection  d*un  réseau  capillaire ,  Knégalité  de  sa  &ur^ 
face,  sa  pesanteur  spéciBque,  son  mode  de  développe- 
ment, le  lien  qu'elle  occupait,  la  présence  d*un  liquide 
contenu  dans  un  sac  résistant,  offrant  la  sensation  d'un 
corps  spongieux  renfermé  sous  la  peau,  de  pIusTaspect 
commun  aux  tumeurs  des  mamelles  ^  tels  que  Fefface- 
ment  du  mamelon ,  les  varices  des  veines  flexueuses  qui 
parcourent  ces  organes,  des  glandes  et  des  tissus  pa- 
raissant endurcis ,  ne  sont41s  pas  des  caractères  propres 
à  ipaire  confondre  cette  dégénérescence  organique  avec 
la  fongus  hématodes  ?•  • .  • 

2."  L'opératioi^  n'aurait-elle  pas  été  indiquée  lors  même 
que  l'existence  du  kyste  aurait  été  reconnue  avant  7 .  •  • 
Poiivaiuon  sans  danger  exposer  one  femme  de  soixante- 
sept  ans,  un- peu  valétudinaire,  aux  résuluu  de  l'ou- 
verture du  sac,  o'esuè-dire,  à  son'^nflamnution  par  l'accès 
de  l'air,  par  le  tamponnement  ou  par  des  caustiques 
xnéme,  à  la  suppuration  aliondante  qui  aurait  été  la  suite 
d'une  cicatrice  interminable?  La  transformation  cancé- 
reuse ne  ponvait-elle  pas  succéder  aux  granulations  et 
Il  Tépaississement  calleux  d'une  portion  du  sac  ^  si  on 
eut  cherché  à  les  enflammer  par  des  irritans  ? 

3."  L'opération  pratiquée  selon  les  règles  et  avec  les 
précautions  qu'elles  prescrivent  après,  une  cicatrice  so- 
lîde  et  prompte  obtenue  par  la  suture  entrecoupée  ont 
épargné  sans  doute  des  douleurs  tout  aussi  vives  et  de 
plus .  longue  durée.  En  pareil  cas ,  l'extirpation  ne  mé* 
nierait- elle  pas  la  préférence  sur  Fincinon  du  kyste 
fBt  les  procédés  douloui^nx  qu'elle  entraiBe?  Ces  ques- 
tions en  faveur  de  Texiirpation  semblent  résolue  ^alom 
même  que  le  succès  ne  l'aurait  point  couronnée. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

LlTTteATUAE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SUENTIFIQUES, 
MÉLANGES,  ETC. 


!•*     AWALTSK      D*OVVmAGB«      HfFlIM^S* 


OAHtmot^DùiB  rnorMVÇALB  f  ou  description  ai^ec ^figures  co^ 
loriées  de  tous  Us  oiseaux  qui  habitent  constamment  la 
Proifcnce  ou  qui  ny  sont  que  de  passage  ;  udme  df  un 
abrégé  des  chasses ,  de  quelques  instructions  de  Taoci^ 
dermie  et  d'une  tatde  des  noms  vulgaires  ^  par  Poljdore 
RouXf  cenaervatear  do  cabinet  d'histoire  natarelle, 
(  i.*,  3.*  et  4»*  livraisons,  in  4.*i  àe  8  pages  la  i.*^^ 
de  i6  pages  la  3.*  et  de  a3  pifges  la  4«*  «vec  a5  plan* 
cbes^  BfaraeîUe  i8^5*  ) 

Nous  avons  dû  attendre  la  publication  de  la  4**li^nii80ii 
avant  de  rendre  compte  des  deox  prëcëdentet,  afin  de 
présenter  k  la  fois  une  analyse  de  tons  les  détails  relatift 
à  rintrodoction  de  cet  important  onvrage. 

M.  P.  Roux  commence  par  jeter  un  coup  -d*eril  ra« 
pîde  sur  la  topo^aphie  de  la  Provence  et  ts&t  sentir 
(|Qe  par  cela  même  <|ne  le  sol  et  le  climat  j  sont  très- 
variés,  il  n*est  pas  étonnant  que  Ton  rencontre  nna 
grande  diversité  d'animaux ,  et  non  seulement  pretqna 
tons  les  oiseaax  des  antres  parties  de  k  FVance,  maîi 
encore  nn  bon  nombre  d'esptees  qnt  ne  se  vojent  poinC 
dans  les  autres  départemens,  on  qui  né  ifj  montrent 
qu'accidentellement  et  comme  égarés.  Uaotear  ngnivla 
ensuite  les  oiseaux  dont  le  nombre  augmente  ou  diminue 
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••loiiJes  iaifons  et  examine  les  points  soirans  :  la  nature 
des  oiseaux  i  leur  organisation  intérieure  et  extérieure  ; 
leurs  sens  et  leurs  facultés  ;  leur  chant;  leur  nourriture  ; 
leur  génération  ;  leur  ponte  et  leurs  migrations. 

Rien  de  plus  intëresêanl  que  les  considërationa  aocees- 
sîvenient  erpoflëei  ici.  Nous  regrettooa  beoaeonp  île  ne 
poQf  oir  en  donner  qo'ane  très»fdible  îdëe.  La  physiologie 
des  oiseaux  nous  apprend  qn*îla  doivent  à  leur  organisation 
lenra^ilitd  et  la  facilite  qu'ils  ont  de  se  soustraire ,  en  fran« 
chissant  les  espaces ,  aux  pièges  qui  leur  sont  tendus;  ils 
ont  le  sens  de  la  tto  esq«iit ,  celui  de  l'odorat  et  de  l'ouie 
fori  sensibles;  mais  ceux  du  goAt  et  du  tact  n'ont  cbes  eux 
pas  beaucoup  d'extension.  Il  est  h  observer  que  leur  cerveaa 
surpasse  par  sa  grandeur  proportionnelle  celui  des  autres 
animanx*  Aussi  ^sont-ils  en  gênerai  assez  intelli'gens.  Leur 
el^ant  ou  leur  ramage  ne  doU  pas  ître  confondu  avec 
leurs  cris  d'appel.  Leur  nourriture  se  con^pose  pour  les 
uns  de  substances  animales ,  pour  les  autres  de  végétaux  ; 
il  en  est  qui  se  nourrissent  indistinctement  de  chair  et  de 
plantes ,  et  c'est  de  la  forme  du  bee  surtout  que  dépend 
le  régime  qu'ils  sont  obligés  de  tenir.  Ici ,  l'auteur  passe 
en  revue .  les  carnivores ,  les  reptilii^ores  ^  les  vermi" 
%H^res  y  leu  insectivores ,  les  piscivores  y  \es  frugivores  ^  les 
mellisugts^  les  baccivores^  les  écorceurs  de  gt  aines  ,  les 
triturateurs  granivores ,  les  herbivoren  et  frugivores^  enfin 
leêjomnivoreSf 

L'aatear  parle  ensuite  des^  facultés  génératives  des  oU 
seaux  f  voici  comment  il  s'exprime  :  «  Taccouplement  ne 
fe  fait  que  d'une  seule  manière  ;  la  femelle  reçoit  le  mâle 
sur  son  dos  en  relevant  la  queue*  La  copulation  est  très- 
prompte  et  a  lieu  par  là  seule  justa-position  des  anus. 
Cependant  les  canards  et  quelques  espèces  de  palmipèdes 
#nt  one  vecg^  creusée  ca  sillon ,  le  long  de  laquelle  s'é- 
eoale  la  liqueur  prolifique  qui  va  féconder  les  œufi,  et 
ii  j  a  ebex  eux  une  véritable  intromission,  a  Le  printemps 
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eti  poar  tei  oiieaot  Pëpoqne  cfea  amour».  Il-e*  cal  de'pa* 

Ijgamea  tOQ]oors  Jispoaés  ii  de  nitKiTeUes  amoora^es  ^t 

~lea  rend  emporta  et  jaloiix  ^  lea  mopogamea  ont  dea 

mœars  ploa  doacea ,  a'atlachenf  à  ledr  «Mnpagne  qvt 

le«  paie  de  retoor.  Il  faat  lire  krles  rfëlaiia  cooiacrës  li 

Vœatre  et  ab  réaailat  de  là*  rtfprodoction  ,  chei;  lea  diU- 

fêlantes  eapècea  d'otaeaiix  ;  è  lesr  ponte  ^  k  leur  émfgra* 

tioD.  Oo  peut  dhre  qoestyornithoiogie  prdte  beaueoop^ 

•  qoant  à  Pintérét  dç  la  deacriptioo ,  VL-  RtMx  a  wà'  ajouter 

à  cet  inCérêt  paa*  on  style  par,  AaiMri  et  bie»  adapté^  ii  aèn 

aujet.  i 

•'    Il  coiisatre  enaiiife  six  page^  à  PêxpKcalîon  de  qaeU  ' 

qaea  terines  d*6millioiogie  dont  oti  ae  a^rt  poor  dëaignèr 

ditèrses  paitiea  extîérieorea  da'  corps  'dea  oisealix  y  .et 

'  finit  par  rexplicaiios  d*ane  plancbe  répréaetitant  leaqne- 

lette  d'un  bec  croisd. 

La  d.*  lÎTraison  renferme  hoit  planches  qui  représen- 
tent PÂlooette  calandrelle,  Akmdà  orenarM  ;  la  Mdsaoge 
bleue.  Parus  cmrtUcus;  t'Oie  d*Egypte,  Jnser  wiriW(niâle); 
le  Torcol  proprement  dit,  Yunx  iorqiUlia;  le  Picchion 
de  muraille  ,  Petrodroma  muraria  (  mâle  )  ;  le  gros  bec 
]propreiàent  dit.^  X^ocoihnmtUs ^  vHigaris  (  mâle  )-,  TA-lqne 
pingouin.  Aléa  torda  (.  i."*  le  tûâle  en  plamage  d'hiver, 
DiJ*  tète  du.)eane  de  gfandeor  naturelle)}  le  R<4Uer 
proprement  dk ,  GaiguiuM  garruJuâ  (  mâle  )• 

Les  beît  pbncfaes  que  l'on  compte  dans  la  S»*  livrai^n 
représentent  le  ,Ganga  oata.,  Anas^  cala  (  mâle  adulte  )  ^ 
la  Mouette  rieuse,  J^iru^  rMîicfiuiua(  i.^'tle  mâle  en  robe 
de  noces,  a.**  tète  du  même  passant  au  plumage  dMtë), 
'  le  Martin^eh«farr  \>rôipreinent  dit ,  Aicedo  iopida  (  mâle); 
le  Troglodyte  SEt/to^\  TroglùàfUs  Europea ;  le  Phënî. 
'  coptère  flammanC^  Phà^opieiiit'ruber  {m^\é ^Af»kt\  le 
Conlicon  nèir^t -blanc ,  Câtvfius  pisanur»  (.mâle  adulte)  ; 
la  Chouette  effraie  ,  Stria>  fUunmws  (  très* jeune  ,  dans  la 
nid);  le  Pygarqne  proprement  dit /iEfatiarm^  $iisu^(]9nn»\ 
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Obtra  b  «qttdéite  jlu  beo  crobé  dont  nooMT^ot  p»rl^, 
.Fanlieiir  donne  dans  U  4*^  iÎTrauop.U  lithographie  da 
-Cjgne  domestiqnei  QrgtfUi^lôr;  da  JRoîtelei  hnppé,  Re» 
ipUut  aistaùis  (  i.*  le  mâle,  a/  lèto  de.k  femelle  ");  da 
jR^ge  qoeoe^ou  BîooijgnoL  de  mwnille  ^  Sflvia  phoB" 
•:mkunàs  (  mâle  );do  mène  nMÂgnol  (  fripelfe  }^da  Tra- 
.4{oel  proprement  dit^  Jinanthe  rubic^  (  mâle);  da 
,BoaYi»ail  pfopremeni  dil»  f^rdiuta  iturepofa  (  femelle 
'.pelke  race  );  de  la  Beoaafe  commune ,  fbuiicola  vufgaris} 
iêm  «Khorean. proprtmmt  ,dîi|  Ardea- tgrcùcçr^  (  m41e 
ndolte  > 

.;  'Tellea^ont  lèa  troit  demîèiys  Uiraitçns  qnî  ont  pani« 

Bkrnt  nooa  -empeeaaerona  de  rendfe  AooipUfi  des  8ab»4« 

:  qoentea  et  noaa  noaa  ferionti  an  Trai  plaisir  de  recom- 

•  maiider  nne  prodnciion  littéraire  qni  honore  autant  son 
anteor  ({ne  la  profince  qoi  U  voi^  .ëclpre,  ai  elle  nféiait 

•  paé  asiez; recommanda ble  par  eliBpmémei.  et  nVait.  dés 
ioa^bolnmeneement  fixé  fifement  Inattention  générale* 

P^M.  lUmx* 


'OttsÉRrATroNS  météoroiogùiueê  ei  amaêiUiiiôn  médicale  de 
•  tSao  (  in-8.*  de  i»  pages )j;<<0  iSaT  (io^f de  x5 
p.  );  ^  iS^^  (  >n*8-*  ^«  ^3  p.  );  de  iSidC  in-S.^.de 
33  p.  );  de  i8i4  f  tn*8/  de  ^4  P'  )»  P*^  ^1*  Antoine 
Barrey^  docleor  en  médecine  de  la  Facnlté  de  Paris, 
médecin  des  épidémies  à  BesanGcm-^el  membre  d*aa 
grand  nombre  de  Sociétés  savaiitet;   >    • 

Oir  dirait  qUe  les  içédecias  qui  s^allachent  à  T^tode  des 
mahdies  régnantes. sont  on  pen  norobrept  on  i  en  général, 
pea  disposés  k  faire  jooir  le  pid>iic  .du.réanlut  de  leurs 
;  obserrationa,  puisque  fMrmi  le.torrèni  de,.lîrce9doQt  .la 
Frencf  est  tons*  les  jowrs  inondée  »  il  nfen  %av  pas  bo^fi- 
•oup  qui  aient  poui^.aaîet  nette  partie  si  in^resaa ute.de 
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la  mëdecine^  En  effet,  on  ne  iroove  que  quelques  iW- 
Uik  à  cet  égard  dans  lei  comptes-rendas  aouoeU  de  pla- 
aiears  Cempagoîes  lavantes,  et  h  part  l'excellent  prëeis 
des  consiitntiona  pnëdicales  qae  la  Société  de  médecine. de 
Toora  publie  tons  les  trois  mois  ,  il  ne  paraît  de  temps  à 
autre  sor  ce  sajet  qae  des  opascoles  ,  la  plupart  perdus 
pour  la  science ,  lorsqu'ils  ne  parriennent  point  k  la  con- 
naissance des  journalistes  médecins.  Nous  pensons  que  Voa , 
devrait  tourner  d'avantage  ses  vues  du  c6té  le  plus  fertile 
en  résultats  pratiques  et  qui  intéresse  le  plus  la  santé  pu«> 
bliqne.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'applaudir  au  médecin 
qui  paie  annuellement  son  tribut ,  comme  étant  chargé 
d'observer  les  maladies  qui  régnent  dans  le  département 
du  Doubsy  et  sans  doute  aurions  -  nous  plutôt  rendu 
compte  de  ses  excellentes  observations  ,  si  nous  les  eus- 
sions connues  immédiatement  après  leur  publication. 

Le  zèle  et  les  talens  de  M.  Barrey  sont  assex  connus  , 
mais  il  ne  nous  aurait  pas  été  facile  de  décider  son  opi- 
nion relativement  aux  doctrines  sur  lesquelles  sont  fon- 
dées les  diverses  thérapeutiques.  En  pareil  cas  ,  nous  nous 
fussions  borné  à  faire  entrevoir  qu'un  praticien  aussi  sage 
que  M.  Barr^  ne  devait  pas  être  systématique  ,  mais  qu'il 
devait  être  bien  pénétré  que  toosles  moyens  médicamenteux 
sont  anunt  de  ressources  sur  lesquelles  on  peut  avoir  re- 
cours pour  remplir  telles  ou  telles  indications.  Nous  ne  noua 
serions  point  trompé.  En  effet,  on  voit  avec  plaisir  que 
Fauteur  n'est  point  exclusif;  ainsi,  par  exemple,  à  la 
page  4  de  la  !.'•  brochure,  on  lit ,  au  sujet  des  maladies 
régnantes  du  mois  d'avril  i8ao ,  qne  quelques  individus 
qui  en  étaient  atteints,  ressentirent  de  mauvais  effets  des 
évacuans  supérieurs  et  qu'ils  furent  guéris  par  les  sang- 
sues à  Tanus,  les  délayans ,  les  bains ,  etc.  Mais  l'auteur 
ajoute  que  les  maladies  ayant  pris  un  caractère  bilieux 
dans  le  mois  de  mai,  les  évacuans  supérieurs  et  iolé* 
T.  X-  Août  1825.  10 
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rîearj  farent  employés  avec  saccès.  Les  (ièTres  bilieuses 
avant  eu  un  caractère  plus  iécîAé  dans  le  3.*  trimestre^ 
on  cnt  recours  et' aux  ëvacaans,  et  ao  kina  et  anx  anti- 
spasmodlque!^ ,  etc.  Enfîu,  dans  les  ëpîdëmies  qne  Tanteor 
décrit,  on  remarque  encore  que  les  remèdes  ont  ëtétarids 
et  que  leur  emploi  a  été  subordonne  li  la  marche  dea 
symptoinos  caractéristiques  des  maladies.  Noas  n'insiste- 
rons pas  d'avantage  sur  des  eiiemples  capables  de  faire  res- 
sortir  Tesprit  philosophique  de  notre  savant  confrère  de 
Besançon.  Nous  nous  contenterons  d*extraire  des  brochures 
qne  nous  annonçons  quelques  -  uns  des  faits  intëressans 
quelles  contiennent  et  nous  ferons  des  vœux  ponr  qnMly 
ait  un  médecin  des  épidémies  danschaqne  département  et 
qu'il  marche  sur  les  traces  du  docteur  Barrey, 

Une  icnne  femme  avait  pris  denx  grains  d*ëmétiqne  le 
second  joof  d'une  gastrite ,  et  souffrait  horriblement  lors- 
que M.  Barrey  la  vit  pour  la  première  fois.  Douce  Sang- 
snes  h  Vé{ï\^asire  h  soulagèrent  beaucoup  ,inais  elle  fut 
ensuite  bien  calmée  par  l'application  de  la  glace  sur  la 
même  partie,  et  ce  moyen  et  l'usage  du  petit-lait  pris  le 
plus  froid  possible  la  guérirent  dans  l'espace  de  dix  jours. 

Entr'autres  descriptions  de  maladies  épidémiqnes,  nous 
avons  surtout  remarqué  celle  de  l'épidémie  qui  parut 
iur  la  ftn  de  février  i8i4  »  dans  la  comroane  de  Ma- 
thaj ,  et  qui  dura  pendant  tout  le  mois  de  mars.  C'était 
une,  gastro-entérite  vermineuse  qui  n*attaqna  guères  qae 
des  femmes  ,  et  an  nombre  de  ^4*  ^'^  ^^  ^^^  malheo- 
reuses  furent  victimes  de  l'impéritie  do  nommé  Léger 
Berceoty  charlatan ,  qui  les  ayant  traitées  par  des  moyens 
échauffnns,  fut  ensuite  condamné  correctionnellemenl 
par  le  tribunal  de  Montbéliard  ;  mais  qni ,  ajoute  M. 
Barrcy^  ne  continuera  pa^  moins  d'abuser  de  la  crédulité 
des  habitons  de  la  campagne!!! 

On  a  ,  d'ailleurs,  dans  le  courant  de  mai,  observe' 
généralement  des   inâamniations    des  viscèi^s  du  bas-* 
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centre,  pli^  oa  moios  longoes  .et  daogeretises  y  màii 
doDt  heAttOoup  se  soot  terininëes  heureuseoieot.  Parmi 
k«  malades  qoi  j  ont  saccombé,  on  cile  un  jeune  homme 
de  19  ans  qoi  «  après  Vasage  de  boissoiis  ëcheoffaotes,, 
eot  des  coliques  très-fortes ,  suivies  de  tensioD  de  Tab- 
domeo ,  d*une  fièvre  très-ioteose ,  de  bouche  sèche  et  de 
constipation*  Des  saqgsues  à  Tépiga^tre  ,  h  deux  reprises 
et  an  nombre  de  i5  chaque  fois ,  une  saignée  générale  « 
Teaa  de  veaa ,  le  petit-lait ,  les  lavemenls  ,  les  fomen* 
tatioBS  ,  les  bains  et  la  diète  la  plus  sévère  ne  pro- 
daisirent  pas  d'amélioration  sensible.  Le  malade  eut,  i\ès 
le  second  jonr,  des  nausées,  et  le  troisième ,  il  vomît 
des  matières  mocoso  -  bilieuses  ,  au  milieu  desquelles 
étaient  deax  ¥ers  ;  et  bientôt  tons  les  liquides  pris  en 
iboisson  furent  rendus  de  même.  Un  troisième  ver  fut 
ensuite  vomi ,  et  Tétat  du  malade  devenant  tous  les  jours 
plus  désespérant ,  une  consultation  décida  de  continuer 
les  délayans  à  Tintérieur  et  an  dehors*  On  essaya  pour, 
tant  une  once  d'huile  de  ricin ,  qui  fut  vomie.  Enfin , 
un  vésicatoice  fut  appliqué  sur  le  ventre.  Les  Tomia- 
semens  devinrent  fétides ,  le  pools  s'affaiblit ,  l'abdoquen 
sViffaissa  et  le  malade  périt. 

A  la  oécroicopve,  faite  a4  heures  après,  on  trouva 
on  épanchement  de  liquide  odorant  dans  Testomac ,  qui 
offrait  de  légers  poinU  d'inflammatipn  ;  le  petit  intestiii 
était  légèrement  pUogosé  e,n  haut,  et  l'était  davantage 
en  descendant  ;  de  sorte  que  le  siège  de  rinflammaiioii 
bien  prononcée  était  vers  son  milieu  ,  mais  elle  s'était 
propagée  aux  antres  viscères  ,  puisqu'on  observait  dea 
taches  gangreneuses  dans  plusieurs  endroits ,  des  poipts 
de  sopparation  au  foie  et  h  la  rate ,  et  des  adhérences 
avec  le  péritoine.  L'intestin,  grêle  avait  été  en  suppu* 
ration  et  offrait  une  perforation  telle  que  l'on  pouvait  y 
introduire  trois  doigta.  lia  phlogose  se  continuait  4ans 
le  gros  intestin. 
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M.  Barrty  ne  dëcrît  pas  aYec  moini  de  ulenl  d'ob- 
tervatioD ,  une  ëpîdëmie  qoi  exerça  ses  ravages  dans  h 
commone  de  Gevrecin  ,  pendant  le  mois  d^aoftt.  Les  ont 
avaient  nne  inflammation  des  membranes  dn  cenreau  ; 
d'autres  da  poumon  et  de  la  plè?re;  qoelqnes  antres 
des  viscères  da  ba»-ventre  ;  enfin  ,  chez  qaelqueS-nns  % 
plusieurs  organes  forent  atteints;  ce  qui  étabUt  divers 
ordres  d*dffeciion  dont  Tauteor  tr^ace  le  tableaa  h^ec 
beaucoup  de  clarië,  mais  que  nons  ne  crevons  pas  devoir 
retracer  ici ,  puisque  le  traitement  fnl  presque  le  même 
icheK  tons  les  malades,  quoique  le  siège  da  mal  futdi  firent  s 
lessaignëes  locales  furent  sonvent  employées.  Quelquefois 
la  langue ,  après  deux  oo  trois  jours  de  maladie  ,  ëtant 
devenue  saburrale  avec  nausées,  on  crut  pouvoir  faire 
Vomir  par  Temploi  de  npëcacnanha,  et  M.  Barrey  assure 
qne  ce  ne  fut  pas  sans  soulager  les  malades.  Tons  les 
autres  moyens  utilisés  l'ont  e'të  suivant  les  préceptes  de 
la  sahse  àiédecine  et  il  est  à  noter  que  ce  ne  fut  pas  sans 
beaucoup  de  circonspection  que  les  alimens  furent  or« 
donnés  dans  la  convalescence»  On  commença  d'abord 
par  de  légers  bouillons  de  viande  \  puis  on  permit  na 
pea  de  soupe,  et  des  alimens  solides  ne  furent  donnés  qu'a- 
près boit  ou  dix' jours.  L'asdémalie  fut  combat !ae  par  de 
légers  apéritifs  ,  mais  surtout  par  le  nitrate  de  jpotasse 
dàtis  la  tisane  de  dent  de  lion. 

L^aiitenr  a  utilisé  avec  succès  le  sulfiite  de  quinine 
contre  les  fièvres  intermittentes ,  et  l'iode  contre  les  go{- 
tres.  Il  a  vu  des  goitres  considérables  disparaître  en« 
ttèrement  par  Thydriodate  de  potasse  qu'on  emploie  le 
plus  ordinairement. 

Enfin ,  les  brochures  qni  nous  occupent  se  distin- 
guéut  par  des  rapports  excellens  ,  faits  par  M.  Barrey 
è  M.  lé  préfet  da  département  do  Doubs  ,  snr  la  vae. 
cine  et  la  petite  vérole  dans  ce  département ,  pendant 
plusieurs  années.  On  ne  voit  pas  sans  plaisir  les  efforts 
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qae  ce  médecin  •  réunis  poar  propager,  la  tmoeine  al 
faire  de  nombreux  partnans  h  U  décoaterte  de  Jenner^ 
de  aorte  qa*il  est  permis  de  dire  qae  si  des  récompensée 
ODt  éiij  comme  oo  sait,  données  an  sélé  Taccinatenr  et 
ao  saTant  médecin  de  Besançon ,  elles  ont  été  sans  donte 
bien  méritées,  an  Uen  d*être ,  comme  plnsîeors  de  celles 
qne  nous  atons  tu  accorder,  on  que  Too  a  décernées 
clandesiinement  ,  le  fmit  de  nntrigne ,  de  l*adaUlion 
et  de  la  tnrpitode.  P.-M.  Rovx. 


Afmbçu  physiologique  sur  la  phihisiê  pulmùntUre  ;  par  P.^F. 
Saissoir,  docteur  en  médecine  j  ancien  chirurgien  de» 
armées  en  Russie  ei  en  Allemagne  (  in»8.*  de  77  pageS| 
Montpellier ,  i8a5.  )afec  cette  épigraphe  : 

âiorèonan  omnium  umu  et  idem  modui  €d  1 
£oGiM  verà  ipte  ecrum  tUfirwUiamfacit* 

HlF. 

En  général  y  les  dissertations  inaogurales  se  composent 
d*onvrages  qoî  n'étant  pas  tons  savaes ,  defienDent  la 
sonree  de  composés  informes ,  anxqoels  ponriant  certains 
lectenrs  attachent  beancoap  de  prix ,  ponrm  qnlb  soient 
remarquables  par  des  expressions  pompeuses ,  de  nom« 
breases  périphrases  et  nne  modestie  simnlée.  Ne  van* 
drait-il  pas  mienx  qne  les  aspirans  an  doctorat  Se  fissent 
nue  loi  de  présenter  nne  monographie  snr  tel  on  tel 
sujet  de  médecine  7  Sans  doute,  la  science  n^y  gagnerait 
pas  toopors  sons  le  rapport  de  Texpérience  ;  mais ,  dn 
moins,  elle  s'enrichirait  de  recherches  qui ,  h  la  Ion*, 
goe  y  finiraient  par  détenir  immenses,  et  dont  les  écrî*. 
Tains    célèbres  tireraient  le   plus  grand  parti  ,  en  les 

coordonnant  ensuite  dans   des  outrages  didactiques. 
Parmi  quelques  bonnes  monographies  que  l'on  a  son«- 

>  tenues  aux  Facultés  de  médecine,  nous  detons  corn* 
prendre  la  thèse  que  nous  annonçons.  L'auteur ,  aprèa 
un  court  atant-propos,  dirise  son  aperçu  en  quatre  cha- 
pitres, cil  il  traite  successiTcment ,  i*  de  rexdiaUlité^ 
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i»  Krritaiionf  du  tea^ameiU  Irm/Aaiti/ue^  del'û&- 
^yncroêie}  a*  àù  réiioiùgie  j  des  causes prédiiposmUei t\ 
mcddentelles  ;  3*  des  ^mptâmes  et  de  /a  morcAe  <ie  £a 
maladie  ;  4*  ^i^  traiUmeiU.  U  termine  sa  diMerUikm 
.  par  troU  obserrations  praliqoes  qoi  tîenoent  éUyer  sa 
manière  de  cooéidërer  la  phibisie  ,  et  loi  fonroisieDt 
qnelqnes  rë&eiions  lar  la  sjmptomatQlogie* 

Tel  estPordre  adopte  par  M.  Seisson.  Voici  ce  que 
noQs  avonf  plos  particolîèremeat  remarqaé  dan»  soa 
travail  :  il  a  ea  évidemment  ponr  bot  de  jeter  quelque 
jour  snr  son  so)et ,  à  Taide  do  flambeau  de.  Tanaiomie 
et  de  ta  ph  jiîologîe  moderne.  Réduisant  tontes  les  pro- 
priétés vitales  à  une  seule  (  Tesciubilité  )»  qu*il  regarde 
comme  élémentaire  et  génératrice  de  tous  les  pliéno- 
mènes  vitaux  composés,  il  pense  que  les  sensibilités  ani- 
male et  organique  de  Bichat  »  ne  sont  que  des  résuluu 
fonctionnels,  et  non  des  propriétés  générales  de  la  trakne 
organique. 

Par  des  considérations  physiologiques  sur  le  tempé- 
rament lymphatique  et  sur  Fid  iosyncrasie  pulmonaire , 
il  établit  les  dispositions  organiques  à  Vi  phthisie ,  d'une 
manière  conséquente  k  Fétiologie.  Or,,  dans  celle-ci  9' 
les  qualités  physiques  des  diverses  dégénérescences  orga* 
niques  pulmonaires  ne  sont  considérées  que  d*nne  ma- 
nière très-secondaire  9  ayant  toutes  l'irritation  pour  cause 
primordiale  y  et ,  contre  Tavis  de  M»  Laëtwec  ,  un  seul 
et  même  résultat  (  la  pbthysie  ];  L'auteur  cherche  som- 
mairement Torigioe  des  tubercules  dans  les  modirieattons 
que  l'irritation  éprouve ,  soit  des  ageos  qui  la  provo- 
quent, soit  des  tissus  qu'elle  attaque,  soit  enfin  de  sa 
durée  et  de  son  intensité ,  et  il  soutient  que  le?  dégé- 
nérescences organiques  font  partie  intégrante  de  l'histoire 
de  rirrttation.  U  répond  ensuite  k  quelques  objections 
des  partisans  de  Tinnéité  des  tubercules  ,  telles  que  la 
présence  de  cenx-ci  dans  les  poumons  de  certains  fœtus, 
dans  ceux  d'individus  morts  de  tonte  autre  maladie  ,  et 
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leors  formatioBS  dans  toutes  4es  parties  da  corps.  Il  ne 
fait  dériver  les  prédispositions  k  la  phthisie  qoe  de  rio- 
floence  de  Kdiosjncrasie  polmonaire,  traite  sommai- 
rement la  question  de  Phénédité  ,  et  passe  k  Tétnde  des 
principales  causes  capables  de  développer  cette  mala- 
die y  et  telles  qae  le  firoid  ,  Tbomide  ,  les  Tariationa 
bmsqaes  de  la  températare  t  les  professions ,  etc.  ;  aprèa 
avoir  dit  nn  mot  de  Pinfloence  des  Tétemens  quant  à  la 
températare ,  il  parle  ainn  de  leur  construction  riciense: 
c  Tasage  de  se  comprimer  certaines  parties  da  corps 
pour  eu  faire  ressortir  d*aatres  j  est  aussi  meortrier  que 
ridicule  ;  en  contrariant  le  développement  des  beUea 
formes  de  la  nature ,  il  gène  aussi  tontes  les  fonctions 
les  plus  importantes  à  la  rie.  Il  est  encore  la  source 
la  plus  abondante  des  conformations  vicieuses  qui  sont 
si  multipliées  de  nos  jours.  La  correction  de  ces  abus 
dangereux  de  la  mode  ne  serait  pas  incompatible  avec 
le  désîr  de  plaire  :  nn  vétemeot  simple  ,  aisé ,  peut 
dessiner  élégamment  les  formes  quand  elles  sont  régu- 
lières ,  et  les  caclier  si  elles  sont  défectueuses,  m 

Pénétré  que  les  espèces  de  phthisie  ne  dérivent  que 
de  Porganisalion  individuelle ,  Pauteur  les  comprend  en 
deux  grandes  séries ,  suivant  les  deux  principales  varié- 
tés des  sujets  que  cette  maladie  attaque.  Utê  uns  sont 
douéiB  d'une  grande  susceptibilité  jointe  à  la  prédomi- 
nance des  capillaires  rouges  des  poumons  ;  ches  les 
autres ,  au  contraire  ,  le  système  des  raisseanx  blancs 
est  seul  prédominant ,  et  ceux-ci  sont  d'une  insensi- 
bilité et  d'une  apathie  remarquables.  M.  Seisson  fait 
ressortir  Pntilité  de  cette  division ,  dans  la  symplôma- 
tologîe  et  la  marche  de  la  maladie. 

Le«  trois  périodes  de  la  phthisie,  asses  généralemeut 
atioptdc^.  paraissent  inadmissibles  k  Pauieur,  vu  qu'il 
eKÎste  le  plus  souvent  dans  les  poumons ,  k  la  fois,  des 
p4>rtions  hépaliMëes,  des  tubercules  commença  os  et  d'an- 
tres en  suppuration  -,  de  sorte  que  les  signés  de  ces  trois 
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ëutt  difTërens  doÎTent  se  confondre  el  être  le  plos  son* 
Teot  insëparables. 

Comme  CiUlen ,  raatenr  pense  qoe  le  pea  de  soccès 
da  traitement  de  la  pbthisie  tient  platôt  an  défaut  d'im- 
perfection de  notre  art,  qn*à  la  nature  incarable  de 
la  maladie;  il  sVlèfe  contre  les  stimolans  diffaéiblea, 
et  soutient  que  tous  les  spécifiques  Tantes  contre  cette 
affection,  à  l'exception  des  narcotiques  et  des  mëdica* 
mens  qui,  comme  la  digitale,  ralentissent  les  moovemens 
circulatoires ,  n'ont  pu  être  de  quelque  ottUtë  qu*ea 
agissant  comme  rétulsifs.  M.  Seisson  propose  les  anti- 
pblogistiques  seuls  on  combinés  arec  les  réfolsifs, comme 
le  seul  traitement  rationnel.  T^s  bornes  de  son  trarail 
ne  loi  permettant  pas  d*entrer  dans  des  deuils  à  cet 
égard ,  il  se  contente  d*exposer  quelques  considérations 
générales  sur  la  saignée,  la  rérulsion  en  général  t  la 
diète,  la  chaleur  et  l'exercice  :  sobre  de  la  saignée  géné- 
rale, illui  préfère  le  plus  souTcnt  les.sangsues.  Il  éuumère 
ensuite  les  conditions  faforables  au  succès  de  la  reVnIsion. 
La  diète f  soit  comme  sédative,  ou  comme  aciirant  Pab- 
sorption ,  loi  parait  très-utile  et  il  recommande  lé  ré- 
gime lacté^  féculent ,  sans  méUnge  capable  d'imprimer 
des  modifications  profondes  dans  Porganisme.  Il  considère 
la  chaleur  comme  un  moyenxuratif  trop  néglige  de  nos 
jours,  dans  les  affections  pulmonaires  oU  il  ne  peut  êire 
que  d'un  très*grand  secours.  Epfin ,  passant  à  rioflnence 
de  ^exercice,  il  s'étaje  de  la  saine  phjsiologie  pour  mon- 
trer combien  il  est  nuisible  dans  une  foule  de  cas  o&  gé- 
néralement il  n'est  pas  regardé  comme  tel  et  l'exclut 
par  conséquent  du  traitement  de  la  plupart  des  affections 
chroniques  de  la  poitrine* 

On  voit  par  cette  analyse ,  et  on  verra,  bien  mieux  en- 
core Il  la  source  même,  combien  le  D.  Seisson  est  h  la 
hauteur  des  connaissances  du  jour  et  combien  grands  doi- 
vent (ire  les  avantages  que  l'humanité  souffrante  retirera 
de  la  pratique  d'an  médecin  aussi  instruit»    P^M.  Roux. 
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Précis  deÉcrîpiif  des  biftrumens  de  chirurgie  anciens  ei  ^ 
modernes  ;  conienant  la  description  de  chaque  instru^ 
ment  ^  le  nom  de  ceux  qui  y  ont  apporté  des  modifia 
cations^  ceux  préjiris  aujourd'hui  pat  noà  meUUurê 
praticiens^  et  VindictUUm  des  qualités  que  Pon  ddi 
.  recliercfuir  dans  chaque  instrument  ;  par  Hehrj ,  coia» 
telier  de  la  Chambre  des  Pairs ,  fabricant  ttinstrumens 
de  chirurgie  {in-A*"  de  a6i  pages ,  avec  planches ,  à 
Paris,  1B25 ,  ehes  Tadteor ,  rue  de  TËcoIe  de  médeciae, 
D.""  24*  Prix  :  7  f.  et  8  f.  par  la  poste.  ) 

Cet  outrage  ne  ae  recommande  pat  aenlement  par 
le  titre  qai,  comme  on  le  uni ,  promet  beancoop ,  mais 
encore  par  les  descriptions  asses  claires  et  précises  et 
même  par  certains  dëtaik  biographiques  dont  il  est 
enrichi. 

UaQieor  dëbate  par  nne  courte  introdnction ,  expose 
ensuite  son  précis  descriptif  et  finit  par  quelques  consi- 
dérations générales  sur  les  instrumens  de  chirurgie.  Deux 
tables  de  maliéres»  dont  une  par  ordre  d'opérations , 
Tautre  ,  par  ordre  alphabétique  des  instrumens ,  fatorU 
sent  singulièrement  la  recherche  des  articles.  On  peut 
dire  que  si  dans  Tintérèt  de  Thomme  souffrant  pour 
le  soulagement  ou  la  guérison  duquel  la  chirurgie  nous 
offre  tant  d'instrumens  variés,  il  conyient  que  Tartiste 
sache  répondre  aux  intentions  de  l'opérateur ,  il  coufe- 
nait  (f gaiement  qu'ils  fussent  dirigés  Tun  et  l'antre  par 
un  guide  fidelle.  M.  Henry  tient  de  remplir  les  diffé- 
rentes tues  à  cet  égard.  Dans  nn  cadre  raisonnablement 
restreint  j  il  présente  au  chirurgien  sinon  la  longue  série 
des  instrumens  inusités  de  nos  jours,  ce  qui  n'aurait 
guères  servi  qu'à  l'histoire  de  Tart ,  du  moins  la  descrip* 
tion  de  ceux  qui  sont  restés  dans  la  pratique,  suiti(^ 
T.  X.jiout  1825.  II 
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des  noms  des  iDventears ,  d'aoe  ooorte  notice  sur  quel* 
gaes  cé\èhte%  chirargîens  d*entr'eax  ,  de  rindicatîon 
4cle  Tiisage  auquel  cbaque  iastrument  est  priDcipalemeQt 
destiné  et  de  la  qualité  spéciale  qci^OB  exigeait  de  chacun 
d'eux  ea  particulier. 

Par  la  lecture  de  cet  oavrage,  Tartiste  ne  saurait 
manquer  de  sc^  former  une  idée  juste  de  la  figure ,  de 
la  force,  des  dimensions  des  instrnmens  de  chirurgie 
eu  égard  à  leur  usage  que  sans  doute  il  saisira  facilemeat. 

Tel  est  donc  le  double  avantage  du  préds  descriptif 
de  M.  Henry  ^  qu*en  étant  entre  les  mains  des  chîmr- 
gtens  et  des  labricans  d'înstromens ,  il  doit  en  quelque 
sorte  entretenir  une  espèce  de  corrélation  sans  laquelk 
ni  les  «ns,  ni  les  autres  n'atteindraient  qu'imparfaite- 
ment lenr  bot.  En  ?oiUi  suffisamment  pour  engager 
nos  lecteurs  à  faire  Tacquisition  d'un  livre  dont  noos 
^urrions  encore  faire  ressortir  les  avantages  en  par- 
lait du  nombre  asses  considérable  de  planches  qu'il 
iconiient  et  qoi  se  distinguent  par  la  manière  dont  ellea 
pot  été  gravées. 

P.-M.  Roux. 

3/     ReVVE      des      J  ou  B  {TAUX, 


(  Journaux  Français.  ) 


(  Journal  de  pîiarmacie.  Jamder  i8a5.  )  —  La  propriété 
drastique  et  même  corrosive  de  l'huile  de  croton,  et  la 
faible  dose  a  laquelle  elle  possède  encore  cette  énergie,  a 
fait  désirer  à  M.  Recaniier  qu'on  trouvât  la  possibilité  de 
diminuer  Textième  dcreté  de  cette  huiïe  ,  afin  d*en 
.rendre  Tosage  médical  moins  désagréable  et  plus  doux. 
C'est  M-  CaveiUou  qui  a  recherché  ce  moyen,  et  par 
une  suite  d'expériences  qu'il  a  faites  À  ce  sujet  1  ce 
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sartnl  cMmitie  a  inconnu  qo'en  AiroiniiDt  Tâcrrl^,  on 
diminaalt  la  propriété  pargalive;  il  a  conçu  (l(^-1ors 
la  possibilité  d'arrirer  à  un  résolut  tel ,  <)ae  tout  en 
conseryaot  à  l'huîle  de  croton  sa^  propriété  porgative^ 
à  on  degré  toutefois^  moins  yiolent ,  on  pourrait  di-> 
minuer  beancoop  son  excessive  Acreté.  Mais  il  est  ré« 
suite  du  traTail  de  M.  Gai^entmi  une  découTerie  non 
moins  importante  :  c'est  qu'il  a  reconnu  une  psrfaite 
analogie  entre  Thnile  de  cjroton  tiglium  et  celle  du 
pignon  d'Inde^  Des  renseignemens  qu'il  a  pris  d*.on  cul* 
tivateur  éclairé  de  la  Mariioique  y  et  surtout  Panaljse 
chimique  l'ont  pprté  ù  avancer  que  Thuile  de  pignon 
dinde  peut  être  employée  pour  celle  de  croton  ^  et 
qu'il  est  inutile  de  nous  rendre  tributaire  des  Anglais 
pour  nn  médicament  que  nous  pouvons  nous  procurer 
nous  mêmes  et  avec  beaucoup  plus  d*avantage  et  de 
sûreté. 

M.  ûwentcUf  en  faisant  entrevoir  que  l'acide  îatro* 
phiqne  pourrait  être  la  cause  de  la  vertu  drastique  de 
l'buile  de  croton ,  (  puisque  p  en  saponifiant  cette  hoijç 
•i  09  la  retire  après,  par  la  décomposition  du  savoif 
préalablement  dissout  dans  Teau,  on  s'assujre  facilement 
qu'elle  a  perdu  cette  excessive  âcreté  qui  est  le  principe 
de  son  activité,  et  l'on  retrouve  U  propriété  irritant^ 
au  contraire  et  ^ur  la  plus  grande  partie,  ^^ns  la 
solution  aqueuse  Concentrée  d'acide  jatrophiqa^  ).  Cç 
chimiste ,  dis- je ,  i4n  attri))uant  l'activité  *dc  cette  hoilç 
k  l'acide  iatrophique ,  se  propos  de  faire  de  nouvellef 
expériences  pour  assurer  ce  fait. 

La  nqte  de  l'auteur  se  termine  par  une  observation 
très-intéressante  relativement  k  l'dcreté  que  Ton  ren- 
contre quelquefois  dans  les  builes  de  ricin  préparera 
dans  nos  colonies  ;  je  vais  transcrire  qes  propre?  eyprctr 
aions- 

«  M.  Dtgreux  a  rat^porté  ^  .4iuil|  il  y  a  plus  de  Tiog( 
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ans,  qae  les  natarels  iodtent  foDt  boaillîr  Phnile  d« 
ricin  iur  l'eau,  afin  d'en  chasser  une  sabstance  acre, 
Tolatîle,  qui  irrite  les  jeux  et  tûule  la  figure  h  tel  point 
qu'ils  sont  obligés  de  s^envelopper  la  tète  de  linges 
mouillés  :  on  a  mis  ce  fait  en  doute ,  depuis  que  l'on 
prépare  en  France  Phuile  de  ricin ,  parce  que  cette 
opëraûott  ne  présente  rien  de  semblable.  M.  Deyeux 
avait  cependant  raison  ;  mais  il  ignorait  qae  les  nègres 
ne  se  fout  point  scrupule  dans  les  mauraises  années 
oii  leur  ricin  est  mangé  en  grande  partie  par  des  miU 
liers  de  pucerons  p  de  mélanger  avec  les  débris  de  leurs 
semences  une  assez  bonne  dose  de  graines  de  médicinier 
cathartîque  (  iatropha  curais  J  et  même  du  pignon  d'Inde, 
ils  emploient  anssi  fréquemment  la  graine  de  galba , 
fruit  oléogîneux  d'un  grand  arbre  qui  crott  abondaiii* 
ment  à  Saint  -  Domingue  et  à  la  Martinique,  et  que 
Jacquin  a  désigné  sous  te  nom  de  calophyllum  calaba» 
L'buile  qu'où  retire  d'un  tel  mélange  est  très-âcre  , 
mais  ils  la  purifient  en  partie  par  l'ébullition  prolongéf*, 
et  alors  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  se  préservent  de 
Faction  irritante  de  la  vapeur  qui  enlève  l'âcreté.  Cest 
iBe  que  j*ai  vérifié  moi-même  ici  sur  l'huile  de  crçton 
ft*^/tum  ;  l'ébullition  prolongée  sur  Tean  fait  disparaître- 
en  partie  son  âcreié  et  U  rend  plus  douce,  tandis  que 
la  vapeur  qui  se  dégage  enflamme  le  nez,  les  yeux  et 
toute  la  figure.  Dans  les  années  productives,  au  cou.* 
traire,  les  nègres  n'emploient  que  le  ricin,  et  alora 
leur  huile  est  douce  $  telles  sont  les  causes  auxquellea 
çn  peut  naturellement  rapporter  les  différences  qu'on 
observait  daiis .  les  bailes  de  ricin  d'Amérique  lorsqu'on 
les  tirait  de  ce  pays  ;  huiles  qui  étaient  tantftt  douces 
et  tantôt  acres  sans  qu'on  ait  pu  long-temps  en  con- 
naître la  véritable  raison. 

-«—  Nouvelles  des  sciences*  On  a  déjà  employé  avec 
succès  comme  un  doux  bynopUque  à'  la  dose  d'un  on 
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éeuT  grains,  une  nooTelle  prëparatSon  conime  sootk 
nom  de  Ihridace;  c'est  un  extrait  forme  du  tac  det 
tiges  de  la  lai  lue  ordinaire,  pilées  ;  ce  suc  est  rëdoit 
en  extrait  h  l'étuYe,  par  lente  ëvaporation  k  moins  de 
4o*  de  tenipërature*  M*  le  D.  François  a  fait  dériver 
le  nom  de  la  thridace  du  nom  grec  de  la  laitue. 

— *  Les  Allemands,  croient  qoe  l'acide  bydro-cyanique 
fourni  naturellement  par  les  Tégëtans,  est  plos  avan- 
tageux dans  l*usage  médical  que  cet  acide  »  formé  par 
des  procédés  chimiques.  Voici  tacide  hfdro^cyanique 
végétal  selon  la  formole  de  Schradcr. 

Prenez  :  huile  volatile  d'amandes  amères  recliSée^ 
un  gros  ;  alcohol  rectifié  idem,i  eau  distillée  neuf 
gros.  Môlez.  * 

VeaxL  hydro^anîque  uégétale  j  qui  peut  remplacer , 
selon  Schrader^  l'eau  distillée  de  laurier-cérise,  se  ^vé* 
pare  ainsi  :  Prenez  :  huile  volatile  d'aniandes  amères 
rectifiée,  un  gros;  alcohol  très-rectffié|  une  once  et  de- 
mie; eau  distillée,  une  livre,  qnatre  onces  et  demies. 

n  est  difficile  de  se  persoader  que  ces  préparations 
aient  la  même  uniformité  de  composition  que  Tacide 
bjdro-cjanique ,  obtenu  par  des  moyens  purement  -chi- 
miques; elles  n'inspirent  pas  la  même  confiance* 

^-  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris.  (  Extrait  du  procès- verbal.  )  --'-  L'Académie 
approuve  un  rapport  dans  lequel  M;  Duménl  admet 
comme  satisfaisantes  les  réponses  faites  par  MM.  PeU 
letier  et  Huzard  fils  anx  questions  suivantes: 

D.  Quelle  est  la  cause  qui  détermine  quelquefois  les 
plaies  produites  par  tes  sangsues  à  s'envenimer  ? 

R.  Cet  accident  dépend  du  tempérament  des  malades 
ou  de  la  nature  de  leor  maladie. 

/>.  Pourquoi  les  sangsues. refusent-elles  quelquefois 
de  mordre  sur  la  peau  ? 
*    A.  C'est  que  quelquefois  4ia  lieu  d'employer  des  saog- 
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^vi  0at  des  deoU^  oq  applique  sar  la  peâo  leê 
•ttiigMMS  ^î  en  sont  privées. 

-—  JBssai  sur  Us  cryptogames  utiles  ;  par  MM,  Des» 
AUmis  ttk^Cheseau^  pharmaciens.  (  Première  partie.  ) 
—  Cette  classe  y  éublîe  par  Linnée,  comprend  les  plaotes 
dont  les  organes  de  la  frocâfication  sont  difficiles  à 
conoaitPe..  Soas  ce  rapport  elles  sont  d*une  étude  diffi- 
cile; et  il  ii*est  pas  rare  de  troQ?er  des  amateurs  de 
botanH[ne  qui,  rebutés  par  cette  difficulté^  laissent  de 
cAté  toques  les  plantes  de  cette  famille.  Les  auteurs  de 
Voovroge  qui  nous  occupe ,  ont  tâché  de  diminuer  l'é- 
leigoeoient  que  I!od  a  pour  Tétude  de  ce^  plaotes  en 
signalani  les  cryptogames  utiles  soit  dans  les  arts,  soit 
en  médecine ,  soit  enfin  comme    alimens. 

Hous  aUoBS  indiquer  afec  eux  le  nom,  lasynonimie^ 
h  renyoî  des  figures  et  la  propriété. 

Première /amitié ,  les  Algues.  —  Ulva  wnhilicalis ,  nhre 
4MAbsliq«ëe.  Flore  fr.,  tom.  i  page  9.  —  Cette  plante 
croit  dans  rOcéan;  on  la  mange  sur  les  côtes  d'Angleterre 
avec  du  poivre,  da  yinaigre  et  du  l^nrre;  on  la  sele,*^ 
afin  de  la  conserver  Tbiver.  DiUen ,  tome  8.  fig-  3. 

—  Ulimlaotiica^  Tremella tactuca.  Samuel Cme/in,  2i5» 
«Itc  laitue,  pag.  9.  Celte  espèce  se  mange  sur  les  c6tes 
d'Ecosse,  comme  salade,  DUlen,  tom.  8.,  fig.  1.  On 
hd  aUribue  june  vertu  anodine  ;  on  s*eo  sert  appliquée 
mr  le  front  ei  les  tempea  pour  calmer  les  douleurs» 

—  Vi»a  palmata^  ulve  palmée,  Flor.  fr. ,  pag.  ia« 
Fucus  palmoms^  L.  Samuel  Gmelia,  tab.  XXX,. pa|^ 
»o^  Cette  .espèce  sert  à  la  nourriture  des  pauvres  ba* 
bttans  do  na^d  de  l'Ecosse  et  de  Flrlande  ;  d^un  excel* 
leni  usage  icenuae  engrais  pour  les  champs  et  les  arbres* 

—  Ulua  edulis^  ulve  comestible,  FI.  fr.,  pag.  i^.  S« 
GmeLf  ub.  XKI,  fig.  i ,  pag.  176.  On  mange  ceue.pbnte 
sur  les  côtes  des  pays  ci-dessus  indiqués. 

-*£Sva.eî/Mla ,  aIve4Uife^Fl«  £r«,  p*  ii./uaus  éUisK^s 
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h^S.  GmeL  Fisc ,  p.  176.  Les  Irlandais  k  maiigiBCiiw» 
ke  ftêcus  scoiiau.  Vulre  ciliée  se  '  rencoiure  près  4m 
haitres.  Ostreis  adnascere  amat. 

—  Ulifc  saecharina^  alfe  sncrëe,  FI.  £r. ,  p.  i5.  S.  Gmel* 
FocoSy  t.  27  et  ^8.  p.  149  et  197.  Ifucus  sacehoFÙm^f 
L.  Cette  immense  plante  porte  vnlgairenient  le  noan  du 
bandrier  de  Neptnne;  elle  sert  à  famer  le»  terre«'i«« 
peut  U  manger,  dit^o^  cnite  dans  du  lait;  apffèa l'avair 
kvée  k  Tean  douce  et  desséchée  ,  eUe  se  cauvre  d'Anne 
ef&oreoce  qnî  est  dooee  coaune  dn  soere^  il  «st  cerisMa 
que  ee  prétendu  «nore  ii*est  a»tve  qne  da  sel  namu 
Quand  on  le  goâte  légèrement  il  tosprime  «nr  la  lanf 
nne  sensation  légfa^^nms  îl  pradmi  ensttiie  Mi  efiet 
purgatif.  Sa  coastiintiett  ckimic|ae  est  ifàê^^omflMfxéem 
Eiie  ne  renferme  pas  moins  de  ▼iogiHuie  anbalmncft^ 
on  y  a  troaré  de  la  manae  9  de  l'hydrûidate  de  pétasse, 
de  la  matière  mneilagînease ,  ete.,  (  selon  GautAier  dn 
CiatÛny.) 

—  Ulva  digitaia  ^  fucus  cU^aàm,  L»  FI.  Dame  ;  L  20a» 
Employée  à  fnmer  les  lenres  ;  doBne  <ki  soerc  comaM 
ViUi^a  ci-dessns. 

—  HîarcbatUia  po^morpha ,  L.  dsH.  f  t.  76,  fig.  7.  Cette 
plante  nommée  bépatki^ae  des  fontaines  yonoit  entie 
les  pavés  bomides  eii  elle  forme  des  eapèoes  de  pacnaols, 
et  an-dessns  de  petits  godets  TerdAtres;  ranlée  poor  les 
maladies  dn  foie  et  dn  ponmon.  Les  Ecossais  tem- 
ploient  beaoûoop  comme  eng^rais ,  eonstîtmion  cbimiqoie  ' 
h  pea  près  seoiblaUe  à  la  précédente  »  contenant  moina 
d'hjdriodale  de  potasse. 

.  —  Fucus  vesiculosus^  seu  t/uetxus  mmrina,  L.  FL  fr*, 
p.  8.  Ce  varec  se  coupe  deux  fois  Tété  pomr  fumer  ki 
terres  et  en  faire  de  la  soude*  Son  nom  Ini  vient  d'un 
certain  nombre  de  Tésicules  pleines  dVir ,  destinées  A 
faire  flotter  la  plante.  K^liit  en  obarbon,  il  donne  l'é- 
thiops  végétal  regalrdé  comme  anti.*soropbnlefix  ^  .analysé 
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par  Zohn,j  qoi  y  iroaTa  an  acide  partianUer ,  nue 
tière  glaireuse,  une  résine^  il  coolient  moins  d*iode  que 
ka  précëdeus. 

—  Fu€us  serratus  ^  L.  FL  fr.  y  p.  20.  Gmel  p.  157^ 
On  le  coupe  deux  foia  l'été  pour  en  fumer  les  terres 
et  en  faire  de  la  soude.  Il  contient  plus  d^iode  que  lea 
prëcëdens  et  plus  de  carbonate  de  soude ,  croit  presque 
toujours  sous  Teau.  Gunner  observe  que  dans  le  Morland, 
le  fucus  serratus  mélë  à  la  farine  sert  de  fourrage  aux 
bœufs.  Les  écrerisses  qu'on  transporte  en  Belgique  soni 
toutes  enveloppées  arec  le  fucus  serratus  pour  qu'elles 
conservent  leur  traniidité. 

~-  Fucus  helminthocorton  (  latoorette  )  FI.  fr.,  p.  37. 
Ce  fucus,  connu  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse ,  est 
employé  avec  snccès  contre  les  ascarides  lombricoïdes. 

^^  Conferva  helminthocorton^  OmeL  syst.  nat.  i394« 
Analysé  par  Bouvier;  Schwilgué  en  a  retiré  de  l'extractif, 
^^  Fucus  siiiquosus f  GmeL%j%i*  nat.  i3Bi.  tab.  ix, Samuel ^ 
fig.  1.  p*  81.  Remarquable  par  ses  fructifications  en 
forme  de  siliqnes  aplaties,  peu  dUode;  mais  desséché, 
il  se  recouvre  d'une  quantité  notable  de  sucre-manne. 

—  Fucu%  filum^  Ceramium  Jilum»  DicamL  p.  47-  ^^^ 
tv^^  fucus filum.  Lin,  FL  dan«,  t.  821.  Ce  fucus  ressemble 
k  une  corde  à  boyau  ;  les  marins  le  nomment  lacet* 
Beaucoup  de  mucilage ,  mais  peu  d'iode. 

-^  Ceramium  catenatum  ,  ceramium  chAmette ,  FL  fr. 
4^.  Diilen.  a,  5,  iig*  7  conferi>a  catenata^  L.  Celte  con- 
ferve  se  trouve  mélangée  en  asses  grande  quantité  avec 
la  mousse  de  Corse, 

—  Chantransia  rivularis^  conferva  rivularis^  £•  FL 
fr.,  p.  5i.  Flora  danica  2.  881.  M.  Colladon  est  parvenu 
k  faire  du  papier  avec  cette  plante ,  qu'on  trouve  danc 
les  ruisseaux. 

—  Conferva  loureiro.  Dillen  ^  a,  6,  fig.  87.  Cette 
confervei  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Flore  de  U 
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CochÎBcbioe ,  est  employée  à  faire  des  tablettes  portai 
tires  c(ai  ^  mêlées  avec  da  soere^  sont  très-ooarrissaiites, 
agréables  et  alîles  poar  les  voyagears  qu'elles  rafraU 
chîssent.  On  en  fait  an  grand  commerce  dans  la  Chine 
et  dans  la  Cocbincbine. 

—  Fucus  eduiis^  Rumph.,  Amb.  6 ,  t.  74 ,  n.  3.  Ge  facu» 
qa'oD  oomme  f  arec  des  cuisines ,  croit  dans  Tlnde  ;  il 
sert  à  la  noorritare  des  hommes.  Le  coramandeor  Suf* 

frtn ,  de  glorieuse  mémoire ,  en  avait  apporté  nne  car- 
gaison il  Paris  poar  son  asage,  et  les  fesait  employer 
à  la  confection  des  mets  qn'on  servait  sar  sa  table.  Oq 
le  lave  dan<i  l'eau,  on  Texprime  pour  le  débarra^tser  de 
la  pins  grande  partie  de  la  matière  macilagineuse  et  salée* 
Oa  Je  mange  ensaite  avec  Malsiar^  oa  une  préparartion 
de  sac  de  limon  et  an  peu  de  gingembre. 

—  Fu^us  giganteus.  Voyez  le  nonvean  dictionnaire 
d'histoire  naturelle  au  mot  varec.  M.  Bosc,  rédacteur 
de  la  partie  botaniqae  ^  y  fait  mention  d'an  facus  qni  a 
une  lieae  de  long. 

—  Pucus  natans ,  varec  flottant ,  Samuel  GmeL  ,  p« 
91.  Fucus  sargassOy  Rumpk.  76,  fig.  %j  FI.  fr.,  p.  a& 
11  se  trouve  eu  quantité  immense  sur  la  mer  Atlantique, 
près  du  tropique ,  entre  les  mers  des  Indes  et  du  sud» 
S.  Gmelin  rapporte  que  ces  varecs  forment  quelquefoia 
des  bancs  si  serrés  qu'ils  gênent  la  navigation.  Bon  à 
manger  y  les  Allemands  le  font  macérer  dans  Teau  e| 
remplotem  contre  les  rétentions  d'orine. 

— --  Fucus  rosa  marina^  S.  GmeL  rab.  5,  fig.  2,  "p. 
106.  Pelaîa  convolutu  pulchre  reprœsenians  flores  polype^ 
taies  ut  rosam  anemonem.  On  trouve  la  rose  marine  dans 
les  éponges  près  le  Kamtschatka.  Noos  citons  ce  focua 
ea  raison  cte  la  beauté  de  sa  prétendue  fleur. 

-^-  Tramelia  nostoch  ^  nostoch  commun  ^  FI.  fr. ,  p.  3* 
S.  GmeL^  p.  ai^.  Plante  ou  substance  macilagineuse  «; 
T.  X.  JoiU  1835.  1:» 
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cartilagineiise  re|;ardëe  par  quelques  nataralîstef  comme 
nn  polypier,  et  par  d*aaires  comme  le  frai  de  la  gre- 
nouille. Cette  pluite  yerte  on  orangée  disparait  presque 
dans  les  temps  secs ,  et  réparait  dans  les  temps  humides. 
Elle  passait  pour  merveilleuse ,  guérissait  les  douleurs, 
même  les  cancers  et  fistules.  Analysée  par  M.  Braconnol 
qui  j  trouTa  de  la  cérasine,  du  phosphate  de  chaux, 
d'autres  sels ,  du  mucus ,  etc. 

—  Fucus  tendoj  S*  GmeL,  p.  i33*  Les  soies  de  ce 
fucus  longues  de  6  à  7  pieds  sont  tenaces.  Les  Chinois  les 
filent  en  trois ,  ou  s'en  serrent  comme  de  petites  cordes. 
lÀnnie  remarque  qu'elles  ont  tant  de  force,  que  l'homme 
le  plustobnste  ne  saurait  les  rompre.  Produit  singulier 
de  la  mer ,  qu'il  semble  que  la  nature  ait  elle-même 
placé  Ui  pour  servir  de  fil. 

—  Fucus  corneusj  varec  corné ,  S.  Gmel.  i44*  taK 
146.  fig.  I.  FI.  fr.  y  2.  p.  5a.  Propre  &  amender  les  terres, 
les  terrains  maigres.  Il  croit  dans  la  Méditerranée  et 
sur  les  côtes  d'Angleterre. 

CouaiT. 

—  ("Gazette  de  santé,  et  bulletin  des  sciences  médicaies^ 
']8a4.  )  Quelques  détails  sur  Fautopsie  du  Roi  Louis 
XVIIL  —  «  On  a  remarqué  que  les  os  de  la  partie  aoté^ 
rieure  du  crâne  étaient  très-épais ,  tandis  que  ceux  de  la 
partie  postérieure  étaient  plus  minces  qu'à  l'ordinaire. 

Le  cerveau  très-grand  dans  toutes  les  dimensions , 
était  cependant  plus  développé  à  gauche  qu'à  droite. 
(  C'est  une  circonstance  assez  rare,  et  qui  a  été  observée 
sur  le  cerveau  de  Bickat.  } 

Les  poumons  ont  été  trouvés  parfaitement  sains. 

Le  cœur  était  gros ,  peu  consistant  et  vide  de  sang. 

L'estomac  d*an  très- grand  volume ,  distendu  par  des 
gaz  et  des  mucosités.  Sa  surface  interne  offrait  deux 
petites  placnes  ron^^es. 

Les  intesiinf  n'ont  présenté  ni  rougeur  ni  ulcéraUon; 
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mais  on  a  troa?ë,  dam  la  daplîcatare  da  mësenièreyane 
tomear  stéaiomatease  asses  consîdërable  ^  qai  n'arait 
occasiooé  aacaae  doolear  pendant  la  ne,  el  dont  rexis* 
tence  n^avait  été  indiquée  par  aocan  signe  sensible.  (  Des 
tnmenrs  de  cette  natare  se  reneontreni  songent  dans 
le  mésentère,  sans  avoir  même  été  soupçonnées.  A.a 
reste,  k  moins  d'nn  déTeloppemeot  extraordinaire,  elles 
ne  troublent  pas  d*nne  manière  sensible  l'exercice  des 
fonctions.  )  ' 

Les  antres  fiscères  étaient  en  bon  état.  Les  extré- 
mités supérieures  et  inférieures  très-amaigries.  La  cuisse 
gauche  offrait  k  la  face  interne  la  trace  d'nn  ancien 
yésicatoire. 

Les  deux  jambes,  depuis  les  genoux  jusqu'à  l'extré- 
mité des  pieds,  présentaient  une  substance  lardacée , 
jaune,  dans  laquelle  les  tissus  cellulaires  musculeux,  et 
même  osseux  y  étaient  confondus.  L'instrument  pénétrait 
aTec  facilité  jusques  dans  les  os   même. 

Le  pied  droit  et  le  bas  de  la  jambe,  jusqu'à  la  han« 
tear  du  mollet,  étaient  spliacelés,  les  os  en  éuient 
ramollis,  quatre  orteils  s'en  étaient  détachés  successif 
Tement  par  les  progrès  de  la  maladie. 

Le  pied  gauche  était  aussi  spbacelé ,  mais  seulement 
jnsqn'an  tarse. 

Quelque  temps  après  la  mort ,  et  an  moment  de  Tem- 
baumement,  on  a  fait  des  lotions  avec  le  chlorure  de 
M.  Labamufae ,  qui  ont  4étrnit  à  l'instant  tonte  espèce 
de  mauvaise  odenr. 

L'embanmement  a  été  fait  aux  moyens  de  ces  chlo- 
rares  et  da  sublimé.  » 

—  (  Journal  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  du  département  du  bas  Rhin^  n.**  4*  18^4*  )  ~^  ^^* 
le  professeur  Masuyer  écrit  an  directeur  de  ce  recueil , 
M.  le  professear  Fodéré^  une  lettre  relativement  à  l'uti- 
lité de  l'acétate  d'anmioniaqae  contre  l'ifresse^  il  soutient 
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que  ce  sel  dissipe  tons  les  accîdens  de  rivresse  de  la 
maDÎère  la  plas  dooce  et  la  plus  hearense,  sans  donner 
lien  aux  inconvëaiens  de  Pammomaqae  pur,  qne  Fon 
a  employé  à  Lyon.  Cest  d'après  sa  propre  expërience 
que  parie  M  Masujrer  qui,  d'aillears,  a  en  la  satisfac- 
tion d'apprendre  de  plusieurs  chtrargiens»ma)ors  aux- 
quels il  avait  conseiHë  ce  médicament ,  qu'ils  en  ont 
obtenu  les  pins  heureux  succès. 

(Journanx  Allemands.  ) 

(  Mag,  der  gesammt.  Heilk,  et  BulL  des  Se,  méd.  1 8^4-  ) 
Ramèd^  de  BruhKc ramer,  contre  P ivrognerie.'-  «  M.  le 
D.  Rotliy  de  Swinemande,  a  fait  plusieurs  expériences 
heureuse  de  Temploi  du  remède  de  M.  Bnihl-cramer 
CDD  ire  rivrognerie  :  après  a?oir  fait  prendre  pendant 
quioze  jours  à  trois  semaines  de  Tacide  snlfurique  étendu 
d'eau  et  des  substances  amères  et  toniques,  les  personnes 
qii'il  traitait  éprouvaient  ordinairement  de  la  répugnance 
ron ire  toute  espèce  d'ean-de^vie.  Chez  deux  de  ces  ma- 
lad<  >,  une  crise  se  détermina  le  quinzième  jour,  ils 
vou)ir:-nt  et  éprouvèrent  un  sentiment  de  lassitude  et 
d'anxiéié.  • 

(  Journaux  Italiens.  ) 

(  Osservatore  medico,  et  Bulletin  des  Se.  méd-  )  Expé^ 
riences  sur  la  guérison  du  charbon  au  mqyen  du  mercure; 
par  le  D.  Ferramosca,  de  Maro,  —  a  Les  deux  premières 
expériences  eurent  lieu  snr  deux  paysans  d'une  constitu- 
tion robuste;  ils  présentaient  tous  deux  un  charbon  à 
la  mâchoire  inférieure.  L'auteur  les  cautérisa  d'abord, 
et  adiikinislra  ensuite  le  quinquina  et  le  camphre;  les 
symptômes  étant  augmentes  il  recourut  à  l'onguent  mer* 
eu  rie l  et  ordonna  des  frictions  autour  de  la  tumeur  , 
h  la  dose  d'une  demi-drachtne  ,  puis  de  deux  et  de  trois 
drachmes.  A.près  quelques  jours  de  traiutmeut  ces  maladeè 
furent  gucris. 
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La  tfoimème  a  rapport  à  an  garçon  de  neof  ans  sur 
lequel  on  pratiqua  la  caotërisatioD ,  pais  des  frictions 
avec  trois  dragmes  d'oogaent  mercuriel ,  on  les  rëpëia 
deox  fois  encore;  des  soeurs  parurent  elle  malade  guérit. 

La  qualrièoie  fut  faite  sur  le  D.  Ferramosca  lui-même^ 
«t  réussit  compléiement. 

La  cinquième  offre  le  même  traitement  que  les  pré- 
cédentes. 

Dans  la  sixième  et  la  septième  Tonguent  mercnriel- 
seul  fut  employé  9  et  suivi  des  mêmes  résuUais- 

La  huitième  fut  faite  sur  un  enfant  de  huit  ans-,  la 
dose  d'onguent  fut  portée  h  une  demi-drachme.  Même 
résultat  f  aiuM  que  pour  la  neuvième. 

Dans  la  dixième,  il  y  eut  une  érysipèle  phlegmoneox  qui 
occupait  la  tète,  la  face,  le  cou  ,  les  épaules,  la  poitrine, 
et  fièvre  très-intense  ;  les  frictions  furent  faites  d'abord 
avec* une  demi-once;  puis  avec  trois  onces  et  la  fièvre 
et  le  phlegmon  disparurent  après  trois  jours. 

Dans  aucun  de  ces  cas  la  salivation  ne  se  manifesta; 
quoique  les  doses  de  mercure  eussent  été  fortes.  » 

P.-M.  Roux. 


•^  Le  jui'j  médical  des  Booches-do-RhÀne  doit  s'assem- 
Mer  encore  cette  année.  C'est  dire  qa*il  se  présentera 
nn  très-grand  nombre  de  candidats,  et  cela,  sans  doute, 
parce  qu'on  sait  de  quelle  manière  les  jurys  reçoivent  et 
que  l'on  ignore  comment  les  réceptions  auront  lieo  alors 
que  le  projet  de  loi  relatif  aux  écoles  secondaires  de 
médecine  aara  été  adopté.  Espérons,  toutefois ,  que  la  ré- 
colte de  l'ivraie  ne  sera  pas  trop  abondante  t  parmi  ceux 
qai  aspirent  an  grade  d'Officier  de  santé  ,  il  en  est>  dit* 
on,  qui ,  nne  fois  reçus  ,  sauront  bien  parlear  pratique, 
eontre-balancer  les  heuneux  ré^altats  de  la  vacoination 
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•I  jostîfier  ainsi  qoe  le  système  des  compensations  n*est 
point  une  chimère  !  !  ! 

-—  Un  docteur  ayant  appris  qoM  snffîsait  d*èlre  on  de 
paraître  contagioniste  bien  prononce  pour  être  admîa 
«a  nombre  des  membres  d*une  célèbre  Académie ,  eom> 
posa  nh  mémoire  pour  démontrer  la  contagion  dé  la  scar* 
latine  et  atteignît  son  bat  en  assurant  qu'un  colporteur 
avait  apporté  la  maladie  contagieuse  au  milieu  d'une  po. 
pulation  'de  120,000  Ames.  On  demande  comment  ce 
ilocteur  a  pu  savoir  que  la  scarlatine  n'avait  pas  eu  d'autre 
origine.  On  répond  que  nous  sommes  au  siècle  des  lu- 
mières. Le  doctear  clair-voyant  a  été  reçu  membre  de 
TAcadémie  *,  0  tempora  f 

-^  Des  jonrnanx  ont  signalé  trois  médecins  marseillais 
qni  se  sont  offerts  comme  sujets  d'expérience  au  cas  oà 
le  gouvernement  voudrait  s'assurer  par  des  faits  si  la 
(lèvre  jaune  est  ou  n'est  pas  contagieuse.  !Nous  pouvons 
affirmer  que  si  jamais  ce  (léan  se  déclarait  à  MarseiU<*, 
presque  tous  les  médecins  qui  exercent  dans  cette  cité, 
instifieraient  par  lear  conduite  qu'ils  partagent,  d'une  ma- 
nière bien  décidée ,  l'opinion  de  la  non-contagion. 

—  Les  apothicaires  ont  juré  une  haine  implacable  aa 
docteur  Broussais ,  ils  ne  lui  pardonneront  jamais  d'avoir 
fait  diminuer  le  débit  des  remèdes  et  voici  comment  a 
cm  pouvoir  se  venger  an  pharmacien  de. notre  ville  :  il  a 
iait  écrire,  en  gros  caractères,  dans  le  lieu  le  plus  appa* 
reni  de  sa  boutique  ces  mots  latins:  arsbreviSf  vUa  ionga* 
Et  pourquoi  travestir  ainsi  deax  belles  propositions  da 
vieillard  de  Cos?  Ponr  faire  sentir,  répond  M.  Tapothi- 
«aire ,  que  l'art  est  devenu  court  depuis  que  les  médecins 
ne  prescrivent  plus  ou  pl^sque  plus  de  remèdes.  Fort 
bien.  Mais  n'est-ce  pas  faire  l'éloge  de  la  médecine  da 
jour  que  d'annoncer  que  la  vie  est  longae  depuis  qiM 
Tart  est  coart? 
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-.-  On  noos  annonce  qne  quelques  cMrargient  fraak 
eais  qnî  s'étaient  engagés  an  service  da  Yice-Rm  <!'£• 
gypie,  doÎTent  retoamer  sons  peu  dans  lear  patm. 
HéJ  qae  ne  poDTons  nons  espérer  de  revoir  Derbesy 
et  Brettéy  Ton  et  Taatre  moru  pen  de  temps  après 
lenr  arriyéeau  Caire!  Bretté,  de  Marseille,  jeone  encore^ 
donnait  les  plus  belles  espérances.  Derbesy^  marseillais, 
Botre  ami  j  ancien  chirurgien  de  la  marine ,  s'était  si- 
gnalé par  ses  opérations  dans  plasieurs  combats.  Fak 
prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais ,  il  fut  chargé  da 
aerrice  d'un  grand  hôpital  et  étonna  par  les  sucpès 
qu'il  obtint  dans  sa  pratique.  La  plupart  des  malades 
confiés  &  ses  soins ,  atteints  du  typhus  des  prisons ,  ne 
durent  leur  salut  qu'à  de  larges  et  fréquentes  saignées 
pratiquées  dès  le  début  de  la  maladie.  Sa  conduite  kit 
mérita  bientôt  l'estime  et  la  bienveillance  des  médecîms 
anglais  y  et  soit  que  parlant  très-bien  la  langue  du  pays, 
il  se  fut  familiarisé  avec  eux  y  soit  qu'ils  eussent  du  plaisir 
h  converser  avec  un  homme  qui  leur  paraissait  et  qui 
dans  le  fond  était  si  instruit ,  on  le  traitait  comme  s*ii 
avait  été  originaire  de  la  Grande-Bretagne.  Cependant 
Derbesjr  essaya  plusieurs  fois  de  s'évader  et  ayant  fait 
réâistance  toutes  les  fois  que  Ton  voulut  l'arrêter  »  il  reçut 
plusieurs  coups  de  feu  et  plus  de  vingt  coups  de  bayon-» 
nettes. 

Lorsque  le  repos  des  armes  permit  à  Derbesy  de  ren- 
trer dans  ses  foyers,  il  se  prit  d'amour  pour  une  de- 
moiselle qui ,  devenue  sa  compagne ,  le  dédommagea^ 
par  ses  vertus,  des  peines  qu'il  avait  endurées.  Aussi, 
nous  disait-il  souvent,  qu'il  ne  respirait  que  pour  elleei 
les  deux  enfans  qu*il  en  eut. 

Désirant  prendre  le  bonnet,  il  (i)  se  livrait  avec  ar- 


(i)  D^rbesf  était  ua  des  %àié$  souioripteurs  à  notce  recceil 
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dear  h  le  pratique  et  à  Tëtude  des  sciences  mëdicdleiF, 
et  sans  cloate  peu  de  persouoes  ëtaieoi  plas  aptes  qae 
lai  aa  grade  de  dootear  ;  toutefois  ^  connaissant  l*étendae 
de  la  médecine,  il  foulait  acquérir  de  notions  profondes 
dans  toutes  les  parties  qu'elle  embrasse ,  arant  de  se 
présenter  h  une   Faculté. 

i7er&e.^  coulait  des  jours  hepreux  et  il  TÎTrait  peut- 
être  encore ,  s*il  nous  eut  écouté.  M>ais  apprenant  que  le 
Vice- Roi  d'Egypte  demande  des  chirurgiens  français, 
et  que  ceux  qui  prendront  du  serrice  feront  infaillible- 
ment fortune  en  peu  de  temps  ,  il  ne  pense .  plus  ,  quoi- 
qu'il jouisse  d'une  honnête  aisance  ,  qu*à  amasser  du 
bien  pour  sa  famille  :  louable  projet,  puisqu'il  fut  dicté 
par  Famonr  paternel  l 

Arrivé  au  Caire  y  ri  est  plucé  à  la  tête  du  grand 
hôpital  d'A.bou-Zebel  et  devient  la  consolation  des  Egyp- 
tiens qu'il  est  chargé  de  traiter.  Malheureusement  pour 
eux  et  pour  sa  famille  il  devait  être  bientôt  moissonné. 

Atteint  d'une  inflammation  cérébrale  ,  il  n'a  que  le 
temps  de  justîBer,  par  sa  conduite,  combien  il  est  pé^ 
nétré  des  Tërités  évangétiqoes  et  expire  le  i4  janvier 
iSuS  j  âgé  de  4^  A"^* 

Les  Français  y  les  Anglais,  les  Arabes  et  les  Turcs 
qui  l'ont  connu  déploreront   long- temps  sa  perte. 

Ami  y  repose  en  paix  dans  le  berceau  des  sciences  et 
des  arts  !  que  tes  mânes  soient  tranquilles  sur  le  sort 
de  tes  enfaus!  outre  le  soin  qu'ils  reçoivent  de  leur  mère, 
ils  auront  toujours  de  nombreux  soutiens  ! 

^^Les  maladies  régnâmes  de  ce  mois,  sont,  eomrae 
en  juillet,  des  diarrhées,  des  gastrites,  des  dnodéniies, 
des  gastro-entérites  et  les  moyens  avec  lesquels  on  les 
a  combattues ,  presque  toujours  antiphlogistiques  ,  ont 
été  plus  ou  moius  couronqéi  de   succès. 

et  se   tenait    an    courant  de  la  MciencCi  en  lisant  les    autres- 
jouroaux  de  médecine. 
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^-  t)'après  ^le  refeTe  des  registres  de  I*ÉUt*ci?n  de  )â 
mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  ea  en  JoiUet  i8a5,  3di 
naissances  ;  36g  décès  et  6S  mariages. 

P..M.  Romt, 


4.*      CeitGOVAS.   ACADEMIQUES. 


^Prîx  proposés  et  décernés  par  la  Société  de  médecine 
pratique  de  Montpellier. 

Pool*  U  seconde  fois ,  ia  Société  de  médecine  pratique 
de  Montpellier  avait  proposé ,  pour  sujet  d'an  prix  coa- 
siktanl  eii  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  3oo  francs ,  à 
décerner  dans  sa  séance  sple|inelle  da  i5  mai  lÔaS  ,  la 
question  suivante  : 

Qiie//^  a  été  Fipfiuence  des  travaux.,de  Guy  de  Chaoltac 
sur  ledustre  et  les  progrès  de  ia  chirurgie  française? 
'  Deux,  méinoiires  ont  été  le  prodatt  de  c^  copcoars  \,  les 
,^es  de  la  Socsélé  a*ayant  encore  pu  être  ^atisfait^  ,  elle 
^>st  déterminée  à  retirer  cette  question.  Néanmoins ,  voq- 
Jaiat  bpnoperle  mt^nie  respectif  du  travail  de  leqrsanteun, 
elle  a  délibéré  : 

1.*  Qv(»jiç  décernait  y  à  titre  de  prix  d'eoconragement, 
une  médaille  d*or  de  100  fr.  à  Tanteur  du  mémoire  cot(f 
Ji.  %  y  M.  Briot  y  professeur  j^  TÉcoIe  secondaire  de  mé- 
ilecioe  de'Besançoo ,  chirurgien  en  chef  de  l*h6pital  de  U 
m^me  ville  ; 

%r  Qu'elle  accordait  également  f  ii  titre  de  prix  d'encou- 
ragement y^uoe  médaille  d'or  de  5o  fr.  à  l'auteur  du  mé- 
moire inscrit  sous  le  n.^  i ,  M.  L.-J.-Alexaudre  Vcdal  ^ 
élève  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  ancien 
aide-pros8Ctear,  et  ancien  premier  élève  à  l'école  pratique 
d'anatomie  de  la  même  Faculté,  ex- premier  chirurgien 
T.  X.  AoCAxiii.  iS        ' 
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cst^i^ne  h  PHàiel-Diea  St.-Éloi,  de  cette  .TÎHe,  anteiir  d« 
mémoire,  qui,  aa  concours  de  1824  >  obtmt  '^  mention 
honorable  dëcernée  parla  Sociétéi  et  lequel  était  dittingaé 
par  cette  devise  : 

Cî-gft  un  ineoAna  qni  oessera  de  Pétre, 
Si  son  faible  talent  peut  le  faire  oonnattrtf* 

3.**  En6a,  qàe  soai  la  direction  spéciale  de  aoa  Secrd* 
taire-générai,  les  deux  mémoires,  dont  il  s*agit ,  seraient 
imprimés  à  la  suite  du  compte-renda  de  ses  traranxi 
pendant  les  années  1828  ,  i8a4  ^^  iS^S* 

Le  même  programme  de  tannée  dernière  offrait  aussi 
att  concours ,  pour  cette  année  ,  cette  autre  qnestioa 
conçue  en  ces  termes  : 

Quelle  a  été  finfluehce  des  travaux  de  Rivière ,  de  Bordea 
et  de  Barthes  sur  le  lustre  et  les  progrès  de  la  médecùm 
française? 

Un  seul  mémoire  sur  ce  sujet ,  distingné  par  cette 
épigraphe,  inmedio  insritasy  a  été  envoyé  à  la  Société. 
"Trompée  dans  son  attente,  elle  déclare  le  même  concours 
ouvert  jusqu'à  l'année  prochaine,  accorde  ii  l'auteur  de 
ce  mémoire  une  mention  honorable ,  et  propose  ^  en 
outre ,  pour  les  années  i8a6  el  1827 ,  les  deux  questions 
CKaprès: 

(  Deuxième  question  mise  an  concours  pour  Panne» 
1826:) 

Quels  sont  les  effets  des  imétiques  et  des  purgatifs , 

quels  sont  ceux  des  saignées  locales  et  générales^  et  quellee 

m>ntles  maladies  qui  indiquent  ou  contr' indiquent  spéda^ 

' lement  temploi^  seul, ou  combiné^  des  uns  ou  dès  outrée 

de  ces  moyens  thérapeutiques? 

(  Trobième  question  mise  au  concours  pour  l'année 
1827  :  ) 

Les  préparations  d^or  doiuent-elles  être  préférées  à  celles 
de  mercure  dans  le  traiument  des  maladies  syphilitiques  r 
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fuf /;f  sont  Us  casoà  tes  ufieii  et  les  autres  de  ee$  préparais 
tiens  métalliques  peuvent  être  employées  en  même  temps  ou 
alternativement ,  et  ceux  oh  on  peut  les  administrer  seules  ' 
et  combinées  avec  un  tuitre  médicament  ? 

Poor  stimuler  le  zèle  et  réoiaUtiob,  la'SocSétë  dîstri- 
baant,  oatre  le  prix,  sarlerésailat  du  concours,  d'an« 
nëdaîlle  d*or  de  la  yaleor  dé  3oo Tr.  pour  chacaoe  des 
trois  queviioDA  proposées^  dea  médailles d'eQconragenMiit  ^ 
aux  auteurs  des  meilfeurs  mémoires  qui  loi  sont  ^Tgyés 
«onoellemetit  »  déclare,  iJ^  qa*èUe  décerne  deux  méct^iUet 
d^or  de  Safr.,  savoir  :  nne  à  M»  Desgrange^ ,  docteur  ea 
médecine,  membre  associé  de  la  Société  de  Lyoi^;  et 
Tautre,  à  M.  Go/i//{>re^,  docteur  en  médecine,  membre 
associé,  et  sous-préfet  à  Su-Yrieii-,  dé)>arferaient  de  la 
Hante-Vienne  ;  2.®  que  parmi  les  membres  dont  la  cor- 
respondance lui  a  été  des  plus  bonorables ,  elle  s*est  pla 
il  distinguer  MM.  Louis  P^alentin,  docteur  en  médecine  & 
Nancy  ;  Ozânàm j' iocienr  en  médecine  h  Lyon  ;  Gintràc^ 
docteur  en  médecine  à  Bordeaux  ;  Lafaye  \  docteur  en 
chirurgie  &  Bordeaux;  Richeîmi^  docteur  en  médecine  à 
"Sïçe  ;  Bourdettej  doctenr  eô  médecine  à  Péguillia'n. 

Les  mémoires,  sur  les  questions  proposées  ,  écrits  lisi- 
blement en  latin  ba  en  français  ,  ne  seront  reçus  que  jpt- 
qa^ao  iS  avril  de  cbacube  des  années  pour  lesquelles  le  ' 
concours  est  ouvert  5  ils  seront  envoyés ,  francs  de  port, 
dans  les  formes  usitées  pour  les  concours ,  comme  tout  ce 
qni  concerne  la  correspondance  de  la  Société  de  médecine 
pratique ,  à  M.  Bonnet ,  secrétaire- général  de  là  Société 
me  du  Gouvernement,  n.**  ^4^ 
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NOTICE 

DES  TRAVAUX  DU  COMITÉ  MÉDICAL  DES  DISPENSAIEËS 
DE  MARSEILW. 

:;,;,;,  ,'.^nnee  iSaô..  —  N."  Ul  '  '        . 

RkPfOMt:  àur  Ntat  des  maladies  traitées  ,dans  les  dia^ 
penéaireâ  ,   pendani   le  -iecùnd    trimestre  de  tannée 
'i^iS  ^  présenté  au  nom  duComié  médical  h  tAdmi^" 
nistration  du  bureau  de  bienfhdstmce ;  par  P.JML.  Rovr, 
Seicrétaite^gériéral,      • 

CoivFOBMEMENT  à  Tartic^le  i;i  da  rèsleihént  da  Comîtë 
mçdioal  ft  nou»  avons  Thonneor  d^  vouf  rendre  compte 
des  matadies  trs^lees  dans  les^^i&pensaires ,  pe^idant  I& 
second  trimestre  de  cette  ann<^é..-. 

Si  y  comme  nous  lé  yèrrons  biei^i6t  ,  toatef,ont  ^etë  de, 
nature  k  qe' poipt  vous  înqoiëter  sur  I*état  ^e  la^.iantd, 
gcuërale.,  c'est  dans  la  çonsMWl^^  ^tmos|)henq.ae  qu'il 
faut  en  rechèrqlier  le  rn^olif  ;  le  temps  ,^  il  est  vrai  ^  a  été  - 
peuddQl  nombre  de  jours  de  ce  trimestre  ^  tfèir^P^^crt 
et  iiurtout  noagçox. ,  tandis  qu^on  p'a  çpmpjé  igue  trois  ^ 
.jouis,  de.  ploie  ^Cfî  q,ut  a  dû  apporter  quelqii^s  change- 
mçns  dans  i*éiat.  pby;j)iolo^iqoc  de  Thon^m^  ^  cpmn>e  dans.^ 
celui  de  ^eijiainsT^jgdtauxaux.qnçis  J^eau  est^^ossî  péoes- 
Baire  que  les  brouillards  leur  sonl.  souvent  nuisible»,  Ma^îs 
plus  de  la  moitië  des  mois  d*àyril  et  de  juin  et  12  jours 
de  mai  ayant  été  remarquables  par  la  sdréuitë  et  la  doa- 
cenr  de  la  température ,  quelle  cause  eut  pu  donner  nais- 
sacne  à  des  affeclioas  de^tnauVais  caractère?  G*est,  en 
effet,  du  boa  ^(at  de  l'atmosphère  que  dépend  en  général 
U  suaté  des  indiTidas,  et  riavesligation  médicale  De  sera 
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jamais  moina  en  défaut^  dans  Tezamen  de  rongîne  de 
telle  oa  telle  affectioo  morbide  ,  qu'eo  élaot  ditigëe  de 
ce.  c6té.  Hippocraie  ^  le  père  des  vrais  niëdecîn»,  ne  nooa 
e-l-il  pas  appris  qoe  c'était  la  voie  la  plus  sûre  po'ur  par* 
Tenir  h  la  connaissance  intime  4^e  la  nature  des  maladies 
populaires  «tt  épidéoiiqnes?  fiien,  au  cdD traire ,  iv'est 
pins  inextricable  f  parce  qne  c'est  évidemment  un  fmit^ 
ée  l^magination  ,  plutôt  qn*un  rë*»uUat  de  Telade  des, 
phëoomènes  de  la  nature  ^  que  l'expltcalion  des  germes, 
ou  principes  k  V^idè  desquels  on  clie relie  k  se  rendre 
raison  de  la  transmission  de  diverses  maladies. 

Les  me'decins  des  disipensaires  n*oobUercMat  jamais  que 
Tobservation  est  la  base  fondamentale  de  la  médecine | 
et  qa*en  la  prenant  pour  guide, ils  auront  toujours  k  voue 
présenter  sinon  des  relations  fleuries,  mais  embrouillées^ 
sjDir  le  résultat  de  leur  pratique  ^  dn  moins  des  tableaçi^ 
fidèles,  clairs  et  dont  on  puisse  retirer  quelque  fruit  dans 
llntérèt  des  malheureux  qui  excitent  votre  sollicitude  pa- 
ternelle. 

T9oàs  avons  annoncé ,  Messieurs ,  que  Ç3q  tnalades  res- 
taient en  traitement  au  i"  avril;  ajoutons  k  ce  nombre 
celui  de  g54  malades  isscrits  dans  le  trimesUcQ  et  nous, 
aurons  un  total  de  iS34  niaUdes  dont ,    . 
;  .      .^Soïïtéié  j^fjLéti9^^  ,  , 

38  sont  mprts^  •...•.. 

93  ont  été  envoyés  k  rhétpital^ 
...  :  ^1, 5^78  restent  en  traiteipent^au  iV,.join- , 

Si  qpe.  Itigne  de  d^m;ïrçatioj)  bien  tjranobée  pouvait  4tre, 
é^b lie  entre  les  maladies  aiguës  et  les  i^sUdies  ehrpni-] 
qpes,  npps  enrions  k  vous  faire  remarquer  qee  celles-ci 
se  sont  élevées  à  a56,  tandis  que  les  autres  spqt.  AJa  nombre 
de  $90^  non  compris  9^  cjasde  hernies  et  .7  cas  de  teigne«. 
Ifiiis  cette  éouméraiion  n'éuni  ni  bien  distincte |.  ni  me-, 
dicaiê,  nous  suivrons  Tordre  adopté  dans.n.oireprécéden^ 
rapport ,  c'est-à-dire,  que  noas  allons  exposer  d'une  ma- 
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«amer  nn^  Altâfatiôû  organique  de  restomac,  VOlont  il  ne 
pat  dëtermioer  réspèce. 

La  jeaoe  personne  ëtaît  blonde ,  délicate ,  d*une  cons- 
titution fdible  en  apparence  depaia  aa  naissance,  avec 
OU  air  eitrémement  soàffrant;  elle  ne  poofait  reecToir 
qne  des  noarritnres  liquides ,  Âésirait  tÏTcment  de  boire 
du  lait  et  ne  paraissait  un  peu  tranquille  que  quand 
•on  estomac  était  distendu  par  des  boissons  ;  chaque  soir 
elle  TQOiislaié  cç  qu^elle  arait  pris  dans  4e  |our  ;  lèf  lende« 
main  elle  recommençait  et  la  même  terminaison  avait 
lten.«« On  essaya  difFérens  remèdes  dirigés  d'abord  contre 
une  trop  grande  irriubilité  de  Testomac,  puis  contre 
an  amas  ^burral  y  un  engorgement  blanc  de  quelque 
^int  de  ce  viscère ,  Fembarras  du  pylore ,  sa  squirrosité^ 
etc.  Mais  ils  furent  tous  constamment  inutiles }  les  dou- 
leurs devenaient  habituelles,  la. maigreur  et  rémaciatioa 
fxtrèmes,  et  la  fièvre  se  metuntde  la  partie,  la  malade 
ne  larda  pas  à  succomber  (ça  été  dans  les  premiers  jooia 
de  décembre  1811  ). 

^  AtUQpsie,  Le  cadavre  était  dans  un  élat  d*étisie  réelle, 
î^  région  4e Ve^tomac  un  peu  affaissée^  mais  présentanl 
au  tact ,  dans  le  centre,  09e  tumeur  comme  transversale 
a^aUongeant  du  côté  droit  et  un  peu.  en  bas ,  oe  qui 
destinait  la  direction  de  Torgane  et  sa  continaité  aveo 
Ia  duodéoom ,  etc.  , 

Le  teint  de  la  malade  était  pile  et  blanc,  mais,  noié 
l^ane,  on  jaunâtre,  desséché  et  terreux,  comme  dans 
les  cas  bien  vrais  d'affection  organique  de  Tundes  viscère^ 
servant  à  la  digestion -,  elle  avait  des  cheveux  clair  seméâ( 
et  couru,  quoîq,e*oa  assure  ne  les  lui  avoir  jamais  coupé* 

L'estomac  incisé  dans  sa  longueur,  on  y  a  découvert 
one  tumeur  chevelue,  ovakire ,  dfe  huit  à  dix  poucea  d'é-^ 
tendue ,  formée  par  des  cheveux  entortillés  d'une  manière 
inextricable.  A  son  sommet  était  un  bouquet  de  cheveux,, 
gros  et  long  comme  le  pouce ,  lequel  s'avançait  dans  l'œso- 
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pliage,  et  j  gênait  le  passage  des  nourriturts  qui  nVuîent 
pas  très-liqaides,  y  arrêtait  celles  qn  pea  plus  épaisses 
)osqa*aa  soir  qae  le  tout  ensemble  était  vomi  ',  aussi  le 
cardia  et  la  portion  du  conduit  oesophagien  voisine,  o« 
attenante ,  étaient*iU  dilatés  et  aggrandis  notablement. 

Inférieo|rement  y  il  j  avait  nn  allongement  de  la  mime 
nature,  de  plnsd^on  pied  de  longueur,  en  forme  de  queue 
ronde  et  d'une  grosseur  décroissante  ,  de  18  lignes  de  dia- 
iiièti*e  &  son  origine,  de  1 5  et  i a  dans  son  étendue  poutf 
finir  par  8  environ  à  son  extrémité  inférieure..*  La  région 
du  pylore  était  marquée  par  une  dépression  circulaire  ^ 
les  inflexions  et  courbures  du  duodénum  se  reconnai»» 
saient  aussi  par  des  impressions  particulières  et  le  reste 
fiotuit  dans  le  jéfunum.  Le  tout  ensemble  avait  deux 
pieds  de  longueur,  et  pesait  deni  livres  trois  onces» 
18  à  ao  jours  après  son  extraction  du  corps  et  avant 
d*étre  placé  dass  de  t^eau-de^vie  oii  on  le  conserve. 

La  partie  principale  de  cette  masse  de  cheveux  ou 
la  sUfmacaU  ayant  été  fendue  dans  son  grand  diamètre, 
on  y  a  trouvé  «ne  pelure  de  cfaauigne  au  centre  q4i 
a  servi  de  noyau  autour  duquel  se  sont  arrangés  et  en- 
trelacés les  cheveux  d'une  manière  ininriuble  et  que 
ne  pourrait  sArement  atteindre  la  main  des  hommes. 

La  peiitf  portion  cBsophagienne ,  comme  la  très-longue^ 
ùutsimale^  étaient  de  même  formées  par  nn  entrecroie» 
sèment  de  cheveux,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  se  repré* 
aenter  les  cheveux,  déployés  pour  former  dans  leur  .loii«- 
guenr  les  deux  productions  ou  appendices  qui  panent 
de  la  masse  principale.  Des  sncs  bilieux  et  sales  avaient 
baigné  le  tout  trop  long^temps  pour  qu'on  n'en  ait  pas 
retrouvé  beaucoup  comme  extrayasés  dans  les  mailles  de 
ce  tisçu  cbevelp. 

Les  parois  de  Testonac  et  des  viscères  adjacens,  n'a- 
vaient poipt  souffert ,  elles  n^élaient  point  phlogosëei 
et  ne  présentaictotque  leur  épaisseur  naturelle. 
T.  X.  Août  18:^5.  14 
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.   Oii  trouve  an  fiiît.  feitiblable  dans  Vancien  joanial  de 
tnëdecine,  tome  52 ,  cahier  da  mois  de  dëceu^re  1779, 
p.  507.  Le  sajet  est  uo  garçon  de  Verdan ,  âgé  aassl  de  16 
aos^  mais  la  masse  chevelae  ëtait  beaucoup  moins  ëtendae^ 
et  moins  volamineuue  1  au  sortir  de  l'estomac  ,  elle  pesait 
deux  livres  et  une  once,  et  sècbe,  1 1  oncea  et  demies  sea- 
kmenl.  La  Société  royale  de  médecine ,  dans  le  volume 
pour  les  années  1777  et  1778  en  a  offert  sur  deux  plan* 
cbes ,  U  gravure  de  grandeur  naturelle  ( part.  hist. p.  26a  ]• 
\  Voilà  Texemple  d'un  corps  étranger  bien  rare  et  bien 
extraordinaire  formé,  par  gradation  dans  Tintérienr  d*on 
^scère  principal ,  (  réservoir  des  alimens  et  organe  ea« 
aentiel  dans  la  digestion  )  dont  les  matériaux  ont  été 
avalés  successivement  sans  qu'on  puisse  dire  en  combiea 
d'espace  de  temps.  Peut-être  était-ce  dès   le  plus  bas 
âge  de  cette  fille,  comme  à  trois  on  quatre  aua,  ainai  ' 
que  cela  est  arrivé  au  jeune  gafçon  de  Verdtin?  Les 
accidens  qui  ont  eu  lieu  appartiennent   aux   tumeurs 
ou  congestions  froides  1  aux  bandes  calleuses,  aux  squirres 
peu  étendus  formés  dans  Tépaisseur  de  la  moqueuse 
gastrique,  à  l'induration  du  pylore,  etc.  Aucun  symp. 
t6me  ne  s'est  présenté  pour  signaler  plus  particulière^ 
ment  cette  affection  chronique  ou  fislre  présumer  tout 
AU  mcfins  Pespèce  du  corps  de  délit  qi^i ,  à  pas  sûrs,  a 
e<Midutt  notre  malade  au  cercueil  le  26  décembre  i8ir. 
Continuait-elle  ^  manger  des  cheveux,  ou  depuis  quand 
•evait^lle  renoncé  à  satisfaire,  un  goût  A^m  dépravé  2 
C'cstroe  qu'on  net  sait  pas. 


OB^ÉBTdTioy  d^un  empoisonnement  produit  pur  Cappîieatîon 
à  trop  forie  dose  du  laudanuml  sur  un  érysipèie  phleg^ 
moneujc;  par  M- le  docteur  Gviavd  dis ^  membre  titu^ 
lairede  la  Société  rqyale  de  médecine  dé  AlarseUle,e(Cm 

1  Rie*  n^est  mieux  ptoavé  que  rabfor{>tÎQn  qnîs'exerce 
SI  la  surface  de  la  peau  ;  jD^st  à  elle  que  le  médecin  eonfie 
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BOQTeni  Pintrodaction  k  hante  dose  de  certaines  mbstaneML 
medicamenteDSes  qoi ,  portées  h  ceue  dose  élevée  daae 
Pestomac,  j  exerceraient  une  action  trop  ylye,  on  seraient; 
expolsëes  par  cet  organe  aTanft  le  dëTeloppement  de  leurs, 
effets  tbérapentiqnes.  Il  est  nn  pfaéttomène  qui  a  été  moîni^ 
remarqué,  parce  qa*il  se  manifeste  moins  souvent  aux. 
regards  du  médecin,  o*est  Pénergie  qu'acquiert  cette! 
absorption  dans  les  différentes  parties  de  Torgane  cutané 
et  da  tissu  cellulaire  sons^^jac^nt  quand  ces  parties  de-* 
Tiennent  le  siège  d*ane  phlegmasie  intense  ;  les  douknra. 
▼ives  qui  accompagnent  ces  sortes  de  phlegmasies  récla- 
ment fréquemment  Papplioation  locale  des  caïmans  et 
spécialement  de  Popium  ',  mais  quelque  grande  que  puisse 
^re  la  dose  du  calmant  employé  dans  ce  cas ,  lé  médecioi 
doit  toujours  la  proportionner  h  Pintensité  des  dooleura 
et  à  la  constitution  du  malade }  si  elle  dépasse  lea  bornet 
qo*une  sage  thérapeutique  lui  a  prescrit ,  ^i  le  médicament 
précieux  au  moyen  duquel  Phomme  de  Part. parvient  i| 
calmer  la  douleur  se  trouve  placé  dans  des  mains  inhabiles'^ 
son  appliéation  extérieure,  faite  à^trop  haute  dose  sujc  de^ 
parties  enflammées,  peut  produire  les  effets  les  pl<»s  i%^ 
nestes;nn  événement  fâcheux  arrivé  sous  nos  yeux  •  4t 
Pb6pital  St.-Louis,  k  Paris,  vient  k  Pappui  de  ces.ré^ 
flexions.  .    • 

Jean- Augustin  Barbier f  soldat  dans  le  zi.*'  régiment 
de  ligne,  âgé  de  3a  ans,  d^une  conaltution  sèche,  d'un 
tempérament  nervciox,  entra  à  Th^ial  St»-.I^uis,  le  -acr 
septembre  i8i5,  affecté  d'un  érysipéle  pfalf'ginoneux  ^i 
occupait  la  partie  antérieure  et  externe  de  la  jambe  droite' 
Le  gonflement  était  considérable,  la  rougeur  très-roÀirquée^ 
la  surface  enflammée,  tendue,  luisante,  la  'douleur  très» 
forte,  la  chaleur  «ivement  ressentie  par  le  m«lade ,  l^tait 
aussi  beaucoup  au  toucher;  le  pouls,  ^aiis^tre  fort ,  étais 
plein  et  fréquent ,  la  langue  légèrement  chargée ,  le  bus- 
fentre  médiocrement  tendo  f  le  malade  éprootaii  dea 
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borboiygiiies  et  ii*avait  pat  été  k  la  lellé  depuis  deux 
foor».  Gbargtf  proTiaotrement  do  senrice  de  la  salle  dans 
laquelle  ce  malade  ëtait  placé ,  je  prescrÎTis  Tapplicalum 
d'on  large  caUplasme  fait  avec  la  Canne  de  graines  da 
Hll  entte  dans  Pean  de  gnimsaye,  en  recommandant  à 
VéHre  charge  des  pansemens  d'y  verser  t5  gonttes  de 
landanam  liquide;  la  jconstilatton  nerveux  de  rindtTÎda 
jointe  k  quelques  symptômes  d*embarras  intestinal  m*en- 
gagèrent  &  donner  pour  boisson  deux  pintes  dUnfosion 
de  tilleul  et  de  feuilles  d'orangers,  danscbacunedeaqQeUea 
je  fis  dissoudre  nn  grain  d'ëmëtique  ;  je  joignis  à  cela 
Fadmtnistration  d'un  lafement  ëraollient  ;  cesrprescrip» 
tions  furent  faites  le  soir  à  six  heures,  peu  de  temps  après 
harrivëe  du  malade.  On  jugera  quelle  dut -être  ma  'sur* 
prise,  le  lendemain  madn  ,  de  le  trouver  dans  Tëtat 
•mfant:  face  pâle^  paupières  tremblantes ,  ne  couvrant 
qn'^  moitié  le  globe  de  l'œil  ag|lté  en  divers  sens, -pupille 
resserrée,  frémissemens  spasmodiqùes  de  tons  le& -muscles 
de  la  face ,  distorsion  des  lèvres ,  mouveméns  '^convnlstis 
des  Miembres  snpérieux^  et' inférieurs  remplàisés  par  «n 
assoupissement  profond  j perte  de  ia^ parole ^pàuls petit, 
•erré ,  refroidissement  desextMmités  ;  au  premier-abord, 
je  ne  vis  dans  l'eiiseinble  de  ces  symptômes  '^Vin  état 
nerveux  que  j'attribuai  à  la  douleur  de  la  partie  enflamméa 
tivnnient  ressentie  par  le  malade  natnreHemènt  tr%a* 
irritable  ;  mais  une  forte  odfcur  opiaëée  et  la  covienr 
jaune  de  la  bande  ^i  rfeconvfait  la  jambe  fixèrentmon 
attention  et  m'engagèrenrà  fsi're 'décopvrir  ëelle-ci  ;  quel 
fut  mon  ëtonnement  en  voyant  tontes  tes'parties  de  la 
bande  ainsi  que  les  coiiprestes  imbfbëes'de  laudanum 
et  ce  liquide  s'écooier  assés  abondamment  du  cataplasme, 
lorsqu'on  l'enleva  de  la  partie  malade  l^'scbso^ion  éner- 
gique qn*ëxerce  la  surface  de  la  peau  fenflammëe  se  prë- 
senu  à  ma  pentfée ,  dès.lo^s  plus  de  ddote  que  les  syrop^ 
tomes  ci-dessus  mentionnés  ne  fussent  déterminés  par  le 
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laadaDom  appliqua  extérienrement  i  une  doie  beaocôop 
plos  forte  que  celle  qoe  .j'ayais  presorite  ;  je  pris  h  part 
relève  da  rang ,  «je  riûterrogeai  et  il  ne  tarda  pas  i 
iD*aToaer  que  se  troaTànt  chargé  d^on  grand  no,  ,ove  d« 
pansemens,  il  avait  prié  UD'iofirmler  d*«ppUr^uer  le  cala» 
plasme  et  de  ^arroser  avec  le  taudanam  ,  «ans  lui  iiidi* 
qaer  la  dose;  celoi-ci  ne  crut/ponveir  mieux  calmer 
les  souffrances  do  malade  qa^en  versant  sor  le  calapta«nHi 
une  trè&rgrande  qaantitd  de  laudanom  liquide  ;  il  eo 
employa  demi-once  à  cet  effet;  one  antre  demi-oace  loi 
servit  à  imbiber  la  compresse  et  la  bande  ;  ëclairë  sor 
la  véritable  cause  de  Tétat  da  malade  i  la  gravité  des 
sjmptftmes  me  laissa  nn  espoir  d*antant  pins  faible  ,  qoe 
je  ne  pouvais^ compter "tar  ^es  effets' ^Nottits9enr6Bt*^ 
remploi  da  vinaigre,  le  narcotique  ayant  pénétré  dans 
Téconomie  par  Tabsorption  cutanée;  jVas  cependant  re- 
cours anx  anti-sjtatoiod^qués  employés*  en  potions  y  dans 
lesquelles  je  fis  entrer  Fémétique  ■&  dose  vomitive ,  dans  le 
dessem  d'établirdes» points  de  dérivâtiMi.;  des  larges^si. 
iia{Msmes  fortot  pliK^s'aux  pieds^pour  rempUr  la  mima 
indieatidn,  mais' ce  fut  envain;  l!a6tiotihde'<ces' différe^f 
moyens  ne  pnt'siirinoiiler' telle  beanwou(<  plus  ënei^^ae 
de  l'opium  ;  les  mouvemens  convulsib  aqgmentèredt»  4e 
pouls  s'affaîliKt,  le' refroidÎMemcnl  devint;>géûéral  tt  le 
maladeexf^irah  5'  heures  'du  soie,  23  heures  :après>  «(Al 
entrée  ë  Vb5pital.  / 

L^antopsie  ne* présenta  '  i^en  *de'  remarquable  tàutUne 
trace  de  lësioB,-  soit'dansle  cërveao,;80it  dan.s-leflf  meo9r 
branes  qui  Tenveloppent  ;  seulemelit '^.quelques  [  points 
de  Faràchnoide  me  parurent  rboges  et  atoez'-fotHènieut 
injectés  ;  rien  de  particulier  daiks  le  e^nr  ;'  la  touquense 
gastrique  conservait  ion  étfeit  naturel;  une ^fotte- odeur 
opiacée  s^exhalait-  de  tontes-  les.  parties  soumises  ci ^notre 
examen ,  sans  cependant,  pouvoir  trouvef  dans  les  vaia- 
seaux  aucune  trace  du  narcotique  absorbé. 
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Tai  crn  que  cette  oBienratîoa  ne  serait  pas  tndSgne  d*étre 
ipre'aentee  à  la  Société;  elle  m^a  para  remarquable  eo  ce 
^a'elle  proave  dVoe  part  Vénergie  de  Tabsorption  qui 
•'exerce  à  la  surface  de  la  peaa  enflammée;  de  Tantrcf 
la  rapidité  ayec  laquelle  se  défeloppent  et  marcbent  les 
•jmptômes  de  Tempoisonnement  par  les  narcotiques  cbes 
les  individus  d*un  tempérament  nerreux;  elle  nous  montre 
de  plus  que  le  Tomissement  si  avantageux  pour  l'expulsion 
des  poisons  pris  à  Tintérieur  quand  toute  cette  expoUoa 
peut  être  provoquée  de  bonne  heure,  ne  produit  tmcnn 
effet  dans  les  empoisonnemens  qui  ont  lieu  par  l'absorptîoB 
coianéè* 


SEANCES    DE    LÀ    SOCIÉTÉ, 

PEZrDAIlT   LE  MOIS   DE   JUILLET  iS^S- 


3  TuilleL  —  M.  le  D.  Amilhcn^  correspondant  à  Ser* 
tian  ,  adresse  un  mémoire  sur  Vanaly$e  de  la  fontaine 
connue  sous  le  nom  des  eaux  et  bains  d^Auène*  Cet  écrit 
aéra  soumis  à  l'attention  de  la  Société  dana  une  de  set 
prochaines  réunions. 

M.  Ailhaud  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M» 
Laure^  chirurgien  à  Tbôpital  civil  de  Toulon,  relatif 
aux  monstruosités. 

M.  le  Secrétaire-général  fait  part  qu'il  a  reçu  trois 
«mémoires ,  en  réponse  h  la  question  mise  au  concours 
pour  l'année  iSaS. 

Celui  enregistré  sous  le  n«*  i.  porte  pour  épigraphe 
ce  Tcrs  de  FirgUe  :  Félix  qui  potuil  renim  cognoscere 
causas.  Ce  ters  d'Horace  :  In  vicium  ducii  culpœ  fuga , 
sert  d'épigraphe  au  mémoire  coté  n/  a.  Le  mémoire  o/ 
3.  a  pour  devise  ces  mots  de  Lucain  :  servare  modam 
finemqu/t  tenerc^ 
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La  lectare  de  ces  mëmoires  est  fix&  Ters  la  mi-jailIeC 

16  Juillet.  —  M.  Vailhen^  propriétaire  d'an  établisse*, 
ment  de  mer,  annonce  par  ane  lettre,  qa*il  yient  de  faire 
construire  an  noaveâa  bain ,  disposé  de  manière  à  exposer 
aux  niOQTemens  et  à  la  percussion  de  la  vague  la  personne 
qui  en  fera  usage.  M.  Failhen  désirerait  atoir  l'afis  do 
la  Société  sur  Vutilité  de  ce  nouf eau  bain. 

Une  Commission,,  composée  de  MM.  Beullac  père 
GirawLSt.'Rome  père,  Magcdl ,  Seux  et  Sue ,  est  nommée 
pour  faire  un  rapport  sur  le  nouvel  établissement  de  M. 
yailhen» 

M.  Rayer ^  D.-M.  P. ,  fait  parTcnir  nn  ouTrage  intitulé: 
Sommaire  cCune  histoire  abrogée  de  Vanatomie  patholo^ 
gique.  (  Dépôt  dans  les  archifes.  ) 

Lecture  est  faite  d*nae  observa tî on  ,  adressée  par  M. 
Laquerhe  D.  -  M«  M. ,  ayant  pour  titre  :  Anévrisme  de 
Vaorte  thoracique^  hypertrophie  du  ventricule  gauche  du 
coeur,  emphysème  du  poumon  gmiche ,  granulations  rnU 
liaires  et  hépatisation  rouge  du  poumon  droit. 

M.  le  Secrétaire  •  général  donne  lecture  ensuite  da 
manuscrit  de  M.  Amilhon^  concernant  Fanal  jse  des  baina 
d'Avène. 

M.  Laquerbe  est  reçu  membre  correspondant  de  k 
Société. 

3o  Juillet.  —  M.  Froment^  correspondant  &  Anbagnci 
adresse  :  des  observations  cliniques  sur  quelques  hèmiei 
avec  étranglement.  Ce  travail  fixera  Tattention  de  la 
Société  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Roux  fait  bdmmage  an  nom  de  M.  Mélij  médecÎA 
à  Rayenne ,  de  trois  mémoires  ddbt  suivent  les  titres  : 

i."*  Sul  modo  dl  ottenere  dal  pepe  nero  il  peperino  e 
tolio  acre  e  su  Pazione  febMfuga  di  questc  sostanze^ 
nuope  espèrieme  ed  osservazioni. 

a."*  Su  la  condizione  patologica  délie  ftbbri  biliose, 
fguovi  fatti  esposti» 
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3.*  Dellà  condiùane  patologtca  delUJèibri  biliofe^  dis* 
Corso  apologetico.  (  Dép6t  dans  le»  archires.  ) 

1^1.  Goullin  Kt  son  rapport  sarl'oafrage  de  M.  Rayer^ 
iDtiuUé  :  Hl noire  de  Pépidémie  du  la  suette  rmltairequi  a 
ré^ié  en  1S2 1  dans  les  Départemens  de  tOise  et  de  Seine 
et  Oise. 

Org'-^ne  de  la  commission  nommée  ponr  examiner  les 
nouveaux  baios  de  mer  de  M.  VaUhen ,  M.  5iie  lit  an 
un  rapport  qnî  çst  appronye'  dans  toat  son  contena. 

M.  Reymonet  fait  lectare  d^ane  observation  relatire  & 
Pertirpation  d*une  tumeur  enkistée  de  kk  mflmeUe  gauche^ 
présentant  les  caractères  du  fongus  hematofles. 

M.  Fodéré,  professeur  h  la  Faculté  de  médecine  de 
Straslioorg ,  adresse  les  numéros  t.  et  IV.  du  joamal  * 
de  la  Socidlë  des  sciences ,  agrîcallure  et  arts  da  Dé- 
partement du  Bas-Rhip,  année  1824.  (  Dép6t  dans  les 
archives  }• 

SEUX,  Président. 

Sue,  Secrétaire-général. 


AVIS. 


1^4  Sociçté  rqyale  fie  médecine  d^  MOfr^Ue  déclare 
fi'en  ir\sprant  dan$  ses  Bulletins  les  ffiémaiFçSf  Obser* 
Viitions  y  Notices  y  etc.^  de  Sfs  o^embres  spi^  titulaires  ^ 
sçfît  oorrespo^dans  ^  qni  lui  parfassent  dignes  éÇétre 
publié^ ,  elfe  n'fi  éf^aed  qifh  rintérét  qu'ils  présentent 
$  /^  science  méflicale;  mais  qu^elle  n'entend  donner  ni  ap^ 
prohation  ni  improbation  oujp  opinions  q^  peuyent  émettre 
Us  auteurs  j  et  qui  n'ont  pas  encore  la  santtion  générale. 
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TROISIÈME    PA&TIE. 


UTTÉRATURfi  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES, 
MÉLANGES,  ETC. 


1/     AVALTSB      D*OVTBAOCS      iHVAIinfl. 


3sssB9TArson  tur  U$  médetltu^pokes;  par  fliénne  Saihtb- 
Masib  ,  docteur  en  thédeàne  de  ta  Faculté  de  Moni^ 
peilier ,  etc.  (  M-&''  Paris ,  î8i5.) 

'  Hia  «roco  mm  médias  ».  rmuêU  cot^ungit  «hmim»    . 

Vavê  a¥es  bien  fait  dé  commenoer  à  toos  exercer  en 
^rivaQt  des  Ters ,  car  il  est  bien  difficile  que  celai  qai  ne 
les  a  point  aimés  et  qui  n'en  connaît  ni  Tart  ni  le  cbarme 
puiise  jamais  parfaitement  écrire  en  prose  ;  voilà  ce  que 
l'homme  le  plos  remarquable  da  iS.me  siècle  »  le  poète 
le  plos  soblîme ,  le  prosateur  le  plos  par  et  le  plas  par- 
fait y  Tanteor,  enlid  ^  do  siècle  de  Louis  XIV ,  de  lîiis- 
toire  de  Charles  XII ,  de  Zaïre  et  de  Mahomet ,  disait  an 
spirituel  comte  de  Segur ,  alors  très-jeaue.  Cest  le  conseil 
d'un  maître  que  nul  ne  récusera,  c'est  cette  idée-mère  en 
ëdacation  comme  en  littérature  que  M.  Samte^Marie  a 
cherché  non  seulement  à  |nstifier  par  des  preuves,  dans 
tfne  brochure  parfaitement  écrite  et  raisonnée,  mais  qu'il 
prouve  être  la  porte  des  sciences  :  ici,  tant  l'intimité  est 
grande  entre  le  poète  et  les  médecins,  c'est  un  médecin 
qui  derient  poète,  et  là  un  poète  qui  detieia  médecin. 
En  effet,  étudiez  lés  hommes  dans  tontes  les  positions 
T.  X.  Septembre    i8a5.  iS 
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sociales  y  dans'tovtes  le»  conditioDsintellectoelIesy  remar* 
qaables;  ib  paraissent  toajoors  mëdioérés  lorsqa'îh  a*oat 
poÎQt  obéi  à  rig^  *de8  r^vs,  :  le  p^e  est  k  Tesprît  ce 
qaesont  les  fleurs  aax  fruits ,  ce  qa*est  rimaginatioD  à 
û  philosophie;  ce  sont  aatant  de  degrés  natoreb  par 
lesquels  on  doit  passer ,  ou  l'ëdacatiod  est  incomplète  ^ 
et  lorsqu'on  a  payé,  le  tribut  ordinaire  aux  progrès  de 
rintelligence,  lorsqu'on  a  jeté  la  gottrme  de  l^ adolescence^ 
on  ne  doit  plus  y  reyentr;  c'est  un  âge  oublié ,  dont  on 
ne  doit  consenrer.  que  des  souT^irs,  .et-n'j  accorder 
que  les  minutes  de  délassemens ,  de  mime  que  le  vieil- 
lard sourit  quelquefois  aux  amusemens  de  l'eniPance.  C'est 
ce  qu'ont  fait'  là  plus  grande  partie  des  médecins  poètes 
cités  'par  notre  illustre  confrère  :  il  prouve  que  jamab 
chez  les  médecins  instruits  ou  célèbres ,  la  poésie  pe  fut 
considérée  que  comme  un  agréable  délassement.  La 
-prente  la  plus  remarquable  est  dans  les  travaux  im- 
menses de  Hatler ,  qui  luv  permirent  encore  de  publier 
trois  volumes  de  poésies  qui  le  placèrent  à  la  tète  d'une 
révolution  littéraire  sublime.  C'est,  .en  effet,  a  lui  que 
l'àllemagoe  doit  la  poésie  philosophique  et  le  romantismie 
raisonnable  ;  voilà  la  marche  des  nations  et  celle  des 
individus.  L'Age  de  la  poésie  est  l'époque  de  la  chevalerie 
de  notre  existence  morale.  Le  premier  mot  prononcé  par 
un  peuple  ou  par  un  individu ,  fut  sans  doute  une  ins- 
piration p  un  élan  du  cœur  ;  le  second  seulement  appar- 
tient à  la  réflexion  ,  à  la  philosophie.  L'éducation  est 
fertile  lorsqu'elle  n'a  point  outre  «passé  les  lois  de  la 
nature.  Quel  est  le  jardinier  insensé  qui  oserait  deman» 
der  des  fruits  à  son  jardin  avant  la  saison  des  fleurs , 
ou  qui  demanderait  des  fleurs  après  la  saison  des  fruits? 
Qu'on  cite  maintenant  un  médecin  on  un  philosophe 
célèbre  qui  A'ait  que&qjuefois  été  inspiré  par  les  mer- 
veilles qu'il  admirait?  Mais  malheur  k  ceux  dont  la  tète 
emporte  U  cœur ,  dont  l'esprit  exclut  toute  autre  oc- 
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MpatSoD  :  abandonner  les  antres  sciences  ponr  s'attacher 
exclosÎTement  anx  belles-lettres  ,  c'est ,  disait  BosnagCf 
arec  beancoap  d'esprit,  brûler  nne  yille  ponr  en  con- 
serrer  les  portes.  Il  faat ,  an  contraire ,  à  Texemple  da 
savant  abbë  de  Longueme,  apprendre,  lire,  connaître, 
imiter  les  poètes  dans  Fâge  d*or  de  Pexistence ,  et  les 
exciare  mtme  de  chez  soi  lorsqae  la  raison  a  soccëdë 
anx  illusions  :  dès  Tanvore  des  sciences ,  la  mëdecine 
fut  ainsi  associée  à  la  poésie  i  Apollon  lui-méoie  ne  fnt^ 
il  point  surnomme  Pœonl  el,  par  une  ingénieuse  allé- 
gorie ,  il  fut  le  père  XEseulape  surnommé  Mtuagèie  ou 
protecteur  des  Muses:  et  le  divin  Orphée  n'enseigna-t-il 
pas  ,  dans  ses  vers  sublimes ,  Tart  de  composer  des 
poisons  et  de  connaître  les  simples  ,  an  rapport  de 
Galien  lui-même  ?  Et  l'ami ,  l'esclave  de  Diogène ,  Dia^ 
goras ,  ne  fut-il  point  aussi  et  médecin  et  poète  ? 

Le  D.  Sainte^Marie  passe  d'abord  en  revue  les  noms 
célèbres  au  Parnasse  ,  échappés  an  temple  d'Epîdaure: 
au  premier  rang  de  Thistoire  moderne ,  comme  du 
génie  ,  se  trouve  Dante  ;  viennent  ensuite  Schiller^ 
GçldsmUh ,  etc.  Il  parle  immédiatement  après  de  ceux 
qui ,  sans  avoir  desservi  les  autels  A* Escalope ,  y  sont 
arrivés  par  une  route  opposée.  Ici  se  présentent  Sceuole 
de  SaùUe-Marthe j  Qtdlletj  La  Fontaine^  Saint-Peraid ^ 
FbUaire ,  Lucé  de  Lancival;  maison  n'y  voit  pas  le  sage 
Salomon ,  connu  chez  les  Hébreux  par  un  poëme  di- 
dactique sur  les  plantes,  qui  »  àr  ce  que  nous  apprend 
rhisioire ,  commençait  à  Fhjsope  et  finissait  au  cèdre , 
et  que  les  autres  poèmes  didactiques  nous  autorisent  à 
regretter,  autant  que  l'intérêt  de  la  science.  On  n'y  voit 
pas  non  plus  Ovide ,  Lucrèce  ^  Dorât ,  Tabbé  Roman , 
Gauthier ,  Des  Yscts  Buehanan ,  Lactance  ,  Ale^  Soumet , 
etc. ,  etc.  Mais  ce  n*est  pas  un  froid  catalogue  que  notre 
illustre  confrère  désirait  pffrir  au  public  ;  c'était  des 
raisons  et  des  exemples.  Mais  le  Télémaque  n'est  point 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(ii6) 

en  Ters ,  et  c'est  nëanmoins  na  poème  «ipërieur  k  la. 
Henriade,  etc., et  notre  confrère,  partant  de  ce  principei» 
Yoît  de  la  poësîe  dans  la  prose  de  certains  .de  noa 
confrères.  Il  cite ,  h  Vappai ,  Bartfiez,  Grimaud  ,  F'an^ 
Helmontf  Stahl^  Haller,  Linnée.^  Alibertg  maïs  fj  vou- 
drais Voir  Aritéeî 

L'antéar  passé  ensuite  aux  mëdecina  qui  ,  parmi  le^ 
modernes,  ont  cultive  avec  les  mëdecios  aniiiens  ,  la 
poësîe  latine  ;  et  df ns  cette  longue  énamëration ,  des 
omissioQS  légères  se  aies  peavent  être  remarquées  ,  parmi 
lesquelles  nous*  nous  plaisoos  à  noter  les  popularia  epU 
grammaUMfiédica^  dn  médecin  Aiola}  les  saifrœ  medicœ 
de  Franc  de  Frankeneaw,  Almetoviex^  Paul  JCEpne  ^ 
Celse ,  Lotichius ,  dont  les  poésies  sont  pleines  de  fraU 
cfaeur  et  de  grâces  ;  Scaliger  j  Spon ,  Wormius  et  quel- 
ques autres  plus  obscurs. 

L'auteur  parle  aussi  des  médecins  qu^  ont  traita , 
en  vers  français ,  quelques  sujets  tirés  de  leurs  objets, 
de  méditation  ordinaire  ;  ici ,  Pou  remarque  bien  moins 
d'omissions,  et  il  parcourt  avec  érudition  tous  les  Pâmasses 
étrangers,  oii  il  oublie  de  mentionner  le  Tassqid  qui 
étudia  l'anatomie  sous  Aldrovande  ^  et  dont  le  poème^ 
traduit  en  vers  français ,  avec  autant  de  goAt  que  d'é- 
légance ,  a  en  trois  éditions  dès  long-temps  épuisées. 
L'auteur, 'en  parlant  de  Bdcon,  dit  que  ce  penseur  est 
souvent  poète  ;  il  fut  aussi  médecin,  si  l^on  en  juge  par 
plusieurs  de  ses  écrits,  mais  il  tut  poète  également,  et 
publia  une  traduction  en  vers  des  pseaumes. 

C*est  avec  juste  raison  que  le  D.  Sainte'Mariej  connn 
déjà  si  avantageusement  par  de  nombreux  ouvrages  ,< 
regarde  comme  impropres  aux  accords  de  la  lyre,  l'a- 
natomie ,  la  partie  technique  de  la  pathologie,  la  matière 
médicale  et  l'alchimie,  etc.,  quoique  toutes  ces  parties, 
offrent  aussi  des  médecins  poètes  :  ElUnger^  Hebtns^ 
treit ,  Balamio,  Bremoni  ,  etc.  pour  la  pathologie \  Spon 
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Qaarré ,  etc.  pour  la  mjologie;  Bimer ,  eie.  poor  Poi« 
Ufologie,  AugureUe  etc.,  poar  Palchimie  :  DuramieySim 
deta^etc,  poor  la  matière   mëdîcaie. 

Le  |>oéte  et  le  mëdecia  oot  irooTé ,  dans  M.  Sainte* 
Marie j  un  TÎ^areax  dëfensear,  on  beareaz  paDëgjriita, 
riche  dans  ses  ciutions,  juste  dans  ses  réflexions  ,  noble 
dans  ses  idées ,  entraînant  dans  son  sty]^  ;  enfin  ,  c*est 
à  lia  senl  qa*6n  de?ra  l'abolition  d*an  préjuge  répanda t 
sontena  par  l'ignorance  $  son  outrage  est,  enfin,  an  ou- 
trage à  offrir  aux  amis  comme  aux  ennemis  des  mé^ 
decins,  et  qni  proa?e  encore  que  Rousisau  ne  fait  qam' 
leur  rendre  jostice  en  prononçant  les  paroles  remarqua-' 
bies  consen^s  par  Bernardin  de  St^Pierre , 

PlEH^UIH. 


Db  f  insertion  du  placenta  à  Ponfice  utérin .  trUrni  t 
démique  présenté  et  publiquement  soutenu  h  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpeliier  j  le  lo  août  1S2S  ;  par 
J..M.-À.  pAEDiGoir,  Docteur  enmédedne»  (in-4**  do 
218  pages  y  Montpellier  iS^SO* 

CsTTS  dissertation  est  aossi  intéressante  sous  le  rap« 
port  des  recherches  auxquelles  Tauteur  a  dû  se  lÎTrer, 
que  rélatitement  k  la  méthode  atec  laquelle  il  a  présente 
ses  considérations.  Après  avoir  consacré  une  page  à 
Ténumération  des  auteurs  qu'il  a  cru  devoir  citer  comme 
autant  de  bonnes  sources  ob  il  a  puisé ,  il  expose  dana 
plusieurs  paragraphes  :  i.*  les  signes  de  l'insertion  ào 
placenta  k  Porifice  ntérin;  2.*  le  diagnostic  ;  3»*^  le  prt^ 
nostic  ;  4«**  le  traitement  qu'il  divise  en  prophylactique^ 
palliatif,  curatif. 

Si  l'auteur  n'a  fait  que  retracer  des  idées  connues , 
on  doit  du  moins  lui  savoir  gré  de  n'en  avoir  choisi 
que  de  bonnes  et  de  lesHivoir  exprimées  avec  autant 
de  clarté  que  de  précision.  Le  fait  qu'il  communiqiie' 
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&  Pardcle  diagnostic  offre  quelque  intérêt  et  doit  far 
cela  même  être  relaté  ici  en  entier. 
Ismte  du  placenta  omoU  le  foetus.  Présentation  de  ripaule 
droite,  troisième  position.  Fersion»  (i) 

«  M"*.  B.***y  âgée  de  ig  ans,  d*on  tempérament  nerrenz 
et  sanguin  y  an  septième  mois  de  sa  grossesse»  ëprouTa, 
le  'i8  août  1824»  une  dontsnr  très-yive  dans  tout  Tab- 
domen;  celui-ci  était  très-dur,  douloureuic^  hémorrVia|pe 
«térine  très-légère,  pouls  fort  et  fréquent.  (  Saignée 
du  bras  de  8  onces,  position  horixontale,  diète,  tisane 
adoucissante  froide ,  potion  calmante^  ) 

Le  19,  l'abdomen  est  moins  douloureux ,  souple;  I'lié-> 
aabrragie  a  presque  entièrement  cessé  ;  pouls  naturel. 

Le  lendemain ,  M*^.  B.***  éuit  parfaitement  bien.         • 

Le  21  septembre,  après  beaucoup  de  mouiremens  que 
cette  dame  s'était  donnés ,  renouvellement  des  mêmes 
sjmpt&mes  que  le  18  août.  Même  traitement  qu'il  la  même 
époque. 

Ces  mojens  ne  déterminèrent  aucun  soulagement  ;  aa 
contraire ,  le  la  î  les  douleurs  augmentèrent  et  étaient 
semblables  à  celles  de  raccouchement*  Issue  d'une  quan-. 
tité  de  sang  égale  à  celle  que  les  accoucheurs  désignent 
sous  le  nom  de  monpies.  Le  toucher  fit  reconnaître  la  di- 
latation de  l'orifice ,  le  col  avait  encore  quelque  longueur. 


(i)  Ce  fait  8*est  passé  soas  les  yeux  de  M.  le  doetenr  Bo^rr  ^ 

aussi  (*)  recommandablc  par  ses  qualités  morales  que  par  ses 

•onnaissaDces. 

iVote  de  M.  Pardtgon. 

(*)  Oui ,  recommaDdable  sous  tous  les  rapports ,  et  nous  no 
eroirions  pas  trop  dire  en  avançant  que  ,  s'il  fallait  chercher 
«B  médecin  qui ,  par  sa  conduite  envers  les  malade  1  comme 
envers  ses  confrères,  méritât  d'être  donné  pour  modèle |  an  le 
trouverait  dans  M.  le  docteur  Boyer. 

Nota  du  Rédacteur-général. 
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A  mïAi ,  les  donleort  de?ieiiDeiit  plot  btemet ,  la  èiU^ 
talion  de  rorifice  devienl  de  plut  en  plas  oonsid^nbk, 
lliëinorragie  est  nulle ,  les  membranes  soni  tendaes ,  sont 
folamînèuses  et  empêchent  de  distinguer  la  partie  pré- 
sentée. A  denx  heures ,  rupture  de  la  poche  amniotique^ 
sortie  d*one  pinte  d'eau  de  couleur  d*nn  Tcrl  foncé^  an»^ 
nonçant  Tissoé  du  méconium. 

Le  toucher  fait  sentir  on  corps  mon  ^  spongieux,  rempfi 
dlnégalités ,  que  je  reconnus  aussitôt  pour  être  k  pla- 
centa ,  et  qu'une  contraction  utérine  pousse  hors  du  vagMi* 

Je  cherchai  de  suite  à  reconnaître  quelle  partie  Penfiuit 
présentait  au  détroit  supérieur.  Je  sentb  la  main  dans  Va* 
cavation,  le  pouce  tourné  en  arrière  ,  le  doe  de  la  maim 
ters  la  cuisse  gauche  de  la  femme ,  le  coude  dirigé  k 
dcoite.  De  nouTelles  recherches  me  firent  sentir  le  doa 
de  Fenfant  en  derant,  Tomoplate  en  travers  des  pnbîs, 
Vacromion  à'gauche,  et  je  conjectorai  par  conséquent  qne. 
les  pieds  étaient  h  droite  et  en  arrière.  La  présentaiiott 
était  donc  la  troisième  de  répanlo  droite  de  Baudelocque. 
Le  cordon  ne  faisait  point  sentir  de  battement.  La  Tersipii 
était  indispensable;  aussi  je  me  décidai  de  suite  à  cette 
opération  ,  afin  de  prévenir  le  Tesserrement  général  de- 
l'utérus,  et  avant  qu'il  se.  f&t  moulé  sur  le  corps  de 
Tenfant.  J'introduisis  la  main  droite  à  droite  du  bassin ,  je 
soulevai  le  tronc  pour  le  fixer  au-dessus  du  pubis ,  et  en 
suivant  la  surface  antérieure  de  l^enCint,  je  parvins  ai- 
sément aux  pieds.  L'évolution  et  l'extraction  forent  faites 
avec  assez' de  facilité.  Le  fostui  ne  donna,  comme  on  en 
était  parfaitement  assuré,  aucun  signe  de  vie.  Après 
eetie  opération,  l'utérus  se  resserra,  il  ne  survint  pas 
la  moindre  hémorragie ,  et  les  couches  ont  été  des  plut 
heureuses. 

Voulant  me  convaincre  de  la  justesse  de  l'observa-* 
lion  de  Baudelocqtte ^  je  trouvai,  en  examinant  les  se-. 
condines,  que  la  rupture  de  la  poche  amniotique  avait 
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en  lient  k  pea  près  k  denx  poaces  da  placenta.  Mais  le 
folame  des  membranes  et  leur  saillie  expliquent  pour- 
quoi lear  ouTertare  n*était  pas  plus  rapprochée  de  ce 
corps  TascakSre. 

•  Je  regrette  de  ne  m*étre  pas  assnrë,  en  pratiquant  le 
toucher  poar  la  première  fois,  si  le  placenta  adhérait 
à  Torifice.  Mais  comme  il  n*j  avait  absolument  point 
dliëmorragîe ,  je  ne  pouvais  présumer  que  ce  corps  pût 
y  être  implanté,  pnisqoe  ce  cas  était  tout-ii-fait  en  con- 
tradiction atec  Fopinien  des  auteurs •  » 

On  trouve  une  observation  à  peu  près  semblable  dans 
BaudelocquejeiMAe  professeur  Atuiaère,  ajant  appliqué 
le  forceps  pour  un  cas  d'inertie  de  matrice  ,  fat  surpris , 
en  amenant  la  tête,  de  voir  le  placenta  glisser  sur  le 
forceps  et  sortir  avant  le  fœtus  sans  qu'il  survint  la 
moindre  hémorragie. 

M.  Pardigon  pense  avec  Portai^  Sineliîe,  Levret^ 
Baudelocquej  les  dames  Bomn  et  Lacïiapelle  f  M«  Gar^ 
dien  et  les  accoucheurs  modernes,  que  toutes  les  fois 
que  le  placenta  se  pré^tente  à  l'orifice  avant  le  fœtus , 
il  était  implanté  sur  le  col  utérin  oii  à  son  voinnage. 

P..M.  Roux* 

OntrjTHOLOùjs  rRorsvçALB  ^  ou  description  as^c fibres  co^ 
ioriées  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  constamment  la 
Piwence  ou  qui  «y  sont^  que  de  passade;  suiuie  tPun 
abrégé  des  chasses^  de  quelques  instructions  de  Tajci^ 
dermie  et  d'une  table  des  noms  mlgaires^  par  Polydore 
Roux ,  Consers^eur  du  cabinet  tChistoire  naturelle.  (  5.% 
6.»  et  7/  livraisons  ,  m-4."  de  8  pages  et  ayant  8  plan- 
ches chacone.  Marseille ,  1825.  ) 

C'est  toujours  avec  satisfaction  que  nous  annonçons  les 
livraisons  de  l'ouvrage  si  important  de  M.  P.  Roux.  Houa 
avons  vu  dans  les  livraisons  précédentes  la  marche  qu^  se 
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propose  de  taitre^  il  commpDce  par  eiécuter  ion  pha 
dès  la  5.*  lÎTraison ,  et  on  s'aperçoit  avec  beancoop  de 
plaisir  qQ*il  ne  s*en  tient  pas^  seulement  à  ce  plan,  mais 
qn'il  réunît  tout  ce  qui  peut  accroître  de  plus  en  niai 
l'intérêt  de  son  ornithologie ,  de  sorte  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  de  la  manière  dont  il  travaille  qu'elle 
ne  ressemble  en  rien  h  celle  de  tant  d'auteurs  aussi  fertilea 
en  promesses  que  stériles  en  moyens  d'exécution. 

Ordre  premier.  —  A.ccipitreS|  Accipitres,  Les  oiseaux 
dont  cet  ordre  se  compose  tiennent  le  même  rang  que  les 
carnassiers  parmi  les  mammifères.  L'auteur  en  donne 
d'abord  une  description  générale  et  fait  remarquer  que 
les  uns  ont  la  vue  très-perçante  pendant  le  jour  et  les  au- 
tres ne  voient  distinctement  que  dans  l'obscurité  on  le 
crépuscule;  ce  qui  a  conduit  les  ornithologistes  à  former 
deux  tribus  dans  cet  ordre  :  la  tribu  AccipUres  diurnes  et 
celle  Aceipitres  nocturnes^  La  prenûère  renferme  trois 
familles,  savoir;  Xe^Vautourins  ^  \e%  Gypaètes  ei  \e%  Acd» 
pitrins*  M.  P.  Roux  ne  croit  pas  devoir  parler  de  la  se- 
<K>nde  famille,  parce  qu'il  n'est  point  encore  parvenu  k  sa 
connaissance  que  le  Phêne  des  Alpes  (  Hypaetus  harbaius) 
ait  abandonué  les  hautes  montagnes  de  la  Suisse.  Il  ne  s'at- 
tache donc  qu'à  la  description  de  toutes  les  espèces  des 
genres  qui  appartiennent  aux  deux  autres  familles  et  dans 
ces  trois  livraisons  il  décrit  successivement  le  genre  Vau^ 
TOOR,  \ndtur\  le  Vautour  noir,  FuUurni^er\  le  Vautour 
griffon  ^  f^uUurJidi'Us\  le  genreNEornaoït,  iYeo;?Aro/i;  le 
IVéophron  perçnoptère ,  Néophron  percnoptérus  ;  il  passe 
ensuite  à  la  famille  des  Accipiirins,  Accipitrini^  et  il  exa- 
mine le  genre  Aigle,  Aquila-,  l'Aigle  commun ,  AquUa 
fuha\  l'Aigle  plaintif,  Aquila  planga ;  le  genre  Pygahgvc, 
Haliœtus  ;  lePjgargued^EDrope^  Haliœtas nisus ;  le  genre 
Balbusard,  Pandion;  le  Baibnsard  d'Europe,  Pandion 
Jluvudis  ;  le  genre  Circaète,  Circaettu;  le  Circaète  Jean- 
T*  X.  Septembre  i8a5*  i6 
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le-filanc,  Circae'us  gallicus -j  le  genrie  Buzabd,  Cirais^ 
le  BuBar<l  de  marais  ,  Cirais  œrugîhonts. 

Iwes  plaocbes  de  la  5/  livraison  représentent  le  Yaatoar 
noîr ,  f^iUlur  niger  ;  le  Vautour  griffon  ,  Valtur  ful\nis  j 
le  Néophron  percooptère  ,  Néophron  percnopférus  {  Tiens 
mAle  )  ;  le  Néophron  percnoptère  (  jeune  )  -,  l'Aigle  cooi- 
man  ^AquUafulva  (mâle  )  ;  l'Aigle  plaintif ,  Aquila  planga 
(  mâle  jeune)  ;  l'Aigle  plaintif  (  femelle  jeune  )  ;  le  Pjgkrque 
proprement  dit ,  Haliœtas  nisus  (  femelle  )• 

Dans  la  6.*  livraison  ,  on  volt  représentés  le  Balbuzard 
d'Europe,  Pandion  Jluuialîs ;  le  Circaète  Jean»le-Blanc , 
Circaëtiu  gcUlicus  (  mâle  adulte  )  ;  le  Buzar  de  marais , 
Cirait  oeruglnosus  (i.'  femelle;  a.*^  tête  de  jeune)  ;  le 
Busard  barpaye  ,  Cirais  rufus^màle  adulte);  le  Busard 
harpaje(  jeune  );  le  Busard  de  Mon i a gn,  C/rcuimonfagm^ 
(mâle  vieùT )*,  le  Busard  sonbuse,  Cirais gallinarius  (  mâle 
riens  )  ;  le  Busard  soubuse  (  femelle  ). 

Enfin»  la  7.*  livraison  offre  les  tableaux  snivans  :  le 
Busard  de  Montagu  femelle  ;  la  Base  bondrée»  Buter  api^ 
vorus  (  I."  femelle,  iJ*  tète  d*aii  jeune  mâle  );  la  Buse  bon- 
drée  (jeune  de  Tannée  )  la  Buse  k  poitrine  barrée  ,  Buter 
JasciaCus {mà\e  adulte;;  la  même  (jeune  de  Tannée  );  la 
Buse  changeante  ,  Buter  mutans  ;  la  Buse  patue ,  Buter 
tagopus  ;  le  Milan  royal ,  Mil\^us  regalis  (  mâle  ,  adulte  ). 

Les  bornes  d'un  journal  ne  nous  permettant  point  de 
foivre  Tauteur  dans  tons  les  détails  auxquels  il  s'est  livré , 
nous. ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs  k  juger  par 
eu^mémes  de  Tiotérêi  que  son  travail  présente,  et  \U 
y  parviendront  sans  doute  mieux  que  par  une  courte 
analyse  dont  le  premier  Inconvénient  serait  d'affaiblir  le 
mérite  de  ces  trois  livraisons.  ISous  ne  terminerons  pat 
lan^  paver  à  M.  Beysson^  imprimeur  Ijtographe,  !e  tiibut 
d*éloges  qui  lui  est  dû  pour  la  manière  dont  il  continue 
d^exécuter  les  planches  de  l'ornithologie  provençale  ,  d'ail- 
'  leuri  si  bled  dessinées  par  Tauteur  de  cet  ouvrage. 

P..M.  Roux. 
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a."*    V  A  B  1  É  TE  8.        . 

La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  tiendra  sa 
▼Ingt-cinquième  séance  publique  anûoelle^té  6  notembre 
prochain.  '    •       '    ,• 

—  C'est  décidément  le  36  décembre  que  le  jury  da 
médecine  des  Bouches-du-RHôrfe  con^ïnedcèt-a  seslëJncIbs. 

—  On  parle  beaucoup  dé  la  ci^i^atîon  d*urf  eonsèit^ie 
aalobrité  publique  pour  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  Tautorité  s'occupe 
sérieusement  d'un  seniblable  établissement  dont  Putililé 
ne  saurait  Âire  contestée. 

-^  M.  le  docteur  FalerUin.  prépare  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  excellente  notice  sur  Timmortel  Jeriner.   ' 

p—  La  collection  des  Mémoires  sur  lès  eàùx ,  par  M. 
le  docteur  TextoriSy  paraîtra  incessamment,  elle  formera 
un  tolume  de  3oo  pages  on  environ  ,  2ft-8." ,  caractère 
petit-romain,  (Prix  :  5  fr.  à  Marseille  et  6  fr.  70  cent. 
franc  de  port  par  la  poste  )• 

—  La  Société  de  médecine  de  Louvain  a  décerné  &  M. 
le  docteur  Gintrac  ,  professeur  li  TËcole  de  médecine  de 
Bordeaux ,  la  médaille  d'or  pour  le  prix  qu'elle  ayait  pro« 
posé  sur  le  meilleur  mémoire  sur  les  Diagnostics  des  af^ 
fections  thorachùfttes ,  tant  aiguës  que  chroniques. 

.^mi^  M.  Bacon  jeune  a  lu  à  l'Académie  des'  sciences  de 
Caen  On  Mémoire  renfermant  l'analyse  de  la  racine  de 
goimante  (  althœa  ôfficinalis)  d*ott  il  a  extrait  un  sel  qu'il 
cn>it  nouveau^^  mais  dont  il  ne  peut  encore  assigner  la 
base  :  il  a  poai*  caractère  une  cristallisation  octaèdre 
rhomboidale  ,  brilbute ,  demiuransparente ,  de  couleur 
verte ,  inodore  et  rougissant  la  teinture  du  tournesol.  Oa 
a  encore  retiré  de  cette  atialyse  :  de  l'amidon ,  du  sucre 
incristalltsable ,  une  gomme  ou  plutôt  une  matière  mo- 
cilaginense ,  ei  une  huile  jaunO 
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«-  Des  gastrites,  (les  castro-entërhes,  des  ophthalmieSf 
en<îore  qaciqaes  cas  de  dîairbëes,  telles  sont  les  maladies 
qoel^OD  a  pin»  particulièrement  observées  dans  le  courant 
de  ce  mois,  et  elles  ont  été  traitées  avec  d'autant  pins  de 
SDCcès  par  les  anti-pblogîsliqnes ,  (|nelles  étaient  moins 
éloignées  de  Tépoque  de  lear  iiiTasion. 

^  D*après  le  relové  des  registres  de  TÉtatoifil  de  la 
mairie  de  Marseille,  il  y  a  en  en  Août  i8ti5,  SaB  nais- 
sances ;  3oi  décès  et  53  mariages.  P.-M.  Roux- 

S.*"      COHGOUBS      AGADEMIQVl^S. 

La  Société  libre  d'émulation  de  Liège  a  denx  fois  ie 
suite  mis  au  concours  le  sujet  suivant  :  parmi  les  phleg-' 
masies  locales  ou  générales  des  tissus  ^  en  existe-t-il  qui 
exigent  un  traitement  autre  que  celui  des  anti-pklogistiques. 
I9*ayant  pas  reçu  de  Mémoire  satisfaisant  sur  cette  ques- 
tion ,  elle  Ta  remplacée  par  le  sujet  suivant  : 

Indiquer  la  manière  d'agir  des  moyens  révulsifs  ;  danâ 
quelles  maladies  y  et  h  quelles  époques  ils  doivent  être  ewt- 

ployés.  •  'Il 

Les  Mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  i."  juillet 
i8a6.  Le  prix  sera  une  médaille  de  la  valeur  de  200  fr. 

La  Société  accordera  aussi  pour  la  même  époque  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fn  au  meilleur  Mémoire 
en  réponse  h  la  question  suivante  ; 

Quels  sont  les  causes ,  les  symptômes  et  le  traitement  du 
cancer  ,  considéré  d^une  manière  générale  ? 

La  Société  désire  qu'en  traçant  Pbistoire  de  cetla,"^* 
ladîe  telle  qu'on  la  demande  ,  on  examine  aussi  '" '*'î® 
manière  étendue  i.'*  si  le  cancer  est  une  ma'****®  locale 
ou  s'il  n'est  que  le  symptôme  d'une  maladie  -»««ctant  toute 
l'économie ,  et  que  l'on  appelle  cancéreor  5  ^'  ^*'**  ^®.*^* 
oii  l'on  regarde  cette  affection  comm^r^^^^V  ''^}^î™'°®'' 
si  le  traitement  anti.pblogistique  pe;*  faire  obtenir  la  çare 
radicale  d'un  cancer  constaté  ;  ?  «  «^  même  traitement 
n'est  pas  surtout  très^fficace  ^^^^^  «jy«?  P^ûpbylac- 
tique  -,  4."  si  le  cancer  est  c^^\^&^^\  On  demande  aussi 
que  les  réponses  à  ces  ^oesiious  soient  accompagnées 
d'observations  tirées  r^ti -seulement  des  ouvraees  qui  ont 
élé  publiés  sur  cet»^  tnaladie  ,  maïs  encore  de  la  pratique 
des  conourrens^  ^^  de  celles  de  leurs  confrères. 
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NOTICE 

DES  TRAVAZne  DU  COMITÉ  MÉDICAL  DES  DISPENSAIP^ 
DE  MAEISEILLE. 

Année  1825.  — IV/ IV. 

Raffort  sur  ^•tat  des  m^adies  traitées  dans  tes  di9- 
pensaires ,  pendant  ^  troisième  trimestre  de  ramée 
i8«5,  présenté  ^  «^''»  <^*  Comité  médical  à  VAdmà^ 
nistration  dr^^^^  *  bienfaisance;  par  P-M.  Rora  , 

Secrélai^-%^^^^^' 

Messievas, 

Lk  rapport  qui  Toas  est  adresfë  tous  lea  trois  moît  par 
Totre  Comîtë  médical ,  ayant  poar  bot  apëcial  de  "ncfOM 
tenir  an  courant  de  Pëtat  sanitaire  des  dispensaires ,  nona 
derrions^  sans  doate,  entrer  dans  tons  les  détails,  qae 
comporte  Texposé  des  circonstances  qui  se  sont  présentées 
k  la  pratique  de  tos  médecins,  pendant  le  troisième  tri^ 
mestre  de  cette  année.  Mais,  puisque  an  tablean  très- 
concis  a  toa}oars  saffi  pour  vous  éclairer  sur  les  maladies 
régnantes  de  chaipie  trimestre  9  tu  que  vers  la  fin  de 
Tannée ,  mi  compte  .détaillé  tous  est  rendu  k  cet  égard  ; 
puisque  ?ons  êtes  fattbitoé  à  juger  de  la  multiplicité  des 
affections  insolites  ou  du  déYeloppemeni  de  quelque  épi- 
démie,  par  la  longueur  des  rapports  du  Comité ,  nous. ne 
saurions  être  proliie  dans  Texposé  que  nous  allons  ayoir 
l*honneur  de  vous  faire.  En  effet ,  rien  de  bien  particu- 
lier n*a  caractérisé  la  constitution  médicale  »  et  parmi  les 
maladies  «  il  n'en  est  pas  qui  se  scHcnt  éloignées  de  leur 
marcbe  habituelle ,  eu  égard  à  l'état  atmosphérique  et 
aux  circonstances  de  looalité.  Quelques-unes  seulement  se 
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^  moatemenfl  numf ,  ou  en  d'autres  termei,  que  dV 
prèa  les  Ipîs  de  h  iaine  physiologie. 

On  est  doDQ  ibrcé  d'atouer,  Messieurs,  que  la  méde- 
cioe  a  fait  des  progrès  incontestables ,  dans  ce  sens  que 
l*on  sait  «ujourdlmi  assez  è  quoi  s*en  tenir  dès  Tintasion 
d*uDe  maladie ,  tandis  que  Ton  est  souvent  si  embaiTassë, 
alors  que  la  marche  de  celle-ci  est  désordonnée ,  et  qu*il 
en  résulte  ce  qu*on  appelle  Fétat  chronique.  Malhenreo* 
tement,  tout  se  réunit  pour  rendre  œtétat  le  plus  ordi- 
naire,  dans  la  pratique  des  dispensaires,  A.QSsi,  Messieurs, 
TDS  médecins  ne  diffèrent-ils  pas  un  instant  de  visiter  les 
malades  qui  leur  sont  adressés.  Ils  peuvent  tous  assurer 
qu'ils  ont  été,  ce  trimestre,  plus  d'une  fois  témoins  des 
salutaires  conséquences  pour  l'humaailé,  de  leur  empres- 
sement à  répondre  h  vos  vaes  si  loaables  et  ils  ont  troutë 
dans  ces  heureux  résultats  une  bien  douce  récompense  , 
car  ils  seront  toujours  assez  récompenses  par  le  témoi- 
gnage de  leur  conscien  *e,  et  autant  que  par  la  satisfac- 
tion que  vous  éprouverez  à  les  voir  remplir  dignement  leur 
devoir. 


AVIS. 


Lj  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclare 
qui  en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser^ 
initions  ,  Notices  ,  elc ,  de  ses  membres  soit  titulaires^ 
soit  correspondons^  qui  lui  paraissent  dignes  détre 
publiés^  elle  n'a  égard  qu^à  ^intérêt  qu'ils  présentent 
h  la  science  médicale;  mais  qu'elle  rC entend  donner  ni  ap-- 
probation  ni  improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre 
les  auteurs ,  et  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  générale* 
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BULLETINS 

DE 

LA    SOCIÉTÉ    ROTA.LE    DE    MÉDECIRS 
DE    JtfARSEILLE.      ' 

Septembre  1825.  —  N.<*  XLV. 

Étudm  DBS  EAUX,  par  M  le  docteur  Tbxtobis  ^  médecin  dé 
la  Marine ,  chei/aiier  de  tordre  rqyal  de  la  Lég^m 
d'honneur^  etc: 

(  Sîzlèmt  Âl'ticle«  ) 

Eaux  minérales  artificielles.  Nous  détona  k  la  chimie 
pneQfTialiqne  les  perfectîonnemens  progressifs  d'an  art 
moderne ,  utile  à  rhamanitë  par  les  ressoarcet  tmpor- 
fan  tes  qu*il  peut  foarnir  à  la  médecine  :  c^est  celui  dà 
composer  des  eaa\  minérales 

Dans  le  17"**'  siècle,  on  ayail  àé]h  tente  d*îmî(er  par 
Tari  les  eaux  minérales,  natorelles.  Sous  Charles  II,  roi 
d^Angtetérre ,  Howart^ei  Jenning  obtinrent  de  ce  prince 
une  patente  pour  fabriquer  des  eaux  ferrées.  Bqyle  ^ 
Duclos^  Boulduc^  f^enel  ^  FalUrius^  Cartheuserj  Mar» 
graf^  Leroi,  Monnet  avaient  succe<»si?ement  dirigé  leurs 
recherches  vers  la  connaissance  des  principes,  contenus 
dans  les  eanx  des  sources  minérales  et  plusieurs  chimistes 
avaient  procédé  à  divers  essais  pour  les  recomposer. 

Dè.H   1771,  on  fit  usage  en  Suède  d'eaux  artificielles 

dont  les  principes  fixes  et  gazeux  étaient  analogues  à 

crnx   que  Vannly<^  découvrait  dans  les  eaux  naturelles 

de  Seltf ,  Sp.i  et  Pyrmont.  Lane  et  Priestl^^  s'étaient 

T,X.  Septembre  iS^S.  ij  ^ 
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occuper,  en  1177),  àp%  fanùjen$  divert  pour  charger 
Teaa  d'acide  earboDÎqBe  qoe  ce  deroier  avait  dëcoavert 
dans  les  eaux  minérales.  Bergman  qui,  ûrec  Monnet ^ 
ataît  troovë  le  gaz  hydrogène  lalfiirë  dans  qaelqoes  eanx, 
firësentayde  1778  à  1775,  plosieors  mémoires  à  TAca- 
demie  de  Stockliolm  sor  l'aoaljse  et  la  recomposition 
des  eanx  de  Seidschutz  ,  de  Selts  «  de  Spa  ,  de  Pjrmoal 
et  sur  les  moyens  de  satareriVan  pnre  d*air  hépatique^etc. 

Duchanqy  fit  aossi  des  recherches  exactes  sur  la  na- 
ture de  différentes  eaux  minérales  et  publia ,  le  pre- 
mier en  France,  nn  ouvrage  ou  il  fit  reconnaître  la 
possibilité  de  les  imiter. 

Mais  toutes  les  méthodes  pour  arriter  par  la  synthèse 
Il  des  combinaisons  artificielles  qui  formassent  des  eaux 
minérales,  analogues  &  celles  des  sources,  avaient  été 
fautites  jusqnes  en  1773; 

Dès-Iors,  l'exactitude  extrême  des  expériences  et  des 
ralsonnemens  *,  celle  des  instrumens  présidèrent  à  la  créa» 
tion  d'une  nouvelle  doctrine,  fondée  sur  tous  les  faits  re* 
latifs  aux  fluidas  élastiques,  La  découverte  de  ces  divers 
jQuideSyde  leuc*  iiature  et  de  leurs  propriétés,  le  renou- 
vellement extraordinaire  d'idées,  de  principes  et  tous  les 
grands  changemens  opérés  dans  la  chimie  sons  les  aus- 
pices et  par  le  génie  du  grand  Lauoisier,  ont  été  une 
source  féconde  d^applicatioos  heureuses  dans  les  procédéa 
'de  la  fabrication  des  eaux  minérales.  La  théorie  pneu- 
matique et  toutes  les  découvertes  successivement  dues 
aux  travaux  des  Monnet ,  Bergman ,  Kirwan^  Gioannet, 
Morveau^  Bnjren  ^  Fourcrny  ^  et  Faiiquelin^  ont  consi- 
dérablement influé  sur  les  progrès  qu'a  fait  l'art  de  corn* 
ppser  les  eaux  mineVales. 

S'il  ne  s'agissait  réellement  que  de  bien  reconnaître 
tous  les  Corps  divers  que  les  eaux  minérdles  naturelles 
retirées  de  leurs  sources  présentent  à  l'analyse  ;  de  dé- 
terminer la  proportion  exacte  dans  laquelle  ces  produits. 
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tÎDsi  places  hors  de  lears'caDaax^tooterrainSy  s*j  troo*, 
vent  combinëa;  sana  doate,  la  d^compoaiiioii  de  cbacon 
de  ces  pripcipes  saisIssaUea  i  la  coBqaisiaQce  de  leurs  ap- 
iioos  réciproques,  la  facilité  de  les  diisçudre,  de  ks  fixer 
de  nouTeau  dans  Teaa  pore  et  de  les  y  réubUr  dans  leârs^ 
rapports  idetiiiqucs  ,  de  manière  k  ce  que  ce  liquide  ait 
la  luAnae  savear,  la  même  odettr«  la  même  pesanteur  et, 
les  mêmes  phénomènes  de  réaction  »  présenterait  une  .réu- 
nion d'élémens  constitutifb  avec  kiqneUe  Part  aorait atteint 
à  nn  haat  degré  la  possibilité  de  4Çoiiif  ofer  des  eanx  mâ«\ 
•  nérales,  analo^aes  à  œlles  qne  la  natare  nous  accorde* 

Biais  qaelqae  grande  q«e  aoil  Tétendoe  des  connais^ 
sances  sur  la  nature  des  corps;  quelque  degré  de  cer. 
titode  el  de  précision  qo*on  retire  des  méthodes  d'analyse 
des  eaux,  instituées  en  17^8  p^r  Bergman ^  rectîfiéea 
en  177g  parAtTMWi,  successivemeni  modifiées  el  per-> 
fectioonées  par  les.  chimistes  moderne*  |  qnelqoe  com<^ 
plète  qae  soit  Tuoion  des  diverseii  substances ,  opérée 
dans  l'eau  par  la  diasoloiioo  et  VeU^  des  appareils  de 
eompression  d*un  roécanâsme  supérieur  y  le  -secret  de^ 
procédés  synthétiques  que  la  nature  emploie,  n'a  pas 
encore  été  surpris ,  ni  dérobé. 

lies  honorables  scrutatears  de  eet&f  ^essence  de  Ioq^ 
les  corps,  de  ce  raste  et  puissant  agent  de  compositionf 
lutteront  encore  vaijiemcnt  par  de  louables  efforts  dao^ 
le  grand  dessein  de  dévoiler  ses  myatérieo^s  opération!  ^ 
dans  celui  d'atteindre  par  Mm  à  U  réalité  »  à  la  perfec^t 
tion  de  ses  prodoits.  Le  génia  élçy^  par  la  contemplation^ 
l'esprit  jnste,  dans  l'émotion  dii.  septimeot.d)B  ^vérité  et 
de  reeoonaissance  s'bumilierqnt  jiçv^oois  derant  l'oa* 
?rage  do  Créateur. 

La  nature,  cet  assefn|^)age  ifs  tentes  les  niatières  pri. 
mitives,  cette  réunion  des  fi^fces,  deemouTemens  et  dei 
phénomènes  qui  leur  sont  inbérens,  ce  grand  ^out»  ré- 
f ulunt  de  leors  easenœs  |;rimordialf(P;  conserrei  retient 
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en  foo  poayoîr  les  taasses,  le  temps,  Teupace  et  la  force 
Doiverselle.  Lea  mole'colea  primordiule;!  de  tousles  corps 
qat,  reaferméa  et  élaborés  dans  son  seio,  sont  aptea  à 
la  prodoction  des  eaoi  minérales,  forment  des  mixtes , 
des  aggrégations  par  Tamon  et  la  combinaison  des  prin-.* 
cipesanatognes  et  similaires  qoe  lenr  essence  rencl  propres 
k  se  rassembler  pour  former  les  diverses  eaux  minérales. 
*  La  grande  différence  de  ces  moyens  comparés  k  cenz 
des  laboratoires  borne  l'homme  à  la  faculté  d'analyser, 
de  -connaître  les  corps  que  la  nature  forme  sans  qu'il 
puisse  les  reproduire  par  la  synthèse.  I/art  ne  peut  imiter 
la  nature  !  dans  quelques  circonstances  senlemenf ,  il 
a  le  pouvoir  de  rappUcation  de  la  force  d'attraction. 

Tous  les  produits  de  la  nature  sont  caractérisés  par 
des  propriétés  spéciales  |  doués  d*one  vertu  latente  qui 
tient  -au-  genre  de  leur  combinaison.  Ainsi ,  avec  les 
mêmes  éWmens  qu'elle  emploie  pour  produire  la  pomme, 
la  poire ,'  le  raisin,  Tolive ,  l'art  n'arrive  pas  à  former 
èes  fruits ,  ni  à  combiner  des  -mixtions  liquides  qui  aient 
des  propriétés  analogues  an  cidre ,  au  vin ,  à*  l'huile ,  etc; 

Lea  eaux  minérales  artificielles  diffèrent  des  naturelles 
qu'on  a  l'intention  d'imiter  parce  qu'on  ne  peut  jamais 
eu  baser  la  réèo'mposition  d'après  les  analyses  toujours 
Imparfaites,  indéfiniment  variables  et  nécessairement  fau* 
fives  qu'on  en  fait.  Les  résultats  des  décompositions  de 
ses  ê'aox,  hors  de  leurs  sources  ne  donnent  jamais  qu'en 
partie  les  élémens  ^éels  de  leur  composition  et  toujours 
en  des  proportions  différentes,  parce  qoe  l'union  de  leurs 
principes  eèt  rompu  pai^' le  contact  atmosphérique*  Il 
en  résûlteTabsorpiioni  des^finides  gazeux  et  la  transmo» 
tation  de  leurs  bases  en  d'antres  corps.  Dès -lors,  la 
formation  des  seb  qui  en  proviennent  sont  att  moins 
en  partie  le  produit  de  l'opération  *par  les  échanges 
et  les  ce  ^.bîùaftBou'fl  nouvelles  qui  ont  lieu  entre  les  acides 
et  leurs  ^bases  t'on^  ne  petit  pas  plus  éraluer  lés  propor* 
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lions  et  ks  modes  de  mixtions  des  fluides  incoercibles  qai 
ne  se  rencoatrent  qoe  dans  Vînie'rieor  des  sources.  Gei 
fluides  sont  le  mediiun  junctiorUs  des  principes  des  eanx  ^ 
rëellemeot  combinés  par  la  nalnre  et  ces  coHnbinaisons 
sont  modifiées  de  manières  si  faripes  et  si  indiscernables 
qae  L'art  ne  peut  ni  les  saisir ,  ni  les  reprodaire.  Tontes 
ces  caases  noos  voilent  là  vraie  nature  <fcs  eaux  qoî 
êoordent  des  sources  minérales  et  s*opposeBt  h  leur  par* 
faite  imitation* 

En  effet,  nous  avons  déjà  remarqné  qne  Tétat  parti* 
cnlier  dans  leqnel  le  calorique  et  le  fluide  électrique 
se  rencontrent  dans  les  eaux  minérale^;  que  les  modi- 
fications qu*ils  leur  impriment ,  les  combinaisons  qu'ils 
forment  a?ec  les  autres  principes  fixes  et  gazeux  com- 
pressibles,  sont  an-dessus  des  ressources,  des  moyens 
de  la  chimie,  différent  des  effets  mécaniques  même 
les  plus  pntssans.  Il  est  bien  reconnu  qne  le  calorique 
et  tous  les  divers  gaz  qui  entrent  dans  la  composition 
des  eaux-  minérales  artificielles,  y  sont  bien  moins  com-: 
binés  et  qu'ils  s*en  échappent,  toutes  circonstances  égales 
dVilleorSy  bien   plus  promptement  que  des  naturelles; 

Ainsi  quelques  eaux  hjdro-sulfareuset ,  prises  dans 
leurs  sources  ,  ne  donnent  d*odeur  hépatique  qu'après 
avoir  subi  le  contact  de  Tain  Dans  lés  eaux  thermales 
de  TVitfcUel^  de  TVishad  et  A'Empon^  le  soufre  est  si 
volatil  que  l'analyse  la  plue  exacte  n'a*  pu  y  découvrir 
aucune  trace  de  ee  principe  qui  entre  réellement  dans 
leur  composition.  Danfs  ^'autres,  telles  qoe  celles  d'Aix 
en  Savoie,  lès  réactifi  qui,  à  Tinstant  de  leur  sortie 
de  la  source,  y  dénotent  d*une  manière  très-marquée 
la  présence  du  soufre,  ne  produisent  plus  cet  effet 
quelques  minutes  après.  La  plupart  des  eaux  ferrugi- 
neuses, qui  ont  été  exposées  à  l'air,  laissent  pins  oa 
moins  promptement  précipiter  le  fer  quelles  contiennent. 

I^a  râi)0tance  oléagineuse,  produit  des  décompositione 
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figiulèà ,  ea  bitome  qo^on  trooye  dtssmit  dans  cerulnea 
aatii  thermales,  telle»  que  celles  de  Bourboo-Larcbam- 
bâolt  f  etc*y  se  précipite  par  le  seul  refroîdissement. 

Enfià  ce  corps  onciaeiix  vëgëio  •  animal,  cette  ma* 
iière  organique  |  rëunion  de  globules  mouvans  qoî  sem- 
blent doués  de  vitalitë  dans  le  g>z  azote,  parait  être 
Tëi^raent  prëdomioaot  qui  caractérise  et  distingue  d*une 
manière  si  essentielle  un  grand  nombre  d*eaui  minëralei; 
telles  que  celles  d'Aix,  d'Aix  en  Savoie  y  d*A.ix-la-Cha* 
pelle,  de  Barèges,  Boooes  ,Gréonlx,  Plombières,  Ussat, 
etc.^  tient  k  un  concoors  de  propriétés,  de  combinai- 
sons^ de  mouvemens  des  molécules  de  la  matière,  k 
Tarrangemenl  et  k  la  production  de  laquelle,  l'œuvre 
précipitée  du  chimiste  ne  peut  pas  participer. 

Tous  les  principes  conslitoans  des  eaax  dans  les  sources 
minérales  sont  mélangés,  coordonnés  par  une  énergie 
propre,  par  une  série  de  procédés ,  de  réactions  contî« 
noelles,  par  des  efforta,  des  impulMons  et  des  résistaQCca 
t>on «interrompues,  aux  mojens  desquelles  ils  se  com* 
binent  dans  Teau  qui  leur  sert  de  menstme.  Dans  ces 
combinaisons  multiples  et  très  -  complexes ,  les  mole» 
cules  conaiitoantes  réunies  en  grande  masse ,  se*  oon* 
fondent  entièrement  et  sVochainent  de  manière  à  ca 
qu'elles  perdent  leurs  qualités  propres  pour  former  dea 
produits  identiques  nouveaux ,  donés  de  propriétés  ca^ 
ractériitiqnea  spéciales.  Dans  les  eaux  minérales  arti6<> 
csellea,  les  principes  dont  on  les  compose  soni  réunis , 
dissous  et  interposés  dans  l'eau  par  une  impulsion  dé^ 
terminée ,  n'y  forment  qu'un  méknge  de  prinorpea  dis* 
iincts  et  toujours  plus  ou  moins  semblables  aux  subs» 
tanoes  dont  ils  proviennent* 

Certes,  on  ne  peut  surpasser  la  nature  dana  la  produc- 
tion dtfs  eaux  minérales ,  on  ne  peut. pas  mémerégaler» 
Mais  reipériene*  a  démontré  que  l'usage  des  eanx  mi« 
aérales  artiBcieUes  peut  infltfer  sur  la  g^éri9on  d'un 
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gnnd  nombre  de  makdies.  La  raison  comnmide  de 
lear  assigner  len  propriëtës  qu*ellea  tiennent  des  tob»* 
tances  dont  on  les  compose.  Le  temps,  l'observa tion , 
les  rësoltats  de  leors  effets  compares  à  cenx  produite 
par  les  eaox  des  sources  feront  juger  de  la  prëëminencp 
dn  rang  qu'elles  méritent  d'occuper  dans  Pordn  théra- 
peutique. 

Quelques  faibleè  que  soient  les  analogies ,  les  rapporte, 
qui  existent  entre  les  eaux  minérales  artificielles  et  les 
naturelles  ;  quelques  considérables  que  soient  les  diffd^ 
rences  qu'il  j  ait  entre  elles,  les  eaux  minérales  arti^ 
ficielles  forment  une  classe  précieuse  d'agens  thérapeu^ 
tiques  qui  ouvre  une  nouvelle  branche  de  secours  à  l'hn* 
itnanité  souffrante ,  par  le  nombre  de  médications  très* 
4piti?es  et  très-variées  dans  leurs  effets  qu'elles  peuvent 
déterminer  dans  l'organisme  pour  le  soulagement  ou  la 
guérison  des  iofirn^ités  humaines. 

Nous  devons  apprécier  l'art  moderne  de  préparer  des 
eaux  mmérales  factices ,  par  le  service  important  qu'il 
rend  de  pouvoir  suppléer  d*une  manière  plus  ou  moine 
parfaite  les  eaux  médicinales  natnrell!es ,  et  de  fournir 
des  secours  à  peu  près  semblables  dans  les  régions  lee 
plus  éloignées  et  dans  tous  les  points  les  plus  distant 
des  sources  minérales. 

Nous  ne  considérerons  donc  les  eaux  médicinales  artiâ'^ 
eielles  que  comme  une  nouvelle  classe  de  moyens  thé-» 
rapeutiques  ,  qui  sont  aux  eaux  des  sources  minérales  ^ 
ce  que  la  bière  et  les  autres  liqueurs  fabriquées  sont 
aux  autres  liquides  fournis  par  la  nature  ;  tels  que  le 
▼in ,  le  cidre ,  etc.  Noos  ne  les  regarderons  que  comme 
des  préparations  hygiéniques  ou  médicinales  composéea 
de  différons  principes  que  l'analyse  a  démontré  faire 
partie  des  eaux  minérales  naturelles,  lorsque  te  contact 
de^'air  libre  a  rompu  la  coordination  de  leurs  aggrégale 
ntfels. 
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'  La  mojan  de  décoaTiir  et  de  reconnallre  ap^e«f« 
BuiUTeiiient  la  présence  des  différens  corps  saisissabk^ 
qai  restent  disscMis  et  combinés  dans  les  esos  des  sources^ 
cenx  de  pooTOÎr  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles,  ils  s*j  troQTenty  lorsqoelles  sont  soemises  ans 
investigations  de  Tart ,  ont  mis  snr  la  ?  oie  d'en  composer 
de  semblables. 

.  Les  eanx  minérales  artificielles  s'obtiennent  en  in^ 
corporant  dans  Tean  pare  des  ingrëdiens  autant  que 
possible  analogaes  aax  substances  qui ,  jusques  k  ce  jour , 
ont  été  reconnoes  faire  partie  des  eaux  minérales  na* 
turelles.  On  les  compose  arec  des  principes  acides,  aU 
câlins,  métalliqnesy  salins,  terreux,  gasenx,  etc.,  dans 
le  dessein  d'en  former  des  combinaisons  pareilles  k  celles 
qui  paraissent  constituer  les  eaux  minérales  naturelii^ 
on  dans  le  bot  d'en  préparer  d'antres  qui  n'existent 
pas  dans  les  sources. 

Le  ponToir  dé  comprimer  dans  l'eau  pure  des  masses 
de  gax  suirant  le  degré  de  compressibililé  dont  les  fluides 
sont  susceptibles ,  et  celui  de  leur  affinité  plus  ou  moins 
grande  pour  ce  protoxîde,  celui  surtout  de  condenser 
ces  fluides  élastiques  en  liquides  qui  offrent  la  facilité 
plus  grande  d'imprégner  l'eau  de  divers  gaz  porte  l'art 
de  combiner  les  produiu  perceptibles  et  saisissables 
que  la  nature  emploie  dans  la  formation  des  eaux  mi- 
nérales à  un  des  points  les  plus  élerés  qu'il  paisse  at- 
teindre sans  rivaliser  de  procédés  avec  elle.  Il  arrive 
à  un  tel  degré  de  précision  qu'on  peut ,  diaprés  la  pe- 
santeur spécifique  des  eaux,  évaluer  la  proportion  de 
leurs  iogrédiens  à  un  ou  deux  centièmes  près.  D'après 
ces  données  rigoureuses,  on  récompose,  non  seolement 
les  eaux  acidulés  simples,  mais  les  gaseuses  composées 
et  toutes  celles  dont  on  est  h  poriée  de  reconnaître  les 
principes. 

Honneur  aux  sa? ans  qui  ont  coneeum  par  leurs  tra^ 
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vMix  6i  leork  dëcofàvertes  à  la  fondation  et  aax  progrèf 
de  cet  art  !  Honneur  à  cenx  qui  le  cnltWent  avec  saccès, 
et  tendent  à  le  perfectionner  pour  le  pins  grAnd  avan- 
tage de  rhuinanaté!  Enconr^agement  et  protection  ans 
Français  citoyens  qui  en  font  une  branche  d'économie 
polilîqae  et  d'économie  privée  en  faveur  de  la  monar* 
chie  et  des  haibitans  des  villes  oii  ils  établissent  leurs 
laboratoires  ! 

D'après  ce  que  nons  avons  observé  sur  la  nature  des 
eaux  des  sources  minérales ,  sur  leurs  va^riations  dues  aux 
influences  sobires,  lunaires,  atmosphériques , aux  chan^ 
gemensde  saisons,  aux  inconvéniens  de  leors  distances, 
elles  ne  peuvent  être  prises  avec  une  grande  espérance 
de  succès  qu'il  leur  source  même  et  k  des  époques  déter- 
minées. 

L'art  de  suppléer  ces  agens  médlcateurs  par  des  pro* 
cédés  factices  dispose  de  la  partie  des  moyens  qu'il  a 
iorpris  h  la  nature  et  qu'il  a  pu  s'approprier.  IjC  chi- 
miste guidé  par  l'analogie  et  le  calcul  purifie  l'eau  com* 
mune.  qui  doit  lut  servir  de  véhicule.  Il  y  dissout  les 
principes  qui  sont  reconnus  faire  partie  des  diverses 
eaux  minérales  toalurelles  ;  il  en  modifie  les  proportions 
selon  qu'elles  ont  été  évaluées  pour  en  établir  les  espèces; 
il  peut  encore  en  varier  le  nombre ,  la  qualité  et  la 
qui^tité  sdivant  la  nature  des  maladies,  la  force  et  le 
tempérament  des  maludes;  il  lave  les  gaz  qui  tiennent 
les  principes  fixes  en  dissolution  et  ajoutent  à  lei^trs  pro^ 
priétés)  il  les  mêle  et  en  sature  les  eaux  an  point  fixé 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  nuisibles  et  dans  le  nombre 
et  les  proportions  jugés  convenables  aux'  états  patholo* 
giques  pour  Itisquels  ces  eaux  sont  prescrites;  il  peut 
réunir  dans  tine  seule  composition ,  des  principes  séparés 
dans  les  diverses  eaux  minérales  naturelles;  il  a  le  soin 
de  ne  jamais  Vapproch^^r  ceux  qui  ne  ^ieuvcnt  se  trouver 
T.  X.  Septembre  iSsS.  18 
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ensemble  sans  se  dëcomposer  :  tels  que  les  calcaires  avee 
les  carbooales  alcalins. 

Les  eaax  mîoërales  f»ctîces  présentent  encore  TaTao- 
tage  que  leurs  proprîëtës  mëdicinales  ne  sont  pas  alté- 
rées,  comme  celles  des  eaux  des  sources,  par  la  pré* 
sence  des  carbonates  et  sulfates  de  chaax;  par  des  sels 
cuivreux  et  d*aotres  particules  nuisibles  qu'on  a  la  fa- 
culté de  supprimer  dans  leur  composition. 

L*art  met  les  eaux  minérales  artificielles  à  la  portée 
de  tous  les  genres  d'infirmités  ^  de  toutes  les  classes 
de  la  société;  dans  tous  les  temps,  tontes  les  saisons 
et  peut  toujours  les  offrir  aux  degrés  et  proportions 
précises  qu'on  veut  leur  donner.  On  peut  ainsi  niani* 
puler  sous  nos  yeux,  varier  selon  nos  besoins,  combiner 
d'après  Inos  formules ,  diverses  espèces  d'eaux  minérales 
et  exécuter  à  notre  volonté  des  prescriptions  aptes  h 
déterminer  dans  l'organisme  des  changemens  salutaires, 
basés  d'après  les  indications ,  déduites  des  causes  dtes 
maladies  et  des  lésions  des  parties  affectées. 

Nous  ne  préconiserons  pas  ici  comme  une  panacée 
nniverselle  l'action  salutaire  des  eaux  minérales  artifi- 
cielles; nous  ne  généraliserons  pas  trop  les  condktons 
pathologiques  oU  elles  peuvent  être  employées  avec  avan- 
tage. Nous  nous  bornerons  à  signaler  seulement  quel- 
ques modifications  à  apporter  à  leurs  combinaisons ,  et 
quelques  états  morbides  où  ce  genre  de  moyens  curatifa 
peut  offrir  des  &uccè%marquans,  autour  desquels  pour- 
ront ensuite  se  grouper  des  analogies  suggérées  par 
nue  ioduction  légitime  et  éclairée. 

On  a  classé  les  raux  minérales  natorelles  en  quatre 
ordres  I  d'après  les  substances  prédominantes  qui  les 
composent,  nous  distinguerons  de  même  les  eaux  mi- 
nérales  arliflcielles  et  nous  les  diviserons  en  alcalines  , 
ou  acidulés  gazeuses,  ferrugineuses;  sulfureuses^  et 
•alines. 
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t.*  Eaux  alcalînes  ou  ga^^/iuses»  Ces  eaax  %<mi  ariifi- 
cicUemeat  préparées  d'après  Tiinalj^  de  celles  qa^on 
retire  des  sources.  Comme  toutes  celles  de  cet  ordre, 
'  elles  doivent  conteuir  des  principes  analogues  et  dans^ 
les  pro^)ortions  déterminées  pour  en  établir  les  diffé- 
rentes espèces.  Toutes  sont  plus  ou  moins,  chargées  de 
gaz  acide  carbonique  qui  en  est  l'élément  prédominant^ 
de  manière  h  ce  que  cent  parties  d'eau  en  opntiçnnçnt 
de  six  h  quarante  fois  le  volume.  Leurs  principes  mi- 
néralisateurs  fiies  doivent  être  des  carbonates,  des  hj- 
drochlorate.«y  des  sulfates,  de  soude  ,  de  magnésie,  etc., 
diversement  comJbinés.  Ces  ^e^nx.^insi. composées  doivent 
être  caractérisées  par  un  goût  aigrelet,  piquant,  légè-^ 
rement  alcalin  et  quelquefois  un  peu  salé.  Elles  doivent^ 
être  mousseuses  ,  roagir  la  teinture  de,  .tourne-soj  e.t 
former  un  précipité  blanc   pàt  Veau  de  chaux* 

Les  eaux  du  Mont-d*Ôr^  de  Néris,  de  St.-Necuir8^ 
de  Vichi  et  celles  de  Seltz  paraissant  avoir  le  plus  d*é* 
nergie  après. celles  de  Gorgitelli.  La  réunion  et  la  pr0^ 
portîoo  des  principes  6xes  et  gazeux  qui  constituent 
ces  eaux  devraient  servir  de  proto- formule  à  la  compçsU 
tion  de  toutes  les  eaux  'minérales  acidulés  gazeuses  ./grg 
Uficielles. 

On  ne  peut  imiter  que  les  ^eaux  gazeuses  acidulés 
froides;  pour  les  composer,  on  prend  pour  exdpiçnt 
une  quantité  déterminée  d'eau  pure  à  la  températures 
de  l'atmosphère  y  on  y  dissout  du .  carbonate,  de  s<^«de 
depuis  dix  grains  jusqu'à  deux  gros  -,  d'hydrachlorate  de 
soude,  depuis  dix  h  cinquante  grains;  du  sulfate  de 
soude,  depuis  trois  )us(]ues  à  vingt  grains; du  carbonate 
de  magnésie,  de  deux  grains  à  un  gros  ;  du  '  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  da  dix  grains  à  un  gros.  Les  eaux  acidulés  ga- 
zeuses contiennsul  encore  plus  ou  moins  de  carbonate 
et  de  sulfate  de  chaux,  substances  reconnues  nuisibles 
dans  les  eauj^ naturelles,  lesquelles  sont  probablement  le 
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l^rdâait  àe  lears  Recompositions  et  par  eoiis^qnent  à 
supprimer  dans  U  composition  des  eaox  factices.  On 
tarie  lès  proportions  de  ces  {Trincipes  fixes  saivant  les 
difrérenles  eanx  qn*on  se  propose  d'imiter.  A.a  mojea 
des  appareils  de  compression  des  gaz,  on  des  liqoide:iob- 
tenos  de  leor  condensation ,  on  peut  l^s  salorer  d*acSde 
^ârboniqne  de  six  à  quarante  fbis  ienr  yolame;  de  quel- 
que peu  doxigène  et  d'azote  dans  qoelques-ones. 

Ainsi  ou  pent  préparer  pour  Pusage  iniëneor,  une 
boiine  eau  médicinale  acidulé  gazeuse  dans  les  propor» 
fions  suivantes  : 

''  Prenez  ;eau  ptire^  V^Çi^  oi^ces  ;  carbonate  de  sonde, 
Cloquante  graîns;  liydrochiorate  de  sonde,  dix  grains; 
fiarl^onate  de  nlagné&îe,  quarante  grains  ;  sulfate  de  soude, 
seize  grains.  Oiî  fait  dissoudre  ces  sels  dans  Tean  par 
cinq  à  ftix  'fi>is  )<^  volume' dé  gaz  acide  carbonique^  qu'on 
y  intfo'duft  par' le  procédé' mécanique  de  la  compression» 
'  ^  Toutes  les  diverses  eanx  acidulés  gaeeoses,  ainsi  pré* 
jpjlrées  par  Part,  d'après  Panai jse  des  eanx' retirées  detr 
Iporces,  présentent  des  propriétés  médicinales  aptes  i 
suppTéer'  les'  eaux  naturelles  qu'on  aurait  l'intention 
dVimployer.  *   '     ' 

Comme  tous  les  autres  médicamens^  les  eanx  médi« 
fcinales  factices  agissent  sur  l'organisme  et  sont  propres 
& 'y  opérer  des  bhàr^emcos  salutaires 'et  utiles  à  sa 
conservation.      /  f  .    . 

"^^  Les  Vaux  fabfi^jaéës  diaprés  Panalyse  de  celles  d'A.x^ 
^e  Mont-'d'Or ,  d'Angftosse,  de  Neris,»  Sl..Nectaîre  ,  St.- 
Mart,  Vichi,  Seltz ,  Gurgitelii,  été.,  ont  produit,  ainsi 
qne  celles  de  ces  sources ,  de  très-bons  effets  dbhs  !e 
rbumalisme.  Examinoàs  comment  elle?  pefùvent  déter- 
miner "Aes  ibédications  évidemment  salutaires  dans  cette 
maladie;  comment  leur  administration  rationelle  peut 
ISn  opérer  la  g  lérison, 
*'  Lfe  rboitoélisme  est  nnc  atfeciion   qui  le  pins  ordî- 
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DoiremeDl  a  son  aiëge  dans  les  tiasoi  fibreux  et  figà^ 
menteox  des  muscles  qai  sont  placés  directemeni  iotttf 
la  peao ,  à  la  soperficîe  da  corps  ei  dans  d^aatres  par« 
lies  de  simctures  analogues.  Il  sanrient  k  la  sait*  d'une 
impression  brusque  de  froid  »  après  que  l'organisme  sd 
trouve  ëchaofTë  par  un  exercice  tiolent  ou  une  forte 
agitation  ;  après  un  Toyage  ou  une  course  par  un  temps 
•  froid  et  humide ,  après  que  le  corps  a  été  exposé  II 
des  conrans  d*atr  on  an  support  plus  ou  moins  long^ 
temps  prolongé  dliabtts  mouillés.  L'anatomie  p8ttiolo«/ 
glqne  noos  a  démontré  que  dans  cette  affection  y  on 
rencontre  souvent  une  matière  calcaire  dure,  déposée 
dans  l'interstice  des  muscles  et  des  tissus  fibreux  et  li- 
gamenteux des  sujets  péris  k  la  suite  ou  pendant  lès 
atteintes  do  rbumaibme.  / 

Jasques  à  présent ,  Fanaljse  des  substances  anitnaleé 
VsL  offert  que  deux  seules  terres  parmi  les  parties  cons- 
tituantes de  Porganisation  :  la  chaux  et  la  magnésie.  Sàu 
Tant  Désorme ,  elles  ne  fovx  qu'une  même  terre  distingua 
par  le  plus  ou  moins  d'azotl.  Ceite  analyse  démontré 
qoe  le  corps  animal  est  en  grande  partie  formé  tie  terre^ 
.  (  quia  pulifis  est  et  in  puitrrem  reverteris ,  liber  Genesif^^ 
capta  3 ,  vers,  \cy  )  et  que  la  chaux  entre  dans  la  éfàà^ 
position  de  toutes  les  parties  de  l'organisme.  Elle  éons^ 
titne  la  base  du  système  osseux:  la  Rbre  solide,  à\tiii 
organisée  est  ta  partie  la  phis  animalisée  du  corps  j  eHe 
est  une  substance  fortement  trempée,  saturée  et 'ci^ 
montée  de  vapeur  animale  phosphorée.  Ces  snbstaneei 
terreuses  calcaire  tenues  en  dissolution  dans  la  gétâtiné 
de  la  matière  animale  mobile ,  s'y  trouvent  dans  dttef% 
i^tats  de  combinaisons,  opérées  par  l'action  do  calorique 
et ,  dos  gaz  et  forment  avec  Tacide  phosphorique*  lé 
phosphate  calcaire.  EUes  «îrcnlent  aussi  avec  les  éléMetiè 
liquides  de  l^>rganisalion ,  dans  tous  les  points  de  ^ëro^• 
BOiuie  animale  et  y  concourent  h  la  réparation  des  dé^ 
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per£U(ms  continues  qa*eUe  éproafe.  Elles  foomissenl  en 
de  proportions  plas  on  moins  considérables  h  celles  des 
os,  des  mnscies,  et  k  celles  de  beaacoop  d'antres  parties 
organiques  4  depuis  la  glande  pinëale  jusques  aux  on- 
gles qni  en  sont  formes.  Toutes  ces  diverses  parties, 
pac  une  attraction  électiTC,  séparent  de  la  circulation, 
ces  sels  terreux  qui  font  partie  des  molëcules  mobiles 
f|ni  doivent  les  réparer ,  les  élaborent  par  leur  énergie 
]^pre  et  les  confertissent  en  une  substance  identique 
qui  les  caractérise,  os,  muscles,  ongles,  cbeveux,  etc. 
Les  réstdusmoins  complets  Je  ce  travail  de  Vanimalisatioa 
rentrent  dans  le  torrent  circulatoire.  ' 

Dans  diverses  aberrations  physiologiques  |  ces  sels  ter- 
reux dévient  de  leur  marche  réglée  yers  leurs  émonctoirea 
et  forment  accidentellement  des  dép&ts  de  concrétions 
morbides ,  des  amas  plus  ou  moins  grands  d'une  consis- 
lance  plus  on  moins  ferme ,  dans  presque  toutes  les  parties 
^b  corps. 

La  décomposition  de  ces  amas  terreur  a  démontré  qu'ils 
ne  sont  pas  de  la  même  nature  que  les  calculs  biliaires  et 
▼ésicaux,  mais  que  les  principes  prédomtnans  qui  les 
ferment  dans  les  proportions  de  82  parties  sur  100  sont 
le  phosphate  de  chaux  et  le  sulfate  de  chaux.  Ces  prin* 
çrpes  terreux  sont  la  base  des  concrétions  morbides  qu'on 
rencontre  dans  le  cerveau,  les  poumons,  l'estomac,  le 
conduit  digestif,  le  foie ,  la  rate  ,  le  pancréas;  de  celles 
qn'on  apperçoit  dans  les  glandes  lymphatiques,  dans  lea 
conduits  sali vaires,  lacrymaux,  les  caroncules  lacrymales; 
des  dacriolithes  ,  etc.  Lieutaud^  Bilger^  Ruisch^  Portai 
et  d*autres  célèbres  anatomistes  en  ont  trouvé  dans  l'es* 
tomac;  MonrOy  Copeland  en  ont  rencontré  dans  les  \vb^ 
içstins.  Wcikard  a  retiré  du  tube  digestif  d'un  daim  une 
pierre  ronde  de  cette  natnre ,  dgnt  le  noyeao  était  un 
n^orceau  d'écorce  d'arbre.  On  a  vu  de  pareih  amas  de 
jnaiières  tcrreuies  ou  osseo  -  calcaires  dans  les  glandes 
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IjmpTiadqaes  ;  Baillie  en  a  reocontrë  dans  le  pancrâtf» 
Me/cel  a  dëcrit  dea  calculs  de  ce  genre  qai,  form^ 
dans  les  poumons,  aTaSent  ëtë  re jetés  par  les  crachats. 
Riotand^  Aiorgagni^  Haller  y  Cowperf  Portai  ont  ra 
des  încrastations  calcaires  aux  Talvales  des  oreiUetiea 
da  cœur,  aux  parois  des  artères  aortes  et  palmonairea 
et  d'autres  arCères  principales.  Baillie  ^  Hodgson  ont 
rencoiUré  fréquemment  de  ces  dépôts  de  sel  terreux  in« 
crustaot  Tintérieur  da  système  artériel.  Uaatopsie  des 
individus  qui  ont  été  affligés  de  rhumatisme  pendant 
leur  vie,  offre  souvent  de  pareilles  concrétions ,  dtt 
semblables  amas  calcaires  dans  les  tissus  fibreux  et  li« 
gameateux.  le  naturaliste  Codon  en  a  trouvé  un  dana 
les  muscles  lombaires  d'un  cerf  qui  avait  une  baie  de 
fusil  pour  noyeau. 

Les  anciens  avaient  déjà  reconnu  que  la  cause  ma* 
tërielle  du  rhumatisme ,  n'était  autre  chose  qu'une  ma» 
tière  catarrhale  altérée  provenant  de  la  rétrocession  de 
Vhumeur  perspirable  de  la  peau,  subitement  déposée  par 
l'effet  du  froid  sur  les  différentes  enveloppes  musculaires, 
sur  les  extrémités  des  muscles  et  sur  les  ligamens  ariicu- 
laires  principalement  des  grandes  articulations.  D'autres 
pensaient  qu'elle  était  due  à  l'épaississement  de  la  lymphe 
perspirable  e^t  de  la  synovie  qui  formait  (  selon  eux  }  la 
matière  rhumatismale.  François  Home  dit  :  que  la  cause 
prochaine  du  rhumatisme  est  un  sérum  visqueux ,  acre 
obstruant  les  vaisseaux  séreux  et  lymphatiques  des  mus- 
cles et  principalement  des  membranes  et  des  ligamens* 
JVeikard  et  Clopton  attribuent  la  cause  de  la  rhuma- 
talgie  qui  succède  an  rhumatisme  aigu ,  ii  la  présence 
d*un  eoagulum  calcaire  formant  une  couenne  sur  les  sur- 
faces musculaires,  et  résultant  d'une  anomalie  des  fonc- 
tions organiques.  Après  le  rhumatisme  aigu,  dit  le 
célèbre  Darwn ,  souvent  un  mucus  épaissi  ou  une  ma- 
tière  semblable  à  la  terre  calcaire  recouvre  la  surface 
des   muscles. 
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Qaoiqoe  la  chanx  coml^iiiée  8T6c  Taclde  pbospborîqoe, 
CODstîlne  easentiellecnent  la  base  da  système  osseux, 
le  phosphate  calcaire  entre  aussi ,  comme  nous  venons 
de  le  remarquer ,  danA  la  composition  des  muscles  et 
de  beauconp  d'autres  parties  du  corps  ou  il  est  en 
dissolution  par  les  fluides  animaux  -,  ainsi  Ips  pblegma* 
fies  des  tissus  6breux ,  des  tissus  Tasculaires  sont  quel-^ 
qauBÎoiB  suifie»  d'osaificaliona.  La  peau  elle-même  émet 
par  la  transpiration  et  la  sueur  ca  ael  terreux  qui  forme 
«modeleurs  parties  constituantes,  le  deutoxide  d*asotA 
qui  entre  aussi  dans  la  composition  de  la  matière  per». 
pirable,  donne  a  cette  excrétion  concentrée  un  aspect 
onctueux  et  muquenx.  Elle  sert  de  véhit  ^  e  an  phos. 
phate  de  chaux  qui  y  est  tenu  h  l'état  de  fluidité  par 
une  chaleur  de  yîngt-neuf  degrés  et   demi. 

I^orsque  la  transpiration  est  abondante  et  qu*il  y  a 
sueur  I  les  Taisseaux' capillaires  dermoides  sont  gorgés  et 
dans  un  état  d'expansion.  Si  dans  ces  circonstancea  dp 
prédisposition,  dans  les  surfaces  membraneuses,  liga^ 
menteuses ,  le  sytème  cutané  est  tout-à-coup  exposé  à 
Yaction  d'une  température  froide ,  anx  rariations  et  aa 
passage  brusque  du  chaud  au  froid ,  au  froid  continuel, 
au  séjour  habituel  dans  des  lieux  humides  »  il  y  a  débi* 
litalion  organique,  parce  qu'il  y  a  enlèvement  de  calo- 
riqne.  Les  fluides  perspirables  circulent  dans  les  vais- 
seaux capillaires  on  s'exhalent  des  surfaces  sous-catanéet, 
éprouvent  une  condensation  subite  «  une  rupture  d'affi- 
nité de  molécules,  une  dffcombinaison  des  principea, 
séparation  des  substances  gazeuses  qui  les  constituent 
et  par  suite  des  précipités,  des  dépôts  et  d'amas  plus 
on  moins  grands  de  matière  mncoio-calcaire  dans  l'ini^ 
terstice  des  tissus  fibreux  des  muscles  sous-jacents.  La 
présence  de  ces  substances  hétérogènes  interposées  et 
cbncrétées  sur  ces  surfaces  musculaires  y  produit  un 
état    de   forte    pression ,   la  diminution   d'énergie    et 
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d'aeiÎTitë  da  «ystème  YàscuUire  ungab  ;  Pâflaibliàse« 
ment  du  loQ  organique  et  de  la  rëactioo  det  partiet 
affectéf 9  j  permet  an  plas  grand  afflax  de  tang  et  de 
là  réublisaement  des  pblegmafiet  miolites  générales  oa 
partielles ,  aiguës  <m  chroniques  qoi  (  comme  Dumaê 
Fa  observé  }  exercent  une  influence  sur  le  rbomatisme| 
mais  ne  le  constituent  pas,  L^accuroulatioa  du  sang  » 
celte  des  matières  .calcaires  compriment  les  nerfs  det 
parties  affectées  et  j  font  éprouver  des  douleurs  dlla^ 
cérantes* 

Dans  un  pareil  état  morbide  y  remploi  des  saignées 
locales  et  générales  et  des  applications  de  topiques 
chauds  et  caïmans  est  d*abord  indiqué  pour  modifier 
la  diiiensioa  estraordinaîre  des  parties  *f  diminuer  les 
forces  générales  de  l'organisme ,  et  par  \k  ,  TafRux  da 
sang  vers  les  points  affectés,  distendus  et  engorgés,  Dana 
quelques  circonstances  heureuses»  ces  premiers  secourt 
combinés  arec  les  delà  jans ,  tels  que  les  boissons  ma-* 
cilagiueuses)  le  petit^lait.  Veau  commune  chargée  dd' 
six  à  sept  fois  son  Tolume  de  gaz  acide  carbonique ,  les 
bains,  etc.,  rétablissent  Téquilibre  entre  rimpulsiou  gé« 
nérale  et  la  réaction  locale^  parviennent  à  dëlajer  let 
eoncrétions  rhumatiques,  à  les  dissoudre  et  les  disposer  à 
être  résorbées  et  entraînées  dans  le  torrent  de  la  circu« 
lation  d*où  elles  s*étaient  accidentellement  dériéea» 

Mais  soit  que  raffectiou  primitive  persiste  et  passe  do 
fétat  aigu  à  celui  de  chronicité,  soit  que  le  rbumatismo 
chronique  sa  déclare  d*une  manière  spontanée,  cette 
nouvelle  forme  de  maladie,  due  k  la  même  cause  maté- 
rielle, présente  des  phénomènes  d*un  autre  ordre  qui  re* 
quièrent  dés  moyens  curatifs  différons.  Dès^lors,  la  pré« 
dominance  des  seb  calcaires  dans  la  matière  animale 
mobile ,  raffaiblissement  de  Ténergie  dans  tout  le  sys- 
tème organique,  résulut  plus  lent  des  causes  nuisibles 
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Àé]k  signalées ,  allèrent  Tordre  des  fondions  et  prodnitenf 
Tétat  valëladinaîre  rhamataigiqae.  Les  articulations,  les 
tIssQS  blancs  étant  des  points  éloignés  da  centre  de  TÎulite, 
ëproQYent'y  dans  les  atonies  générales  ,  nne  débilité,  re-> 
iaiivcment  plus  grande ,  ces  parties  comme  les  membres 
qui  auraient  été  le  plus  exposés  h  Teffet  des  agens  nui-* 
sibtes,  sont  les  points  oix  les  dépôts  mncoso-calcaîres  se 
forment  principalement  et  deviennent  ainsi  le  siège  des 
ioflamuiations ,  des  douleurs  et  d'autres  symptômes  qui 
accompagnent  le  rhumatisme  aiga  :  rétablissement  lent 
de  ces  dépôts  calcaires  dans  les  parties  affaiblies ,  ang- 
meoie  leur  débilité,  comprime,  tiraille  les  nerfs  et  fait 
éprouver  des  doulenrs  rongeantes  'plus  On  ntoins  étendues^ 
augmentant  par  le  mouvement  et  le  froid ,  modifiées  par 
la  chaleur  et  le  repos  ;  déterminant  souvent  l'immobilité  des 
membres;  quelquefois  les  parties  restent  roides  et  froîdeSi 

Cet  état  chronique  douloureux  qui  y  cbes  les  malades 
doués  d*nne  grande  susceptibilité  nerveuse ,  varie  aux 
moindres  changemens  dans  la  température  ^Patmospbèrei 
ésL  le  plus  ordinairement  sans  fièyre,  si  l'on  en  excepte 
le  temps  du  paroxysme,  ou  le  pouls  est  eonvnlsif  et  nn 
peu  agité.  Il  prend  divers  noms  suivant  les  régions  qu'il 
affecte. 

'  Quelque  résistance  opiniâtre  que  cet  état  morbidalgiqne 
oppose  aux  efforts  de  l'art  consolateur,  il  ne  doit  pas  être 
abandonné  aux  seules  ressourcée  de  la  nature.  Il  réclame» 
au  contraire  ,  les  secotirs  thérapeutiques  les  pins  actifs  , 
parmi  lesquels  l'usage  intérieur  et  extéKeur  des  eaux 
minérales  acidulés  gazenseis ,  a  été  reconnu  des  pins  e£fi« 
cace.  Leur  principal  ingrédient,  l'acide  carbonique,  est 
le  dissolvant  par  excellence  des  sels ,  à  l>ase  de  chaux. 
Xiorsqu'on  fluide  est  saturé  de  cet  acide ,  il  devient  sus- 
cepiible  de  dissoudre  une  quantité  de  sek  calcaires,  égsl^ 
)  son  propre  poids. 

I/usagie  continué  des  eauxacidnles  gaseuBesea  boisson,. 
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k  la  dose  de  dix  k  vingt  onces  par  jonr,  ^ît  par  lear 
action  délayante  qni  safGt  pour  augmenter  raclWîté  des 
sels  alcalins;  soit  par  l'action  dissolyante  de  Vacide  car*r 
boniqne ,  offrent  à  l'économie  animale  une  substance 
médicamentease  subtile  et  pénétrante ,  dont  le  mode 
de  solution  et  de  mixtion  dans  les  licjuides  animaux  est 
facile.  Ces  liquides  ainsi  ingérés,  pénétrant  par  Tab- 
sorption  veineuse ,  circulent  dans  tout  Torganisme  :  ar- 
rivés saccessivement  aux  points  où  les  amas  on  dépôts 
calcaires  ferment  la  cause  matérielle  de  la  rhumataU 
gie^  les  vaisseaux  qui  les  cbarrient ,  exhalent  aussi  sur 
les  surfaces  des  tissus  affectés  ces  fluides  plus  impré- 
gnés de  principes  alcalins  qui  dissolvent,  délayent  et 
décomposent  les  substances  morbifiqnes. 

L'affioité  plus  grande  de  l'acide  carbonique  pour  les 
terres  animales ,  fait  qa'il  s*en  empare  :  celle  des  alcalis 
pour  Tacide  phosphorique  qu'elles  ont  laissé  libre,  pro- 
duit de»  solutions  et  des  combinaisons  nouvelles  par  les* 
quelles  les  principes  de  la  matière  morbide,  cédans  li 
des  affinités  électives  <,  se  délayent  dans  le  mucus  dea 
fluides  animaux  et  circulent  de  nouveau  dans  leur  masse , 
aoit  pour  fournir  derechef  des  matériaux  aux  sécrétions 
qui  retiennent  les  molécules  nécessaires  a  Torganisation  , 
•oit  pour  porter  aux  excrétions  celles  qui  doivent  être 
éliminées  et  expulsées  de  l'organisme  qu'elles  altéraient 
et  dont  elles  lésaient  les  parties  m  usculaires  ;  les  douleurs 
qui  sont  le  signe  pathognomoniqne  de  la  rhomatalgie  se 
distinguent  de  toutes  les  au  très  ,  parce  qu'elles  sont  aug* 
mentées  et  exaspérées  par  le  mouvement. 

Les  principes  qui  minéralisent  les  eaux  acidulés  gazeuses 
présentent  encore  des  moyens  cnratifs ,  bien  efficaces 
contre  les  altérations  morbides  qpi  forment  la  cause  ma- 
térielle de  la  goutte  et  de  la  grav^elie. 

Bûcher  f  Scroeder^  Murray  ^  Baglivt  ont  considéré  la 
go  atte  et  la  grayelle  comme  deux  maladies  de  même  na- 
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tare  etdoei  h  des  ctnses  analogues.  Quarin  compte  parmi 
les  causes  de  la  nëpbritis  ,  le  transport  anx-reins  d*pDe 
matière  ajthriti<)ae^  Darwin  croît  que  lescalcob  des  reins 
«ont  de  même  nature  qae  les  coocrëtionsqoî^dansla  goatte, 
le  déposent  dans  les  articulations.  Le  doctenr  Scudamore 
affirme  que  les  gOQtceox  i  h  nne  ëpoqoe  de  lear  tic,  sont 
toajoars  affectés  de  la  gravelle  et  que  nombre  dUndividiis 
en  éprouvent  les  atteintes  dans  rinterralle  des  paroxjsmei 
de  goutte.  Rougnon  dit  :  quœ  secunda  materies  critica  re^ 
eonditum  imprimis  gerii  virus  arthriticum  iliud  que  amta^ 
giosum  I  haud  secùs  ac  seminium  tui  generis  auidet  pari 
yariolosa  ;  toque  insuper  bnusta  est  wulto  principio  terreù 
facile  crystallisahili ,  exquo  calculi  remim  mutaanUtr  lui» 
uUes  sues  et  tan  scepè  générantur  in  arthriUds* 

Ces  maladies  périodiques  d*étiologie  constitutionnelle 
identique  se  développent  sous  Plnfloence  principale  dee 
puissances  nuisibles,  directement  et  indirectement  débi- 
litantes, telles  qoe  le  froid,  rbumidité,roisiTeté,  la  TÎe 
sédentaire ,  la  diminution  ou  la  suppression  de  la  pers* 
piration  des  autres  excrétions  ;  les  affections  tristes  ;  les 
lémorragîes ,  les  grandes  éyacuations ,  Tabus  du  coit ,  k 
sommeil  prolongé ,  Tusage  des  fruits  et  des  boissons  acides, 
nn  régime  succulent  avec  des  substances  animales  trop 
azotées  \  l'intempérance  dans  le  boire  et  le  manger,  Tnsage 
des  vins  généreux ,  les  fortes  chaleurs,  les  exercices  rio* 
lens  ,  les  contentions  d'esprit,  etc. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  cause  de  ces  affections^ 
il  faut  d*abord  admettre  nne  raison  suffisante  de  leur  ca* 
ractère  essentiel.  Déj^  Fourcrcy  avait  montré  des  rapports 
existans  entre  riiumeor  goutteuse  et  celle  qui  forme  les 
calculs  rénaux. 

Les  transactions  philosophiques  de  1797  présentent  à 
la  snite  des  analyses  chimiques  des  concrétions  goatleo$es 
par  TVollaston^s ,  une  formule  par  laquelle ,  en  triturant 
ensemble  de  Tacide  urique,  de  la  sonde  et  un  pen  d'eau 
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four  séparer  rescèt  de  «onde,  a  tontes  lee  proptirftds 
€hiiiûqiiet  det  eoncrétioat  gontteusM.  M.  Mejjwirfir  a  at- 
trOraë  la  formation  de  la  gravelle  h  PaagiAettlation  dana 
le  rapport  de  Tacide  nriqoe  k  la  quantité  toule  defonno. 

Des  obsénalioos  nombrensea  portent  à  croire  qoe  la 
'•nrabondance  de  Tacide  oriqne  ^  difersement  medîM , 
Corme  la  oanse  matérielle  de  la  gootie  et  de  la  graveile. 
Ponr  nons  faire  des  îdëes  justes  k  ce  sujet ,  ei^iniinoiis 
d'abord  les  opinions  des  médecin»  célèbres  snr  Pexistenoe 
if  one  matière  terreose  daàr le  sang  des  gmdiatx. 

Sœrhaave  arait  déjà  attrîbné  la  goatte  k  la  préieneè 
d^nn  principe  Icre,  salin,  farlareux,  datis  le  sang.  Après 
loi  y  l'idée  qne  la  gontte  était  une  affection  générale  da 
système  et  qu'elle  dépendait  d'ane  matière  motbifiqne , 
existante  dans  les  homenrs  et  déterminée ,  par  des  caàses 
variées  ,  k  se  porter  sor  les  joinUpres,  on  sûr  d'aotres 
parties,  fnt  généralement  adoptée.  ' 

Hatler  rapporte  des  faits  où  Pona  vo  le  sang  des  goutteuâp 
contenir  en  abondance  nne  matière  géiatino^erreuse  qai  y 
nageait  II  cite  le  cas  où,  k  FooTerture  delayèine  basîliqaè 
d*on  goutteux t  on  rit  couler  on  sang  mêlé  de  petits  grcmenu 

Quelques  jours  ayant  les  attaques  arthritiques  ^  oii 
.observe  des  changemens  dans  la  matière  de  la  trani« 
piration ,  qui  annoncent  que  le  lerain  goutteux  existe  et 
fermente  ddus  le  iang,  avant  de  faire  etplosion  yers 
)es  articulations.  Hoffmann  rappélrte  àîroir  connu  nù 
goutteux  qui  avait  coutume  d'annoncer  'l^approcbe  dés 
paroxysmes  par  le  changement  de  couleur  de  son  snneao 
qui  devenait  noir  et  conservait  cette  couleur  jusqu'au 
déclin  de  la  maladie.  Kougnôn  s'exprime  ainsi  ï  quandb 
tota  materin  arthritica  prius  formata  m  sanguine  vaiuit 
deponi  in  uno  tanthm  articulo  arthritietis  ab  hoc  unico  în- 
mUtu  liberatur  rnediante  prœdictâ  expulsione  critieâ. 

Tiedemann  dit  :  on  ne  saurait  douter  que  dam  la  gontte  i 
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k  masse  An  san^  ne  renferme  en  excès  de  t nbstances  (er^ 
reuses.  Cet  auteur  a  obsenrë  qoe  les  concrétions  qui,  dans 
cette  affedida,  se  forment  dans  les  veines,  existent  .ton. 
jours  an  centre  dejs  caillots  d'an  sang  noir,  épais  et  conr 
autant. 

JValter ,  Sœrnering ,  Scarpa ,  LangstoJjT ,  ont  songent 
rencontré  desco^crétionstophacées  dans  les  veines.  Sjrden^ 
ham  qni  pensait  que  la  matière  Ae  la  goutte  était  dans  la 
sang ,  regardait  le  paiH>xysme  arthritique  comme  un  ins- 
4rnment  dont  se  sert  la  nature  pour  le  dépurer. 

Le  célèbre  Barlhez  a  dit  :  l'état  goutteux  du.  sang  est 
nn  vice  de  sa  mixtion  qni  intercepte  à  des  degrés  différens 
k  ^rmation  naturelle  de  ses  humeurs  excrémentitielles, 
de  sorte  que  ces  humeurs  plus  ou  moins  altérées  subis- 
sent nae  décomposition  spontanée  qui  j  fait  prédominer 
la  substance  terreuse. 

Le  sang  des  goutteux  extrait  des  veines  hémorroidales 
Y>n  des  points  douloureux  par  les  sangsnes,  offert  à  notre 
examen  journalier  sur  les  linges  qui  l'ont  reçu ,  noos  pré- 
sente un  fluide  noirâtre ,  épais,  mêlé  et  recouvert  d'un 
enduit  terreux  friable. 

Ces  faits  nous  démontrent  l'existence  de  la  matière 
inorbide  dans  le  sang.  Recherchons  maintenant  les  causes 
de  sa  formation  et  de  son  développement  dans  cette  hu- 
meur vitale. 

^usgrave ,  Sydenham^  Fansmeten ,  Hoffmann ,  Murrajr 
Ont  vu  l'affection  des  reins  précéder  les  premières  atta- 
ques de  goutte. 

L'illustre  Berthollet  a  observé  que  l'urine  des  goutteux 
^]perdait  de  son  aridité  quelques  jours  avant  l'accès  de 
goutte  ^Trompe/,  Htifeland  ont  constaté  le  même  phéno- 
mène. 

D*aotre  part ,  Hippocrate  et  Galien  avaient  assigné  pour 
cause  essentielle  de  la  goutte  le  transport  de  la  bile  sur 
les  articulations. 
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^  Darwm  Ht  qaé  lé  prei^er  ndg&  de  la.  goattt  est  wafoie 
qui  est  affecté  d'abord  d'ane  torpeur  qaL  précède  noa 
ealement  iea  paroxysmes  arthriiiqaes  annuels,  mais  méine^ 
ceux  qui  changent  de  situation  en  passant  d'an  membre 
dans  un  antre.  Ce  savant  avait  remarqué  que  la  jaunisse 
^  du  moin»  une  teinte  ictérique  et  une  douleor  an  creux 
de  l'estomac  vers  le  point  oii  le  conduit  cholédoque  se 
termine  au  duodénum,  avec  des  phénomènes  de  dispepsie 
^t  de  flatuosités ,  accompagnaient  généralement  le  com- 
mencement de  Hnflammalion  de  chaque  paroxysme  goût* 
teux* 

.  StMy  Grant  rapportent  des.  cas  pathologiques  qnt 
manifestent  une  relation  éridente  entre  le  jfluxhémorroidal 
et  la  goutte*  ^rdenham  note  lea  douleurs  aux  veines  hémor- 
roidales  parmi  les  signes  précurseurs  de  cette  maladie. 

Tied&nann  dit  que  la  formation  des  concrétions  topha- 
cées  dans  les  veines  parait  être  surtout  fréquente  dana  les 
affections  hémorroidalea  qui  alternent  avec  la  goutUL 
.  Scudamore  pose  en  principe  que  ta  goutte  est  une  ma« 
ladie  dépendante  d'une  surabondance  de  sang  relative- 
ment anx  forces  de  la  circulation,  affectant  particulière- 
ment.le  système  de  la  veine»  porte  et  les  fonctions  du  foie  » 
d'où  il  résulte  un  changement  morbide  dan»  les  prodniu 
des  sécrétions  du  canal  alimentaire  et  des  reins  en  par- 
ticulier. 

•  On  n  très-généralement  observé  que  ceux  qui  éuient 
atteints,  à  la  fois,  de  calculs  rénaux  et  de  calculs  biliaires, 
étaient  tourmentés  de  la  goutte* 

•  Si  nous  rapprochons  ces  faits  et  ces  opinione  de  ce  que 
l'observation  journalière  noue,  présente  ,  nous  ^verronn 
dans  les  phénomènes  précurseurs  des  attaques  de  goutte^ 
Texpressièn  d'une  lésion  primitive  dans  les  fonctions  des 
reins  et  du  foie  :  et  dans  la  matière  géliuino^erreuse  qui 
aurabondaiit  dansle  sang ,  forme  l'éléosent  de  la  goutta 
3et  la  gravelle  ^  le  produit  morbide  de  l'altératioa  des  foni>> 
tions  de  ces  organes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  r5a  ) 

Lt  tcie  et  k  srfio  pfaittent  deiUiiét  par  la  a«M^  i 
epërer  des  ahangemeiis  imporUiit  dans  le  aaog.  Ce  floids 
lestrateneeii  totalitë,  on danoiaa en  grande ]^>aponHNi« 

Laa  artèrea  rënalea  qni  aont  des  premien  groa  tnmen 
da  l'halte -dateendante  pniient  le  sang  dana  ce  tronc  fwU 
nritif  et  PaUtfent  en  grande  nane  (  AmilgiaUes  )  dans 
Jaa  t^Qna* 

Ijat  oliangeniena  ^e  le  aang  aubit  ne  ae  bornent  pas 
à  la  tiniple  aonatrÉction  dfane  certaine  quantité  d'eaux 
et  de  arii.  Ontra  la  fonnalion  de  Fnréa  et  de  l'acide 
nriqoe  qalla  prodniaent  par  leor  action  orgaiûqne 
iriule,  ce  fluide  épronU»  encocn  dans  les  reina  dfantrea. 
modifications  qnt  coneoorent  an  compldmait  de  sa  craim 
et  hn  donnent  nue  partie  des  perbctiooneniena  qnt 
contiennent  anx  nsagas  anx^pieis  il  est  destiné. 
•  Le  sang  tetnent  9  rdmltat  des  exhalaisons  organiqoes  , 
est  aossi  porté  en  grande  abondance  dans  l'appareil 
hépatiqoe  par  les  teikies  spléolqaes  et  méKntériqnea, 
Ilaas  cet  appareO ,  le  sang  ne  se  dépooille  pas  aenle- 
«ent  des  matérîanx  propres  à  la  formation  de  la  bile. 
Les  éiéoAens  qui  le  constituent  y  reçoivent  une  dernièra 
empt«inte  organique  qui  le  contertit  en  une  masse 
plus  bemogène ,  par  nue  plus  grande  propMtion  dliy-* 
drogèoe  et  d*azote  qui  ajoutent  ao^  degrés  ie  géiatî- 
nosité,  d*aIbnminosité  et  de  pbsiîcité  qu'il  a  acquis 
par  sa  cireulation'à  traders  les  parenchymes  et  les  tissus 
des  organes,  et  qui  ont  disposé  ses  molécules  à  prendre 
les  formes  fixes  et  organiques, 

LeS'teines  rénales  et  bépatique#,  nmènent  ensuite 
dans  le  centre  de  la  circulation  «  l'humeur  titale  ainsi 
épurée  par  la  aoustraction  gradatite  des  produits  eiccréi* 
mentkiels ,  et  petfectionaée  par  les  progrès  de  ranima^ 
lisstioo« 

Lorsqu'une  exhubérance  des  sucs  hétérogènes,  pro* 
dttiu  mal  établis  d'ttne  alimenutbn  trop  notriiÎTC  et 
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d^oae  snp^iretrion  on  dSminaiioii  eonridëréble  Jm  «l- 
crëtions,  ont  amène  la  plétbore^  le  saog  se  porte  ea 
une  surabondance  relatif  e  plas  forte ,  plo»  directe  Ters 
le  système  vascolaire  des  reins  et  dn  foie»  <^Rg<>rgey 
^stend  ôes  organeset  modifie  ▼icieasement  leors  fonctions» 

Qaoiqne  la  science  ne  soit  pas  assez  avancée  pour 
qne  nons  paissions  déduire  les  phénomènes  des  maladies 
des  eonséqnences  chimifjnes ,  Pespérience  boos  apprend 
que  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de 
la  matière  animale  ont  une  influence  sur  la  prodactioa 
de  ces  phénomènes ,  par  suite  des  changemens  complexes 
qui  résultent  de  la  normalité,  ou  de  rirrégolarité  d« 
leurs  proportions. 

Dès-lors  y  une  tariation  conséquente  dans  ces  proh- 
portions  et  les  qualités  qui  doirent  exister  entre  le  fluide 
sanguin  qui  parcourt  et  traterse  le  foie  et  les  reins  et 
les  fonctions  de,  ces  organes ,  trouble  et  intervertit  les 
actes  d'élaboration  que  la  matière  animale  mobile  doit 
y  éprouver  ,  modifie  l'état  normal  de  la  co-existence  de 
ses  principes  constituans ,  altère  leur  nature  et  y  dé- 
termine des  combinaisons  nouvelles.  U  en  résulte  une 
dégénérescence  dans  les  sucs  réparateurs  qui  consista 
dans  la  production  conséquente  et  irrégulière  d'une 
subsUnee  terreuse ,  blanche  «  rude  au  toucher ,  insipide, 
qui  s'agglutine  à  la  sérosité  du  sang  et  circule  avec  elle 
dans  l'organisme.  Cette  matière  mucoao-terreose  y  éta- 
blit l'état  morbide  sous  les  deux  modes  goutteux  oa 
gravelleds,  qui  s'annoncent  par  des  symptômes  particu- 
liers à  chacun  d'eux  et  par  des  phénomènes  généraux 
on  partiels  plus  ou  moins  marquanSy  plus  ou  moins 
repfoduiu  suivant  que  les  influences  hygiéniques  favo» 
Âsent  on  enrayent  la  production  des  élémens  qui  cons- 
tituent cette  dégénérescence  morbide. 
.  Ce  critérium  des  affections  goutteuses  st  gravelleasçs| 
T.  X.  Sepumbrt  iSaS.  a9 
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m  te  ftqpp»  Ame  dAOM  cooiiiMMUe.  Celte  dânKië 
•"«iTJéie  dlM  IMM  fcfl  pank»  «ht  Mrpt  te  fMpwim 
^  INT  ilîittMfte  4a  vMCre  4e  tIuIM. 

C«M  «m  njmi  4e  «me  dirbîM  ml«tive»  fkn  pro. 
MMëe  ,^qiie  let<peiiies  aKâdiilifticns<deMeiiii6ift  )e  i^lus 
wfcttftIWBWgrit  ie  101^  4e  fjoilritb ,  qm  a  y  m  'd*rflA 
fe  iDfMi  éewal  «niimbine  :  4t  laèmt  les  rahis,  qnurf 
ik  4Mt  >ft«f»pés  de  iorpetHr  et  qa%  «wt  eossî  my 
«aâtilBft  fKMir  ev^Afier  le  naftièi^  «lerbîde ,  éewirnueiÊi 
tb^kègs  4e4e«éphfriiif  eeleiileiise.  ^eugnan  ih  :  *^uandù 
¥ànMm  ^orase  nlmû  -deMe»  9Mt  ud  iliud  prindpùan 
terreum  expellendum  una  cum  iotio. 

fl  e»t  dettftaté  farr  4eft  inmMt  4e  S'foiiiartv ,  iffiirf , 
fèof^m,  Atalf,  1^/v/^,  Fats^in^  q«ie  4et  dëpto 
«r  Aftftiqiiee  %(Aft  fWnttft  4*eft-eiie  de  nerde  ({iiélqtiefob 
VAi  à  en  'peu  «TevaAe  ^t  de  y hevpluie  de  cbetoi* 

PTMétfim^  (pÂ  a  Atmà  semm  tet^edirorëtietts  det  govu 
%ea!L  II  fteelyite  <?lMft'ff«fc ,  teg  ia  trùn^é  <»ntMtes  4'adde 

Sottâmnàrt  «iie  deot  ces  ejKi'iwwilitrtA^s  dVxAnma. 
tfeiift  erthrkiqwtt  u««mdee  ^ar^tme  aécAMMpanileine 
veèMs  vMto  -IVBMite  de  aMufe^ 

I«  yel«wt.m  ^MMe»  a  «Me«ed  depuia  f «n^utettipa 
^(«e  ratMeiflri^,  mmi  «Mtu^pMt  «t  «et  dtfp6ta  dans  iea 
«itvcûlâfdiévia  faiienaaietit  é«re  4a  <tMie  teniédiate  de  la 
Igontte. 

D'autre  fM% ,  fei  redherolm  4e  SckéOt^  Paurm^;, 
éé  MM.  MagmOk  <ea  #^dihi  eftt  deMë  4e8  rësiritaft 
ijiii  vodi^etit  que  4èa  ^mfîira  soui  aMai  fok*iti<js  pat* 
fuMe  «liqtie  "«ttî  à\H«e  ^peihe  M|aaMîi^  4e  maoïn  awMal. 

AhMi,  l'«ei^  «rique,  ^oélKe  produeiîoii  aaindle  de 
composition  ternaire  eârfoowti^e|^Ok^aaoble,«coixdyiDé 
4k  reii^gèiae^  ^leel  <Mi  ami  à  la  actade,  fonne prtecîpale- 
meot  la  «anse  de$  affections  ytattesiies  «et  {[caveleases. 
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Ce  riiojut  4*0»  ëUbpraUon.  owunahi  «orcW^  In. 
liquides  ivvans  et  suii^ofe.  les.  modifipaûon».  (jA*il  9^it, 
et  KmpoMQD  qu'il  tAÇoitc^,  (yteroâns  lu»  sédci<fe  Qbéo»- 
Domèoes  qa'on  obsesi»  4«VI>  cq».  iMUUfil^  eJLétftbU^,  lea 
«palogîet.  de-  qaui^  et.  4a»  IfSvoQs.  Vt!îl  J.  V  eotxei  eUei* 
VqrA  le  tmipA.  daik  tfqjAiopxM  qq^d^s.  h^îq^s^.  i.  en. 
^paqii«s,oti«  te  caAtes^qul,.  ogàrM^  te  tiofU^te-  Bf^rÂ^ 

banuiofi  ;.  lorsque  soqa  FijAllufinc^  d«i  guissancieii.  iwisif* 
Mes^  te  élénsaos  de  on»  «uU^idieft.tf  Wia  CcifVn^  et  dé« 
Telqp^éfs  its^ciccnleiitidapiitonirQCgaai^me  «t  j.pirqdair. 
sent  des«pbéiion)èn0s.g^ei:aiv  qpi«pr4cÀde9JLdfi,qq6lq|iM 
ieoiaioes^,  dft  çielqnes.  jfmra.  te  acote  MtbirHiqves»  4tfL 
ne'pbrétiqoes  :  cet  eut  génëral  slaonOQPlS  giC  UD.mnpqpa 
dlapp^tr,  te  dig!estioiis.6Qnl.  ptfoibte^  le  OMitel^  ^<niT® 
det  mal-  aises,,  des.  croditéu»  aar  lîestojoaiiB..  U  r^sa^uol» 
df>f  tenindea.  g^bo^ales^  upe.  pffantfw*^  y»  qa  gpnflfiixuçiil^ 
îpcQiiimjdde«  Tons  ceft.syinpiÀjvies.aa^iiejDiefa^deianxr'ea 
ÎpWy  jnsqaes.kce. qoa le  paroxy smeédatei  RiorUtMefudm, 
fruU  ac  generantur  de  repente  vero  adoHuntun 

Gonune.  nfms^  ne  derons.  m  empruiuei:  à  rhisuûnr de 
ces  maladiea  que  te  dpcamens.  relati£i  k*  U*  «anse.  maf% 
térieQe  qpl  te  pcodnits^  pour  damer  k  tappllcaiiea 
dea>  moyeiift  de.  leur  gptfrisoa  gac  te  eaox  nunàmte^ 
tpnt  le  degrd  de  fixité  possible ,  qouil  oeas;  bojcneiNina 
à.  te  considtfcec  dan^laora  sappoUs  gt^nëcaos  y,  et  oaiia^ 
n'ëtodieroBs  la.  goatte  qna.  dam»  son.  rflM  dUrtteiiait 
aigxt^  ebuMuqfia:  et:  de  gwtu  iwMniae-. 

La  goatte  offre  des  fait»  aav)bra«««  eL  très««mUiplidl» 
ûSà  te  pnkloita  de  la  dtff^nfreacieiiAe.  ipodiide  aouatilo^ 
tiimnelley  oji  tegrate  taure»  qiii- soplfiat'  aggloiinsif 
aa  séram  diivSaDgi  q«i  oiroiW  dene  teriaîse^ajpii^soillt 
daiM*  des-  oimonsunoet'  déternûadas  «,  dtfpeorffib  dana^  te 
petites  afiicnlationsr,,  tAol6t  sont.  te.  apBas>eQ«ear  Jlum 
sua  g^Iatioaus.  ëj^aîasi;  oa  d?niie  sdrositd  filautt  ak  }im^ 
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Bevfle,  Untftt  tons  celle  d'un  endait  très-mSnce  d*aiie 
malière  gîpsease;  plas  tafd,  dans  le»  cas  graves  et  in^ 
Tëtérës,  ces  dëp6ts  soàt  plas  abondaos,  plas  consisUm 
et  formés  en  concrëtions  tophacëes. 

Catien  j  ce  praticien  cdlèbre  qai^  par  nne  longae  ex- 
périence y  a  été  à  même  de  constater  qae  Paffection  uém 
phrétiqoe  succède  altematiyement  ans  atuqaes  de  goutte, 
dit  qae  la  caose  matérielle  de  ces  maladies  est  dae  à 
la  présence  d'ane  sabstance  qui  parait  d*abord  à  Fexté- 
rieor  des  jointures  sous  forme  fluide,  qui  se  dessècbt 
ensaite  et  se  darcit  en  concrétions  terreuses ,  friables, 
pins  on  moins  apparentes.  Ces  concrétions  causent  en« 
suite  Finflammation  ,  l'affaibEssement  et  la  perte  des 
mouTCmens  des  parties  lésées. 

James  Moore  a  observé  qae  la  matière  topbacée  se 
trouve  épanchée  dans  les  mailles  cellulaires  qai  envi» 
ronnent  les  tissos  fibreax  et  même  dans  les  cavités  des 
articulations }  qu'elle  fose  quelquefois  à  travers  les  tissas 
et  qu'elle  se  fait  joar  aa  dehors  entre  Tépiderme  et  la 
peau. 

Marrgal  a  vu  qoe,  chez  les  individus  qui  depuis  long» 
temps  souffraient  de  la  goutte,  les  petits  vaisseaux  des 
articulations  se  fendaient  et  qull  en  sorult  nue  matière 
eraieuse  qui  se    déposait  sur   les  surfaces  articulaires. 

Morgagni^  Lieutaud ,  dans  leurs  recherches  anatomi- 
qaes ,  ont  presque  toujours  observé  que  ches  les  per- 
eonnes  qui  avaient  été  sujettes  k  la  goutte  invétérée, 
les  divers  tissus  articulaires  étaient  incrustés  et  remplis 
de  mucosités  de  terre  eraieuse. 

PorUU  a  vu ,  après  des  arthritis  longs  et  douloureux, 
les  os  du  pied  écartés  par  des  concrétions  qui  ressem» 
blaient'à  des  coins  interposés  pour  les  séparer. 

Les  petites  articulations,  surtout  celles  des  pieds,  sont 
le  siège  le  plus  ordinaire  de  Tarthritis  régulier  ou  aigu  ^ 
principalement  ches  les  personnes  avancées  en  âge,  /a 
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réfutai  hamores  ui  plurimum  faciuni  impetum  persus  bt^ 
Jkrionu  H. 

Ces  arlicnlatioM  participent  li  la  faiblesse  générale 
de  rorgantsation  et  TéproaTent  à  on  plus  baat  degrtf  , 
en  raison  de  lenr  distance  dn  centre  de  la  TÎialitë.  Cette 
«toation  përipbëriqne  extrême  rend  leors  tissas  moins 
aptes  à  la  rëaçtion^  les  liqaides,  contenns  dans  leurs 
Taîsseanx  pins  VelAcbës  ,  pins  nombreux  »  et  d'ane  capa- 
cité rénnie  pins  éonsîdërable ,  y  circnlent  pins  lentement 
que  dans  les  troncs  d*oo  ils  proviennent ^ dès-lors,  si  le 
cours  dn  sang,  charge  de  principes  géLuino  -  terreux p 
s*opère  dans  l'organisme  avec  nne  Tëlocitë  comme  9  et 
qa*il  ëpronve,  dans  sa  marche  k  travers  les  points  arti- 
cnlairesy  an  retard  de  deux  on  trois  degrés  ;  s*il  y  sur- 
vient snrtont  an  refroidissement  subit ,  une  diminution 
de  calorique 9  une  concentration  des  forces  vitales,  les 
circonstances  s'aggravent  :  il  y  a  stagnation  considérable 
des  liquides,  difBOciations  de  leurs  principes,  souvent 
précipités ,  dépôts  de  matière  gélatino-terreuse  et  l'accès 
Arthritique  se  déclare.  Senis  si  a  sumno  sudor  frigidiuS'^ 
eulus  acddai  minac  juxto  perspirant ,  et  tempore  curm 
n  accidai  idem^JUaU  podagrici. 

Quelques  jours  avant  l'accès ,  les  sueurs ,  les  urines 
diminuent,  les  selles  se  suppriment;  les  malades  vomis* 
sent  quelquefois  des  matières  très-acides,  ils  se  plaignent 
de  lassitudes  générales  ,  ressentent  des  douleurs  an 
colon,  des  tumeurs  douloureuses  aux  vaisseaux  hémor- 
Toidaux.  La  matière  morbide  semble  s'accumuler  dans 
le  système  vasculaire  abdominal  et  s'y  appuyer  pour 
faire  irruption  sur  les  point»  menacés.  Les  malades  éproo. 
vent  aux  membres  inférieurs  une  torpeur ,  ou  une  sen- 
sation qui  ressemble  au  passage  des  gas  qui  descen« 
draient  dn  bas*ventre^an  travers  des  chairs  des  cuisses; 
k  ces  phénomènes  se  joint  un  eut  de  Spasme  ;  les  veines 
des  parties  oh  doit  se  perler  le  mal  se  gonflent  et  sont 
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diilQlâa»  Celtuiiitmie^ceace  des  Teine*  est  le  signe  1(| 
plas  gëoëral  et  le  plos  caraotëristique  de  la  pro^îlMiÎQA 
iiruuHPOrdf^.  Tacçè)  et  Ip  prdcède  ipQJpims, 

«enaos  nr^P^.  ooedie  qpl  exiitA:  wtv^:  le  t^stàm^^^»* 
^saaiàivp  ajb4pmîo/il  et  l0#,arucals|tpas».  ^/?o.  cfùdam»  dfifûn 
eréft  in^  4f^r4.  cMi-  paru»,  et  qmmdQ  dfilQr  (*^.  anUcutoti 

thrUU  muta^r  inurdùm  in  coli4Bam'fs  ^  cfilicfk,  i»  iir« 

Veux,  primitif  qpi. constitue  le.  p^noigr^rae  de  C^rtbritiS) 
i^Qt  eftttdft..  àJUfflitXy  ex  kmU^  niimà  sQfidçnm.y  à 
biStagnMÎQP  dVtOiftaqgig^lfitiiMi^ar'WM:  deos  liia,iuiiMeeiuiL 
cefôUi^rw.  des  articidatioDs,  dooti  U.  d»«teoiîoA»  cfmfAié^ 
iSBihWr  pmdiulc  la  oonpstîpn  et  fpai:  aoiie:  U  oQim^&ctipn , 
1a»  tiraUlMieqit.  ddi  ner&e^  des  daide^r^,  TÎanib  «inveiil^ 

iffk  ^i\W.  doL  jour  de  rio?a«ion ,.  I^  gjwttem;.  retseiil^ 
ilM.i^rt^^fbilaritë  et,  de^bieafétjnQ^  Vnpi^tît.  e^  tDftsai£ 
elt  ^Ml^m  BMire ,.  il  ae  coaehe  areo  hh  apganoiiffWb.  dft 
le»  iftotéf*  Cft  calme  trcmipeur  dA  aa.  di$^«emeiii  dt'lni 
matière  dont  la  saraboadancet  d»ns  Peosimdile»  div  âf^fh» 
i^me;  déwmmaiti  de.s^  phëBomèneib  a^vnopAtbiiipeef  n^t 
pei^  du  Imgne:  dorde>:  pendent,  le.  somtoeil^  Ta^ïcAs  eiK 
t|)piti<tiie^  dtfbote  ordinainBineot'  par  que  dxmleor  teoseft- 
•m  gffP^  onteil*  Qui,  podagrid.fimk  Os.  à  magna,  pedis, 
digko  fisfi.semptr  primât  hû»  indpil  mprhi^f  Hipp.  Celle> 
dQAkt¥^.  QH^açcpmpagpée'  de  fritfspns^.  de  toemblen^M 
ei.deifUfW^ £Ctc  ^or^  dît  Sydeféankrtun^jyefori,  qui  os^ 
^imm  di^bèMifmem,  comiumir^  cumsenm  qçine  tanum  Mm 
/cigidf»;pfiiiis  qffeclm  m^if^r^t^jÀsaffusi».;.  mM>.  st^ftimn  n^ 
gor^  cumhQiWW^  er  febrioiiadone^Uit/isali^Dûlor  aiUem'hic. 
prm^:r^mi^ÙQr  gr4idiaim.iniendilurr(Utpari,pMsujigp9t 
1149IM  hofinm  rêdésuntfji  idqtA  ifit  singuias,  horafa  dqmtfi. 
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fie  [W«iy»BW>  «  dëdÉve  '««Mi  "jpéiiAttit  )e  ^Mr'  et 
lorgqiie  te 'ikitfbide*ttt  *é«iMllë,  ai  ^«i  itidd«M  ittiNNétto, 
tëlt  'qa*tfiie  Ihrjnmr  ^  ^me  WffOrié^,  'uti  ^îlitfgrifr,  nue 
triste  nouille,  >otfe  eodtfUMniy  >i|iieH:blife,'déVaYr6eift1li 
débilite  périodique  <qtfeVarg^ttiiHiie  ^pit^vte  ¥dr%  kmii, 
«ipoqee  4ih  *la  domhiër  <«e  fttitiPtttfemîr. 

Gefte  doalear  «tecvott  p«r4egrëi  j4iii{aei'Mft  fé¥»^ 
•dleU  oii'eUe  «tft  ftot^feMe  ^  am  miaiiiinctiti  frhiteiMtféip 
elle  tMietidati  ufSbHSt  mmuéiMUtine  '^«i'élle  éttttfMt^feb 
«ne  sensatittii  «dUafoérents^  tptfwitte  <à  (celte  ^Qtte  ^fisnA 
i««eiiiir  tm  'animal  «qtii  Tett^enraH  4a  «perttie  ^malude-m^ 
eontiiiiie  amâ  te  ^jp»  ekhadi,  «de  «iiôitie'qtte  4é  fièfVe. 
Pendant  ces  soeffrances  qi^'on  compare  à  l'eflét*#illie 
br&Iare  on  d'oae  «dîsMMion  moleme ,  le  malade  de  pent 
eeppctrter  te  y (Hds  4e$  eôofernnres  sar  le  potdt  detalen^ 
wetkX  j  ni  -kii  anoatetnens  >indi0p0iMabtek  «poor  -eb  irartet 
tes  pesitidna  «danfe  le  fit.  Tonte  la  mit  se  (passe  'd^ms 
l'inqoiétnde >et l^i^^sAîen éa  corpBetde  te 'pttrtie'àittNsw 
tëe,  «dsm  le  4beaoin4e  «rontcr  «ne  fosiciim  initifns'deiu 
Imrense.  Enfin  têts  «ne  beuxe  «n  daax  éM  màtîèk  ^ 
environ  tfDgt-iqvatre  faenres  après  Fëpoqne^de  l'infasîon^ 
te  peM  ^i  'éiait  ^sèohe  'et  bt'à]«iiie>,  s'baiaecte  «t  « 
ooovre  ^Mmt  mokevr  fbaBtense^  la  ddnh«r  ^àppaîm 
et  te  «alade  s'efedort.  ià.«on  réveil  ^>kssdnffi>atto6ib  cod:. 
tmnent  d'étfe  môindrea^  mais  te  ^sang  :géUûno>^t«sl^teéur 
s*étanat  «ëpanobe' des  waisseams  ^ans  les  «nuûltes^âes  tissus 
fibreML  en^îronnans^  aqprodaît  «n  ^onfleASedt  ttteis'cb». 
lenr  et  rottgenr  «de  'te  pspriie  saflectée. 

Après  ce  pveoiter  |)aroKystiie^*mvasion  4e  IWtlnrkis, 
te  dootenr  «boate 'cooliiine  ii  se  faire  sentip.  Lës(jod«% 
•ni  vans  ^îA  ^'VtaUit  one  suite  de  parcOBysaies  anfamttqiM^ 
40Q)onrs  prëpanés  par  des  tnoayemens  !gënërâax<et'tu»- 
mulideits  ^de te  matière  morbide^  annoncés  par  des  'fris^ 
aons  fébriles  et  marqués  par  ane  tfogmencMfOb  de  'te 
4oate«r  qni  s'exaspère  à  la  unit  et  «*app«ise  verki^aoroM» 
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Cette  rémiisk»  des  paroxysmei  arthritiques  ptrMieiki 
tenir  h  la  dunifiation  de  rinfloeoce  solaire  et  à  la  sons-* 
traction  de  l'excitation  diurne  qu^elle  procore,  an  renoa«* 
▼ellement  d'action  des  poissances  nuisibles,  à  la  tendance 
«{n'a  la  nature  de  repousser  au  loin  la  matière  morbide» 
Vers  la  soirée ,  il  y  a  concentration  des  forces  vitales;  les 
membres ,  surtout  les  abdominaux ,  sont  frappes  de  tor* 
peur  f  de  fourmillemens,  de  refroidissemens,  quelquefois 
de  crampes  ;  la  stagnation  dés  liquides  Tiyans  qui  y  af- 
fluent,  devient  plus  considérable  que  durant  le  jour  et 
fvprodnit  les  phénomènes  morbides  locaux  qui  aecompa* 
gnent  le  paroxysme  quotidien ,  pendant  la  durée  do 
Tattaque. 

C'est  ainsi  que  dans  les  premiers  accès  de  podagre^ 
les  paroxysmes  se  correspondent  quant  k  TinYasion  et 
âi  la  périodicité.  L'accès  complet  se  termine  dans  Tespace 
de  sept  à  quatorze  jours,  chez  les  sujets  dans  la  Tigueiir 
de  l'âge  ',  «ouvent  de  vingt  à  quarante  chez  les  yieillards 
podagrici  morbi  inlrâ  diem  quadragesimum^  sedatâin^ 
flammadoncy  subsident.  (  Hipp^apk.  )  Quelquefois,  cepen* 
dant,  ces  accès,  à  raison  des  aberrations  hygiéniques, 
se  prolongent  pendant  plusieurs  mois,  surtout  ches  les 
vieillards  que  la  débilité  prédispose  aux  attaques  réitë- 
jées  d'arthritis  chronique,  principalement  en  hiver. 

Quand  l'affection  (putteuse  s'est  établie  ^  les  paroxysmes 
ne  conservent  plus  de  relation^  cependant  dans  tous^ 
jon  observe  communément  les  phénomènes  morbides  st 
reproduire  vers  la  nuit  et  s'amender  au  jour. 

Les  paroxysmes  de  l'arthritis  aigu  deviennent  de  jour 
•n  jour  moins  douloureux  et  plus  courts.  Les  principes 
morbides  de  la  goutte ,  long-temps  entraînés  dans  1a 
torrent  circulatoire  ^  y  ont  participé  aux  actes  d'ëlabo^ 
ration  qui  s'y  opère  incessamment  ;  après  avoir  subi 
les  décompositions  et  les  combinaisons  nouvelles  dont 
3s  étaient  susceptibles  »  et  ne  trouvant  aucune  molécolt 
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Metaliqaé  h  là  rtfparatîoa  de  bqQelte  ils  passent  cotitrU 
baer  dans  le  travaii  de  ranîmaliisation  ,  Us  sont  cepen*' 
dant  deveoos  rooios  hélërogèoes,  par  lear  mixtion  plut 
intime  avec  les  produits  excrémentitiels*  Lorsqu'ils  so 
trouvent  dané  les  conditions  farorables  pour  être  absor* 
bés  et  expnisés  de  l'organisme  par  les  e^crëtions  ,  la 
coUcodinie  ,  ou  goatte  des  intestins ,  se  reproduit }  et 
aprè»  chaque  paroxysme  nocturne  de  fièvre  ,  on  roit 
Farthritis  s'amender  par  de  légères  sueurs  haliteuses, 
hydrogënëes  qui  fOU vient  noircissent  les  anneaux  on  aa.« 
très  matières  mét^Ui^nes  portées  par  les  goutteux,  et 
en  contact  immédiat  avec  leur  peau*  La  bouche  devient 
«mère ,  la  muquçuse  digiestive  secrète  en  abondance  des 
sucs  qui  sont  expulsés  par  les  selles.  Ifysenteria  sanaê 
podagram  et  aliœ  elUjuattonea  vcdde  prostmt  ;  quœ  ad 
inféras  sedes  repunU  SennerU  (  lo  praxi  de  arthrit.  ) 
Les  urine»  très-rouges  déposent  un  sédiment  briqueté 
mncoeo  -  sabloneux.  Le  gpnflement  érjsipélateux  de  la 
partie  affectée  se  résout  par  l'absorption  et  la  transsu* 
dation  locale  d'un  liquide  visqueux  d'une  odeur  forte 
qui  se  dessèche  sous  une  apparence  terreuse  et  tombe 
en  écaille  avec  prurit  incommode  à  la  peau.  La  don- 
leur  s'efface ,  l'appétit  revient  avec  les  indices  d'une 
santé  parfaite, 

La  maladie  disparaît  ou  se  régénère,  selon  que  le 
régime  et  les  soins  hygiéniques  subséquens  contrarient 
ou  favorisent  la  reproduction  des  élémens  morbides  « 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  attaques  se  renouvellent  an^ 
nnéllement  vers  les  équinoxes  de  printemps  et  d'an* 
tomne ,  sévissent  avec  intensité,  deviennent  plus  fréquentes 
et  de  plus  longue  durée. 

Les  accès  qui ,  le  plus  généralement ,  se  font  ressentir 
d'abord  sur  le  ^ros  orteil  d*un  pied ,  plus  rarement  des  ^ 
denx  9  affectent  ensuite  les  articulations  des  pieds  ,  des 
T.  IL  Septembre  j9x5.  at 
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lârses^y  àet  talons  ;  celles  des^oignets ,  An  do«  des  mains  ^ 
des  doigts^  dn  coode ,  da  genoa,  etc. Tantôt  ces  «rtiiniU- 
lions  sont  atteintes  sëparëment,  untèt  plusieurs  Jilafols» 

Lorsque  ,  après  des  attaques  maltipliëes,  Porgantsme 
s^est  progressivement  affaibli  par  l'effet  de  la  maladie 
et  sous  Pinfluence  de  ses  caoser  productrices  réitérées 
qoi  Pont  rendue  chronique,  la  matière  morbide  qui  a  pris 
de  plus  grands  déTcIoppemens  ,  trooTC  nn  plus  grand 
nombre  de  parties  dispèsees  à  lui  donner  accès.  L'im- 
pulsion qne  les  efforts  salutaires  de  la  nature  lui  don- 
naient Ters  les  articulations  du  plfd ,  la  facilité  qu'elle 
rencontrait  à  s'établir  dans  ces  points  les  plus  recula 
et  relativement  plus  faibles  du  corps ,  sont  changées  om 
perverties* 

Par  l'affaiblissement  général  qn%^  suceessivemeiiléprou« 
vé  l'organisation ,  les  points  proportionnellement  plus 
débilités  deviennent  alternativement  le  siège  des  accès 
chroniques.  Les  paroxysmes  varient  alors  dans  leurs  pbé* 
nomènes  d'intasiou ,  dan»  les  symptômes  qoi  lea  accom- 
pagnent ,  dans  leur  durée  et  leur  mode  de  solution.     * 

Dans  i'artliritis  chronique ,  les  élémens  morbides  sont 
plus  nombreux  f  plus  généralement  répandus  dans  la 
masse  des'^hnmeors  ;  cette  matière  mucosc^terreuse  ^ 
dont  alors  les  glandes  et  les  vaisseaux  lymphatiques  sont 
quelquefois  gorgés  et  incrustés,  éprouve  une  plus  grande 
difficulté  à  circuler  dans  les  vaisseaux  dilatés  des  arti- 
culations; il^n  résulte  des  extases  plus  coosidénJ>les^ 
des  transsudations ,  des  épanchemens ,  non-seulement  à 
travers  les  tissus  fibreux  et  tendineux,  mais  sur  tous 
les  tissus  séreux  ,  sinovianx  ,  etc.,  des  articulations 
qu^elle  envahît  alternativement.  Cest  ainsi  que  les  accès 
chroniques  s'établissent  ;  ils  sont  précédés  par  des  phé- 
nomènes généraux,  tels  que  des  lassitudes  aox  mem- 
bt'cs ,  des  tensions ,  des  gonflemens  douloureux  au  bas* 
ventre ,  des  engorgemens  et  des  douleurs  aux  vaisseaux 
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bémorrhoidaox  ;   le    malade   ëprovTe  une  grave  inap- 
pétence ^  toate  la  soperficie  da  corps  et.prîitcipalçn^ent 
k  do$  sont  affeclés  d'an   prorit  incofon^o^f  anrtoat 
^en  la  naît. 

Lea  accès  sont  alors  très-maltip liés  et  dorent  des  se- 
MUiipes  <m  des  mois  eauers  ;  qaelqoefoîs ,  les  gontteux 
ma  sont  tonrmenlés  toote  Paimée  >  Texception  des  trois 
mob  d*étë. 

.  Les  parosysmes  particoliers  de  rarthrîtis  chronique 
débatent  aussi  le  plos  sooTent  dans  la  noît,  le  malade 
est  ëTelllë  vers  le  matin  par  des  tiraillemeos  ei  d^ 
douleurs  aux  ligamens  do  tarse  et  du  métatarse  »  ou  par 
de  fortes  compressions  on  des  contractions  h  ceux  de  Id 
main  on  desaotres articulations  affectëes, Quelquefois, lors- 
qu'il se  linv  an  sommeil  j  il  est  soudainement  saisi  d'une 
doulenr  pareille  è  celle  que  produirait  un  coin  qu'on 
enfoncerait  entre  les  os  do  carpe  ou  des  tarses.  Pendant 
ces  paroxysmes,  les  altérations  ^e$  fonctions  digestÎTes 
•ont  plfis  marquées;  Tappetit  manque  eniièrement , les 
digestions  sont  très-laborleosés  et  ne  donnent  que  dey 
produ^its  mal. élaborés  et  nidoreux;  les  urines  sonta]hon« 
doutes  y  peu  colorées  et  à-peo-près  semblables  à  cellei 
des  diabétiqii^.  Le  malu^e  est  en  proie  à  la  crainte  ^ 
aux  inquiétudes  et  à  toutes  les  affections  tristes.  Il  est 
tourmenté  de  crampes ,  dq  tiraillemei^^  .dans  le^  mi^^cles 
des  membres,  affectés  )  les  tendons  des- extenseur^  de  la 
jjambe  sont,  spuvcint  frappés  de  spasmes  avec  des  doa- 
leurs  horribles ,  capables  d'émpUYoir  Timpossibilité  ré^ 
déchie  du  stoïcisme.  Un  abattement  moral  et  diverses 
spnffraiices  internes  t'rès-Tariées  s'associent  à  ces  maux* 
Ces  paroxysmes  ne  se  renouYellent  et  ne  finissent  plus 
^ans  Vespace  de  a^  heures;  ils  se  prolongent  le  plus  son- 
yçp^  ()e  douze  ^  qttaJL<v*ze  jours  et  ,se  terminent,  qoet- 
qnefois  par  des  transsudations  d'une  substance  gélatipo*; 
ci^aieose  qa*on  Toit   sortir  par  les  pores  dlIaléSj^.^u» 
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forme  d'on  liquide  froid,  vUqoenx,  cbargë  de  petites 
granolatioDS  d*araie  de  soDde  et  d'une  odear  partiealîère. 

Lorsque  let  attaques  d*artbritÎ8  chronique  ont  élé  très« 
fréquentes  et  de  longue  date,  la  matière  morbi6qne 
s*accumule  en  plus  grande  abondance  sur  les  anciennes 
incrustations  des  surfaces  articulaire^  considërablement 
relâchées,  elle  les  distend  outre  mesure.  Par  suite  do 
l'exhalation  ou  de  la  résorption  de  la  partie  liquide , 
cette  partie  se  coagule,  il  en  résulte  des  élévations  , 
des  nœuds  remplis  d'nrate  de  soude  concret  qui  en  al- 
tèrent et  dérangent  la  conformation.  Par  les  progrès  du 
temps  ces  concrétions*  usent  et  percent  les  tissus  cu- 
tanés ,  se  font  jour  à  travers  les  tégnmensr,  et  on  les 
Toit  sortir  des  jointures  par  morceaux  qui  ressemblent 
h  du  tuf. 

*  '  Le^  effusions  ,  les  épanchemens  successif»  et  très- 
réitérés  de  matière  tophacée  peuvent  ',  par  le  laps 
de' temps,  doatfe^*Ueu  à  des  concrétioifi^' volumineuses.' 
Férrtel^  Sydenham^  Stverinus  rapportent:  en  avoir  vu  du 
Volume  d'un  œgf  ;  la*  pratique  des  grandes  villes  offre 
joumelieinent  des  goutteux  dont  les  articalatîoné  sont 
toutes  couvertes  de  tumeurs"  et  Jaspéfilés*  qui  rendent 
leurs  pieds  et  leuvs  mains  tfîfformés.^Xie  vîtfage  de  Bell 
gencier  près  Toulon  sur  mer ,  a  compté'  an  noiU&re  de 
ses  principaux  bahitans  ,  un  SâVant  dislingaé',  le  célébré 
Peiresc  qui ,  malgré  ses  longues  coursée ,  fréquemment 
dirigées  par  des  recherches  d*hîstoife  nafiirplle,  avait 
les  pieds  *  chargés  de  ces  tufs  dont  le  poicis  étaft  bie^ 
plus  considérable  que   celui  flés  pieds  eiix4néDies.    " 

La  goutte  se  forme  par  une  série  d'aètlohk'qai ,  en' 
mime-lerops  qn^èlles  concourent  k  dév'fel'ô'ppér  la  dégénë. 
resccnce  qui  la  constitue  ,  déterminent  ^^i'ia  faiblesse 
de  l*brgani5me;  la' présence  de  cf^tteibatiére  hétérogène 
dattS'fe  système  proddit  dés  phénomènes  morbides  qui 
ftolliciteut  la  nature  h  la  repousser  par  uii  consensus  de' 
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réaclîoDS  organiques  ;  aussi  la  voit-oa,  b  plus  ordlsalre-* 
ttieni,  réUgnëe  Terslea  petîteaarliculationsdeapiedsetdes 
nains,  dans  les  petits  yaisseaux  les  plus ëkrignés  du  cœur. 
Outre  que  dans  VétBl  naturel,  ces  parités  août  douées 
d*nDe  force  Titale  moindre  que  les  auires^ies  causes  débi-^ 
litantes  qui  agissent  sur  lûute  IVcoBoinîe  les  atteignent 
aussi  davantage.    •     '      »  •     . 

Dans  la  dia thèse  gomteusOy  le  fleuv«  artériel  gonfle  de 
pléllioro  paiy^ourant  ateo  une  Tëlocitë  donne  son  cours 
k  trarers  Torganisme  »  entraine  les  moldcules  ^erfimars 
divisëes  dans  ses  iSols,  jusqu^aux  ramificalîons  articulaires. 
Dans  ces  ramifications  noihbreotfss  ,  relaittement  plus 
faibles  et  d'une  capacité  plus  considérable  que  les  artères 
d'oh  elles  naisoeht  ^  le  coàrs  accéléré  du  sang  se  ralentît 
tout'à-coopy  les  TaisSeauiL  articulaires  qui  ne  peuvent  opi> 
poser  qu*one  force  comme  5^nne  impulsion  coMMiie  7 , 
se  dilatent ,  s'engorgent ,  les  fluides  stagnent ,  lé  limon 
iildcoso^tèrfenx  qtie  le  san^  contient  di^iisédanésa^ masse, 
àe  réunit  et  se  dépose  en  plus  ou  moins  grande  abondatice 
sur  les  bords  des  vaisseaux  ou  dans  les  divers  tissus  artl* 
culaires  enVironnans  oU  il  sVpanche  comme  dans  des  mares. 
Cette  prédisposition  organique  et  vitale  des  points  artico- 
laifes,  tes  établit  ainsi  le  siège  des  accès,  dés  paroxysmesda 
godtte  fctdes  phénomènes  morbides  ^i  les- accompagnent 
'"Mairies  liquides  vivans,  soit  sanguinr>  «oit  Ijuiphat»» 
qtiBS,  dans  leurs  coure  deptaiaies'  sourtes  de  la  vie  jnsu 
qu'aux  'extrémîtéa  les  plus  reculées  du  système ,  peuvent 
aussi  rencontrer  des  pointé"  dont  la  fàlMeSse  ac€ldetttell« 
ou  constitutloÀnelfe 'offre  on  veitÈtè^  des  obstacles  ii  le  ur 
progression'  normale.  Dès-Ior^  ce»  lEquidea  S%rf Aieqt  "et 
séjoTirnent  dans  les  tissus  reUehés  et  7  produisent  (nime 
itvant  fôotô  afiMute.  d*art{iritis  )  cette  série  d'affeétîons 
frtftet'àeë  gôunetises  souvent  méconnues,  mais- toujours 
tfViVi'oncées  par'dM  d<fp6ts  éirdinai^es  de  '  sédiment  comme 
craietor)  dtftit*  fillastre  SuUi  a^ait  composé  sa  «o^logié 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  «665 

en  'maladies  At  oatue  gosttease.  Nous  Toyons  îonmeUe- 
meot  de  pareils  états  palhologiqaes  s'établir  de  mime 
so«s  les  apparences  de  céphalées  j  de  manies ,  de  vertigei^ 
d'ophulmies,  d'amaarosîs,  de  cataractes  ;  de  catbarres^ 
d'aDginCf  de  péripoeomonie , de  pleurésie,  d^hemoptisie , 
de  phtfaMe ,  d^asthme ,  d'bydrotborax ,  de  dispepsies ,  de 
colicodynies  »  de  dîarrbée  ,  de  dysseoterîe  ,  d'bipocboD* 
driasie ,  d*épilepne  et  d'antres  névreses  ;  d'érysipèles,  de 
prurigo ,  de  dartres ,  de  tdcbes  scorbutiques  ,  d'efflo» 
rescences  cntanées,  etc. 

Lorsque ,  dans  diverses  circonstances ,  les  points  orga* 
niques  ou  ces  affections  goutteuses  se  sont  ainsi  établies 
■ans  altérations  de  tissu,  reprennent  leur  ion  normal  pro* 
ponionnel  et  leur  force  de  réaction ,  Is  matière  morbiile 
«xhubérante  rentre  dans  le  torrent  circuUtoire  ,  se  porte, 
par  «ne  tendance  détèrmi^tée  ^  veiy  les  points  artîculaireS| 
l'affection  interne  di^paroit  et  bientôt  Tartbritis  se  dé* 
clare.  D*antres  fois  ces  affections  internes  s'effacent,  et 
se  terminent  par  des  éyacuation^  critiques,  sans  donner 
lien  à  l'aribritis. 

Dans  des  cas  plus  .malheorenx ,  Taffection  quitte  les 
points  arûculaires,  pinmiiivemeut  en?abis,  pour  s'établir 
tout»à«coup  sur.  les  voîçs  intestinales,  sur  les  organes 
tboracbiqoes  on  qércbranx*  Soit  qu'elle  ait  été  repoussée 
des  Articnlationspar  des  applicaiîans  repercussires  cou» 
tr^iadiquées ,  soit  qu'apnèa  one  perturbation  générale 
de  .l'économie  ou  qa'ii  la  suite:  d'impresiions  morales 
vives,  quelque  orgape  essentiel  ait. .été.. soudainement 
frappé  d'une  atonie  considérable,  la. matière  morbifique 
s'jgr  perle*,  et  j  Àaibtit  des  extases  et  des  lésiofis  de  fonc- 
siona.très^sonvent  mortels* 

Soit  que  les  accomiilations  ile  lyippbeipu»çoso.terrensf| 
on  les  dépôts  die  cette  matière  morbiÇque  sor  .des  points 
onganiques  essentiels ,.  j  ddterminenc  des  pompressioiia, 
dftSi  spasmes  ûR  anires  acoidei^s  lyerre^x  alarmans  e^ 
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foorent  hneniest  soit  qoe  les  transsélatioDS,  Tes  ifm^ 
cHemeni  d'an  sang  mocoso-terrecx  y  ^iaUtstent  det 
congestiona  ioflaminaioîre^ ,  qai  n^ayant  pa  (  comme 
danr  les  phlegmasies  ordinaires  )  s'organiser  en  con« 
crtftîoDS  organiques  ,  fibrenses ,  excentriques,  el8*ëtêndr« 
«ses  pour  s'aboocher  ans  parois  des  Taisseanl  etétro 
résorbées  ou  résonles ,  se  terminent  par  gangrènet  .'cce 
affections  ab  articulaires  9  grates,  dangereuses  et  le  plot 
•oufent  mortelles,  sont  toujoars  le  produit  d'une  ma« 
tîère  mncoso-terreuse  dont  les  effets  morbîdessont  évU 
deroment  constatés  par  sa  présence  et  ses  degrés  de 
coagulation  pkis  ou  mokia  prononcés  sur  les  parties  lésées. 
Ainsi  Portai  a  trouvé  dans  lés  Tentricules  dn  cer^ 
Tcau  de  personnes  moites  d'apoplexie  k  la  suite  d'une 
goutte  répercutée ,  des  concrétions  blanchâtres  ;  ZJeu^ 
tamd  en  a  aussi  rencontré  dans  le  cerveau  ,  dans  les 
poumons  et  le  cœur  de  personnes  mortes  de  la  goutte.» 
Sauvage%  rapporie  l'obserration  d*un  homme  sujet  h 
la  goutte  ,  quoiqu'il  ne  but  que  de  Teau  et  qu'il 
fit  beaucoup  d'exercice  k  la  chasse  ,  qui  avait  coutume 
d'être  délivré  des  paroxysmes  arthritiques  par  un  ers- 
chôment  abondant  d'une  poudre  sableuse ,  grenue,  sem^^ 
blable  à  du  tartre ,  qui  crépitait  sous  les  doigts  et  que 
k  malade  mouchait  en  abondance.  Baglitd  a  vu  cette 
matière  arthritique  rétrocéder  sur  l'estomac  et  s'évacuer 
par  des  vomissemens  :  JUtutaud  parle  des  foies  grumelés^ 
remplis  de  concrétions  que  l'autopsie  a  découvert .  sur 
des  cadavres  de  gouttenx  ;  HalUr  a  vu  un  mésentère 
tout  pierreux;  Morgagni  rapporte  que  des  accident 
très-graves,  causés  sur  les  voies  intestinales  par  la 'goutte 
^remontée ,  cédèrent  k  l'évacuation  de  matières  craieuses 
par  le  rectum.  SioU  cite  le  fait  d'une  goutte  ab  articu-^ 
laire  qui  rétrocéda  sur  les  vaissaox  hémorroïdaux ,  les 
dilata  et  il  en  résulta  un  suintement,  un  épanchemem 
de  sang  noir  dans  les  tissas  environnaos  de  l'anus  qui 
^  termina  en  gangrène.. 
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Baos  la,  gravell^  oa  nëphrite  calcaleote^  qui  ii*es& 
^a^aa  mode  de  raffeciton  gonUense  et  qoi  aberoe  soit« 
vent  a?ec  rarthriUs,  les  deux  ëtaU  patbologiqaea  aigoa  et 
chroniques  résultant  de  l'action  des  influences  nuisibiefl, 
k  peu  près  semblables ,  auxquelles  nous  ajouterons  Tba* 
bitode  d'un  décubitus  prolongé  sur  le  dos  et  l'affaiblis* 
cernent  constitutionnel  des  tissus  rénaux ,  se  manifestent 
sur  les  reins  par  de  phénomènes  primitiâ  d'inflammatioa 
et  successivement  par  des  congestions  des  dép6u  de  ma-r 
tière  morbide  et  des  concrétions  plus  ou  moins  Tolumi- 
neusesy  produisant  des  accidens  toujours  graves ,  dou* 
loureux  et  quelquefois  suivis  de  résultats  funestes. 

L'acide  urique  seul  on  combiné  à  l'orate  de  sonde ,  oui 
AU  mucus  animal  Y  peut  exister  en  abondance  dans  les  sucs 
Vivans.  Zaculns ,  Haller ,  Sœmaring  y  Soinœring ,  Scarpap 
Walter  y  Tiedemann  ,  etc. ,  ont  constate  sa  présence  dans 
le  sang.  Morgagni ,  Mascagni ,  Hewson ,  Cruiksanky  BiduU 
l'ont  vue  dans  la  lymphe  incruster  les  glandes  et  les  vais* 
seaux  lymphatiques.  Une  multitude  d'auteurs  l'ont  ren- 
contrée dans  tous  les  divers  points  du  corps*  Elle  s*y 
trouve  souvent  en  telles  proportions  ^  qu'on  a  remarqué 
des  individus  qui  la  rendaient  en  si  grande  abondance 
que ,  véunie  en  masse ,  elle  aurait  été  suffisante  pour  les 
ensevelir. 

Cette  mstière  anomale  développée  dans  l'organisme,  j 
cause  une  affection  toujours  grave ,  toujours  nuisible  à  la 
eanstitntion  «  soit  sous  le  mode  goutteux,  soit  sous  le  mode 
graveleux.  Elle  mine  les  forces  vitales ,  altère  et  très* 
souvent  désorganise  les  tissus  oh  elle  se  fixe  }  elle  fait  le 
tourment  de  la  vie  des  malheureux  qu'elle  affecte  et  ea 
abrège  la  durée. 

Eo  entreprenant  la  cure  de  la  goutte  on  de  la  gravelle  , 
il  convient  que  le  médecin  établisse  le  but  de  son  traite- 
ment et  qu'il  le  dirige  dans  les  vues  de  prévenir  et  de 
modifier  les  effets  morbides  qui  résultent  de  la  formaliou 
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4e  r«cide  ariqne  et  de  se»  combiDaîsont  et  de  s'opposer 
anx  coDséqaeDces  funestes  qa'iU  peuvent  amener  ;  il  doit 
eocore  établir  les  changemens  com pie tte ment  salutaires 
qa*il  veut  produire  dans  les  ?  nés  de  décomposer ,  de'truire 
l.a  matière  morbiûque  et  de  Texpulser  de  l'organisme, 
dans  celle  deprëvenir  et  contrarier  sa  formation.  Ejusdem, 
est  scUntiœ  morborum  causas  nosse  et  morbos  ipsos  medkor 
mentis  curare. 

Dans  la  première  période  de  la  maladie  (sous  leqnel  da 
ses  deux  modes  qu'elle  se  manifeste  )  les  signes  précur- 
seurs doivent  être  combattus  par  des  soins  hygiéniques^ 
le  goutteux  doit  éviter  l'effet  de  toutes  les  influences 
nuisibles  que  nous  avons  signalé.  S*il  y  a  des  signes 
évidens  d'accumulations  sabur raies ,  on  administre,  avec 
avantage,  on  léger  émétique  .composé  d'qine  dose  suffi- 
fl^ate  de  pondre  d'ipécacoanba ,  délayée  dans  L*in fusion 
de  sureau,  ou  suivant  les  indications  plus  directes,  ua 
léger  purgatif  composé  de  quelques  gros  de  magnésie 
délayée  dans  la  même  infusion. 

Dans  Tétat  aigu ,  pendant  les  paroxysmes,  surtout  dans 
les  premières  attaques  ,  Tafflux  articulaire  ou  rénal,  la 
congestion  sanguine  qui  engorge  et  dilate  les  vaîsseapx' 
doivent  être  diminués.  Si  cet  état  est  imminent,  on  appli-.* 
qoera  des  sangsues  sur  les  points  enflammés.  Lorsque  la. 
fièvre  concomitante  est  forte  avec  pléthore  con$idérable,r 
on  peut  aussi  la  modifier  par  Tapplication  des  sangsues  k 
l'anus.  Sthal  qui  ne  croyait  pas  à  Texiâtence  d*uue  ma« 
tière  morbide   dans  la  goutte,  pensait  que  le  flux  hé- 
morroidal ,  la  fréquente  application    des  sangsues  aux 
v«ines  hémorroidales  pourraient  guérir  la  goutte.  11  peut 
en  être  de  méoie  de  la  gravelle. 

Dans  le  cas  oii  Taltaque   commençante  est  violente 
et  très-dooloareose ,.  ou  i*iirgcnce  des  évacuations  sap- 
guines  est  reconnue  pour  diminqier  la  congestion  et  U 
T.  X.  Septembre  iSaS.  a:^ 
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ramener  h  an  Aegré  conrenable ,  il  est  pnident  qaVnes 
ne  soient  pratiquées  que  snr  les  points  attaqués  on  dans 
les  parties  inférieures  ,  et  toujours  avec  l'assurance 
qu'elles  n'obi^ient  que  raomentaDément  à  un  sympibme 
présent,  et  qu'en  affaiblissant  Porganisme,  cea  éracna^ 
tions  peuvent  augmenter  le  mal. 

Lorsque  l'arthritis  se  déclare ,  qn*un  affaiblissement  sue* 
cessif  a  eu  lieu  et  se  prononce  sur  les  vaisseaux  articulaires 
de  points  affectés  ,  le  sang  y  afflue,  les  dilate,  il  y  a 
stagnation  et  congestion  du  liquide,  rougeur,  tumeur, 
ébaleur  et  douleur.  Ces  phénomènes  offrent  des  ré- 
aultats  analogues  h  ceux  qui  suivent  l'application  des 
Teotouses ,  ou  qui  surviennent  à  la  suite  des  fortes 
contusions.  La  diminution  du  poids  de  l'atmosphère ,  la 
perte  d'une  partie  de  la  vitalité  des  points  contns,  dans 
le  second  cas,  déterminent  Tafflul  du  sang  snr  les  points 
devenus  les  moins  résistans ,  les  plus  affaiblis. 

Cet  afflux,  ceue  siagnatioo,  cette  congestion  d^nn  fluide 
chargé  de  la  matière  morbide  dans  les  points  articulaires, 
est  essentiellement  ce  qu'il  y  a  à  considérer  pendant  le 
paroxysme  arthritique  pour  en  modifier  les  conséquences. 
C'est  ordinairement  sur  les  points  les  plus  affaiblis,  sar 
les  vaisseaux  engorgés  et  distendus  qu'agit  avec  ptusd'io- 
tènsîié  la  matière  morbide  ;  c'est  dans  ces  vaisseaux,  dans 
leurs  tissus  environnans  qu'on  voit  s'opérer  un  plus  grand 
développement  de' calorification  ;  qu'on  apperçoit  le  gon- 
flement, la  phlogose  et  la  donlenr  qui  en  est  le  résultat 
mécanique. 

Dès-lors,  l'emploi  des  moyens  locanx  qui  peuvent  ex- 
citer les  vaisseaux  ,  relever  leur  tonicité,  tfiviser  et  mobi- 
liser les  fluides  stagnans,  sont  l'indication  principale  à 
remplir. 

Ijcs  médecins  célèbres  de  f antiquité  appliquaient  des 
topiques  alcoholiques  fortifians  sur  les  articulations  en- 
flammées et  surtout  des  cataplasmes  vineux  aromatiquea 
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'  fit  loi»qae0«  Hoffinann  se  dëlîn'aîi  de  ses  «tUqoes  d'ar«> 
tbritU  par  des  frictions  arec  l'alcohol;  TVeikard  vecom^ 
mande  celles  d^éther  salfnriqae;  ^«r/o/f  insisie  sur  Piisage 
des  flanelles  j  Stevenson ,  Murray  ont  préconisé  l'applîca^ 
tion  des  Tésicatoires  snr  le  point  enflammé  »  îb  en  retir 
raient  des  réioltats  «rantagenx ,  comme  M.  Dupuytren 
panrîent  h  arrêter ,  dans  leur  principe  »  des  vastes  érysi^ 
pèles  erratiques ,  avec  de  larges  vésicatoires  appliqués  au 
centre  4n  mal.  D'antcea  ont  essayé  le  moxa.  Scudamore 
conseille  Temploi  de  compresses  pliées  en  huit  on  dix 
doubles  trempées  dans  one  lotion  tonique ,  composée  d'nne 
partie  d'alcohol  et  de.  trois  parties  d'une  mixture  canw 
phrée ,  rendue  simplement  tiède  par  Taddition  d'une  quan- 
tité sufâsanie  d'eaa  bouillante.  D*autre8  enfin  recomman-* 
dent  Tapplication  de  cataplasmes  chauds ,  émolliens  ,  to» 
niqoes,  alcoholiques,  etc. 

Mais  la  méihode  généralement  adoptée  est  d'envelopper 
cbaudement  les  parties  affectées  dans  des  vues  %Terse& 
Telles  sont  les  enveloppes  de  tissus  de  laines  recouverts  de 
taffetas  cirés,  les  cataplasmes  alcoholiques ,  les  aromatt* 
qnes  et  toniques. 

Tous  ces  moyens  thérapeutiques  concourent  h  remplir 
rindîcation  vraie ,  reconnue  la  plus  généralement  utile  ^ 
celle  qui  t3nd  à  concentrer  le  calorique  qui  se  dégage  en 
abondance  dans  l'inflammation  locale* 

En  effet,  dans  la  pblogose  arthritique  aiguë ,  la  chaleur 
produite ,  comme  dans  les  autres  inflammations  ,  est  sou- 
vent très-considérable.  Là ,  comme  le  docteur  Goupil  l'a 
observé  dans  l'érysipèle ,  le  thermomètre  appliqué  sur  la 
partie  affectée  monte  quelquefois  de  34  h  35  degrés ,  tandis 
qu'on  ne  trobve  que  ag  degrés  et  demi  sur  les  autres  points 
de  l'organisme* 

Il  esi  bien  démontré  que  tonte  inflammation  développe 
beaucoup  de  calorique  :  la  chaleur  qui  en  résulte  s'élève 
souvent  jusques  à  6  degrés  à  l'air  libre.  Cette  chaleur  dé- 
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^agëe  dan»  la  phlogose  urtbritiqne,  pr^nlc  un  dooM» 
effet  salataîre  ri.'*  celai  d'eicciter  vivement  les  vaisseaux  » 
d'augmenter  lear  tonicitë  et  de  dissiper  la  congei»tîoD  ;  a.* 
celui  d'opérer  la  dissolution  ^  l'acide  nriqne  et  de  Tarale 
de  sonde  qoi  ne  se  dissolvent  qu'à  nnc  hante  terapéfatare 
et  de  rentlre  ainsi  la  matière  morbide  pins  (laide ,  plat 
sasceptihle  d'ôtre  expulsée  par  Texsadation  locale.  On 
voit  alors  le  fluide  exsodé  y  chargé  d'une  substance  poU 
vérulente  blanchâtre,  exhalant  une  odear  très-fétide  dont 
révacbatioo  amène  un  soulagement  sensible  >  celle  odeur 
cesse  de  s'exhaler  du  fluide  exsudé»  dès  que  le  mal  s'ap- 
paise.  Dans  ce  cas,  la  chaleur  concentrée  dans  le  poînl 
affecté  oii  elle  se  développe  (comme  les  rayons  solaire* 
dans  les  expériences  de  J^Viison  )  rétablit  le  cours  du  sang 
stagnant ,  dissipe  Tinflaromation  et  les  autres  pliénomènet 
locaux  qui  accompagnent  le  paroxysme  arthritique. 

Pour  guérir  les  inflammations  »  livrées  à  elles-mêmes, 
la  nature  n'emploie  pas  d'autres  moyens  que  le  calorique. 
A  son  imitation,  des  praticiens  très-dislingués ,  tels  qne 
Frank ^  le  père,  à  Vienne .  Horn  k  Berlin ,  Marais  à  B-.m- 
berg,  Hernandès  h  Toulon  ,  ont  o])tenu  des  succès  com- 
parés singulièrement  remarquables  dans  les  inilamma- 
âions  pneonioniqucs ,  en  favorisant  le  développement  da 
calorique  et  ses  effets  snr  les  points  enflammés,  par  une 
excitation  bien  dirigée. 

Voyons  comment  dans  l'arthritis  et  la  néphritis  la  cha- 
leur peut  être  concentrée  dans  les  points  affectés  et  pro- 
duire des  effets  salutaires  dans  ces  maladies. 

lies  expériences  de  Rumfort  nous  apprennent  qu*nn 
corps  chauffé  à  70  degrés  de  Réaumur^  exposé  à  l'air, 
descend  à  10  degrés  en  576  secondes.  Ce  même  corps  en- 
veloppé de  charpie  00  entouré  de  toiles  fines  ne  tombe  à 
10  degrés  qu'en  io3a  secondes;  ce  qui  est  près  du  double. 
Les  plumaoeaux  de  charpie  retiennent  donc  fortement  le 
calorique  sur  les  vaisseaux  enflammés*  La  dîCfërenoe  àm 
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kl  ehar)ne  h  la  toile  donne  près  d*on  qnart  de  plus  de  fa- 
callë  cooseryatrîce  do  caioriqoe ,  à  la  charpie.  Si  on  obr 
serve  qoe  plus  on  met  de  donbles  linge*  p'q^  on  SQgniente 
cette  faculté  de  coofiuer  la  cbalear  dans  le  point  en^ 
flammé,  on  sentira  combien  nn  appareil  placé  dans  ces 
voes  est  propre  à  accamnier  le  calorique  sur  la  partie  et 
h  Je  forcer  d'agir  fortement  et  conlinaellement  sur  les 
Taîsseaox  enflammés. 

Dans  les  inflammations  arthritiques,  les  anciens  et  les 
modernes  ont  employé  avec  des  succès  marqués  et  sou- 
tenus  des  cataplasmes  épais  préparés  avec  des  farines, 
de  la  mie  du  pain  et  des  substances  aromatiques,  sur  le^- 
qoelles  on  verse  des  liqoenrs  alcoboliqoes  vinenSes  oo 
des  teintures  toniques  et  aromatiques  et  qu*on  appliquait, 
aussi  chauds  que  possible ,  sur  le  point  enflammé. 

Quel  est  ici  Ye((ti  de  ce  caUplasme  ?  La  cbalear  TeniT 
p^che  de  s'emparer  do  calorique  que  fournit  en  abon- 
dance la  partie  malade  ;  la  farine ,  la  mie  de  pain  sont 
de  tr^-maovais  conducteurs  du  calorique  et  l'eÂn  h  la- 
quelle  elles  sont  jointes,  les  rend  aussi  moins  propres  à  la 
transmettre  au  dehors  *,  Tépaisseur  du  cataplasme  concoure 
encore  à  produire  cet  effet.  ' 

'  Rien  n'est  donc  plus  propre  que  les  cataplasmes  chauds 
et  souvent  renouvelés  ,  à  accumuler  une  grande  quantité 
de  calorique  sur  les  vaisseaux  articulaires  ou  rénaux  en- 
flammés ,  k  les  exposer  à  son  action  excitante  forte  et  con- 
tinue ;  rien  n'est  plus  apte  h  rétablir  le  cours  des  fluides 
stagnans  et  opérer  la  résolution  de  cette  inflammation 
complexe,  à  faire  cesser  les  douleurs  et  terminer  plus 
promptement  les  paroxysmes. 

Lorsque  les  douleurs  arthritiques  on  néphrites  se  font 
ressentir  avec  violence,  les  bains  partiels,  les  bains gé» 
néranx  de  l'eau  chaude  h  une  température  au-dessous 
de  la  chaleur  du  sang,  doivent  alterner  avec  l'applica- 
tion des  cataplasmes. 
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Ainsi  p  nons  Toyons  joomelleaieot,  dans  les  panam  Ie« 
plos  aigus ,  les  dovleors  les  plus  intolérables  se  calmer 
de  suite  par  l'immersion  dans  l*eau  cfaande,  se  renonfeler 
lorsqa'on  retire  la  partie  affectée  de  Tean  chaude ,  et 
llmmersion  contuinëe  dissiper  bientôt  la  donlenr  et  le 
panaris  par  Teffet  dn  calorique  eoncentrë. 

Il  est  convenable  de  seconder  l'action  de  ces  moyens 
locaux  par  un  bon  régime ,  une  diète  tempérante  el 
des  boissons  légèrement  toniques,  parmi  lesquelles  je 
proposerais  Tinfosion  des  feuilles  de  Vilejr  aquifoiiufm 
Mais  une  remarque  esseniielle  est  celle  de  supprimer 
les  acides  des  boissons  délayantes  et  anti-phlogistiques 
qu'on  emploit  dans  ces  cas.  Déjà  Musgras^e  avait  observé 
que  les  acides  étaient  nuisibles  aux  goutteux.  FVeitard 
a  vérifié  que  leur  usage  provoque  les  accès  de  gootle  et  le 
docteur  £'grcm  de  Londres,  qui  a  aussi  fait  des  expériences 
sur  la  nature  des  concrétions  goutteuses  et  gravelleùses , 
en  a  conclu  que  les  acides  sont  nuisibles  dans  ces  maladies, 
en  favorisant  la  séparation  de  l'acide  uriqoe  contenu  dans 
les  humeurs  et  dans  l\irioe  et  en  donnant  lieu  k  sa  cris- 
tallisation et  k  la  formation  des  concrétions. 

Sor  la  fin  des  accès  et  pendant  ses  intervalles ,  les  ma« 
lades  doivent  se  garantir  de  tontes  les  influences,  signa- 
lées comme  nuisibles  et  prendre  toutes  les  précautions 
possibles, soos  ce  rapport,  pour  se  préserver  d'on  nouveau 
retour.  Le  régime  doit  être  on  peu  plus  tonique, Vinfu^ion 
de  Viltx  aquifiOum  serait  alors  remplacée  avec  avantage 
par  une  teinture  aqueuse  de  quinquina ,  faite  k  froid  et 
aiguisée  de  quelques  grains  de  carbonate  de  potasse  dont 
on  donnera  une  tasse  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
ou  par  Tusage  des  eaux  acidulés  gaateuses  magoésiènes, 
Baglivi  dit  :  potiis  aquarwn  miner alium  calcules  pellit  et 
ab  iisdenf  préservât, 

'    k  cette  époque  de   la  maladie  ,  tout  indique  de  sou- 
tenir les  forces-,  une  aberration  de  régime ,  Tactioa  du 
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froide  un  chagrin  vif ,  an  pargatif  .débiCuni  snlfiseiit 
pour  ramener  uiie  nonvelle  attaque. 

.  Les  maladies  goutteases  et  graveleosea ,  detenoeii 
chroniques,  présentent  un  caractère  de  ddbiUtë  gémérale 
et  locale ,  beaucoup  plus  marque  qui  réclao^e  les  mé-« 
mes  secours  que  nous  avons  indiqutf^  dans  l'état  aigu;, 
mais  les  phénomènes  morbides  djms  cette  période ,  se 
fesant  ressentir  d*une  manière  i>ien  plus  intense  »  exigent 
des  moyens  plus  énergiques  et  p)os  actifs.  On  observe 
qu'après  Pusage  des>  remèdes  aCfalblissaos  qui  énerrent 
l'estomac  j  les  accès  qui  reviennent  sont  insupportables» 
Les  flatuosités  incommodes ,  les  symptômes  intenses  de 
dîspepsiesi  les  cardialf;ies  p  la  langueur  générale  sont 
eCâcacement  combattuesi  par  les  teiniores  aromatiques, , 
Tietn  dp  menthe ,  les  infusions  de  valériane ,  d*arnic& 
alcoholiséos ^  un  régime  tonique,  les  eaux  acidulés  ga« 
zeuses  qui  tiennent  du  carbonate  de  soude,  de  potasse 
et  même  de  fer  en  dissolution  doivent  ensuite  être  soi- 
gneusement administrées.  Dans  cet  état  Scudamore  con« 
saille  la  teiniure  de  benjoia  avec  la  magnésie  comme 
an  stimulant  suiBsant  et  un  correctif  des  acides  déve- 
loppés dans  le  canal  digestif.  Nous  verrons  bientôt  que 
cette  prescription  réunit  encore  des  avantages  pins  di- 
rects et  d'un  succès  plus  certain. 

Pendant  les  paroxysmes  d'arthritis  chronique,  dans  ces 
inflammatioBS  atoniques^  dans  ces  engorgemens,  dansées 
gonâemens  articulaires^  Texcitation  des  vaisseaux  et  des 
tissas,  la  concentration  do  calorique  sur  ces  points  af- 
fectés deviennent  toojonrs  plus  éminemment  utiles.  Dès- 
lors,  les  frictions  spiritueoses  ,  Tappiication  des  cata- 
plasmes alcoholiques  saupoudrés  de  lycopodium,  Tappli- 
cation  des  cendres ,  des  farines  ou  de  la  poudre  de 
lycopodinm  chanffés  à  une  haute  température ,  offrent 
des  secours  très-<(alutaires. 

{ioas. avons  vn  dans  les  expériences  de  Runifort  ^ip!ïak 
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corps  chaafFë  h  70  degrés,  expose  h  Taîf,  tombait  k  te 
degrés  en  576  secondes;  qaVnveloppé  de  linges,  de  char- 
pies 00  de  farines  il  ne  passait  par  ces  degrés  de  Te- 
clielle  de  Réaumur  qae  dans  1082  secondes;  la  pondre 
de  lycopodium  qni  offre  d*aillears  les  mêmes  arrange- 
mens  qae  les  farines  et  les  mêmes  effets  pratiques  ne 
donne  cette  différence  thermométrique  qu'en  1478  se* 
condes.  Le  soafre  végétal,  le  lycopodinm ,  chauffé  à  oqo 
haute  température  est  donc  un  eitcellent  moyen  de  re- 
tenir, de  concentrer  le  cjalori que  sur  les  points  enBammds. 
Dans  Tarthritis,  cet  effet  est  d'autant  plus  4  apprécier, 
que  le  calorique,  dans  ces  extases  articulaires ,  agitsoos 
le  double  rapport  de  relever  Téoergie  des  vaisseaux  dis- 
tendus et  relàchéâ  ;  de  rendre  la  matière  morbide  soloble 
et  de  favoriser  la  fluidité  et  la  circulation  des  liquides 
visqueux  qui  les  engorgent,  Dès-lors  la  matière  stagnante, 
atténuée  sort  par  la  peau  sous  forme  de  sueur  viscoso- 
craleuse  gravéolonte;  les  embarras  articulaires  et  les  dou- 
leurs sourdes  se  dissipent  et  disparaissent. 

C*cst  probablement  dans  ces  vues  que  Cœlius  Auréliantts 
recommandait  les  bains  d'caox  minérales  qni,  âi  raison  de 
leur  température  et  de  la  nature  particulière  de  leur  ca«^ 
lorîque,  sont  éminemment  aptes  h  procurer  une excîtatioa 
générale,  h  relever  Ténergie  du  système  nerveux,  et  sont 
propres  k  dissoudre  les  obstructions  formées  dans  les 
vaisseaux  et  k  résoudre  les  congestions  articulaires. 

L*usage  de  ces  eaux  combiné  à  un  régime  analeptique  , 
k  Texerciee ,  à  Tadministratioti  de  remèdes  toniques  ,  tels 
que  le  quinquina,  soulagent  considérablement  les  malades 
et  rendent  leur  organisme  moins  disposé  aux  atteintes  de 
la  maladie. 

Dans  les  cas  de  rétrocession  sur  des  organes  essentiels, 
lès  moyens  les  pins  énergiques,  les  plus  prompts  d'activer 
la  force  vitale,  d'opérer  une  excitation  générale,  une  réac- 
tion interne  capable  de  repousser  au  loin  la  congestion  ia- 
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tërieare  9  doWenI  être  employëi  eo  même  temps  qoe  les 
dërifatifs  paissans.  Les  irrilans  placëa  d*abord  sur  les 
points  les  plas  rapproches  de  l'organe  frappe  et  saccessi- 
Tement  ramenés  par  den  dérivations ,  des  irritations  in- 
termédiaires aox  articulations  qai  étaient  primitivement  le 
siège  de  Taffection,  aux  points  d*oiielle  était  remontée  ^ 
présentent  aussi  une  indication  nrgente.  Ainsi  Tammb- 
i^iaqne  nnie  anx  essences  de  citron ,  de  benjoin  j  l'éiher 
snlfnriqae,  le  camphre;  1er  teintares  aroma tiques ,  les 
hniles  essentielles,  le  castorenmi  convenablement  admi-* 
nistrés  k  Tinténear  ;  les  sinapismes,  les  vésicatoires  ^  les 
robéfians  appliqués  aux  surfaces  rapprochées  des  organes 
lésés,  et  parcourant  successivement  les  points  intermé- 
diaires jusqu'aux  extrémités  ;  les  frictions  irritantes  sur 
la  périphérie  du  corps ,  les  cataplasmes  alooholiques  et 
ensuite  sinaptsés  sur  les  articulations,  sont  les  secours 
topiques  les  plus  efficaces  pour  rappeler  la  goutte  aux  ex* 
trémités.  Lorsque  cette  heureuse  deutéropathie  s*opère  ^  • 
que  les  accidens  internes  sont  amendés  et  que  tout  est 
rentré  dans  L'ordre ,  il  faut  se  hâter  de  donner  le  quinu 
à  des  doses  et  des  heures  déterminées  pour  fixer  l'état  de 
l'organisme  et  le  soustraire  aux  rechutes* 

Après  avoir  reconnu  que  les  accès  arthritiques  et  né-* 
phrétiques  peuvent  être  soulagés  et  même  abrégés  dans 
leurs  durées,  examinons  comment  les  principes  morbides 
qui  forment  Télément  constitutionnel  de  ces  deux  modes 
de  nuiladie  peuvent  être  influencés  par  l'art  d'une  ma^ 
nière  avantageuse  et  complète. 

Existe<-il  des  moyens  d'empêcher  on  de  modifier  la  for- 
oaation  de  l'acide  urique  de  ses  combinaisons  et  les  con- 
crétions auxquelles  il  donne  lieu  dans  l'économie  animale? 
Peut'On  annihiler  les  effets  de  cet  acide  en  le  neutralisant, 
en  opérant  sa  dissolution  et  son  expulsion  de  l'organisme? 

Uopinion  réunie  de  presque  tous  les  auteurs  attribue  ht 
T.  X.  Septembre  î8a5,  a3 
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pnocipale  cause  des  affections  goolteoses  et  grateleuses  êi 
IHnflaence  d'aue  noorritare  trop  saccolente  dont  les  pro* 
doits  altérés  dans  les  ëUborations  secondaires,  fafôrisent 
ledëreloppement  de  la  matière  morbide ,  an  défaut  d'exer- 
cice qoi ,  diminaant  la  pei^piralion  et  les  antres  arrê- 
tions empêche  qu'elle  ne  soit  expakëe  de  Vorganisme  sont 
ces  îofluences,  le  sang  ëprouTC  des  cbangemens  de  mix« 
tion  dus  à  une  eshabërance  de  principes  rëcrëmentiels  , 
cette  humeur  ritale  par  excellence  contient  alors  en  sura- 
bondance des  principes  carbo^hjdregèno-acotës  qui ,  sous 
Faction  organique  des  reins  et  du  foie,  deriennent  acide 
urique,  urate  de  soude ,  etc.  On  a  observe  que  Pnrine  des  ' 
goutteux  contient  beaucoup  moins  d*acide  phosphorique 
que  celle  des  personnes  en  saotë  ;  d'autres  ont  vu  Ia 
transpiration  des  goutteux  manifestant  les  effets  de  la 
présence  de  l'hydrogène  carboné,  etc. 

•  Les  animaux  domestiques ,  nourris  de  substances  ani-- 
maies ,  sont  très-sujets  aux  concrétions  arthritiques. 

Les  nombreuses  expériences  de  Péarson  sur  les  concré- 
tions animales  ont  démontré  que  l'acide  urique  ne  se  trouve 
jamais  dans  les  concrétions  des  animaux  herbivores,  tandis 
qu^îl  se  rencontre  toujours  dans  celles  des  hommes  ,  soit  - 
exclusivement ,  soit  comme  partie  dominante. 

M.  Magendie  a  observé  que  l'acide  urique  est  naturel- 
lement abondant  dans  l'urine  des  auimaux  carnassiers  et 
que  cette  excrétion  en  est  entièrement  privée,  lorsque  cet 
mêmes  animaux  ont  été  nourris ^ndant  quelque  tempe 
avec  des  ^limens  non-azotés. 

.Cette  relation  évidente  entre  le  régime  animal  et  la 
production  ou  l'augmentation  de  l'acide  urique,  indiqua 
l'abstinence  des  alimpns  trop  nutritifs,  ou  du  moins  celle 
d'une  nourriture  habitoelle  avec  des  substances  animalea 
asotées,  et  de  la  remplacer  par  une  diète  légèrement  to* 
nique  associée  à  l'exercice  modéré  et  aux  frictions  gêné* 
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raies  et  partielles  sor  la  peaa  poar  prëvenii*  les  attaques 
de  goQtte  et  les  affections  calcoleoses. 

Ces  toes  thérapeutiques  STaient  conduit  le  docieur 
Home  k  penser  qn*il  serait  possible  dtabfier  à  la  pro« 
daction  des  maladies  occasionëes  par  Tacide  nriqoe ,  en 
iotrodaisant  dans  l'estomac  des  substances  capables  de 
s*opposer  k  la  formation  de  cet  acide.  Il  proposa  de  s*as- 
sarer  si  quelque  terre  saTonense,  telle  que  la  magoësie^  no 
remplirait  pas  ce  but  i  raison  de  son  insolubilité  dans 
Teau  qui  la  ferait  séjournen  sur  Testomac  jusques  à  ce 
'  qu'elle  fut  saisie  par  quelque  acide  et  entraînée  dans  le 
pjlore  avec  les  alimens. 

Des  expériences  très-soignées  sur  les  urines  tentées  à 
cet  effet  par  MM.  Homcj  Brande^  Hacheit ^oni  démentie 
que  toutes  les  fois  qu'il  j  aTait  augmentation  de  formation 
d'acide  urique ,  elle  était  diminuée  par  la  magnésie  h  un 
bien  plus  haut  degré  que  par  l'usage ,  mime  à  fortes 
doses  f  des  alcalis ,  chec  les  mêmes  malades. 

Les  essais  de  celte  méthode  de  traitemeoft  ont  offert  à 
ces  savans  des  résuluts  très-importans.  ils  ont  été  si  satis- 
faisansy  qu'ils  les  ont  porté  à  croire  que  la  magn^ie,  prise 
intérieurement ,  agit  sous  plusieurs  rapports  d'une  m^ 
niëre  différente  des  autres  alcalis,  lorsqu'il  y  a ,  chez  lea 
malades,  des  dispositions  tendantes  à  la  formation  d'une 
quantité  surabondante  d'acide  nriqne.  Pour  s'en  assurer, 
ils  ont  fait  des  expériences  sur  les  urines  des  personnes  en 
santé ,  et  dans  les  mimes  circonstances,  les  essais  tentés 
avec  la  soude ,  la  soude  afcc  excès  d'acide  carbonique,  la 
chaux ,  l'acide  carbonique  et  la  magnésie  sont  toutes  en 
faveur  de  cette  dernière. 

D'après  ces  faits  authentiques,  on  peut  être  autorisé  k 
conclure  que  Vusage  intérieur  et  long-temps  continué  de 
la  magnéiie ,  celui  d*nne  eau  minérale  artificielle  plus  ou 
moins  saturée  d'acide  carbonique,  qui  tiendrait  cette  terre 
alcaUne  saToneuse  en  dissolution  et  Tintroduirait  en  cet 
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état  dans  la  circolation ,  niodifieraîent  la  formation  de 
Tacide  uriqae  et  de  Furale  de  sonde,  surtout  dans  Ifî* 
circonstances  où  il  y  aurait  dans  l'organisme  par  snite 
d'aberrations  die'téliqoes  nne  accamulalion  dispropor^ 
tionnëe  d'alimens  liydrogèno  ~  azotés  propres  an  dëfe* 
loppement  surabondant  de  ces  principes. 

Les  observations  de  Mascagni^  de  Brande^  de  Giùton^ 
Mors^au^  de  Guiton-iP Auiun^  constatent  aussi  les  heurenx 
effets  des  carbonates  alcalins  et  surtout  du  carbonate  de 
potasse  dans  les  affections  oii  l'acide  nriqoe  et  l'urate  de 
aonde  sont  reconnus  comme  la  cause  matérielle  de  la 
maladie. 

Guiton^Autun  rapporte  un  grand  nombre  de  faits  oii 
l'emploi  du  carbonate  de  potasse  a  produit  de  goérisons 
remarquables. 

Krimtr  a  fo  qu'après  l'usage  du  carbonate  de  potasse 
on  de  sonde  ,  l'urine  des  animaux  camasaiers  devient  plus 
claire  et  un  peu  plus  pesante  qu'auparavant  et  que  l'acide 
nnque  en  disparait  enlièrement* 

Van»Luiscius  s'est  convaincu  par  ses  expériences  que 
le  carbonate  de  potasse,  long-temps  continué ,  commence 
par  èter  aux  urines  leur  excès  d'acide;  qu'ensuite  ^  il  les 
rend  alcalines  y  et  qu'enfin,  il  opère  la  dissolution  des 
calculs  et  des  concrétions. 

Un  fait  bien  remarquable  de  Taction  des  sels  alcalins , 
est  la  dissolution  on  la  suspension  des  urates  et  des  phos- 
pbates  dans  les  urines  de  ceux  qui  font  usage  des  eaux 
chargées  de  carbonates  de  potasse  ou  de  soude*  Ou  les 
Toit  alors  journellement  former  pellicule  h  la  surface  de 
l'urine  par  l'évaporation  progressive  de  l'acide  carbonique 
à  Tétat  de  gaz* 

"Des  expériences  sur  les  effets  de  l'ingestion  de  diffé* 
rentes  substances,  telles  que  la  garance ,  le  musc  et  l'in- 
digo,  dirigées  dans  des  vues  diverses,  ont  prouvé  qu'il 
existe  des  bornes  eux  facultés  des  organes  assimilateora 
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et  qu'il  eit  des  sabstances  qui,  iotrodoitee  dans  lèê  Tolêt 
digestîtes  y  D*j  rabitseot  pas  les  chaDgemens  de  ratsimU 
lation  ;  il  est  même  démontré  qae,  dans  beancoap  de  cas, 
ees  sabstances  indécomposées  éprootent  nn  mode  de  80« 
lutioD  aa  moyen  de  laquelle  elles  pénètrent  toot  Torga-* 
nisme  par  les  voies  de  Tabsorption  ,  y  opèrent  des  cban<<' 
gemens  de  mixtion  on  j  déterminent  des  combinaisons 
nontelles.  Ainsi  des  observations  faites  sar  des  yienx  gaU 
linacés  et  antres  animaux  domestiques  atteints  de  con-^ 
crétions  articnlaires  ^  ont  montré  que  la  garance  arec 
laquelle  on  avait  nourri  ces  animaux  pendant  on  certaia 
temps,  avait  non  seulement  pénétré  le  tissu  de  leun  os, 
mais  qu'elle  était  aussi  parvenue  k  s'interposer ,  à  se  mêler 
avec  la  matière  des  concrétions  articulaires  qu^ils  portaient 
et  qu'elle  les  avait  colorées  en  rouge  aussi  fortement  que 
les  os« 

Si  renoncé  de  ces  faits  nous  permet  d'admettre  que  le- 
procédé  cbimico-animal  de  la  formation  de  TacSde  urique 
et  de  l'urate  de  soude  poisse  être  dérangé  par  Tingestioa 
de  substances  qui  surmontent  raffinilé  trop  forte  des  éié- 
œens  qui  les  produisent  ;  s'il  est  reconnu  que  les  carbo- 
nates de  magnésie ,  de  potasse  et  de  soude  aient  cette 
propriété  ^  qu'ils  soient  capables  de  s'opposer  k  la  forma- 
tion de  l'acide  urique  avant  qu'il  passe  dans  la  circulation  ' 
et  dans  les  reins;  qu'ils  soient  aptes  k  le  dissoudre  et  à  le' 
neutraliser,  lorsqu'il  s'y  trouve  formé  ;  l'idée  que  les  affec- 
tions goutteuses  et  graveleuses  peuvent  être  influencées 
par  l'uMge  des  eaux  minérales  composées  dont  les  car- 
bonates de  magnésie  et  de  potasse  seraient  les  principes 
dominans ,  acquiert  on  plus  grand  degré  de  certitude. 

Chec  les  goutteux  et  les  graveleux ,  lorsque  la  cir^ 
colation  se  trouve  ralentie  dans  les  points  articulaires  af- 
faiblis, les  petits  grains  d'acide  urique  ou  d'urate  de  soude 
«l^utinés  à  la  sérosité  visqueuse  du  sang  dans  lequel  fls 
roulent ,  se  dissocient  et  forment  peu  k  peu  des  préci- 
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piles  dans  ces  parties  oii  le  sang  ,  arrête  dans  son  maa- 
Temenl  progressif ,  vient  i  sugner  ^sa  sëroailë  limonease 
se  dépose  par  coacfaes  et  produit  les  concrétions  toph»- 
cées«  Ces  concrétions  formées  par  jnCa-posiiion  sont 
généralement  molles  et  friables  ;  elles  se  dissolvent  com- 
plettement  dans  la  potasse  k  Taide  de  la  chalear. 

Dès-lors,  l'ingestion  continaée  d'one  eau  alcaline  ga- 
zense  fait  pénétrer  dans  le  sang  les  principes  qui  la  mi- 
néraligent,  les  met  en  contact  avec  les  molécnles  d*acide 
Uriqae  et  d*orate  de  sonde  dont  la  surabondance  altère 
rhomogéneîié  de  cette  bamenr  vitale.  Ces  sels  alcalina 
arrivant  successivement  aux  veines  et  aox  points  articu- 
laires qui  sont  le  siège  des  concrétions  graveleuses  et  to* 
phacées,  attaquent  la  matière  morbifique ,  la  dissolvent , 
la  neutralisent  et  la  disposent  à  être  éliminée  par  dea 
excrétions  locales  ou  générales. 

Ainsi  les  eaux  de  Montd'Or,  de  Viccbi ,  de  Su-Nec- 
taire  y  de  Seltz,  de  Gurgitelli,  ont  produit  de  bons  effets 
dans  Tarthritis  chronique  et  la  néphrite  calculease.  En 
Angleterre  y  on  compose  une  eau  artificielle  alcaline 
très-chargée  d*acide  carbonique,  qu^on  minéralisé  avec 
deux  gros  (  7  grammes  643  milligrammes)  de  carbonate 
de  potasse;  cette  eau  est  très- recommandée  dans  ce  pays, 
oh  le  climat  humide  et  nébuleux ,  011  le  régime  animal 
succulent  et  très-azoté  des  Anglais  les  exposent,  les  ren- 
dent plus  sujets  aux  deux  modes  de  maladie  qui  dépendent 
de  la  production  surabondante  de  l'acide  uriqoe  et  de 
^Vnrate  de  soude.  On  connaît  l'usage  fréquent  et  presque 
habituel  que  ces  insulaires  font  du  soda-waier,  même  en 
voyage. 

L'excitation,  la  tonicité  que  les  eaux  alcalines  gacenaes 
déterminent  dans  tout  le  système  organique  par  leur  prin- 
cipe volatil  ;  les  changemens  de  combinaisons  de  prin- 
cipes que  les  carbonates  alcalins  dont  on  les  compose 
peuTcnt  produire  dans  les  fluides  rivans  ,  présentent  ces 
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^.^£  comme  des  agens  thërapeoiiqaesi  bien  proprei  à 
opérer  des  effets  Miataîres  dans  la  gootte  et  la  nëpbrito 
oflcolease.Les  eaux  alcalines  on  acidulés  gaseaaes  doivent  ^ 
danaces  cas,. être  minéralisëes  de  préférence  atec  lea 
carbonates  de  magnésie ,  de  potasse  oo  de  sonde. 

On  pourrait  ainsi  faire  préparer  des  eaux  minéralea 
artificielles  dont  chaqne  bonteiUe  renfermerait  vingt  oncea 
d^ean  chargée  de  sept  fois  le  tolnme  de  gac  acide  carbo* 
nîqne  qni  tiendrait  en  dissolution  deux  gros  de  carbonate 
de  magnésie  on  de  potasse ,  selon  qn*il  j  aurait  indica- 
tion de  pré?eoir  on  de  combattre  la  formaUon  de  Pacide 
nriqne  oo  de  Tnrate  de  sonde. 

Une  ean  artificielle  ob  le  carbonate  de  magnésie  serak 
teno  en  dissolution  par  une  quantité  d*acide  carbonique 
assez  grande  pour  qu'elle  pul  être  saturée  de  cette  terre 
alcaline  saTonense  ,  fournirait  encore ,  en  tout  temps,  ' 
un  médicament  précieux  dans  ces  circonstances. 

Les  eaux  minérales  artificielles,  ainsi  préparées,  ne 
doiTent  être  administrées  que  dans  les  intenralles  des  ac- 
cès de  ces  maladies ,  lorsque  Tétat  de  spasme  est  totale^ 
ment  dissipé  et  que  tous  les  phénomènes  morbides  qui  lea 
accompagnent  ont  cessé*  On  doit  les  donner  alors  II  la 
dose  de  dix  ^  vingt  onces  par  jour  ei  les  continuer  long* 
temps. 

Ces  eaux  n'agissent  qne  d'une  manière  douce  et  avec 
lenteur  ;  il  importe  de  n*en  cesser  l'usage  qne  lorsqne 
tout  le  système  organique  a  été  ramené  à  son  ton  naturel 
et  qne  toute  débilité  partielle  est  disparue.  II  faut  surtout 
s'assurer  que ,  sous  leur  influence ,  toute  tendance  h  un 
développement  surabondant  d'acide  urique  ou  d*urate 
de  soude  a  été  arrêtée  et  que  ces  élémens  morbides  sont 
entièrement  neutralisés  et  expulsés  de  Torganisme. 

Les  eaux  alcalines  gaaeuses  appliquées  à  rextérîenr  en 
bains,  en  douches,  sont  encore  employées  avec  succès  dans 
le  rhumatisme ,  la  goutte  et  la  graveiie.  Ces  baius  chauds 
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Bont^des  remèdes  fonifians  très-ënergSqaes,  lonqae  les 
p«riî^s  engorgées  et  tomëfiëes  restent  roides  y  contractées 
et  froides^  lorsqii^l  reste  encore  des  embarras  et  nne 
doolenr  sonrde  dans  les  articalations.  Ils  sont  ans»  très- 
actifs  poar  rdsondre  les  joalcnb  et  les  concrétions  topha- 
.céea  qui  causent  les  accidens  locaux* 

Lorsque ,  dans  ces  maladies ,  la  peau  des  malades  reste 
rode  et  sèche;  que  les  jointures  sont  attaquées  avec  opi- 
niâtreté e^que  les  dép&ts  morbides  se  montrent  rebelles 
ani:  bains  d'immersion ,  il  faut  alors  employer  les  bains 
de  vapeurs  généraux  on  partiels  et  surtout  la  douche  qni 
heurte  violemment  la  partie  affectée  et  concourt  puissam- 
ment  à  dissoudre  les  matières  dures ,  les  tufs  qni  engor- 
gent les  surfaces  articulaires. 

.  L^  eaux  acidulés  gazeuses^  composées  d*aprèsl*analj8e 
qu*on  a  fait  des  naturelles,  ont  aussi  été  reconnues  effi- 
caces dans  les  maladies  oit  Tusage  de  ces  dernières  a 
produit  des  effets  salutaires  ;  telles  que  les  dispepsies ,  les 
ca.lharres  pulmonaires ,  les  maladies  dès  voies  nrioaires  ^ 
les  énurèses,  les  leucorrhées ,  les  suppurations  des  reins  ^ 
celles  des  tuniques  de  la  vessie,  lés  suppurations  des 
{jjlaodes  du  mésentère,  les  ulcères  sordides  et  invétérés, 
les  ulcères  des  narines,  des  oreilles,  de  la  gorge,  les 
caries,  etc.  Elles  sont  aussi  très-avantageuses  dans  les  af- 
fections générales  oU  il  faut  réveiller  la  susceptibilité 
nerveuse  et  déterminer  Texcitabilité  des  solides  vivans. 
La  suite  à  un  AT.o  prochain^ 

SÉANCES  DE  LA  SOGIe'tÉ  PENDANT  LE  MOIS  D*A0UT   lS%S» 


1 3^ou/.— M.  AanZ/itt^,  médecin  grec,présent  kU  séance, 
communique  des  détails  relatifs  aux  pustules  sublinguales 
qu'on  observe  dans  la  rage ,  et  rapporte  deux  faits  qni 
appu jent  les  avantages  de  Texcision  et  de  la  canlérisation 
de%li9ses/ 
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M-  leD  Sckoenberg^  tnëdeein  à  Naplas,  aâressé  àeui! 
ouvrages  poriaot  pour  tare  itrattato  sopra  il  neri'O  accès» 
sorte  deccorerUe  airattavo  pajo  de  nersd  cetebrali  dei 
cavalière  Scarpa^  traduite  dai  tedesco  :  Taotre,  Raggua» 
giio  di  alcune  délie  ultime  scoverte  e  r£i;erche  nella  storia 
nattiralcy  medicina  e  chirurgîaf  conimunicato  al  reale 
istitato  dUncoraggiùmento  di  NapolL  MlVf.  Fenech  et  Gi» 
raud  Sî.'Rùme  fiU  rendent  compte  de  ces  deox  écrits. 

Lecture  est  laite  d*uo  mémoire  cooceroant  des  obser^ 
isolions  cliniques  sur  quelques  hernies  avec  étranglement , 
communiqué  par  M.  Froffient,  correspondant  à  Aubagne. 

On  Ut  ensuite  ^histoire  d'une  anasarque  guérie  par  la 
diète  sèche  t  par  M.  A^Astros^  correspondant  à  âix. 

La  séance  est  terminée  |)ar  le  scrutin  de  M.  RossoUn  ^ 
membre  associé  résidant,  qui  est  reçu  membre  tiialaire. 

MM.  Schoenberg  et  Afagliariy  médecins  h  Pïaples,  sont 
admis  au  nombre  des  membres  associés  étrangers. 

90  j4oitt.  —  Lecture  est  faite:  i.""  d'une  lettre  de  M. 
Rossolin^  qui  exprime  tonte  sa  gratitude  ))onr  le  titre 
q^*il  a  reça  de  la  Société  et  proteste  de.  son  zèle  poor 
coopérer  h  ses  trayaux;  9."*  d'une  lettre  de  MM.  Costa' 
et  Lasserre^  méd<>cins  à  Paris ,  qui  expriment  le  désir 
d'appartenir  à  la  Sociélé.en  qualité  de  membres  corres* 
poildans.  Leur  demandé  est  prise   en  considération. 

*  M.  Roux  lit  son  rapport  sur  la  dissertation  inaugurale 
de  M.  Tavarès  de  Rio-Janeiro^  ayant  ponr  titre:  consi» 
dérations  d'hygiène  publique  et  de  police  médicale^  ap- 
plicables  à  la  ville  de   Rio  -  Janeiro  ^  capitale  du  Brésil. 

M.  Giraïui  St.- Rome  Hls  lit,  en  son  nom^  un  rapport 
snr  nn  opuscule  du  D.  Schoenberg^  écrit  en  italien  et 
relatif  h  une  machine  vibratoire. 

^1  Août,  —  Cette  séance  a  été  entièrement  employée; 
à  la  discussion  d'objets  d'administration  înlérieuire. 

.27  —  L'Académie  des  Sciences,  etc.,  de  Marseille,' 
invite  la  Société  à  la  séance  publique  qu'elle  doit  tenir  ieî 
36  du  courant.  La  dé  pu  ta  lion  d'usage  est  nommée»      «1 

M.  Giraud  St.-Rome  6L>,  lit  se^  rapports  snr  detix^ib- 
servations  adressées  par  M.  Rayer  ^  médecin  à  Paria v  <H> 
dont  l'une  a  pour  titre  :  angine  couenneuse  f  pharyngienne, 
et  laryngée  ,  chtz  un  enfant  de  ç^  mois  ,  lutVie  tle  jquel//ues 
réflexions  sur  le  croup  des  enfuns  à  la  mamelle.  ^L*%ia\s% 
T«  X.  Septembre    iSiS.  a4 
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est  întitnlëe  :  cas  mortel  cCentérite  et  de  péritonite  p  déter^ 
miné  par  un  divterticule  de  r iléon» 

M.  Th.  BefUiac  lit  aa  nom  d*aiie  commissioa  ,  ioa 
rapport  sar  roavrage  de  M.  Favart^  membre  titolaîre  « 
intitule  :  de  Centendement  médical  suiU  d^une  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  la  médecine. 

Vîn^portaoce  de  cet  ouvrage  porte  la  Société  à  en 
reuYoyer  la  discussion  daos  sa  prochaine  réunion. 

SEUX,   Président.  SvE^  Secrétaire-général. 

AVIS. 

Au  moment  oh  nous  allions  terminer  Ta  présente  lî- 
▼riiîson ,  nous  avons  reçu  une  demande  que  M.  le  D. 
Fenech  a  traduite  de  Titalien  ,  et  dont  rimportance  noua 
engage  à  la  placer  ici,  bien  qu'elle  dût  figurer  h  l'articU 
correspondance  médicale  de  ce  journal. 

Padoae^  le  a8  mai  i8i5* 

DEMANDE. 

'  Les  recherches  étendues  qui  donnèrent  occasion  à 
l*argumentdu  quina-madré  on  bicolorié^  firent  sentir  da- 
Tantage  combien  nos  connaissances  sont  imparfaites  sar 
rorigioe  des  écorces  qui  se  débitent  sous  le  nom  de 
^qoioa  ,  et  combien  il  importe  de  confronter  avec  beau* 
coup  de  soin  et  de  diverses  manières,  les  espèces  in<» 
nombrâbles  et  les  variétés  de  ces  écorces  ,  ainsi  que 
les  degrés  de  chacune ,  telles  que  le  commerce  nous  les 
a  fournies  et  nous  les  fournit  encore ,  en  divers  temps 
et  dans  diverses  régions.  Cest  uniquement  avec  de  pareils 
échantillons,  dont  Torigine  serait  bien  connue,  que  je 
désirerais  élever  Tédifice  de  la  nouvelle  quinologie  que 
je  prépare,  et  dont  le  bnt  principal  serait  de  réduire 
à  sa  juste  valeur  la  nomenclature  très-^bscnre  et  très- 
embronillée  des  quinas.  Je  suis  maintenant  convaincu  que 
1*011  débite  ,  sous  divers  noms,  des  variétés  et  dea  gra- 
dations d'une  même  espèce  ;  tandis  que  sous  le  même  nom 
('  par  exemple  sous  celui  de  Calisaja  )  il  en  circule  dans  le 
commerce  qui  sont  de  différentes  espèces.  Ici,  on  ne 
pourra  jamais  calculer  la  remarque  qui  m'a  été  faite  par 
|e  célèbre  M.  le  baron  de  Hnmboldt ,  dans  son  estimable 

cure  du  17  aTril  dernier  t  QiCUfaut  se  méfier  des  noms 
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tfptanUlues  éTespècès^  dormes  aux  différenieê  ts^ctt  Je 
tfuina;  attendu  que  si  ces  écorces  sont  de  d\fférens  ag&t^ 
séchées  plus  ou  moins  rapidement;  si  farbre  a  été  ejcposê 
différemment  dans  les  wUlées  ou  sur  les  sommets  des  Cor^ 
(Ùlières ,  leur  aspect  fCest  point  le  même» 

AfjD  de  me  procurer  le  plus  grand  nombre  possibfe 
d^ëchaotillons  de  quinas  pour  établir  Texamen  iodlspea- 
aable  des  rapprocbemens  physiques  et  même  chimiques, 
U  nie  faut  les  matériaux  des  médecins ^  des  pharmacienâ, 
des  botanistes  et  des  commercans  en  drogues  versés  da»é 
l'étude  de  cette  matière  «  et  possesseurs  des  plus  rares 
espèces  de  ces  écorces.  C'est  4  eux  donc  que  )*adreise 
mes  instances  particnh'ères  pour  que ,  parcourant  les  de«n: 
catalogdea  ci-joints  des  qninqoinas  que  je  possède  et  de 
ceux  qui  me  manquent  |  ils  aient  la  complaisance  de  ne 
faire  parrenir  ,  ë  Padone ,  les  qainas  qui  me  manquent  « 
ainsi  que  les  variétés  et  gradations  de  ceux  que  je  pos- 
sède et  qui  seraient  à  leur  pouvoir;  comme  aussi  touie 
espèce  oa  variété  rare  non  comprise  parmi  celles  que 
je  n'ai  pas.  Je  leur  offre  en  échange,  ou  quelqu'un  des 
quinas  que  je  possède,  ou  bien  toute  autre  compensation 
qu'ils  me  demanderont.  Je  prie  seulement  ceux  qui  voe* 
dront  me  favoriser  ,  d*anir  li  l'expédition  un  conp-d'ceil 
relatif  à  l'origine  et  anx  effets  médico-chimiques,  slh 
.  en  ont  la  connaissance  ,  de  '  chaque  espèce  et  variété  k 
m'expédîer ,  et  de  permettre  aussi  que  mon  ouvrage  40k 
honoré  de  leurs  noms  et  de  leurs  observations. 

i9  Quinas  que  je  possiDE» 

I.  Blanche  de  Zea;  oralifolia  de  Mtoiê  ;  grandîflora,  obtuâifolîa 
de  Ritiz  ;  macrocarpa  de  f^ahl  {çen,  eotmibuetta  ).  z.  Madré  on  bî- 
colorie  du  commerce  de  Livournef  outre  ta  nôtre.  3.  Brésilien  de 
H^ildenoH.  4.  Calisaja  oa  de  €adix  (  on  est  prévenu  que  beaucoup 
d'espèces  diverses  sotU  ainsi  appelées  dans  le  commerce  ).  5.  Roolel 
6.  Capricorne  tbi  commerce,  7.  Caribë  de  Jacquin  (  gen,  exodema  )» 
^,  Condsin^wée  de  JËumboldt  et  Bompland\  ofiBcinale  de  Lirméet. 
loja  des  Espagnols  et  Portugaisi\oxst  du  commerce,  9  Jaune  royal.  * 
10.  Fîbrenx  oa  filamenteux  de  Cartbagène.  11.  Jaune  itiou  et  gen- 
til. 12.  Solide  de  Cartbagène.  i3*  irris  de  lima  (  il  semble  aune  va" 
ricté  du  scrobiculé  ou  àfosseties  qui  ressemble  beaucoup  au  condami- 
né.  i4«  Gttoiachillegua  du  commerce  espagnol,  i5.  Huaaialiâ  du 
même.  16,  Huaoucco  ,  nommé  aussi  dans  le  commerce  Ouanucco» 
vanucoo.  17.  Loisant  du  commerce,  18.  Nouveau  oa  daSurinam^ip. 
Mova  selva  (délia  ).  ao.  Péruvien  superfin.  dit  aussi  dans  le  com'^ 
merce  pérm>ien  brun ,  péruvien  a' Espagne  y  luisant ^  coriace  (  UdoiL 
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tir  au  amdamini  );  21.  Pseado.  aa.'  Piti/t  du  commerce 
s*  Aoire  pitiYB.<tite  bUnche ,  macuiatm  thi  commerce  vien- 

noit.  z3.  Espagne  (  d').  94.  Orangé;  luiisnt  de  Âuiz,  «5.  Royale. 

aC.  Rouge  de  Santa-Fë.  27.  Pseudo.  aS.  Ténu  ,  dit  ausd  délicat , 

feoCi/  :  hérissé.     . 

IL  QriNAS  DÉSIRES  ou  MAI! QUINS. 

I.  Aigu  00  pointu  de  Muiiz,  2«  Aigu  ou  pointu  de  BuU  (  ^en. 
Cemmibuena  ).  3.  Acutifolià  ;  hoja  aguda  de  Mutis  ;  cascarilla  ne- 
^rilla  du  commerce  espagnol-américain,  4.  AmariOa  de  Tafatla,  5. 
AngualifoLia  de  Ruiz  et  de  Swartz  (  le  kina  nouveau  peut-  ^ire.) 
fjf»»  exestema  }.  6.  B^a  de  Rui%\  pourpré  ;  caacariila  violet  ou 
iiovpre.  7.  Bracbycarpa  de  f^ahl  et  Lambert  {gen,  exosiemà  ).  8. 
Caribé  longiflora  de  Lambert  (gen.  exosiemà),  9.  Caroliniane  de 
fàiret (gen.  pmk  nega  ).  10. Chahuagas  de  Tafalla  ( dénomination 
imétenne  >.  1 1.  Colorie  (  colora da>^e  Tafalla.  la.  Confarea  beau 
(  apeeioaa  )  ;  àioa  «le  la  nouvelle  rartbagéne  (  gen,  porttandta), 
i3.  Cor^mbifère  tle  Linnêe  fils  et  de  Foretler\  gen  exoKema.  )•. 
i4-  Corimbosa  de  Ruiz  (  pour  l'ordinaire  mêlé  au  quina  de  Lima  ) . 

•  tgcH.  macrocncmum  ).  i5.  Crespilfa  ahamada  {ou fumé)  de  Ta- 
pîiU.i^.  Creapilla  msA^de  Tafalla.  ij.  Ih'chotoma  de  Tafalla. 
•t.  IKfiimiflora  de  MeUs*  19*  Ëxeelae  de  Koxbuig.  20.  Pbilippiqne 
de  Cmyanilles  (il  approche  beaucoup  dupor^landia.gem.  exostema), 
ai.  Gtahra  de  Ruiz..  ai.  Glandulifera  deRuiz.  a3.  Hérissé  de  yafU 
(  variété  du  ténu  ).  24*  Lacifère  de  Tafalla,  25.  Laropina  ;  lanceo* 
lata  de  Ruiz,  a6.  Lîneata  de  f^ahl(  gen.  exosiemà  )•  27.  Lucma  de 
TmfaUa.  a8.  Maeroearpe  dé-  Tafalla,  29.  M agnifoiia  ;  ainarillo- 
Iviesemie  Je  Ruiz,  3o.  Mauaitiana  de  Stadtmann,  Si.  Micrantha 
deRuiz  et  de  Tafalla  ;  casearille  du  commerce  espagnol.  3i  Mi- 
crocarponr/e  Ruiz  igen,  macrocnemum).  35.  MicrophylU «ie  7a- 
/àlia,  34.  Noir  de  Tafalla.  35.  OXwSiTt  à  fttdlles  d*olii'e  de  Rîdz, 
SS.File;  pallesoenfe  ovata  de  Ruiz.  37,  Palo  btanco  de  Tafalla. 
58.  Palton  (  onmhof'as  de  )  de-Tafàlla.  3.Q.  Parvtflora  de  Muiis.  éfi, 
Pala  de  gallinoza  de  Tafalla,  é^\.  Peluda-cascarilla  des  Espagnolsi 
Gochona  ovalifolia  Je  Humboldl  et  Homptand.  4'^.  Portlandia  co- 
rrmbosa  de  Ruiz  (  gen,  port  Usndia.  )  43.  Porllaodia  rrandiflora  4e 
ùnnée^  SwaHz  et  Jacquin{  gen.  port  landia).  44-  ritaya  (  toute 
êcvrce  quipottecc  nom).  45.  Pitou  ;  montana;  de  Sainte-Lucie  de 
Fahl,  Firey ,  Moretti  (  gen.  exostema  ),  46.  Rosea  (  couleur  de 
rose  )  de  Ruiz.  47*  Rubiconda  (  rouge  de  Tafalla,  4^*  Rugosa  de 
Tafalla*  49  Scandente  de  Tafalla.  5o.  Scorbicolata  de  Huinboldi 

.  et  Bomfiland.  5i.  Serraoa;  montana  de  lafatla.  52.  Spinosa  de 
himbert  et  J^ahl.  53.  Tecame*  de  Brown  et  f^ahl.  54-  be  Terre- 
If  eove  (  toutes  les  évorces  qui  portent  ce  nom  dans  le  commerce  )• 
55.  Thyrsiflora  de  Calcula  de  Roxburg,  56.  Triflora  de  f^rifsht.  57. 
tignas  de  gatto  {ongles  de  chat  )  de  Tafalla,  58.  Vaoillodora  de 
Tafalla,  59.  Velladada  de  Ti^falla,  60.  Venosa  de  Ruiz  {gen. 
macrocnemum, 

V.  L,  BRERA , 

Conseiller  du  Gouvernement  de  S,  M.  /.  R.  aid,  H  professeur  -P.  O.* 
de  thérapeutique  spéciale^  et  suppléant  aux  chaires  vaoanlee  de^ 
patholof^ie  et  de  matière  médicale ,  à  VUni^rsilé  de  Padoue, 
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P  HEM  1  ÈRE     PARTIE. 

OBSERVATIONS    DE    MÉDECINE -PRATIQUE. 


OasEurATio»  tCi^drocéphalUe  ;  par  M.  Gassier,  Z7.-A/., 
h  Marseille» 

l/HTOiociniÀLrrE ,  qtiî  naguère  était  un  des  ftëàox 
de  la  médecine ,  a  étë  n  bien  dludîëe  par  le  professear 
LaUemand;  qii^anjoard'fani  tous  les  praticiens  qui  trdi- 
tent  cette  'niîaladie  d'après  les  préceptes  qné  nous  a 
donnÀ  ce  célèbre  professenr,  guérissent  la  majeure  partie 
de  lents  malades  j  mais  il  s*est  pourtant  présenté  encore 
peu  de  cas  oii  cette  méthode  de  traitement  ait  été  cou- 
ronnée d*un  succès  plus  marqué  que  dans  Tobservation 
suivante. 

Servy,  âgé  de  19  mois,  demeurant  halle  Charles-de- 
la-Croix  •  fatigué  depuis  quelque  temps  par  le  travail  de 
la  dentition ,  vomissait  depuis  huit  jours  des  matières  po- 
racées,  était  fort  abattu  et  tétait  avec  peine  y  sa  mère , 
'cédant  aux  instances  de  maintes  personnes,  me  fit  appeler, 
le  âo  ao&t  1825,  ters  les  Ô  heures  du  soir.  Je  trouvai  cet 
enfant  assoupi,  ses  lèvres  vermeilles , son  rentre  sensible, 
àiypigastre  surtout ,  par  la  pression  ;  il  était  fort  altéré  et 
avait  un  mouvement  felrile.  Reconnaissant  dans  cet  état  une 
gastrite  vive  avec  disposition  à  une  réaction  vers  le  cerveau, 
je  prescrivis  la  Umonade  gommeuse ,  six  sangsues  h  Pépi- 
gastre,  des  fomentations  gur  le  ventre  et  un  lavement 
émoHient.Ije  3iau  matin,  rien  n'avait  été  employé ^  soit 
par  négligence ,  soit  par  empêchement,  et  le  malade  était 
dans  le  même  état  que  la  veille ,  rencëphale  seuleménl 
T.  X.    A;^,  iVbv.  et  Véc.  i8a5.  aS 
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était  pins  menace;  ^e  persiflai  sur  mes  pre9criplioiia,qiit 
fareni  exdcolëes  pooctaellemenl.  Le  soir  h  6  heures , 
quoique  les  sangsues  eussent  donné  abondamment ,  Pen* 
faut  se  trouvait  le  même  ;  je  fis  supprimer  le  lait  et  con- 
tinuer les  mêmes  moyens,  moins  les  santés. 

Le  I.*'  septembre,  à  3  heures  du  matin^  convulsions 
de  tout  le  côté  gauohe,  «nsi  -que  refooidîssement,  et 
sueur,  strabisme;  (  potion  légèrement  anodine  ajoutée 
aux  autres  prescriptions).  Ters  les  dnq  heures,  ces- 
sation des  convulsions ,  paralysie  du  côté  qui.  était  con- 
vulsé,  coma  profond,  face  plombée,  ponU  accéléré, 
yeux  ternes;  (  application  de  14  sangsues  soit  aux  tempes,, 
soit  sur  le  trajet  des  jugulaires  ,  synapisnjfi^  hM  plante 
des  pieds  «t  embrocations  huileuses  sur  le  vi^tre)  9  llié- 
morragte  produite  par  les  sangi^ues  fut  très-forte.  Deux 
heures  après ,  amélioration  des  symptômes ,  mouvemens 
des  membres  paralysés ,  lorsque  je  les  pinçais  fortement, 
coma  moins  profond,  figure  plus  animée,  ralentissement 
du  pouls ,  etc.  Je  fis  enlever  les  syhapismes  qui  furent 
remplacés  par  des  fomentations  d'eau  chaude  synapisée 
et  je  fis  appliquer  sur  la  tète  de  la  glacé  pilée.  Les  fomen- 
tations  et  l'application  de  la  glace  furent  continuées  pen- 
dant une  heure  et  renouvelées  de  deux  en  deux  heures  ; 
après  six  applications  la  paralysie  et  le  coma  furent  com- 
plettement  dissipés  ;  l'enfant  teta,  vomit  encore  deux  fois 
dans  l'espace  de  vingt^quatre  heures,  et  ensuite  le  calme 
le  plus  parfait  se  rétablit  ;  six  jours  après  il  ne  resuit  h 
cet  enfant  qu'un  état  langoureux  qui  ne  tarda  pas  k  dis- 
paraître entièrement. 

Je  |K>urrais  (i)  reproduire  vingt  antres  observations 
de  guérison  d*hydrocéphalite ,   toutes  obtenues  par  le 

(i)  Nous  pourrions  ajouter  quelques  observations  crui]nouf  sont 
propres^  qui  viennent  à  l*^appui  de  celles  de  M.  leO.  Gassier^  tandis 
qa«  dans  tous  les  cas  d'hydrooëphalite  ,  nous  arons  échoué  alors 
qae  nous  avons  eu  recours  à  toute  autre  tnéthode  curative. 
(NoU  du  RédacUur-^énéraL) 
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ménie  mod«  de  irftUemeDiv  hmîs  comme  une  Société  de 
médecine  de  cette  ville ,  k  laquelle  )*ea  ai  fait  part.^  en 
a  elle^mtaie  parlé  dans  Pon  de  les  comptes  rçndoii  ]fi 
ne  crois  pas  devoir  y  revenir.  ,  y  .,:, 


ÛBseRrjTioir  if  une  péripneumonte  suivie  iunè  vçmique 
dont  r issue  a  eu  liea  lieureusement  par  P expectoration  ; 
par  M*  Dunràs  ,  docteur  en  chirurgie ,  à  Marseiue.    ' 

M.  Barthéleny  Signaret^  capitaine  mari»,  ftgé  «de  a8 
ans,  d*iin  tempérament  bilienx,  demeurant  à^ddaraei^'f 
roe  de  la  Prison ,  ob,  étant  reUMmé  de  la  campagne  par 
nn  temps  froid  et  hnmide  ,  le  î^ddoembre  f8i5,îi  fat 
pnt  d*ane  dooleor  an  e6ié  droit  de  la  poitrine  *  donlenr 
qài fttt  phs  vive  tons  les  soirs,  fnsqnes  an  8  dn'  vAmm 
mois ,  époqne  k  laqneUe  je  fus  appelé. 

Ponis  aecelâ^  et  plein ,  langue  sekt-tenr^ertekeéieilt 
de  sang,  gêne  dans  la  respiration,  denlear  proftinde  et 
pongitive  vers  le  e6të  droit  ^  la  poîtinne ,  nrioei  rangea. 
(Tifane  dto  pOnlet,  looefa  folano  selon' le  codes ^  saignée ii« 
bnft  pk*aiiqiiée  denx  Ibis  daaa  le  )OQn>: 
'  9  Déeembrs.  Exaoerbatien  des  pavaxiamès:  f  Bnoora 
dent  saignéesan  bras ,  vdncatoire  snr  le  point tiamlenron» , 
mêmes  boîssena  que  la  veitle  ). 

Le  10 1  moins  de  fièvre,  craobàts  moins  sangninolens  ^ 
nrines  abondantes  et  claires ,  aynenjement  notable.      ...t 

Le  II,  mtme  état  fnne  pinte  de  petitJaii  stîbiévqni 
prodoiflit  phisieurs  selles  bilieuses  ]• 

Lé  14 ,  éraonations  bilienses  (  petit-bit  aimple,  potim 
lénîtive  ,  même  boisson  qne  les  jonrs  précédons  ). 

Les  f  3  et  i4 ,  pools  élevé  ,mai-aioe  général.,  oppreasion, 
dontenr  do  e6té  plos  intenfle ,  crachats  mnqnenx  teinta 
en  rouge,  difficohé  de  respirer,  de  se  concher  snr  le 
côté  gancbe  (  vésicatoire  aox  jambes  ). 

Le  i5 ,  à  ma  visite  dn  matin,  j'apprends  qne  Signorel 
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a  en  on  frissofii  qtir  s'est  prolongé*  dans  la  nuit.  Oppression 
plus  forte,  douleur  gravdtrre  an  cfttë,  figùi^e' animée ,  le 
lÉialadè  est  oblige  de  rester  couché  sur  son  séant  penché 
du  côté  "^  droit*  J  annonce  aux  parens  une  sopporation 
interne  et  que  le  danger  est  imminent 

^DaiG^p-ûS^  6èvre  continue  avec  exacerbation  pen- 
dant^ la  nuit;  «oppression,  sueur  générale,  rougeur  des 
pomipettjes  ^surtont 'du  côté  droit,  toux  continuelle  ^  cra- 
chats séreux ,  difficulté  absolue  de  se  tenir  couché  sur 
'le  oteév|^iiish0«<ÏÂslMie.de  gntmauTe,  looch  gomnoeux 
Jégèremlrtit  bermétiaév  potion  caloianle  le  soir,  atim^na 
^8^^  y  9^  ^^  respirer  U  vapeur  d*nne  dëcootion  émoL- 
iienie.,  du  reste  imédedneexpectante  )• 
*  .<  hbàS  aaimatin^  te  entrant  dans  la  chambre  i  je  fias 
«aisi  d*ntie  odeur  infecte ,  et  j'appris  que  dans  la  vnii 
le  malade  avait  été  tourmenté  par  dea  quintes  de. toux; 
qar*il«^ifti  rendu  .-par  .la  boucbç  dea  flots  de  pus.  Je  vis» 
jen  effet,  dans  k  pot  de  nuit ,  une  pinte  de  pus  verdAtro. 
Aptes xœtle .  év^cnàlion ,  iV>ppressioii  awi  stngolièrement 
diminué,  mais  l'élàtT^le  Kiadivida  deyint  plus  pénible  : 
fièvre ,  touxy  hsileine-et  crachats  puans  ,  langueur ,  mai- 
f;reiii^:é^tvéme'\  sueur  lèe  «la  poitrine ,  insomnie  forent 
^  sjmpt6aiea  consécutifs.  (  Lait  d*anesse  pendant  qneU 
que  temps ,  puis  usage  de  ce  même  lait  avec  addition 
^'ané  once  de  sirop  doiiaume  de  TWu,  bouillon  pectoral 
fait  avec  des  limaces,  julep  anodin  le  soir.  Je  prescrivisde 
inpttre  en  fhsion d^  ht, cire  jaune,  pendant  deux  heures , 
dans  l'appartement ,  moyen  qui  a  été  préconisé  dans 
les.  maladies  chroniques  de  la  poitrine  et  dont  j*ai.  retiré 
de  bons  effets  dans  des  cas  semblables  )• 

Après  cinquante  jonrs  de  traitement  et  un  régime  ana- 
leptique ,  le  malade  a  repris  ses  forces  »  son  embonpoint 
et  les  fonctions  de  son  état(i). 

(i)  L*observatîon  rapporlëe  par  M.  le  D.  Duriès ,  tams  doote 
très-inléressante  ,  n'est  pourtant  pas  unique  duns  les  sonalei  de  la 
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Pahacbstmèse  suivie  de  mort  ;  par  M.  Cb  atabd  |  dbcl«iir 
en  fnédecine  ,  à  Baltimore,  etc. 


QnoiQtTB  la  chirurgie  ne  f««e  pas  partie  àe  met  oeco- 
"palîoofs  en  médecine,  )*ai  ëtë,  pins  d*nne  fois,  force  de 
Peiercer.  De  tontes  ses  epërations,  celle  de  h  paracenthèse 
m'a  le  pins  rccnpë*  En  disant  que  je  l'ai  faîte  denx  cents 
fois ,  ce  n'est  pas  trop  dire ,  pnisqne  snr  nn  seni  sn  jet ,  je  Pai 
pratiquée  76  fois.  ÇVojAeMidical'repositoryj^oh'jyf./^g^^ 
nonr.  série).  II  s*agit  d*nne  dame,  âgée  de  17  ans,  laquelle 
a  été  sons  mes  soins  pendant  denx  ans  et  cinq  mois,  ete*est 
durant  cet  espace  de  temps ,  que  Topération  a  été  né- 
cessitée ce  nombre  de  fois,  qui  a  produit  1742  lirres  d*eaii 
d'abord  très«claire  et  limpide ,  mais  n  trouble  et  n  puante 
Ters  la  fin  de  la  maladie,  qu*il  m'était  presque  imposable 
d'en  supporter  l'odeur.  Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de 
propos  d'ajouter  que  cette  dame  est  devenue  enceinte 
pendant  la  malsdie  et  que  j'ai  été  obligé  de  pratiquer 
trois  fois  l'opération  ,sur  la  région  du  foie,  dans  la  crainte 
de  blesser  la  matrice  9  en  la  faisant  en  tout  autre  endroit 
L'enfant  Tenu  au  monde  au  terme  de  huit  mois,  n'a  Téca 
que  huit  jours.  L'opération  a  été  pratiquée  ji  fois  sur  la 
ligne  blanche  à  un  demi-trarers  de  doigts  de  l'ombilic,  et 
c'est  toujours  snr  cette  partie  que  je  l'ai  pratiquée,  quoi- 
que  plusieurs  praticiens  la  fassent  au  nombril  même. 

'Au  surplus ,  ces  deux  procédés  ne  sont  pas  nouToaux  ; 
puisque  Paul  fEgine  opérait  sur  la  ligne  blanche  et 
que  l'expérience  arait  pu  instruire  les'  anciens  des  mo« 
tifs  qui  devaient  leur  faire  donnei^  la  préférence  è  la  ligne 

science.  La  nature  a  fait  ici  ce  que  l'art  peot  opérer  dans  des  est 
analogues.  Noos  avoni  guéri  d*ane  péripneumonie  saivie  de  to*- 
miqae,  une  poissonnière  qnî  était  évidemment  vouée  à  une  mort 
certaine,  en  ayant  osé  administrer  quatre  grains  de  tartrate  de 
potasse  antimonié  qui  déterminèrent  le  vomissement  .d*iui€  tvès- 
grande  quantité  de  pus. 

{Note'  tùt  Rédaueur-généraiJ» 
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khocte  for  tome  antre  partie  ;  puisque  dans  Pepëratioa 
latérale  on  peut  blesser  des  artères,  et  qae ,  pratiquée  k 
l'ombilic ,  elle  n*est  pas  exempte  de  dangers.  lïéanmoinsi 
daiM  le  cas  suirant ,  qooîqne  pratiquée  sur  la  ligne  bian- 
efae ,  l'opération  n'a  pas  laissé  d'être  foneste ,  et  de  contri- 
boer  sans  doute  à  la  mort  du  malade. 

M*  AT.,  libraire  de  cette  ¥iUe,  bomme  respectable  sons 
tom  les  rapporu  sociaux,  pour  se  consoler  de  qnel^iea 
revetps  de  fortune ,  s'adonna  à  h  boisson  des  liquears 
fories.  L*affection  du  foie,  d'abord,  et  ensuite  rascitè 
fareni  les. conséquences  de  cetle  mesure  aussi  abinrde 
que  fréquente  dans  ce  pays-ci.  Les  remèdes  d*usage  ajant 
élé  employés  sans  succès  et  le  malade  s'aflaiblissant  chaque 
jour  de  plus  en  plus ,  il  fut  décidé  d'app<>ler  on  consultant 
qui  y  malgré  l'état  désespéré  do  malade,  proposa  la  para- 
ceaUiàBe  sans  délai.  En  conséquence,  après  l'avoir  plac^ 
aor  OAa  chaise  et  soutenu  les  flancs  an  moyen  d'un  drap 
plié  en^  plusieurs  doubles ,  je  fis  l'opéri^tion  au  lieu  déjk 
cité  p  et  retirai  de  16  âi  ae  livres  d'eau  sans  qu'il  parut  en 
être  plus  affaibli  ;  mais  en  retirant  la  canule ,  au  lien 
d'eaa ,  il  sortit  du  sang  pur ,  avec  un  jet  égal,  et  aussitôt 
il  s'opéra  un  changement  funeste  chez  le  malade*  La  res- 
piration devint  géuée,  le  pools  s'anéantit  et  la  syncope 
et  U  mort  terminèrent  la  scène. 

A  l'onserture  du  corps ,  nous  vîmes  que  le  trois  qnart 
avaii  ouvert  une  très-grosse  veine ,  sitoée  très-profon* 
démem^  et  dont  il  éuit  impossible  de  so^pçon^er  Vexi^ 
t— ce.  L'épanohément  de  sang  qui  svait  continué  k  ^ 
Csire  dans  la  eavilé  abdominale  pendant  le  peu  de  secondes 
qne  le  malade  survécut  après  la  sortie  de  la  canule  »  pouvait 
à  peine  êtpe  év;itné  h,  une  livre  et  par  oonséqoent  ne  pa- 
rettra  pas  suffisante  pour  qa'op  puisse  lui  attribuer  cette 
mort.  Je  pense  »  néanmoins  »  qne  cette  perte  ié  sang , 
jenite  à  la  faiblesse  naturelle  qui  dut  nécessairenaent  être 
augmenta  per  la  position  dens  laquelle  il  fut  opéré  et  qui 
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n'était  pas  là  meilléare  «  ainsi  qae  la  drfpWtion  soudaine  et 
considérable  de  Tabdomen»  fereat  des  eaosesqai  ponTaieBt 
bien  être  pins  que  suffisantes  ponr  bâter  la  fin  Ai  malade 
laqnelle,-  dn  reste,  ne  pouvait  pas  tarder  è  avoir  Ken. 

En  Usant  ce  rapport ,  on  dira  »  pentpétre^,  que  j'aorais. 
dû  cberober  à  arrêter  Iliëinôrragie  7  Céuit ,  eo  efEst,  la 
première  «bose  k  faire,  et  je  l'euaw  arrêtée  en  nnelni* 
d*ceir,  si  ma  trop  grande  confianee  dans  le  mode  d*opé* 
ration  et  -dans  mes  nombrens  snocès  ,  ne  m*eet  pas 
avengU  an  point  de  me  Csire  négliger  de  me-poorvoir  des 
ofaoses  néoessaires  ponr  «ela.  C'est  pourquoi  )'ai  en  pour: 
bnt  principal  y  dans  cette  observation  »  de  démontser  1/ 
que  le  médecin  ne  doit  jamais  ooblierles  préceptes  dictés 
par  la  sagesse  et  l'expérience  de  nos  matteesv  >•*  flv'U' 
doit  se  rappeler  surtout  que  dansi'asoite ,  des  eeinesna» 
tarsUement  petites  et  iosigntfiantes  peuvent  acquérir  une  ' 
ampleur  des  plos  eonsidéiubies  et  oeeasioner  des  bé^ 
morrsg^  funestes* 

OBSERrATioy  d^une  fracture  de  Papopkyse  viffmuuique 
droite  ;  par  M*  R0LLA11D9  docteur  en  médecine ,  etc.,  à 
Arles» 

LiLLAVAirDy  Jean,  âgé  de  89  ans,  portefaix  ,  se  pré« 
senta  à  l'b6pttàl  de  cette  ville  (  Arles  )  avec  un  eofonee* 
ment  à  la  joue  droite.  Interrogé  snr  la  cause  de  cet  état, 
il  nous  dit  que  chargé  d'un  sac  de  cbarbon,  il  avait  fait 
une  cbute,  de  manière  qne  la  {oue  droite  avait  porté  sur  le 
pavé ,  tandis  qne  le  fardeau  qu'il  avait  sar  l'épaule  gau* 
che  était  tombé  sur  la  joue  opposée.  Examiné  avec  at- 
tention, nous  lui  recoonAmes  une  fracture  de  l'apophyse 
zfgomatiqne  droite  Ters  sa  partie  moyenne ,  avec  enfon- 
cement des  extrémités  fracturées  sans  antre  déplacement» 
Voyant  que  pour  corriger  cette  diffbrinSté ,  il  fallait  seu-' 
lement  relever  les  pièces  enfoncées ,  nous  y  proeédâmês 
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da  la  masidre  mifanle  t  BL  Ferrier ,  chtnir(pefl^ftu)or  ^ 
CODunenea  par  inciter  les  tëgamena  dans  Tëtendae  de  trou 
,  Kgnet  enriroa,  après  avoir  ea  la  prëcaotion  de  raser  le 
bord  sopëriear  de  Fapepbyse  à  Tendroilde  la  Iraeiiire.  Il 
essaya  ensuite  de  releter  les  firagoaena  avec  la  petite  ex-» 
trtfmitë  d'ane  feaille  de  myrthe.  Hais  ce  fnteuTain.  Ayant 
Uil  aussi  la  mime  tentative  ,  je  m'apperços  qne ,  va  son 
attache  an  bord  sopérienr  del'apoplrfse  Eigomatiqoe^  Fa^ 
ponëvrose  externe  da  moscle  crotaphite  nous  empôcbait 
d^introdoire  notre  lerier,  et  ^11  était  indispensable  de 
Ilnoiser  ^  ee  que  M«  Ferrier  fit  sur  le  champ  avec  nn  Va* 
loori  à  Issne  étroite  et  en  se  serrant  de  la.  spatule  ponr 
oondnetenr.  A  peine  l'aponévrose  fat  incisée  qoe  la  spa^ 
tnb  pénétra  avec  la  pkis  grande  facilité  y  et  loi  ayant  fait 
esécaler  nn  monvement  de  bascnle  comme  à  nn  levier, 
les  extrémités  firactarées  furent  antsitAt  relavées» sana 
beaSMMmp  d'effort  et  tout  fat  remisdans  l'état  natnreL  L» 
partie  fat  inwiédiatement  couverte  d'an  cataplasme  ^  qneU 
qnes  heures  après)  le  spasme  étant  dissipé ,  le  malade  fut 
saigné  et  mis  à  la  diète  des  maladies  aiguës ,  poor  pré- 
venir la  congestion  cérébrale  qui  pouvait  résulter  de  k 
commotion  que  le  cerveaa  devait  avoir  éprouvée  nécessai<- 
rement,  commotion  qui,  heureusement,  ne  p&t  qu'être 
ringnlièrement  affaiblie  par  le  peu  de  résistance  qu'avait 
offert  l'apophyse  zigomatique.  La  petite  plaie  se  cicatrisa 
promptement;  aucun  accident  ne  s'étant  manifesté, on 
permit  au  malade,  deux  yours  après /quelques  soupes^ 
mais  des  soupes  seulement ,  craignant  que  des  alimens 
solides  ne  produisissent  nn  déplacement  quelconque  ,.en 
nécessitant  l'action  do  muscle  masseter. 
.   .Le  septiènse  jour  de  Paccidenti  £i//iV7iaii<2y  ennuyé  da 
régime  de  rb6pital  /  voulut  absolument  sortir,  malgré 
nos  instances ,  et  avant  la  consolidation  de  la  fracture« 
B^nnMMns^  fs  l'ai  vu  quelque  temps  après  ^  rien  n'avais 
contrarié  la  formation  du  cal. 
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SECONDE     PARTIE. 


M£M0IE£$,  dissertations,  t^OTICES  NËCaOLOGIQUESi 
ETC. 


M^llOXEBt. 


Des  entités,  de  Pontologie  ,  des  ontologies  et  de  TirrU 
tation  de  M.  le  professeur  Broossais  ;  par  M.  Pataet, 
médecin  h  Marseille. 

Dss  EvTirâ  (i)<  —  Ao  mllMo  de  l'âBardiie  fifodtle  im, 
ii"M  sîèele,  U  clergé  fiNrme  une  espèce  de  rëpubliqne 
avisée  par  ordres  religicox.  Cette  rëpnbliqae  théologi» 
qne  goeveree  les  ëiats  par  la  paissance  de  l*opmkm  ^ 
elle  ne  recoonait  ni  distinctions»  ni  prifilrfges  de  nai»i- 
tance  ;  rindivida  le  plas  obscur  parrient  aox  Conetioiis 
les  pins  dminentes,  par  ses  saecës  dans  Tétade  et  dans 
l'enseignement.  La  hiërarcbie  dn   sacerdoce  iaift 


(i)  M.  BaocrssAis  ayant  dëclarë  qae  tonte  sa  doetrina  était  rei>- 
fermëe  dans  le  livre  de  I'examsn  ,  je  me  suis  borne  à  Tëtude  de 
ce  livre ,  soit  pour  analyser  ,  soit  pour  connaître  sa  doctrine.  Q 
est  bon  de  prévenir  encore  le  lecteur  qae ,  dans  eet  artiele , 
toat  ca  qui  est  en  caractères  italiques  •  représente  les  propres 
expressions  de  M*  Baousssis,  extraites  de  l'axAMKif  Tfs;^  nocTaixxs 
M foicixxs  »  etc. ,  édition  de  i8ai  ;  qne  les  numéros  à  la  taite  des 
lettres  italiques  indiquent  les  pages  de  ce  même  livre 9  et  que  lei 
numéros  précédés  d*un  double  P.P.  /indiquent  les  propositioni 
de  M.  BaoassAis.  Il  ne  sera  question  dans  cet  article  y  que  àtt 
entité) ,  de  rentologîe,  des  ontologistes,  et  de  rirritalieii. 
T.  X.        Oct.^  Nov.  et  Dec.  iSaS^  s6 
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watHLor  le  xuaabrM  àùê  praires  et  iee  oioîiias  f  1m 
abbayes  se  niQitiplîent  :  uoe  sorte  de  rivalité  6*éublit 
entr'eltes  ;  chaque  ordre  retigieax  veut  obteoir  la  pre- 
ëinineDce^  eQ  attirunt  h  lai  les  w^els  les  plas  habiles;  ea 
exerçant  Tardeur  de  ses  élévei.  Les  Dations  de  l*Earope 
se  troarènt  en  contact  afec  les  peuples  qui  ont  consemj 
qnclqnes  lamîères.  La  France  commonîqae  avec  ces 
Maares  qui  cultivent  eo  Espagne  les  arts  ,  la  littëratnre 
et  les  sciences.  Soit  ^geip  tfmiilatioo  ,  rivalité  ou  ambition, 
on  introduit  peu  à  pea  dans  la  théologie  Pétnde  de  la 
logique ,  de  la  dialectique ,  de  la  physique ,  de  la  më- 
t$9l!J^'MIP«f  4c>  iDa^'waUqaes  ^  etc. ,  etc.  La  théologie 
eti^  4^s-lpr8  des  sciences  accessoires,  comme  U  nu^* 
decine  en  a  aujourd'hui. 

Cette  collection  de  sciences  accessoires  à  la  théologie 
pvît  le  Bom  de  philosophie;  et  soit  qn*on  l'enseignât  dans 
le^  ëeol^  de  théologie ,  sok  qo'on  voulût  la  distinguer 
du  Pétnde  spéciale  de  la  sagesse ,  en  qualifia  e^tte  phi- 
iosopM^  de  scolastiqae ,  de  sorte  que  tons  les  thëologienf 
devinrent  pUlosoplies ,  et  loos  les  philosophes  foroot 
théologiens. 

La  théologie  traite  de  Dieu  et  4e  ses  attributs ,  des 
^kgméè'^t  des  mystères.  Les  mots  pour  enseigner  comme 
piUir  Appi*endre  la  tl^éologie  ,  durent  nécessairenient 
signifier  des  choses  réelles ,  quoiqu'elles  ne  tombassent 
pas  80U9  les  sens  \  sans  cette  condition  rigoureuse  ^  U 
ihépk^gfie  eol  élé  uoe  scieppç  iUMSpire.  Çeui  qi^i  daps 
ks  mème^  écoles  s'occqpaieot  moins  de  Bîea  q^e 
de  ses  œuvres  ,  et  qui  par  conséquent  se  livraient 
h  Fétude  des  sciences  physiques  ,  s'spe^rcurent  sans  peine 
que  les  mots  de  leur  Ungoe  n'exprimaient  pas  tonjours 
^^H  réalites  ;  que  les  qu^lîtcs  communes  dans  les  indi- 
fidns  d*un  nitme  gaorç  et  d'uQe  même  espèce  ^  n'étaient 
que  des  êtres  abstraits ,  %anê  existence  réelle ,  et  que  les 
mots  pour  les  désiguei*   n*étateat  que  des    sons   pour 
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rappeler  bt  coneeptbiit  de  Tespril.  De  oette  dîHiocUoa 
dane  la  formatkm  des  idées  el  d»  las^ge ,  naquir^t 
denx  partis  oo  deux  sectes  daos  la  philosophie  sce- 
kuiqee  ,  qoe  l'on  déftigm  pat  les  Doma  de  réalistes  et 
de  nominaQX. 

La  secte  des  Bominanx  dotttia  la  gmalificaiioB  d'aiiTiTs 
(  sus  EitTis  )  aux  coilceptioDS'  de  l'esprit ,  aos  résultats 
de  rimagioatîoD.  Il  fallni  désigner  les  orëaieors  de  ces 
êtres  abstraits  par  on  mot  partieulier*  La  langoe  latine, 
yeo  souple  dans  ses  définences,  ne  se  pçèta  point  k  oette 
nomenclature  v  on  se  servit  alors  des  racine»  grecyies. 
On  TOI  feat  dire  aassi  êtrE'  comme  Kirs  eii*is.  Logos  vent 
dire  discoars,  raisonnement  ;  ovtologie  dans  Torigine  ne 
▼onlut  dire  qne  science  on  traité  de  Tâvan  en  géaérat 
en  tant  qn'KTas  Oktolooistk  ne  Tonlat  dire  qne  celui  qui 
apprend  on  enaeigoe  la  soienoes  des  HTass. 

Les  réalistes  avaient  eo  recoors  en  plusieurs  peea- 
siens  à  Taotorité  du  Souverain ,  poor  convainore  lea 
nominaux  sur  la  réalité  des  entités,  L«s  nominaux  pour 
se  venger  de  leurs  oppresseurs  p  attachèrent  un  sens 
ridicule  k  Texpression  d*ontologiste.  De  là  naissent  deux 
sortes  d^idées  sur  l'ontologie  et  sur  les  ontologistes. 

Dbsgastes  parut  ^ur  la  scène  du  monde  savant  (  i63o  ); 
il  voulut  fonder  sa  doctrine  sur  les  ruines  de  la  philo- 
sophie seolastique.  Toutes  les  sectes  philosophiques 
d*alors,  quoique  diffbreotes  d'opinion,  se  réunissaient 
pour  regarder  Abistote  comme  l'autorité  la  plus  irré- 
fragable. Descaktes  ne  distingua  ni  réalistes, ni  nominaux  ; 
il  les  rendit  les  uns  et  les  autres  l'objet  de  la  risée  pu- 
blique. On  n^envisagea  plus  dès  -  lors  Tontologie  que 
comme,  on  dictionnaire  philosophique  barbare. 

WoLF  (  1719) ,  qnt  n'avait  pas  à  se  prémunir  contre 
la  tyrannie  des  réalistes,  ni  h  favoriser  la  faction  des 
nominaux;  WoLF,  qui  n'avait  pas  comme DasCAfiTEsPam* 
biiion  de  régenter  les  savans ,  examina  l'ontologie  sons 
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loas  tes  points  de  vote.  Ce  grand  iMMame,  médîttm  mt 
les  moyens  de  former  na  sjsiéme  de  pUkisopbte  eeftftîa 
et  litile  aa  genre  hamttin ,  se  met  k  reeherclier  ¥M^ 
dence  des  démonstrations  dXi^oLTDE  ;  et  après  de  kmgee» 
mëdltations ,  il  conclut  qae  la  certitade  des  mathdmatU' 
qaesprocède  de  l'ontologie.  Passant  eosnite  ans  tbddrèÉies 
de  lai  philosophie ,  et  S'efforcent  de  démontrer  h  eon- 
Tenante  des  attribats  aréc  le  sojet ,  il  s^aperçut  qoe  toliti# 
ks  espèces  de  rérités  étaient  dans  le  même  eas  qne  lë# 
mattaémÉtiqnes,  c*est-à-dire  y  qu'elles  tenaien«  an^  notioiig 
ontologiques.  D'après  ce  eoart  eiposé ,  an  peut  doiio  f 
à  la  manière  de  DesÈartes  ,  considérer  ^ontologie  ott  h 
science  des  êtres ,  conime  nhe  science  ridiciile  él  dign^ 
de  mépris;  on  bien,  sairant  Wôlp,  considérer  Pont<ilog^ 
comtne  nne  science  très-gf  ate  et  très^profonde ,  dKgnd 
de  tonte  notre  attention  et  de  botre  admiration. 

M.  BftOFSSAU,  dans  son  examen  bi^  noctaifiBs,  a  fH- 
sente  Fontologie  dans  le  même  sens  que  cens  de  la  socle 
des  nominaux  y  et  dans  le  même  sens  qae  DkscAar^a. 
Quel  peut  en  avoir  été  le  motif?  Nous  ne  pocttoas rai- 
sonner que  par.  conjectures  ;  cepeudaut ,  tout  porte  h 
croire  que  si  M.  Brocssais  est  bien  loin  d'à¥otr  autant 
de  génie  que  Desgaetbs,  on  peut  Idi  supposer  au  moins 
autant  d'ambition ,  en  cherchant  &  détruire  la  philosophie 
médicale  régnante.  Il  a  marché  sur  les  traces  dé  REiié  » 
On  Toulant  plonger  dans  le  mépris  tods  les  médecine  , 
Sans  exception  ;  il  a  cru  qu*en  les  qualifiant  toUs  par 
un  nom  auquel  il  attache  du  ridicule ,  il  parriendr^t  k 
détruire  la  haute  opinion  que  l'on  avait  d'eux,  et  par 
ëe  moyen  établir  son  système ,  ou  fonder  sa  doeiriM 
sur  la  ruine  des  ouvrages  de*  ses  prédécesseurs. 

M.  BaovssAts  à-t-il  trouvé  la  médecine  dans  le  même 
état  de  barbarie  que  Descartes  avait  trouvé  la  phtlosophtu 
scolastique?  Avant  de  poursuivre  cet  examen ,  commen- 
çous  par  savoir  ce  que  Bf.  Broùssais  entend  par  BorTits'  ; 
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êAa  iTttM  bien  d'acmri  «vm  lui  •»  )m  mou  tl  sur  tei 
choses  ^  voict  ce  qu'il  dit  fMig.  646  de  too  rtAiiftir»  Ceà 
GROUPES  DE  SYMPTOMES  sotH  deê  EKTTTÉS  <M 
étreë  aàsirmkt  emiièremenà  facîkeit  ^  ontU  f  us  fntMf  sont 
fmaneg  «  et  U  irailé  tfue  Ton  tn  donme  est  cb  tontoéofg^.  liCt 
mois  OdIoî»  entitë^  ékre  AbsUraît  ^  «nltèrviiMtii  faotUe  ^ 
ne  préseaUfti  jusqu'ici  rîeâ  de  ridîcttle»  ei  en  Mla  Bi^ 
BaocssaiS  est  perfaiieotetil  d'accord  avec  loos  km  phi^i» 
losophet,  mdnle  avec  one  seirle  de  iiUkaeplies  scoUetic» 
qbesy  peisqae  ceox  que  l'ea  appelait  noaduiui;!  -ju^ 
geaient  aiAsi  dea  entités» 

•  TeHI  ce  qni  existe  ëladl  des  ebosea  partieidîères  , 
là  on  pourrait  peol  -  étire  a'îmagtner  qu'il  Caedrett  que 
les  mois  qiftl  doivent  être  conformée  ain  olieses,  fnssent 
aossi  perticnliers  par  rapport  à  lenr  signification»  MbtiS 
▼oyons  poortent  qne  o*es(  tout  le  coniraite  ^  car^  le 
pins  grande  partie  des  moU  qni  eoniposeot  fea  di^ 
verses  langaes  du  monde ,  sont  des  termes  gétiëraUf 
ce  qni  b'est  paè  arrivé  par  né^génce  cm  par  basard, 
maia  par  raison  en  nécessité »«  Locke ^  Kv.  3|  $4  ?• 
Ce  qn'on  appelle  générAl  et  niBi«rsel  n'apparitent  pas 
À  l'eststenœ  dee  ctioses  réelles,  mats  e'est  an  ouvrage 
de  renlendemeat  qn'il  fait  ponr  sOn  propre  usege, 
et  qni  se  rapporte  uniqitement  anx  signes,  toit  qne  ce 
soit  dee  mots  00  des  idées*  Les  mota  sont  génâraui , 
lorsqu'on  les  emfJoie  pour  ôtre  sigoea  d'îde'ea  géné- 
rales f  ce  qui  fait  qu'île  peuvent  eue  înéinereaMnent 
appliqués  à  plusieurs  elioeee  partieulîères  \  et  le»  idées 
sont  générales ,  lorsqu'elles  sont  formées  peur  êtte 
dee  repréaèntèlioQS  de  plusieurs  chose»  partioulièfes. 
Mais  l'universalité  niappartient  pasànn  ebosea  mômes 
qui  sont  toutes  partionUèrOs  dans  letir  exislen^ie.»  • 
LôeKx,liv.  3,  S*  t)« 

Comme  ce  bmgage  de  Locke  pourrsil  fi>rt  bien  n'être 
pas  compris  de  tous  le»  médecins ,  fe  vais  pHsuJre  d  W 
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CoHDiLLAc  ao  eiemple  poar  confirmer  ceOe  tèff»*  «  3m 
»  trouve  un  corps  ,  et  je  vois  qo^tl  est:  i/  étends;  «•* 
»  figorë  ;  a.""  difisàble;  4.**  solide  ;  SJ"  malléable;  6.'  f<irt 
»  pesant  ;  7.''  dur  ;  8."*  capable  de  moarement  et  de 
»  repos;  9.**  jaone  ;  lo.""  fasible;  ii-'^dactile;  la.**  fixe; 
»  t^J"  solabiedaos  Teau  régale,  etc.  Il  est  certain  qoe 
9  je  ne  pois  pas  donner  toat  k  la  fois  h  qoelqn'an  noe 
V  idée  de  ces  qualités,  je  ne  saorais  nie  les  rappeler  à  ffioi* 
»  même  qu'en  les  faisant  passer  en  rcToe  devant  mon  es- 
»  prit;  mais  si^  roulant  les  embrasser  tontes  ensemble,  je 
»  voulais  ne  penser  qu'il  une  seule  «  par  exemple  à  s» 
9  couleur ,  une  idée  anâsi  incomplète  me  serait  inutile 
»  et  me  ferait  souvent  confondre  ce  corps  avec  ceux 
9  qui  loi  ressemblent  par  cet  endroit;  pour  sortir  dVm- 
9  barras,  j'invente  le  mot  oa,  dont  j'ai  fait  le  dénom- 
»  kremeut  des  qualités.  Ce  mot  oa  n'est  donc  pas  um 
9  ÊTKB  par  lui«mtme  ,  etc.  »  (  Orig.des  conn.  hum.,  pag. 
<23,  ia4). 

L*oa  est  donc  une  eittite  qui  prend  la  qualité  de  no- 
minale, puisqu'elle  ne  présente  qu'un  nom  qui  rappelk 
il  l'esprit  et  d'un  seul  trait  i3  abstractions,  ou  un  con- 
cours de  i3  qualités  abstraites.  Voilà  la  manière  de 
raisonner  des  philosophes  modernes  et  même  dn  plue 
grand  nombre  des  philosophes  scolastiques  ,  puisque 
«a  i4-''*  siècle,  ceux  qui  roisonnaient  comme  ceux  d'au* 
joordiini  étaient  appelés  iroMiifAtJx.  Les  philosophes 
pensent  donc  comme  M.  Baoussais  ;  et  M.  Biîoussais 
raisonne  comme  eux,  puisqu'il  définit  Us  ENTITES 
âê$  Ares  abstraits  ,  entièrement  factices^  (  p.  646). 

Les  médecins  auciens,  ainsi  que  les  médecins  modernes^ 
ont-ib  méconnu  cette  manière  de  philosopher  7 

Consoltonsleshisloriensde  la  médecine,  Leclerg  est  l'au- 
teur qui  a  le  mieux  analjsé  les  doctrines  des  anciens  mé^ 
diecins  f  voici  ce  qu'on  lit  aux  pages  345  et  546  de  son 
■uToiiuins  LAMÉDBtsiffs:  «  pour  être  sûr,  par  exemple  ^û 
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»  im  homme  «ftil  la  pleardsie ,  ils  (  les  anôeot  méieeint) 
»  examinaient  s'il  aTait  :  i.*  de  la  toax;  a*  des  craehati 
»  sanglans;  3.**  de  U  diflEicallë  de  respirer;  4**  de  Ui 
»  dooleor  an  côté  ;  S*"*  one  fièTre  continoe  ^  etc.  Lorsqne 
»  tons  ces  accidens  coacoaraient  à  se  montrer  ensemble, 
»  il  n'y  avait  pas  de  doote  que  ce  ne  fût  la  pleurésie. 
»  U  fallait  que  tons  ces  accidens  se  montrassent  poor 

»  former  le  concours  pleorétiqae  on  la  plenrésie 

»  Cest  là  proprement  ce  qa*ils  appelaient  concours  en 
»  on  senl  mot»*  Le  concours  des  accidens ,  suitant  lea 
anciens  médecins ,  est  donc  synonime  de  groupe  de» 
symptômes  de  M.  Brovss'ais  ,  et  depuis  la  secte  empiri- 
que jusqu'à  la  seete  physiologique ,  en  a  regardé  le 
concours  des  accidens  on  les  groupes  des  symptômes , 
comme  des  entités  on  des  ètrcb  abstraits  entièrement 
fiictioes»  Le  mot  plenrésie  ,  qui  embrasse  tous  les  acei- 
dens  de  cette  maladie  à  la  fois ,  et  les  présente  à  l'esprit 
par  un  seul  mot,  n*a  jamais  été  admis  comme  un  ftTai 
réel  f  mais  bien  comme  une  entité  pnre  et  simple. 

Des  médecins  anciens  passons  à  ceux  de  nos  jours. 
J'ouvre  le  livre  de  CASAiris,  oU  il  dit  :  «  quand  un 
9  homme  i.*  tousse;  a.^  crache  du  sang;  i.""  respire  atec 
Y  peine  ;  ^J^  ressent  une  doulei|r  rive  au  côté;  5'*  a  lé 
»  pouls  vite  et  dur  ;  S.""  la  peau  plus  chaude  que  dans 
»  l'état  ordinaire,  on  dit  qu'il  est  atteint  d'une  pleurésie. 
»  Mais  qu'est-ce  donc  qu'une  pleurésie?  On  tous  repli* 
9  qnera  que  c'est  une  maladie  dans  laquelIsT  Ions  oa 
»  presque  tous  ces  accidens  se  trouvent  combinés..  ••«! 
9  C'est  donc  le  concours  de  ces  accidens  qni  la  cens* 
n  tituCf  Le  mot  pleurésie  ne  fait  que  les  retracer  d'une 
»  manière  plus  abrégée.  Ce  mot  n'est  pas  un  âxai  par 
9  lui-même  ;  il  exprime  une  abstraction  de  l'esprit }  il 
a  hëteille  par  an  seul  trait  toutes  les  images  d*un  asses 
j»  grand  ubkan/pag.  70  (  Du  degré  de  certitude  de  la 
9  médecine  )»• 
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Voni  rofet  que  Cabanis  ii*a  Wl  qu'appliquer  A  h 
|fiM)4#cifie  U  méthode  de  pTiîloiopher  de  Lockb  «c  de 
GoifpiLi«AÇ  ^  et  qu'il  a  copié  !«•  ancieiiB  inëdedM. 

Camiiif»ofc  W»  Bboussais  a^uil  pu  dire  h  la  pag.  Sçt  de 
9Qn  axANEif  f  que  Cabaitu  a  été  lui»anéme  «hjsî  anudo* 
(^te  que  etttx  ifui  Font  précédé  y  qvaqd  Cabahis  dit 
iré^'^poviUr^ment  et  trèsrolaîrement  qoe  la  maladie  iiVst 
poîpt  un  ÊTRE  ?  M,  BaovoAts  en  impatani  faasaeawat  la 
qualifioiiiioQ  d*OQiologi«te  k  Cabaiti»  ,  oberoha  à  le  rendre 
ridicule^  parce  qu'il  sait  qoe  leridtcale  alfatblit  eidétmit 
Oi^me  le  respect  et  i'adiDÎratioii. 

Si  M'  Baoussàis  met  au  rang  des  entologîites  «ses 
qui  Rfoppent  les  symptômes  poqr  en  (brmer  dea  çntitét 
ou  âtrei  abatraii»  entièrement  factioes ,  VL  Baounao  doit 
prendre  rang  pormi  les  ontoiogiaies  ^  et  se  oootrrir  ds 
mime.  ridioQle  dont  il  vent  cenvHr  les  antres.  Lisons 
aa  99»**^  proposition ,  pour  lut  démontrer  qn^il  est  aoisi 
9Btologi0te  qne  les  raédeeîns  qn^il  blâme.  lorsque  i  \^ 
V IRRITATION  ^Lcamule  U  sang  dtai$  mi  êissu  oofç  t  s.* 
TUMEUR;  3/  ROUGEUR  ;  et  4."  CHALEUR  eaUraor^ 
dinaire  capabifs  de  désorganùer  la  partie  irritée  j  4m  Ui 
dowe  U  nom  et  INFLAMMATION. 

U  mot  on  le  wm  d'INFLAâîMATiON  eu  d^nc 
éfidcmment  nne  entité,  qui  n*a  dVssenee  qoe  dans  le 
P0m\  VINFLAMMÂTJON  de  M.  Bapvssais  ii*esi  donc 
rien  par  eUe^-fféme  qu'un  groupe  de  symptômes,  tebqoo 
1»"  irritation  pour  douleur \  a.""  tumeur  ^  3J*  rougeur \  J^* 
çhajt^ur.  V  INFLAMMATION  àe  M.BBouasAts.oomme  lo 
pt«arë»te  deÉ  empiriques  »  n^est  qn^on  conconn  dee  aec»- 
dan»-  VINFLAMMATION  A%  M.  BaocssÂis^cofliiiio  k 
plenpfifie  de  CABAnis  et  de  tous  les  nWdectns  ,tt^eat  poioi 
un  ¥*ra«  réel  \  file  nVi^prime  qu'une  abstraction  de  l*e^ 
prît ,  et  réveille  par  pn  aeni  trait  tootea  les  imagée dliiK 
assrs»  grand  tabiean^  Konl  poevons  donc  dins  k  VL. 
BaovssAis  :  votre  INFLAMMATION  eat  une  UTtTs 
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comme  la  dysserUerie  eft  une  entité  (  p-  226  )  ;  votre 
INFLAMMATION  est  un  ÊTnc  comme  la  ptf^sie  puL 
monaire  est  un  être  (p.  a84)  ;  votre  INFLAMMATION 
e§ff  nne  sivtite  pathologique  comme  Us  entités  patfio^ 
logiques  des  auteurs  {f,^i5f  34o,  386);  vos  inrLAic- 
M ATioHS  c6mme  ces  grcupes  de  symptômes  sont  des  êtres 
abstraits  entièrement  factices  (p.  46)-  Eu  rtfamssaot 
la  douleur  ^  la  tumeur^  la  rougeur ,  \a  chaleur ,  vous  avec 
fait  comme  ceux  qui  ramassant  des  symptômes  en 
groupes  en  ont  fait  des  entités  dépendantes  des  organes, 
(  p.  564  )•  Quand  vous  êtes  parti  de  la  douleur ,  de  la  tu* 
meur^  de  la  rougeur  et  de  la  chaleur  ^  qui  aont  des  phéno- 
mènes rëelsi  pour  en  faire  votre  INFLAMMATION, 
vous  avez  fait  comme  ceux  qui  sont  partis  défaits  très* 
réels  pour  en  faire  des  entités  chimériques  et  illusoires 
(  p.  598  ).  Votre  INFLAMMATION  est  donc  une  chi- 
mère et  une  illusion. 

En  comparant  la  méthode  de  philosopher  de  M. 
BaoussAis  avec  celle  des  médecins  tant  anciens  que  mo« 
demes ,  on  ne  voit  entr'elles  aucune  difTérence.  Cepen* 
dant  M.  Baouss  aïs  assure ,  pag.  7  de  sa  préface  y  qu'il  a 
fait  la  découverte  de  Tontologie ,  et  par  conséquent  des 
entités.  On  pourrait  prendre  cette  assertion  pour  une 
niaiserie;  mais  M.  Bboussais  est  un  médecin  qui  a  infi- 
niment d'esprit;  on  ne  peut  loi  contester  ni  instruction, 
ni  érudition  ;  il  est  praticien  habile  ;  auteur  supérieur 
sur  les  pMegmaûes  ;  dialecticien  subtil  et  très  -  adroit 
surtout  à  relever  les  défauu  des  auteurs,  en  démontrant 
les  vices  de  leurs  méthodes.  Après  toutes  ces  qualités 
de  Tesprit  de  Fauteur  ,  on  se  demande  pourquoi  M. 
Bhoussais  a  été  exhumer  des  disputes  scolastiques  mortes 
et  ensevelies  depuis  long  temps  7  Pourquoi  il  a  préféré 
entrer  en  concurrence  de  réputation  avec  les  Ailuaud 
et  les  Leroi  pour  faire  débiter  des  sangsues ,  comme 
T.  X.    Ocf.,  iVbv.  et  Dec.  i8a5.  *    27 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  ao6) 
AiLBAUt)  a  dcH^'ité  ses  poadres  porgattres  et  Lcroi  setf 
▼omitifs»  Poorqaoî  il  a  voala  se  placer  ea  lien  avec 
Paracelse  et  Rfio-v^rr,  qnand  il  pooTaît  être  sapérieor 
aux  médecins  de  son  siècle  :  pourquoi  il  a  prë^ré 
une  re'patation  momentanëe  et  tomoltoeuse  qai  tend 
aa  décroissement ,  quand  il  avait  déjà  fondé  ane  répn^ 
tation  qni  eut  été  toujours  en  augmentant  :  pourquoi  il 
a  écrit  différemment  étant  aux  années  que  lorsqu'il  est  h 
Paris  f  pourquoi  il  s*est  créé  loi-môme  procureur-général 
ou  mieux  encore  accusateur  public  de  tous  les  médecins 
sans  exception  :  pourquoi  il  aVst  constitué  lui  seul  tribunal 
compétent  pour  juger  et  condamner  tons  les  médecins 

passés  y  présens  et  futurs,  etc. ,  etc.  Je  suppose  que 

arrêtons- non  s  ici  «  en  bonne  philosophie  ,il  ne  faut  jamais 
rien  supposer  ».  (  M.  Destutt  de  Tracit,  Idéot ,  p.  a^s  ). 

De  l'ow tologie  ;  des  OfiTOLOOisTES.  —  Veut-on  savoir 
ce  que  M.  Brovssais  entend  par  ontologie  ,  écontez-le 
parler.  Foilàce  çuepappelle  ONTOLOGIE ,  c'est-à-dire^ 
DISSERTATION  SUR  DES  ÊTRES  ABSTRAITS 
IMAGINAIRES  y  qtd  ne  représentent  rien  de  bien  déter- 
miné  (  p.  4 '9)5  P***^  conséquent  Pontologiste  ^  suirant  M. 
Broussats  y  est  celui  qui  disserte  sur  les  êtres  abstraits 
imaginaires,  etc.  Tout  cela,  est  fort  simple  et  surtout 
bien  connu. 

Veut-on  savoir  maintenant  en  quoi  consiste  la  décou* 
verte  \^\k  faite  M.  Broussais,  suivant  ce  qu'il  dit  pag.  7 
de  la  préface  de  son  examem?  Vous  n'avez  qu'à  chercher 
les  pages  que  j'indique ,  et  vous  y  verrez  que  l'ontologie 
est  tantôt  une  théorie  (  p*  C|8  ) ,  tantôt  une  classification 
(  p.  57  ) ,  tantôt  une  méthode  (  p.  490 ,  737  ),  le  plus  souvent 
une  méthode  thérapeiuique  (  p>^i9,  3^6 ,  ^^9)  »  ^^^  ^n 
excepter  les  romans  qui  sont  encore  de  l'ontologie  T  p.  1 19  ). 

AJ.  Brovssais  entend  par  ontologie  les  faux  principes  , 
autrement  dit  les  principes  qui  ne    sont  pas  les  siens 
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4ip«  704  )•  Il  appelle  même  ontologie  an  avis  donne  ea 
Espagne  dans  nne  consaltation  particulière,  dans  laquelle 
onn*a  pas  conseillé  l'application  dessangsues  (p.  33o).  L'on- 
tologie de  M.  Bboussau  eat  tantôt  nue  dtude  des  divisions 
(p«67ij,  tantôt  la  division  et  la  séparation  toat  ensemble 
(  p.  44^  ïf  d'autrefois  ce  n'est  pas  la  division  mais  le  sujet  que 
l'on  divise  (  p.  i85  )•  L'ontologie  est  l'ignorance  de  l'œlliio- 
logie  avec  l'inconséquence  de  la  nature  humaine  (  p.  338  )  ; 
elle  est  aussi  l'ignorance  des  rapports  des  divers  objets 
(p.  3os). 

M.  BaoussAis  fait  de  l'ontologie  nne  école  (  p.  765  )  »  et 
quand  ^la  lui  plait ,  il  découvre  l'ontologie  dans  les 
remèdes  (  p*  a39  )• 

L*ontologie  est  prise  par  M.  Broussais  pour  inatten» 
tion  (  p.  575  )  j  pour  imagination  obsédée  par  une  seule 
idée  (p.  5oi  ),  pour  compréhension  difficile  (  p.  534  )t  pour 
incohérence  et  con tradition  (p«  17a  ),  quelquefois  aussi 
elle  est  un  langage  obscur  (  p.  288  ). 

L'ontologie ,  suivant  M.  Broussais,  est  une  dissertation 
sur  les  êtres  abstraits  imaginaires  (  p.  4^9  )>  ^1'^  ^^^  ensuite 
une  admission  et  adoption  des  èires  réels  (p.  497  ) 9  ®^  ^^' 
suite  une  création  de  ces  mêmes  êtres  (  p.  iài3  ). 

L'ontologie  ,  suivant  M.  Broussais  ,  est  un  empêche* 
ment  pour  répondre  (  p.  543)  »  ou  un  obstacle  pour  raison  ^ 
ner(  p. 653):  il  la  trouve  dans  une  objection  (p. 58)  et' 
Ini  fait  signifier  incertitude  dans  les  mêmes  choses  (  p.  44^  )• 
D'après  M.  Broussais  Tontologie  est  nne  tendance  2i 
l'ontologie  C  P'3'27);  elle  est  toujours  synoniroe  de  Bro- 
wuisme  (  p.  8o4  )>  d'empirisme  <p.  i4i>  '-^^^9  336  ),de  vita«> 
irsme(p.  l'^S  ) ,  d'humûrisme  (  p.  807  ) ,  et  de  toutes  Iftih 
combinaisons^  enfm  ,  l'anatomie  pathologique  est  l'Ànt^. 
lôgîe  (p. 673). 

M.  Broussais  qualifie  du  nom  d'ontologiste  celui  qui 
multiplie  les  chimères  et  qui  a  une  théorie  artificielle 
(  p.  335  ,  336  )  ;  eelui  qui  est  inconséquent  et  sujet  è  se 
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coDtr«(Ure  (p.6t4  )i  celai  qui  prend  l'effet  poar  la  caate 
(p. 353  );  celui  qaî se  combat  lai-mème  (p. 391);  celai qai a 
Fesprit  obtus  et  mal  adroit  (p.  567);  celoi  qui  est  plagiaire 
(  P-567  )  ;  celui  qui  oublie  les  souffrances  de  son  malade 
(  P*  5^7  )>  celui  qui  n'accorde  pat  à  Testomac  tonte  l^impor- 
tance  qui  lui  est  due  dans  la  formation  des  cbimères 
(P-537> 

ML  BaoussAis  appelle  ontologistes  les  empiriques  (  p. 
3^5 ),  les  browuiens  (8o5 )  9  les  empirieo-browuiens  (p. 
804  )  I  les  bumorico-browuiens  (  p.  807  )  ^  et  toutes  lears 
alliances» 

M*  Baoussais  donne  le  nom  d'ontologistes  h  ceux  qui 
parlent  mystérieusement  (  p*i47  )>  ^ecuxqui  lui  opposent 
des  objections  (  p.  58o  )  -,  enân  ,  sont  déclares  ontologistes 
renforcés',  et  sans  ecception  ,  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
son  avis  (p.  296),  ceux  qui  sont  opposés  à  ses  principes 
(  p.  704  ))  et  qui  n'adoptent  pas  aTcuglement  sa  doctrine 
(p.a94,2y6,5i4> 

Tel  est  le  résumé  des  découvertes  que  M*  B&oussau 
a  fait  sur  Tontologie  et  les  ontologistes  :  je  laisse  à  chaque 
médecin  le  soin  de  discuter  sur  leur  valeur. 


Db  L*ia&iTATio!r«  »—  Si  nous  voulons  prendre  une 
connaissance  complète  de  VirrUaiion  de  M.  Broussais  ,  il 
faut  bien  saisir  ses  pensées  à  ce  sujet ,  et  analyser  les  mots 
dçnt  il  se  sert  pour  les  exprimer  :  de  cette  manière  nous 
aiviverons  ensemble  aux  mêmes  résultats;  alors  nous 
pourrons  juger  si  la  doctrine  de  l'irritation  est  avanta- 
geujjE» ,  ou  nuisible,  ou  inutile  dans  Tétnde  de  la  médecine. 
C^^jj^urrait  bien  ^  en  commençant ,  adresser  h  M.  Bbous» 
SA^9,]les  mêmes  reproches  sur  la  définition  de  Virritation 
en  général  qu'il  a  adresse  à  M.  Pihel  sur  la  définition 
de  la  fièvre  en  général  ;  on  n*a  qu'à  changer  le  sujet  du 
reproche ,(  et  les  mêmes  expressions  peuvent  lui  convenir. 
Nous  cUlons  fjçaminer  (  L'irritation  )•<•••>  niais  auparaxHuU 
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U  faut  signaler  le  premier  tort  de  PaaUur^  celui  itopoir 
négligé  de  traiter  de  (  PirritaUoo  )  en  général ,  (  p.  398  ).  ' 
Je  m'abstiens  de  donner  des  toru  &  M.  Bboussais  ni  de 
loi  faire  des  objections  :  en  commençant  je  vais  parler  de 
quelqoes-anes  de  ses  propositions ,  poor  arrÎTer  à  rirrifo-* 
tion  (  genre  00  en  gëndral  ). 

Certains  corps  de  la  nature. ....  augmentent  la  sen^i" 
Inlite  et  la  contractilUi C*est  la  stimulation  ou  irri- 
tation. Ces  corps  sont  des  stimulons ,  pp.  7. 

Dans  toute  stimulation  il  y  a  donc  appel  ou  attraction 
des  fluides  y  pp.  xi.  Oest  la  congestion  j  pp.  78* 

Dans  ces  propositions  on  trouve  trois  séries  dldëes 
bien  distinctes  : 

i.^  L'action  de  certains  corps  on  des  stimulans; 

a.*  L'angmentation  de  la  sensibililë  et  de  la  con-' 
tractilité  ; 

S.""  L'appel,  00  Tattraction  des  fluides;  oa  la  con- 
gestion. 

lies  deax  premières  périphrases  peuvent  être  corn* 
prises  sous  l'expression  de  stimulation;  et  en  rëunissant 
la  stimulation  et  la  congestion,  on  forme  Tirritation 
(  non  morbide  ). 

On  peut  rendre  cette  combinaison  d'idées  encore  plus* 
sensible  par  une  forme  algébrique  ,  ainsi  : 

Action  des  stimulans^  plus  augmentation  de  la  sensibi- 
lité et  de  de  la  contractilité  égalent  stimulation. 

Stimulation ,  plus  congestion  égalent  irritation  (  non 
morbide  ). 

L'initation  de  M.  Broussais  exprime  donc  è  la  fois  et 
par  un  seul  mot ,  i.*  Taction  de  certains  corps  ou  des  sti- 
mulans  ou  des  modificateurs  ;  a.*  l'augmentation  de  la 
sennbiUté  et  de  la  contractilité;  3.*  l'appel  ou  l'ac^raction 
des  fluides  ou  la  congestion. 

Si  VEXALTATION  DE  LA  VITALITÉ  ou  Vaug. 
menution  de  la  sensibilité  et  de  la  contraciilité  ,  5171'- 
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POSE  TOUJOURS  une  action  de3  modificateur,  pp.  77. 

L'action  de  certaiof  corps  oa  des  stimolans  oa  des 
modificatears ,  est  de  Taféa  de  M.  BaoussAis  une  sup- 
position. 

L'augmentation  de  la  sensibilité  et  de  la  contractilitë  \ 
est  également  de  Fafeu  de  M.  Bboussais  une  supposition. 

Si  Faction  des  modificateurs  des  stimulans  on  bien 
l'cxciiation  ou  LA  SUR  EXCITATION,  SUPPOSE 
TOUJOURS  un  appel  trop  considérable  des  Jluides  ou 
LA  CONGESTION  jf  p.  78. 

L*appel  des  fluides  ou  la  congesUon  n*est  encore  de 
l'aveu  même  de  M.  Broussais  qu'une  supposition. 

hHrritation  de  M.  Bboussais  n'est  donc  que  Texpression 
et  le  résultat  de  trois  suppositions  bien  distinctes. 

Quand  bien  même  on  ne  voudrait  pas  admettre  cettte 
conclusion ,  si  Yirritation  n'est  point  accessible  aux  sens 
du  médecin ,  elle  n*est  pas  évidente  *,  tout  ce  qui  n'est  pas 
évident  ne  peut  donc  qu'être  supposé  ;  vous  voyez  que  de 
quelqae  manière  que  l'on  arrive  k  l'irritation  ,  on  trouve 
toujours  dans  Virritation  de  M.  Bboussais  un  résultat  de 
trois  suppositions ,  par  conséquent  :  une  conception  de  son 
esprit,  un  produit  de  son  imagination ,  une  idéalité, une 
hypotbèse. 

M.  Bboussais  a  divisé  ses  propositions  en  deux  sections: 
la  première  a  en  tète  le  mot  fbysiolooib  ,  et  l'antre  le 
mot  pathologie. 

La  FBYsioLOGiE  cst  la  science  qui  traite  de  l'bomme 
en  santé* 

La  santé  suppose  texercice  régulier  des  Jonctions  , 
pp.  67. 

On  suppose  les  fonctions  régulières  quand  il  y  a 
ÉLOIGNEMFNT  DES  CAUSES  DESTRUCTIVES  , 
et  la  reproduction ,  et  les  mouvemens  qui  exécutent  tout 
cela  y  pp.  1 1 . 

LVIoignement  des  causes  destructive  est  donc  la  con- 
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ditt<m  phjKÎoIogîqiiê ,  comme  la  menace  de  destrnetipti^ 
Pl^.  69,  est  la  condition  palhologîqoe.  LVloignement  des 
causes  destractîves  devient  synonîme  de  non  morbide- 

pQÎsqoe  M.  Brovsbats  admet  en  pathologie  une  congés^ 
tion  morbide  et  une  irritation  morbide^  pp.  83 ,  en  parlant 
physîologiqnement,  nons  dirons  (  tout  an  moins  mentale- 
ment )  action  des  modificateurs  non  kobbide  ^  angmen« 
tation  de  sensibilité  et  contractilîtë  noet  morbide,  appel 
des  flnides  on  congestion  hon  morbide  ^  par  conséquent 
IRRITA TiofT  avec  éloignement  des  causes  destructives  oa 

ROH  MORBIDE,  OU  THTSIOLOOIQUE  ,  OU  DANS  L*£TAT  DE 
SAUTE. 

M.  Brottssais  confirme  notre  manière  de  raisonner,  en 
disant  :  les  sympathies  morbides  s^opèrent  de  la  même 
manière  que  LES  SYMPATHIES  DE  L'ÉTAT  DE 
SANTÉ f  pp*  85,  et  il  la  confirme  encore  en  disant, 
UIRRITATION  offre  des  intermiUences  naturelles 
DANS  VÉTAT  DE  SANTÉ,  9^.  217. 

.  M»,  Brôvssais  admet  donc  bien  évidemment  une  /An 
RITATJON  DANS  VÉTAT  DE  SANTÉ. 

Quelque  qualification ,  telle  que  non  morbide  ou  pby- 
physiologique,  ou  dans  Tëtat  de  santé  que  l'on  ajoute 
au  mot  irritation.  U irritation  ne  change  ni  de  nature 
ni  d^essence ,  ni  de  caractère  ;  elle  reste  toujours  une 
supposition ,  une  conception  de  l'esprit ,  un  produit  de 
l'imagination  y  une  idéalité  ,  une  hypothèse ,  etc. 

Pathologie*  •— i  La  maladie  résulte  de  Firrégularité 
des  fonctions  f  pp.  67. 

Les  fonctions  sont  irrégulières  lorsqu'une  ou  plusieurs 
d^entr*elles  s'opèrent  avec  trop  ou  trop  peu  d'énergie^ 
pp.  68. 

L'énergie  d^une  fonction  est  excessive, . . .  ,rfe  manière 
qu'un  ou  plusieurs  des  organes  qui  sont  chargés  des  f (met- 
tions exagérées ,  SOIENT  MENACÉS  DE  DES^ 

TRUCTION,  pp.  69. 
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STP^oignemefit 'dès  causes  destrdctives,  pp.  ii  y  forme 
le  caractét^  essentiel  physiotogiqoe ,  la  menace  de  des- 
truction, pp.  Gg^Corraera  le  caractère  essentiel  poiholo- 
gique.  Nous  avons  ex^inmé  la  première  périphrase  par  le 
mot  nou-morbioe;  nona  de'sîgneront  la  menace  de  des- 
truction par  le  mot  morbide* 

La  nature  de  Vextdtalion Cesi  toujours  Caugmer^ 

talion  des  phénomènes  qui  attestent  Pétat  de  vie  ,  pp.  74  , 
sensibilité  et  contractilité  sont  donc  les  témoignages  ou  Us 
preuves  de  fétat  de  tne ,  pp»  7. 

V exaltation  de  \a  vitalité  suppose  toujours  une  action 
des  modificaiions  stimulons  supérieure  à  ceUe  qui  convient 
au  maintient  de  la  santé  ^  c'est  une  super^stimulalion  ou  sur* 
excitation ,  pp.  77* 

La  super-^iimulation  ou  sur-excitation  snppose  toujours 
un  appel  considérable  des  fluides;  il  y  a  donc  congestion 
préjudiciable  2t  l'exercice  des  Jonctions  dans  toute  sur^ 
excitation  ;  (^est  une  congestion  morbide ,  pp.  78. 

D*aprè8  ces  propositions,  on  troufe  trois  séries  d'idées 
bien  distinctes  arec  la  condition  de  menace  de  destraction  - 
ou  ùiorbides. 

I.*  L'action  supérieure  des  modificateurs  on  snptr- 
stimulation ,  avec  menace  de  destruction  ou  morbide. 

ikJ*  Exaltation  de  la  vitalité  avec  menace  de  destractioa 
on  morbide. 

3^*  Appel  ou  attraction  des  fluides ^  on  congestion  avec 
menace  de  destruction  ou  morbide. 

Les  deux  premières  périphrases  peuvent  être  comprises 
sons  Pexpression  super-stimulation  00  ^ur.^xcitation;  et 
en  réunissant  la  super-stimulation  pu  sur-excitation  a^ea 
la  congestion  (  morbide  ) ,  on  forme  l'irritation  (  morbide  ). 

Soumettons  notre  raisonnement  à  une  méthode  al- 
gébrique. 

Action  supérieure  des  mo<li(vcatears,  plus  exaltation  de 
la  vitalité  ,  égalent  super-stimulation  ou  sor-excitation. 
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Sopef^timnlâtion  oa  sar-excitaUon ,  plfif  coif^aitfOB 
(  morbide  ) ,  égalent  irritatioti  (  morbide  )  pp.  83. 

Lirritalion  ( morbide)  de  M*  Bboussais  exprime  dont 
à  la  fois  et  par  an  seul  mot,  i.*"  Faction  snpéritare  ém 
modificateurs  on  snper-stimnlation  on  snper^excilatiea; 
a.*"  l'exaltation  de  la  yitalitë;  3.**  Tappel  on  Tailraotio^. 
des  flnidea  on  la  conge9tioa  (  morbide  ). 

Si  vexaltation'de  la  fit  alité..... 

SUPPOSE  TOU JOUES  UNE  ACTION  des  modifica. 
leurs  SUPÉRIEURE  à  celle  qui  convient  au  meMm 
de  la  santé  j  pp.  77.     * 

L'action  sapërienre  d^  m<)dificatearft  on  la  super^^ 
stimulation  on  la  snr- excitation  est  de  Taven  de  M. 
BaovsiAis  nne  supposition.. 

L'exaltation  de  la  fitalitë  est  également  de  «Pavea  èe 
M.  BaoussAis  nne  supposition* 

Si  la  snper-stîmnlatîon  ou  U  '  SUR^EXCITATION 
SUPPOSE  TOUJOURS  un  appel  trop  considérable  des 
fluides  ou  la  œNGESTJON  morbide,  pp.  78. 

L'appel  des  fluides  ou  la  congestion  morbide,  n'e$t 
encore  de  l'aven  de  M.  Bbo^ssais  qu'une  supposition. 
.  Virritadon  (  morbide  )  de  M.  B&ovssais  n'est  donc 
que  Vexpres^n  et  le  résultat  de  trois  suppositions 
bien  distincte»  ,  quoique  la  condition  morbide  soit  com- 
mune à  toutes. 

Virritation  de  M.  Broussais  ne  tombe  pas  squs  les  sens 
du  médecin,  elle  n'est  donc  pas  évidente;  tout  ce  qui  n'est 
pas  évident  ne  peut  être  rangé  que  dans  la  classe  des 
snppositions  ;  de  quelque  manière  que  Ton  arrive  a 
l'irritation t  soit  par  indaclion,  soit  par  raisonnement  ^  on 
trouve  toujours  dans  l'irritation  de  M.  BaovsSAis.,  na 
résultat  de  trois  suppositions  ,  par  conséquent ,  nne  0011- 
cepiion  de  l'esprit ,  nn  produit  de  rimaginarUon  ^  une 
idéalité  9  une  hypothèse. 

T.  X.    Oct. ,  Nos^.  et  Dec.  1825.  aS 
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mpérieiiré  à  cetle  qiA  Oùk^Mst  au  rMbuien  de  la  santé  ^ 
fpp.  77^  pMtidii  sofërîiaiire'dM  cnôdifliàâtetirs  &a  la  stiper- 
grfmolâClàa  on  U  •ir»^£xCirAtfM  éSI  nbKBtot.  Si  h  mar- 
«fdiliâoii  en  morbide,  PciALVAf  ion  ûe  la  yiTALnnf  dôk 
étfè'^lefnéiit  àeiiBiDs.  Si  VL  HtamtêAiB  admet  une  con- 
gestion  prijudLdabU  à  Pêxerciùe  des/bncdons^  p^.  76,-  ott 
mne  congeèààn  avec  mskacè  de  âkkrùcHoh^  pp.  Qo^i  Là  ocm- 
«Éftttmr  e«t  MoàiibB.  Or,  timùàton  (joi  reftéttùtè'  iU 
isbéi  par  au  levl  mot  1.*  là  8«r-«idiàifOtt  (moirbiiteyf 
s/  rexaltaiion  de  la  TÎulitë  (  morbide  };  3^  la  eoiigeîlioA 
f  Morbide).  I/îrriCtfiSoii,  dta-fe^doitètfetfgalement  qtiàMBée 
•âè  «6aatBB|«e  qai  eai  plèhieiitMnC  oODflmiëpàf  Mv  Baôvt- 
f  Aïs ,  lorsqu'il  dit  qae  la  congeiHùn  mùtbldè  Aatéetdùfàftrs 
Imipngnt  de  Umr^dMtmêoH  év tuMrriuaioêt ^  U  sàffit 
de  nommer  cette  dernière  p&ur  êtrt  tntetsdn  ;  on  pèài 
aiUnei pour  éire  pUis'bref^  se ixmientèr  da  mot  IRRUTA- 
>TlON^  poiuvu  fuè  touf  atêâèke  te  même  sens  tfu*à  ces 
deux  expressions;  fhsds  H  Jiiut  somà^eàiendre  lé  nm 

Qiiél<|ttpq«MiHfieation,telie<|<«è  làOrbîde  ou  patbologîqao, 
m  dans  l'ëiit  de  maladie ,  qoeî  P6»  ajMtè  an  màC  IRRI^ 
iTATiONi  VirritaHùn  de  M;  Ba^visAis  ne  ehange  0I  de 
^«liuire^  ni  d'^ttettce  ^  fil  de  caraotère,  elle  reste  toujours 
00e  supposition ,  une  conception  de  Tesprit,  une  hypo- 
'tfaèBe,eix7.  yOti^. 

Noos  TuiHi  donc  af ec  M.  BaonesAts  en  possession  des 
'deim  eâpèces  ou  sortes  dHrriiations.  L'une  dans  l'état  de 
•autë  ou  physiologique  ou  non-nvarbide ,  pp.  7.  Loutre 
dune  Tëtatde  mtf  ladie  ou  pathologique oe  morbide,  pp. 83. 
Cbaewtfe  d'elles  part  d'un  point  j  ôbaimne  d*elles  âûtend 
dans  eeu  demaine  00  de  la  santrf  ou  de  la  méladie  ;oe  sont 
lee  sympathies ,  pip.  6.  De  tii  tient  c(ae  LES  STMPA^ 
THfES  AIORBfDES  s'opèrent  de  lu  mime  matière  que 
Us  SYMPATHIES  DANS  LÉTAT  DE  SANTÉ. 
pp.  85* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Ckaeotte  de  ces  irnuuiçp^  mioMt^  ^  pwf «m  fmÊ» 

de  l'eut  de  sanlé  à  celai  4e  W^î^  «i^  3^^  v^bsa  mm  j^ 
ioierinëdkife,  chacn^e  de.ce^jîr/Tr^tffÎDV^fpèc^^ 
deax  poims  ivolëf  .disi^eq^  ^i  .f4j!i«^i)é#  »  ig^e  |iwiiiM#e  mi^ 
fier  9fx^  OD  lien  4jiii  P5Pi>(^^  jaj^y/^/p^pbtei  ML  BKMe-* 
«Ai^  A  imfgînë  J^Qe  lâ^o^f  ^e  pUoiojp^  ^Me  M>fi<»W 
il  a  «ëoésaljui^  le  /niQdt  J^T4TlQfft  ^l^FirnUftiin 
genre  compi^^d  le8,de^M|ri|qea  :  i  •'  f:/nitfffkm  4an»l'ftei 
4J\e  ;uuiJtjë  w  pky^^oiq|pqi;e  QU  9^  (HgKvJ^  y  ?«*  TifTiiMoi» 
da^  r^tft  4epat^^^       If  tW^!^.wxai)r)^4ete»e^ 

par  ce  moyen  avoi/r  f ix^af é  Wf  yJ^w^Uai^  9^/9  4*^!M 

le  ne,!? .4?  jiby^olçigfjpe  ,191»  pbj^io^co  ,  path^l^yne, 

plement  doctrine  de  riftfUUfptt^j^Jf*  :i4d  ). 

iLvec  l^V/vieo^/joxiXfi^ç.on^n^^^  l^Bi^liqWfaisA 
^ta^i  ^a  ifU^rmédiait»  ^s>iXP  Uf^^  e^  ^;m»Ud^^jCp»<S3le)| 
af€^  CirrUj^doff  (  fc^e  ee  ei^  g^érf^)il  e  ^popi^é  y^  iïcii 
enti:e  ton»  les  {iiénomèpes  de  Ja  js^pt^  et  jcenx.de Jf  ifa^ 
IiucUft  {  p.  386  );  MPC  )!imtalipu  (  %me  f^  .en  ^«ier^  )  il  ji 
^tebU  m  /yxin/  cenjt^al  ji^Mr  l^qi^  rpjisffi  sa  tHoriç  ijf^  780  ) 
et  q^^t  4e  M^e  à  sa  ffffift/JW  (f^  4^1  )• 

Si  f  ai  d^ootré  qpe  VifrUcU^n  yhyaiplogiqae  Pi^  jpip^ 
sporb^de ,  G.qm9^  l'^n^ip/t  ^  ^Ibolo^yie  on  nojrbide^  9ppl 
de3  snppQÛUon»»  des  bjrpotb^s ,  ^iç.^  VirrUafi4m  gM^ 
r^\9é»  et  ebstr»iie4^6  .deuxpricéd^es  «era  bîei^  'P^^f^ 
encpï;e  nne  çen.qepiipi^  de  f .esprit ,  j^j^i  Jp,rQd^it  de  l'imagjU 
nfiliîoii^  we  «uppo^VW/  9J^  bj^bè^e',  enfin  TOe  chî- 
ra(èi:e4  c'eM  de  Wte  cr^«alQn  o^iio^i^f qe  i^ne  r^soltepl  tai^ 
de  contradictions  dans  le  lirre  ijoititaji^  jUAMp  pjfS  j)pc« 

T^ma»^  etc.  Je  n*en  fi  feW^  g?^,^^  peut  no^re  i  e^eg 
■n£Bnint  an  lecteur  po«f  Inl  {aire  apprécier  A^  ^^rûfe 
<fe  FirriUUion  (p.  21a  )  on  U  doctrine  d^  Bf .  ^aouss^^a 

<;f-4>  ^ 
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L'irritation  en  commune  à  toates  les  inflammatîoiM 
(1K338) ,  pp.  4B3,  498.  Elle  est  Finflammation  (  p.  549 1 
507  )  Elle  n'est  pas  rinflammation  (  p.  3o5 ,  483  ).  EUe 
Elle  est  an  mode  dHnflammatîon  (p«4o9)-  Elle  est  ane 
quABfication  de  nnflammatton  (  p.  549  )•  ^'^®  ^  rapproche 
de  K&fkmmatîon  (  p.  359  ).  Elle  développe  Pinflammatîon 
(  P*  559,696).  Elle  aboutît  à  l'inflammation  (p.  498, 676). 
Elle  est  dads  an  tissa  sans  inflammation  (  p.34i  )• 

L*irrîtation  est  commune  k  toatesles  pMegmastes  ^p.49S)* 
Elle  devient  pMegmasie  (  45^  )•  Elle  n*est  pas  la  phleg. 
snasie  (  5aa  ).  Elle  se  conrertit  en  phlegmasia  (  Sis  ).  EUç 
éêt  supposée  dans  la  pUegmasie  (  481  )• 

I/irriUtion  est  la  douleur ,  pp.  99.  Elle  n'est  pas  la  doa* 
kur  (p-  44i  ^77  9  44^9  470)'  ^^^  ^^^  °°  effet  de  la  doo- 
leur  (p.  278).  Elle  est  cause  de  la  douleur  (p.377>  Elle 
est  indiquée  par  la  douleur  (p.  44  )• 
'  L'irritation  rougit  les  tuniques  intestinales  (  p.65o). 
Cependant  elle  n*est  pas  la  rougeur,  pp.  99 ,  65o,  656. 
Elle  est  Tive  (p.  5o8, 5a7, 696.)  Elle  est  anémique  (  p.  696). 
"  L*irritation  a  un  seul  siège ,  la  membrane  muqueuse 
intestinale  (  p.  258,  :k63).  Cependant  elle  occupe  trois 
grandes  caTités(p.39o].  EUe  réside  dans  divers  tissas  (p. 
509  )  Elle  réside  dans  les  vaisseaux,  pui8qù*eUe  est  Tascu* 
laire  (p.  283.).  Elle  réside  dans  les  nerfs ,  paisqn*eHe  est 
nenreuse  (  p.  309  ).  Elle  est  inégalement  répartie  (p.  5i8  ). 

L'irritation  est  fixe  dans  la  membrane  muqueuse  in- 
féstinale  (  p.  238,  363).  Néanmoins  elle  se  déplace  (  p. 
246  )*  ^^1^  ^  transmet  (p.  377).  Elle  parvient  aux  or- 
ganes (  p.  5o6 ,  5i5  ).  Elle  a  des  sympathies,  pp.  8,  pp.  85. 
Elle  se  transporte  aux  extrémités  (p-ti76).  Elle  se  dé- 
charge sur  la  peau  (p.  449  )* 

L'irriution  est  seule  et  simple  (  p.  43?  ).  Elle  est  double 
(p.  76^  ).  Elle  est  multiple  (  p.  498  )-  Elle  est  en  plodeon 
pointo  (  p.  5a5 ,  5^8  ).^ 

Lirriiation  est  cause  de  l'adynamie  (  p.ai8,  Sog»  4^4  f 
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545  ).  Elle  est  le  dernier  terme  de  radynamie  (p.  775). 
Elle  co-extste  arec  l'adynamie  (p.  67  >  Elle  prodoit  de» 
efforu  (  moHmen  ^  (  p.  5i8  ). 

L*irrîialion  s'élèYe  josqo'à  la  (Serre  (  p.  3ii  ).  Elle  est 
fiSbrile  (p.  428,445,  533  ).  Elle  n'est  pas  la  fîèyfe  (p.  445). 

L'irritation  est  permanente  (  p.  56i  ).  Elle  peut  être' 
SQspendoe  ponr  quelque  temps  (  p.  502  )•  Elle  est  inter« 
mittente  (  p.  1 56 ,  448  ;  453 ,  456  ). 

L*irritation  attire  les  fluidei;  et  forme  congestion  (  p; 
a34  y  656).  La  congestion  entretient  llrritation  (  p.  67  ). 
L'irritation  et  la  congestion  existent  ensemble  ,  pp.  83. 

L'irritation  est  toajonrs  la  même  et  ne  produit  pas  les 
'  mêmes  effets  (p.  519).  Elle  occasione  tontes  les  maladies 
(  p.  707  )•  Les  maladies  ne  sont  pas  tonte»  le  résultat  de 
l'irritation  (  p.  707  \  Quoique  rirriutîon  soit  toujours  la 
même ,  elk  diffère  dans  l'hémorragie  (  p.  524)*  Elle  dif- 
fère dans  l'inflammation  (  p*  5 1 9  ). 

L'irritation  est  évidente  puisqu'elle  est  elle-même  un 
phénomène  (p*278,  386,  4^' >  49^*  ^^7 9  580,710). 
Elle  n^est  pas  éridente,  puisqu'il  faut  des  signes  pour  la 
découyrir  (  p.  8,  449  )  4^^  9  684  )•  Elle  n'est  pas  éridente» 
puisqu'elle  est  cachée  dans  Tintérieur  des  voies  gastriques 
(p.  182  )  et  que  Us  rjrmptômes  sont  ses  enfans  (  p.  8, 182  ). 

L'irritation  est  considérée  comme  cause  (p.  537,  588,' 
738,  777).  Elle  est  considérée  comme  effet  (p«  55,  210, 
378 ,  537 1  676,  73o,  758  );  Elle  dépend  des  causes  phy^ 
siques  (  p.  73o).  Elle  dépend  des  causes  morales  (p.  537  }. 

L'irritation  produit  den  désordres  (  p*  5o9>  Elle  a  des 
réatetiona  (p.  !i84>  Elle  a  des  lois  (p.  8 ,  49,  736 ,  807)» 

L'irriution  se  forme  progressivement  pp.  7  ,  pp.  77  , 
pp.  7^.  Elle  est  sponUnée  (p-  90,  529  )•  Elle  a  divers 
degrés  (p*  776).  Elle  peut  atoir  divers  modes  (  p.  569» 
776)  et  pourtadt  le  traitement  est  toujours  le  même  (p. 
770  ).  .%    .       . 

L'irritation  cesse  avee  la  vie.  dépendant  on  ne  k  dë« 
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^oiifre  ^^«prè»  la  piMt  (  p.  9o5 ,  4<>9  )  ^^  ^iM  k  cadftvfftt 
«Dji'«a  Toki|i«ici^U:|c«9«|pJ«»r^si)duu(p*39a»  4^)- 

L'irritation  est  occtHooéa  jg^  )es  modîficalean  (p.  7^i}» 
CUe  i^st  Aétoaroie  par  ht  fH^Bcateart  (41.  ^5?  ^978  > 

LHrrii^tkp»  «st  dîirinbk  (  p.  a  10, 498, 5i8  >  £Ue  ctii  î»- 
dîwiW^  (p.386,$3o,j644},|MMP4p!Wlf.^lwpwi4e 
rAlU^mciat  iiir  Içqqel  i^i4«  Ulhéoini»  (p.  7^^  781  )  #tfa» 
ce  point  sert  de  base  à  la  thén^f^lifoe  (  p.  781  ).  Ç'fit^ 
ioUrmédiaire  (p.53o)*Ceft  an  li^  (p^  986,644^. 

L'irriiation  est  le  dftmier  Uirme  de  V^Jtkaiype  el4f  pi!9» 
miar  Aémem  de  la  .composition  <p.  5^)*EUe  ai^  ^Hilir 
lîfe<p.  i58). Elle  est  teooadairei  pp.  78,  H^83,  If'JWJ^ 
flUe  eu  déterminame  (p.461*  EUe  est  d^ermUi^eiCpb 
4bt8,.676,7?^)*I^Westgén^ra|e  (^.Z^ShiUt  98llac«j|e 
(  p.  iS5 > BUe  est  &^  (p. 258^.  EUe  estmobile  <.p.  apfr^i 
EÛ9  est  am  poipt  de  iait  {p.  ia$  )•  Elle  aH  900  ^piWt» 
lion  (p.  481  )•  Enfin ,  Pirriution  pD^j^t<s(  p*  9t94s4?«^ 
Elle  eiUte  (p.  ^78,  481 ,  627  >.  j^t  .41e  m'eii^m  fê^  (?• 

.  SI  i'^  ddœoiunj  que  Virriiaii^n  dd  M.  6R09ssii#^  n^i^l 
^^Qtf^  ooncc^ptûm  de  son  esprit ,  on  prodiiit  4e  ^tm  MW« 
igUiatioQ^  nne  ijoppositson ,  une  hjpotUèse  ^  o^ie  /chitnè^  « 
l*cn  peot  dire  aussi  qne  VirriMion  de  M*  Bil^pss^^  fisi 
«|i  nv^xforfaiiU  que  Ton  croit  voi^  p^upt^OMMi,  /|Qe  ^*iNi  cnMt 
«eiyaontrer  paitont,  qne  Ton  poorsnîi  il4IQ9Wi  ft  fi» 
Tçii  ne  p^nt  jamais  at^indne. 


«Ma%\MVM%%««%WV%%\'\V 


lin  grande  .^fieiiioa  se  plaide  «pccrre  4^}i|i^r#ïb«i , 
n^n  «enlemepl  en  Fi^ivce,  «(iW  4mi  l^jpi:mV9Wis  {«sr. 
iies  de  PEnrope  ^  il  s*agit  de  savoir  si  la  Taecine  pr^tf e 
«^tfUeaeaideJafMîtP.f^rob»  Bien  9^  U^  WM  «pMKvBe 
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é$  U  ^ÊttOm  eonm  Mité  atmVk  mladb  toit  trtMW;. 
aoiAi*  à  irt^tem^  iait  ptf  trente  anib^dVj^rM^ét;  Al 
cMlrtNé|m«iM ,  Mb  fêt  toolet  Mîtes  dPei^enee»; 
cejpeadbttt  qnelqMe  espriu  endiiit  à  le  controtei^  feM 
letat  Wm  eifoitt  pour  efangher  k  proorer  le  conMii^ , 
ftttoe  qoe^  dteàitoib,  qoekpeil  sujets  ont  Aëatuq[aMdb 
llÉ  valnolepliis  m  moiae  de  fenfs  sfvés  atoir  ëténèeiiMIL 
QdKI' ne  soH  perans  de  jnodkv  M  pfxwès  qoa^^ 
^aUoBs  de  ftiti  fomt  Mnonftrer  k  flnmeté  etle  daii^ 

Bîrfiefd,  si  œ»  eipttr  inqdlclis  élaieet  bons  ôbUe^. 
I  de  la  Mtiire,  ainsi  qae  dés  sjùip^ 
r  nue  maliâie  <](iie1con<|tie,  Us  sai^ 
qee  toQtee  ler  asaladiee  sont  siseeptiUes  de  plia 
dlateositë,  et  leurs  périodes  d^iiie  plus  oà 
noins  longue  dertfe,  et  ^e  oé  qé^ts  ap|ielteiir  anjôof- 
inmi  wtriobadeptfeÊlt  qo^m  être  iesignifisùt,  un  mot  tide 
de  seM,  et  n'est  aàtxe  diose  qa^voe  ? ariceUe  plos  îoteûsb 
dent  ses  sjimpifraies.  Ges  symptômes  det iemteût  d^àmahl 
pies  graves  qoelqDefois ,  que  les  sujets  sont  pins  âgés', 
phiè  disposés  et  dfùne  telle  constitotion  de  préférence'; 
nuis  et  la  marche  de  la  maladie  est  pins  longue  on  plàb 
ibtensè  poer  qoelqnes-ons,  eHe  ne  perd  rien  de  la  natn^ 
qw  laeonstiteè ,  bien' quelle  se  montré  par  fois  différente 
dans  ses  sjmpii5mes  internes  on  externes;  d^^illeurs  elfe 
pe«l  se  eofcnpliqiier  qaelqnefeis  par  toot  aotre  dérange- 
ment des  fonctions  normales. 

11  n*7  a  paa  deex  siècles  encore ,  qne  des  médeciiifs 
psieent  les  pnstnlès  de  la  Taricelle  poar  nne  seconde  petite 
Térole  bénigne  chez  des  sojeU  qui  avaient  essayé  cetlie 
dernière  ;  car  alors  comme  atijonrd'hni ,  qaelques-oàs  ne 
donnèrent  le  nom  dé  vorvoelfe  qn^aet  pastnles  légèreé, 
d'nne  pins  eonrte  durée  et  dont  les  symptômes  n^avaietit 
rien  de  dengerenx^  et  cebii  de  petite  vérole  ii  ceRés  qêi 
se  montraient  pbs  rebelies;  de  nunièré  qo'k  présent  qne 
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le  temps  et  Vcibsetmion  ont  déaioatré^qae  ce' Sont  deux 
af£ecûoD8  différentes  elles  ne  sont  pla3'  confiofidaes.  DaM 
la  petite  vërole ,  Pexpërience  fait  voir  qn*elle  se  montre  à 
nons  sons  deox  degrés  diffërens  par  rapport  k  l'intensité 
des  symptômes  qui  la  caractérisent  en  ae  montrant  plos 
simple  et  pins  bénigne  dans  la  variole  discrète^  pendant 
qoe  le  contraire  a  lien  dans  la  ùariole  eonfluenie^  ok  elle 
détermine  quelqaefois  des  accidens  grares  et  sonvent  i 
tels  ;  mats  ce  sont  deux  degrés  d'ane  même  maladie. 

D'ailleurs  p  beaucoup  d'observateurs  s'attachent 
aux  symptômes  internes  qu^aux  pustule^  qui  se  montrent 
à  eux  sur  le  tissu  cutané  des  malades/  et  comme  les  boiu 
tons  de  la  varicelle  se  tronvent  caraclériaés  par  nue  ëmp^ 
tion  de  petites  pustules  disséminées  sur  toute  la  surface 
du  corps  en  offrant  quelque  analogie  avec  celles  de  k 
Tariole ,  elles  penyent  être  facilement  confondues  pour 
peu  que  les  symptômes  de  la  varicelle  soient  graves  et 
que  ses  périodes  se  prolongent  ou  qu'ils  se  trouvent  com- 
pliqués, comme  on  le  remarque  cfaes  quelques  sufcla 
sortis  de  l'enfance  ^  mais  dans  ceux  qui  ont  essuyé  la 
petite  vérole  ou  qui  ont  été  vaccinés,  on  ne  remarque  que 
très-rarement  quelques  dépressions  sur  la  peau,  et  jamais 
aucune  trace  de  l'existence  de  cet  exanthème.  Ainsi  k 
nom  de  varioloide  sous  lequel  on  veut  désigner  un  nou- 
veau genre  de  pustules ,  n'est  qu'uAe  varicelle  plus  pro- 
longée et  plus  intense  dans  ses  symptômes.  Cest  dose  à 
tort  qu'on  veut  chercher  h  surcharger  la  mémoire  par  un 
être  qui  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existé.  Qttelqaes  re- 
marques et  observations  viendront  à  propos  appojper 
cette  vérité. 

Au  mois  de  mars  dernier,  je  fus  envoyé  dans  la  com- 
mune d'Étoile  par  M.  le  l^réfet  de  ce  Dépàrteipent  (Drôoie), 
ensuite  d'une  lettre  du  Maire  .de  cette  commune,  pour  j 
visiter  vingt-deux  individus  âgés  de  dix  h  treiOe  ans,  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  venaient  d'essuyer ,  idisait-il^ 
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évé  tacéiné»  defVb  qdelqaea  anaéet.  D«m  PexameD  qmâ 
je  fis  en  prémm»  ia  Maire  de  toaa  cet  indivtdoi  iomk 
quelqoes^ttiil  $mém^4»é  graveiaent  malades  les  premiers 
jours,  je  vis  qo'aocno  D*aTait  saceombë  ni  M  estropié  ) 
iaais  daa*  ma^im  je  ne  neoonmis  les  soiles  ni  la  trace 
des  împresskMM  qùie-  bissent  d*erdÎDBire  les  pustales  de  fo 
petite  Tërole  t  um$  avaient  ëié  rrfuUis  en  moins  Àm 
qnînee  jotfnb  Je  ne  tw  donc  dans  cette  maladie  ëpidd- 
miqne  qoe  les  soîtes  de  la  TarieeUe  dont  les  symptÂmen 
aTaieût  ëtë  pins  intenses  poor  qnehpies-QnSy  et  rieadê 
pkitqoe  ce  qfoe  j'avais  déjà  remarque  aittenrs  dans  les 
mêmes  teircenstances. 

Mon  petit-6ls,  aUaiië  par  Sa  mèrnet  vmecinë  par  mot 
àFâgede  dix-lmlt  mois^  n*eftt  qn^on*  boulon  à  chaqne 
bras  9  et  ces  bottMntf  snîfireni  lenr  marche  natnreUew  Aa 
hnitiènie  jonr  des  piqûres,  je  Taecinai  d*aiiucs  enfanst 
dn  floide  de  ses  bentons  et  ib  enrent  des  postnles  d^ 
même  natnre.  âgd  de  cinq  ans,  mon  petit-fils  prit  la  ▼a-*' 
ricelle  avec  pksienrs-de  ses  camarades  d*ëcde;  mais 
ancnn  ne  fot  malade  à  tenir  le  lit.  Deos  ans  après  ,  je 
le  condaisis  ehes  le  menuisier  Piitùn  oii  trois  de  ses  en- 
fans  qui  n*asaient  pas  été  vaceinës  evaient  la  petite  Téroie 
à  laquelle  èsax  ont  succombé ,  je  lui  fis  mettre  les  bras 
nus  dans  le  Ki  et  sur  le  ventre  de  l'on  de  ces  demîen^. 
il  n*en  fui  nnUemenl  incommodé.  Denx  ans  après,  étant, 
à  la  campagne ,  il  essoji^  une  seconde  varicelle  aussi  bé- 
ifigae  que  U  première  et  de  laqaelle  il  porte  sur  le  «es 
la  dépression  légère  de  deux  de  ces  pustules  qui  se  sont 
pins  profengées  que  les  antres.  A  dix  ans,  je  lui  fis  trois 
{HqtouB  à  chaque  bras  avec  une  lancette  charge  du  fluide 
d'une  des  pustules  varioieuses  doutnne  jeune  fille  de  sept 
ans  étaitfeonverte.  Les  pustules  qui  en  résultèrent  trois 
j.onrs  après  étaient  devenues  an  sixième  jonr  plates,  ià^^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  aaa  ) 

.et  tonbèrfint  en  daMjuamiiiattwi  dès  k  hnitidoM  \out ,  ne 
ImmbC  aptes  elles  sncuiie  trace  ni  impreasion.  J'ai  répété 
Un  trèsogrand  nombre  de  fois  cette  expérience ,  il  nVn 
est  januis  rien  résulté  de  plos  fâchenz,  et  Je  plos  toa^enc 
rien  ne  s*est  développé. 

Plosîenrs  fois  fai  inocolé  des  enfans  avec  le  floide  de 
postales  de  la  taricelie  ;  ches  le  plos  grand  nombre  ^  il 
y  a  en  rougeur  dès  le  lendemain,  on  pea  de  jonrs  après 
des  croates  qoi  se  sont  promptement  desséchées  p  pendant 
^e  chea  d'antres  il  n'en  est  rien  résnlté. 

Il  7  a  ipielipea  années ,  je  traitai  nn  enlant  de  fcpt 
à  hott  ans,  qoi  avait  tons  les  sjmpt&mes  primitifs  de  la 
▼arioie ,  et  je  lui  portai  d^aotant  plnsde  soiqs  et  d'atlentioa 
qne  je  Pavais  vacciné  qndqnes  années  auparavant.  Fièm 
srveo  délire  et  rêvasseries,  la  tête  dookmrense,  la  peea 
aècbe  et  bràlante ,  envies  de  voinir  et  vomissemens,  ^is- 
taûset  pendiculations.  Six  sangsues  appliquées  à  Pépî* 
gastra  et  Pusage  du  ealomel  calmèrent  ces  aocidens,  et  les 
faibles  rougeurs  que  jfobservai  dans  plusieurs  endroits 
de  son  corps  prirent ,  dès  le  lendemain ,  une  telle  pléni^ 
tnde  que  je  reconnus  la  varicelle  par  des  boutons  rem- 
plis d'une  liqueur  diaphane.  Au  cinquième  jourdeTérup- 
tton  ,  les  pustules  de  la  figure  et  de  la  poitrine  qui  s'of- 
frirent les  premières,  se  desséchèrent  pour  tomber  par 
écaillles  forfuracées  peu  de  jours  après,  pendant  que  d'au- 
tres se  développaient  ailleurs  en  suivant  la  même  marche^ 
de  manière  que  le  huitième  jour,  sixième  de  Pérûption, 
lés  pustules  n^existaîent  déjà  plus.  Tout  fut  terminé  le 
doniièine,  et  le  quinsième  Penfant  retourna  h  son  école* 
Si  ces  symptômes  se  fussent  prolonge  encore  quelques 
jours  avec  la  même  intensité,  on  n'aurait  pas'manqué 
de  regarder  cette  varicelle  comme  une  petite  vérole. 
'  ii  j  a  deux  ans ,  qu'en  septembre ,  me  trouvant  à  la 
caaapagne  pour  voir  un  malade,  je  visitai  dans  le  tiUage 
un  enfant  de  six  à  sept  ans,  qui  avait  une  très-belle  pettU 
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^nA&  xoofhieiiie  ;  fl  ii*«T»k  poinl  été  vaaetnë.  Je  fn^ 
fiui  de  celte  ooeiMo  pear  iaoodler  dn  Oeide  dé  eeé 
iMNrtonf  nue  doiiie«tiq«ie  dPennroii  fingMsbq  eot^e»  av«l 
étë  Taccinée  dans  sa  jeanetae ,  ainn  qaNn  jeinie  <gar9eli 
de  seixe  ans  qni  Pa?aît  éié  k  titoiie  ans  ;  ches  Tan:  al 
efaes  Pantre  il  n'en  est  rëtnllé  foe  des  postales  ëphémèfes» 

£n  octobre  dernier,  j*înocalai  es  la  Tarkie  mi  enfimf 
de  seite  ineis /encore  è  la  mamelle  et  qne  fatais  ▼aednë 
dix  mois  anparsvai^t ,  d'abord  siir  lebraadMl  per  t«eis 
pîqAres ,  et  sar  le  ganche  pnr  anlant  de  pîfères  avec  la 
fluide  d'un  ëconlemenl  qoi  arait  fiea  derrière  les  oreillas 
d'an  enfant  foisin  ,  et  qui  portm|  épimtléok  an  firent  et 
anx  tempes  des  croAtes  laiteoMn;  il  n*en  rëndla  anim 
chose  qne  des  pnstnlei  trrëgalièras  qcd  se  -dessMièMSl* 
incontinent  et  bientôt  tombèrent  pnréoaillealnvfliraddBs. 
Il  n'est  rien  arrifrf  de  pins  ttchenx  eHés  «n  enfuit  vMKwd 
qne  f  ai  inocnU  areo  le  pas  d'an  phlegmon  en  sn|^rai 
tîon.  '    > 

Dans  le  eearam  d'octobre  dernier  ^  éen^deoMiselle^ 
de  cette  tillr ,  âgëcs  de^plns  de  "âagt  ans  ,  faTon  assnre 
aToir  été  Yaccinëès  donr  Isnt  enAnœ,  toent  cowesrtea 
de  pastnles  lellement  semblables  è  ceBei  de  la  iwriole , 
qa^l^fet  déelaré  qne  ce  ne  ponvaiti  Atre  qne  cet  exasi^ 
thAme  à  canse  des  'SjwptAmes  qei  lurent,  assps  inleiises 
pendant  les  trois  premiers  ymrs^  Cependant  ^ees'>jenÉre^ 
malades  ont  '  M  {Nrtiytement  vëtablies.  ^en  meinà  de 
qainse  jours  ^  et  san^  qn'on  poisse  dëelaver  posititemeni 
qu'elles  eussent  en  la  ▼ariole/pmbqne  ni  l'une  m  l'antre 
n'en  sont  marquées  par  la  trace  et  l'impression  qno 
kisie  ordinairement  la  pedie  Wrole.  Nons  pensons,  d'a<^ 
près  leur  examen,  qu'elles  n'ont  éHé  affisctées  qne  de  In  . 
▼aricelle  avec  des  sjrmptfrmes  primitife  plue  intenses. 

Je  crois  ,  qu'en  gënëral,  on  donne  trop  fiscilement  le 
nom  d^ruption  rarioleuse  à  des  pustules  qui  sunâe»- 
nent  par  fois  cbes  des  sujets  qui  ont  essuyé  les  ph^nof 
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lerphënomènies  qoi  bfCQpnmmawM,  «O;  ▼«rrMl  ii^mAt 
^âedéveUippeiii«ot4eoeile>érap(Mii  b'«  fM^Mmi^opoMiie 
imm  la  rm^  ivriole»  .jn  le»  pérMei,  ni  |a  r^vUrilé 
^i  loi  eil  aftUmUe  ^  et.  qoàe  ta  de9fi«alîoii  a  ^piesqva  loa- 
}oon  llè^i'  cb'  hoâlîèdbe  «■  dwiiièiiK  ou  ao  qi|io«iAate 
}a«r,  povrle  phw  laiid.'-  .     . 

>'  Ea  efbt  I  la  varkils  et  la  TarieeUe  «iH  kaff*»  carac- 
thm  at  4eft'#p»plteia8:q«Manr  aoQtfr^pnM  «t  |Nii^>ao- 
KenY  bien  qat  '4»b  ayaiptAgifa  mani  par  foU  gi'af«a  «i 
aiaes  prolongéi'  dan»  oèttia^devoièfa  fXNir  être  4ioiifiNuliii 
àt66'«aiis  dbVmÊÙte^  paar  fieo  qoa  peux  4e  Ja  variole 
éditai  maipim  et>bettii(i>  bm*  avec  qoe^ne  a;ie^e,0D 
«efe Jbtetftt AmAHiérmaDé  q»i teà  lépare* 

•  Oa  'obacdfetejoord'^Mt  en  Frattee  ce  qui  a  âë  obaenë 
'  w  Angteteive  ^  •»  ftao  a  remarqué  dei^  fariDeUea  denl 
le-  oappMaèfe  lefe  lea  ajinpt^mea.  e«t  él4  oonfoodqi  par 
qaelquea  médeetiia,  comme  très-analogaes  à  ceox  de  U 
pettieieérdie^rflé  ^îH  oaitre  deadoeies  aoc  IVffiçeeît^ 
deia^eeeeii^. .MaisjaA  Jranee^^colame w  AjPigtei^m et 
ailewi^  on  finira  {«if*  ntenaetere^le  4i£(ëiM^qieî  ^eiM|a 
^nlre  les  .ajotfptfrtea  pAopreftde  ee»<doM  #ffiMim»f  f^ 
Pon  «endra  à  celte  prémeeyo  iémmmftJ9  HnUl  le  Tfna 
qnivUu  partîanKère  epolve  ht  fftof  ^fiFUpHo  Aw  HNiMtf» 
qnt'tafFeeiQnt  le  (^ore  homefn, 

SA  U  y  a  denx  carjMstireaenetODtfM  iip  pi^iepUWi  gotl 
de  Itères  ▼arîatiatoi ,  ei  qoi  feemenl  une  oppqtjUion  km 
masquée^  «a  aont  t^**  U  aopporalioo  Aaoi  U  w^iole  et 
lUwenee  de  ce  phénomène  dans  la  f  «Heeile  \  ï.""  lea  dpo- 
qnea  de  la  éestation  .de.  cea  deos.  maWdiea,  qoi  ont  lieot 
pèiii^JWe  (k  tariceUe),  ao  «inqoièioe  oo  aixième  joor 
de  l'érnption  et  ifèa-rarement  plos  lard ,  pi  poor  rentte, 
dà  qnineitoie  ao  vingiiéme.  Nona  ne  qwhnmuoos  enoon 
oxeôipIoonMcetie'.diffëfence  dans  les  époques  de  ternii« 
naisea  n'ait  pes  été  eoffisamment  marqoe^  P<Vir  faire 
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faaiogiir  la  difenyié  de  luuiur^  Abs  d(»i|K  eianihëmes  dont 
y  s^â^t,  oa  ea  d'aoues  larin^s,  de-  ton/i  )^  A^^^  ^9^^ 
BOQJi  afOM  «(HW«w>ii€«  9  il  Q*eo  est  awno  9ii*oa  œ 
fttwia  rapporier  à  Vme,oo  iirMtjr^(i)r 
,  Si  lea  poftfik»  de  la  farlcelle  Jie  doi^Dt  {»••  èl^e  con- 
icMdse»  %vee  cf^lkvi  de  U  variole»  ^llep  d^  oes  deox  ma- 
kdîef  ont  'bieo~  mpiii»  d'analogie  a?eo  celk^  de  Phydroa 
etdn  petnphîgQfi  ai!9C  lesqqelies  dei  auteor»  estime  lear 
eni  Mmwé  quelque  reiseaiblanoe }  nuii  U»  pas tules  de  ces 
4er»idres  iooi  tooUà-falt  différentes  ;  car  dans  l'bydroa 
œ  font  des  plaqnes  plos  on  moins  larges  et  non  toujours 
xéguUèresv  formées  par  une  accumulation  de  sérosité  dia*- 
phane  qui  a  son  siège  plutôt  sons  Pépiderme  que  dans  le 
tisan  cutané.  Le  pempbigns.se  montre  snr  la  peau  par  des 
lesHes  îrrégnlières  pleines  d^uue. sérosité  jaun^trei  lês- 
qudles  se  décbirent  peu  de  jours  après  laissant  la  peau 
£Mt  rouge,  se  recouvrant  de  croûtes  qui  tombc^jot  pour 
se  renouveler.  D'ailleurs  les  vésicules  qui  composent  x^es 
deux  eiaiithâmes  àpot  beaucoup  plus  volumineuses  et 
plus  traqspaiïuues  que  celles  de  la  variole  et  de  la  vari- 
celle, )»îen  qpe  toutes  les  ém^tio^  ^ent  quelques  rap* 
poru  d'analog^jpar  leurs  a^mpt^iines,  mai»  Ikn  j^li;|»  tar-; 
difs  et  dangmu^  pour  la  variole.  ... 

.  Jyaficè/k  qes  coiisidérations  et  beaucoup  d^Pties  qui 
sont  k  la  connaissance  de  toot  le  nion^  et  surtout  def 
médecins  ,<qbs«qr«t^ivs»<K  P^  svaniier  sans  crainte 
d*être  démenU  p  que  la  vaccine  est  le.plns  sûr  spécifique 
qui  ait  existé  contre  la  variole  et  que  si  elle  ne  préserve 
pas  toujours  les  sujets  qui  doivent  l'avoir  deux  fois,  comme 
il  est  jquelques  rares  exemples  ,  du  moins  je  pms  assurer 
qu'alors  la  varide.est  infiniment  bénigne  dans  ses  symp- 
tômes, quoiqu'elle  parcoure  V>utes  les  périodes  qui  lui 


(i)  Pinel  et  Bncheêcau*  Qiot. des  le,  méd. ,  t^ni.  S7  ^jpag. 3ob 
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(  a»6  ) 
•oot  ptftieiillèrBiL  ComniB  ^«lement  tout  les  ii 
qoi  Miroiit  ea  une  boane  Tacdne  aeeompftgnée  èa 
ùê  pliéiioinèiiet  natureU  qui  la  ewmtlMmtA  seroDl  pi^- 
terréi  de  la  petite  vërole  ;  mab  ood  de  la  Taricelle  qak 
peat  être  d'aotani  plu  intense  qoelcpiefois  dans  aea  pro- 
miera  tjrmplAmea  qoe  Kndtfida  tMloigiiera  daTantage  de 
aa  faccinatien  ;  qne  la  petite  fiètre  Tacctnale  aora  dtitf 
moins  sennble  et  prolongée  k  cette  tf poqoe  et  qntè  le  njet 
aéra  de  telle  constitution  de  prëfijrrace  à  telle  antre  ;  qoe 
la  warioelle  sera  compliquée  soit  par  tonte  antre  fièvre» 
comme  la  Terminéofe,  celle  de  la  dentition  on  tel  -aatie 
dérangement  des  fonctions  naturelles,  soit  par  une  gOo^ 
titntion  atmosphérique,  une  épidémie  régnante,  etc. 

La  Taricelle  est  d'autant  plus  susceptible  d*en  ini<- 
poser  et  d*ltre  prise  pour  la  Tariole,  que  les  postules  res- 
semblent à  cette  dernière  affection ,  surtout  dans  le  prin» 
cipe ,  et  si  le  plus  grand  nombre  de  ses  pustules  se  dea- 
sèchent  dès  le  hoitième  jour,  il  arrive  par  fois  que  quel- 
ques-unes prennent  la  forme  de  la  variole  dans  sa  dessio- 
cation  en  laissant  des  traces  légères  de  leur  impression. 
Ainsi,  .pour  peu  qoe  les  premiers  symptômes  de  la  vari- 
celle soient  graves  et  que  ses  périodes  se  prolongent ,  il 
est  facile  de  se  méprendre ,  en  ayant  une  parfaite  connais, 
sauce  de  la  marche  et  des  phénomènes  déTone  et  de  Fa»* 
tre  die  ces  affections. 

Ainsi ,  toutes  les  éruptions  qu*on  dit  vattokuies ,  sur- 
venues met  des  eiifans  bien  vaccinés ,  soit  chea  les  puis- 
sances étrangères,  soit  en  France  et  k  Paris ,  cômàe  èo 
province',  n*ont  point  eu  une  msrche  régulière ,  puisque 
les  observateurs  déclarent  avec  nous  que  le  développement 
des  pustules  n*a  pas  suivi ,  comme  celles  de  la  variole,  ses 
périodes  ordinaires ,  même  cbes  ceux  qui  ont  été  gra- 
vement malades  ;  qu'il  n'y  a  point  eu  de  (lèvre  de  suppu- 
ration ;  que  la  dessiccation  de  ces  pustules  s'opère  du 
huitième  4Kn>deoaièaie  jour ,  pour  le  plus  tard  9  qtt*el|ea 
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M  tottlwuMt  pM  en  une  eenle  croAin  « 
nrfee,  ni  en  laÎMani  à  la  paan  des  inif 
des  uneet  plue  en  inoins  prononote^ 
fërole. 

Enfin,  je  terminerai  par  nppeier  à  Ions  cea  brillana 
nttûnnement,  à  ton»  eea  écrita^phémèiea  fëpandna  dan» 
le  pnblie  eontre  la  raceination,  la  pin»  précien»e  ddioon» 
Terte*  qne  la  faoeine  a  laTerin  »prfcifiiiiie  de  préierfer 
bpeitte  Hnie  dTnne  manière  eertainey  et^pe  Ie»pn»tnle» 
^'on  r»gacde  anjonrdlim  ecnume  la.va^^  et  la  Tario* 
loide  chn»  le»  enfan»  et  de  fprand»  »njet»  qni  ont  Oitnyd 
b  vnie  taeeine^n'eit  antre  cheie  400  larTaneelIe^  qnel. 
qnefiM»  pin»  intense  dans  les  syjnpt&mei,  eemine  plne 
piolongée  dans  ses  périodes.  11  faot  done  ne  point^difiiérsr 
de  pnqpager  la  Taccine  entant  qae  possible  ponr  le  bien  de 
l?faiinianin$  et  de  la  société ,  en  attendant  q|Qe  la  natnrs , 
tonjonrs  oocopëe  à  rétablir  le  déiordre  dans  notre  épo^ 
nMnte,  puisse  par  la  suite  non»  présenrer  des  effet»  de 
la  tariole ,  ainsi  qne  leftitle  Tiras  Taccin  bîen.emplojé» 


Jh  la  manière tPélever  tes  étions;  extrait  dn  Trailé  de 
'  médecine  pratfqoe  (  pag.  782  )  da  D«  lieAsft  TAemos  ; 
traduit  de  ranglacB  y  par  P.«M»ftoD9u 

.  L^xarAiiT  ,  pendant  les  premiers  mois  de  sa  liep  doit 
être  nourri  du  lait  de  sa  mère ,  pourra  qoeoelle-oi  jouisse 
d*nne  bonne  santé;  que  ses  mamofUes  soient  bien  formées 
et  qn^eUe  n'ait  aucun  tice  notable  constitutionoeL  Celte 
nourriture  est  préférable  à  toute  autre  et  même  ai|  lait 
d'une  autre  femme. 

Durant  Fallaitement, 'la  noumture  de  Fenfant  »era 
réglée  de  manière  qu'elle  ne  trouble  point  les  fonctions  de 
resiomae,  tant  par  sa  qualité  que  par  sa  quantité.  Les 
alimens  préparés  par  l'art  seront  clair» ,  liquides  et  re- 
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(296) 
Ûoànltéû  toO<' ht  jours,  et  fl  oontieni  dPén  donner  i 
tent,  ofaîil  peu  h  la  fois  et  &  dies  interfatles  coofenal^fesii 
A*«ïïfiiB  d'cMc  fSûf  imhJtt  la  ptop^in  dèsboMMs  qui  iMHet 
les  fois  qae  les  enfans  con6ës  à  lears  soins ,  s'ëTeilIeat  otf 
pievreut  ^  les  sttffixjueDi  eu  léè  g|of i^staf •  - 

.Senresr-^toos ,  ait  liett'dl*aiiè  eoitferéBr  pbitr  i«tr«drfff« 
l6tf  iabsfantes  arBinenlaires  ^  (Ptt«e  fc<la^iHé  eonterte  éi 
purbbemfii  peribrrf,  moyen  qûry  imitam  le  oÉameUs,  ev 
éMs  Fefifaitt  à  teter  e(  è  ne  prendr»  qii^am  quantiti^ 
iffôwfree^  dO"  iKMirniufe  ^  iS*est*à*dtre  |  qii^auUnil  qft'ii  su 

mtbonf,  ôti  à}QfQtefa  è  hMge  da  lait  de  k  iiièr«  eelal 
^htr  ^tt  éé  bat  de  taélie ,  iliéM  «?ee  de  l^ean  cfaaQfHr 
i'ti  même  (empërsitiire*  qùé  celle  da  lait  natemel,  et 
sffed  additiom  d'au  peu  de  sacrer  Ote  en  donnera  de  temps 
en  temps  i  feofant.  On  petit  remptaear  ee  lait  f»  do 
^fotti faltihree ^o^é perle eti  da  rt« ,  mêlé atee entiers 
dé  Uk  dé  taehè ,  et  auquel  en  peut  également  aebsdtaer 
mie  M|gère  erèmede*  pain  et  da  lait  ;  mais  l^aneet  Paecrs 
doivent  être  passées  à  travers  on  linge  fin  oa  tamis  de 
soie  pour  être  s&r  qoll  n^  •  point  de  grameaox. 

4  Fige  da  cinq  oosîx  mois,  la  aoUrritore  dok  être 
{leeeeMÎslaftle  et  teUr  qne  les  hooiUona  de  poalet  ^  de 
,  mouton  ou  de  bmnf,  Ugers  etd^raissés. 

An  hnitième  mou ,  il  sera  permis  de  donner  une  1^^ 
quantité  de  ndurritnre  animale,  surtout  A  U  nature  en 
lUotftre  la  nécessité  par  une  dentition  avaneée.  Cette 
lÉourrhure,  qu'elle  soit  chaude  ou  froidey  rôtie  ou  bouiUif , 
dbit  être  bien  cuite  et  il  <aat  éviter  les  potages  rediaufiéS' 
qui  se  digèrent  motue  bien*  * 

Si  la  dentition  commence  de  bonne  heure  et  qi^eBe 
ne  soit  pas  pénible ,  Fenfiint  peut  être  sevré  à  Pige  de 
neuf  mois.  Mais  si  elle  est  tardive  f  crageaae ,  suivie 
dlrritatfon ,  il  continuera  de  teter  un  an  pourvu  que  la 
sânCédèla  mère  le  permette  ou  que  ceBe-cînesoitpesén* 
ceinte. 
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Après  aToîr  été  serré,  renfant  mangera  one  feii  î>ar 
)ûar  de  la  TÎande  légère  y  qaelle  quelle  toit,  mais  jamais 
en  ragoût ,  et  arec  une  quantité  modérée  de  végétaux, 
consistant  principalement  en  farineux ,  tels  qne  les  fleora 
de  farine ,  de  ris ,  lagou ,  etc. 

Par  nne  idée  singnlièrement  erronée  p  beaaeonp  de 
personnes  donnent  deux  on  trois  fois  par  joar  nne  Boar- 
ritnre  animale  anx  enfant  débiles ,  croyant  de  les  for- 
tifier de  cette  manière. 

La  meilleure  boisson  ponr  lea  enfam  est  l'eara  pare.    • 

Quant  à  la  manière  de  les  vêtir,  il  ne  les  faut  conrrir 
qne  da  nécessaire  ponr  lea  tenir  cbaods  ,  et  faire  atten- 
tion qu'ils  ne.  soient  ni  serrés ,  ni  gènét;  1!  cosTient  de 
les  changer  touTcnt,  lorsqu'ils  sont  mouiUét.  Le  Ivaffi 
sale  n'échanffe  et  n'écorcbe  pas  senlement  lenr  peau  , 
mdis  lenr  donne  aussi  une  odeur  désagréable  et  pent 
produire  des  maladies  cutanées ,  sinon  de  la  Termina  ^ 
tandis  que  la  propreté,  de  légères  frictions  faites,  matin 
et  soir,  atec  la  main  sur  tout  le  corps,  des  ablations  d'eaa 
chaude  et  même  froide ,  tendent  beancoup  à  consolider 
la  santé  des  enfana  et  lear  procarent  une  douce  trans- 
piration. 

Le  nourrisson  étant  lavé  et  bien  essuyé ,  la  garde  oa 
la  nourrice  saupoudrera  aveo  un  peu  de  poudre  d'amidon, 
et  en  se  servant  pour  cela  d'une  bouppe ,  les  légères  roo- 
geurs  qu'elle  aurait  apperçues  sur  la  peau.  Si  les  rougeurs 
étaient  considérables ,  comme  on  en  observe  quelquefois 
à  l'époque  de  la  dentition ,  particulièrement  chez  les  en- 
fans  gras,  et  par  la  chaleur  et  Tâcreté  de  Turine,  il  faut 
recourir  à  des  ablutions  d'un  mélange  de  deux  tiers 
d*eau  et  d'un  tiers  d'esprit-de-vin  rectifié ,  avant  de  sau^ 
poudrer  les  rougeurs  comme  il  vient  d'être  dit ,  et  on 
n'oubliera  pas  de  ne  jamais  employer  de  repercussifs 
contre  les  éruptions  cutanées  qui  se  développeraient  do* 
rant  le  travail  de  la  dentition. 

T.  X.    Oct.  ^Nov.ti  Dec.  1S2S.  3o 
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On  doit  ammer  fen&ot  et  ne  pas  le  laisser  beancoop 
donnir  pendant  le  }oar ,  afin  qa^il  dorme  mienx  la  noit, 
et  quand  il  sera  oonché  |  on  aara  soin  de  ne  pas  lai  coa- 
trir  entièrement  la  figare,  soit  par  nn  cercean  on  par  aa 
rideau,  afin^e  sa  r^piration  soit  libre  et  facile. 

On  Pacconlmnera  de  bonne  heure  au  grand  air*,  caria 
Tigneur  dn  corps  fait  celle  de  l'esprit,  et  comme  il  est  en- 
<M>re  incapable  de  se  livrer  par  lui-même  à  aucuo  exer- 
cicf»  f  la  Boumce  s'attacbara  &  le  faire  sauter  de  temps 
«ft  temps  dans  ses  bras. 

lia  saison  le  permettant ,  on  le  baignera  souvent  dann 
Pean  jErpîde  et  ces  bains  ne  contribueront  pas  peu  li  le 
xtodre  fort  et  vigoureux. 

Enfin-i  il  convient  qne  Tappartementdela  nourrice  soit 
spacieux  y  tenu  extrêmement  propre,  sans  odeur  ^  et  qoe 
Tair  en  soit  souvent  renouvelé. 
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TROISIÈME    PAAT<LE. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE,  NUUVEiiiBS  dUftHriUHQlIBS 


I.*    Ahalt^c     d'ovvbages   .i9fVfirii.tf«« 


Leçons  sur  les  ipiâimes  et  rhjrgiène  piMi^ ,  /(fiUs  à  ^la 
FacuUé  de  fnédedne  de  Sinuioi$rg  ,  par  flr^Emm. 
FoDEHE  ,  professeur  à  cette  Baculté  (iom..^  ,.iiH8".i)e 
565  pagei;  lom.  3  »  de  5i8  |iag*  et  umi.  4  ^  («S  fMiK* 
Parô  et  Strasboorg,  i9fii  et  i8a4  )• 

(  Deazième  article.  ) 

Nous  aTons  dÀ|  comme  jonmaliflei  amoBeira^ecieoi. 
presBement  le  premier  Tolome  des  leçoiiB  do  profiMear 
de  Strasbourg  et  recommander  alors ,  par  ^titieîpatioi» , 
roDvrage  en  entier.  Depuis  notre  annonce  »  faite  en  avril 
1833 ,  nous  avons  acqnîs  la  certitude  que  aona  ataVions 
point  fait  de  dupes  par  nos  ëloges  et  que  non^  ntatioas 
pas  trop  dit ,  en  e'crWant  qne  cet  encrage  raëritatt,d*oo- 
cuper  une  place  distinguée  dans  la  bibliothèque  da  tayaut, 
et,  comme  les  ouvrages  à'Hijjpocraie et  oen  des  Dnëd^- 
cins  célèbres  qui  ont  marche  sur  les  traces  de  ne  grand 
liomme,  d^èire  sans  cesse  sous  les  jeux  du  jeune  pratioîra. 
On  ne  nous  fera  donc  pas  un  crime  d'avoir  tant  tardé  *de 
rendre  compte  des  trois  volumes  sobsdquens  ,  quand 
surtout  nous  étions  breo  eonyaincus  qne  le  nombre  lifs 
souscripteurs  n'avait  pas  besoin  d^im  nouvel  artide  de 
notre  part ,  pour  devenir  considérable.  Cependant ,  -i 
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(  a5a  ) 
aTODS  senti ,  alors  ^e  nous  avons  ea  Fidëe  de  cesier  k 
publication  de  notre  recoeO,  que  ce  serait  manquer  à  nos 
abonnés  si,  avant  de  les  saluer ,  nous  ne  leur  donnions 
pas  au  moins  un  pnScis  analytique  des  Tolumes  qui  com- 
plettent  les  leçons  sur  les  épidémies  et  Fh jgiène  publique 
du  professeur  Fodtri.  Commençons  parle  2.^  volume,  et 
avec  Tauteur ,  par  la  suite  de  la  troisième  section  dont  le 
1.*'  ordre  relatif  aux  épidémies  par  le  fait  des  alimens  et 
des  boissons  est  divisé  en  plusieurs  chapitres. 

Le  chapitre  3.' ,  car  nous  avons  dit  un  mot  des  deux 
précédensy  dans  notre  premier  article ,  comprend  deux 
espèces ,  savoir  :  la  raphanie  et  Vergodsme. 

La  raphanie  est  une  maladie  caractérisée  par  la  con- 
traction  spasmodique  des  membres,  agitation  convulsive, 
douleur  périodique  ou  anomale ,  sensation  de  fonrmiUe- 
lement  sous  la  peau  ;  souvent  boulimie  ou  faim  canine; 
quelquefois  rougeur  et  chaleur  érjsipélateuses  avec  phlyc- 
tènes  f  et  même  6èvre  ataxiqne  ou  nerveuse.  L'auienr  • 
<  consulté  tous  les  bons  écrivains  qui  ont  traité  de  cette 
maladie  et  Pécrit  des  médecins  de  Marbourg  lui  parut 
.  encore  ce  qui  a  été  publié  de  plus  satisfaisant.  L'altération 
des  blés  a  été  reconnue  pour  la  cause  principale  de  la 
raphanie  ,  et  bien  que  Unnée  n'ait  fait  dépendre  cette  af- 
fection que  du  raphanistrum^  on  n'ignore  pas  maintenant 
que  plusieurs  autres  plantes  qui  croissent  parmi  les  céréa- 
les, telles  que  le  brome  multijlore ,  Vagrostème ,  Vwraie  sont 
plus  vénéneuses  encore  que  le  raphanistrum.  On  peut  placer 
ces  causes  de  maladies  au  nombre  des  poisons  narcotico- 
éeres  et  considérer  les  épidémies  qui  en  émanent  comme 
des  empoisonnemens  en  grand.  La  raphanie  a  rarement 
une  terminaison  heureuse,  surtout  qaand  elle  eat  très- 
aiguë.  On  a  chserri  que  ceux  qui  avaient  une  fièvre  vite 
se  rétablissaient  plus  promptement  an  moyen  de  sueurs 
abondantes  et  générales  ou  d'une  éruption  cutanée.  On 
pourrait  faire  dans  la  raphanie  une  médecine  à  priori , 
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cotnmedansrempolsonDementysiroD  était  appeU  b  temps» 
Les  niëdectDsde  Marboarg  propoaèrent  d*éfacaerla  ma- 
tière Yénënease  et  de  fortifier  le  genre  nerteox.     * 

La  saignée  n*a  pas  été  beancoap  utilisée  ;  elle  a  réosiâ 
dans  certains  cas  et  a  été  nuisible  dans  d'antres.  VL^Fodiré^ 
pense  que  souyent  les  sangsues  àTépigastre  pourront  ètm 
d'autant  plus  ntiles,  que  la  cause  morbifique  a  débuté 
par  une  vive  irritation  à  Festomac  ,  et  il  convient 
qu'avec  quelques  restrictions  et  additions  la  pratique  da 
Taube  serait  celle  qu'il  suivrait  dans  une  maladie  aen^ 
blable.  Il  raisonne  enfin  de  manière  à  fiûre  croire  que 
loin  d'être  exclusif,  il  puiserait  les  moyens  curatift  dans 
différentes  méthodes  dé  traitement ,  suivant  les  indica- 
tions convenables.  Heureux  donc  les  malades  qui  seraient 
confiés  II  ses  soins! 

Ergotisme.  M.  Fodéri  témoigne  sa  surprise  de  ce  que 
l'on  a  confondu  cette  maladie  avec  la  raphanie  dont  elle  ^ 
diffère  si  évidemment ,  puisqu'elle  n'est  point  caractérisée 
par  de  mouvemens  convulsifs  ;  il  rappelle  les  nombreuses 
épidémies  d*ergotisme  qui  ont  régné  à  diverses  époques 
et  après  avoir  dît  que  l'usage  dn  pain  fait  avec  le  sei(^ 
ergoté  en  a  été  surtout  caose  ,  il  fait  remarquer  que  ce 
poison  semble  contenir  plus  de  principes  narcotiques  que 
de  principes  acres  y  puisqu'il  ne  produit  pas  les  mêmes  plié- 
nomènes  d'irritation  que  dans  la  rapbanie.  Le  traitement 
de  l'ergotisme  est  encore  très-vague  et  bien  difficile  â  dé- 
terminer. Il  doit  être  le  même  que  dans  la  rapbanie  »  st 
l'on  est  appelé  à  temps;  il  faut  se  bâter  d'expulser,  par  le 
vomitif  et  les  minoratifii ,  les  causes  délétères  et  prévenir 
la  gangrène  :  on  donnera  quelques  cuillerées  d'un  vin  gé- 
néreux, de  bons  bouillon^,  on  évitera  l'humidité  de  l'air  et 
des  habitations.  La  saignée  qoi  a  été  préconisée  ne  doit  être 
pratiquée  qu*  avec  infinimentde  réserve.  Il  faut  plutôt  suivre 
l'exemple  de  M.  François  qui  a  eu  recours  à  l'opium  et 
à  un  régime  alimentaire  tonique  et  analeptique.  En^ , 
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it^t  inotile  et  oéaie  miiBible  de  recourir  à  l*ânipiiUtkNi 
dy  membres  gangrenés  ,  car  la  nature  se  safBt  loojoars 
seule  poar.^^en  débarrasser  ei  c'est  alors  qoe  commeDcs 
la^OMUfalescenoe. 

H».FocUré  traite  ensuite  la  question  de  savoir  si  des 
ifHémoè  de  mal  des  ardensjfeu  sacré ,  feu  St.^Anlomt 
'ifà  <3jpi  ravi^gé  depuis  le  lo*  siècle  Tble-de^France ,  h 
.^lUocraiiiev  le  Daophiné  »  etc,,  n'ont  pas  en  pour  causes 
«elles  qni  OQjt  {ait  le  sujet  de  ce  chapitre ,  et  il  répond 
oiffirmatifemeut. 

Châp.  IV.  5.*  Espèce.  Diarrhée  ipidimique.  Définir  It 

^lierriiëe,  faire  sentir  que  la  division  de  cette  affection  en 

JIB  U^-grand. nombre  d'espèces  est  peu  rationnelle^  ré- 

:daire  toutes  .ces  espèces  è  celles-ci  :  saturrale  ,  vertni- 

ueuse  ^  JMjeuse  j  séreuse  et  muqueuse 'j  xlonner  les  signes 

•]Ul lies  pnodromes  généraux  de  la  diarrhée  ;  passer  ensoite 

•.(Cto  refue  les  espèces  qu'il  en  a  admises  *,  exposer  leur 

.4ltoIogie  et  faire  sentir  que  les  causes  sont,  si  multipliées 

^pm  l'on  ne  saurait  prétendre  à  nn  traitement  qui  con- 

▼jeone  k  toutes  les  espèces  »  qu'il  eu  est  qui  réclament 

les  délayaos ,  les  adoucissans ,  les  narcotiques  ;  d'aaires 

que  l'on  guérit  avec  les  toniques  et  les  analeptiques;  d'an- 

.  unes  auxquelles  il  hsjX  apfOÊier  les  éyacuans  ,  les  sodori- 

fi||Bes  'f  qu'il  en  est  même  que  l'on  combat  aYantagense- 

asent  par  les  drastiques,  etc. y  innster  sur  nn  régime  con- 

fenable ,  tel  est  le  caneras  de  ce  chapitre. 

Chap^  V.  6.'  et  7.*  Espèces.  I>yssenterie  eifièvredys- 
jêiuérique.  Ici  l'auteur  s'attaebei.''  k  Texamen  des  sjmp- 
l&mest  de  la  marche ,  de  la  durée  de  la  djssenlerie  qu'il 
dêsUogoe  bien  de  la  diarrhée  et  qu'il  regarde  tonjoort 
/eomme  une  oiaiadie  înflacqmaioire  plus  ou  moins  intense; 
a.'^k  la  description  de  la  fièvre  dysseotérique  ,  des  causes 
de. cette  fièvre  et  de  Udyssenterie  ;  3.**  à  la  solution  de  la 
question  sur  la  contagion  de  la  dysseoterie ,  et  il  soutient 
^'elle  est  couUgieuas  ;  4.*"  à  réabfidre  dVntres  questions 
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non  moins  importmtet ,  celles  de  détermiiier  Itf  riége,  itb 
nature  et  la  cause  prochaine  de  cette  maladie  y  ea#  e^M 
d'après  la  connaissance  de  ces  points  essentiels  que  le  tVM-r 
fement  doit  être  trace  et  c'est  ce  que  M.  Fodéri  explîq««r 
avec  le  talent  d*an  profond  observatear  et  dTan  bon  éeri«' 
vain*  Il  dit'donc  qoe  le  traitement  de  la  dyssenteria  dait 
varier  selon  les  degrés  et  tescomplicationSb  Qaantan  pffo« 
nostic  de  cette  affection ,  il  est  pins  on  moins  ftchew  sak: 
tant  la  condition  des  personnes ,  la  nature  de  Ifëpidénieff 
la  saison  et  la  darëe  da  mal.  L'anteur  a^ant  admis  la  CQ9* 
tagion  de  la  djssentefie  ne  termine  pas  sans  indiquer  des 
mesures  de  pTésefration. 

CttAP.  VL  8.*  et  9.^  Espèces.  ScoritU  ei  affediùns  seoi^^ 
butiques.  Hous  ne  soitrons  pas  Fauteur  dans  les  longs  tohli 
intéressans  détails  auxquels  il  s*est  livré  dans  ce  cbapltMê 
Il  nous  suffit  de  dire  qnll  a  su  puiser  k  d'excellentes  sources 
et  que  les  idées  qui  lui  sont  propres  ne  cadrent  pas  mal 
avec  celles  des  illustres  médecins  dont  il  a  invoqué  Vaw-' 
torité.  11  définit  le  scorbut;  un  Mat  eà  les  UqMes  «Ml 
altérés  dans  leur  composition  normale  ^  et  oà  les  soUdes 
sont  frappés  de  stupeur ,  ont  perdu  leur  cohésion  efUut 
famdté  contractile.  Il  s'élève  contre  la  .division  qui  a  ét4 
faite  de  cette  affection  en  plusieurs  espèces,  vu  qu'il  lui 
a  paru  que  c'était  partout  le  même  mal.  Il  pense  que  la 
contagion  do  scorbut,  surtout  des  ulcères  scorbutiques , 
est  incontestable  ;  qu'on  ne  saurait  le  guérir  par  un  spé« 
cifique  ;  qu'il  faut  lui  opposer  suivant  les  individus  on. 
des  remèdes  raflratcbissans  et  peu  stimulans ,  oli  des  anti*  • 
hcorbntiques  acres  et  échaof  fans  ;  que  le  réginie  fait  la 
plus  grfinde  partie  du  traitement,  etc. ,  etc. 

La  4-'  sxoTioN  est  consacrée  à  l'étude  des  épidémies 
par  miasmes  ou  efDoves,ce  qui  constitue  le  %.•  ordre 
et  il  y  est  traité  des  i.'« ,  i.« ,  3.*  et  4-'  espèces ,  sons 
le  titre  général  d^Jiivres  intermittentes  simples ,  par 
miasmss  ou  sans  ndasmes  ^fièvres  masquées, et  nivrtses 
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piriodi^f.  M.  f*odiré  décrit  taccessiTement ,  toajaon 
«veebeaoooop  de  talent ,  i.""  Icsjièurcs  iC accès  ,  acec  iMt 
isUe9vaUe  régulier ,  sans  complication ,  et  il  démoatre 
que  de  toatef  leon  causes ,  ce  sont  particoliëremeot  les 
exhalaisons  des  marab  qui  sont  regardées  le  pTas  géné^ 
nalement  comme  canses  déterminantes.  Cependant  il  pea- 
cbe  à  croire  qn'il  ponrrait  j  avoir  qnelqne  chose  de  cou- 
tagîeax  dans  les  6èfres  d'accès ,  alors  qne  plasiears  indi^ 
^ns  qni  en  seraient  attemts  seraient  rëanis  dans  an 
même  lien. 

Fîèi^res  sans  miasmes.  L'antenr  décrit  lenr  éti<4ogîe  et 
dit  tfOiW  est  pins  qne  probable  qne  lenrs  canses,  quelles 
quelles  soient  ^  ont  pareillement  agi  de  prime  abord  sor 
le  système  narvenz;  mais  que  ce  système  peut  être  affecte 
par  sympathie  9  c'est-à-dire ,  par  des  canses  qui  ont  d*a- 
bord  agi  sor  d'antres  organes.  Ainsi ,  nous  avons  des 
ièrres  d'accès  inflammatoires,  oatarrbales,  pitniteuses  , 
etc*,  etc« ,  qu'il  faut  savoir  bien  discerne^  pour  faire  une 
juste  application  des  moyens  curalifr  à  leur  opposer. 
Fièin^s  masquées.  Ce  sont  celles  que  Ton  ne  reconnaît 
pas  aux  signes  ordinaires*  M.  Podéré  en  cite  plusieurs 
exemples  qui  ne  déposent  pas  en  faveur  des  anti-phlogîs- 
tiqnes;  il  passe  ensuite  an  pronostic  des  fièvres  intermit- 
tents qn'il  considère  et  d'après  la  saison  dans  laquelle 
elles  régnent,  et  d'après  lenr  type  et  leur  marche  ;  il  veat 
avec  raison  que  les  remèdes  que  l'expérience  a  proclame 
comme  de  bons  fébrifuges ,  ne  soient  employés  qu'après 
qne  le  jugement  en  a  assigné  l'à-propos,  les  cas  ou  ils 
sont  utiles,  et  ceux  oti  il  convient  de  les  mêler  on  de  les 
substituer  les  uns  aux  antres.  II  indique  les  mesures  à 
prendre  dans  la  convalescence  ,  et  dans  le  nettoiement 
des  canaux  et  des  marais  pour  prévenir  la  maladie.  II 
termine  par  quelques  considérations  sur  les  névroses 
périodiques. 
.    Les  chapitres  a  et  3  du  second^ordre  roulent  d'abord 
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sur  les  Jiivres  gulnntrantes  et  les  Jièvrcs  timt  nature 
insidieuse  f  puis  sur  \e%  Jièvres  rémittentes  ^  et  spéciale^ 
ment  sur  celles  des  pays  chauds*  Noas  regrettons  \pie  lé' 
plan  de  notre  recoeil  ne  noas  permette  pas  d'à  niait  jséY 
toat  ce  qui  est  dit  ici  avec  le  môme  degré  d*intérét  ^de 
dans  les  chapitres  prëcédens.^  Observons  seulement. (^ae  6^ 
.fiÔTres  peuTcnt,  sutTant  M.  Fodéré ^àenmv  contAgieioneJ^ 
qu'il  faut  opposer  aux  pemicSenses  non  seulement  l6  quiii^ 
quîna ,  mais  encore  les  cordiaux ,  le  Tin ,  le'camphrë.le'latt- 
danum.  Il  fait  voir  ensuite  l'aDalpgle  et  la  djffôrenc%  qui 
existent  entre  les  fièvres  rémittentes  et  la  fiè?re  janùé.'  ' 

La  5.*  scGTioir ,  qui  renferme  les  maladies  par  IcT  ^ii  ^ 
seul  des  variations  de  la  température ,  de  Fétat  Séc  oûtll^ 
mide  de  Tair ,  est  surtout  fort  Eien  traitée.  Les  trois  p'^S- 
mières  espèces  sont  \e%  fièvres  inflammatoires  ou  synoque^ 

fièvre  ardente^ei  inflammation  des  diffirens  organei.  Ub 
•iége  gépéral  de  rioflammation  est  dans  le  sang.  ïjlottii 
avons  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  description  de  \k 
péripneumonie,  de  la  pleurésie  et  de  la  pleurodynllîj. 
Maisau  sujet  des  4**  et  5.*  espèces  (fièvre  bilieuse  etàrdefOe 
bilieuse  ^VaaXeuv  ne  devait-il  pas  consulter  rouvr^^'é  éë 
M.Méli  sur  les  fièvres  bilieuses ,  ouvrage  d^^'r^a^éHs 
rendu  compte  dans  notre  recoeil^  Tlous  ne  voulons ](JàS'Al4 
que  M.  Fodéré  n'a  poiot  montré  ici  cette  éraAtiô)i^i{tfiHi 
loi  a  recoDuu  depuis  long-temps.  Mais  l'ouvrage  )¥é' M. 
Méli  renferme  quelques  idées  neuves  dont  il  aurait  pU 
tirer  parti.  Il  faut  dire  cepëndaut  h  la  louange  dé  tl. 
Fodéré  qu*il  indique  le  traitement  le  plus  rationné!  :  les 
anLîphlogistiqnes  et  tes  sédatifs,  surtout  dans  la  i.*^*  période. 
Le  cholera-morbus  (t Europe  et  dss  Indes ^  et  les  diverses 
espèces  de  coliques  sont  examinés  dans  le  chapitre  3  (6.%  7.* 
et  8.«  espèces  J.  Les  g.*  et  io.«  espèces,  /îêf/re  et  affectiofis 
catharrales  simples  sont  décrites  dans  le  4*'  chapitré,  et  Te 

.5.'  chapitre  est  pour  les  ii.«  et  I'jl»"  espèces,  c*esi4-^liré , 
T.  X.    Oct.jNov.  et  Dec.  i8a5.  3i 
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pour  U  fièrre  ilite  miuiueuMe^  pUnUeme^  mésentérique^ 
etc.  1^ simple  et  compliquée.  Enfin ,  les  rhitmes ,  le  calharre 
PfUmonaire  et  la  ptfuhjrsie  catarrhale  sool  de'veloppés  dans 
]e  chapitre 6»  tâns  doute  Pud  des  plus  iotëressaos,  surtout 
.Quant  à  la  phtbjsîe^où  M.  Fodéi^  a  tracé  des  consldéralioos 
hygiéniques  qui,  pour  n*avoir  pas  un  rapport  trè»-direct 
âvec  cette  cruelle  maladie  ,  ne  figurent  pas  moins  bien 
cjani  ce  dernier  chapitre.  i 

Ii(^  tome  troisième  .  contient  deux  sections  ;  la  6.^  et        i 
une  partie  delà  7/.  Celle-là  concerne  le  quatrième  ordre 
qui  >  sous  ce  titre  général  :  des  maladies  par  le  fait  de 
Fofr,  transportant  des  miasmes  délétères^  est  dWisé  ea 
huit  chapitre  dans  Tordre  qui  suit. 

<iaAP«  I  .*^  De  rophthalmie  épidéniique^  On  voit  claire- 
ment que  Pair  humide  et  miasmatique, c^est-^-dire,  charge 
de  molécules  irritantes,  est  capable  de  produire  Poph- 
ihalmie.  Cependant ,  elle  peut  élre  occasîonée  par  une 
cbaienr  sèche  y  un  froid  sec,  des  nuages  de  sable  on  de 
^poussière, une  trop  vive  lumière  ,  Vabns  des  liqueurs  al- 
^fX>oliques,  ks  fréquentes  indigestions  ,  les  nces  ténëriens, 
;«Bprbnti,que8 ,  etc. ,  etc.  M.  Fodéré  parle  i."*  de  l'opb- 
.fthalinîe  d^gypte ,  qui  lui  parait  s'être  naturalisée  dans 
^glaneurs  coins  de  TEurope  et  dont  par  conséquent  il 
advint  la  transmission ,    par  contagion  ;  a.*  d'une  opb- 
.ihalmie  ëpidémique  manifestée  dans  des  vaisseaux  né- 
griers çt  dont  les  causes  étaient  l'air  chaud  et  humide  Ae% 
Tropiques ,  le  mauvais  air  ^  Tencombrement  des  nègres. 
Chap.  II.  De  la  toux  comnilsii^  ou  de  la  coqueluche, 
.  I^'auteur  la  regarde  comme  une  maladie  de  nature  ner- 
,  feuse  ;  il  s*élève  conséquemment  contre  ceux  qui  l'ont 
.  confondue  avec  la  bronchite  et  ne  voient  jamais  dans 
.eUs  qu'une  pblegmasie.  Lei  caractère  périodique  de  la 
coqueluche,  les  succès  des  vomitifs  ^  de  Topium  ,  du  quin- 
quina ,  etc. ,  démontrent  qu'elle  n'est  pas  toujours  une 
iaflammaiton. 
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Cbav.  IIL  De  tangine  pofyjmise  çu  du  croup.  II  en  es| 
de  même  de  celle  affection  dont  Tinflammation ,  suivant 
M.  Fodéréf  ne  saurait  ttra  la  cause  prochaine  primîiire» 
bien  que  cette  cause  paraisse  ëvidente  et  que  la  saignée 
locale  soit  presque  tonjonrs  nëcessaire.  Toutefois,  notre 
estimable  aoteur  soutient  qn*on  a  saurë  bien  moins  d*in- 
dividus  par  ce  moyen  »  que  par  les  romîtifs ,  les  purga* 
rfs,  le  quinquina  et  les  scfdatifs  ,,  puis,  il  aborde  la  ques- 
tion de  la  contagion  de  la  coqueluche  et  du  croup  et 
conclut  pour  Vaffirmative. 

Chap.  lY  •  De  Fangine  diie  gangreneuse  ipidémique*  Le 
nom  de  gangreneuse  ne  convient  pas  toujours  à  cette 
angine,  vu  qu'elle  est  le  plus  souvent  apbthense.  Cette 
maladie  est  surtout  occasionëe  par  on  air  froid  et  humide, 
'  chargé  de  miasmes  et ,  d'après  Tauteur,  elle  se  transmet  par 
contagion.  Ces  propositions  sont  étayées  de  Texpérience 
qui  a  appris  encore  qne  cette  angine  est  avantageusement 
combattue  tantôt  par  les  anti-phlogistiques,  tantôt  par  un 
traitement  tonique. 

Chap.  V.  Des  fausses  pleurésies  et  péripneumonies  épi^ 
démûfues.  On  leur  oppose  avec  succès  les  vomitifs.  Néan- 
moins, il  faudrait  bien  se  garder  d'eidure  de  leur  traite- 
ment la  saignée  et  les  toniques*  L'auteur  fait  voir  le  tort 
que  Ton  a  en ,  fondé  sur  l'utilité  de  l'émétique  dam  les 
fausses  péripneumonies  ,  de  remployer,  h  hante  dose, 
dans  les  péripneumonies  vraies  ^  en  éloignsnt  de  ce  irai* 
tement  la  saignée ,  méthode  qui  n'a  pas  été  peu  perni- 
cieuse. 

Cbap«  VI.  De  la  sttette  et  des  miliaires  épidémùfues. 
Parlant  d'abord,  quant  à  l'origine  des  épidémiques  de 
snette  ,  de  la  sue!  le  ou  éphémère  hntannique  du  com- 
mencement du  i4-*  siècle ,  l'auteur  démontre  qne  cette 
affection  a  toujours  plus  ou  moins  régné  en  Picardie ,  et 
qne  sa  cause  est  miasmatique.  IL  parle  ensuite  de  l'exan- 
thème miliaire ,  comme  d'un  exanthème  qui  suit  toujoars 
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les  snccës  doot  il  est  rarement  iadépendant ,  qui  qoel- 
qoefois  est  essentiel ,  mais  le  plas  souTent  symptômaiiqoe 
et  proToqnë  par  one  médication  échauffante. 

Chap.  "VIL  Desjpèures  épidémiques  des  femmes  en  cou- 
ciie.  Uantear  définit  la  fièvre  pnerpérale  simple,  unéiat 
éminemment  nerveux  y  un  spttsme  abdominal  ^  durant  U- 
ijuel  les  fonctions  sont  inten^erties  ,  et  (^  les  phénomènes 
secondaires  à  Fâccoochèment  sa\n>ir^  ^ascension  des  hu- 
meurs blanches  vers  les  mamelles  et  Pécoulement  des  lo- 
chies y  cessent  ou  se  font  mal.  Il  décrit  avec  soin  les  ûèfm 
paerpérales  compliquées  et  fait  voir  qn^elles  ont  soQTent 
^gqé  épidémiqaement  avec  indices  de  contagion ,  et 
qa*ellea  ont  été  très«meartrières  ;  que  cette  maladie  mé- 
rite dç  fixer  Tattention  des  médecins  pins  qoe  ne  le  pes- 
ant ceux  qni  ne  la  regardent  qoe  comme  one  pbkg- 
inasie  da  péritoine. 

^  CoAP.  VIIL  De  Vérysipèle  et  des^èvres  é/ysipélateuses. 
On  apprend  dans  ce  chapitre  que  si  Térjsipèle  n*estqoeL 
qaefois  qa^an  accident  local ,  d'antres  fois ,  et  c*est  dans 
certaines  espèces  d'érjsipèlesépidémiquesi  cet  exanthème 
est  précédé  de  la  fièvre ,  denx ,  trois  à  qnatre  jours,  aupa- 
ravant ,  de  sorte  qu*il  est  alors,  à  ne  pas  en  douter,  le 
résultat  d'une  lésion  générale  de  Torganisme. 

La;7.«  SECTioir ,  S»^  Ordre  ^  est  relative  aux  épidémies 
par  infection  et  présente  quatre  chapitres  dont  le  i.*'  * 
,élé  destiné  h  Thistoire  de  la  fièvre  putride  ivraie  et  de  /« 
fausse.  M,  Foc/éré  déclare  ici  entendre  par  maladies  pat 
infection ,  celles  qui  naissent  d'un  foyer  particulier  toot 
près  de  produire  son  effet,  dont  les  émanations  wvX 
presque  toujours  sensibles  et  occasionent  des  sensations 
désagréables  et  (  pourrai l-on  dire)  qui  sont  toujours  le 
résultat  des  décompositions  animales  formant  la  clafse  des 
jpm.sons  septiques.  Telle  est  la  fièvre  putride,  dont  on  troute 
plusieurs  exemples  dans  ce  chapitre  et  que  fauteur  a  fort 
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bien  dëmoDirëè ,  en  ugn^lant  les  moyens  cnMib  fifit 
convient  le  plus  d*employer  poor  la  gndrtr.  *    . 

CnAP.  n.  De  la  fièvre  péiéchiale  épidémiquB.  JBlk*p|fr^ 
tient ,  comme  les  miliâires ,  à  ceruines  loosUtës^  .«t  m 
para  à  Tantenr  dépendre ,  jasqa'à  nn  certain  point  de  Pin* 
fectîon.  La  description  qn*il  en  fait  est  excellente  etdoQM 
en  partie  la  mesure  de  la  oandear  arec  laqnetteiil  nmoiile 
ce  qo'il  a  tu.  En  effet ,  bien  qoe  la  6èyre  pëtëohiiJe  aîl  M 
regardée  comme  contagiense  par  plusieurs  anlem^,  eiqM 
M.  Fodéré  soit  asses  partisan  des  contagions  (on  avpt  9tk 
juger  par  ce  que  nous  Tenons  de  retracer  concernant •di*- 
▼erses  épidémies).  Cependant,  il  nvone  n*aToir  jamais  vn 
personne,atteint  de  la  fièvre  pétéchiale,  oommnniqner  leur 
maladie  y  et  s'être  convaincii  que  ceux  qui  Pont  gagnât 
Tout  fait  parce  quHb  se  sont  trooTës  suseeptiblet  de  Kacr 
tion  des  causes  communes  au  milieu  desquelles  ils  étaient 
tous  plongés.  Il  est  vrai  de  dire ,  toutefois,  qoe  M.  Fêdiri 
ne  nie  point  la  possibilité  de  la'contagion  de  cette  Sèfrt 
dans  certaines  circonstances. 

CuAP.  111.  De  la  pustule  maligne j  des  charbon  ef  ém^ 
thrax  ei  de  la  pourriture  d^hSpital.  L*auteur  s^attacbe  à 
démontrer  que  la  pourriture  d*b6pital  émane  dellnfiBCtioA 
•et  devient  ensuite  contagiense.  Il  avoue ,  quant  à  la  eanse 
de  la  pustule,  do  charbon  et  de  Tanlbrax ,  qu'elle  est 
obscure  et  qu'il  n'a  pu  émettre  k  cet  égard  que  des  pro- 
babilités, de  sorte  que  Pon  serait  en  droit  de  demander 
pourquoi  il  a  placé  ces  affections  dans  le  5*^  ordre.  Mais 
il  vient  au-devant  de  la  question  en  observant  qu'il  n'a  pas 
cm  devoir  les  séparer  de  la  pustule  maligne ,  parce  qoe, 
commeelle , elles  paraissent  résulter  d'un  ferment  septiqoe 
qui  agit  avec  promptitude,  et  parce  que  ces  quatre  mala- 
dies admettent  un  même  traitement  curatif  et  préservatif» 

Cbap.  IV.  De  lajièvre  jaune  considérée  en  Âméri^uê^, 
Ce  chapitre ,  qui  termine  la  7.*  section ,  commence  le 
tome  4**  Q^  dernier ^t  mériterait  une  longue  analyse^,  vft 
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FinporUnoe  do  00 jet ,  a*il  nous  ëuit  possible,  Ueo  q«t 
nous  ajOQs  toajoan  ru  mm  préfeotioiiy  de  partager 
y^ipiaMMi  de  Panteor ,  war  la  nature  de  la  fièrre  jaune.  11 
redit  ici  6e  qne  noos  aTons  €Mt  connaître  dans  notre  i.^ 
article  ;  qne  cette  fièrre  ,  née  de  llnfection ,  est  soscep* 
lible  de  prendre  nn  caraotdre  contagîeox.  Mais  noas 
sommes  sûrs  qne  M.  Foiiré ,  a^ec  k  franchise  qne  nous 
ki  lîottnaissons,  le  jagement,  le  bon  esprit  qa'il  possède, 
refieadra  de  sa  manière  de  Toir  lorsque  tontes  les  pièoss 
d«  grand  procès  Ini  seront  connues. 

La  0.*  et  dernière  eection ,  ordre  VI ,  a  pour  bat 
FAude  àt»  ijAdimit»  par  cantagUm ,  et  elles  sont  passéei 
•neeessifement  en  revue  dans  hnit  chapitres.  Le  premier 
tnilmàA^huséC Europe  simple  et  eompliquiBr^lk  fièm 
putride,  et  les  fièvres  moqueuses.  L*anteur  s*attache  à  dé. 
^Inontrer  que  cette  maladie,  comme  tontes  celles  de  l'ordre 
qui  nous  occupe,  tire  son  origine  de  corps  yitans  ma- 
lades qui  propagent  leur  même  état ,  soit  par  des  ëlé- 
mens  tivans  eux-mêmes ,  on  de  tonte  antre  manière.  De 
■orte  que  le  typhus  est  sans  contredit  éminemment  ces- 
Ugieux ,  et  il  fant  bien  qne  M.  Fodéfé  soit  sûr  de  ce  qu'il 
avance  pour  soutenir  cette  opinion,  puisqu'il  appelle 
dMurde  et  ridicule  l'opinion  contraire  soutenue,  d'aillearsi 
par  des  mëdecini  ëclairës  et  recommandables. 

CvAP.  IL  J)a  ^htts  oriental  ou  de  la  peste.  Il  n'est 
pas  de  sujet  plqs  digne  de  fixer  l'attention  du  médecioi 
du  magistrat,  qne  la  connaissance  de  ce  fléau  et  des 
moyens  de  s'en  préserver.  Les  ravages  ëtonnans  qu'il  s 
«anses  si  souvent ,  alors  que  l'on  ne  loi  opposait  presque  pss 
de  barrières,  indiquent  asses  combien  il  faut  se  mettre 
en  garde  contre  ses  atteintes  et ,  certes  ,  si  nous  avons  tou- 
jours écrit  en  faveur  de  la  non-conugion  de  la  fièvre 
jaune ,  parce  que  tout  nous  y  invitait ,  nous  sommes  loin 
de  partager  la  n^èmer  opinion  quant  à  la  nature  de  la 
peste ,  ou  du  moins  nous  suspendrons  notre  jogemeni  sar 
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'cè  point  y  piqa^à  ce  qne  Toq  parriaone  k  iiirmrm  k 
validité  des  faits  sî  Dooibreox  et  û  eottcloant  tor  tinniwh 
les  cdnugionlstes  s'ëtayent.  S'il  faat  en  croire  M.  Fodéré^ 
les  cadavres  mime  conaerrent  la  &caktf  de  trananMiltin 
la  contagion.  Anasi,  après  avoir  ddcrit  cette -terrible  efi- 
fection ,  d'après  les  meiilears  aateors ,  indiqQe-t41  lae 
mesores  hygiéniques  qn*eUe  réclame. 

Gbap.  IIL  Du  typhus  éP Amérique  ou  de  laJUiprefaume 
en  Europe.  Noos  avons  va  l'antear  parler  de  cette  fièvre 
dans  l'ordre  des  maladies  produites  par  Pinfectiéb;  illa 
considère  ici  comme  le  produit  de  la  conlagioiÉQoe.penser 
de  cette  manière  de  veir70n  a  ditasses  poar la  combattra, 
sans  qn*il  parnt  possible  de  rien  répliqoer  et  ponvtMâ 
de  nonvelles  objections  ont  été  faites.  En  Toiet  paa^ 
par  exemple  ,  qni  ne  nons  ^  pas  pea  sarpris.  .M»  ' 
Fodéré^  h  qui  Ton  a  appris  qoe  le  mistral ^  vent  (nord 
nord-onest)  très^violent,  éloignait  tons  les  miasmes  dm 
'Marseille ,  soutient  que  le  port  de  cette  ville  qui  est  mai* 
sain  et  qni , par  cela  même,  est  un  foyer  dUnfectien,  est 
entièrement  à  Tabri  du  mistral.  Mais  est-il  uu  seul  oeiu 
de  la  ville  qui,  ne  ressente  plus  ou  moins  rinfluenoe^le^ce 
vent  lorsqu'il  souffle?  Et  le  port,  qui  présente  une  larg^ 
surface  k  découvert ,  esUA  bien  calme  dans  le  temps  ok 
règne  ce  vent  du  nord?  Ne  snfSt*il  pas  alors  de  le  tra- 
verser ce  port,  ou  bien  de  se  rendre  de  la  rof  BeanvMi 
au  quai  des  Augustins,  pour  ressentir  la  benrraSf|iM, 
sans  qoe  Todorat  soit  frappé  d'aucune  énunation,  ete*7 

Chap.  IY.  De  la  petite  vérole  et  de  la  uariolette.  Vbk- 
foire  de  ces  deux  maladies  mérite  d'autant  pbû  d'être  «bien 
connuei  qu'on  ne  les  a  ^de  trop  confondues,  au  point  de 
douter  souvent  de  l'entière  propriété  prophylactique  de 
•la  vaccine ,  lorsque  la  variolette  s'est  développée  ches  tel 
eu  tel  sujet  vacciné*  Aussi  Fauteur  s'est-il  attaché  à  traeee 
cette  histoire,  et  a-t-il  rempli  supérieurement  sa  tâche* 

CuAr.  V.  De  la  vaccine ,  et  delamanièrede  la  pratique^ 
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fhur'^étte  àok  préservative.  L^aalenr  donné  les  ilioTewi 
4»  ^ifCagner  U  Tnûe  de  la  faune  vaccine  ;  il  fait  celle 
jwiat^neqseycmr  qu^elle  soit  p^ëseryatiTe»  la  vaccine  doit 
imètire  dea  ayia^t6ifiea  gën^raox  qni  indiquent  qo*elle 
éit  detreaoe  conatîtatinnnelle,  et  il  rappelle  le  procédé  da 
dbcteitr  fii^xiei  ponr  atteindre  ce  bat,  procédé  qnt  consiste 
k  n*opérer  d^abord  qae  aar  un  bras,  ensuite  mît  Tantre  : 
in  «riéquième  *]oûr  de  k  vaccination ,  si  Pétatest  devenu 
«ODitittttionMl ,  les  çésicuks  de  Pun  et  de  Foutre  hras 
méeùfJhmiièur  matunii  et  se  dessécheront  en  même^utnps. 

CiiAF%ilV  et  VIJ4  De  la  rougeole  bénigne  et  de  la  rou^ 
.geolêmmflupdes  de  la  searlatine  bénigne  et  delà  soaria^ 
Mme  eamplm/àée.  Dana  oet  deux  chapitres,  ML.  Fodéré  s*eat 
ftofoèé  d'apprendre  que  cet  maladies  ^  qui  sont  gënéralen, 
éat  «tt.uuraotère  inflammatoire  et  se  gagent  par  des 
erteft.  U  croit  que  la.  rougeole  peut  se  montrer  spôradî- 
ipiaaMDtf  mais  que  c'est  presque  toujours  d'une  manière 
^idélnico'^contsgietMe»  11  regarde  la  scarlatine  comnie 
ttftut •  pareillement  oèntagiense;  il  dit  que  les  dangers  de 
Fane  el  de  l'antre  mithdie  méritel'aient  bien  qu'on  leur 
tfouvât  des  préservatifs  »  et  parle  de  quelques  essais  fiûls 
à  cet  égard.» 

Enfie  dans  le  GnxK  8f  de  la  vfphilis  épidémique^  M. 
Fédéré  à  traité  ce.:»u|€t  avec  concisiou  :  il  parle  d'abord 
des  atteintes. que  ce  mal  porte  &  la  population;  il  donne 
,mie  notice  de  plusieurs  épidémies  de  celte  nature,  pré- 
selDte  nn  sommaire  des  affections  et  des  symptômes  qui 
sont  vraiment  syphilitiques ,  examine  l'origine  de  noo- 
vtâa^mise  ètt  question  de  celte  maladie,  et  ce  qui,  de 
k  )part  des  magistrats  et  des  médecins ,  en  a  si  fort  favorisé 
la  prepegitiôp^  reprend  l*examende  la  question  de  savoir 
«si  bblennoniiée  et  les  chancres  sont  toujours  syphilUi- 
'  queSf  eiiii^b  ne  le  sont  pas,  expose  le  danger  et  le  vagoe 
des  opieiotts  sur  rinutîlité  du  merôure  dans  cette  maladie 
et  met  en  g^rde  sur  certaines  méthodes  du  traitement 
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AoU'lâ^iilieiU  j[!ierciiriel  lol-niéaif ,  ^i  rendent  la  ^ënioa 
înçerlaîne;  enfin,  il  propose  lei  tnet  prop&ylaciiau^s 
dont  on  ne  deTrail  pas  «e  départir  pour  redtreitadlre  f^ 
ympagAUçn  d*nne  si  bonteose  et  si  crnellé  maïadiè^ 

Après  cette  coorte  analyse  ^  il  ne  nous  resterait  pfôi 
^n'à  jeter  nn  coûp-d*œil  anr  Fepse'mble  de  l'oavrase^,  ponir 
en  dire  da  bien  on  poar  en  faire  ta  criti^àe.  Mais'nçcJi 
sons  tommes  assez  expliqiikë  h  eet  ëgard  ,  kn  déBîf  ie^bieliL 
article  et  dans  Tarticle  prëcëdent ,  ponr  n'àToirpfasaa^k 
mot  à  ajouter  ;  nous  comparons  lès  leçons  sur  les  èjfiék-^ 
mies  et  Thygiëne  publique  de  M.  Fodéré  k  ces  ptats  f^i- 
lantSelsy  qui,  s'ils  ne  sont  pas  très-dëlicats ,  al^ndeî|(.  dm 
moins  en  matières  nutritives ,  tandis  que  certains  iuo&b 
n'excitent  Tappétit  que  par  les  agens  ou  pôor  p^îeoî^Siro 
les  poisons  qa*ils  recèlent ,  outre  qu'ils  ne  scièrent' ^uétei 
d*aliroent«  En  effet,  ces  leçons  ne  sont  peut-être  pas^^es 
plus  fleuries,  mais  combien  n'apprenneùt-eltes  pftsXet 
sans  doute  nous  est41  impossible  de  les  regarder  copiiiiS  nat. 
laites  )  puisque  rien  de  ce  qui  sort  de  la  main,  des  fic^mn^cs 
ne  saurait  Tétre  et  que  nous  ne  pouvons  jpas.jéit,  ioûtér 
tontes.  Mais  elles  n'annoncent  pas  moins  te  m^ejpio  la£o- 
lieux ,  savant  et  profond  observateur ,  surto^iC  aloi^è  qu'il 
s^agit  des  maladies  qu'il  a  lui-mèoîe  obsenf^es* 


P^M.  Hà^ 
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OMJfiTaoLMiM  rmoTMWçALM^  ttc.  ;  par  Poly^nre  IK^vx^ 
Conservateur  du  cabinet  dUdatoire  naturelle  (  ^i*M  9t? 
livraisons ,  m-4*''  de  8  pages  et  ayàift  8  pknobaii  d^ 
Marseille  i8a5  ).  .    j 


Si  Tomithologie  provençale  n'était  point  indis^ensabr)B 
au  médecin,  au  pharmacien ,  au  naturaliste,  etc. ^  si  et|e 
ne  réunissait  pas  ponr  les  habitans  de  la  Provence,  ^'lû*-^' 
tout ,  aqe  nUsse  de  détails  d'autant  plus  précîeni  qa^is^^^ 
T.  X.    Oct.  ^Nov.  et  Dec.  i92S.  32 
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•ont  aussi  utiles  qa^agréables ,  nons  aerioos  tnoîns  emprewés 
d*en  signaler  les  UvraitODA.  Noas  attendrions  qoePooTrage 
fôt  terminé  avant  d*en  rendre  coin|^te,  afin  de  ne  poiot 
^hasarder  nos  ëlôges ,  mais  il  est  a&ses  érident  qae  doqi 
ne  sanrions  jaifiais  nons  compromettre  en  disant  do  bien 
par  anticipation  de  romîlhologie  de  notre  savant  compta 
iriouç  ».  parce  qn*il  est  trèi-s&r  qne  cet  ouvrage  ne  saarail, 
TU  son  importance ,  jamais  être  condamne  à  passer  brot- 
onement ,  comme  tant  d'autres  productions ,  du  tjpo- 
jgKaphe  à  Fépicier. 
I  Vf^uteur  continue  la  description  du  Busard  de  marais 
qn'il  n'avait  point  terminëe  ;  il  décrit  ensuite  le  Busard 
liarSrye,  Cirais  ru/us  ;  le  Busard  sonbuse,  CircusgalU' 
narius;  le  Busard  de  Montago,  Circus  morUagui;  il  eiamine 
ensuite  le  genre  Buse,  Buleo;  la  Buse  à  poitrine  barrée, 
Falcojàfciatus;  la  Buse  changeante,  Buleo  mutons  eiU 
Busebondrée ,  Buteo  apworus, 

Lçs  planches  de  ces  deux  livraisons  représentent  le 

Milan  royal ,  Rîils^us  repolis  (  femelle ,  1 13  de  graodeor 

naturelle  )  le  Milan  étoliep  ,  Milms  œtolius{i\3  de  gr. 

nat.  );j  le  Faucon  comrauA,  Falco  peregnmts  (  jeune,  ili 

de  gr.nat.);  le  Faucon  hobreauXa|3  degr.  naU).  Falco 

subbiùer;  le  Faucon  éraérillon,  Falco  lilhofalco{y\&«it 

\\i  de  gn  nat.  )  ;  le  même  (  jeune ,  a|3  de  gr.  nat«  )  ;  le 

Faucon  kober(2|3  degr. nat.}.  Falco s^spertinusiXtnàïDit 

'(  i^  mAlé  adulte  p  s.""  tète  d'un  jeune  mâle  de  l'année,  sjS 

*ik  g^.  nat)  \  le  même  (  mâle  jeune  passant  à  Téut  adulte, 

"^fS  ctegr.naL)  \  le  même  (  femelle  vieille,  2|3  degr.  nat.); 

le  même  (  femelle  jeune,  a|3  de  gr.  nat«)',k  Faucon  cres* 

se^lle,  Falco^nnunculus{mAt  adulte,  a|5  de  gr.  nat.)i 

le  même  (femelle  adulte  3|3  de  gr.  nat.  ).  Enfin,  les  deai 

dernières  planches  représentent  les  œufs  de  divers  oi- 

'ikaax. 

P. M.  Roux. 
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BBS  TRAVAUX  DU  OWr»  MAAOAt  IHIS  DISPENSAIRES 
DE  JIIIARS£1£.C£»  i^  •  4 

»."  ••• 

Année  .i8a5..^WV. 

4tfKM^r  '^ur  r^M  «'ç^  maladies  traitées  dans  les  dispen^^ 
sairtfi,^  et  sur  les  irawMX  du  Çomué  médical  y  pendant 
famnée  x8a5 ,  pré^nté  à  Padmimistration  du  bureau  de 
bienfaisance.^  par  P.*M*  Roux  y  Secrétaire-f^énirat. 

Messibues, 

Si  le  CoTiiitë  mëdîcal  des  dispensaires  ëuil  moins  pé- 
nétre dq  zèle  qui  voos  anime  dans  la  recherche  de  ce  qnt 
peut  contribuer  au  Bien  des  malheareox  souffrans;  A 
TOUS  ne  loi  avies  pas  recommande,  par  nn  article  régle- 
mentaire, de  TOUS  éclairer  snr  le  sort  des  malades  cen6ës 
à  ses  soins  y  il  craindrait  de  rendre  fastidieux  Pexposë  an- 
nnel  de  ses  travaux ,  en  le  fesant  précéder  oa  soivre  de 
réflexions.  Mais,  pnisqne  c'est  aller  aa-derant  de  tos  Tnes 
bienfaisantes ,  qne  d'indiquer  toot  ce  qui  peat  tourner  à 
Tayantage  de  la  médecine  des  dispensaires,  nons  allons 
avoir  llionneor  de  vons  entretenir  snr  les  causes,  les  trai- 
temens  des  maladies  en  général,  et  sans  doute  sâîmres- 
vons  alors  les  moyens  qu*il  conviendrait  de  mett^  en 
avant  pour  améliorer  autant  que  possible  le  service  mé^ 
dical  jde  votre  administration. 

Avant  tout  y  cependant ,  nous  devons  vous  donner  un 
précis  analjrtique  des  maladies  observées  dans  le  dernier 
trimestre ,  et  une  récapitulation  de  celles  qui  ont  été 
traitées  dans  le  courant  de  l'animée  i8a5. 
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VoosMvet/MètflfeM,  ^tifl  ftttàj/t  en  traitement  m 
1.*' octobre  ^tSS  maîaaei;  si  Toaé  ejontez  à  ce  nombre 
îwim  de  880  naladAo^orî».  ptmiiDùt.  fe  trikoe^tM^ 
vouf  aurez  an  totel  ilbJjCltôMtuilâdes  dont 
781  ont  été  méci» , 
44,^9;)t^oru , 

25  sorif  enîrlT  à  rhôpitkl  -      • 
et   3Ï!I  redtétfit  èù  trditéméilf 'dâ  t.*'  jximer  189& 

Ob^pnre^  encore,  qae  4.79  maladies  aigoës,  a  10  mi- 
ladiéB  chroniques  y  d8  cas  de  hernies  et  è'^éas  de  tfcîgiie 
forment  qn  total  qui  est'  précisëment  le  nombre  des  Id- 
oi?i4a9  gnëris.  Les  cattarre^  t^rpnchiqaebV  les  phtînsSc» 
aîgnes ,  les  catharres  pulmonaires  chfoniqnes,  les  gasiritei, 
les  gastro^ntëriteSy  telles  sont  les  maladies  les  pins  nom- 
breuses et  qoe  Fon  a  observées  en  nombre  jpresque  égal. 
Qq  a  e«  ensuit^  à  traiter  beaucoup  d'érysîpèles^  de  né- 
rralgies^  de  rbnmatisine  et  d'ophthaImk9|  et  le&  affec- 
tions le^  plus  ordinaires,  après  celles-:ci  on^  été  dçs  pleo-^ 
r^lMS^  des  pienrx>«péripnenmonies ,  des  dartres  i,  des  en- 
léritea,,  des  dyssenteries  et  diarrhées,  des  inflammations 
générale»,  <i|es  bjdrocephalites.  Enfin  ,  on  a  compté  qpeU 
<|taet  oes  de  coqueluches,  d*angines^  d'aménorrhées |  dlij- 
dropisies,  de  seiatiqnes,  de  scrophules ,  d'hématémèses^ 
d'hémoptjrsies,  d'apoplexies,  d'ictères,  de  gastrodioies,dt 
lainbago,  de  petites  Téroles,  de  scarlatines ,  d*hépatiieS| 
dc^ritonites  ,  d'otites ,  de  cholera-morbns,  etc.,  ejbc« 

Sans  doute ,  de  toutes  les  causes  déterminantes  de  ces 
différentes  affections ,  l'état-  de  l'atmosphère  doit  être 
regardé  comme  l'une  des  plus  énergiques.  Or,  nooi 
avons  eu ,  dans  ce  trimestre ,  dix-huit  jours  de^ ploie  st 
le  temps  a  été  tout  couvert  pendant  vipgt-trois. jours i 
nuageux  pendant  seise  jours ,  serein  p^ndan^  treits 
jours,  et  nous  avons  compté  douze  jours  dç  brouillard* 

Les  maladies  ont  été  traitées,  dans  ce  trimestre,  comins 
dans  les  trimestres  précédens ,  c*est-à-dire,  en  mettante 
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f^nlnbofion  UotÀt  t^  ttioyeos  prélK>ùîiëépàrhttiéh!ltiMf 
4q  )oar  y  tani6l  céax  doût  reffAudttf  ^  ^té  UûtiA^uMi 
par  l^expérieoce  <Ie  hoftbpidftaîéàt,  6q  en^éTatitréÉ  tefthéflf, 
en  emplojapt  âatis  eei^ains  ôasteft  Mliyatiiy  \éé  adovrib» 
tans ,  les  anti-plilogisli^iaes,  «û  ab  ifiot ,  et  d^tttt^s  foil» 
)€•  touiques,  les  eicî tans,  les  aùaleptiqoeiy  «te.  Ce  s^ 
tème  de  xnëdîcaiioo  ,  sans  doafe  le  pfoi  phllosopliîqoé  , 
car' il  a  poor  bat  de  snbordooner  la  prescription  des  re- 
mèdes à  la  cennaissance  iûtitne  des  symptôditfsdad  nmlft^ 
jiès ,  ce  syslème,  disobs-iiobsy  compte  atitaot de  seétatêart 
i|ae  de  mAlecms  parmi  les  membres  de  Totre  Comité  , 
MeAieiirs ,  et  ifîl  est  vrai  de  dire  qa'tli  Ont  ea  de  frë- 
quenteà  cfcëa^idtis  d*eti  reconnaître  les  avantages ,  où  peot 
ajouter  qo*ifs  re  verraient  tendre  plus  sopvant  encore  ad 
profit  die  là  toi^ffranië  bnmanîtd,  sans  Certains  motiCi 
que  liôQs  allôna  èxpoàer ,  en  embrassant  d*on  senl  conp^ 
d*œil  les  iravaax  do  Oomitë  mëdical  des  dispensaireè 
pendant  Tannëe  qoi  vient  de  s'ëcotler. 

En  i^iSy  qoatre  mille  cent  soixante  et  dix  individus 
ont  éié  sofgnétf  par  les  ànëdecins  des  dispensaires  ; 
Savoir: malades  en  traitement  au  i.*'  janvier  iSiS,     57S 
entrés  pendant  rexetcice  i8a5|..   SSgS 

TOTAIi 4i?^ 

dont  347G  ont  été  guéris  , 
1 70  mni  moru , 
iiQ  sont  «uréa  k  rb&piial| 
6é  oui  été  vaccinés  , 
et  35a  restent  en. traitement  au  i.«'  janvier  i8a6. 
Une  chose  digne  de  remarque.,  c'e^t  que  les  maUdiaf 
les  pins  générales  ont  élé  les  mêmes  dans  tons,  les  tri- 
snestres ,  bien  q^e  féiai  deralmosphère  de  cbaqne  saw 
son  ait  présenté  neriains  carnptèires  particnliers.  En 
effet,  las  ca^barres.broncbiqj^es  et  pnlmonairest  aigoa 
-tL  chr<wiiques^  ont  lovjours  figs^ré  en  première  ligne , 
et  les  gastrites ,  les  gastro-entérites  ,  les  entérites  se  sont 
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(  a5o  > 
ipsoile  mcRitrëes  le  plot  tcoyeiit  à  notre  obsenration.  Ce 
a'etl  floDC  pat  prëcisénEieot  et  oniqaement.  dea  constîta- 
tioDS  atmospbëriqaes  qae  ces  af feçtioi^s  sont  ëmaâées  et  il, 
fit  évident  qa^eUea.ont  anasi  tirélenr  çrigîoe.de  caosea  lo- 
cales ,1  indifidnelles  et  mime  accidentelles  k  Pëtade  dei- 
yidlea  le  Comité  a  senti  qoe  les  praticiens  dcTaîent  le 
Brrer-  avec  ardear.  On  conçoit  qne  cette  ëto'de  n^est  pu 
des  pins  facilea  ,  et  ce  n'est  pas  lorsqu'à  peine  Ton 
stet  «pperço  d'one  particolaritiS  qn'il  est  possible  d*ea 
faisir  lont  ce  qni  s*j  rattacbe.  Ce  qne  nous  avons  cra 
reconnaître  k  cet  égard ,  et  cela  depuis  qnçlqne  temps, 
jC^eat  qne  dens  nne  ville  ob  règne  assez  fréquemment  b 
vent  connu  sons  le  nom  de  Mistral  et  pii  par  con- 
nouent  on  passe  brusquement  du  cbaud  an  froid,  oa 
est  en  botta  à  des  inflammations  des  organes  respjra- 
mires  on  de  leora  dépendances,  et  on  j  épronve  efFecti- 
^renient  des  catharres  simples  qni  ^  pour  peu  qn*Us  wient 
négligés,  dégénèrent  en  pbtbisies.  , 
.  11  est  do  plua  à  considérer  que  les  habitans  def  qo*^' 
tiers  voisins  de  la  mer,  respirent  un  air  salin  qni  ne  con- 
tribne  pas  peu  à  déterminer,  surtout  s'ils  j  sont  prédis- 
posés f  des  irritations  bronchiqnes  et  pulmonaires. 

Sif  d'un  antre  c6té,  noua  nous  arrêtons  k  la  nngalière 
yrédileclion  qoe  les  pauvres  ont  pour  les  alimena  échaaf- 
lans  f  épicés  et  salés ,  ainsi  qoe  ponr  les  boissons  alco- 
faoliqnes,  nous  aurons  déjà  une  réunion  de  clrconstsncei 
favorables  an  développement  des  pfalegmasiea ,  non  seu- 
lement des  poumons  •  mais  des  voies  digestives  et  même 
de  l'organisme  général ,  alors  qoe  les  indigens  maUdei 
"^diffèrent  de  recourir  aux  secours  de  votre  cbariuble 
administration. 

'  Ce  n*est  pas  seulement  an  régime  alimentaire ,  k  Fin- 
floence  de  l'air,  qu'il  faut  attribuer  ces  maladies.  Eo» 
'tr'antres  causes ,  Messieurs ,  il  en  est  nne  qui  mérite  sar- 
tout  d'être  connue  :  il- n'est  pas  rare  d'entendre  parler 
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niëdeciiie  dam  cfaacioe  tue,  ohaqùè  maiMMiY  et4é  raf 
admintsuer'  sairant  FaVis  des  commères  les  plus  âccrël 
ditëés,  des  pargatifs  ordioairement  draiti^œs  doûC  M 
moîttdre  înconvéDient  est  de  IxralevtBrser  les  foûéUooé 
orgaoiqaes^  mais  qai  ii*oDt  pas  moins  de  tôgae  parce 
qdë  les  é?acQatioas  inaooUirables  qa*ils  prodoisent  sôni 
regardées  comme  aoUnt  d'eûnemis  terrassa.  Ajoutes  a 
cela  rinsalnbritë  des  rienx  quartiers,  d'autant  pins  grande 
que  les  tubes  intestinaux  sont  plus  sourent  neUqyés  par 
oette  médecine  populaire;  ajoutez  encore  Pair  impur  que 
l'on  respire  dans  des  appartemens  la  plupart  humides  et 
froids  y  ou  bHUans  et  resserrés ,  etc. ,  etc:,et  tous  pour^ 
res  établir  en  principe  que  l'espèce  d'épidémie  perpé- 
tuelle des  maladies  que  nous  venons  de  signaler ,  n*étiiit 
produite  que  par  des  causes  dont  nous  Tenons  égaiemesC; 
d'indiquer  les  principales  ,  ne  saurait  être  eni^ajée  qea 
par  Tannihilation  de  ces  mêmes  causes ,  annihilation  que 
TOUS  seuls ,  Messieurs  y  pouTez  entreprendre ,  tandis  que 
les  membres  du  Comité  seront  constamment  des  auxi- 
liaires qui  8*empres6eront  de  répondre  à  votre  confianoeL 
Hous  ayons  dit  que  les  Membres  du  Comité  ne  son! 
point  exclusifs  ;  qu'ils  puisent  aux  sources  1er  plue  Céw 
coudes  en  moyen  de  guérison.  Mous  pourrions  |  pour  jtia^ 
tifier  cette  assertion  ,  reproduire  un  grand  nombre'  de 
faits  de  même  nature  qui  ont  été  communiqués  dans  les 
conférences  cliniques  du  Comité,  il  nous  suffira  d*en  cHer 
quelques-uns  pour  donner  une  idée  de  Tesprit  phileso- 
phique  qui  préside  au  senrice  médical  des  dispensaires.    ' 
Comme  les  maladies  aiguës  ont  été  les  plus  communes , 
on  a  généralement  utilisé  les  anti^phlogistiques ,  et  il  fi^est 
fait  dans  le  commencement  de  Tannée  une  si  grailde 
consommation  de  remèdes  adoucissans,  tels  que  solution 
gomtneose  ,  loocbs  blancs,  gommeux  ,  etc.^  que  vous  en 
Ifttes  surpris.  Mais  le  Comité  eut  l'honneur,  Messieun  , 
de  vous  annoncer  qa*alors  presque  toutes  les"  maladies 
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Hfpmm  tftw9l  dei  rbomes^  lo^i;^  ou4lâte«  de  fAtm} 
|î  Ton  a  ëgalçme&t  ordqiiiié  beauMop  do  wu^e^,  çW 
fn'eUei  ont  ^të  d'wi  grand  secpiirs  dans  plosiean  miU- 
dies  eJL  li  £iii  iiÛTant  leud  k  dëmoatrer  oette  ▼ërité. 

U  s*«g»t  d'une  gastro-entérite  ^vec  ërjsipèle  obtenée 
par  IL  la  docteur  GUUi  dan»  le  dispensaire  dn  Midi:  w^ 
feoiBae^  âgée  de  56  ai)s,  d*^ne  oonatîUiiion  assea  dëliat^ 
^ronf  ait  depuis  <iiiel4|<ieA  îonrs  on  mal-aise  gënëral,  ds 
4%qA^  pour  les  alime^s,  nne  légère  dooleor  k  Tépi^asiR, 
Lrfqv^iL  se  df^lara  ofi  peu  de  t^më£acttoa  à  la  )Pqs  ^ 
cbe ;  fféi  le  lendemain,  VL  Gillct  tronm  U  msl^ 
dans  Té)^  snirant  :  érysLpèle  à  la  fi^œ»  u*oecfipaQi  (^se 
bc6té  gfmcbei  chaleur  brûlante  de  tont  le  corps,  hapif 
Manche  ,amertnme  de  la  hooche  ^  naoséea ,  consiip^Aisni 
ImIs  frëqqent.  e^  un. peu  petit,  dooleors  k  L'épigsiu^ 
if^ipes  <Uns  Téial  ivitard  C  teigpée  de  hoUoncei,.  décos- 
1109  de  gnimanve  poor  boisson^  Isfem^as  émclUeni} 
diète  absolue  > 

l4  %.^  )onr,  las  bords  ^  U  points  de  U  Iangae«ost 
foogci ,  même  dookov  rfpigastriiiae,  soif  ^  nv^4^  pis» 
fréquentes  et  langue  ebatgée  ?ers  sou  nulieiv  Vitji' 
fèi^  i^^t  propagé  k  la  jooa  droi^  (.saig^iée  com^ifik 
faille  V  epplic«tk«  de  i5  sangsnea  sur  I*épigai|truy  récos^ 
leoi^nt  du  sang  «st  nutcetenu  pe^dani  six.  bencfs  pas  fa 
cataplasmes  de  f<«rîne  de  lin. }. 

he  3.*  jour,  plaa  de  nausées-,,  uf  de  soif,  épigastralgie 
iQoi^s  forte  ,  pouls  pkis  déselappé ,  érysîpèle  aosioi 
intense.  CPetit-lait  pour  bcHSsoaéduIooré  avec  k  sirop  Js 
l^^umCf  la^meut). 

La  4-'  i^^f  même  étai  (  i5  aangicias  so«it  appliçifa 
SUJ?  tetçajet  dea  veines  )ogulaire8  ). 

IfU  Q.^  îonr,.  améliaraJûo|i  san^ibkde  yom  ks  V^' 
l^qMlS  9  la  constipation  a  cessé. 

Le  8k*  îour  ^  terminaison  de  k  makdie  (  pr^t^acriptiça  M 
lég^4  aliqfiens  )?  .  . 
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'  Le  célèbre  Stbtt  i  dtt  avec  raîsob  qae  q^rel^ite  pétïlf  «:: 
qnelqae  peu  consëqaeqte  qpe.  soit  en  appâte  dm  oti^ 
observa tion  ^  elle  peat  encore  coatrîl^iier  poar  quelque» 
chose  à  étendre  les  limites  de  i'aru  (7efet  eè  '^oeconfirme 
notre  confrère  M.  Gillet ,  parles  réfleiîonëjckiioleiises^oncr 
il  a  fait  saitre  sibn  observation»  14  iaîtrreniatqtterlUiioarl^gMi 
qui  a  existé  entre  l'éryisipèle  e^  la  gastro^ntérîte;  soit  tlans 
leurs  progrès  ,  on  dans  leur  terminài^oit.  drlenr  op^ 
aant  avant  tout  la  saignée  générale  y; aon  but  «.été* de  le* 
combattre  sininltanément  et  de  préfetiir  la  ti^ànstintsiDiff 
d'nne  trop  vive  irritation  an  ccear  oft  k  lonvàunie^ifigtÊiê^ 
Les  saignées  locales  étaient  indiqnéeii,  d'afim^^stàr  VtàpU 
gastre,  afin  de  borner  les  progrès  de  la  gastfite  qai  se 
manifesta 'la  première,  ensnhe  sur  le  trajet  dés  juguhnfetf 
poar  agir  plus  directement  sor  Vérjfsî^pèle.-  Écayé^lci  ce* 
fait  et  de  beaucoup  d*autreB  analogue;  M.'(rf/|(et'S?é|èT<» 
contre  la  doetrinls  qui  fait  dépendre  rl'éi^sipèle  dé'  llHc- 
ment  bilieux  et  4jai  prescrit  en- conséquence  l«8:Wmitifj| 
pour  expulser  la  prétendue  matière  peccanttw  11?  ne  pense 
pas  non  plusque  la  théorie  de'  la  révulsion ,  dauB  le  itfns 
qu'elle  a  été  prise ,  soit  plus  digne  d'attemlioti^ 

Une  observation  bon  moins  iniéressanle  est-  belle  que 
M*  le  docteur  AHemand  a  communiquée  a  «ne  femme  âgée 
de 3^2  ans,  tourmentée  depuis  une  vingtaine  de  jodrspar 
xm  rhumatisme  à  rarliculation  iléo-fémorale:  di'olte,  sa 
propageant  du  c6'é  interne  jusqu'à  rextrénrité  inférieure 
de  la  jambe,  fut  mise  ë  une  diète  sévère  et  saigoée  an 
pied  du  côté  malade.  La  douleur  s'évanouit,  mais  sema, 
nifesta  à  Tantre  membre  inférieur,  avec  la  même  in» 
tensité  et  occupant  le  même  trajet.  Saignée  de  nouveau 
au  pied  du  membre  affecté.  La  malade  sa  plaignit  2^* 
heures  après  que  la  douleur  avait  envahi  tout  le  bras 
droit ,  une  saignée  est  pratiquée  du  c6(é  malade  et  dé- 
place encore  la  douleur  qui  se  porte  enfiu  sur  le  bras' 
T.  X.    Oct  ,  Nov.  et  péc.  iSaS.  33 
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gt«lttli9.  VipAlienuindj  résola  de  la  poAFsntrre  dmt  tet 

deroiert  retrinchemens  y  pratiqua  ooe  quatrième  ei 
dernière  «aîgiiëe  qiii  fut  ooaroDoée  d*a<i  entier  succéi. 

i .  Noire  coofrère  terniine  cette  d>9erYalion  par  quelques 
nifléxiooa  leadaptes  k  proayer  que  rapplicatîoa  de  sang- 
•Des.^.daiif  eecae,  n^aarait  poiot  remplace  couTenabl^ 
neat  iin  inoyea  auiaî  ëoct^gique  que  la  aaigoée. 

-' Atnaii^OiiCL^  Mesiieurs,  tous  Yoyes  que  iea  mëdecias 
des  ditpenaaieei  ii*Qtilisenl  Ie«  sangsues  que  dans  les  cas 
^len  FédameDt  ÎDipcfrieuseiiient  rapplication ,  et  qu'îb 
tave^  «fibatitoer  à  ees  ioteotesi  des  moyens  curaûfi, 
moloa  dispendieux  et  pourtant  aussi  salutaires. 

LMpëtique  contre  lequel  tant  de  praticiens  du  jour 
allèrent  à?ec  feiroe  »  a  pourtant  réussi  entre  tes  oiaiot 
de  pluiieors  membres  du  Comité ,  comme  tous  poutes 
en  îoger  par  les  faits  suivans  : 

Jl.  Su€  f  a  Cait  part  d'une  obserration  concernant  aa 
jeune  bomme ,  âgé  de  ao  ans  »  qui  se  plaignit  d*un  poîot 
doulpnreos  h  la  partie  latérale  gaucbe  de  la  poiiriue, 
a?ec  dîffioQllë  de  respirer  et  tous  les  symptômes  carac- 
téristiques de  la  pleurésie  (3o  sangsues  toco  dolenti^  diète 
aéTère,  tisane  adoucissante,  loocbs). 

Le  lendemain  ,  même  eut,  une  large  aaigei^  du  bras 
esl  pratiquée  et  réitérée  ensuite  plusieurs  fjis,  ainsi  que 
Inapplication  des  sangsues ,  sans  amélioration  sensible.  U 
phlegmasie  a  de  plus  ëTidemment  gagné  le  pareoch^iue 
du  poumon.  -M*  Sue  prescrit  a!ors  huit  grains  de  tariraie 
de  potasse  antimonié  dans  une  polioh  appropriée  qu'il  fait 
prendre  par  fraclions  de  dose3*  leè  premières  ayant  pro- 
duit quelques  selles,  on  suspend  le  remède  pendant  quel- 
ques heures,  on  le  continue  ensuite  et  1  ^  lendemain  la 
même  potion  est  réitérée.  Voyénl  ce  que  Rasori  appelle 
la  tolérance  dans  Tétat  de  la  maladie  ,  M.  Sue  insiste  sur 
to  moyen  qui  lui  paraît  si  efficace  ,  et  bieaiôl  il  le  voit 
enchaîner  tous  les  symptômes  alarmans  et  conduire  le 
malade  à  la  conyalescence. 
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AiL  Fabre  fiU,'  cite  ëg&lement  Pexemple  à*UM  femme 
â^  de  70  ans  ,  atteinte  d'oae  pkorësie  ,  qu'il  perrint  à 
fçuërir  par  six  grains  de  tartre  stibië  dans  hait  onces  de 
liquide.  Ce  remède  ne  produisît  que  des  Miear»  abon<* 
dantes*  M.  Fabre  ajoute  aTOÎr  appris  de  M.  Reynwnei^ 
pharmacien ,  que  depuis  quelque  temps  il  a  vu  employer 
le  tartre  stîbië  dans  des  cas  analogues  par  M.  Rùux ,  q4 
lui  a  dit  sVn  être  souvent  bien  trouTë. 
.  M«  Roux  convient  y  en  effet,  d'avoir  utilise  avec  suis 
oès  ce  mojeo  dans  plusieurs  cas  de  pleurésies ,  de  p^ 
ripueumonies  ,  d'angines  »  etc;  ,  mais  toujours  aprèa 
avoir  fait  saignei?  les  individus,  s'ils  étaient  jeuneif  on 
pléthoriques.  C'est  apëcialement  chez  les  personnes  avan- 
cées en  âge  qu'il  en  a  retiré  de  bons  effets ,  sans  quelles 
eussent  été  préalablement  soumises  k  des  évacuations 
sanguines.  M.  Roux  a  encore  observé  que  si  le  remède 
provoquait  le  vomisiement ,  contre  son  intention  ,  il  41g- 
gravait  l'état  maladif;  que  pourtanlt  cette  exaspération 
n'était  que  peu  ou  point  sensible  chex  les  vieillards  y  bien 
que  le  tartrate  de  potasse  aniimonié ,  donné  à  ta  dose  ie 
quinze  grains  par  jour, les  eut  quelquefois  fait  vomir  beati- 
coup. 

Le  faible  des  médecins  en  général  est  de  publier  les 
succès  qu'ils  ont  obtenus  dans  leur  pratique ,  et  de  taite 
bien  soigneusement  leurs  insuccès,  comme  si  l'art  ne 
devait  pas  gagner  dans  les  deux  espèces  de  communica- 
tion. Ghi  ne  fera  point  ce  reproche  à  M.  BeiUlac  pèro 
qui  s'est  empressé  de  fixer  l'attention  du  Comité,  sur 
nne  nudadie  dont  trois  nourrissons  éuient  atteints  et  dont 
.les  caractères  étaient ,  dès  VinVasion»  nausées  el  vomiase- 
mens  ;  pois  ,  convulsions ,  face  gr jpée  p  plombée ,  respir 
ration  difficile  ,  pouls  accéléré  ,  froid  des  extrémités  ^ 
tète  chaude  ;  en  un  mpt»  les  symptômes  qui  indiquaient 
une  affection  grave  dont  le  siège  paraissait  être  dans  la 
tête.  Envain  k»  pévulsiCs ,  les  potions  anli-spasmodiqoes 
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H  f^qoMvl^  excitant,  etc.,  forient  mis  6ii  uùge. 
C^ê  irgii  tooarpsson^  ne  sorTëcorent  pas  long  *  tempi 
j»|irés  rinyà^oo  de  U  makdîe  dont  les  signes  se  saccédè* 
rent  -nveo  tant  de  rapidité  qo'il  ne  fot  pas  facile  h  IL 
fittMoQ  d^  la  caraciériser.  Il  cnit  do  moins  de  son  deroir 
^■en  signaler  les  .traits  priocipaax ,  afin  <|Qe  ses  cooÊetos 
Ip^nent  se.prëmvnîr  contre  cette  terrible  affection. 

M.  Roux  a  fait  part  d^ooe  obsenration  qni  a  donne  oo» 
jQasion  de  penser  relatiTenient  à  Tëtiologie  de  la  maladie 
4ai  en  a  fait  le  bojet  :  on  garçon ,  âgé  de  1 1  ans ,  atteint 
'd'un  ictère  ctironiqoe  ,.  et  sa  ^œar ,  âgée  de  8  ans,  priie 
4le  h  même  maladie,  ont.ëtë  traités  pendant  quelques  moii 
éaas  le  dispensaire  de  Tontst.  La  recherche  des  caaaes 
«déterminantes  de  leur  état  morbide ,  n*a  pas  en  de  réinltst 
^salisfaisant,  si  ce  n'est  la  certitnde  que  le  garçon  foi  at- 
AAUfÊ/é  de  la  maladie  presque  immédiatement  après  avoir 
perdu  sa  mère  qu'il aimuit  beaucoup  et  dont  il  était  chéri 
il  ëlait  alors  âgi^de^S  ans*  Sa  sceor  qui  ne  sentit  pas  toute 
l'étendue  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire,  ayant  alors 
4  peiiîe  5  ans,  était  assez  gaie  et  atteignit  sa  7/  annës 
dans  un  bon  état  de  santé.  Mais  vers  cette  époque,  elle 
devint  insensiblement  morose,  tacitA  me  comme  vmfrérs 
et  fut  daqs  peu  de  temps  affligée  dé  la  même  maladie*  M* 
'lUàX9L  pDS(^  00  question  de  décider  si  raffection  morsle, 
en tr'au très* ea uses ,  n'a  pas  déterminé  ces  deux  cas  de 
jaunisse,  ou  s'il  faut  considérer  k  second  cas  cooune  ayant 
été  transmiîB  par  le  premier.  Une  discussion  intét^esssnte 
a  en  lien  â  cet  égard  et  il  en  est  résulté  que  Hetère  a  p« 
émaner  de  plnèieurs  causes  pbvsiques  ou  morales,  senlei 
iiaré«iti^,"etr supposant  la  prédisposition  individueUst 
mais  qii*tl  n'y  a  |Mks  ea  transmission  de  cette  maladie, da 
ft^re  k'Sa  sosur-  et  qu*ioi  des  causes  d'ufie  même  nature 
prises  hors  des  indîvidpsoot  pu  pi^uirelesuièmeseffeK. 
tiC'est  ainsi  qu'on  gagt^e  la  fièvre  jauBe  au  foyer  d'iiA^ 
iiiqn  et  qn'qa  ne  saorait  jamais  la  commaniqneri  dans  au- 
cune circonstance* 
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SHlMlTrat  de  dire  que  Ut  — igèrfct  gfaërries  eH  \titidm 
ooDStilneot  presque  toate  la  ihérapéntiqae  da  \omr  ^  il  m^ett 
fias  moins  coottast  que  ee  ayatëme  de  mëdieatÎMi ,  «^ 
n*ëtaîi  soulena  d^aocan  aotre  moyen,  rédaîrait  f arl  à  im 
étal  de  pa^^eté  dont  Pbuotfanîtë  ne  se  venenlîvaît  fm 
peu.  Noos  afool  ta  qee  le  iarire  slifaîé  était  d*tBi  paiaj 
sant  secours ,  dirigé  par  des  mains  habSes  ;  ness  aBswa 
parler  de  Teflicacité  de  Topiam ,  etc. ,  et  si  doûI  passions 
en  revee  les  propriétés  effectÎTesde  tontes  lessebstetioes 
qoi  6goreot  au  premier  Cang  dans  la  cnatiére  médicale, 
'  aons  jostiBerioDs  de  plus  en  plus  que  les  grands  jid)i^jieur« 
ne  sont  pas  Us  seuls  qui  gnérissent  beaucoup  de  malade^ 

M»  te  D.  Ajrnaud  nous  a  dit  avoir  calmé  •comme  par 
encbanleroent  9  avec  Topinm ,  on  ouvrier  atteint  de  de««- 
leurs  abdominales  si  etroces,  que  le  Yeùtre  était  comme 
coUé  an-devant  de  la  colonne  épiniére  ,  et  pourtant  cet 
individu  présentait  quelques  signes  de  phlogose»  D'antni^ 
membres,  MM.  Isoardf  BeulUc  père  ,  Nelp  Sue^  Gillet 
et  Roux  ont  égïilement  employé  avec  succès  le  même 
remède  dans  plusieurs  cas  de  cholera-morbos. 

M.  Sue  a  fiiît  part  d'une  colique  des  peintres  dont 
nn  individu  racbitiquei  igéde  ^^ans,  fut  atteint  sane 
cause  cennue.  Son  ventre  était  dur  ;  il  y  avait  eonstipa^ 
lion  et  des  signes  de  phl^masie  intestinale  ,  mais  pas 
asses  marqués  pour  autoriser  à  bien  caractériser  eeite 
affisction.  i^oisi  »  plusieurs  médecins  furent  partagés  snr 
la  natore  de  la  maladie  :  les  uns  la  prirent  pour  mie 
gastro*^ntérite  ^  les  autres,  pour  une  lésion  du  système 
nerveux  gibglionaire*  Dans  cette  incertitude ,  M.  Sue  se 
décide  k  purger  avec  Pbuile  de  ricin  son  bossu  racbitique, 
lui  administire  les  opiacés  et  le  guérit  en  4^  beures* 

Il  nous  reste ,  Messieurs  y  k  vous  parler  de  quelques  cas 
de  chirurgie  qui,  îBans  être  extraordinaires |  ne  méritent 
pas  moins  de  fixer  rattention  générale. 

M.  le  D.  Àiiemamd  a  rapporté  qa*no  scieur  de  long^ 
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mmtthit  cmelIeiiieBt  d'une  ophtbalmie^  la  eornée  ttins- 
parente  ëUnt  fort  Mijectëe  et  prëtenUuit  beaocoop  de 
▼•isseaux  fariqneax.  Cétaît  le  eas  de  reeoarir  aax  taog* 
fuet  f  mais  notre  confrère  jngt  con?enable  de  faire  k 
rescision  des  yaricea  ayec  des  ciseanx  conrbes  prëpsréi 
pour  cela ,  et  nne  parfaite  guérison  est  le  résultat  à\m 
opération  anssi  hardie  qne  bien  imaginée. 

Bf.  le  D.  Giiiet  a  fait  par  t  de  la  gnërison  d'un  kyste  sa 
globe  de  Poeil  droit ,  obtenue  par  la  cantérisation  ds  ce 
Ijste,  an  moyen  dn  nitrate  d'argent  fondn. 
'  ML  iSiEie  a  parle  do  landannm  conune  d*on  moyen  très- 
propre  à  faire  disparatire  les  taies,  ce  qu'il  a  observé pla- 
sienrs  fois  ^  et  a  cité ,  ainsi  qne  M.GilUi^  des  faite  qui  prou- 
vent que  dans  certains  cas  d'opbtbalmie  opiniâtre ,  les  isi- 
gnées  locales,  c'est-à-dire ,  des  sangsues  appliquées  sor 
la  oonjonetiTe  sont  bien  plus  ntiks  que  les  saignées  su 
parties  environnantes. 

MIL  les  DD.  Aynaaà  et  André  ont  donné  les  déuib 
amvans  :  un  enfant,  âgé  de  6  ans,  avala  une  graine  de 
pastèque  qui  s'ioiroduisit  dans  le  larynx  et  j  séjouna 
pendant  seise  mois  et  six  jours.  Durant  les  trois  pre- 
miers mois ,  cet  enfant  fut  en  proie  à  des  convulnons 
et  à  une  sufifoeation  imminente.  Convoqués,  à  cette  oses- 
sioo,  les  médecins  consoltans  de  TEst  et  do  Midi,  dé»' 
dèrent ,  quant  à  la  conduite  à  tenir ,  de  temporiser  et 
an  cas  ob  l'état  de  l'individu  réclamerait  une  opératioo, 
de  pratiquer  la  trachéotomie ,  an  lien  de  la  laryngotomie, 
va  les  avanuges  qui  en  résultent  et  qui  consistent  è  avoir 
moins  de  parties  molles  à  diviser  et  à  pouvoir  s^prometire 
que  l'aîr  expulse  le  corps  étranger.  Vers  le  4**  «sois,  le 
larynx  parut  sliabituer  à  la  présence  de  la  graine  de 
pastèque ,  puisque  les  symptômes,  devenu»  alors  moins 
alarmans,  diminuèrent  d'intennté  pendant  un  an  que  dan 
cet  état.  Tont-à-con  p  nne  Vonxt  violente  survient  et  la  graine 
m^  expulsée.  Depuis  cette  époque  tous  les  symptômes  le 
sont  évanouis.  SiMatâ  causa  toUitur  ejfftcUu. 
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Cette  obaenralion  en  a  vappeUf  d'autres  citëes  par  H*; 
Beuliac  père,  ooncemant  dea  tndiTidua  morts  prca^M 
aobitement  oa  affectés  de  pblhisîe  laryngée  f  après  atoic^ 
introdait  accidentellement  des  corps  étrangers  dans  Ia> 
larynx,  et  qai  aoraient  pn  être  saafés  si  la  trachéotomie 
avait  été  pratiqoée. 

Mais  nne  obsenration  cnrieaseipar  la  rareté  da  fait, 
est  celle  comœnhiqnée  par  M.  le  D.  Isoard  :an  enfant 
ayant  avalé  nn  grain  de  raUn  dont  Pintrodoetion  dans  la 
glotte  eut  lien  à  Tinstant ,  fot  frappé  d*ane  apoplexie  ;  il 
était  alors  dans  la  me  et  un  marin  qoi  passait ,  sonp* 
9onnant.la  cause  de  rérénement^  suspend  Tenfant  parlée 
pieds,  l'agite  en  tons  sens,  et  celoi^i ,  à  la  suite  de  tant 
de  secousses,  et  après  avoir  rendu  le  corps  étranger ,  se 
trouve  rétabli  comme  d'une  manière  miraculeuse* 
'  Enfin  y  M.  le  D.  Isoard  nous  a  entretenu  d*un  gonfle- 
ment considérable  du  pied  et  de  la  partie  iniérieure  de  : 
la  jambe  droite.  Des  cauplasmes  émoDiens ,  ayant  été  ap- 
pliqués sur  ce  gonflement, pendant  quinze  jours,  le  font 
beaucoup  diminuer ,  et  on  reconnaît  nne  luxation  du 
tibia  avec  Tastragal  et  nne  fracture  du  péroné  dont  notre 
confrère  n'a  point  cru  devoir  opérer  la  réduction,  ayant 
redouté  les  inconvéniens  qui  pouvaient  résulter  en  pareil 
•as  de  l'extension  et  de  la  contre-extension. 

Nous  pourrions.  Messieurs  ,  ajonter  à  tant  de  faits  une 
série  d'observations  moins  intéressantes,  il  est  vrai,  mais 
qni ,  coDsidérées  dans  leur  ensemble ,  devraient  être  men-> 
tionnées ,  si  nons  avions  pour  but  d'ëtayer  telle  on  telle 
doctrine.  Mais,  entre  qoc  nous  dépasserions  les  bornes  de 
notre  rapport ,  nous  pouvons  réduire  à  peu  de  mots  ce  que 
nous  aurions  &  dire  à  ce  sujet.  Or,  le  résultat  de  la  pra- 
tique des  médecins  des  dispensaires  fait  voir  qne  toutes 
les  doctrines  médicales  sont  aotant  de  mines  dont  les  gens 
de  Fart  retireront  toujours  de  grands  avantages ,  alors  , 
qu'ils  auront  assez  da  discernement ,  pour  faire  une  ap- 
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jltkt/êim  eoniveiiable  Jet  mqjem  qtt*ik  y  aaront  poiaés» 
Imi vwil|eafe  4e  tooteà  los  doctrineftefli  donc  dana  fespril 
da  duiqtte  wiïéàèein^  Tralmenl  digne  de  ce  nom,  et  c'est 
e»<jiie  les  membre»  du  Goinîtë  ont  asses  justifie  par  les 
xrfsdAàl»  qnMb  <ni«  obtesos.  PTaUçns  pas,  toutefois,  pour 
démontrer  cette  Tëritë,  noas  baser  si^r  le  nombre  des 
I90its  compara  k  celoi  des  liiaiades  inscrits  dans  le  coq- 
rènt  de  Tann^.  C*ést  à  une  maltipUcitë  de  circonstancos 
iadëpesdantee  du  servfoe  médical  (et  noos  en  avons  in- 
diqn^  qoe^ques-unes  dims  notre  premier  rapport  ),  q«*îl 
fa«|l  attribeer  en  grande  partie  la  mortaEté;  nais  comme 
rieo  ne  saurait  échappe»  à  votre  TÎgtlance ,  noos  ne  ferons 
aueoin»'  représentation  à  cet*  égard  ^  noua  oraindnoBS^ 
d'^Uenrs,  de  veos  fatiguer  par  de  longs  détoîls,  anxqneb 
du  moins  voua  reconnattrîea  des  médecins  sëlés  et  dignes 
sens  tous-  les  rapports  de  seconder  des  administrateors 
instruits ,  bîenfaisana  et  justement  regardés  k  Marseille 
comme  les  aagtes  tutAàires  des  pauvres  souffrans. 

CAT'ÂLOGVE  des  Médecins^eUsdispensaires  de  MarseUle^ 
.eff&i8â6. 

NùUi,  n  n^  ët4  apporta  aacnn  changenient  ao  «aUlogae  (Vo^.  la 
.  pag.  955,  T.  IX  d«  ce  journal  )  de  i$a5 ,  si  c«  n'est  panm  les 
membres  du  bure^iu. 

BUBEA.U. 
MM-^TiTAVD,  Ptésident. 

^om^V^il,,nce-Présfdeni. 
FoacADBy  Secrétaire*ginér€d. 

Nil,  Secrétaire-adjoint. 


AVIS. 
t^4  Société  royale  de  médecine  dp  lUarseilie  déciare 
qi$*en  insérant  ilans  ses  Bulletins  les  Mémoires^  Qbser^ 
witions  j  Notices^  etc^^  de  ses  membres  soit  titulaires^ 
soit  correspondons ,  qui  lui  paraissent  dignes  d^être 
publiés^  elle  n'a  égard  qu'à  l'intérêt  qu'ils  présentent 
h' la  science  médicale;  mais  qu*elle  n'entend  donner  ni  ap* 
prckaHon  ni  improbation  aua:  opinions  que  peupent  émettre 
les  auteurs ,  et  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  générale* 
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BULLETINS 

hh.    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDEGINB 
SE    MARSEILLE. 

OCTOBBE  ,   N0VEMBR£    et   DÏCEMBRE    iSaS. 

N-  XLVI , XLVn  et  XLVIII. 


ÉTUDE  DBS  EAUX,  poT  M.  U  doaeuT  Tbxtoei»  ,  méJkdn 
de  la  Marine  ;  chevalier  de  tordre  rigral  de  ta  Ligjum 
d^ honneur,  etc. 

(  Septitoe  et  dernier  Article.  ) 

Eaux  minérales  ferrugineuses  artificielles.  —  Le  fer 
€sl  le  métal  qai  se  reDcoDtre  le  plos  ft^qaemoieiit 
Aîtêota  daot  les  eaox  minërales  natorelles.  Les  soar- 
cet  qai  foamissent  ces  eaox  sont  aussi  les  plus  malti- 
pliëes  ;  elles  sont  gënëralement  situées  dans  des  pays 
froids,  hamides  et  marécageux  qui  les  rendent  pea  pro- 
près  à  seconder  les  effets  toniques  qa*on  attend  de  leur 
usage.  Ces  eanx  où  le  fer  est  amené  à  Tétat  salin  par  l'acide 
carbonique ,  le  sulfurique  et  même  par  le  muriatique  sont 
exposées  à  de  grandes  tariations  dans  Fénergie  de  leurs 
propriétés  médicinales ,  par  PinconTénient  qu'elles  ont 
de  ne  pouToir  toujours  conserver  le  métal  en  état  de 
dissolution. 

Quoiqu'on  découvre  sentent  qu'elles  contiennent  de 
faibles  portions  de  fer,  plus  souvent  encore,  on  les  trouve 
T»  X.   Oct.^  Nov.  et  /Me.  i8a5.  34 
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inattaqaableSy  même  k  leurs  sources,  par  les  rëactifs  dia- 
cide galllqae  OQ  dlijdrociaQate  de  pétasse.  Le  eoDtacl 
de  l'air  opère  promptement  sor  elles,  Tacide  carbonîqae 
s*e'vaporant ,  le  fer  s'oxigène,  se  précipite  en  oxide«  La 
ipéme  décpioposilioQf  qaoifioe  moins  prompte ,  s'observe 
âtissi  dans  lés  eaax  ou  le  fer  est  tenu  e^  dissolution  par 
Tacide  salfnriqae  ;  Faction  de  l'air ,  oxigène  le  fer  qaî, 
al>andonnaDt  Teaa  acidale ,  se  précipite  de  même  en  oiide 
et  la  propriété  dae  an  minéral  est  annihilée. 

Cette  ûtciKté  de  décompoution  des  eaax  minérale*  fer- 
ragineoses  h  leurs  sources,  plus  encore  par  le  transport, 
jointe  aux  influences  nuisibles  des  climats  d'oii  elles  soar- 
dent,  donne  une  supériorité  (faTantages  k  Vemploi  des 
eaux  martiales  artificielles. 

De  tout  temps, ^on. avait  cherché  de  communiquer  k 
^eatl  lès  prbpnétés  niedicinales  du  fer.  Déjà ,  l'art  atait 
obtenu  ce  produit,  en  faisant  rougir  an  feu  du  fer  oa 
des  clous  qu'on  plongeait  dans  l'eau ,  en  réitérant  ce  pro- 
cédé jusqu'à  ce  que  Veau  eut  acquis  la  sayeur  du  fer.  On 
pfépàfait  de  même  une  eau  ferrée  en  mettant  k  digérer 
de  Peau  froide  sur  des  clous  jusqu'à  ce  quVIIe  eut  un  goût 
styptique.  On  obtenait  encore  une  eau  ronillée  en  ver- 
sant de  l'eau  aérée  sur  des  morceaux  de  fer  déjà  re- 
couverts  de  rouille. 

Aus^i  les  premières  eaux  minérales  fabriquées  h  l'ioai* 
tatioii  des  naturelles,  dès  le  X7*«  siècle ,  ont  été  les  femi« 
ginenses;  plus  tard,  dans  le  t8.*  siècle  ^  le  docteur  Priesu 
Uf  avait  donné  la  manière  d'imiter  les  chux  de  Pyrmont. 

Un  plus  heureux  rapprochement  de  faits ,  dû  aux  pro- 
grès de  la  chimie,  a  ensuite  fourni  des  moyens  pour  com- 
poser des  eaux  ferrugineuses  plus  analogues  à  celles  des 
sources.  De  nos  jours,  les  eaux  ferrugineuse^  factice» 
offrent  une  préparation  oh  Tart  peut  à  soit  gré  déployer 
tous  ses  avantages. 

L'ariisie  eat  maître*  de  diminuer,  d'augmenter  »  de 
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préciser  à  tolonté  les  principes  miD^rafisatérors  fixes  qui 
les  coDsutneot,  teb  qae  les  carbonates  et  hydro-cblo- 
rates  de  sonde ,  de  magnësie ,  sulfates  de  sonde  et  de 
magnésie ,  d'alnmine  ,  de  potasse  et  de  chanx,  et  snrtont 
le  fer  k  i*ëtat  dé  protoxide ,  de  carbonate  ,  de  sulfate  et 
de  tartrate ,  etc.  ;  il  pent  s'assurer  des  proportions  et  des 
quantités  de  fer  et  d*acide  carbonique  et  d'antres  gaz 
qu'elles  contiennent,  et  les  modifier  de  la  manière  la  plus 
eonyenable  aux  maladies  qui  nécessitent  leur  emploi. 
Dès-lors  leur  usage,  dans  des  lieux  salubres  et  agréables, 
dans  une  atmosphère  cl^aude  et  sèche,  promet  des  succès 
pins  assurés. 

La  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  carbonique 
et  Tétat  du  fer  employé  permettent  ainsi  de  préparer  plu- 
sieurs sortes  d'eaux  ferrugineuses  artificielles.  Ces  miné- 
ralisateurs  doivent  y  être  combinés  aux  sels  alcalins  dans 
des  proportions  telles  qu'ils  forment  une  eau  ferrugineuse 
dans  laquelle  le  fer  s'y  conserve  en  état  de  dissolution  ^ 
tans  qu'il  s'oxigènCi  et  que  la  saveur  d'ancre  n'y  poit  pas 
prononcée  au  point  qu'elle  ne  puisse  être  bue  sans  trop 
de  répugnance. 

Les  eaux  ferrugineuses  artificielles ,  cH>mme  toutes  les 
préparations  martiales  pharmaceutiques,  n'offrent  pas 
un  égal  mode  d'action.  Gomme  dans  ces  dernières ,  les 
minéralisateurs  doivent  y  être  combinés  de  manière  &  ce 
qu'elles  possèdent  les  propriétés  immédiates  de»  divers 
oxides  on  sels  ferrugineux.  Le  chimiste  peut  dissoudre 
dans  l'eau  distillée  les  diffiérentes  substances  qu'on  a  re- 
tirées de  l'analyse  de  celles  dont  on  a  examiné  le  résidu  et 
produire  par  la  synthèse  les  diverses  sortes  d*eaux  ferru*.. 
gînenses  connues.  A  l'imitation  des  naturelles  j  Tart  peut> 
en  former  trois  ordres  :  les  excitantes ,  les  toniques  et  fes 
astfingentes. 

Obdbe  L^  Les  exdtanies.  L'analyse  des  eaux  oii  le.  £er 
est  tenu  en  dissolution  par  fMideMribQniqae.a  toQ}nurs 
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présenta  des  do«es  tiop  minimes  àa  ce  mëuL  Vinfon^ 
tion  de  ce  gai  distoUaiit,  en  occasione  une  prompte 
précipiution ,  bien  éfidemment  prcm^ëe  par  les  dépôts  , 
les  incrastations  fermgînenses ,  les  graviers  et  les  boaes 
noires  qa*on  rencontre  ans  environs  des  sources.  Cette 
décomposition  ne  permet  pas  de  s'assarer  de  la  quantité 
réelle  du  fer  qa*elles  peuvent  contenir. 

Les  eaux  de  Pjrrmont ,  de  Spa ,  de  Yicht ,  Cbâteldoo  » 
etc. ,  qui  n'offrent  à  l'analyse  que  de  bien  bibles  qnan«p 
tités  de  fer ,  ne  pourraient  produira,  à  la  proportion  d'an 
grain  ,  d'un  demi ,  ou  d\in  dixième  de  grain,  les  eCfeia 
marquant ,  qui  leur  ont  acquis  la  célébrité  dont  elles 
jouissent.  Il  est  probable  que,  dans  leur  état  sjntbétiqoe 
naturel,  ces  eaux  contiennent  ce  minératisateur  en  plus 
grande  proportion  et  dans  un  degré  de  mixtion  identique 
qai  ne  les  rend  pas  plut  sensibles ,  pas  plus  désagréables 
au  goût. 

Les  eaux  imitées  de  celles  de  Spa,  Fontaine-Pouboo  , 
de  Pjrrmont,  de  Vicbi,  CbAteldon,  Bussang  et  la  Domi- 
nique du  Vais,  préparées  de  manière  à  ce  que  le  fer 
qui  j  est  dissout  avec  d'autres  carbonates  alcalins,  t'y 
trouve  avec  surabondance  d'acide  carbonique ,  sont  des 
eaux  excitantes  toniques. 

Les  compositions  suivantes  peuvent  servir  de  proto- 
formule  aux  eaux  ferrugmeuses  excitantes. 

Eau  pure ,  vingt  onces  ;  acide  carbonique ,  six  foit  le 
volume  ;  carbonate  de  soude,  trois  grains  ;  carbonate  de 
magnésie ,  cinq  grains  ;  carbonate  de  fer ,  cinq  grains. 
—  Eau  pure ,  vingt  onces  ;  acide  carbonique ,  cinq  fbb 
le  volume;  carbonate  de  fer,  troit  grains;  hydro-chlorate 
de  soude ,  deux  grains  ;  carbonate  de  magnésie,  dix  grains; 
sulfate  de  magnésie  ,  six  grains. 

Obdrb  ll.«  —  Eaux/ermgineuses  artificielles  toniqves* 
Cet  ordre  comprend  les  eaux  martiales  simples  ;  le  fer  y 
est  dissout  par  l'acide  carboolqoe  tans  que  ce  gas  y  toit 
en  excès. 
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Let  eaox  nunîales  imitées  de  oellet  d*  Annude  y  de  CoAdtf  f 
de  Forges  y  de  Boalogne ,  de  Goaroai ,  de  Provins  ^  eCc, 
préparées  de  manSère  à  ce  qu'elles  contiennent  du  oarbo* 
nate  de  fer  ssns  excès  d*acîde  carbonique ,  forment  les 
eaux  martiales  aru6cielles  toniques.  Elles  peatent  ttre 
composées  d'après  la  formole  suivante; 

Eau  ,  vingt  onces  ;  acide  carbonique ,  de  deox  à  trois 
fois  le  volume  i  carbonate  de  fer ,  trois  grains;  sulfate  de 
soude,  buit  grains.;  hydro-cblorate^deêoude,  trois  grains. 
ou  —Eau  pure  y  vingt  onces  $  carbonate  de  soude,  cinq 
graina  ;  gaz  acide  oarbonique ,  deux  fois  le  volume. 

ObdbeIII.*  '^  Des  eaux/errugineuses  artificielles  astrinr 
génies.  Cet  ordre  comprend  les  eaux  martiales  minéra- 
lisées par  le  proto-sulfate  de  fer  et  le  tartsate  de  fer. 
Telles  sont  les  eaux  de  Passy,  de  Segray ,  de  Sermaise, 
d'Alais  f  de  Vais  »  de  Craussac  y  celles  de  la  Guadeloupe , 
etc.  Les  eaux  naturelles  minéralisées  par  le  sulfate  ou  le 
tartrate  de  fer  sont  ordinairement  combinées  avec  des 
carbonates  et  des  sblfates  calcaires  et  de  différons  sels 
bydro-cbloriques.  La  préparation  suivante  présente  la 
combinaison  la  plus  propre  pour  former  une  eau  miné» 
raie  martiale  astringente  :  eau  distillée,  vingt  onces;  sul- 
fate de  fer ,  cinq  grains  ;  sulfate  de  magnésie ,  un  gros  el 
demi  ;  tartrate  de  soude ,  demi-gros. 
'  Dans  la  réunion  de  ses  principes  minéralisateurs,  l'acide 
sulfnriqne  du  sulfate  de  fer  se  combine  avec  la  sonde  da 
tartrate  de  soude  et  forme  du  sulfate  de  sonde  ;  Facide 
tartarique  qui ,  dans  ce  cas ,  reste  libre  ^  s'unit  au  fer  et 
forme  le  tartrate  de  fer ,  combinaison  qui  ne  se  déoom* 
pose  pas  dans  l'eau.  On  peut  y  ajouter,  selon  le  besoin, 
du  sulfate  d'alumine. 

On  administre  cette  solution  en  en  mettant  une  euil- 
krée  k  bouche  dans  un  verre  h  boire  qu'on  remplit  en* 
suite  d'eau  tiède  commune.  On  en  administre  plumenxa 
verrées  dans  la  matinée  i  suivant  Içs  indications.  On  pem 


Digitized  by  VjO'OQ IC 


•àssi  préparer  une  eati  farmgiiieiiie  artificielle  aUriD- 
génie  €n  Cuisant  dissoudre  dans  Peao  pnre  par  le  mojeà 
da  gax  acide  carbonique ,  des  sulfates  d'alomine ,  de  fer 
et  de  cbanx  et  en  j  ajoutant  de  l*acide  snifnrique. 
Eau  distillée  I  vingt  onces  \  sulfate  de  fer,  quinze  grains; 
sulfate  d'alumine ,  huit  grains;  sulfate  de  chaux,  six  grains; 
acide  sulfurique ,  cinq  grains  ;  gae  acide  carbonique,  une 
moitié  de  yolome. 

Les  eaux  ferrugineuses  artificielles  doÎTent  être  limpi* 
des  f  imprimer  an  goût  une  sensation  d*astrtction  et  de 
stjpticité;  ces  eaui  traitées  par  falcokol  gallique»  donnent 
un  précifnté  purpurin  qui  passe  bientôt  au  bien  noir; 
par  Pinstillation  de  l*bjdro*cîanate  de  potasse  :  elles  for« 
ment  uti  dépôt  bleuâtre. 

•  Les  eaux  ferrugineuses  préparées  airec  le  seul  métal 
qui  n*ait  rien  de  nnisiMe,  offrent  k  la  médecine  un 
moyen  thérapeutique  très -énergique,  auquel  elle  doil 
sbuTcnt  lei  plus  grands  succès* 

'  Le  fer  comme  partie  intégrante  de  Torganisation  ani- 
IMale  y  est  une  substance  importante  k  considérer  ;  on  le 
troute  dans' le  chjle,  dans  le  sang  et  dans  les  solides  qui 
sont  vif  ifiés  par  le  fluide.  Galéati  et  Menghini  ont  fait  des 
expériences  qui  prouvent  que  ce  minéral  se  rencontre 
dans  le  sang  d'une  personne  saine  et  de  moyen  âge ,  dans 
les  proportions  de  deux  scrupules  par  livre.  Défeux  et 
Parmtntier  ojïX  obtenu  les  mêmes  résultats  de  leurs  obser- 
vations* I^'après  les  expériences  de  Rouelle  ^  Fourcrcf^ 
Déyeux  et  Parmentier  j  la  partie  colorante  du  sang  sé- 
pttréè  dé  la  fibrine,  semble  être  une  dissolution  d'albu- 
nitne  et  de  gélatine ,  k  laquelle  est  mise  une  grande  quantité 
de  fer.  Fourcrqy  a  rédait  cette  quantité  de  fer  de  la 
matière  colorante  à  un  millième  ;  Menghini  assure  avoir 
obtenu  un  scrupule  de  substance  ferrugineuse  de  deox 
encea  de  rééidu  de  la  partie  colorante  du  sang  après 
Pévaipoiratiéà  de  Peau.  Celte  matière  br&lée  dans  un 
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creasel  oq^ert ,  par  Berzelius ,  a  laimë  pne  quantité  cou» 
aîdërable  de  cendres  ronges  ploaoo  moins  riches  en  per- 
oxide  de  fer* 

.  Ce  métal  se  pn:sente  comme  an  mëdicament  fort  an%» 
logae  k  Torganisme  ;  il  est  ane  des  snbstanoes  dont  on  doit 
croire  plus  particnlièrement  Tabsorptioa  par  les..TQief 
digestÎYes ,  k  raison  des  phénomènes  qne  soa  osagek  pro^ 
duti  sar  le  sang.  Quoiqu'on  obsenre  dans  Torganisme  def 
produits  noQTeaux,  tels  que  Tammoniaque.  et  le  phosphore 
qui  se  dételopp^nt  dans  la  composition. des  anuvaox  sfinc 
qa*on  ies  rencontre  dans  les  substances  Tégécales  doiH 
ils  ontélé  nourris ,  ces  phénomènes,  dos  an  fer  ^«semblent 
ne  pouToir  exister  sans  la  présence  effectif  e  de  ce  métal; 
ils  résultent  trop  éTÎdemment  de  son  emploi  immédiat  ^ 
pour  quie  noos  ne  nous  occupions  pas  d'abord  de  Tapplî^ 
oatîpn  de  ce  médicamenC  sur  les  Toies  digestives  ,  sans 
nous  enquérir  auparavant,  s'il  peut  être  un  produit  du 
Porganisation* 

Le  fer  communique  une  couleur  plus  termeillean  sang 
des  personnes  qui  en  font  usage.  Si  l'on  rapproche  de  ce 
phénomène  l'opinion  des  chimistes  ,  tels  que  Brande  e| 
antres ,  qui  crpieut  tirer  de  leurs  expériences  sur  la 
nature  du  sang,  la  conclusion  légitime  que  la  .matière 
colorante  de  ce  liquide  est  formée  d'une  substance  waim 
maie  en  combinaison  avec  le  peroxide  de.  fer ,  il  sembla 
en  résulter  que  l'usage  des  préparations  ferrogineusea 
dépend  de  ce  qne  des  parcelles  de  fer  ont  pénétré  danft 
bisang  et  ont  augmenté  les  proportions  de  cette  partie 
constituante  de  la  matière  colorante*  Cette  coaclusioià 
analogique  deviendra  un  résultat  des  faits  directs* 

MfingfUni  a  vu  le  sang  contenir  réellement  plus  de  fer 
après  l'usage  de  ce  métal.  Lorry ,  Gmelin  ,  Tiedeman  ^ 
ont  observé  qne  l'urine  des  personnes  qui  prennent  le 
fer  dans  un  état  d'extrême  division,  se  colorait  en  noir 
par  une  invasion  de  noix  de  galle. 
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'  D*aotre  parti  Mayer  noas  apprend  qa*aprè9  avoir 
nonrri  un  chien  pendant  cinq  jonns  avec  dn  fer ,  il  toa 
ce  chien  &  la  suite  d'un  fort  repas  ^  le  cinquième  joor. 
A  ton  ontertnre ,  il  rencontra  asaee  de  chjle  pour  en 
retirer  nn  gros  t  il  soumit  ce  chyle  h  l'action  des  réactifs 
et  une  prëparati^to  même  de  soufre ,  ne  put  loi  fournir 
nncon  indice  de  fer.  U  en  conclut  que  le  fer  ,  pria  par 
les  toieé  de  la  digestion ,  ne  passait  pas  dans  le  sang. 
JVrigtj  après  avoir  fait  prendre  une  once  et  demie  de 
Sulfate  de  fer  k  un  chien,  ne  put  découvrir  aucun  atome 
de  ce  métal  dans  le  canal  thorachique. 

Dans  Kndëcision  nécessaire  entre  ces  deux  ordres  de 
faits ,  également  attestés ,  il  ne  reste  qu*à  chercher  la 
vérité  par  de  nouvelles  expériences. 

Expérience  I.  •—  On  mêle  dans  les  alimens  donnés  4 
on  chien  ,  un  gros  de  sulfate  de  fer  bien  pulvérisé  ;  noe 
heure  et  demie  après  Tingestion  ^  léger  vomissement.  Il 
était  probable  qu'après  ce  temps ,  le  vitriol  n'avait  pa 
ttre  rejeté  ;  mais  on  injecta  de  suite  par  Tanns  qaatre 
gros  de  la  même  substance  dans  du  lait ,  il  y  eut  évacoa- 
tion  alvine  demi  •  heure  après  ;  alors  on  fit  dissoudre 
encore  une  once  de  sulfate  de  fer  dans  du  lait ,  on  riti* 
jecia  par  Tanus  et  on  empêcha  son  évacuation.  Une 
heure  et  demie  '  s*étant  écoulée,  on  tua  le  chien.  Oq 
«obtint  cinq  gros  de  chyle  dn  conduit  thorachique.  Ce 
chyle  fut  divisé  en  decAi  portions ,  èla  première  desquelles 
en  ajouta  d'hydro^cianate  de  potasse ,  et  k  Tautre  de 
f  aleohol  de  noix  de  galle.  Il  ne  s*y  manifesta  aacina 
changement  de  couleur  :  Vnrine  et  le  sérum  se  compor- 
tèrent de  même. 

Pour  juger  de  la  présence  du  sulfate  de  fer  dans  le 
chyie,  on  mit  un  sixième  de  grain  de  ce  sel  dans 
chacune  de9  portions.  Le  mélange  le  découvrit  de  saite. 

Expérience  II.  —  On  laisse  jeûner  un  chien  pendant 
plusieurs  jours  ;  on  lui  fait  prendre  deux  scrupules  d^ 
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•olaiîon  de  tel  de  mars  par  la  lioache  p  tandis  q«|'<m  m 
injecte  demî-ooce  par  Fanas  en  les  mêlant  avec  soffi* 
sante  quantité  de  lait  ;  dix-huit  minutes  après  ,  légers 
▼omissemens  ;  le  chien  ëpronye  un  >iolent  tenesme  sans 
pouvoir  évacuer  ce  que  contient  le  rectum.  On  tue  cia 
chien  une  heure  et  demie  après  ,  et  on  lie  le  canal 
thorachique.  Quand  ce  canal  est  rempli,  on  Vouyre  cft 
on  reçoit  une  quantité  assez  considérable  de  chyle ,  anoutt 
des  réactifs  dont  nous  Tenons  de  parler  'oe  donne  de 
changement  de  couleur  au  liquide  ,  il  û'j  eut  qu'un 
çoagulum  blanc ,  défonnë  par  Talcobol  de  noix  de 
galle. 

Mais  en  prenant  les  glandes  mësentériquesde ce  chienr, 
en  les  ouvrant  et  en  les  plongeant  dans  les  réactifs 
indiqués  ,  des  changeroens  roarquans  font  produitl. 
L*alcohol  de  noix  de  galle  les  rend  noires  »  etThydro- 
cianate  de  potasse  bleues.  Première  j>reuye'quê  ces 
glandes  contenaient  du  fer  ;  mais  ce  fer  pouvait  provenir 
de  Vinstrument  avec  lequel  on  les  avait  ouvertes  ,  de 
quelques  atomes  de  sel  de  mars  mêlé  avec  Tean.  Les 
suppositions  sont  détruites,  parce  que  la  substance  interne 
seule  de  ces  glandes  présentait  ce  changement,  et  d'aiU 
leurs  ,  six  fois  ces  glandes  ouvertes  sans  instrnmens  mé- 
talliques 9  ont  offert  les  mêmes  phénomènes. 

Ces  faits  semblaient  indiquer,  que  rexpérience  sur  le 
chyle  avait  été  commencée  trop  tftt  et  avant  que  le  fer 
eât  le  temps  de  pénétrer  dans  le  canal  thorachique  ;  il 
fallut  tenter  de  nouvelles  espérienees* 

Expérience  III.  —  On  fit  jeûner  un  chien  pendant 
deux  jours.  Demi' gros  de  sulfate  de  fer  fut  dissout  daes 
le  lait  et  donné  au  chien  qui  n*en  prit  qu'une  partie. 
On  injecta  demi-once  de  la  même  substance  dissonte 
dans  le  lait ,  par  Tanus.  L*animal  ne  fut  tué  que  trois 
heures  et  demies  après.  Le  chyle  fut  ramassé  comme 
T.  X.    Oct.^  Nov.  et  Dec.  i8a5.  35      ' 
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Mn  f^:^rîeip^  précëdente,  et  iet  mêmes  rdactîb 
fijmf^yé^  ne  doqoèrent  AOicaa  changement  de  couleur. 
.If^f  |(^de$  fnétsentëriqjaes  ,  an  contraire ,  prësentèrent 
Jes  ^sp^B  chançemens  qne  ceux  da  chien  prëc^dent , 
^|,  sp  observa  une  coâleor  plas  foncée  h  la  partie  du 
4|i^p,ièire  ^placiée  entre  la  glande  et  les  intestins.  La 
^liQu^eor  obtenoe  du  canal  thorachîque  n^ëtaît  point  d*Dne 
.4i9u|<ç.i]f  blanche  laiteuse  comme  dans  les  antres  expé^ 
r|WWr^4.  elle  rassemblait  à  da  sérom  légèrement  teint 

Dans  ces  expériences ,  le  chjle  do  canal  thoracbîqoe 
^'a  ji^l9f},s  paro  contenir  da  fer  à  qoelqoe  époque  que  ce 
/utv  Mais  ^  il  fallail  encore  s^aasarer  si  le  fer  dont  Pexis» 
tene^  ^étai^  reconnoe  dans  les  glandes  mésentériqnes  »  j 
tçn^il  par  abaorpt^on  oa  s^il  n'j  était  déposé  que  par 
,tjC^i\ç^M^dalion. 

JSjçpérience  IV.  —  On  injecta  de  nouveau  demi-once 
^ifi  spLf^te  de  fer  dans  le  rectum  d'an  chien;  il  fat  tué 
^denx  youics  après.  On  enleva  de  soite  et  avant  qu^ancone 
.  tpM:;S^4^tion  pot  avoir  lîeo ,  les  glandes  mésenlériques. 
I^lusiçurs.  furent  mises  dans  les  réactifs,  tandis  qu'on  en 
(q^t^iaijL  d*aatres  dans  Feau  pour  servir  de  terme  de  com- 
paraison. L*alcohol  de  noix  de  galle  donna  aux  premièrei 
Jf^mi  cpplenT  noire  qui  néanmoins  n'était  pas  u  foncée  que 
,.^n^  les  expériences  précédentes.  L*hydro  -  cjanate  de 
.pp|;A^se  n*j   produisit   aucun  changement  de  coaleur  » 
excepté  k  une  légère  portion  du  mésentère  qui  adhérait 
k  nnç,  glande.  Le  chyle  pris  du  canal  thoiachique  ne 
pajTajssait  contenir  aucunement  de  fer. 

Il  pouvait  se  faire  que  la  couleur  noire  provint  de 
Taction  de  Talcohol  de  noix  de  galle  ,  indépendam- 
ment de  tout  fer-  On  prit  plasieurs  glandes  mé^entéri- 
qoes  d*un  chien  qui'  avait  servi  à  d*autres  expériences  , 
mais  qui  n^avait  pris  aucune  préparation  de  fer ,  elles 
n*offrirent  pas  de  changement  de  couleur  par  ralcohol 
de  noix  de  galle. 
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Cdfait  donc  bien  da  fer  qui  existait  dans  les  gUndes 

mësentënqaes.  .    '  .  -• 

Mais  il  résalterait  de  tontes  eés  éip^Hléii»)iirt}M'U  ftf 
De  va  pas  plus  Idih  qiieP  cèé  ^faii^ei^V  ^if M  ifiiftf^  p$li 
au  caoal  thoracbiqbe ,  et  siirtout  '({(ilf  rit  ^éùH^é  pitîf 
dans  la  ctrcoklioii  par  l*appai%ît  étî^îSeiV.        '    '  ',- 

Cependant  jiutenrittA  àyaiit  répété  fei^'làM A  'Skffé^* 
rîences  sor  '  le  ctiylé  dn  câbàl  th<fi^cttî^atr ,  fit  ÀVkU 
oLtena  les  mêmes  rësaluts,  mais  Autenrieth  '(ifdiMV  s<$tf 
travail  plus  loin  :  \X  prit  «ta  sân^  qdTdii  i^HV  di^t^ift^  èi 
peo  près  la  Tingtléole  parlTè  ^c  s6n'  )fo\ii  Aer  fSf ,  îF  Vi 
soamît  h  Faction  dés  mèhies  réactif^ ,  et  ttë  ^t^'  rébohw 
naître  la  présence  du  fei^  tvLïïi  ce'  IT^ififiel  It  féiiié 
dèsJors  que  le  fer  ne  se  manifêsfitV  pis^  f  l'irétied^Àf 
réactifs  les  plus  puîssans ,.  parce  qu'il  était  df6p  iiit(W^' 
ment  nni  à  ralkali  au  tiiffLïéte  i  il  f  ihrià  Ht  àbiSt]  et 
obtint  la  présence  du  fer,  .  -    »  -      . 

Cette  application  faîte  an  cByté  dèlWftrffepflSfibTiqtrbtl 
anrait  pu  tirer  des  eipérîériceS  cfc'  fl^géH  et  éé  Mafér\ 
qu'il  n'entrait  point  de  fer  dans  le  cb^le'.  tilûëiftlfhtfofi 
du  caillbt  dn  cbjrle  a  d^aillecirs  fourni  qnél^nétf'ti'atHsg 
de  fer  ,  qui  ',  à  la  Térîté ,  pouvait  j^  être  parVebtf  ffrfr  rfeè 
couloirs  d'un  ordre  différent.  En  effet,  des exp^riètiV^es 
prouvent  qu'il  est  d'antres  voies  par  fesq^eHeV  Ib  fer 
peut  pénétrer  dans  Torganisme  et  parvetii^'âU'  ca«'al 
tbora'-hique.  Gme.îih^  Tiedeman  ^  aytftti  adrriWisft^  9^ 
carbonate  de  fer  à  de?  animaux,  cette  saBstârice  *  '  Att 
immédiatement  absorbée  pai^  les  nombrenMs^  veines' 
qui  plongent  daàs  le  ihésent^fe,  et ,  S  Fbuverture  des* 
animaqx,  ils  fa  reCrduvël^dlf  dans  le  sang  deS  veines 
spléniques  et  bépatTqn'esi 

Des  rechercbes  exactes  ont  plild  récemment  annoncé 
qu'une  pareille  absorption  de  composition  animifliS  poa- 
vaic  encore  s'opérer  par  d'atlfre^  voies.  Selon  Êverard 
Home  y  la  rate  est  ford&ée  dé  vaisseaux  sangoins  dont 
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les  interstices  sont  remplis  de  aëram  et  de  matière  colo- 
rante da  sang^qoî  s'échappe  de  Porîfice  des  veines,  sur- 
tout pendapt  ù  digestion ,  lorsqu'elles  sont  dans  un  état 
de  turgescencç  et  de  distension.  Ce  sérum  tenant  en 
suspension  desi.  particules  colorantes  est  ensuite  immé- 
diatement porté  an  canal  thorachique  par  des  vaisseaux 
Ijmpb^tiqucy  qui  de  la  rate  se  rendent  directement  à 
ce  cpndttit.       ^  ,.. ,      .^  ..  , 

I^  di^iiiectioo  du  pancréas  des  baleines  a  aussi  moDiré 
que  cette  glande  est  coniposée  de  petits  sacs  dans  les- 
quels ,se  rendent  des  vaisseaux  lymphatiques  dont  les 
afférens  s*y  pestent  de  tous  les  points  des  premières 
voies  y.  et  let  eiférens  se  rendent  directement  au  canal 
thorachîque. 

Les  vaisseau^  sanguins  et  les  nerfs  qu*on  a  trouTês 
dans  ces  petits  sacs ,  les  ont  fait  considérer  comme  des 
estomacs  secondfiires ,  destinés  à  élaborer  les  sucs  chîmeux 
que.  leurs  radicules  lymphatiques,  au  moyen  de  leurs 
suçoirs,  puisent  dans  la  spongiosîté  des  premières  ^oies 
pour  qu'ils  soient  ensuite  transmis,  ainsi  animalisés,  an 
réservoir  du  chyle  par  un  autre  ordre  de  vaisseaux 
lymphatiques. 

,  ,  Ces  observations  auatomiques  concordent  et  sont  ana- 
logues avec  celles  que  MNC'  Gmelin  et  Tiedeman  ont  fait 
sur  la  rate  d'une  grosse  tortue  oli  ils  ont  bien  évidem- 
ment remarqué  que  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
Tabdomen  aboutissaient  d^abord  à  la  rate,  pour  aller 
ensuite  se  rendre  au  canal  thorachique  ;  ces  expériences 
i:éitérées  leur  ont  démontré  que  ,  pendant  la  digesîtioa 
et  la  chylose ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate 
étaient  tous  gorgés  d'un  fluide  rougeÂlre  qu*ils  transpor* 
taient  immédiatement  dans  le  canal  thorachique. 

Pendant  que  l'appareil  chylifère  paraîtrait  en  quelque 
sorte  se  refuser  pltis  ou  moins  à  l'absorpiion  des  ma- 
tières qui  ne  peuvent  acquérir  l'homogénéité  qu'il  re- 


Digitized 


by  Google 


qut^rt  que  par  le  méUDge  et  -  rëleboralian  conAinëe 
avec  d*aiitret  sact  ;  pendant  qu^ik  se  reCasent  k  divénes 
absorptions  accidentelles ,  les  matières  qui  p^ètrent 
f  organisme  sans  snbir  les  complëmens  de  l'assimilatioa 
chimense  yCt  conservent  pinson  motos  lenr  natnre,  y  sont 
introduites,  soit  par  Tabsorption  veineose  mësarûqne, 
soit  par  celle  des  lymphatiques  de  la  rate,  et  du  pân«^ 
créas.  Ces  Taisseanx  se  chargent  plus  spécialement  des 
produits  des  absorptions  externes  qui  doivent  servir  4 
la  réparation  -des  perles  dinrnes  on  éventuelles  qn*éproove 
la  matière  colorante  du  sang«  Ils  en  poi^ent  les  prinripés. 
et  surtout  Pabondance  des  molécules  ferrugineuses' (i) 
dans  tonte  l'étendue  dn  système  digestif  f  il  les  éiaborent) 
les  combinent  en  nn  fluide  d'apparence  gélatinensci  te» 
nant  en  suspension  dlBs  corpuscules  aphériques ,  fégo* 
tiers  y  gélatineux»  de  eoukur  rosée.  Ce  fluide  qui  paintt 
être  Télément  primordial  de  la  matière  cok>ranl[e  dn 
sang,  est  Tcrsé  par  lea  lymphatiques  afflérens  de  ces  or- 
ganes dans  le  canal  thoracliiqne  ok  son  mélange  pcT'- 
feietionne  le* chyle  et  commence  à  Inî  'donner ,1a  couleur 
rosée. 

Quoique  nous  ne  puissions  découvrir  aucun  rapport 
entre  le  sang  et  les  matériaux  ayec  lesquels  ce  liquide 
vivant  est  fait  ;  quoique ,  dans  ce  produit  fondamental  de 
Torganisation  il  n'y  ait  rien  de  conforme  aux  lois  de  la 
chimie ,  il  est  ceruin  que  le  fer  qui  entile  en:  grandie 

(1)  M.  Cadet  ayant  fait  des  observa tîoni  sûr  l'analyse'  ehi- 
miqae  de  quelques  alimens ,  reconnut  que  les  divers  choeola|s 
contenaient  une  asses  forte  proportion  dé  fer.  11  réitéra  ses 
expériences  avec  soin*  poar  savoir  quelle  était  la  proportion 
de  ce  métal  que  la -fabrication  introduisait  dans  le  chocolat: 
il  s'assura  qu'une  livre  de  chocolat  contenait  trente  six  ^aint 
de  fer;  cette  proportion  ^tait  le  minimum.  Ainsi ,  une  personne 
qui  prend  tons  les  jours  une  tasse  de  chocolat ,  a  ingéré ,  au 
beat  de  rsnnée  «  deux  onces  deux  gros  de  fer. 
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pn>pèrtioQ  dans  la  oompontioD  de  eeite  Uqnenr  aaimab^ 
par  uoeileDoe  ,  a  oae  inflaence  eMentielle  sor  ta  crâw, 
aar  icè  qualitës  des  mau^riaax  du  dëveloppemeat  da  oor{is 
mani^  sor  ceHet  dea  tacs  réparateurs  qaî  eo  sont-  ae- 
'«vëiëa  pour  son  eôtreiîen  et  ta  eonaenFaiîoa*  Ce  méul 
îdAm^  aaatoot  »«r  le  dëfelopfleiiieBt  et  Tënergie  des 
floîdea  dissera  qaî  ëoMneai  da  sang  çt  dont  la  diatrîbv-. 
lion  ttt  ks>  cobrana  élablit  daxia  loo»  le»  poîola  de  Tor- 
gamm^f  y  praduiacot  Td^okitian  de  la  cbiil^ur,  y  di- 
lamiaeiHi  le  nmavemeDi  p  qud  soai  les  coodîiîaaa  qui 
oonaliloeoft  la  Vilalkë. 

.  Le.  fer  à  Pëua  ndléuUîqite  i^est  pas  même  an  médica^ 
l3ae»i.*^Uià*elfiiBaà<swieppopaMti^  iJiërapeuiîqtte,  capable 
de  dAarawpaadea  mtfdioaiiatas*  Lei  pvëparaiiana  outrûales 
a«  pACaîasenft  âgir-qi»  pav  VÎM^easiaa  eocroboraBie 
qa^allea  foait.  Hir  les*  tiasoa  viwmnné  La  eetiléas  noire 
qlie  knr  èsaga  daoïie  àas  etcMmmi»  i  aMaslsr  qu'elles 
aa^prèlettt  fisibleiaent  ai»  iolttVibaa<laa'Si«eaiKgaaiifa  qoî 
e»  f^UlManeBl  rabseapiadai; 

La  ier',  aigëdtf  eo  état  de:  dbs<ikitida'da«b  les.  eaux 
mînërales,  préseote  des  rapports  plas  étendus;  to.«a  les 
poims'  da  Faaibniao  ^ea  suRtaok^  ha  baadMS'dea  ▼aiaaeaux 
itaafts,  aané  phia  eis  ocaitact  immc  saa  moléeoles  ^  les  sucs 
gaéttiques  ealnteAûsaux  ont  moiarda  dtfliaViti^  k  agir 
.#Hfeites  y.  à.  lea  mélauger  ^  madifiar  ,  k  Idua  imprimer  le 
'{teenieir  caaiiel  da  rasMxntJbiâaia  ^  le»  sead  aptes  à 
pénétrer  iesL  diverses  Yoies  d'absorption  et  les  prépare  ï 
sa  combiner  intimement  avec. les  liquides  vivans^  et  y 
praduir&daaicbangpinaiM  de  mîxÛQA  tiès^-salutairea. 

fcorsqodt  par' l^iteagD  pralaagé  desaaax  minérales  fer- 
m^Sbeusea'  ârrtlficMlvs,  fer  fer  entre  aîasi  dans  le  mé- 
lange et  la  combinaison  des  matériaux  étrangers  qui  , 
souktais  à  Téfaboration  des  organes,  sont  chang»  s  en  fluides 
a^imalisés,  sa  présence  accidentelle  dans  les  liquides 
vivans  coopère  k  ce  degré  de  coasiatanca  qui  étahlU  Iqir 
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iBode  normaL  ^Dànt^diTeri  ëuu  ptlkokigkpies  j  kp*  4tfi^U 
marques  de  ces  eavx  ,  en  eédenl  •«  saag  Jes  virH|oîp(9s 
qui  les  nûndralisent ,  sont  de  rétdbîUr.daiisl^otaslMlB»- 
lëcules  organlqoes ,  ce  degré  iMbÂoel  de  eobélilHi  4»td^ 
fermeté  qui  a  été  appdé  force  leoiqne.  Celle  pnofiiéid, 
indivîdaaKsée  dans  le  système  moteor ,  a  été  cao^efténsée  ^ 
par  le  phém>mèae  particalier ,  oomsiéAedTilë^^aergîtfy 
nuiscolaîre. 

Dans  la  chlorose ,  le  floide  vîlal,  fni ,  c\m  Uma  Iiii 
animaax  h  .sang  chiud  »  a  nne  4asafcttr  rsQge  pUii»  on 
moins  intenae,  est  ddeoloré.  Lm  procédé  jnorbj^iae  de 
celle  affection  consisie  dbns  une  ^^miieiii  do  la  molion 
da  sang,  dans  nn  tiee  de  cobésion  »  dens  mo  nunqoo  de 
principes  dans  la  combîaaisoii  da  per-4wde-de  Csr  Ht 
de  la  substance  animale  qni  coasiknenl  la  matière  coIop» 
-rente  de  «e  liquide  d*oii  résulteni  le  ptieur  dn  la  pian, 
la  faiblesse,  Tînertie  ei  la  lengpMttr  des  mouvemeus  dee 
organes,  et  par  suite  »  un  oioindre  déreloppement  de 
cbslenr  et  une  £mtnntion  de  ritaSté  dan»  l'ensemble  de 
Porganisme. 

Dans  oet  état  pslhologiqoe ,  les  m^Uenrsiiiojens  cn- 
raiîfs  sont  eeox  qui  tendent  à  faire  pénétrer  etéearnîr 
è  la  masse  dn  sang  les  proportions  do  aabaunee  4srra 
gineose  dont  elle  est  privée.  Ici  les  eanx  minénaks  ertî- 
ficielles  offrant  tons  les  arsntages  des  préparations 
pharmaceotîqaes  martiales ,  et  les  dépassent  en  ce  que 
-elles  peorenl  plus  facilement  faire  pénétrer  dans  les 
-secondes  roies  des  doses  snffisanles  dm  fer  dissout  par 
l'aeide  carbonique ,  et  doot  les  moléenles  soient  exiv^* 
moment  diTÎsées*  Ces  moléeutes  lerrognlensés  y  sont 
élaborées ,  rëdmtes  à  Mal  de  pev-e«Jido  et  réunies  aux 
antres  principes  qui  oonsiiinent  la  emor  do  aang.  Elles 
se  mélangent  avec  Tétbor  électrique  ,  le  phœpfaore ,  le 
soofire,  le  osicium,  eie.  Dans  nette  comlnnststin,  ees 
principes  s^onîsseiit  entr^eux  en  di/ttswiies  dispositions 
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et  stiWaîit  des  proportions  diverses.  Ils  sont  oonirertitf 
par  le  hlonvement  organîqae  en  une  masse  bomogène  , 
hydrogèno*asotëe  ,  qui  ne  retient  plus  rîen  d'égal,  rien 
de  sefnblalile  anx  diémens  dont  elle  provient ,  et  forme 
la  combinaison  intime  etglobolaîre  qoi  rdtabfitla  matière 
coloràMe  dn  sang  dans  son  état  normal  de  composition 
^létenninée^  'DèsJors^  la  pâleor ,  le  froid  des  parties  se 
dissipent ,  Tënergie  vitale  ,  le  développement  de  la  iAta- 
lenr  «^établissent  gradnet1emeut,enr  raison  de  Vangmen* 
talion  et  de  Pàbondante  formation  des  particules  ronges 
dn  sang }  nne  coloration  marquée  se  prononce ,  et  tons  les 
phénomènes  de  lacblorose  disparaissent. 

Spallanzani  a  observé  que  la  rareté  des  particules  glo- 
bulaires  ronges  dn  satig  était  en  raison  da  manque 
d'énergie  des  animaox  soumis  à  ses  eipériences. 

Les  effets  évident  de  la  mixtion  dn  |er  opérée  par  l'a- 
nimalisation  sont,  dans  ce  cas^indépendans  de  l'action 
stimulante  de  ce  minéral ,  iltf  rendent  l'emploi  des  eaux 
ferrugineuses  très-salutaire  après  les  grandes  pertes  de 
sang  y  dans  Panémie  ^  ches  les  personnes  affaiblies  par  de 

•longues  maladies  i  cfaes ' celles  qai  ont  na  sang  appauvri 
et  délérioréf  mais  pendant  Pingestion  de  cas  eanx  ainsi 
minéralisées ,  le  fer  4  l'état  libre  ^  avant  d'être  combine 
avec  la  matière  animale ,  exerce  des  phénomènes  théra- 
peutiques- sur  les  tissus  vtvans  qu'il  est  essentiel  de  dis- 
tinguer. 

Les'eaux  martiales  ou  le  fer  est  diosont  par  une  sura- 
bondance d'acide  carbonique  sont  très^jcciroR/e^.  Elles 
portent  à  la  tête ,  causent  nne  sorte  d'hilarité  peu  de  temps 
après  qu'on  les  a  prises,  et  ensuite  des  vertiges  et  même 
Tasfioopissement.  On  les  boit  à  la  dose  de  trois  on  quatre 

•  verrées  et  on  ^augmente  gradoellement  cette  quantité  sekm 
les  eireànatances.  Xjos  eaux ,  en  agissant  sur  les  membra- 

.  nés  villdisesly  sur  les  nerfs  pneumalobgastriques  et  inter- 
costaux [de  restomac  et  du  tube  intestinal,  en  suscitent 
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la  mobtlité  cellulaire  et  ixiôlëcQtaiire  ,  rlniirifetit  la  lenst^ 
bîlTld  et  Vactivilé  de  Vapparèîl  aîgéwiP/ëlCît>iVit  TalpBWÎîl 
et  léstotictldiifi  ies  organes*  à  ssimlTàtebi%V'è^^  cotiviéHi-" 
ttèni  aax  eâtonîàcl  faibles  par  le^  dëgtôs^Àe  ffÎMoUibUlii^ 
qu'felles  peuveritleur  îtaJiVîiWnfefleti^sbWttBïiAc^ 
labgut^ors  des  digestions  ,  dans  la  flîsf^Uagfë  ^  lès  kl^'dri^ 
dés  premières  TOÎèë /le  boqtiet,  lés  voimiiemen^'Idéi^VèiMi? 
et'chronîqttes/leB  éractatibns 'jiidoVétirséi  f  R8  ^^bot^ 
rismes;  Tes  coliques  ventëa^es ,  les  diaffllë'ef'W^lërëesî''^ 
'•  Ceé  èAox  passant  rfe's  Toîès  dîgéstfWs'cfati^'W'lbifHttiié 
circalatdire  y  nKAîvent  Vexcîtéhaei/t  caV^i^ne  el"  dfèfoi^ 
dès  tissas  Tascalaîres  ^  lés  rétirent  de'^I^oéHl^  <UàkW  la'i^ 
quelle  Ils  rorft  sasde^p'tîbîèif  de  tôtiTreV-,  Saw^me^nfeilt  \èt 
force  da  poah  ;  lédéVeloppenf  et  lé  r^nd^'nt  moins  MtfèfétiV 
et  {ilas  régulier,  déterniinènt,^scitent  du^  plu» gràt^db^ 
ëvolotionde  cbklénr  et  dissipent  ta  faiblesse  ahivers^eë 
Éik  activant  la  yitalité  dé  IVppaffeil  ûtéi^DV'^^^^^^éf^^îi^i^ 
utiles  dans  l^a mener rbée ,  ëtles  sont  a«sst'*rec6hikH&i/déélP 
dans  les  débiliCés  des  memb fanés  mdqiî^Ûseirf;  âan*!  léà- 
flëdrs blanches ,  les  i'ilârrbes cb'rbdiqtiés  délai \e< sife,  Ans^ 
FénorèsB  des  enfans  ,  qu'un  TÎce  de  sensibilité  et  de  éon'« 
tractilit^  de  la  ▼eskie  empêcbe  de  perceyoir  rén^îssioh  ît« 
Tolon taire  de  Purine/  pendant  le  sommeil  ;  elles  confite 
nenl  eniorc  dans'lcs' ca«  dé  graVelle  et  de  goutte  idvé^ 
térées  ;  daàs  lés  siipparatî'ons  dn  fcie>  dés  VeiiftsVde'lii' 
▼essie  et  dans  les'cbnvatesûences  aécbiHjiâgniéés  d^tta-étatt' 
de  langueur. 

Ces  eaux  factices  toniques  où  le  carboiiatè  de  fer  nniïa* 
carbonate  de  soude  et  autres  sels  alcallÀS^  est  dissout  par' 
Tacide  carbonique  sans  excès  de  celluide,  offrent  un  genre 
de  médication,  dont  les  effets  plus  lents  et  plus  iiXeir/V«iè« 
commodent  d'atantage  &  la  chronicité  de  certkîï»  états 
morbides.  ' 

Lorsque  rinfluenc^'ede  diverses  causés  nuisible  continue ' 
T-  X.        Oct.^  Noi^.  et  Dec  iftiS.  3Ô*         ' 
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^^BWflW  ïft«Bi#P«?ÎW.#  H  ^r^qtiwtioa^t  de  U  mear, 
i/ltff^^^lW'fm^^^WI^M^^^  iDf  lî^readela  périphérie 
ty^^f^^onj^ff  ftl^mtei|^q«y  gil'aiie  auiOTaise  noorrîtiire^ 
<)i)r><|frQfitû^a tHe  Mqie  tri«t^?^je^c.,P»i  fr«ppë  cet  organee 
^'^^}^ejijfmfO(^\e"rfi\^  leors  criplesmiiqiieox^ 

4',f^,é^l|Ut  des  ^ft^-^^  ^!^^!^^!^  épaistet»  glaantet,  io- 
tj^^4^  qqj.  «^at^dteAt  fnx  pppifi  ^e  cea  rifcères ,  ces  eaux 
la^^tûliff  «Q  Sl|Sfsl^lflt*  directement  1^  ton  organique  dea 
Toî^  dÂgeH^ff^f  ^  dMçlven^  en  faT9jrii^nt  l'éjectiofei ,  dét». 
^J^l„9ii|^^tleaif^co$itë8qnUeaupittenteirétab1isieat 
I|mr»jf09Ct^nf  pa^  riiMge  coatkiné  de  cet  eaox  toniquety 
U^curbop^  ^«%i*  «^  antrefr,tek  alcidi.ns  avec  letqaeîs on 
V9P  tfK^^^.t  paitant  dant  1^  voiet  de  l|i  circulation  « 
QSjçUeot  Tén^gie  Tatcirfaire.,  CQrroborent  le  litua  débilité 
^  «^«tendo  dea  Tâisteamc  dist  organe»  taméfiés  et  en- 
g^nRiJi^«^fat0riaçntleinoQYenient  de$  liquides  stagnant  » 
^1  ^li<«F^9t  mfOf  épancbem^na  s^ox  qpi  pourraient 
^^i^ulMfr*  A|i>n  >  ^  ^°*  conviennent  dans  les  obs« 
if^ûonil  dfji  foie  t:  de  la  rate,  dans  toQs  les  eogorge- 
i^^^inf  Jips  .Tjacèr^t  abdMnii^u .  ef  autres  infarctus 
glai^ttbires*  " 

^  Vftciion  det  moitiés  de  fer^  en  fortifiant  ainsi  lea 
tj/WM^  rend  à  tons  les.  orgafies  lenr  touîctié ,  et  réublit 
l^.fpnctlons  séçré^res  et  exhalantes^  te^ir  effet  sur  le 
êjfMimf  Ijmphafiqvie^ active i'ahsarption, et  produit  des 
^•figejpaeoA  marqués  cbes  les  malades  atteints  de  bouf- 
fissures générales',  d'anasarqnes  ;  dans  les  hjdropisiea 
^pffspti^Ues ,  les.  <9d^es  invétérés,  les  ascitet  conBrmées ; 
ailles  sont  souvent  employées  avec  succès  dans  les  écroneU 
Ics.^  la  tjmpanite , 'dans  les  fièvres  intern^iuentes,  Tasth- 
W.f  etc, 

,  lef  dsangemen»  de  composition  dans  Poirganisme  sont 
réellement  prodniu  par  les  eaux  ierrogineoses.  Leur 
i^ge  .oDQtinoé  prpdiût^ep  évidfpimenVoe  degré  habi- 
tnel  àf^  fermeté  et  de  coiii^i^tanoç ,  4;ette  augnienutîon 
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cTacdoD  nerreniè  qui  ^«mèîJ^  nMIM  UHiiU»aèi  fmmUh 
orgnniqoes  ;  tl  ësi  ëm!faétnthèfat'sl^tl?rt  9AJA  fctf  h\l 
Kletses  gënëraleè  ,  <ilabft  ii^^Hen  iië^ Jéir  ;  flilM  M  tfèm^ 
blémens  des  membres  ,  daoià  ks  dijfcîiit^  Jwéntti^itiflltfl 
^DÎ  rësulteb't  des  giiirdes  èTâcî^Aîdiii  et  dfe  èelte^  ^ 
succèdent  à  la  ^aVafysîe;  dtfns  Pifriajptoodyflë ,  U  Stâfltttf  ; 
le  lie  doufoaretil,  etc.    '     .         '  c. 

Les  '  eaax  f^rragînetnes  iuiHHgèhbgs  ^ûMBèM  ]^t 
le  proto-siil&te  de  f ér'  ôû  lé  tartMtè  âe  Uë ,  ùÈèl^  iëi 
sulfates  d*afnrfiiiïé^  dé  ttiagtfësiè ,  de  pôU»^ ,  die  ehàéfi'i 
à  l'aViile  soffuHqnéy  pt^sëôteot  uW  oiiltrë  dte  M>^èiiî^ 
(héràpéntiques  qbl  à'g'mieut  jfô/f  tes  tiijjStii^en  hupiàttiJ  - 
tant  le  resserrement  fibKH'aTrie  dk  léàlhi  tiiiUff  et  ceUf 
des  Taisseanx  qdî  lé^  pénètrent.  *  •'  *^'  '  '* 

Ces  eaux  ferrugineuses  suiftrtëes',  tëftirqàiè  ht  niitn^ 
lés  fournît  dans  les  sburides  de  Vis^^^'ÂMSi'^Cèiùùh  , 
Segray  ,  Sermaise ,  Vais ,  etc.  j  sbm  i^el^uëfAis^  q&  pevi 
trop  fortes  pour  être  prisés  en  boissônC  Si  éltéS  li'dt^îÛfbt? 
pas  modifiées  par  l'ëpnration,  etfeV' auraient  à  Vi'aii^ 
nière  des  asti'ingeos  acîîfi,  "^     ^    '    '    !'♦'   "  **  * 

La  composition  baf^e  d'api^les  protSfhioiifl^s'aïviifofpJ 
de  principes  mindralisatenrs,  peut  Ibvrntr,  pbu^rlHi^ge 
interne  ,  une  eau  ferrugidéuse  a8tririgetlté^;^p^e  à'Fékii- 
ptlr  diverses  indications.   L'àrtisie  peut,  d*)iilledn  ra^ 
tout  temps,  apporter  dans  la  préparatiëa  de' i^es*  ëidîU 
les  modificationè  contenables',  fafrèt  \ëi  totîkillei'^à 
médecin  et  les  ditférisns  éuts  des  tfaliUSife:  *  '  '    '^':    '' 
Prenez  :  ead  pure,  fibgt  onces  ;  sufKt^  t3e"  lî^V'tthtf 
grains  et  demi  ;  snUSite'di^magiidsiêV^în]^t  ^ta\tik{Miàië 
de  cbaux ,  ringï^iii^gralos  VsulfàHld'UàMnè  Vl^^^^^ 
muriate  de  soude  j  dix  graitôV  <KliW^iMl^u)lf^tlë';' tfitf^ 
grains  ;  gat  acide  carbonique  /tme'lblr  N  iotéltàA'  Ùd 
boit  une  ou  plusieurs  verrées  de' 'cettb' éaii  ïi  'iaSXik  k 
jeun  ,  selon  les  iitfdSèatîoiis.  '  ,    >     m  <r 

Les  eaux  matiiâlks,' àsifîngèiiti  %t66élt  péiti^ 
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f  roplojrëes  «vec  jiic^  àëm  UmM»  ks 

pendent  d*oii  riee  de^cobésion 

IvUet  caDTÎeDoeix^  daos  ks  | 

TAACuUire ,  faî  n'offrant  pas  aaaa  de 

Pfiisîq»  de«  fluide  «  cède  à    Tcxlettsiao,  se 

clonpa  «lieo  aux  hémorra^et  passes  :  ieBr 

utile  dans  les  flux  b^morroidaiix 

chycooiqoe  ^  la  inëoofThagîe,  etc.  daaa  1t  fjwmâ^  ir  se» 

]|^Qt ,  la  colique   des'petoirety  la  djjaMUik.  chrvaiifH 

d^oi^  .tootea  les  maladif  prodoiles  par  le  t^àcheamoi 

4^s  voies  priiijiira  et  des  org-ioe»  ieiwi»i*A  ,  daa»  Fia 

coatioence    d'njrine,  le  di«l>étes^  les  iji^uiiliLcj    Aa 

eeooodfiref^  les  fleurs  blancbes,  les  poUrfiam  i 

dans  le»  fièirres  întermiuentes  à 

cooTaleioences  pvoloogëes. 

Qù  recomnia^de  encore  les  eanx  i 
gfentes,>  l'exl^rieiif  9  en  lotions  , 
dqqcbes  ;  ^^n^  Jes,  engorgemens  ia 
atj^  h^orrhagîes  pa>Mves^  dans  les  ulcères  scorfcoti^ae»* 
les  ▼arîqoeox  et  tés  atoniqnes  ;  dans  les  flesn 
}ef^.lSl|iBtes  de  munce ,  do  rectam. 
, ,  Leseao!^  ferrugioeoses  artlficîellfli  exigent  < 
cyj(^D«pection  dans  leur  préparation  et  dans  lenr  < 
|jî|  jnix^oi»  de  lenrs  principes  minéralisalcnri  6ak  êm 
p^^{gori,ipn|iée  d^apr^  les  indicalîo«a  déduites  des  dl^ets 
^^t^^rb)i)es, /  ÇJies  sont  généralement  nnîâkles  a«x 
K^riipëramens  sees  et  bilieux,  anx  pletboriqaes,airx  frmniei 
^^DP||nl€ji4i  ao»  pçjfpçnes  dont  la  peitôneest  driîcate.  Cet 
«aux jepLci^uit  .f ifjçwf  nt.Ui  rnooremens  circnlaieties,  mit 
i'OJ^CfHJ^dif|uées,  4^  1^  hématëmèacs  on  héaaoptjncs, 
^^M  k^Oèfi^  b{(/s|lif fie  ^  dans  laphtbjne  et  dans  toolcsles 

fffifjperionnf  s^piyki>d*nn  exocs^de  sensibilité,  les  bjv 
itiir|ue*^  le«  hypocondriaques  «lei^ent  fie   les  prendre 
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,  Iiooièiie9d*e?cqitatioii  viTeqQ*e^e9prodaÎ8eni4«mtoiifaiit, 
coinmepcep^  à  ^  mapifqster.  •    .    I 

Eaujç  hjrdr(hsulfareuse$  artificUlUi.  — i»  Le  soufre  pk 
rhydrogène  en  f^tat  àfi  salfpre  aloalio , .  font  les  deai 
principes  qai  caractérisent  principalement  les,  eani^  bj- 
dro^olfareases.      ,  .   . 

Le  soafre  8*anit  rapidement  et  l'hydrogène  »  et  form^ 
avec  lai  nne  substance  composée  d*afi  atome  du  premier^ 
et  d'an  at&me  du  second,  appelée  ga^  bjdrogèqe  snlfor^ 
on  acide  bjdi^salfariqaje»  On  Qbtieot.ce  fluide  :pnr  en 
faisant  digérer  da  sulfure  d*antiraoiae  en.  pondre ,  dikus 
Tacide  bydro-cbloriqne. 

L*eaa  absorbe  rapidement  le  gaz  acide  bydro-snlfQriqoja» 
100  Toluroe  de  liquide  prennent  environ  a53  ▼o^uj|]\Q,df9 
ce  gaz  A  la  température  de  10  degrés  centigrades. 

La  préparation  des  eaux  hydro-salfareuses  ûosplç8|:S*Qr 
père  en  chargeant  Teau  distillée  de  i[8  on  de  i|.>  de  T07 
lame  de  gaz  acide  hjdco-sulfurique.  L'eau  ainsi  impré« 
gnée  de  ce  fluide  e^t  sans  couleur  ;  elle  a  Fodeor  fétide 
du  gaz,  quj  ressemble  à  celle  de  Toeaf  pourri,  et  unq 
sarwr  douceâtre,  nauséabonde;  elle  roagit  les  coaléniif 
bleues  végétales,  etc.  Lorsque  ce  liquidç^st  exposé, Jà 
Pair,  le  gaz  s*en  dégage  par  degrés.  ^   ^ 

Dans  la  composition  des  eaux  hydro^snlfarenses,  la 
combinaison  de  l'hydrogène  sulfuré,  exige  une  grande 
circonspection;  Vkydrogène  constitue  le  principe,  actif  | 
ou  excitant  de  tons  les  corps  de  la  natnre*  Tous  les 
corps  extérieurs  à  Taction  desquels  l'organisme  es^ 
soumis,  agissent  en  stimulans  positifs,  lorsque  {'hydro- 
gène y  prédomine.  Plus  ils  foa missent  d'hydrogène, 
plus  ils  agissent  vivement  sur  Texcitabilité ,  plus  ilf 
activent  Texercice  des  opérations  vitales.  Les  ei^riences 
de  Fontana^  de  Ccddani ,  de  f^ercOti ,  de  Zachiroli  démo»! 
trent  que  l'instinction  et  l'abolition  de  Texcitabilité^  90nt 
le  résultat  de  Taction  de  l'hydrogène  sulfuré  snr  l'orga- 
nisme. 
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âittti,  plot  les  sobfttances  médicameDteoses  telles  qoe 
l'ammoniaqaey  Talcohol,  rëtber,  Hioile  de  ibérébentiiie 
et  ks  htiîles  volatiles  sarabondantes  en  hydrogène ,  les 
inbstabces  narcotiqoes ,  le.  principe  odorant  des  plantes  , 
feuilles,  fiears  et  fruits  contiennent  d'hydrogène  libre, 
moins  cette  substance  ëlëinentaire  y  est  condensée,  plus 
elles  sont  aptes  à  accroître  Texcitement  des  parties  orga- 
niques,  soumises  k  leur  influence ,  plus  elles  agissent  sar 
elles  d*one  manière  prompte  et  fife }  plus  des  doses  trop 
fortes  de  ces  substances  seront  susceptibles  d'ëpniser  le 
principe  vital. 

Bordeu  le  père ,  avait  déjà  obserté  cette  forte  énergie 
du  principe  actif  des  eaux  bydro-snifnreuses  aux  eaux  de 
Barrègiïs. 

Dans  les  eaux  hydro-solfureases  factices  ohlliydrogène 
et  le  ^ufre  ne  peurent  être  aussi  intimement  combinés  9 
aussi  fortement' confondus  et  enchaînés  qoe  dans  celles 
que  la  nature  prépare ,  Tacide  hydroisulfuriqoe  ne  doit 
ét^  mélangé  &  I*eau  et  aux  sels  de  soude, de  magnéne, 
de  potasse  et  de  chaux  qui  en  forment  les  principes  fixes  » 
qti'âf  dès  quantités  limitées  et  toujours  èrdes  doses  préjpor- 
tioonées  Vie  manière  k  ce  que  cette  union  puisse  y  former 
des  hydro-sulfates ,  sans  excès  d'hydrogène  sulfuré* 

Si  ce  principe  se  trouvait  dans  les  eau:i  minérales  fac- 
tices à  des  proportions  trop  fortes  pour  n'être  pas  absorbé 
pan  ces  substances  fixes  ,  et  qu'il  y  restAt  à  l'élat  libre 
en  tro{r  jgrande  quantité  ,  l'ingestion  de  ces  eaux  déter- 
minerait promptemeot  des  phénomènes  d'excitement 
niorbidé. 

'  \  LeÎB  expériences  de  MM,  Chaussier^  Nysten^Thenard^ 
ttipuT^ttcn'^  OrJUa  ,  de  Frank  ,  ont  prouvé  jusqu'à  quel 
j^int  '  ei^i*âordinaire  cette  substance  élémentaire  peut 
ctiânsèr  prompiemeùt  l'activité  de  la  force  vitale  et  pro- 
duire ciês  effets  délétères  sur  les  parties  organiques. 
CJÀ  ^l  surioal  se  prémunir  de  l'action  de  sa  combi- 
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fiaiioq  avee  PosigèDe  sur  ks  «arfiioes  mmpmiÊê  wm^ 
Kefqaelles  il  peot  ttre  en  conUcU 

Mais  la  nature  Bont  offre  dâça  les  soorcca  d'aaiiK 
hjdro^olfareoses  de  SuSaoTear, de  CaotereU,  d*Aigaea 
Caades ,  de  Bagoèret  »  de  Locbon  »  de  Digne,  Grëonk  p 
de  Spa»  d*Aix  en  Saroie  ,d'Aix  la  Chapelle»  Baples,  eC^o*^ 
une  combinaison  d*acide  carbouiqoe  à  rhjdrog^Ba  soi» 
farë,  qn'il  est  araotagens  dlmiter  dans  la  préparalioOi 
des  eaos  factices.  Elle  rëanlt  aax  aTantages  de  les  rendlro 
moins  dësagréables  à  boire  ,  et  d'aogmenier  lenra  pro^* 
priëtés  mëdicales ,  celui  de  permettre  d^incorporer  llqr- 
drogène  salforë  k  pins  haoles  doses  et  en  lut  donnanl. 
un  degré  plus  considérable  de  combinaison  ,  modiÇer  saa 
action  stimnlànte  »  la  rendre  moins  prompte  et  de  9)914 
longue  durée ,  en  en  faisant  une  substance  moinaaniiiiar 
liséè  par  l'addition  d*nne  portion  de  carbone. 

Pour  prëparer'Veaa  hydro-sulfureuse ,  on  chaire  Teao 
pure  de  gaz  acide  hydro-snlfnrique  avec  les  prëcantion^, 
Gonieuables  de  demi  k  trois  fois  le  Tolnme  j  on  la  aaliMV: 
d*une  égale  quantité  d'acide  car^niqne ,  et  on  y  ajonle 
ensuite  la  dose  indiquée  des  carbonalas ,  bydi'o^oUomiee» 
et  sulfates  de  soude  ,  de  potasse,  de  magnésie  et  de  cbaus* 
Si  Ton  désire  obtenir  ronctnosîté  animale  qu*offreot  la 
plupart  des  eaux  hydro-sulfureuses,  il  serait  bon  d'y 
ajouter  une  certaine  quantité  d'azote. 

On  peut  ainsi ,  dans  tonte  saison  »  obtenir  une  eaia 
hydro  -  sulfureuse  artificielle  chargée  d'anUnt  de  gas 
acide  hydro-sulfurique  que  les  eaux  naturelles  en  con- 
tiennent dans  les  fortes  chaleurs  de  Tété  ;  tandis  que, 
pendant  ThiTerfleacaux,  à  leur  source,  conserrealnna 
bien  faible  quantité  de  ce  gaa  qui  couslitue  lenr.  pirin^ 
cipale  propriété  médicinél^ 

La  combinaison  de  Taoïde  \iydrQ^sulfi;iriqoo  afM»  Isa. 
sels  alçaÛna  ou  terreux,  px>oduii  les  hydre-sulCjilaf  qni. 
sont  tous  solobles  dans  l'ean.^  et  'leor  dis9elntioi|.dtaa 
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ce  liqoide  est  incolore.  Lei  eànx  hjdro  •  tiilfareoaes , 
•oîgneiueiiieat  prëparéee,  ddWeûtètre  limpides  et  claîrea, 
êonfenrer  ime  odèar  fétide  ,  semblable  ïi  ceUes  des  œafii 
ponrris,  une  satetir  douceâtre  et  naôséabèbdé.  ÏElles 
doifent  foogir  les  cdalears  bleues  rége'tales^  aoircîr  Tar- 
geût  f  et  précipiter  le  soufre  parle  sent  contact  de  Pair 
on  pair  Paddition  des  acides  salfuriqne  et  lijdro. 
dhlon^e* 

'  On  jpeot  fabri(]uer  diterses  eaux  bydro  r  solfareases 
dans  les  proportions  dtiîvantes  : 

'  Eau  pure,  ringt  ouceiS;  dIsso!?es-y  carbonate  de  soade, 
doitae  grains  \  carbonate  de  magnésie,  boit  grains  ;  faites 
]^SSer  ensuite  un  courant  de  gaz  acide  hydro-solfariqne 
à  tntersPeaa  dans  la  proportion  d'un  tiers  de  Tolaoïe, 
et  ftatnrez-la  de  deux  k  trois  fois  son  Tolnme  de  gaz 
aciA  carbonique;  gat  azoté,  un buiiième  de  volume. 

Eau  pore  ,'  Vingt  onces  ;  b^dlCo-chtorate  de  soude , 
demi»gros  ;  hydrolchlorate  de  magnésie,  cinq  grains; 
salfkte'  calcaire ,  cinq  grains  ;  carbonate  de  chaux ,  boit 
grains;  gax  acide  bjdro-sulforique ,  un  tiers  de  ▼clame  ; 
gas  acide  carbonique ,  ttt>i8  fois  le  volume  ;  azote  ,  on 
hoitiènie. 

Eau  pure ,  vingt  onces  ;  acide  bydro«-suIfurique ,  nn  tiers 
de  Tolnme;  gaz  azote ,  tm  quart  de  rolume  ;  bjdro-chlo- 
rate  de  potasse,  3  grains;  hjdro-cblorate  de  soude,  Irok 
grains^  sulfate  de  potasse  ,  deux  grains  ;  carboDate  de 
chaux ,  un  grain.  ' 

Eau  pure,  vingt  onces;  hydrogène  sulfuré,  demi 
dd  Tolame;  hydro-chlorate  de  soude  ,  ùo  grain  ;  carbo- 
Date de  magnésie ,  un  grain  ;  sulfate  de  magnésie  ,  denv 
grains  ;  azote  ,  un  quart  du  volume. 

Les  résultats  de  TsmlyÂB  finale  des  substances  solides ' 
et  fluides  des  corps  anibailx  offrent  /  dans  ces  matières» 
tour  autant   de   composés  quaternaires',   résuttans  de 
*onion  'de  l*hydrogène,  du  carbone  ,  de  l'azote  et   de 
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roxîgène  qoi  sont  9flM>cUt  en  diCFérentet  proporiiouaa 
soufre,  aa  phosphace ,  &  la  sonde  »  )a  magnésie  «  la  ebaax  ^ 
etc.  Les  svbstances  àoîmales  moins  riches  en  caf^cnoe , 
CMUienneot  aossi  beautxïap  plus  d'hydrogène ,  desonfrey 
de  phosphore ,  et  siirtoot  d'asoie. 

Ces  principes,  éminemment  nécessaires  h  la  prodoction 
des  mstériaus  constitutifs  de  Forganiskation  «  y  SQat  ap- 
portés par  Peau  et  an«  fonle  de  matières  alimeataires 
qoi  serrent  de  pâture  aux  animaux  p  et  qoe  les  actes 
digestifs  y  les  fonctions  assimilatrices  convertissent  soe> 
oes^vement  en  gélatine ,  albumine  et  fibrine; 

Le  soufre  ,  l'hydrogène  ,  l'azote  ,  le  phosphore  ^  pnn- 
cipes.constitnanrdes  animaux  ,  sont  ceux  qoi  se  trooYent 
combinés  en  plus  grande  pro|K>rtion  dans  les. matériaux 
immédiats  de  l'organisation.  C'est  de  ces  proportions  que 
dépend  Perdre  des  propriétés  qoi  sMiablit  dieins  les.paTi- 
ties  organiques. 

Ainsi  les  proportions  diverses  de  fluides ,  de  particules 
colorantes,  huileuses  ,  salines ,  etc. ,  expliquent  les  diffé- 
rences qui  existent  d'un  liquide  k  on  autre  ;  l'abondance 
du  gluten ,  Paddrtion  d'un  acide  anx  principes  calcaires 
expliquent  la  soKdité  et  le  degré  de  compacité  de  quel- 
ques parties  ;  l'excès'  de  fibrine  augmente  la  résistance 
vitale  des  solides^  la  prédominance  de  la  gélatine,  y  dé- 
termine l'eut  morbide ,  etc. 

-  Le  soufre  combiné  dans  le  sang  avec  l'ammoniaque, 
y  etuteà  l'état  d'bydro-sulfated^ammoniaque.  Ge  soufre 
ainsi  dissout  par  Ph)drogèue  accompagne  toujours  Pal* 
bumine,  à  quelque  partie  du  corps  qu'elle  appartienne 
comme  constitua»te.  Cette  a Iboimne ,  substance  prédo- 
minante dans  le  sang ,  entre  dr^os  la  composition  d*un 
grand  nombre  de  divers  tisius  de  l'organisme  animal. 
Elle  constitue  ceux  du  cerveau ,  des  nerfs  ,  de^  paren- 
cbimes.  des  viscères  ;  elle  forpie  en  grande  partie  ceux 
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àtiê  «ettdmii,  *•  muscles,  deà  ot,  de«vi^àrtibgei,Jei 
oogtes»  àes  fMb  ^  etc. 

Cètt»  àlfcmmfcê  est  une  des  sobsUncet  ki  fias  rtpa». 
duéi  «l  les  plus  hiiporuotes  de  rorgadisatioB  >  ses  psriies 
conslitoantes  sont,  saroîr  :  caAooe ,  leoe;  gn  oxigène, 
f^d  $gâ£  hydregWe,  8105  gatasoie^  tay  |fôiifrc,|il»«- 
phère*  quant,  iftapprrfc. 

Cè^  Substance  «wmîse  k  ractioa  d*«  fm  tîolcnt, 
mnitte  de  l'aminooiafae  »  docarbonaai  a^iMDettMqae,de 
niiiHe  fôiîde ,  da  ga«  hydrogène  saMrtntf  \  et  #q  charbon 
dans  lequel  dn  iroilte  de  rhydro-cWo<*fcle  1  liu  pfaosplitte 
et  da  <îàt-bon«ie  de  sonde.  Lorsqu'ed  tiHlie  Meërunido 
isih^  I  hh  fe^  lent,  on  en  relire  eimére ^  wnfre. 

Dsn's  lesèetnposés  animaux  il  n'est  qne^  pae  dé  partiel 
qtli  ne  codllennent  une  quantité  plus  wi  ntoitii  grande 
de  iottfre  ,  dniydh>gène  et  d'atbie  Baes  j  qnâ  «oioaareiii 
à  communiquer  des  propriëtës  remarqaaUea^1eHesi{tte 
la  cotiihnsiîbilité ,  U  veUtiKlë  ,  l'oncHwwsd.  fl  semble 
que  les  diters  degrës  de  proportions  daw  ïcsq«b  ces 
sdbstancès  «titrent  dans  h  oombinaiawt  «les  oaiëriaoi 
tmtnëdiats  dti  corps  vÎTant,  modifiant  daill  les  parties 
organique»  l'ëtat  de  mbllesse  qnî  s'allie  en  Aéffé  de  «li- 
dite  qui  leur  est  nécessaire ,  fscilitent  e*  elles  Pactioa 
titale  ,  sont  Li  source  des  proprîéiés  qoi  les  diatbgpesL 

Ainsi ,  dès  que  la  pulpe  nerrense  neq^iert  dn  certais 
degré  de  solidité  ,  la  senMbilité  diminw  «t  mène  di». 
paraît.  Be  même  les  parties  dures  ûa  corps  humaio, 
presque  insensiblef,  détiennent  tfonte  sensîbilUé  très. 
Vive ,  lorsque  ,  dans  certains  étaU  pathokyqiies  pf 
tUfaut  de  cohésion ,  elle»  ont  acquis  «n  degré  de  m* 
lesse  conséqeent, 

l/ciami^n  des  progrès  de  la  vie  dans  les  animaux  nw 
croscopiqiies,  oehii  des  phénomènes  qo'iU  présentent  es 
pa!«anl  de  «««^  ré%éia{  à  celui  d*ammal ,  démooiiwt 
qu'ils  fctot  toujours  suivis  d'un  dégagement  d'oxigène. 
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Si  nOQS  dlfliogaoor  eosaiie  dam  U  djge^iiaa  d(^  a)î« 
meoi  iogërës ,  la  promptitude  de  ^'MI>ja>iUMW  dfil  miibl* 
lances  animales,  de  la  lenteur  et  49.Udiffi(;t^  ^*/ép^a|r^ 
celle  de«  Tëgëtales;  ai  qQus  i>h«ervcmi  qtte  ^QN^  l^ 
snbstancea  animales  ont  en  géoéral  une  ffjm4fi  furopoTr 
lion  dMiydrogène  ^  nous  Toyops  j^e  e^^l^  j^  |a  .^édiiffl 
k  l'organisme  qu'elles  deFÎeiviepi  éjp^nnpmfififU  wiritivea* 
Nous  Dons  assuroqs  ainsi  qius  U  jfXOffMé  de  1^  tminre 
par  lequel  ks  maitfriann  léireiigfifs  j»Pt  /c^Tedis  en 
substance  ammafe  »  e,onai#ie  d#n9  Ja  souftrf tjufta  grideAÎTe 
du  carbone  et  de  Toxigène,  et  dans  1^  ç^ind)îjMJ*99  prp* 
gressive  de  rhydfegêvae  et  .de  .V^Mlifif 

Les  nialërianx  extiSrieurf  |iorifis  daos  TiHrgABtoie  f 
produisent  aussi  de#  «ffels  m^rq^is  «  svirjint  qu'ils  •• 
rapprochent  darjii;|ta(f  df  le  i|4^i>$  § oUmIp, 

Ainsi  \w  boisaws  acidulés  f  lai  ru^ooadea.vëgiétales  ne 
produisent  pouit  de/c^hyme;  qjm?  grande  quantité  d'f^cide 
administrée  h  un  malade  4^  «  09  ee  fracture ,  empèdie 
le  cal  de  se  foruner  -,  de  fMmo  l'^ifeAU  domestique  ne 
peut  coraplc^ier  Li  i^*Q(|HiIlç  M  W^  «bq<&  ,  si  on  ne  lai 
fournit  de  la  chaux*  ^mx ,  d^qs  ies  qomhîiM^ÛK^iis  opi^réei 
parMe  régne  animal,  qiiiaoA^  !«*>  plMf  popipQ^écs  et  celles 
qui  allèrent  Je  ]pl«s  les  |^ri«ui^^  cpuihÎQé»,  les  acides 
des  substances  ÎQgfSj-^es  d'^l^^issf  l^t  dans  l*apiroal  :  ce 
sont  les  borne^i  de  U  (9OQi^bip«t^0n- 

Ces  faits  ddmoAtrem  ^W  Pafjimîlp^ii  d<^  sul^sUnces 
ingérées  est  d*autaiu  plus  facile  ,  qu'elles  se  jr^^pprocbeoi 
davanuge  de  la  nat^ire  de^  4>snies  491  qefnpasent  for- 
gaaîsalîoii  aniinale*  *PAwi  Vfs%  s^bf^^^oeY  #09!  «pUibles , 
plus  isHes  soni  absorbée!  MM  Jlb^mionp  ;  nbv  «Iles  mit 
factleme^t  a«a9oi4e«^W  m^mêm»^  fftr4N9(liet^4^#gî|ent 
les  Uipiides  n!raos,pl##«lki  |Mirt$pip§«l  m  tr^ail  de 
coDvenio9  ^  k#  #fBiCSUsç. 

Les  |irÎDi:ip«a'  «oi|stiUiVlivi,d«  W^t^  bydjr»^s«tf|iri9iisffs, 
dans  U  variole  de  lewr»  .pMibi9AUoiis ,  sont  &  pea  fKh 
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1m  iBtmM  que  ceux  que  forment  le  séram  do  wtLng^  »  TaU 
bomîne  animale.  Uhjdrogène  $alfaré,dan9  les  proportioos 
de  3a  parties 'de  soofre,  snr  ane  d'hydrogène  ,  est  le 
principe  actif  de  ces  eanx.  Ia  combinaison  de  ce  flaîde 
avec  les  substances  alcalines  terreuses  qni  en  aon^  les 
principes  fixes  r  forment  un  genre  de  mëdicaraens  de» 
plus  énergiques  y  dont  les  effets  thérapeutiques  doiveot 
être  appréciés  dans  dtterses  maladies,  smt  par  les  modi- 
fications qu'ils  opèrent  dans  le  mélange  de  la  mati&fv 
animale,  soit  par  l'excitement  TÎf  qu'ils  sascitent dans  le 
système  organique. 

Ces  eaux  sont  principalement  utiles  dans  le  scorbot , 
le  rachitisme  ,  le  marasme  ,  l'étisie  et  tontes  les  m*- 
kdies  qui  sont  le  résnlut  d'une  nutrition  akérée  on 
imparfaite,  soit  que  ces  maladies  proviennent  de  la 
priration  plas  on  moins  complète  d'alimens,  de  l'exi- 
guïté y  d'un  manque  plus  ou  moins  considéruble  du 
principes  alibîles,  dereeos  pins  rares  par  la  cfétéçiora- 
tion  des  substances  alimentaires  ;  soît  qu'elles  soient 
l'effet  de  l'inactivité  morbide  de  l'appareil  digestif,  de 
Fobstruction  des  glandes,  de  l'inertie  des  Taisseanx  et 
autres  organes  destinés  k  absorber,  élaborer  et  assi- 
miler les  matériaux  alibiles  qui ,  dénaturés  et  convertis 
en  substance  animale  ,  servent  à  réparer  les  pertes  con- 
tinuelles qu'entraîne  l'exercice  des  fonctions,  et  cons- 
tituent les  élémens  solides,  liquides  et  gaseox,  etc.,  du 
corps  vivunt. 

Dans  les  affections  oii  les  sucs  nutritifs  sont  à  peine 
absorbés  et  circnlent  avec  lenteur  dans  les  extrémités 
des  vaisseaux  ,  oii  le  calibre  de  ces  vaisseaux  diminne 
peu  à  peu  et  s'oblitère,  oit  le  chyle  et  la  lyinphe  s'arrêtent 
dans  les  glandes  et  s'y  condensent,  oh  les  glandes 
s'obstruent ,  s'endurcissent ,  s'dlcèrent  ;  en6n  ,  dens  ces 
circonstances  contraires  k  l'assimilation  et  k  la  nutrition, 
où  l'addition  et  la  conversion  des  maiértanx  alibiles 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(a«9) 
4unt  empêchées  ou  considérablemenl  modifiées,  Vorg*. 
nitme  est  livré  à  ses  pixipres  moyenj  de  restaoratioa 
et  de  récomposilioQ ,  oh  U  réparation  de  ses  perles 
continaes  ne  s*opère  plos  qo*aa  moyen  des  liquides  ré* 
crémentiels,  chargés  des  débris  absorbés  des  diven 
organes  de  la  fonte  et  de  la  décomposition  des  mole* 
ouïes  élémentaires  qnî  constituent  leB  différens  tissus  ^ 
l'emploi  bien  dirigé  des  eaux  hydro  •  sulfureuses  peut 
déterminer  immédiatement  des  médications  réparatrices , 
qui  modifient  l'altërsûon  des*sncs  yifans^et  par  une 
excitation  douce ,  réveiller  TaetÎTité  du  système  chyli- 
fére^  changer  l'ordre  vicieux  de  ses  mooyemens,  ré- 
tablir son  cours ,  les  fonctions  de  la  chylose ,  et  suc* 
eeiisivement  ramener  la  santé  ,  si  les  phénomènes  mor- 
bides n'ont  pas  été  exaspérés  au  pmnt  de  produire  des 
solutions  de  continuité ,  des  altérations  de  substance  or- 
ganique. Les  eaux  hydro-sulfureuses  offrent ,  dans  ces 
cas  y  des  secours  prompts  et  efficaces.  Les  principet 
qni  les  composent ,  admis  dans  le  sang  par  l'absorption 
Teineose  et  lymphatique,  fournissent  à  la  masse  des  li- 
quides une  addition  abondanie  des  matériaux  étrangers  ^ 
aptes  à  former  la  combinaison  qui  les  convertit  en 
albumine  animale,  et  les  transforme  en  socs  réparateurs. 

C'est  ainsi  que  la  classe  indigente  d«  peuple  de  Naples, 
exposée  à  la  privation  d'alimens  de  nécessité  urgente  » 
ou  insuffisamment  nourrie  par  des  substances  de  mau- 
vaise qualité ,  trouve  dans  l'ingestion  abondante  de  l'eau 
hydro-sulfureuse  un  supplément  d'alimentation  qui  lui 
procure  une  restauration  soudaine  y  soutient  ses  forces , 
et  la  préserve  quelquefois  des  maladies  auxquelles  le 
manque  de  nourriture  dont  elle  a  fréquemment  àsoaf^ 
frir ,  la  rendrait  sujette. 

Comme  tontes  les  préparations  pharmacentiques  de 
soufre  «  les  eaux  hydro-sulfurenses  bien  composées  ,  où 
tous  les  principes  minéraux  sont  parfsitement  dismaf 
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fw  les  floidet  éUmiqueê  ,  ooofieonetit  dam  U  phtbÎM 
poioMWftire,  <Uot  l'asilunei  les  toux  cbrooiqaet.  Cest 
à  l'eicitaiîun  dosce,  opérée  sur  les  tissus* pu Itnonaîres 
ci  M»  oiodtficatkms  imprimées  aux  prodaiia  de  Tacte 
rcapiraloirey  qa'oa  doîl  rapporter  les  soccës  qo'oD  en 
«btMOt  dans  ces  dîfftreotcs  affectioos  de  poilrîèe.  La 
prioeipale  cause  delà  eélâirîté  des  eaai  sulfureo^ea  de 
Naples ,  de  Sicile  ,  d*A.ix<Jd-Cbafielle  »  d'Aïs  eu  Savoie, 
4de  'Bustoii,  de  Bath  ,  de  Barrèges  ,  de  Sl  <-  Saoveor, 
«te*  f.  est  sans  doute  due  k  ces  changement  salutaires , 
^u^eUes  opèrent  sur  lès  organes  et  les  fonctions  de  la 
veipv^acîoo. 

De  inénie  que  les  socs  des  plantes  anti^  scorbutiques 
ob  le  eoalre  se  trooTe  en  dÎTeraes  proportions ,  les  eaux 
l^deofeolfureuses  ont  une  action  puissante  sur  le  sj»» 
4ène  Ijmpbatique,  et  produisent  de  bons  effets  dans 
teates'les  affections  de  ce  système  »  qui  reconnaissent 
pour  cnose  la  lenteur  et  la  stagnation  des  fluides  qai  le 
UmmrmnU  Elles  oonviennent  aussi  dans  dit  erses  maladies 
provenant  de  Peogorgement  des  Yiscères  abdominaux , 
Arilos  qoe  les  différentes  jaunisses ,  dans  ilijpocondrie , etc. 

PartPîngesiion  suffisamment  continuée  des  eaux  bydra^ 
•nUMSuses ,  le  soafre  parfaitement  dissout  parllijdro* 
-fène,  et  répandu  avec  lui  dt-ins  tout  le  système  Ysaoulaire, 
agit  eaoxcîtant  les  tissas  organiques  de  toute  réconomie , 
et  en  irradiant  cette  excitation  du  centre  vers  la  péri, 
phérie  «oii  il  active  les  sécrétions  et  la  transpiration,  at 
ob  ilebord  des  fluides  modiftés  par  l'effet  de  ces  eaux, 
jirodoit  des  cliangemens  salutaires  sur  le  flystème  der- 
inoïde.  EUIes  sont  très-eflicaces  dans  les  afieolions 
«atanées  ebroniques  ^'telles  que  les  dartres  ,  ks  olcèm 
scorbutiques,  la  gale,  la  teigne ,  Je  pempUgus,  da  coape- 
vœe,  •  W^tiplipos  Mpranaes,  et  surtout  lorsqu'on  aaaocie 
lanr  «safie  interne  ans  jtppli€ationi£siérieiBres{iiar  las 
bains  dsiasnersion  daos  Teaa  oo  vapeurs  sii|lfai«i] 
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Lé)  eaox  hjAra  »olfarevtet  faolUse»  OMmiMaibBl  ne 
grande  circonspecliondanaleor  mode  d*adiiiipitirctioii^«| 
ne  doÎTCDi  être  emplojéea  qa^aYee  bea«6oap  de  diaccffw 
pemenu  Lear  doae  peut  tarier  depoia  deux-  venéea  ^ 
joaqa'^  bue  pinte  par  }Oiir«    . 

Eaux  salines  artificielles*  ^  Qooiqnll  exiale  mam  £sr 
linction  bien  tranchée  entre  lea  propridiés  pbytkpaet  éè 
chimiqiiea  des  eaox  mméralef  natorellea  et  oelleatlet  whi^ 
^cîelles  qoî  en  établit  une  prononcée  danf  lenn  venea  nié« 
dîcioalea»  leaélëmens  coosiîintifii  dea  eenx  aditiea  dteMi 
des  subsuncea  6xe8 ,  Tart  peut  en  compoier  qoî  eeieM 
conformea  k  celles  des  aooreea.  Le  cbimiale  peut  méine 
modifier  lea  proporiiona  de  lenra  sels  dHine  manière  pItM 
avautageuae  en  lea  appropnani  anx  indicatiena  livéea  Jii 
divers  états  morbidea  qai  en  néceatitent*  Penploi^  ^ 
.  Les  eanx  salines  artificielles  sont  formées  par  la  disse» 
Intion  d*one  quantité  de  divers  sels  neutres,  esses  rmaai 
dérable  ponr  qu'elles  agîasent  d*nne  manière  naeripiée  Inr 
rorgaoîsme.  On  dissout  cea  seb  4ana  reaa  jMtfei  tes 
mêmes  prapaiTtiens  qo^  fanal^  #  felirées  dea  div^i^ea 
eau  salines  naturelles ^'en  seprafiese  d'imiter ,  on  àn^ed 
forme  des  boiaaons  raëdicemeifien4es  dont  on  eogmemè 
on  on.edoncît  l'actif  M  selon  le  hasoin  et  qu'on  rend  k  ro^ 
lonté  Ioniques  9  exciuniei  et  purgatives. 

Cea  eaux  se  préparent  avec  des  h^ro-ehloraleay  tfes 
sulfates  c|t  des  carbonates  de-aonde,  de  potasse^  de  aei». 
goéiie  et  de  chanx*  Os  les  charge  d'une  on  dedenx  foiale 
volume  de  gas  acide  carboniqae,  on  de  i|8  de  vdlnnue 
de  gas  acide  hydro-sulfuinqUe.  Elles  doivent  éire  ciaifea 
et  limpides ,  leur  aaveur  varie  euivant  les  principes  qni 
prédominent.  Elles  eodt  araères  et  purgatives  qnlaMl  le 
sulfate  de  magnésie  j  eit  en  excès  comme  dans  les  eâni: 
imitées  de  celles  d'Ëgra  ^  Sedlits ,  Sediebule  en  Bokèdte  ; 
de  Chelteohan,  d*Ep«om  en  Angleterre  ;  de  Modène  êm, 
Italie;  de  Bagnères,  Adour,  St.-Félix  en  France»        '  • 
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(  >9a  ) 
'  Lêt  eâm  ob  llijdro-«bloFtte  de  toôda  domine  te  reoon. 
naiitent  gëiM^ralement  à  leor  M?eor  salée.  Elles  domst 
contenir  des  sek  magnéftens  et  calcaires  comme  eelletde 
la  mer ,  et  celleâ  des  sources  de  Niederbronn ,  de  Balsnie, 
de  Lamotbe  ^  de  Pouillon,  de  Bonrbonne-les-BaiiiS|6ic. 

Qaand  le  carbonate  de  sonde  se  trouve  en  pin»  paads 
abondance  que  les  antres  sels  dans  les  eaox  de  cette  cImr, 
oomme  celle  de  Plombières  «  de  Lnxeoil,  on  les  nomne 
salines  on  alcalines  et  on  les  distingue  aisdmeot  psr  b 
propriëlë  qo*el1ei  ont  de  cbanger  en  vert  les  coolean 
bleues  végétales. 

'  Les  diverses  combinaisons  factices  dVaux  mioértiei 
salii^es  ne  doivent  être  considérées  qae  comme  des  sols- 
lions  médicinales  dont  on  peut  varier  le  nombre  de  pris- 
cipes  excitans,  toniques  on  purgatifs  selon  la  natoreel 
les  sjmpt6mes  des  maladies ,  soivsnt  l'âge  et  le  tempéra- 
ment des  malades. 

lies  compositions  suivantes  pr^tenlent  les  proto-for- 
mnles  des  variétés  principales  d'eaax  salines. 
'  Eaux  amères  et  purgatives.  —  Eao  ,  vingt  onc^s;  sol- 
fale  de  magnéne ,  97  grains  ;  b  jdro-cblorate  de  magné- 
sie ^iS  grains;  hjdro-cblorate  de  sonde ^  17  graios; 
carbonate  de  cb^nx ,  65  grains;  snifate  de  cbaox,  3o 
grains  ;  gaz  acide  carbonique ,  deux  fois  le  volume. 
'  Eau  de  SeâUtz  ^SedichxUz.  *^  Eau  pure ,  vingt  onces; 
sulfate  de  magnésie,  t44  g^aios  \  bydro  .  cMorate  de 
magnésie,  16  grains  ;  gas  acide  carbonique,  trois  foîi 
le  volome. 

Dans  cette  composition  ,•  les  sels  magnésiens  en  plM 
grande  quantité  et  parfaitement  dissons  par  l'acide 
carboniqoe ,  donnent  un  purgatif  d*un  effet  plus  sâr  et 
moins  désagr^ble  à  boire  que  les  eaux  naturellei. 

Eau  magnésienne.  *-  Eau,  iHngt  onces;  carbooste  de 
magnésie ,  demi-once  ;  gaz  acide  carbonique  ,  sii  fo^ 
le  volume.' 
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C«Rci  eau  âmcmimxi  IntMM  «  «ne  «aveor  rngrablle  ^ 
|>N|aaiit«v-^OB^''K>Uitio^dioonëè-*|Mff<  çttîllenteèaaKtviik* 
faAsf  éTaoue*ieft^do0âîtë9  wtiàéàtààit  îfcrtont  qqelijbefaii 
toiànMiniâi.£lleJetll*à*iil«8  forte!  doeef  on  doos:  ëf aoofàl 
ponr  les  penonnes  ■  égëes,  '  falignën:  pttf  dits  ;|^éiri»« 
LIoB^  haj^Uaél  de  celle  eaa  est  propre  ('cobum  boos 
Ibfbnetidéîb  nhnsefoé.)  i  empêcher  k  foirnistî«D;.de 
PeèUe>afiqee  el  de  'l'orale*  deiSoede  daps  foirgitnîsm^â 
eUe  .'peaèiièl^  adimni^rëe,  evee,:aaBbèscenx  parseliiMli 
pr<S8pasées.ii/k<  goatte  et  U  k*<graveUe,oii  <|£  met 
atteintes  de*  ces  effeojdbnsb  :.  ..:.  L  .'  .>  *-,  ...  -.iiynli 

-  .  JEToiix  saUesi  -«  Ean»>  râgfe  onces  ;  hydro^chWate  àA 
soude 9  <5a  grw  80  cent»;  hydro«chloii^e/dettha«Kv^'<i^* 
'jS  céoti';  carbonate  de  ohnox ,  r:gr  Jo  ^sniCiie  de  che«a« 
è  gr.  8C|oeat.  j'gas  aôîlo'iJydreMsalleriqoe,  lui'hftkîèaae 
dif»  vetome.  ;  t.»,  il     ^.  ..  o.,»j  m,.         j*,  g'».-  ^ 

-  '^«-<£Mi^Qe^opees;hydre>iCbloneedeS(kule^â6g^ 
snlCàCe  de.  magnésie  ^  1%^  ^niinsr^'SldCate.  .de  .olia^i^>4 
grains;  hydro-chlorale  de  cbe«c',  4.grai^$  ^K-adUp 
Garbomi|ne:i'taols  4êê§  le  to^ome.   !  :  »??  t  '  .^  r  .  i^s  «t^». 

— Easiy^o'oneas^  b[jdro«ehlef«tfe4efloide,  ti  gBahisi 
carbonate  desoode^  a  fratns^jfsdlfilie  de  aû«dei;/6bgnakis; 
solfate  decbam^'^gfeins^'Gerbènatedecbanxy.a  grams^ 
gak  acideearboniqiiev.deuaifcb^isovèhHnflL ..  /:a  •  ..} 
.  rEaux^Jolimeg^tÊkanne»*  »*-  JEkn'pngèy.aoî.orioes^car- 
bD'nate'idp^npffde^  tT^gaaii^  i^  $'snlfate  de  stede ,.  .a 
grfîns>ti|3.;  tijdtoM^hlent^Uec^sodde'^  1  8i'ûns^4^rCH 
,a«ote^  s|3  dn  Tstnme.  "  :  ^  ,  /  ^  '*    .  ... 

.  «^£aai.p«ré>  eô^onees;  cérbonâteVesondey  5e  grtins,; 
l^ydBe«ohlaratede)sendei*6  grains;  '.ollale. de  sonde 1 10 
-j^vainsf'gMft.  acida  carbon^pae  ,  denx  Ibb.le  iwlome* 
.  .^^«''lea'V  2o*oaees  ; -carfapnale  de  sonde,  i  gtos  i|2.»; 
•giML  acîde(earboniqoèi,.einq«fois'  le  Tolome* 
..  ',^  Eaoy.  ee>  eiBoesjf  caidbbfkaie  de  polasse,  a  gros; 
jg^  aoîde:  oatjioniipie  »  cin|!f<^»le  tolnme. . 

T.  X.        Oct  ,  Nov.  ei  Dec.  iSaS.  38 
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ÉmfÊ»  plot  ob  moHH  ^isinaUBiè  ^ 

OA'ii^aeilr  Injsw&qu  ♦dijpaitià^  f1n|imiiia  de  c» 

^MK  ^^^Mlk^  iMr  k  ■oir_i_i  4«  «kti^l*     ^..Ji  1.^ ri 

iÉtet«l  MrbâDalé  d»  i^guëde/d^as  fas 
ll^M  à  étés  pinte  tmcmt^  ^néot/Êfà 
En  JÉ  wpirumiit  I 
lom  Al  Me  ^l  4«  pui  lét^fiacèrat  rMirAimimr  Elky 
fortifient  et  stîmalent  les  rniro  d^^n■^hl■  ^  ri  fMnpfahoat 
Uè  >pndifit«i  de»  ^li^eiÉtoiii^  mti^  9j  «éjééner^  'fh^ 
4»)r«hi'»  MSte  plia.kMnUtfable^  iioAViAéi  giéliî* 
qcM.»  hàeitmUe*  et.iJ^aDVni  aluBè^alièi^<^  :et  eo  jdrtn 

purgatives  et  de  ne  pas  trop  fatiguer  les  petmamim  «riî 
«••fam^^rBUrfi «ODfidMiedl «faisMJeift ^aiàldb,  dé. 
)ic»«»^«l(k  dbfaft»vfais4aaiÊJk«a0ioii  4Êé^  m  ^edk  -^irVu 

l|^^e 'pfDrffitûjfi  «iëgàoBfr    *      .  

Ces  eaux  amères  soot  iodi^atfeei  êàÊk  *Ie»«iigiiip#s>ih^ 

^gÉMensitOm  vivè^ei  da  lMM»îrti^^letfacMiî{i«iiMMépi. 

Les  eao»  safew'éwHfceénèbyà  ITiyât^nn^f^ff  iiyiiiw  Hm 
fkydRPobkmte,  éo  aqcHkf  Idek  ^nfflwtfiin  gAi  Ja  «Bires 
êeU  Wiilf«éftfcne'elî«Ipa|»sfcvi^r  le^  îHP«^»''«A 
«49(}(iii|m««it  le  peidr>toèN^M[ii  fpkrtf4Ar#|pi6s.^ 
les  prëcëdeotes.  Ces  eaux ,  priseikaKl^MiA  ^«aosM» 
^|Mlièlt<^  uft.  NmctbifrtfaotfTké  MsmiM  diyfifn»^  ^ro-* 
pre  i  ^Kesipfci*  fci|  WmWnMsa8i|*ii^^ei  t aMlifaàM^  ^Mt 
tniaisCMto1i/{)èAi  M*le:cUBi?  ;«UèB  ^i^wtiim'imrgMj^iMHMQl. 
•f^il  4|0!'iBTOn(  QMS  séifotm,  «t^s^tfiMDon^  MwiIe-(^. 
nëral  dans  Peibaniufeile»'  fMMttfMb,  eeUoi  pMl^Mit:4«i9sî  «gfr 
%(^7lidiir4«Mtipfl'eMrfpUdar)  IpKK^  WoMdoiefirs, 
les  membranes  s^Moetev  ^Ifs  «ysi<«pii«*^lw>dd«i%s  *m, 
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salouires  et  amener  des  changemens  afeaUgMSddMH 
kteolapnietlMdëfaîlilér^éi^alcMYrrn'^  *. 

ïei  àig^  opwpAMB^  W  «fieaAkm»^  ^ui^lmi  fMT  J»a 
allias,  dé  'i^nnH  aeUM  >  dBCi)a|îèrp9.bttirtVf*.4'4ÏpaiKîfit 
tère,  lea. wâgirmt^^  Ida donhafi  ét>  t<i»hft^aaB«f  hUmè 
la»  «alaAaa.  ljéiphatii|Mi  f  i$ét^  tmfUii^ehtff^ffms'^t 
les  affections  TermîoeQaes  des  enfaos.  .-"  " 

/  Bandatii  knbmaoït  deén  «bot  flnitmèm'0«.«dëès, 
Iw  matiéMa'dkrpvaaièaas.  d^yeç^âaoa.  ahiim»  sfAUlvim 
qMasato«afiasi60ata«i.asse»:afAaâîre«Qéal'.«ii«M^ 
lÈécféttBifÊi  m  pavd  ao  bai*  4k.  ^Iqaaa  jauf»  de  jeqr, 
asa^e. 

Laa  eayx  saiSoesivii  la  rinhuaaté  de  /êmi^fÊéàomn^f, 

aom  doMuseanhem  soidqiias.iMte  wtavtea;  «lles.a«§a(léale«l. 

IVoergie  des  systèmes  rasciibsve^  sa9{|ais»^  l^wniha<i|iui 

etaccWeat^la  ]KiTaarâtîasidÉaifl«âdes».'^Haa  aakiVi#}Mlnt 

daiiatf>B«nJa»alieivMÎMi»db  Vaaflffi/deaiiMiWîowajaawir: 

UKMêé  EN»  SMH  adminiatBdts  af«e.:booiA  ài:Kiifl^nir. 

d«ns  Balattiads  Fapftaraîk  digestif  «4^  la  îaMnfi^doS) 

di^^tea,  dné  leaat>s|yoftid!M.|dii  ^ia>dejftaiM»  dsb 

rti<seiiriifg,ea>iafg  les  €oa<iidtto«  jbiaMreaPy Jaijaaniaiàji 

ITaiMëaaèrhéa  chrottkpèy  kâ.bdsiorr(â4aai,  la.  ndpbailjft,: 

la^yoatte  ioivduSnéa,  ls:rhnnat>pcMlAiDiiiqM,  klawaiirtiî 

riièr .,  Phyd^âpisir ,  hf  angargamai^a  ^làwSÈÊkàmâc^lim» 

fiènnn^ fimaieik  ••'?';•  i  ^;.  ' 

-  Lav,pnipriMs  exertaotias  .eft  tanii|ii0tfidpiaâasaaBKâea,i 

sast  âumâift  bîaa  daUtttièatr.bfffi|aA.leinf  |>aa^  ittâtkm^ 

M  speoiEidd^iiAa;lèDr  eifel  sfiiMlaiit,  swisMileiTëlanda»! 

^ly  ■riiiM  dawnaîdaw.  àdrtàaîiifdfesaihMn»  dUanaffiab;/ 

^féric|ÎM>plHl  oa.gyârt  proaipts , 

dana .  ■  doiiiAiiBC  'aftHmal^  i)pi:dbk«> 

m4  ivèMiBcatea  dans.  lâ  ddWHës  ginaDalaé  ^j^Balpnis. 

mvicalaîre!^  c^yliiaaa.pBaalypièSy  danÉ.J^t 
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MtîMtaires^'-let  Uotteura  Uciiclieft,  les  r^tmetîoiit  itk 

Mai»,  il  faot  connmlr'^ppeiascftQX  lalftief  ailificiellet 
prmfJBQ  dôoicfaeti^irlMlIttrd^UbaierMD,  ioui  nSéneotti 
àwk  mmmttWm.  Cest  safit  Soute  pnoe  ^'<m  ne  peat  la 
p6nr¥Mr  de  ec  Calorique  ^  perlieitKèreineiii  modifié ,  qui 
eal  lé  principe  actif  diÉ^  fanr  cbmbinaîaott  iotînie  et  le 
principal  agont  despcopriëiés  deseann  Uieimatei  oato. 
relies.  ^    . 

Tontes  les  nations  da  monde  ont  reeonAo  les  eaoi 
minérales  eomme  des  agens  éminemment  salatairet  dam 
an  'grand  nombre  d*aflfectioDs»  L*afflaenee  considérable 
et  saccessive  des.  infirmes  à  leurs  sources,  atteste  kar 
efficacité  continoe ,  et  les  précieux  secours  qu^eHesoiit^ 
de  tout  temps  j  offert  k  l*lmmaoitë  aouffrante  ,  précooise 
Mntrellement  leurs  Yertôs  médiciasdes  et  las-géériMMis 
mcrwillf^Mes  qu'elles  opèrent. 

Déjà-y'  les  peuples  eivilisés  de  l*Earope  ont  adoplè 
l%eiireose  idée  de  aoppléer  eesbieniiLiu  naiarels  par  la 
CtnApo^iiibof'  des^^'iTuraes  eaux  minéralea  anîficielleii 
GoiiylftulttS  de  la  possibilité  de  le  faire  avec  succès, ib 
odt  .faJN>riiè  Part- qui' 'produis  ce  nouvel  ordre  d'agem 
tbèrapentiqiies;  Presque  toutes  les  grandes  villes  oat 
apfMrécié  Ta^aptage  de  posséder  dans  leur  sein  des  éts* 
bUssemèas  .oh;  Ton  fabrique,  cxtemporanément  les  eaux 
BtinéretesiisiMfieîelies^iet  ub^elies  peuvent  être  admioii- 
trëes  dans  toutes  les  saisons,  et  être  appliquées  eous  Umtst 
les  formes  indiquée» i^ns  Ifes  diverses  affections  qai  en 
nécessitisnt*l!ieaipbijiA'i>esèon8idératioas  se  joint  nm- 
poriande  iodostrielle  de  neipas  être  iribotAîres  des  pajs 
d*eèi  cesvitteà)  reiiniient  li  grand  Irtiis  leS' eaux  minérales, 
soir  natarjBHas|Cfoft'>'ftRitjoes ,  le  plus  souvent  altérées  oa 
dédbmposébH^iiQes  '  êcaUÎBsémens  d'utilité  •  publique ,  d» 
aukifprcigrèill'do-  le  chimie,  fondés  et  eotreteaus  par 
riadoserieiptée^méritbnt'lapirotecliondesgonternemttis. 
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C  397  ) 
Il  ooiraeiidratt  y  sous  divers  rapports ,  à  Knlërét  na- 
tîcDal,  que  les  grabds  ports  militairet  et  dé  commerce , 
sertis  et  aolÎTës  par  des  populations  marîUmefi ,  pht 
firéqaemoieBt  exposées  et  plos  sujettes  aux  maladies  qui 
réclament  Posage  des  eavx  médicinales  ^  obtinssent  î» 
h  mnnîfieèQde  soQferaine  y  an  de  ces  établiasemens  de' 
salubrité  générale. 


O^SEnrjmo»s  sur  ian^te  que  M.  Morean  de  Jones  a  lue  à 

t  Académie  française ,  dans  la  séance  du  i6  août  dernier  ; 

par  M*  SnaanB  y  docteur  en  médecine  et  en  chirurpe  de 

.  la  Faeukè  de  Montpellier  ^  ancien  médecin  des  armées 

françaises  f  médecin^  des  prisons  de  Marseille  y  Pun  des 

Jbndateurs  de  la  Société  royale  de  médecine  de  cette  ville 

tt  membre  de^pluneùrs  4cadémies  de  médecine  règnieoles 

et  étrangères. 

Eir.  Usant ,  dans  le  Monitear ,  ce  qni  s^est  passé  dans  ta 
séance  de  l'Académie  française  da  i6  août^  la  note  com-: 
mdniqoée  par  M..  Aforeou  de  fonèsy  sur  les  enquêtes  offi- 
oielies  constataniéa  contagion  de  lafièinrejaune^  a  fixé  paru 
ticolièrement  non  attention.  L'auteur  de  cet  article  fait 
remarquer  que  la  qnestbn  dé  la  contâgicfn  de  cette  ma* 
ladie  qu'on  parait  Youloir  aujourd'hoi  présenter  comme 
neuve  est  une  question  depuis,  long-temps  jugée  de  la 
RMmièfe  la  'plus  salennelle  ^  les  jngemens  ,  ajoute-t^il  , 
odt  été  en. faveur  de  ^existence  de  cette  contagion  :  poor 
pronrer  ce  qu'il  avance,  il  indique  les  différentes  époques 
oii»oette  mailadie  a  para  ,  depnb  i8ôa  jusqu'à  1823  «  et 
rapporta-  ensuite  l'opinion  de  plusieurs  autorités  médi«> 
cteleaiqntvcODstiUéea.  sur  la  question  delà  contagioB  dé> 
I*  fièvre  jamie  >  ont  »  après^  une  entfuéte.  ^  un  examen  ^  liit 
rapport  y  eêune'diâciisâoh.^profondieifiéjsmdnaffirmam 
tàmmenti  Parmi  Icrfaiiai  qn^il  aigliale  oomlne  devant  prou. 
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l«r.  k  CQatagbn  dt  ealle  oMladie»  il  «n  est  «n  ^  se 
tt)Q^e  U>jatpA.CM|  eostrairei  cMm  9fnnqn ,  et  Ami ,  P«r 
ÇiapiéqQeoif  reoqnète  officielle  eit  fk^  ^«e  dooteoec  ;  je 
yfUKL  parler  de  k  6èm  laoee  qai,  ea  «^ ,  ea^dtfebra  h 
Mf  iwlle,  à  bord  dm  liant»  aiBéricMiLap|ietéib  Coèemiim  ; 
CfHDne  (émoÎD  ocalaîreei  actenr  principale,  fepefls^  jjé 
dois  mèine,  en  faveur  de  la  Tëril^,  rëtaUr  lcs.^îu;et  les 
rapporter  tels  qu*îls  se  sont  passes ',J1s  ne  seront  certai- 
nement pas  favorablps  à  la  contagion  :  voici  donc  en  pe« 
de  aots  l'hisloira  iidéle  de  cet  nétënemeat.  mdnusrasMr. 
Vers  le  conDeneemént  da  mob  d^aaèt  de  Vmm  iSoa , 
arriva  à  Marseille  le  blilasem  ei-datsns  éimmaoA^  apnès 
««air  fait  la  quarantaine  d^as^gCr  qt  ne  panaîssaBa  avoir 
awa»  naïade  è  bord,  on  In^  pernsit  Jb.i/wsniMiîqHcr 
avoD  la  terre  t  Je  jour  nèiBe  de  sa  aaMe'  de  yanmtaiitfy 
î»  fos  appelé  poor  visiter  le  capîiaïaê  ais  scemid)>qne-îe 
jogeai  être  atteint  d^one  maladie  grare  ;  je  fcialf«a«|ÉDner 
le  malade  dans  nne  maison  particalière  et  je  provoque 
«se  fldaaaila^ioo  qoi  dëeide  que  «ette'affSsotion.asbASle 
est  une  fièvre  biEeasa.  irAs-hisenseï  k  nÉdadef.nsort  dsi 
aicMècM  «o  septième  )Q«r.  Le  lenAsmala ,  le  aaoraè  e^ier 
tmibe  vsaladêi,  }e  amk  tamié;9fB  étatise  prësenteév 
t^mpAmtê  akrmans.;  noe  ànirveaasalsalAsa*iBesrdaoa 
larapipof»  qèe  ja^ala  ana^consnluBe^^  fi  dsf  nn^frat  d» 
knssemUsaae  4e  Mtle  aiqladîa«al«r'Ia  fièn)e  jabiye  9  àm 
décidb  qi|f  e*cs(  ane  mahdie  4^'  lauiadaoo^  le  malade  sae* 
COBibe  da' sixième  a^  sfpcîèniejôar.  Trosa)qars  aprisii 
mers  de  ee  aecond  olBeier^  a«  «atielacae  plasot^  ^.kr 
w^B  eè  îe  raooaaais  dea  sî^aas''  qoî  aaaoncept  le  iTfdnsa 
iisléroids:  je  ijaai^^ade  nne  eyaaulntfsii  pka  aflwibef  le» 
elle  a  lien  ;  abfaunnaawnii^  dTepiaion.  dès  eèmaltaaay  jfd* 
dtfcîdeat  qae  ec  ittoîaième  usa^dé  eat  atiêibt.efle<uiapaMnJt> 
de  fièvre jasmeli'éKle^  paasieîenpdis  dHte  ifpsi|iirayanl. 
eoBStat^  lecasa^èrtf^de  é^fM^iMadi«,  ei^taiiS  peciaasl|Cf, 
a/orj,[  qu'elle  ëtAiit-cODt0gî«SNiê(yi4fc'Kliè>en4  taorJa  < 
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4|a*«J  fftot  t«AÎr  m  fft»6îUe  ntcmertsàte  :  il  dtt  arrêté  9é 
^Loaç^r  €ODDaMMiiio*è  ML  Chmées^dei'4a*CrmXf  alors  piiS^k 
^a  d^parteikiMi  ,|  4a  «  ^i  ae  fMaude  al  da  hd  fuira  fiafe^ 
4q$.  cFaiotaa  qato  l'on  «  âor  k  ca«tagîmi;da  catie  tOÊàmt: 
Ç^feniiea^  aMgbtval  Cak  rameMre  de  aaiia  la  tyâritsieM 
ça.qoaraiiuiae^'ei  a»Yoia  «la  laaaaelce  traiiièiiie  mabite 
^Qt^raffaciiaa  matbî4caa  tartaiBaheare«neai6Dldtt'6l»^ 
^ièma  aa  do^^iéma  ^aaa^  il'prtt  eaaaîia  a&arréië  par  leqnâ 
jf  ffU  4îbi^rg^ic^ajauila0iatit  wéc  «n  aatre  oiMeciii  (i% 
dç  visiter,  jai»rn^la«ieB( lea  laaiaaha  ou  keadeùT  aMdtfM 
^iipXïïnarU^  «iaii  qile  I^s  anttaa  Beax  qobpoataiaiit  aVe^ 
fr^qoeaids'leaAq||P(»a(parfoimea4eré|«îpage  :  oa9vMt«t( 
fxacieineot  faîiaai  b'^uneoèreat  aiieàii-inaàvâUrifoaltat.  Att 
l^lii  d*iiaa  diiaine  da  jMra,  la  Inireaa  éa  la  saotë  pnMû 
i|p^^jaD(  oooiu^^^  pédaciaa  poorsatoir  lî  Von  pooTair^ 
aapa  dangar^,  4>ari]^elll*e.'la  Uhra  iirât'fqae  ^  oe  bâtioneot^ 
dpni  la  c^te  de  rëq^ipagOfpairaîaiate  bien  portant ,  ît  est 
%4(^piikdpîr«&raaa|îymaoMife,6i4anr^  one  seooodè  foiâ 

^  qaaraiHaÂae.  hê-^ot  otihè  de  cette  aaoottdè  aortîa ,  un 
ttMhfcela  ioiaba  sv^ada  ;  il:  eai  traité  à  heKfre  tecrèlënieilt 
1^  laMM  4»  ^iaiètna  4tt  topdéiAe  jtrar  de  ia(  maladie.  M.  lé 
Sfiéfal  ki^aoili  de  fcet  dfsfdénieiit,  ordoaiseqae  le  bâtiment 
#erf(  remiê  ea  ^qnafaaMMna  fioar  la  troMètnëfois  ,  qtië 
]:a<«yctn«re  éa  lûadavré  aaim  fûta  eii'^réiaD<!e  da  toas  les 
fliii^aiatqaî  loai'fak  partie  rfesidfrsriet  ctfasaltàttoos  qtxt 
pêt^^mUéitûhfiftSiÊi  WiaMf  aMMnqqemaits  par  wè  rappdl^ 
écrit  y  leor  opinion  sar  le  caraetère'et  la  nakènre  de  <:ette 
lirfèaift»'ilhiiaoeHpaBiqwiraaitâtqe  téuM  tes^érsdnAes 
4ii  liibÂikHftl^a  iBèndin>dànéCMéaitiiM  déot^MR- 

eîara^ei;  fe  ea^fdot.  hVà  fia  domêtte-jadr  dfr  la'ifbMêthë 
mite  en  quarantaine  da  bitiment,  tm  antre  Ifiiàteldl  toràbe' 
flallade V It  é$i  èraiu portiaa  kaa^rist.  Tons  lea  t'apporta  ({iie 
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Ton  ÎMÀif  soiv  él  mêtàa^  mit  l*ëut  de  ce  malocle  sooi  salis- 
faitaiu  €t  anoMceoi  une  fiètre  bUîease  simple  ;  cepeadant 
le  malade  meiirl  eu  sixième  an  septième  joar.  M.  le  Préfet 
ordonne  encore  que  PooTertare  de  -ce  cadarre  sera  faite 
en  présence  des  médecins  qni  aTaîent  été  conaokés  ponr 
les  trpis  pr«ffiien  malade*.  Cette  seconde  ooTeriore  ca- 
daf érique  présente  des  résnlcau  semblables  k  ceux  de  b 
première  »c*est^-dire,  qne  Ton  trooTSnne  grande  qoan- 
tilé  46  matière  noire  dans  Pestomac.et  les  intesiins,  et 
une  grande  partie  de  la  maqnênse  de  ces  Tis<îères  pré- 
sentant one  conlenr  roogeâtre.  Le  lendemain  de  la  mort 
de  ce  cinquième  malade,  un  autre  matelot  se  plaint ,  il  est 
iransféré  aux  infirmeries;  les  rapports  journaliers  sor  son 
état  sont  les  Jtièmes  que  les  précédens  ,  c^est  encore  une 
nialadîe  légère  :  mort  du  sixième  a»  septième  jour.  OoTer- 
tare  du  cadarre ,  même  résultats;  Le  jour  de  la  mort  du 
sixièine  malade ,  uik  noir  y  fesant  partie  de  Téquipage,  se 
croûte  indisposé,  il  est  emroyé  an  kxaret.  Les  rapports  que 
Ton  f^it  snr  sa  maladie  ne  diffèrent  pas  des  autres,  et  il 
meurt  également  dusisdème  au  septième  jour.  L'ourerture 
cadaTériqne  pr^nte  les  mêmes  résultats  que  les  précédens. 
Après  la  mort  de  ce  noir ,  on  obligea  le  bâtiment,  dont  Vé- 
quipage  de  treîlbil^  était  réduit  àisept  bommes ,  de  quitter 
Marseille  etde  partir  aTCC  patente  brute.  On  dit  <ju-*il  alla  à 
Barcelone  pour  compléter  b  nombre  des  matelot*  qu*!l 
lui  CslUit  et  dont  il  ne  pouTait  pasee  passer  poupfe  service 
du  bAtim§«A«       .  :  .     .  i  .. 

Ici  se  termine  Tesquisse. des.  ravagés  4|ue  fit  la  fièvae 
jaune  4pnt  b.caffse.dtût  idhe  atuiboée  h  Pinfection  du  bâ- 
timent qui.,:  étant  ensuite  cotivend>Iement  purifie,  cessa 
enfin  de  donner  b  mort.. 

Pendant  toqt  le  temps  que  dura  cette  épidémie' lo« 
cale,  aucune  des  personnes  qui  eurent  des  communîca- 
tiens  directes  avec  les  malades ,  ne  contracta  b  mabdie  ; 
ainsi  les  médecins  qui  visitèrent  les  malades,  les  infir- 
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mîers  qoS  let  toignèreni,  tantes  ville ^a*an Utaret^  et 
ks  chirargiens  qoi  firent  rouyertnre  des  cadatree,  tout 
le  monde  joait  d'une  bonne  tante  durant  et  après  Vë- 
pidëraie.' 

'  n  est  facile  de  roir  par  texposé  de  faits  qui  ^  ào  1>e* 
]»oin,  pourraient  être  attestes  par  plus  de  dix  mille  témoiiiê 
4b  notre  population  de  iSoi ,'  il  est  fstcrle  de  roit^  disons-^ 
nous,  que  aans  ce  cas-ci  la  fièvre  jaune  n'a  pas ëtécovifâ» 
pcifse  et  que  ce  qui  s*est  passe  à  cette  ëpoquè  est  ent^ 
rement  en  ftiveur  de  la  non  contagiont  ainsi  M.  Mcrtau 
de  Jonps  peut  effacer  de  la  liste  des  enquêtes  (xffjtctètteè 
constatant  fa  contagion  de  la  fièvre  jaune;  celle  qui  etft  re- 
lative a^  navire  américain  la  Colomlnà ,  à  Jiord  ciliqtlel  oelfè 
lUaTadie  se  déclara  en  ido2.  Qo^e  que  soit  fai  sourcil*  à 
laqnefte  cette  enquête  ait  éié  puisée ,  je  la  tiens  pour  insk 
sure.  Je  'suFs  l)ien  persuadé  qu'en  rapportait  eelt^^M^ 
quête,  M.  Moreau  de  fonès  a  cru  cxpriluer  la  véfift?;  ^sii 
le  rends  la  Justice  la  plus  éclatante  k  là  boiinè  fttl  eff '1(uk 
connaissfinces  de  ce  brave  militaire  littërateWr.  Jhîtftie'l 
croire  que,  de'son  c6lé^  il  né  troarerà  p«âr  mauvttft  ifaà 
j'aie  rapporté' ce  que  mes  yeux  ont  vu'-èt  ^'que'>âi* 
popscjence  m'a  dicté.  En  agissant  aAaîfi,  je  îf/^rM  en- Vue 
que  le  triomphe  de  la  Vérité  et  le''be1rftdt^éfÀèiDEitont 
de  Fart.  Hoc  cùr^  philete^  scripseHm  j'piMinâ'i^iii»:'  l 

SÉANCES    I>E    L4   .^AÇmVfr 

PKlTDAIfT   LES   MOIS    IW    7.^,   o|8.*"  i^    Ht  <J^^-l#i6# 

3  Septembre. '^  M.  le  D.  Boyer\  fait  hommage  ,  m 
nom  de  fauteur^  IjM.  Pardi gon^  de  h  thèse  que  ce  nié* 
decÎQ  vient  d^  soutenir  à  Téciôle  de  MPontpellter  y  SuV 
rinsertion  du  placenta  à  torijîce  de  fiâehtt^;  et  le  proi. 
pose  pour  èlVe  reçu  membre  associé  résidant. 

T.X/Oct.; N(^.  et  P(c.  lénSy     '   "       %  '^  ''    î 
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Cette  demaadf  eit  fiitonbleineot  «ccoeîHie. 

IL  le  D.  RanierUÇartoni^  corretpaïukiitii  Ptae.^. 
Qne  brochare  intilniée  :  Leiterasu  (Funaresewiàne  paniéife 
deiia  iMUceUa  inférions  escfpdia  dalprof.  FiicotL^Berim^ 
g^ri  nelia  ciimca  chirurgica  deit  univernia  di  Pisa.  M. 
Saint  Jlome  fib  eti  nommé  rappor^ear  de  ee  iraTaiL 

La  léaiiee  eti  employée  à  la  diacoinoo  aor  ToarFage  de 
IL  Fatwt. 

j  MOL  Coftoet  LoLnerrt  sont  tcroûoés  et  reçut  membres 
eo^rrMqpondaoa. 

^  le  Septembre.  -*  Cette  téaBce  est  consacrée  à  la  c<mi- 
linnatioD  de  la  discussion  sur  Tonvrage  de  M.  Fcufoi^  » 
afirè^  laquelle  la  compagnie  vote  des  remercimens  k 
aoire  safaot  oollègne,  et  délibère  qoe  son  onrrage  ori- 
fjîoaL.pera  placé  bonorablement  dsos  ses  archÎTes. 
.  jjj  Septembre*  —  M.  le  D.  Fian  de  Keere ,  médecin  de 
Parii^  iJem^nde  an  nom  de  AL  Thomas^  médecin  à  k 
tNovitfHeiQrléanSy  an  duplicata  du  rapport  qui  a  été  fait 
4  la  Société  sur  routrage  de  ce  médecin ,  et  qui  est  inti- 
AqW  t  Estai  p$r.  la  fièvre  faune  JAmérûfue. 

Cet^deD|ande  est  accueillie. 
.  Lectore  est  faite. d*une  lettre  de  M.  Girom,  médecin  k 
Laneliy.ser?ant  d*enToi  h  un  mémoire  sur  ttmploi  de  la 
chaux  dans  les  maladies  rhumatismales  aiguës  et  chroniques, 
La  demande  que  fait  ce  médecin  do  titre  de  membtv 
correspondant,  est  prise  en  conudéraiion  ,  et  le  rapport 
à  faire  s«r  son  mannscrît  est  confié  k  M.  itoicx. 

IL  le  secrétaire  -  général  dépose  sur  le  bureau  une 
brochure  adressée  par  BL  Fodiré^  porunt  pour  titre  : 
Articles  de  police  médicale  ;  opératioti»  dùrurgicales  dane 
-les  maladies  de  Futérus  ;  petite  %4roU  ;  vaccine  »  etc. 
^  Dép^t  dans  les  arcbires  ). 

HL  Dufour^  correspondant  à  Li  Tourne ,  communique 
pr  Fentremise  dé  BL  Saint^Rome  fils ,  tine  observation 
df apoplexie  ,  compliquée  de  délite  furieux ,  et  terminée 
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par  la  guirimm*  Ce^le  obtervatiim  s«ra  lue  daiii  vue 
iëftflce .  oliérieare. . 

M.  Fenech  Wi  let  rapports  fbr  dem  <Mitrages  de  M. 
Sihvenberg  iBtilolét ,  Tnn  :  Uber  die  pesi  zu  noja ,  ùi  deH 
fahren  i8i5  an  1816  ;  Vautre^  Sopra  wk  nuùvo  màodo 
a  migtwrare  il  vino* 

^4  Septembre*  -—  IL  Attaux ,  pharmacien  ,  menAre 
titalaire ,  regrette  de  ne  ponvoir  pliu  prendre  one  pare 
aeiive  aux  travaux  de  la  Sûoiëté ,  et  toDicite  le  tiire  de 
membre  honoraire.  Sa  demande  est  accueillie  k  Fonani^ 
mite.  , 

M«  Fenech  lit  an  rapport  snr  ToiiTrage  de  M.  Omodéif 
intitttU  :  Del  govemo  polilico  medico  iUl  morbo  peu-^ 
chiale  ^  etc» 

On  donne.lectare  de  rohsertation  d*apop1exie  oomm«« 
DÎqoéè  par  M.  Dufour ,  correspondant  h  LÎToorne. 

ISEUX,  Président.      Sus,  Secrétaire'-finéral* 


II,  t3f  14 1  i5  p  t6et  17  Octobre*  -^  Ces  sëancet 
ont  été  emjplojëes  h  la  lecture  des  mifmcMres  admis  au 
concours  onrert  par  la  Société  pour  Tannée  iSiS^età 
leur  discussion. 

Le  mémoire  c&té  n*  3  )  portant  pour  épigraphe  :  Ser^* 
vare  modum  finemifue  tenerCy  aTalu  ii  ses  auteurs,  MM. 
BouUand  eiF'an  de  Keere^  niédectns  à  Parin,  une  médaille 
d*or  de  la  Taleur  de  xoo  fr. ,  à  titre  d'encouragement. 

M.  BerauH ,  naturaliste  ,  membre  titulaire ,  fait  hom* 
maged^un  mémoire  sur  les  poissons  de  la  mer  de  MarseiUa 
et  ceux  dfeau  douce  de  la  Provence ,  dont  M.  Pardigon 
est  chargé  de  rendre  comple. 

M.  ji.  Menard ,  médecin  à  Lunel,  adresse  un  mémoire 
sur  \akpsdite  puerpérale^  qui  sera  soumis  à  Fattentien  de 
la  Société  dans  une  séance  uh<frieure. 

aa  €i  a4  Octobre.  —  M.  Rqffincau^Delille  y  professeur 
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h  la  facnltë  de  Moiitf>ellîer ,  adresse  utut  notice  jaiprifiHSs 
ayant  poor  titre  :  Avis  sur  (es  danfers  de  /ViMge  def 
chëmpienons  sauua§cs  danslatuisine.  IL  Phry  est  oonuié 
rajkporteair  de  cet  ècriu 

La  lecture  de  TeipHOsë  des  traraux  de  la  SocîÀë  pea* 
dant^^lea  années  ,1834  et  i8a5  par  M.  Su€f  aecrèuire- 
gémirai ,  a  rempli  ces  Seux  sëaoceB. 

39  Octobre*  —  M.  Roux  lit  on  aperça  tar  la  geUi 
considéré^  spus  ses  rapports  pi^fwdogique  et  l^gUmque^ 
qai  est  admis  parmi  les  lectures  qaî  doif  eut  être  faites  à 
la  s^'siice  publique. 

M.  Vulpès^  médecin  à  Naplès ,  est  reça  membre 
corrèspmidant. 

SEIJX^  Président.        Sv%iSécrét0ire^éf9érûl. 


3  tioveiiibre.  — ^  M.  le  Président  communiqué  une  lettre 
de  M.  le  Marquis  de  Montgtand ,  Maire  de  Marseille,  qai 
intite.le  bureau  de  la  Société  k  assister:  i.*à  l'inaugu* 
ration  du  bqste  en  bronse  de  SvM.Ch ailles  X,  hqoelb 
pura  Keo  je  4  novembre ,  à  THètel-de- Ville  f  2.**  k  la  paie 
qui  sera  faite  immédiatement  après,  à  Ja  Porte  d'Aix^da 
la  première  pierre  de  l'Arc  de  triomphe ,  prêt  à  ttre 
érigé  en  riionneur  de  l^onseignenr  le  Dauplûn,  géoé* 
ralisaime  de  Tarmée  frauçaise ,  pour  perpétuer  la  roémoift 
du  glorieux  événement  de.  la  restauration  d'Espagne* 

M*  le  Président  lit  ensuite  le  discours  qu*il.  doit  pro- 
iionoer  à  U  séance  pobliqoe.  Ce  discours  est  adopté. 

Le  reite  de  la  séanpe  est  consacré  à  la  lecture  de 
rapport  de  la  eommission ,  chargée  de  recueillir  et  de 
présenter  nue  série  de  questions,  propres  à  être  propo« 
sées  pour  le  concours  académique  de  i83.7« 

6  Novembre:    >-  Séance  publique. 

M.  Seux^  président,  a  ouyert  la  «éanciç  par  un  disçoari; 
sur  les  systèmes  en  médeciue. 
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4e  la  Sqciëië ,  pendaDÏ  tes  anaftii  ïBUll  ^éi  iKBRt» 

Cette lectdré a  éié  suivie  don  È^Û ib» lîlgflitî^Md^ 
Èiàérée  soos  ses  rapports  pîlysiôtegiiiQe  <bt  HffÊèlt^fiê  p 
par  M,  kôiix^  sëcrétàirê-aitîhilisté. 

M.  Sue  a  comâîoiiiqaë  ënsniié  tèi  tôtii}£f  ilrfKiSlégll^fiM 
de  mM.  BeMc^t^i^i^.Ùmdf^fc ,  tii/i>^ éil;i: 9KtolHK} 
mëdecias. 

La  sëaaeé  a  été  téfniibëé  par  \é  pFb'èltoltttidfi  fl»  iioffft 
de  MAL  fiofiioii^etriiiiife  Acere,  mëdecinsà  NHi.iitt 
ont  obteoa  dés  récômpéiisës  âeiâ Sociale,  et  piif  Vitonoiice 
da  prix  poôr  Vhuùéê   i$27. 

la  Nouembfe.  -^  lA.  té  secMatre  fait  fétiui^i  i^  d^ttll 
lettré  de  M.  butiis,  mëm&fe  liidlàlrè  »  <toi  fègtéticf  tpB 
son  âge  ne  loi  permette  plus  de  c<>opéf*êt'  âui  tirlVinÉi 
de  la  soci^td ,  et  demande  dé  passer  darïs'  lé  itkn^  4es 
membres  boaoràireft.  La  compagnie  fait  i^Mi  k  îàitiè 
demande,  en  inscnyant  M:  Dunes  parmi  lèî  liiétUbiM 
bonoraires }  i.*  d*anè  lettre  dé  VtSL  SbiUànd  ëi  i^^ 
de  Keere^  401  acquiescent  à  la  proposition  ^Hi  létir  à 
été  faite,  de  diviser  en. deux  la  médaille  accord^  étt 
mémoire  n.*  3,  dont  ils  sont  les  auteurs^  â.  tf aàé 
lettre  de  M.  le  iwiienr  dhàpeaU  ^  ihédecin  à  L^bo^ 
qui  adresse  deux  ob^erVations  sur  des  tum'énri  éukiétdî^i 
désirant  que  ce  tr^ivail  piiisse  liii  valoir  h  iiifi  tt 
membre  correspondabt.  tietté  deihaode  est  ^riife  eA  ëôîft» 
sidération ,  et  lé  manuscrit  de  Bt.  Chapeau  Sera  sôtitaib 
au  JQgeraent  ^e  la  l^iéîé  dans  àné  séance  tilléHétilt. 

L'ordre  an  jour  eht  le  rènooyeliémehi  du  boreau.    ' 

M.  Favart  est  élu  président  ;  M.  Sue  vicè-présidèbl; 
If.  Roux  secrétaire-générâi  ;  iU.  Gi'raud  faiot-Rotbë  élk 
secrétaire-adjoint;  M.  Fenech  sëcréuire-arcliivisitf;  Iff* 
il^agai/.  trésorier. 

19  Novembre*  *—  It.  te  Marquis  âe  tlfôhlgrahd^ 
Maire  de  Marseille ,  adresse  trots. eienii>lalres  du  procès^ 
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.  perial  au  eirémmim  qid  ont  eu  lieu  le  4  nayemhre  iM, 
hPoceàsùm  de  Pinaugftratùin  du  buste  deS>  M.  Charle$X^ 
^tH6tei4e^iUe^  etc.  La  Socidté  les   reçoit  âtec  r- 
coimaJtMnce ,  et  en  vote  le  dëpftt  dans  les  arcbitei. 

L*ordre  da  jour  est  la  lecture  d^one  notice  snr  h 
fièfre  jaune,  par  M*  Segaud.  Elle  a  pour  bat  de  rekrer 
une  inexactitode  qui  s*eat  glissée  dans  la  note  commo- 
niqnëe  le  i6  aoàt  iSiS  k  T Académie  française ,  par 
fL  Moreau  de  Jonis*  (Yoyes  la  pag.  297 ,  tom.  X  de  ce 
joomal). 

.  Cette  notice  a  YÎTement  intéressé  la  Société  qai,  nr 
la  proposition  de  M.  Ref^  a  décidé  qn^elle  serût  publiée 
dans  les  balletins  annexés  an  joarnal  VObservateur, 

.  Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  des  objets  d^ad- 
ministration  intérienre. 

^  26  Noi^mbre*  «^p  La  correspondance  offre  ploneiin 
objets:  1/  one  lettre  da  D.  José  Femandez  de  Nocede^ 
médecin  espagnol ,  de  passage  h  Marseille ,  qai  prie  b 
Société  de  Tadmeltre  aa  nombre  de  ses  correspondaos, 
et ,  fait  hommage  de  trois  obserrations ,  snr  lesqneUei 
M.  Floiy  est  chargé  de  faire  nn  rapport  ;  2/  une  letlie 
de  M.  le  D.  Casiagny^  qai  exprime  le  désir  d'appartenir 
à. la  compagnie^  et  présente  sa  dissertadon  inaugurale 
sur  répilepsie.  M.  Rampai  est  chargé  de  rendre  compte 
àiç  cette  prodaction  ^  et  M.  Castagny  est  reco  associe' 
résidant  aax  termes  da  règlement  ;  5."  sont  déposés  snr 
k  bnrean  ,  par  M.  le  secrétaire  ,  les  brochnres  soiTanles: 
d*abord  les  annales  de  la  Société  royale  des  sdeneef, 
belles  lettres  et  arts  dOrléam ,  tom.  7 ,  o.*^  ^  ex  S  » 
.ensaile  le  journal  de  la  Société  d^s  sciences,  agriculture 
ei.  arts  du  département  du  Bas^Rfiin ,  n.*  'ï,  année  i8a5* 
^(  Dépôt  aox  archifes). 

Ôd  passe  y  immédiatement  après  la  correspondance,  à 
de^  objets  il*administratioa  intérieure. 
;_  F hyktiX,  Président. 

P«-M.  liovx  ySecrétaire-généraL 
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—  D'après  le  relerrf  des  registres  de  TEtat- civil  àà 
la  mairie  de  Marseille^  it  j  a  en  eu  Septembre  t6%S, 
377  naissances;  •148  décès  et  78  mariages. 

En  Octobre ,  363  naissances }  3o5  dëcès  el  i  ig  mariiigèÉ. 

EnnovémbreySgonaissances;  3x2décèsetga  mariages. 
El  en  Décembre,  BS&naissances;  27:1  déeèset68mariag8i«' 
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ROS     ADIEtX 

Vor|;i  iPaprMemettl^  à:  soiiscrire  à  rOBier?ite«r 
des  «cinicji^  méÂiça|ks',.  dès  ^o^il  %t  «nnopcë^  noas 
aatorisg  à  BOQ^enic  qp«  to;^«  ^îév  anUmt  p^oÀià 
de  PoUlité.  de  cetle.eDAreprite  liciëraire,  qoe  dispoiéi 
è  seconder  notrt'  zèle  i^e  ponrUnt  ri^  n*atait  encon 
justifie.  Un  eQpoâraceinent  aussi  flattenr  aoos  fit  leotir 
tons  1m  detws.qp^'  njsns  aviois  kjpx^t  pour  r^ 
pondre  li  Votre  ettisncte'^  et.méme  poor  faire  pIu8|S*ii 
était,  possible,  gn^  ^<^s  n*éyions  promis.  Noos  comineD- 
çAmes  donc  psr  faire  ^oix  de  qnelqaes  colfaborateon 
dont  lesialens  noosparaissaîent  indispensables  pour  sap- 
plëer  ^1a  fai^elN  46  «os  jnojens,  et  pour  contriboer 
a? ec  U  bonne  Yolootî  dont  i^oos  étions  remplis  au  soocéi 
durablç  de  nôtre  recueil  périodique.  D'ailleurs^  tootoom 
fesait  yrésag^  cc^  spccès.  Outre  que  noua  compûoni 
beaucoup  sur  f os  trataux-,  car  plusîeuf»  d'entre  f oui  oe 
tardèrêiit  pas  à  nous  ^rrepart  du  fruit  de  leur  pratique, 
nous  uQj^s  prqtmJkntr  dcL  grands  avsnUge;  ^*uiie  co^^e^, 
pondance  sui^fije  ^y^  plasieujrji  savans  de  diverses  coDinte 
correspfndanis^  que  élevaient  singulièrement  faciliter lei 
nombnmises  r^a^p^  i^ommerciales  de  Marseille  avec  lei 
quatre  parties  dui  Monde*. 

Toutefois,. le  but  que  noas  nous  étions  propose ,  noofl 
ne  l'anftis  pas  atteint  comme  tous  Pauries  yooIu  mbs 
doute  et  smûi^,wi^$.Xmn9n^jQM%raàm».Âé$y^'  C'est 
îdpe^ftW!  *^P  49^9^:^^'  A^  <^9f*^mi^4fi  àfi  t99t  ïgore, 
^^  V©Ç«ffle  p9^yiopj  ijfpr^évip  ,nf  évitai!.  Vop»  eu  p»rl^ 
'ici ,  Messieurs^  ^;e|t  yçivf  d^pfù?  ^  ^^U^i^lf  }>ie^  ^4- 

.»%:iiîpf  .»Am  ipK'^??^^  Bwr  «^  jf,w  !^  v^ 

.tW«Wh  fJftTf  gjje  .qçuf  n^^si^is  9f»  a^sea  fait  j^i^r  *f- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  199  } 


liime$ 


i^  eat  yTài,f.mf}X,ltW4  le9^:^iQl^f^qu%  çoDtîeniu;nl.8onUil^ 
de  )a  phis.haïue  ia[)poci4L9jÇ£?  Avons-boas  fait  coiinaitrè 
tootes  les  JiQttTeautei  eii  méoeome  /  Aidons  dom.  en  oa 
F»«  I  mi  \?  rûle  4<*???W^W-,^?  wicnces  ^&|ic Je.  ^ 
«WïW  Ip  HW  <f Ç.»lSVr«  if? V W,!f "pMM^^  ?  |t»,^- 

|mDOD4.ce8..ti:Qi,af^i9^9tij>|^.  Q^^Pf  ^.'V  ^^^-î^^'^f  ^^  P???' 

^a  bomoies,ii  ^  (oi^,  ji^yé.jyfpis^  nos.  confrères  ,  pos  col- 
lâboratenrs ,  ne  qqusi  «ta^)^}}^  .pa| ,  h  l'înuigalioi^  de  «{uef'^ 
ipea  nuiovais  ge'qî^, Aiop-^oleroent  a1)aQàonn<^|^  dès  U 
eecondiç  tannée,  mais  çpcpre  9i>|>Q.8j^  mille  oËstac^ès  ^^nonj 
^ssipo^  ep  le  temps  4e  recbercb^r  les  morceani  les  plût 
paillam  etd'plagaer  ayec  soin  iQuif  espèce  de  remplissage. 

Par  les  mémfs  mptifi,  .i^oqs  ft^^ons  éié  dans  l'obligation 
de  reoTpyer  h  l'ai^pée  11826  TanalysiB  de  certains  ônyragps 
M  mëmoiresgpi  porieot-qn  caractère  de  noofteantë.  Ainsi ^ 
ii*afons-ivoos  poixit  .eppojre  parlé  de  re^cellent  t^avieiil 
sar  la  alaghybraplûe  par  le  prQfessenrilacix  ;  da  noavfaW 
procédé  pour  la  goériso^  des.retrécisfemeos  da  canal  cle 
rnrètre  ^yt  Ducht^n-^  i^es  ojïservatîops  sur  les 'maladies 
des  oignes  gënilo-oripaires  çt.des  le.ttfes  sur  Tes  nialadies 
(de  rencéphale)  por  le  professenr  Lallemtvru£\  deplQsfénrs 
jlrafaax  récens  snr  racupançtnre^jeic^ 

A  ré|;ard  de  la  3/  qoesiion ,.  Messieurs ,.  ta  réponse  cTé*- 
coule  de  ce  que  nous  fenons  d*exposer.  Au  reste ,  nocjS 
D*aTons  jamais  eu  la  prétei^tipn  de  concentrer  dans  no^ré 
^répertoire  tontes  les  lumières  médicales,  nons  aurions  eu 
trop  à  faire^et  même  n'aur^ons^nous  pas  été  capablesd^at- 
teindre  ce  but,  sur  le  petjt  théâtre  ou  nons  figurons  g 
poisqa*^  ^arisp  centre  con^mun  de  tomes  les  connaÎKl- 
lumciesy  on  ne  trouve  pas  de  journal  médical  ▼ralme^t 
pniyersel.  " 

On  QQus .reprochera  pen|4tre  d'aroir  supprimé  du  titrp 

T.  >:.  O,/.,  Nov.  et  Dec,  i8i5.  ^o 
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let  mode  iCeji  toef  Que  boas  afi<tes.'  HÂiténx  ii  let  repfo» 
ctiès  aQXir|aèlfl  nôds  noa^  '9<ittkmes  (exposés  àe  der^cM 
rbolec.'qiie  fiir  clés  mots  t  ifouî  serions  (faaunt  plos  An- 
*gQ^  de  riposter,  qae  lés togoidacfiles  sont  «  à  notre ttif, 
ans»  fati^i^ntês  <|Qé  pên'  pi^fitiAks  4'là  sciettte.  Tootefbi% 
Ifessîeairs,  ooas'Voas  devons  dtîé  etpljLatton ,  qaaot  ti 
mol  dont 'il  S*agir,'^el  doot'fa  stippressionil  dé)k  donné  lies 
à  plus  aMne  interpfdtstton.  Ùv^  rôds  ssnrék  qae  le  mot 
pro\fençal  dût  dîsparatrf  pafceqa^il  déplaisait  â  Pond» 
nos  oonaboratears  ^  proreoçal  lot-^inéniey  è  qni  nons  foo^ 
lûmes , donner  ainsi  nn  témoignage  de  notre  déférenes 
poar  «es  conseils,'  et  qn!  i^onriant  ént  ensoite  le  projet  de 
paràlj'Sêr  nos  efforts  en  nous  opposant  an  joomaldoaK 
le  titre,  îlest  iraî^  plos  pompeor  qae  le  n^tre,  ne  fit 
point  safortnne.  Vers  ta  même  époque,  que  n*a*t-K>n  paifàit 
'contré  nons  !  NoasaVons  étéhareelés,  pins  on  moins injonéi 
par  des  anonymes;  il  n*est  pas  jnsques  à  de  misérables foUi* 
bnlairés  qni  ne  se  soient  permis  de  Tomir  des  invectiTSi, 
et  pourquoi  ?  Parce  qa*on  nous  fesait  an  crime  de  noln 
constant  attachement  \  la  rérité.  c  Vos  f éritës  »  nons  di^ 
saien t  les  nps ,  sont  trop  du  res  » .  «Un  joornaltste, disaient hi 
antres  ^  doit'  pi^esqDe  toujours  mentir ,  s*il  vent  réaisir  », 
et  one  foole  d*antres  représentations  non  moins  absonfei 
nous  étaient  adressées  avec  candeur,  assurait-on  ,  et  afia 
dé  nous  Toir  suivre  l*esprit  du  siècle ,  comme  si  noire 
iaiècle  'éult  le  siècle  des  ténèbres  ! 

Malgré  tant  de  tracasseries ,  notre  sèle  ne  contioiia  pif 
moins  d^étre  infatigable.  Nons  sentîmes  qae  le  moyen  ds 
faire  pâlir  nos  rivaux  consistait  dans  la  perséyérance  eC 
même  dans  nne  sorte  dé  perfectionnement  de  notre  recneiL 
Aussi,  après  afoir  établi  un  noovean  mode  de  propagatioa 
deslnmièms  médicales,  aTons-nons  pronkis  d*j  «jooter  U 
biographie  et  les  portraits  des  sarans  médeciitfs  de  noin 
pajs^  autanl  poor  payer  k  lear  mémoire  an  josle  irilwt 
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f  «*ib  ont  mërilë  p*r  If  art  ukos  et  hm  vfrtos,  ^e  dtttf ^ 
rintmtion  de  U»  prëscfoler  pqqr  modules  ^  eo  pe  nont  dît-. 
MmUni  point  qu'ils  ne  furent  |^p^  t^as  également  recoin-* 
mandebles.  £n  effet  ^quelqaes-^cinifj^xçiti^  per  de  nobles 
passions,. désirant  beaacpup  f^i^^^,  ^ar  la  postérité,  s« 
liTrèrçm  sans  relâche  ii  de  pénibles^tratanx  qoi ,  s'ils  lenr 
firent  œieaXj^jopporler  le,  fi^rdean  dé  la  rie ,  ne  contri- 
lurent  pa%  ff^>  les,  rapprocha  trppt6t  do  terme  qai 
devait  les  en^/dechiarger.  D'antres  retenns  par  l'idée  que 
bs  fmits précoces  n'ont  ni  matnrité  ni  saveur,  on  arrfttéi 
par  la  nodestjj^ ,  :^\^  vertn  des  grands  hommes ,  pro« 
cédèrent  dans  lèt^rs.  travaux  d\ine  manière  asses  lente 
ponr  •qu'elle  nç.  les  empêchât  point  de  pousser  bien  loin 
leur  carrière,  mais  souvent  la  mort  vint  les  frapper  qu'ils 
avfiient  k  peine  ébauché  leurs  ouvrages.  On  en  a  vu  enfin 
qoi ,  éloignés  des  fojers  de  tomières ,  c'est4i-dire ,  rélégués 
dans  de  petits  pa^s  où  ils  étaient  privib  dé  l'espèce  de 
êUmulus  moral  que  procure  la  répnion  des  savans  qui 
conconrent  à  nu  même  but,  ont  cessé  d'être  avant  d'avoir 
pa  réaliser  les  belles  espérances  qu'ils  avaient  données* 

Il  ne  serait  nullement  oiseux  de  chercher  à  déterminer 
lesquels  de  ces  hommes  ont  été  le  plus  ntlle  à  la  tociété  et 
sont  par  conséquent  les  pins  dignes  de  nos  hommages-  Ce 
snjet  bien  traité  et  considéré  dans,  tontes  ses  faces  con- 
duirait h  de*  résultats  importans  i  celui  qoi  pe  croit  aop- 
quérir  de  la  célébrité  qu'en  produisant  une  foule  ^'ou* 
jvrages,  modérerait  son  ardeur  en  (esaot  attention  qu'il 
n'a  fallu  que  quelques  vers  pour  immortaliser  Virgile^ 
.L*homme,  au  contraire^  trop  modeste ,  si  l'on  peut  avrnr 
.Irop  de  modestie  «  qui  se  pénétrerait,  comme  cet  illustre 
poète,  que  l'on  trouve  de  bonnes  choses,  méqie  dans, les 
misérables  productions ,  redouterait  moins  on  s'empres* 
serait  I  pour  peu  qu'il  fut  animé. du  désir  de  travailler 
dans  l'intérêt  de  ses  semblables,  de  publier  le  fruit  de 
jes  recherches  et  de  ses  médi^^ioiis.  Eufin^  le  savant  sor- 
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tiraTi  ^îtè  «on  ifl%é:'|tei!it'^fàii<b  btîller  $ûr  M  gnil 
iti(^â{r^  teâ'UV^Dft  au:^n^^^  sobt  données.  Dan 

ré^poifr  Qu^ân'stfjèt  aSti^'^&téresùiii^ftLeraU ;n  jonr  ht- 
/eDÏÏbii  de  qîielc^u^  ^ IK^îh ,  fioùs  atidûs  pensé  que  noM 
renSnoDs  seWicé  ï  ie.nV  (faî%^en  occuperaient  d'âne  nt* 
iière  spét\à\é  ^' in  fpSpAtïnCtîkyatïce  &  cet  égard  aoUnt 
ie  maiërS'aax  qu11noWsérs[it^(k}silîl>!e,  et  ce-motif ^  Mes- 
sieurs/étâiC  èncorié  oh  âëè^ÀJotifs  (^al  nMiêf  éngafgeaieot 
i'îioQS  acquitter  dVne  dette VaWée  eifVeîsHLiPinémuilre  de 
nos  satans  compatriotes. 

Bied  que  la  médecine  pTiyiiôlog)qtiè*]datkse  âa]6afd%oi 
de  U  prééminence  et  qo^' n^us  trâiiibns  iios  ttialadès  <l't^ 
près  les  principe^  qu'etlè  dic|(é,  né&lQiiioioll'noas  n'sTOOf 
lâmais  dédaigne  les  oi>servà(tons  et  Tes  réfléxipnii  des  écri- 
Vaios  (^àis^éfèvent  contré  elfe,' en  cherchant  h  démontrer 
I^s  erreuk*^  dont  étlé  est  enéôre  enveloppée /et  noas  avoni 
mis  autant  dVn^pres^ert^ebrà'  êéteiUre  le  Vrai ,  ^ae  noni 
avonV  montré  d'impattralfté  ^Ibrs  ^<^'tt  a  été  question  de 
signaler  des  articles  peu  c&^foi*âfies  aox  kaines  doctrines. 
Aussi  y  nôtre  conduite  noascbitcilia  votre  estime.  Le  succès 
de  rObservaleyr  des  scîenr>s  médi^ciailes  répotidit  à  votre 
attente  ,  et,  par  cela  même  ^  finit  par  imposer  silence  âi  nos 
âétracteurs.  Parvenus  k  triompher  àè  toutes  les  difficultés, 
iious.étibôs  bien  résolus  de  poursuivre  h  perpétuité  la  po^ 
llication  Ae  notre  ré^ttoire  et  de  nous  rendre  de  pins  en 
pins  dignes  de  vos  snffli*ages.  D'ailleurs,  de  nombreux  et 
importans  matériaux  deVaient  {Paraître 'en  iSiG,  denov- 
▼jeiitix  souscripteurs  s'i^taient  \)réi»entésy  et  tout  nousitt- 
Titaft^'ll  continuer  nos  travaux  an  moins  pendant  une  se- 
cqnoè  ^riode  quinquennale  ;  mais  notre  bonne  volonté 
devait 'étfè  entravée  par  des  événemens  d*auUnt  ploi 
cruels ,' i(]iie  nous  pouvions  bien  ne  pas  nous  y  atten- 
dre» Pouvions-nous  ,,  en'  effet ,  prévoir  que  la  fortooe 
s^attacberait'^  k  nbbs  persécuter  comme  elle  l'a  fait  ea 
peu  (le  ^tiempt ?  'Atteints  pendant  buit  aïois  d'un  voi^ 
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itabenl  praiqaenBODtio«el>  iioiu  ifttmt  pM!{p«tt^|iq|QiMli| 
imitqo'ki  aoat  mil^ont-FQbltgktioci-de  wipiwhlB  ao»#pWt 
lions  les  plosîmimes  éi  de  voos  fiûfeiëpfoaver  ypemicoiiié<» 
queiit,^  retards  dans  reiiT<n%de  nos  liTraieons^  veiv:«te 
ttiifién  de  Pann^  qat  tient  de  s'ëeoolek*.  Rëiablis  par  lia 
soins  de  Fan  de  tons  (i)  médecin  reconmàndaUoaiitantpaf 
set  lalens  qae  par  ses  fertas ,  nons  noua  remetloiia'à  aoa 
occnpaiions  babitoeOes  ,  qne  bientftt  nons  somnseaifMBdéi 
dlnterrompre  de  nootean ,  car  ce  n*ëtait  pas  ass«id'a>me 
traîné  près  d*iin  an  ane  tie  langnissante ,  il  fUlait  eonaee 
que  peu  de  temps  après  notre  réubUsseneBt>aaiia 
eussions  le  cosnr  natré  par  le  oonp  le  pins  terrible:  :fjl 
ëlait  écrit  qu'on  fils  oniqae  «  senl  objet  donotreeipéraaoa  j 
tomberait  malade  ters  le  commencement  dWtobrè  Jifb5 
et  que  la  mort  noâs  IVnleterait  à  l'Age  de  sepMns  cl  tsaia 
mois.  Cher  Emiie  ,•  enfant  bieakaimé,  ta  ne^deraisidsiac 
paraiire  qne  pour  nous  qoitter  k  loin  aurore  !  •  .  éOêt 
nos  regrets  sont  amers  !. .  •  Afa!  d«  moins )  perdeAtâb 
beaacoop  de  leàr  amertome  par  l'idée  qn'ayant^  disparii. 
à  l'Age  de  rinnoceocei  t«  es  monté 'an  Ciel!.  •  • 

Yen  cette  époque,  nons  ignorions  qo'on  frère  obérât 
notre  cadet ,  âgé  de  3 1  ans,  marin  cénsonsmé,  offioier<d'M 
mérite  distingoé  p  éuit  mort  depuis  an  mois  et  cela^onee 
joars  après  son  arriyée  aa  Fort-Rojal ,  Martinique. 
Cber  Etienne  f  to  disais  en  panant  :  «  poissé-je ,  k  mosi 
retoor ,  retrouver  mon  frère!  »  Ainsi ,  tandis  qne  ta  dtais 
occapé  et  affligé  de  notre  état  maladif,  arrivait  proopr  . 
tement  le, terme  de  u  destinée!  ^ins  malbenrenx > qns 
toi,  puisque  nous  te  surritons  et  que  notre  cosor  cft  Jiér 
chiréy  tandis  qne  ton  âme  brille  daBa4a  céleste  patr^C:, 
du  moins  le  cbagrin  ne  qims  consumera  point,  car  noifs 
saurons  toojours  nous  nourrir  de  l'espéranee  de.te  reroit- 
Sans  doute  l'espoir  de  revoir  ses  meilleurs'  parons^  ses 

.■■■,,•,,'■ 
•    H,  le  dofileur  Cauvicre, .  ' 
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\ ,  dans  U  téjoar  des  bitnheiirett  Mt  U  pvmitoi 
de  tootet  les  conaoUiiom.  Sans  loi  nout  ne  lësisterkm 
point  à  on  troimènitt  eoap.  Fou  des  plos  Urnsférém: 
notre  mère  estojait  nos  larmes ,  qowcpie  concentrée  es 
elle-même  par  la  dooleor  de  yoir  presqoe  toos  ses  entos 
k  précéder  dans  la  tombe  ;  atteinte  d*ane  maladie  grsis 
trois  mois  après  la  mort  de  notre  fik  ^  elle  termine  sa  car- 
rière  an  boot'de  hait  jours  de  souffrances»  pendant  ki- 
qoeb  elle  n*a  cessé  de  noos  donner  rexemple  d'on  grand 
coorage  et  d*one  entière  résignation. 

Qoe  le  fnnd  moraliste  noos  apprenne  à  supporter  sm 
calme  les  caprices  do  sort  ;  qoe  même  il  noos  démootis 
les  aranUges  atuchés  aox  pins  grands  rcTen.  C'est  fort 
bien.  Koos  dotons  admirer  ses  efforts  qni  tendent  ën- 
demment  à  on  louable  bat.  Mais  qall  conseille  de  oaS- 
Iriser  le  premier  moo?ement ,  dlmposer  silence  aa  cri  di 
la  nature ,  alors  qœ  Thomme  est  frappé  oomme  mni 
Pavons  été.  Ce  n*est  pas  chose  facile ,  oo  plot&t,  c'est  sa 
conseil  dont  il  est  impossible  de  profiter.  Alors  attend, 
nos  regards  ne  se  portent  pins  sur  les  objeU  qoi  noos  sa- 
Soorent  ;  rien  ici-bas  ne  saorait  noos  flatter  f  noos  désiroas 
^tre  isolés.  C'est  dans  one  pareille  conjonotore  qoe  noai 
noos  sommes  décidés  k  discontinoer  la  poblicatieD  di 
rObservateur  des  sciences  médicales,  et  qae  noossfooi 
pris  les  dispontions  nécessaires  pour  cela. 

Cependant  revenas  à  nous,  noos  n'atons  pas  *«<'^* 
sentir  combien  notre  résolotion  avait  été  précipiuif 
et  defenait  désespérante ,  car  c*est  alors  qoe  l'on  a 
des  sojets  de  mécontentement  qoe  les  distractions  mt 
nécessaires ,  et  poofions-noos  en  éproater  de  plos  agréa- 
bles qu'en  correspondant,  ao  moyen  de  notre  joamal, 
avec  de  nombreux  satans  ,  de  Trais  amis ,  etc  7 

Pour  remédier,  s'il  éUit  possible,  à  one  semblable 
détermination  et  désirant  plus  que  jamais  d'enireieorf 
des  relations  stcc  tous  ,  Mewieurs ,  nous  sTons  eu  l'id* 
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de  rédiger  on  ik>Qtefto  jonniâlsfol  ne  tM»iM  ^mn^êcMlt 
poini  de  aoot  Urrer  ayee  eouni  d'erdeer  et  è  notre  prf 
tique  qui  est  immense  (pnisqne  teolement  dans  les  die. 
feosaires  nons  traitons  x  k  3oo  malades  par  trimestre)  ei 
à  k  théorie. 

Appelés  11  rempUr  les  fonctions  d'interprète  de  la  Société 
royiJe  de  médecine  de  Marseille  ^  nons  ne  nons  sommcf 
point  diaiimolé  toat  ce  qœ  nona  aTÎona  à  faire  pour  ré* 
pondre  h  la  confiance  de.  oette  honorable  Compagnie  ; 
tions  sations  que,  dès  sa  fondation  ^  elle  eot  toojoors  nnn 
attitude  tellement  imposante  ^  qne  les  premières  Sociéléa 
de  la  France  s'empressèrent  de  se  l*affiUer.  Hais  none 
nons  étions  aperçus  qne  si  elle  avait  su  soutenir  son  nom, 
en  soutenant  sa  dignité ,  eUe  n'avait  sana  doute  pas  assef 
dit  pour  figurer  avec  distinction  quant  à  ses  prodoctiona 
littéraires,  eu  égard  an  nombre  toujours  croissant  de  set 
membres.  Déjà  en  i8i4  (^^«  ^^  ^^*  ^^f  P^S*  ^gde  ce 
journal  )  nous  obserrAmes  que  l'exposé  annuel  de  ses  tra* 
▼aux,  ne  suffisait  pas»  non-seulement  pour  prouver  tout  ce 
dont  elle  est  capable  comme  Société  savante ,  mais  encore 
pour  satisfaire  ses  nombreux  associés ,  qu'il  ne  tenait  point 
an  courant  de  ses  actes  et  de  la  science,  car  outre  quil 
paraissait  trop  tard ,  il  ne  présentait  qu'une  simple  an» 
nonce  et  rarement  une  très^^onrte  analyse  des  mémoires, 
etc.  y  que  les  correspondans  avaient  adressa 

En  conséquence»  nous  avons  proposé  à  l'honorable 
Compagnie  de  publier  par  tnmettre  un  cahier  intitulé  : 
Buileiin  des  travaux  de  laSocUti  r&yale  de  médeàne  de 
Marseille  ^  etc. ,  etc. ,  pour  faire  suite  k  ceux  insérés  dans 
notre  journal.  Cette  proposition ,  après  avoir  été  disculée 
de  la  manière  la  plus  convenable  ,  a  été  d'abord  adoptée  k 
l'unanimité  quant  au  fend ,  et  une  commission  a  été  chargée 
de  présenter  un  rapport  relatif  k  la  forme  du  nouvéaii 
mode  de  publication  des  travaux  de  la  Société.  Ce  rapport 
a  été  également  adopté  et  on>  décidé  de  donner  k  ee  \ 
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^mprwtament  ^  «mtcrire  à  aoire  OhaerraUnr  Mrm  b 
néme  pour  on  noaTeaa  recseil  qoi  doU  toqs  ioléreaier 
IbiMi  davaiilage ,  ti  foiu  fntes  «iteiiâim  qa'il  esc  le  fintk 
#mi  grand  no»bi«  de  nëdecînt  lëléi  ponr  k  teieBce  «l 
•nimtfsdodMrdeconlribacraa  perfoeiionneiaènt  de  l'art 
mëdHSftl  par  là  piepagadon,  des  maillenret  pradvctieni 
dont  ik  aninnt  fait  abcmu  Voos  jogarox  de  raùlâtë  de. 00 
reeetil  par  le  prospecM  qne  yoo»  reoaYses  an  méiM- 
itoipt  <|oe  nos àdiaaK'4  et  iana  donfte a*anree»5VQ«w  point 
àb  eotte  entffepriaa  née  idée  défavoraUe  qne  aoneot  00  4 
ffMtoa  de  le  former  de  beaooôop  d'aeirei  eotreprisce.  En 
effet,  bien  qne  par  les  prospectus ,  les  anUnia  en  le» 
ëditenrs  nens  assureat^qe-ils  soal  animes  d'en  irëa-greed 
■Me-  ponr  l^oMnèt  pnbUc ,  neos  anrioiia  tort  de  croire 
qne  tontes  leapKMUMtHîons  Iktdrairet  cassent  ponrbnt 
folslité  générale,  il  est  esses  d*éoriTains:4iai  aons  préteite 
de  travailler  *  ponr  le  eenmmn  des  bommea  ^  ne.  font*  «pie 
rapporter  à  eax-n|Amea. 

XdB  poblîc ,  foge séTère  mais  impartial,  difeemelûe^ 
l6t  le  vrai  pbilan^rope  de  celai  qui  nel^est  qn-cneppu* 
rence  ;  il  ne  tarde  pas  k  faire  janice  des  bommcs  &ax  et 
k  accorder  son  estime  à  cens  qoi ,  a  jant  montré  de  beanx 
ieotimens,  ont  eaan  moins  Katentian  de  lee  réaliser. 

▲a-deséUi  de  toat  reproche  à  cet  égai^ ,  la  .Société 
royale  de  médecioe  do  Marseille  oe  s'adressera  pas  aioinji 
an  tribaosl  de  Topinion  pobUqo^  et  noos  sommes  sûra 
qoe^  SI  faire  le  bien  doit  ètM  sapins  donce  récompense^ 
elle  troaters  eacore  le  prix  de  ses  travaux  dans  Tappro^ 
bation  dn  genvemement ,  dana  les  ^suffrages  des  aavaos 
èt-deitts  Vestiiiie  générale. 

Ilsersit  temps  de  lermioeroos  adieox  déjà^trep  longs 
et  ihAme  iMtidîenx  ,  pnisqne  nona  voos  avons  fâtipé  de 
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«Asit  de iibt  fiulheorst  nait saos  doate  enoort ttôp  odorU» 

puUqae  c*eit  pour  la  dernière  foia  ipie  noua  lums  entre* 

urnona  avec  vous.  Permettes  donc  qoe  nooa  ajontiona 

^elqnea  mou  qui  méritent  bien  de  troaver  place  ici  $ 

il  nooa  re^te  ^  exprimer  le  Yœa  qae  lea  gens  de*  Fart 

de  tons  lea  lieux,  et  surtoot  ceox  qui  ne  sont  qne  trop 

J&méêf  ae  rëanioentdanf  dea  taes  d'atilité  pobliqne;  que 

toos  fassent  consister  la  félicite  k  s*aimer  dans  leara  frères 

et  par  oonséqaent  k  se  condaife  d'après  l'obserTanoe  de 

Fabnëgation  indÎTidaelle;  poarle  dire  en  pea  de  mots, 

ib  n*ont  qu'il  vous  prendre  pour  modèles  i  et  la  science  et 

l'humanité  seront  satbfaites.  Il  est  rrai  que  panm  vonsil 

y  en  a  eu  qui ,  cédant  k  Piofloence ,  aux  pressantes  sol- 

Ucitations  de  certaines  coteries ,  ont  d'abord  cessé  de 

souscrire  k  notre  journal,  et  se  sont  ensuite  attachés  k  faire 

jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  nuire  k  cette  en» 

treprise*  Mais  leur  conduite ,  du  moins  celle  de  la  plupart 

d'entr'eux  était éfidemment  très-innocente,  puisque,  dès 

qu*ils  ont  reconnu  qu'ils  ne  fesaient  que  seconder  la  mal* 

ireinance,  nous  lea  aroos  vu,  pour  ainsi  dire,  capituler» 

En  efibt ,  ils  ont  demandé  de  6gorer  de  nouYcan  aa 

milieu  de  tous*  D'autres  auraient  désiré  faire  la  même 

demande ,  après  aToir  été  pénétrés  de .  l'insuffisance  de 

leurs  louables  efforts ,  s'ils  n'araient  pas  craint  de  mon-i 

trer  qu'ils  étaient  revenus  de  leurs  égaremens* 

Si  nous  retracions  les  raisons  qu'ils  nous  donnèrent 
comme  ne  leur  permettant  plus  de  continuer  leur  abon- 
nement ,  TOUS  en  trouTeries  de  fort  bonnes ,  sans  doute  » 
qui  justifient  plusieurs  d'entr'enx  ;  mais  tous  distiogneries 
également  celles  qui  ne  serrirent  qu'à  coorrir  la* turpitude 
de  la  plupart  de  ces  xéléi  souscripteurs. 

Nous  arions  promis  ^e  lea  signaler  et  de  nous  permettre 
quelques  réflexions  sur  leur  caractère.  Noos  avonsohangé 
d'aris,  surtout  après  avoir  exprimé  le  vœu  qoe  l'onioil 
T.  IL  Oct.^  NùP.HDh.  i9aS.  4e 
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k  ptatinttfiit  règne  p*rmi  ions  lef  médecins,  oadoi 
parmi  ceox  qai  esercent  à  Marseille.  Or,  nous  noosgir- 
deronsbieiidedécoiiTrir  ce  qai ,  ëtaot  conno  ydevieiidnit 
tin  obstacle  à  cette  harmonie.  D'aillenrs ,  ayant  pardoimé 
les  offenses  de  vils  intrigans ,  et  même  respecte  des 
conclusions  dictées  par  la  mantaise  foi.  • .  ;  nous  detoof 
à  pins  forte  raison  taire 'les  menées  de  quelques  bons  soiul 
oriptenrs. 

Noos  aTons  annoncé  qn'nne  liste  gén  érale  de  MM.  les 
ioascripteurs  serait  placée  à  la  fin  dn  dixième  voluiiie. 
Tout  bien  considéré,  cette  liste  serait  justement  regardée 
comme  nne  superfloité,  outre  que  nous  aurions  à  pssMr 
sons  silence  les  personnes  qui ,  par  circonstances,  ou  sans 
fnoi\(  légitime,  ont  cessé  de  se  ranger  de  Totre  c^té.  Il 
nous  suffit  donc  d'indiquer  ici  les  personnes  qui  nous  oot 
honoré  de  leur  souscription  pendant  l'année  i8a5 ,  indé- 
pendamment du  très-grand  nombre  de  celles  portées  sur 
les  listes  consignées  à  la  fin  des  2/,  4**9  6**  ^^^•'^^^'"''^ 
de  rObserrateur  des  sciences  médicales. 

Toutefois  nous  ne  terminerons  point  sans  redire  su 
moins  les  noms  de  ceux  qui  ont  le  plus  contriboé  sa 
succès  de  notre  entreprise  ;  les  voici  suÎTant  l'ordre  alphr 
bétîques  Achardy  pharmacien  dn  Roi,  à  la  Martinique; 
Achardy  Honoré,  chirurgien  ,  à  Marseille  ;  Aillaudf 
docteur  médecin,  h  Aix  ;  Aibanelli  y  chiiurgien,  à 
Marseille  ;  Allemand  y  d.  ch. ,  idem  \  Annibal  Omodéi^  i. 
m»,  à  Milan;  Arnaud  ^  d.  m.  à  Aix;  Barrey^  d.  m*  à 
Besançon  ;  BoissUty  pharmacien,  à  Marseille \  Bcyer^à* 
m. ,  idem  ;  BroussaU  ,  professeur  du  Val  -  de  •  Grâce ,  à 
Vàns;  Calmes'-Moncet ,  chirurgien,  à  Marseille;  Cammt 
d.  c. ,  à  Odessa  ;  Cauvière ,  d.  m.  et  c. ,  à  Marseille  ;  Cumi- 
/ier,d.  c,  idem\  Cazals,  d.  m., à  Agde;  Chapus^i^t^y 
k  Monte-Vidéo  ;  Châtard ,  d.  m.,à  Baltimore  ;  Chervinf  d. 
ni*  p  à  Paris  ;  Couret ,  pharmacien  ,  à  Marseille;  DcvèzCy 
J.fà.nhfh  Fontainebleau  ;  Favart  ^  d.  m. ,  à  Marseille; 
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Fauchier ,  Lovit ,  cfairurpen ,  à  A.ix ^FéHx^Pasc^is  ,d,  m.  | 
à  Dew*York;  Frizan  ,  ehirorgien, &  Marseille}  Gadelius^ 
d.  iD.,  àSu>ckholm}Ga^jier ,  d.  m. ,  à  Marseille ;Gau£2i^rt* 
Baret  ,pharinacieDy  à  Carpentras;  Gay^  d.  m.,  àMarseille  ; 
GiUet  I  d.  m.  >  idem  ;  GinnocMo  y  ehirorgien ,  û^em  ;  Gk^ 
trac ,  professeur  &  l'École  de  médecine  de  Bordeaux;  Gi^ 
raudrSt^Rome  père  »  d.  m.  et  c. ,  à  Marseille  ;  Ginnidjrf 
d.m.eic.^idem'jGrimaudjk.^  à.m.jk'Psjis}GueUfd.m^ 
k  Marseille  )  Jaequin ,  d.  m.  ^  à  Valence  ;  Krapp ,  cb-major» 
àStockHolm;  ^fagai/,d.  c, à  Marseille ;^arhii,  d.  c,  û/.- 
)e  marquis  de  Montgrand  ^  maire  de  Marseille;  Nel^  d. 
m. ,  à  Marseille  ;  Oliue ,  pharmacien ,  idem  )  Palois ,  d.  m., 
à  Nantes';  Paoli^  Dominique ,  naturaliste,  h  Pësaro  ;  PeU. 
len  f  J.«Bap.^ passementier,  à  Marseille;  P«rantf5)r ,  docteur 
chirurgien ,  à  Marseille  ;  Peyron^  d.  m. ,  idem  ;  Pierquîrif 
d.  m.,  à  Montpellier;  Poutet^  pharmacien,  à  Marseille; 
Reimonet ,  pharmacien ,  idem  ;  /{^ ,  d«  m. ,  ù/em  ;  Revest , 
Dominique ,  étudiant  en  droit ,  idem  ;  Reuest ,  Jn— Ant», 
administrateur  de  la  santé  publique,  idem\  Revest^  Jh, 
chirurgien ,  idem  ;  Rieux ,  chirurgien ,  idem  ;  Rochoux^ 
d.  m.,  à  Paris  ',  Rolland  ,  d.  m. ,  à  Arles  ;  Roux ,  E.,  phar. 
macieuy  à  Marseille  ;  Roux  ,  J.-R. ,  d.m. ,  à  St.-Maiimin$ 
Roux^  Jyluj  chirurgien,  à  Marseille;  Salvat^  d.  m.  et  c, 
à  Pernes  ;  Segaud^  d.  m* ,  à  Marseille  ;  Seisson ,  d.  m. ,  id, 
Seuxy  d.  m. ,  idem\  Sue ,  d.  m.,  idem  ;  Tyran ,  pharmacien, 
idem;  Textoris ^  médecin  de  la  marine,  à  Toulon; 
Touche  y  d.  m»,  à  Marseille;  Trabuc ,  d.  m.,  idem^ 
Valentin^  Louis,  d.  m. ,  à  Nancy  ;^ûi/,  médecin  Tétéri- 
naire,  &  Marseille  ;  le  comte  de  Villeneuve jVtéîtX  du  dé» 
partement  des  B ou ches-du -Rhône* 

ReccTez  tous,  Messieurs  ,  Tei pression  de  ma  sincère 
estime  et  de  ma  tive  gratitude,  et  comptez  snr  mon  em- 
pressement k  Tons  servir  tontes  les  fois  que  je  pourrai 
TOUS  être  utile. 

Ëtfoat,  rayés  de  la  liste  des  TiTtns  plutôt  qa*il  nu 
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fallait  «  soascripiean  qoi  denes  à  Toa  quaKlét  moniei  «t 
à  tos  Uletoa  restime  de  toua  ceu  qui  tout  eoanaiiiaieBif 
joniases  dana  la  demeare  dea  joatea.  Benac^  Dmtmlk , 
Derbe^,  Gandy ,  Girard^  rot  noina  inacriu  aor  le  labkM 
d«a  DOOM  prëoëdena  se  peatent  que  rembellir  ,61.  parée, 
qnlis  rappellent  dea  bommea  chera  h  rhonunilë  et  paiec 
qnlb  tont  retreeëa  par  la  reconnaîaaance» 

P^M.  Roux. 

«■9BaBSSSBBXaB^BBBBBBSBBSB8S:asSBaaB3BSSSSSSBSaBl 

LISTE 

Jies  Personnes  qui  ont  souscrit  à  ce  journal ,  €ju  auxfnUa 
U  a  été  adressé  en  i8a5  »  indépendamment  dun  très- 
grand  nombre  des  Personnes  et  Sociétés  portées  sur  la 
liste  des  Souscripteurs  pour  les  années  antécédentes. 


AffNiBAL  Omodii  y  rédacteur  des  Annales  unwerseUes ,  à 
MîUd. 

Flavard  ,  docteur  en  médecine^  à  A.obaf^e. 

Gaiaod,  idem,  à  Marseille. 

J<rfj,  J..B*,  éditeur  du  Journal  de  médecine  duJura,^ 
Dole* 

Laroche ,  R. ,  docteur  en  médecine ,  h  Philadelphie. 

Léon  MarchaDty  fun  des  rédacteurs  du  Journal  médi* 
cal  de  la  Gironde^  k  Bordeaux. 

Magliari ,  Secrétaire  perpétuel  cle  r Académie  métBco^ 
rurgicale  de  Napûs» 

Bicard,  Charles ,  directeur  du  Bulletin  de  rAnnondaieur, 
à  Rambouillet. 

Richelmi ,  docteur  en  médecine ,  à  Nice* 

bobio  Y  chirurgien  ,  à  Marseille. 

Roqx  y  J.-L. ,  chirurgien ,  idem. 

RoQXy  Polydore ,  consenfotetw  du  muséum  dfhistoirt  na- 
turelle p  idem. 

FlH   ou    VOME   DIXIÈME. 
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Dit  AvTtvii  ST  Dit  Matieabs  coimunrit  daiis  u 

TOMB  DIXIÈMI. 


!.•  ÂUTEUaS. 

ÂLLBMAHD,  pog.  «53. 957»  Ajoaiid ,  a57«  aSiS. 

Bâcon  jeane,  pag*  ta3.  Barrej ,  73.  Brallac  père,  nSS. 
BoisMl^So. 

Caventoa,  pag.  83.  CbaUrd ,  193.  Cherean ,  86.  Cooret, 
ng.  8a« 

Descbalery,  pog.  86.  Detgranges,  loS,  Deters  ^  3;.  Do* 
nés  y  igi.Dorri  33. 

Fabre  fSls^pag.  354*  Farart,  197.  Ferramoscai  ga.FodM, 
a3i.  François ,  65.  Frisch ,  33. 

Gatner ,  pag.  189.  Gillet  ^  iSi.  aSS.  GriraQdpSt-Rome  61% 
9.  Godcfrojr ,  3i.  Gniaod ,  io6. 

Haramboarg  jenne^/Nig.  39.  Hariton ,  33.  A.  HeoLa ,  37. 
Henry,  81.  Hasard  fib,  85. 

Jacqnin^^Mif.  a  18.  Isoard,  ^59. 

Martîa ,  ptig.  ^i  •  Maso jar ,  91 .  Mejer  38. 

Pardigon,  pag.  117*  Pelletier ,  85.  Pierqnin ,  ii5. 

Banieri-Cartom,  pag^  9.  Rejnnonet ,  65.  Rob.  Tbomaf  ^ 
a'ji7.  Rolland ,  195.  Rotb ,  93.  R0OX  Polydore  ,  69*  130» 
a45f  Roox,  P.-M.,  I.  aa.  33.  36.  69. 71.  77»  81, 90. 93. 
100. 117.130.  ia3.  ia5.337.a3f  •a45«a47-a55.256.3o7* 


Digitized-by 


Google 


Samte-Maric ,  pog.  ii3.  Segaud,  297.  Seiaton,  77»  Sm» 
a54-  ^57-  358. 

Tâfarèt,  pag.  la.  Textoris ,  iag.]36i. 

Voiflait  ,/Nif^  29. 

a«'   M  A.  T  I  Ê  R  £  S. 

Adieux  de  l'ëdîtear  do  rObterraîeur  des  scieoces  mèH' 
cales  k  MAL  les  Abonnés ,  p.  3o8. 

Analyse  d'un  aperça  pbysiologiqae  sor  la  phtbiâe  paU 
tnonaire ,  p.  77.  --  d*ane  brocbore  sor  la  maiiière  is 
plos  propre  à  gaërir  radicalement  lea  Tances ,  9.  ^ 
de  cinq  brocbares  sor  des  obsenraiions  métëorologiqoei 

et  constitotioûs  médicales ,  71» d*ane  disserUtioo  rar 

des  considérations  d'hygiène  publique  ,  etc.,  applica- 
bles à  la  ville  de  Rio- Janeiro ,  aa*  ^  d*ane  disaeruiioo 
sor  l'insertion  do  placenta  à  Porifice  otérin,  117.— 
d'an  traité  contenant  àes  leçons  snr  les  épidëmief  el 

.  l'hygiène  pabliqoe,  a3i.  •«  de  rbmiihologie  proves- 
,  cale,  69-  lao.  245.  —  d'an  précis  descriptif  des  u»- 
tramens  de  chirargie ,  8i. 

Analyse  chimiqae  de  la  lobélie  anli-yénérienne,/'.  So--* 
de  la  pondre  de  Laoyson,  38.  —  de  la  racine  de  gû- 
maote,  în3. 

Annonce  d'an  journal  de  médecine  légale, p.  37* 

Aatopsie  da  roi  Loois  XYIII  {quelques détaiht^^) 

Catalogne  des  médecins  des  dispensaires  en  1816  fP'  ^ 
Concours  académiques,  p*  3g.  97.  124* 
Etode  des  eaux,  p.  129.  261* 

Formule  de  l'acide  hydrociahiqde  de  Schrader,  P»^^ 

— d'une  décoction  contre  les  Tarices,  33.  —  d'une  eau 

Terte ,  29.  —  d'une  pâte  de  Lichen  d'Islande ,  ^9*  "^ 

.  d'un  remède  JM>ntre  le  tic  doulooreui,  38..—  ^""* 
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L«ure  da  profenear  Brera  qpi  demande  di^net  espèces 
de  quinquina  ,  p.  i86. 

Liste  des  Abonnés,  p^  3io« 

ïfanière  dMlerer  les  enfans (de la) p.  227. 

Mémoire  sur  les  entités ,  Pontologie ,  les  ontologistes  et 
rirriution  de  M*  Broussais^p.  1^7.  — •  Sur  la  faccine, 
*i8. 

Mot  (Un)  sur  on  contagioniste  nmnlé ,  p  94*  — *  snr 
nu  décret  concernant  rinstruction  des  chirurgiens  du 
Portugal  y  37.  «.  sur  le  jury  de  médecine  de  Marseille, 
g3.  123.  -^  sur  les  maladies  régnantes,  38.  .96.. i^ 
—  sur  un  prix  décerné ,  ia3.  —  sur  les  sangsues ,  85«, 
—-  sur  une  séance  publique  de  la  Société  royale  da 
médecine  de  Marseille ,  laS. 

Notice  nécrologique  sur  Bretté  et  Derbe^,  cbirurg^enSf 
p.  75.  —  Sur  le  docteur  Gérard ,  i. 

Botice  des  travaux  du  Comité  médical  des  dispensaires  de 
Marseille,  n/  III ,  p.  100 ,  n.*  IV ,  12S  «  n.*  V ,  a47« 

Observations  sur  Vâoreté  de'l*huile  d»  ricin  des  Colonies, 
p.  83.  —  sur  Tanalogie  entre  Thuile  de  croton  tiglium 
et  celle  du  pignon  d'Inde,  8a.  —  sur  plusieurs  cas 
rares,  4x«  —  sur  des  conTnIsions,^a55.  «—  sur  des. 
corps  étrangers  dans  le  larynx,  a58,  aSg*  —  sur  les 
criptogames  utiles ,  86.  —  sur  le  diable  au  corps  ,  etc., 
34*  —  sur  des  douleurs  abdominales  guéries  par  Popium  ^ 
^57.  —  sur  PefBcaciCé  du  sulfure  de  cuivre  dans  le 
croup ,  33.  —  de  Topium  dans  le  cboléra-morbus ,  257. 
du  laudanum  dans  les  cas  de  taies,  ^58.  —  sur  un  en»» 
poisonnement  par  le  laudanum  appliqué  sur  un  érysi* 
pèle ,  106.  —  sur  Textirpation  d'une  tumeur  enkystée 
de  la  mamelle  gauche ,  65.  •—  sur  un  fœtus  expulsé  par 
Tanus  avec  rupture  de  Tutérus  et  du  rectum,  33.  «^ 
sur  une  fracture  de  Tapophyse  sigomatique ,  ig5.  •— 
sur  une  gasPro- entérite  ayee  érysipèle  à  la  face,  ajri. 

I  • 
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.  ••«  $êt  li  gnJmoQ  dn  cbaÀon  aa  inôjett  da  i 
91.  '^^mrmaBhfirooéfkalitfBf  iSg.*— aur  on  ictèiv 
chrooiqM  f  a56. — rar  un  kjste  .# «  globe  de  r«l,(aért 
ptrla  caotérbation,  a58.  — -  sur  me  masse  de  cheteos 
troafée  dans  Pestomac ,  io3.  «~  sur  une  note  oooeer- 
nant  k  Bèrre  jamie  »  297*  -^  sur  une  ophthalmie,  ^58. 
—  sor  nne  paracenthèse  siii?ie  de  mort  •  igS*  —  sor 
one  përipneomoiiie  smtie  d'uie  tomtqoe  terminée  heii- 
reoieffient,  191.  —  tur  plotieort  caa  de  péripnenmonîc^ 
^SS»  —  for  nne  plenrëtiey  a54*  ^SS.  —  snr  nn  rfaïuna- 
tiime  h  Farticnlation  iléo  fômorale  droite,  a53.  —  sor 
la  thridace,  85*  —  snr  l'utilltë  de  Pacélate  d^ammo- 
niaqoe  contre  nnesie,  91* 

Observations  métëorologi^es^p.  807. 

Bemarqoes  sur  la  cbélîdoine  ,  etc. ,  p.  3i. 

Helerë  des  registres  de  rÉtat-oiTil ,  ;?.  89.  97.  aaf*  ^7* 

Remède  contre  nTrognerie,  p.  91. 

Séances  ordinaires  de  la  Société  royale  de  médecine  de 

•  Marseille, p. 63. 110. 184»  3oi.  3o3.  3o4. 

Variétés ,  p.  36. 93.  laS. 

Fur  na  la  vablb  ev  Ton  dizxèiu. 
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TABLE 

DES     MATIÈRES     , 

«ONTKNVBt    J>AII8    LES    DIX     VOLUMVft    DS     L^OiSBA<?JkT«V« 
DKS   SCIERCCS   ME'diCALSS* 


^OTA.  fJidce  de  donner  tout  U$  cinq  am  une  îahU  akafyMte  et 
raisonna  nous/ut  suggérée  par  le  désir  de  faciliter  ib  reékirone  des 
nombreux  matériaux  publiés  fCt  de  présenter  dans  un  cadre  r«(«Mt- 
nablement  circonscrit  ^  la  substance  ne  dix  volumes,  Maiê  arrêtée  dane 
notre  marche  »  précisément  à  la  fin  des  dntf  premières  annéei  ïlepiùê 
la  publication  de  notre  recueil ,  nous  nous  croyons  dispensés  <f  entrer 
dans  tous  les  détails  d'une  table  telle  que  nous  l'ayons  annofècês  ,  ^ur'i- 
•tftie  notre  collection  n'est  point  aussi  considérable  ip/elle  aurait pu4e 
dei*enir  st  que  par  conséquent  il  eA  aisé  éPen  trouver  les  nustihres^par 
la  table  placée,  à  la  fin  de  chaque  volume,  Cependard  .  nous  croirions 
manquer  en  quelque  sorte  à  notre  pronttsse ,  si  nous  nefesioni  p»s  aa 
moins  la  récapitulation ,  dans  un  ordre  plus  préds  ,  plus  diminCt\  dû 
tous  les  articles  contenus  dans  not'^  répertoire.  La  table  suivorUe  f 
encore  qu'elle  soit  plus  courte  qu^  celle  que  nous  voulions /aires  (car 
iu}us  n*y  mentionnons  pas  fnème  Uè  auteurs  dont  les  noms  éê  trotu'ent 
à  ta  fin  de  chaque  tttnte  )  nHéiiliqt\era  pas  moins  bien  les  rriâiièrêê  qui 
composera  les  dix  valûmes  de  TOI^serTatenr  des  sciences  médicales» 
ces  matiift^s  ayant' été -réduites  as$«%  méthodiquement  et  osscm  bAève^ 
ment ,  quoique  le  temps  'qu&  nous  avons  mis  à  la  faire  n'ait  pas  été 
assez  long  pour  nous  pe^'metire  de  donner  à  ce  travail  toute  ia  peHec- 
îion  désirttblif.  Il  nous  reste  à  atinonoer  pofir  riritelligehee  Ùc  celte 
table  1.^  que  le  chiffre  romain  intlique  le  volume ,  t arabe  ,  la  page  ; 
2.^  que  tous  tes  mv^s  oitpftrases  entre  deux  parenthèses .  qàoiijMêepla- 
ces  les  uns  à  céié  ou  au-dessous  des  autres  ,  n*ont  aucun  n^porten" 
tr'eux  et  séulenient  au  premier  mot  écrit  en  italique  qui  les  défasse 
d'un  quadrattn  f  S.'  que  conséqueptment  ces  mftmes  mots  ou  phrases 
ne  se  rapportera  point  à  ceux  écrits  aussi  en  italique ,  auxquels 'Mec" 
teiir  est  renvoyé  par  le  »ioC Voyez  ;  <^.®  quun  tiret  remplace  le'mot 
général  italique .  lorstftie  celui-ci  dex-ait  être  répété  étant  suivi  d'une 
*  é-pithète  ou  drun  adje<iif'qùi  lui  divine  un  autre  sfins»  Ainsi ,  par  exem- 
pte» après  te  mot  aÊÎde  be!i«oîqi>e  et  lorsqu'il  s'agit  de  /'acide  nitri^e, 
'  un  tiret  remplace  le  mot  acide  el  il  r^jr  a  que  t adjectif  miriciae,  • 

À.  •■        . 


Abcès  (àVanus)  TX.  ii5«(daiis 
UD  lobé  du  cerreau  )  I  i<)5. 
(  crrtiques)  IV.  6.  nS  Ç  gué- 
ris par  de  simples  pouctiona)' 


Vin.  238.  (ài>.n>bîi^c)  vm. 

a".5.  (  dans  uu  ovaire  )  Vl.  3. 
'(àunpied')VIÎ^l^. '.'. 
Abdomen  (  iuflanuiiatibn  désVU- 

4» 
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sition  des  Tiseèrcs  de  1'  )  ilL 

'AheUUê  (  notice  sur  l'aiguillon 

des)!.  i8^. 
jthonnii  (  adieux  de  l'ëditenr  de 
rObsenraleur  des  se.  tnëd  à 
JIIM  les  )  X-  3c»8.  (  compli- 
ment à  NM.  les)  VIII.  3i5. 
K liste  de  MM.  les  )  IL  aSS. 
r.536.VI.3a9.VIIL3a5.X. 

'Jbtinûic  maritime  (  est  Termi- 

fuge)  11.93. 

.  AhÉtùmniM  <  son  utilité)  L  174- 

.  AcaHimie  royale   de  Barcelone 

(  séance  publique  de  1'  )  VJJ. 

VII.  n-i. 

Mcideni{9jrviê  à  unex-barbi^r) 

I(.ià9* 

'Acoouc/tement  (  laborieux ,  ter- 
miné beureu  sèment  au  moyen 
d'incisions  faites  a  l'orifice 
de  1  utérus  )  I  67.  (rendu  la- 
borieux par  la  position  du 
cordon  ombilical }  I.  193. 

jicidfiê.  Voy.  Cire. 

Acide  benioùfue  (  expériences  sur 
les  trois  espèces  d'  )  L  3i6. 
(  obsenr.  sur  la  préparation 
de  r  )  VIII.  3\ 

m^  nitrique.  Voy.  leuootrhies* 

—  nruêtique  ou  hjrilrodaniqtse, 
Voy.  aethme  eonyulùft  bron" 
ehùiê,  catharre  pulmonaire, 
céphalalgie  f  hém*ipihi»ie ,  phifù'- 
sie,  êoignie  (  nouvelle  prépa- 
tion  de  r  )  V  273.  (  tue  les 

.  végétaux)  VIII.  1 58  (  r amroo- 
aiaque  est  antidote  de  l'  )  VH. 

.  86.  (  la  solution  du  cyanure 
de  potassium  est  succédanée 
deV)\L^S6. 

—  sulfuretix  anhjrdre  (  obs.  sur 

l')VULi59- 

—  eulfurique  (son  action  sur  les 
mûri* tes  )  H-  ^60.  (  utile  con- 
tre rivrognerie)  X.  92. 

•—  tartrique.  Voy.  tarirc. 

Agaa  (  notice  sur  T  )  VIII,  809 
'jUi  (  formule  d'un  sirop  d' ) 
•'    VI.  157:   (propriétés  de  V) 


^r.  Voy.<«rfi«s. 

Albinos  (  exemples  d'  )  IQ.  1S8. 

Alcali.  Voy.  apjrre.  \ 

Alcalis  organiques  (  leur  pro-       < 
priété  essentiel *e  conteitrc) 
VII.  270.  VIII.  S 

AlœkoUmèlre.  Voy.  thenrutmkre. 

Aliénation  mentale  (essai  suri') 
n.  1.231  (oa8d')Vni.23<». 

Alisma  pUutlago  aquaiica  (estsa- 
tidotede  !a  rage  canine) II  37. 

Alotichi,  Voy.  résine. 

limandes  amères  (  leur  hoilt 
Tolatilees*  on  poison  H.&ff 

Amaurnse  {  formule  de  Wiw 
contre  r  ')  I.  z^  \,  ,  guérieiani 
tri.  itement  >  VI  1 25.  (obs  sur 
une)  I.  232.  (  produite  par 
une  f^odtte  de  datura  arb«- 
rea)lV.  lo. 

Amemie  (  de  1  ôoo  fr.,  à  laquf lit 
unberboristea  été  condsom^. 
pour  avoir  eu  chez  lui  an 
drogues  composées  de  sulu- 
tances  vénéneuses  >  IV.  204. 
(  de  3oo  fr..  qui  a  été  infligéi 
à  un  médecin  qui  a  aunonoé 
comme  secret  un  sirop  con- 
nu) VI.  S 18.  (de5oofr.,.)li- 
3uelle  une  personne  a  été cos- 
amnée  pour  aroir  exerce  il- 
légalement la  médecins  )X* 
37.  (de  200  fr..  infligéei  (kds 
personnes  qui  ontprépar^ a 
remède  secret }  VI.  116L  (dt 
100  fr.  I  a  laquelle  un  pbsr- 
macien  a  été  condamne  poar 
avoir  préparé  et  vendu  co» 
me  secret  un  sirop  conua)  VL 
3id.  (de  '600  fr ,  ioflig^ci  | 
un  pharmacien  qui  a  vmds 
de  l'arsenic  sans  s'être  coa- 
forméàIaloî)VlI.  2i2.(de  | 
Sooo  fr. ,  qu*un  pharmecisa 
a  été  obligé  de  payer  pour 
avoir  vendu  dr  l'acide  snlfi- 
rîque  à  une  femme  qui  iVi 
est  servie  pour  se  suicider  ) 
11,95. 
Aménorrhée  (  rammoniaqoe  i» 

{'ectée  dans  le  vagin,  utile  dsal 
•  )  VI.  57.  I 

Ammoniac  (  sel  )  Voy.  huile. 
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^  Anunoma^ue.  Voy.  morjortf  Hê 

••  la  ^Hvere  (  utile  dftus  l'am^- 

norrnëe  )  VI  ■  Sy.  (  antidote  de 
l'acide  pnissique  )  Vil.  36. 
(guf^ritl  iviesse)!!.  io5*  (son 
acétate  utile  contre  l'iTrease) 
X.  91.  (  ob^ery.  fur  son  ac^ 
taie  )  Vm.  39. 

jtmnioA*  Voy.  eaum 
^_^  ^mifuUUions  Voy.  doigt  (con- 

sidérations sur  les  )  IV.  99. 

jimj  finalité  (  a  nécessite  la  la* 
ryngoiomie  )  IV.  170. 

jânaioime  de  Chomme  (  oorrage 
ëcrit  en  turc  )  I.  S3o. 

'^pathologique  (  pièce  d*)  Vil. 
94S.  045. 

—  t^éténnaire  (  analyse  d'an 
traité  d*  )  I.  73. 

Anémone  pas^tnina  (  succédané 
du  quinquina  )  IV.  6. 

AnenctàphaUe  (  mémoire  sur  1*  ) 
IX.  189. 
'  Anè^iameê  (mémoire  sur  ceux 
du  cœur  )  r  i55. 287.  IIL  229 

Arufine  (subitement  supprimée) 
L  3o8.  (  guérie  f>ar  les  sang- 
sues ^  les  dérÎTatifs  et  les  mi- 
noratifs  )  III.  260. 
.'^maitgreneuse  (  çansidéraUons 
surP)X.25o. 

—  polypeuae,  Voy,  troup, 
"—  tonailUUre   (  guf^rie  par  des 

Tomîssemens  ^  VIII.  a53. 

AnguHtira  (  différences  entre  le 
faux  et  le  Trai  )  I.  1 00. 

Animaux  (  regardés  comme  mé- 
decins )  IV.  3iy 

Annotation  (a^is  sur  une  )  1,3^ 

Antimoine,  Voy.  pommade. 

AiUrax  (  considérations  sur  1'  ) 
X.341. 

Amu,  —  Voyez  abcès  ,  teion. 
(  contre  nature  !B;uéri  par  la 
compression  )  VII.  107. 

Aorte  (  dé  génération  squirreuse 
de  r  )  I.  282. 

Aphome  (  note  sur  1'  )  III.  85. 

Apoplexif  f  heureusement  com- 
battue )  VUI.  253  256.  (avec 
hémipiei^ic  du  c6té  droit  ) 

.     IX.  114 

Aprr€  (  BouTel  alcali }  L  3ftô. 


ArachtuMë  '(  inflammatiôa'  da 
1')  IV.  6.  177. 

Araignée  (  espèce  Tësicatom  ) 
IV.  87. 

Aréquier  (  analyse  de  T  )  V.  47. 

Aritioloehia  serpenturia.  (  ana« 
lyse  de  1*  )  L  986. 

Arnica  (  ses  fleurs  sont  antipsq- 
riques  )  VIL  r  i3. 

Arrière-faix.  Voy.  placenta. 

Arsenic,  Voy. potasse  (le  carbo- 
nate de  magnésie  est  contre- 
poison de  V  )  V.  5o. 

Artères  Ç  obs.  sur  la  ligature  dea 
principales  )  V.  314.  (nouTel 
instrument  pour  la  ligature 
des  )  IX.  55.  (  leur  ligature 

Ï préférable  à  la  compression, 
orsqu'elles  àont  ouvertes  ) 

VIII.  947.  (  bémotra»îe  de  la 
cubitale  qiii  a  nécessité  la  li- 
gatare  de  la  bracbiale  )  VJli 
241.  (ligatfrede  la  carotide 
primitive  A  un  adnlte  épilep- 
^que  ,  etc.  )  V.  109.  (  ossî- 
bées  )  II.  107. 

Ariériotomie  (  ayantAges  de  la 
temporale)  I.  191. 

Asarum  europœum  (analyse  dés 
racines  de  1*  )  L  285. 

Asphalte  (  son  utilité)  IV.  27. 

AsvkjTxie  Voy  ilectt  «««é(presq  ne 
déterminée  par  la  vapeur  da 
charbon  )  VDI.  162.  (  occa- 
sionéeparla  Tapeur  du  char- 
bon )Vin.9S5. 

Assaisonnemens  (remarques»  sur 
l'emploi  des  )  I.  3i3. 

Aahmeconi^ilstf(c.ùxnh:'ttnayee 
succès  par  l'acide  hjilrocia- 
nique  )  VIII.  9^:3. 

Aaragaliis  (  ses  graines  propo- 
sées pour  remplacer  le  café  ) 

IX.  21 6.  '' 

Atmosp/iète  (  notice  sur  celui 

des  mers  )  VII.  29. 
AuBBàT  j4,  (notice  historique 

sur)ÏX.34.  * 

Autoclaves  (  nn  mol  sur  ies  mar- 

mues)  f.  109. 
yrfiitofijie(  quelques  détails  sur 

celle  de  f.ouiS  XVIII)  X.  oa. 
Ai^rtemeta  (la  mort  «  été  le  r^ 
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^t«Jt  4àm  tOLéâietammB  pris 

four  provoqyiei)  l*)  .VIU.  iSo. 


t«ii«ds   rtmarqiiables  ]  YIB 
181. 


B. 


mînëralet    9M«velLe»J   .IX. 

149.  (  d'eau  pfïTe  )  VII    o^a. 

l  VUdyso    d'un    proa^actiis 
.    sur    un   ëublUMnsBt  de  ) 

IX.  369.    (  de  t  ruer  )  h  ^f^a. 
.    VXU.^oi.3o5.(^»vftiwars) 
^   'm  17.  85,  IX.. •7*- 
*JSatidage$'(  pour  empéobBr  la 

mastuibation  )  I.  33i.  (ker- 

niairca  de  M.  0»t)  V.  53i. 

J[  de y4L£i^ivs.>  VIU.  tfia 
Barbçiine  (  f on  huik  est  vehni- 

fiige)a.»i7. 
W'raçmda,  (  poûif»  yéoifliqMX  } 

'Vofime  (  emploi  die  «4^âi  de*co- 
'pabu  dans  ia  ^QQQrr)W»>MIII. 
24*  (  proctfd^  p9ar  admibi*- 

,  tver  celui  da  ^opnhu  )  VU. 
a53 .  (  formula  «t  effets  de  ce- 
lui de  Salazar)  III.  29.  (.nu 
mot  sur  c^liii  des  lies«de- 
France  et  de  Bourbon)  I.  ^rS. 

Bellatlona  (  son  extrait  préserve 
^e  la  scarlatine  )  IV.  5or'». 

I^ihliogrofthie  (  %rticUs   de  )  I. 

74.    83«     l*i.    .109.    190.     320. 


ftia.  'iBo.  281.  298.  H.  :6i< 

278.  m.  3ci.  ^^1.  iî4.  ^^ 

V.  98.  VI.  ao6.  VIL  ii5.-.d 

X.  5.  98.  123. 
RiCHj^  (  moDotnent  à  U  nê- 

moire  de  )  VII.  335. 
Biographie  médicale  (  fs  nol 

sur  la  )  I.  76. 
Bouche  (  ulcération  de  la  )  IL 

278. 
HfndUans  (tablettes  dp)  UL  iS^ 
Bouleau,  V07.  hu:le. 
Boulimie  (  bi8toirsd'aiie)V.  «8^. 
B^êÊTiBS  (  miictueuMS  on  cali* 

nées)!   2^^5/296.323. 
'^raê  (ampute  beurerseoieit) 

II.  4^-  (  çrosseu»"  <Dor«e  A 

d^g^Dérescenre  de  la  fM 

d'un)  IV.  8i    (SîoapdpHlw 

à  la  partie  supérieure  dia 

avant-  )  VHl.  i^S. 
Bfonéhitii  (  traité  avec  wff« 

par  l'acide  prussiqiie)!!!-»-^ 
Bronchotomie,  Voy.  ira&M  «^ 

tère. 
Brûlures.  Vor.  eaufroiAt, 
Bubon  (  oonsidëratioac  sur  l') 

VIII.  27. 


C. 


Cadet  de  Gassicourt  (  extrait 

d'une  notice  sur  )  III.  .87* 
Vaje.  Voy.  tyithn$  ,  astra^alus» 
Calcaneum  (  fracture  du  )  VIU. 

217. 
"Calculs,  Voy.  pierres* 
Campamilf*.    graminifoUa  (  est 

anti-éptleptif(ue)  ÎV.  3i, 
Cnmphre  {  CiiatSiirx  de  )  I.  .^ffi. 
'Camphr<er  (  nouvelle  espèce  de 

Sumatra  )  1. 219. 
'Cancer.  Voye»  teiL 
Canelie  (analyse  de  la  blancba) 

1IL  270. 
CantAariiles    (  ,  (knrmjila  d'iuM 


teinture  de  poivre  longel  àt) 
VL  1S7.  . . 

Carapa  (  analyse  de  l'écoree  «) 
U.  237.  (  description  in  )."• 
i65.  (  notice  sur  lrprin«V 
amer  de  l'huile  de  ;n-^ 

Car6ofte  (  raëUl  de  )  l  ^i^- 
(  extrait  de  mémoires  vf 
niydriodurc4e)VIL5o. 

Carciuone.V^y.puhu 

Cflr«x  arénaria  (  «rt  antî-«yp»" 
liticjue  )  m.  252. 

Cafiésa  koréonica  (  •«!  JJTT 
cbique  et  vermifuge)  iV' 9^ 

Caiï«Ci<ie.  V^y.'^irrîMik  . 
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Oa9  rares  (hH\vé9  plta a i-yX.  4 1 « 

Càsiralton  (  o^r^e  par  an  jeune 

homme  sur  taî-méine.  )  IV. 

■304.  '       •       ••         -  -,    ^ 

Cataracte  (lettres  êat  la^Vu. 
«i.  Vni.  85.  145.  ao6.  aâ8. 
(  manière  d'opérer  la  )  I.  ' jà5< 
{  opération   de  )   IV.  i65> 

Catkarre  (  médecine  evpectante  ' 
appHqd^e  au)  I.  71.  X.'  ^7. 

—  )>ulmonùtnt%  un  mot  sur  Is  ) 
X.  938.  r  traite  par  Tacide 
priissique  )  II! .  139.-    ' 

— "  nurin  {  giii^ri  par  la  teiiktnre 
•d1dde)^Vi'.'3-»5.^ 

Ciuilérttidifm,' Voy  cèiL 

Céleri  (  existence  de  la  mannita 
dans  lès  feuilles  de  )  VI  2^7. 

CéphaUiteU  (  rompHmiëe  de 
dyp'snpc  et  de  menorrhagîe  , 
•soulagée  parrémétique)yill. 
'^^-  (  gii^rîe  par  Tabide  prus- 
aique  )  VIII.  aSa. 

Cipfialêe  (  ^ériè  par  le  sublimé 
cori-baif  )  II.  3S. 

Cën hali'ie ^(ohi  d'une)  I.  194. 

CërOt  (  formule  dé  celui  de  ca- 
dre de  Virginie  et  du  rési- 
neux* simple)  Vî.  i5€. 

Cerveau  (  abcèà  dans  un  lobe 
du  )  I.  iQ5  (dép6t  purulent 
dans  Xm  lobe  du  )  Viri.  aS^: 
(  ëpanchemcut  g^ro-purulent 
dans  les  ventricules,  etc..  du) 
Vni.  a55. .( épingle  dans  le) 
Itî.  84- .  (  î°^'^™<^^â^>')'^  ^û) 
VI.  172.  (phénomènes  patlio- 
logiques  oui  ont  résulté  d'une 
maladie  du  )  VIII. 'î45-  (  P^ô- 
ductiop  dans  le^  II.  i3o.  (rap- 
port entre  l'irritation  de  fa 
muqiieiise  intestiuale  ei  ta 
mëuingine  du)  VIII.  ^38 
Chancre  (considérations  sar  le) 

Vni.  a6. 
Charbon  ,  maladie  (  considéra- 
tions sur  le)  X.  241-  (  ffuéH 
au  moyen  du  mercure  )  X-.99. 
Charbon,  Vby.  aspht'xie  (ses bons 
effets  dans  la  gangrène  par 
brûlure)  rV.  la.  (considéré 
comme  substAiicé  dièùloraa- 
W;IV;95. 


CharhfianUme  '(  àmi^ce  d'oa 

mddiôii^e  sur  Je)  V.  2j<î.  (  „a 

j    m6tsurUA4,3t:5.,3a6.3M, 

Ch4iix  (est  désinfectante)  V.  ox 

(propwété  dé^inlectftBte  dea^ 

,  jbrof4iri&  de   soude  et,  dc)l 

VlU.  253.  (nouvel  uawj^'tlu 

phtospbâle. acide  de^ïTaSe. 

ChéUdoénes^  gTf^f  rt^ÀHWa^ 
(remarques  sqrlea)  X.3i#) 

Chèjie  <  analyse  du  guy  de)  VÏH. 
3ii.  ... 

XHEnrrtf  (uumoi  sur  lod/) 

.   V  .?^- y^«va!:4.\a66.  314., 

IX.  5a.  ,  ^  ,  ^         ) 

Chicorée  (note sur  le  s^pop  df  ) 

IV.^io*.  ^  , 

Chireaa  (Analyse  dû  )  ijf.  i©4. 
CA/rr/rg^«  (.jjofU^gsiis  >;•  leurs 

études  J  X,  3J7.        ;  ;    ; 
\Chlnre  (étenGU  d'eau-,  efg'caiçe 
j     dans  la"  scarlatine  )*  VL  a^i,  i 

•  (  incoDténi  eolidu  ) , Vlj{.  .91,97 . 

!     (son  influencé, sur  îea  «wp^) 
:     or.uaiiisés)  Vlï.  ft9Ç^^^ 
fiholera  morb  s  (considéfatioi|f0 

j    mum.)  VUÏ.  235.  2^^.  X.  2^- 
.  '(  remède  contra  le  )  XB^  9^^^ 

■    par  les  sans^sues'et  divi  biii^s 

chauds,  )  ^X^  y §.^  V  ..     . 

CUg'^'yoy.^mnnf9<ff^^mfu/[(fi^. 

Flâtrc  de  )  V.482.  (  ab#,  mr 
èm|lât*iede)  IV.  3.3. 

Cùic honnie,  V!)y.,  yuiuinc  (ctot  \ 
ployi^e  sur  des  fd^ienav.  I.  J18. 

'Ci/-ff  (  recherches|  sur  l'actipM  1 
dei  acides  aar  la  \  If«  ^65.. 

.Cn|«fa<î  (analyse  de  la)  IX.  371, ^ 

ÇlittL/uc  ckiriu-gicale  (  up  i^at 

'    sur  celle  de  Mon(pel'|'ier  )  II.  < 
980  III.  225.  (ana^tyse  d'u|i 
ouvrage  sur  celle 'de.  Montr- 
p€llier)V.3i«,yi.a89*VUL 

.    aa.  *        . 

Cochlédria   (cristaujt  de  nitra 

i    dans  les  )  II.  loS. 

VoBiir  vRnévrismes  du>  I.  iâ5.  . 
287.  I!ï.  i2^  (  kydatide  datia 
la   subatanre  du)  IX.    28 1, 

•  (  hypertrophie  du  )  V.  3.  78. 

43 
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(  înriaminfttion  fin  )..V*  5i« 
X  lésion  organique  <lu  )  V.  73. 
<  analyse  '  d'uà  traita  sur  ta 

•  nëdecin«'djtf  )  Vn.  a^  (  n>P- 
ture  duTentricuIe  gauche  du) 
V.  201.  * 

Ôoiùjfue  ( espaces  de)  X.  tS^, 

-*•    ries    peintres  '(  guérie    par 

'  J'hi^îTe  de  rictb  et  les  opia- 

.«Vè)X.a57'.  • 

-i>'  ^otèfUê  (  a  ttsné  après  une 

asennonrhA^e'    abondante    ) 

•VIIÏ.  â&i.  tWëté  calroëc  par 

deux    gros    de    laudanum.  ) 

Vin.  i56.      '     '     -  ^   ^ 

Comkisiioh    gfmrîta/tèe  ^(  deux 

femmes  a^  furent  atteintes  ) 

•.IX. 'Mr.''     .     ■    '  • 

Concoure  (  annonce  d'un)  IV. 

»4«^  V.'ioS.   i85.  VIL  334. 

^IX.  S6.'(  dtêtàils   d'un  )  V. 

«74.  VIII  41.  i\S-  (résultat 

d^ua)n:9Si.ix.  111. 

Cûnseti  de  discipline   ('un  mot 

lOT  nn)vin:3i5. 

CaïutipaUûn  (opiniâtre)  VÎII. 
iS4*  (  liyec  lésion  du  rectum  ) 
••IX.  II. 
Constitution  nMieate  (  un  mot 

•  sur  celte  de  'Toulon.se  )  IV. 
la.  Via.  %48: 

CtmsuUdMtiom  (  inédico  légale  ) 
VU..%^ 

Contagions  (étaient  inconnues 
ani  anciens')^!.  5S.  (  carac- 
tèffes  dti  peititéntielles;  IV. 
a4o. 

Crfntnt^ioniKfes  (  an  mot  snr  des  ) 
VIU.  166.  (un  simfalé)  X.  94. 

CknU*o  slimtili  (nn  mot  sur  la 
doctrine  des)  III    142.   - 

Com^i^lus  ai\>ensis  (  analyse 
da)VL,254. 

CommlsicMi.yoj.  enfans  (Vio- 
lentes ,  calmées  aj  rés  l'ex- 
pulsion d'un  ircr  )  VIU.  254- 

Copahu.  Voy:  b^nme» 

Coqueluche  (  considérations  sur 
la  )  X.  î58. 

Coronal  (  fracture  du )  IT.  4i . 

Corps.  Voy.  lachurie  (  obs.  sur  le 
diable  ^u  )  X.  54*  (  eau  de 
BAcr  à  la  surface  du)  VII.  3o2. 


.—  àrsmgtr.  Vojr.  moine, ui^ 

'(dans  le  larynx  etlatncUt 

artékv)  III.  i56. 
Côte    f  fracture   du    cartilsfe 

dVne  )  VIIL  247. 
Corbcun  {  annonce  d>*  Is  mo(t 

de  )  V.  98.  (  éloge  lûstonqni 

de)VIÙ.  188. 
Cou»  Voy.  sueur»  tumeur,  (eitir- 

pation   d'une  tumettr  aa)L 

'20.   (  tumeur  squiireuse  au] 

iX.1.5. 
Coude.  Voy.  fydropitie  flrtwi- 

liui*e,   .     . 
Coxalf^ie  (  gu  érie  par  des  moisi)      1 

VIII.   25a.   (  guérie  psi  dei      I 

sangsues  )  Vlll.  262.  1 

Coz£  P.  (notice  nécrologie      I 

sur)*V.  37. 
Crdne   (fractures  du)  IV.  n. 

Sloibules  de  mercure  daasie) 
.  106.   (  bydatides  sous  1<) 

vii:  57. 

Crise^  Voy.  peau, 

Crititfue  (  injuste  )  VI.  îiQ. 

Crotiim  tiglium  (  analyse  de  tn 
amandes  )  VIU.  u6.  (k« 
buile  est  purgatÎTc)  V.  i»7' 

'Vm.  1 15.  (•naIo^«f°^*?' 
huile  et  celle  du  pignon  d* 
de  )  X.  83. 

Crmip  (aigu  obserté  sur  ■■ 
bomme  de  26  ans)  l  «JÇ» 
(considérations  sur  le)  *• 
23  j.  (efficacité  du  sulfure* 

•  cuivre  dans  le)  X  .>5.  (**' 
Irait  d'un  mémoire  sur  w) 
IV.  7.  (  fausse  membisa» 
expulsée  efficacement  par  w 
vomitifs  dans  des  cas  de) 
VIU  25i.  (guéri  par  r«P«»- 
«ion  de  là  fausse  membrisy 
vm.  253.  (moyens *['«'« 
desquels  on  a  obtenu  Is  re- 
solution du  )  IV.  172- (w«; 
sur.le)  VIII.  2^(o«^«ow 
par  la  rétrocession  de  Isroo- 
g^ole)  VIII.  255.  256.)»*' 
sultats  nécroscopiques  «  » 

,  suite  du  )  Vllt.  25i.  »»; 
(  suivi  d'une  gastro-eaten|« 
VIU.  256.  (traité  avec  suce**) 
VIU.  255.  25;.  (ln««»'»^ 
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cas  de  )  VUL  zbo, 
CrypUigameM  (  CMai  «or  lea  ) 


Cuisse,  Voy.  ^nou,  (  plaie  par 
instrumeut  piqaant  à  la  )  I. 
235.  (  future  faite  par  le  ma- 
lade lui-même  pour  une  plaie 


àla)IV.  fi 

Cuiwre  (  efficacité  de  son  anlfur* 

dans  le  croop.  )  X*  33. 
Cyanose  (cas   de)   VIIL  «49. 

(analyse  d'un  traite -sur  la) 

ViII.286. 
Cjrprtê  (  son  huile  est  yermi* 

fage  )  I3L  aiS. 


D. 


Danse  de  Su-Gur.  Voy.  chorée. 

Dartres,  Voy.  hémioranie  (  ma- 
nière de  les  traiter)  VI.  a53. 

Datura  arborea.  Voy.  amaurose. 

Daououllb  (  notice  biogra- 
'  |>hique  sur  le  d.  )  11.  246* 

Dédicace,  I.  3. 

Delirium  iremens  (obseryation 
sur  le)  VI.  x^ 

Dents  (  composition  chimique 
des  ,  I.  90. 

Djububst  (notice  nécrologique 
sur)  X.  95. 

Dmssavlt  (  note  sur  la  pom- 
made de)   1.  3 il. 

Dfwezs  (nn  mot  sur  le  d.  ) 

VU.  39. 

Diabàés  (*mellitus  ,  guéri  par 
l'opium  )  VI.  2o3.  (  observa- 
tion d'un)  IV.  80. 

Diarrhée,  Voy.  manie,  (  consi- 
dérations sur  la  )  X.  à34- 

Dictionnaire  (  un  mot  sur  un  ) 
I.  3o&.  (  un  mot  sur  celui  des 
se.  médicales  )  I.  333. 

Diète  Usatée,  Vot.  phthisie» 

Dif^iiale  pou7^r«r( formule  d'une 
teinture  de  )  vm.  117.  (  sou 
utilité  dans  la  dyssentçrie , 
l'hémopthisie  ,  l'hydropéri- 
carde ,  la  manie  )  III.  8a.  VlII. 
a39. 

Dispensaires  d»  Ljron  (  analyse 


d'un  rapport  sur  les  traraox 
de  la  Société  des)  IIL  249. 

—  de  Marseille  (  catalogue  des 
médecins  des  )  IX.  aSSu  X. 
260.  (  un  mot  sur  les  travau]( 
du  comité  médical  des  )  VL» 
55.  (  notices  des  trav.  du 
com.  méd.  des  )  tX.  1 13.  219. 
X.  100.  laS  247.  (  règlement 
du  comité  médical  des)  IX* 
233. 

Distillation,  Voy.  thermonùtre. 

Docteur  (paroles  remarquables 
d'un) II.  iio. 

Doigt  (  amputation  d'un)  IX. 
116. 

Dos.  Voy.  tumeurs, 

Jj€>uchcs  (  ce  que  c'est  ;  cellei 
d'eaux  minérales  )  IX.  184* 

Douleur,  Voy.  sangsues, 

Dragonneau  (  un  mot  sur  un  )  I. 
104.  IV.  If. 

"^  chanterelle  (  obsenralion  sur 
un  )  IX.  117. 

Djrsphagie  (  causée  par  la  cons* 
triction  de  l'œsopnage  et  gué- 
rie par  l'abstinence  «  etc.  )  I. 
172.  (guérie  par  l'application 
de  sangsues  à  l'anus  )  VIO. 
253. 

Djrspnie,  Voy.  céphalalaie, 

Dj-ssenterie.  Voy.  digitale,  (con* 
sidérations  sur  la  )  X.  234* 


E. 


Eau  de  tamnios  (  analyse  de  1'  ) 

^  froide  (  efficace  contre  les 

brûlures)  I.  aai. 
^^  distillée,  Voy.  odeurs, 
•-  fie  mer,  Voj, phthisie.  (appli- 


quée à  la  surface  du  corps  ) 
VIL  3o2.  (clarté  à  la  surface 
de  1'  )  Vn.  283.  (  congélation 
artîicielle  de  1'  )  VII.  a94- 
(différences  de  1')  VII.  283. 
(dis«Ulée)  VU.  288.  VULi6& 
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(  étfaâe  d«  î'  )  VB.  ^77.  (  (rt- 
prét»t«àUbMNOiiliàbitaelle) 
VIL  28d.  (  moYettâ'dé  la  ren- 
dre poldi>le  )  Vil-  387.  (  par- 
ties' conalitMilles  de  1'  )  Vil. 
27  8 .  (  phénomènes  électriques 
del*  )  Vil  984  (  température 
del')  VIL  a8«*  (son  usage 
médicinal  à  l'interienr  )  VU. 

399* 

—  pure*  Voy.  ^'/u. 

—  vtHe  ( form:Qle d'une)  X.  la. 
Eaux  aàfiuUs  gazeutes   ajiifi- 

délits (éindtei  formules  des) 
X*  T40.  (efficaces  contre  le 
rhtufaatisme ,  la  goutte  et  la 
gravelle)  X.  de  i4o  à  r84* 
C^^tablissement  à  Marseille 
cl')VI.-59. 
^■^  acidulés  Mzenseg  rutturellei 
(  leur  étude  ,  sont  thermales 
et  froides,  caraetéiisées  par 
Facide  rarhoniirue ,  etc.)  VIL 

3<4.  Vin.  345. 

—  de  Vepinar  (  analyse  àt$) 
VÎII.5T 

—  ferrugineuses  artifidelfés 
(  histoire  des  )  X.  26 1 .  (  étude 
et  fbrmule  des  astringentes  ) 
X.  de  a65  à  aSi.  (  étùdte 
et  proto-formule  des  exci- 
tantes )  X.  !i64  (  étude  et  for- 
mule des  tonique^  )  X.  365. 

^--firrugineiises  naturelles  {\euT 
étude. sont  simpleii.  acidulés, 
strliatées  y  thermales  et  froi- 
des .  lienx  ou  on  les  trouve  ) 
Vtil.  de  46  à  48. 

— ^  dé  forges  (  analyse  des  )  II. 
255: 

— hjrdro-sulphurcuses  artificielles 
(étude  des)  X.  281  (formules 
des)  X*  284. 

—  hYdrà-tuîpHureiises  naturelles 
(  leur  étude  sont  thermales 
et  froides  ,  lieux  on  on  les 
trouye  )  Vin.  de  48  à  5i. 

—  salines  milfldèlks'{  étude  et 
formnledea)X.  de  îgrà  «96. 

—  salines  nnlùfelles  (leur  étude» 
soiVt  thermales  et  froides", 
lieux  où  onlès  trouve  )  V0I. 


'—  nHniratês  (  BdOTeaa  résetif 
propre  à  constater  la  pr^seaec 
deM'iode  étna  les  )  VII.  101. 

—  minérales  artifidelles  (  en 
quoi  elles  différent  des  na* 
tutelles  )  X.  129.  (leor  com- 
position )  X.  156.  (cocndé- 
rées  comme  une  nouTelle 
classe  de  moyens  thérapeoti- 
ques  )  X.  i35-  (  dirisées  ea 
quatre  classes  )  X.  i38. 

—  minérales  naturelles  { acîdei 
horique ,  carbonique .  hydro- 
chlorique,  hydro-sulforiqaei 
snifunque  ;  alumine;  aiote, 
borax  ;  carKbnate  de  chaux , 
de  fer  ,  de  magnésie ,  de  sou- 
de i  chaux  ;  hydro-chlonte 
d'alnmine ,  d'ammoniaque . 
de  baryte  ,  de  chaux  .  de 
magnésie  ^  de  manganéie, 
de  potasse  ;  nitrate  de  chaux; 
oxigène  ;  silice  ;  soude;  sol* 
fate  de  chaux  ^  de  cuirre, 
de  fer  ,  de  magnésie .  dt 
soude  dans  les  )  VU  d« 
353  à  36i.  (  caloriqve  gui  lei 
pénétre)  VU.  346.  ( classifi- 
cation des  (  VÏIL  34.  (  consi-  1 
défées  sous  le  rapport  Ihéw 
peutique  )  VÏIL  5^.74.(ét^»- 
de  des)  VII  3^7.  (influence 

du  fluide  électrique  sur  \tf) 

vn  349. 

—  minérales  de  Mhlitz  (  analysa 
des  )  L  285. 

—  minérales  tU  Saint-Ktdain 
analyse  des  )  IL  loa. 

—  minérales  du  parc  HeSL-Man 
(  analyse  des  )  VIL  2 10. 

—  minérales  de  Pontivi  et  dejs 
Perrière  (  analyse  der)  H 
266, 

—  minérales  de  Ktchf  (  aoaîy»* 
des)  III.  27. 

Écoles  de  médecine  (  anaîyw 
d'une  brpchure  sur  un  projet 
de  loi  relatif  aux)  fX.îjfi. 
(  annonce  des  travau^  de  celw 
deMarseille)n:iiof(nninot 
sur  celle  de  Marseflle  )  VI 
3.1 8.  (ud  mot' sur  urjjffoj*^ 
délai  relatif  aux)  Du  i47' 
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227-  aSft.  (  on  mot  sut  «se 
séance  publîqae  de  celle  de 
Bordeaux)  IV.  i57.yi.  3i8. 

Èfsrivaaùrrs  (  rapsodie  à  l'asage 
des)  m.  161. 

ÊUaricité.  Voy.   eau  de  mtr^ 

eaux   minéraies  (utile  pour 

rappeler  à  la  Tie  les  noy«8  et 

antres  asphiziés  *  etc.  )  '  SI. 

.86. 

Éiémi.  Voy.  résine. 

ÉtêphanUùasis  (  obsenr.  d'un  ) 
YIII.  149- 

EUjtir  (  polëmîmie  scandaleuse 
à  l'occasion  d'un  )  VI.  89. 

Ellébore  noir  (analyse  des  raci- 
^  nés  de  1'  )  llU  270. 

Èmédque.  Voy.  eéphalal^e^fih- 
très  intermOtentes ,  pleurésiei, 
piripneumofùea ,   rougeoie. 

Emfbrbvr  (  notice  biographi- 
que sur  le'  d.  )  L  1 5o. 

Empoiaonnemens,  Voy.  aàde 
pruêsique  ,  laudanum  y  mor^ 
phine  f  saignée  ,  saucissons 
fumés  (un  n'a  pas  eu  lieu 
après  l'ingestion  dans  l'esto- 
mac de  24  grains  de  ciguë  ) 
VIII.  257.  (  mémoire  sur  la 
sëmëïotique  des  )  VIII.  8. 
(  produits  par  l'eau  de  laurier 
cerise  )  VIL  314.  327.  328. 

Encéphale  (  un  mot  sur  des  re- 
cherches relatÎTes  à  r)I.  170. 

En/ans,  Voy.  médecine  (  atteints 
de  couTuisions ,  etc.  )  X.  a55. 
(  manière  de  les  èlerer  )  IL 
227. 

Entéro  cjrstotèle  étranglé  (  obser^ 
Tation  d'un  )  1. 284* 

Entéro'gastrite,  Vojr.  épine. 

Entités  {  considérations  sur  les) 
X.  197. 

Eperlàn  (analyse  de  1'  )  III.  1 5 1. 

Épidémies.  Voy.  petite  v»hrole  (  ex- 
trait d'un  rapport  sur  les  )  III. 
149.  (  histoire  d'  )  X.  74.  76. 
(  leçons  sur  les)  V. at8.  X. 
2.^1.'  (^nn  mot  sur  des)  VIII. 
237.  246.  (  notice  sur  une  de 
Barcelone  )  VIII.  97;  (notice 
sur  une  de  Toulon  )  IX,  262. 

Épiderme  (  organisation  et  sen- 


sibilité de  1*  )  V.>^. 

ÉpiUpsie.  Voy.  arth\  s^  campa-- 
nula  (  calmée  par  les  pilules 
deMéglin)  VIII.  952.  (mé- 
moire sur  r  )  V.  2o6.  249. 
^  (  remarques  sur  1'  )  YI:  17 1 .  ■ 

Épine  (eflets  des  substances  ir- 
ritantes sur  les  intestins  étant 
frictionnées  sur  1')  Vil.  i  u. 
(  inOammation  des  membra- 
.  nés  de  1*)  VU.  i. 

Épiphjrses  (  disjonction  des  ) 

Ergcdsme  (considérations  sur 

.r)X.23à. 

Ertuftion  miUaire  (  obs.  sur  une  ) 

.  Vin.  282. 

ErjrsipèU.  Voy.  face  ,  frénésie 
(considérations  svr)X.  240; 

Escharres,  Voy.  peau  ,  pierres. 

Eseulape  L  (  méineire  sur  une 
médaille  représentant )V.  17. 

Estomac.  Voy.  plomb  (  inflain* 
mation  de  Vj  X.  74.  (  irrita- 
tion de  1'  )  I.  283.  (lézards 
▼ÎTans  contenus  dans  l'  )  I; 
328*  (  masse  de  cheveux  trou- 
Téedafis  1')  X.  io3.  (signes 

aui  annoncent  la    présence 
'un  os  garni  d'aspérités  dans 
J')I.  195. 

Etablissemens  thermaux  (  à  Ba- 
gnères  de  Bigorres  ,  etc.  )'  I. 
69.  (  de  bains  P^oy.  ce  mot  ). 
Etat  duil  {  relcTé  des  registres 
de  celui  de  Marseille)  IV. 
3a.  112.  i63.  209.  25o.  3 18. 

V.  54.  i  10. 187.  227. 280.332. 

VI.  60.   118.   i65.  2o6.  067. 

320.  vn.  40.  ii6«  167.  214. 

27^-  335.  Vm.  44.  120.  167. 

ai5.  267.  3i5.  IX.  56.  112. 

148. 227.  283. 320.  X.  39.  97. 

ia4.  307. 
Etat  sanitaire  (un  mot  sur  celui 

de  Fort-Royal)  VII.  335. 
Ether.  Voy.  opium. 
Ether    hydHoHiqne    (  procédé 

pour  la  prêpar.  del'  )  iX.  1 63. 
EuphoHnacéifs  (  un  mot  sur  les) 

Excrémens  du  Dauphin  (  lear  ' 
analyse)  IL  104. 

44 
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U  yréparatioa  àpB)  VL  901.  | 


•{'ii«iiTeU«  cUMificmtion  àm  ) 
V|.5a. 


Faoe.  VoT.  potasse ,  ieigmâ  (  plaies 
de  h)  1. 3oo.  (  éry^^U  à  la  ) 

Facultés  ifaeUe€UteUes  (abeira- 

tions  df«)L.3o3. 
Faculté  de  médecine  df  Mon^fel' 

lier  (un  iqiot  ear  la)  V.  i85. 

(  organisation  de  la)  IX.  lay. 
T-  ^0  médecine  de  Paris  (un 

mot  sur  les  cours  de  la  ;  V. 

i85.  (un  mot  sur  un  discours 

prononce  à  la)  L  186.  (or- 

g^isation  de  U)  V.  iS^. 
FaUfiodine  (  espèce  de  syphilis  ) 

m.  iku 

fébrifiigee.  Voy.  fer  ,  keffè,  d. 

pETSSOlt ,  quinu»  suffiMe  de 

quinine  ,    çringia    vulgarie  , 

tartre  énmnue* 
FedegoêQ  (analyse  du  )  VIU.  5f»8. 
FÉLIX  PASC4US  (un  mol  sur  le 

d.)  VIL  39. 

femmes  en  oottche  (  fièvres  ^i- 
dëmioues  dti  )  X.  140. 

Fsmur  fracturé  (yers  son  col) 
U.  '^3«  (  Ters  son  col ,  et  fé- 
Uhu  Par  nn  procédé  peu 
cozuiu  ;  II.  9S.  (  au  <|uart  su- 
périaur  de  son  corps  par  un 
coup  de  feu)  VL  281. 

Fer  (  son  carbonate  et  son  sous 
carbonate  eiCcaces  contre  le 
tic  douloureux)  IV.  3i.  VL 
do5.  (  son  prnssiate  est  fébri- 

'  fuf[e)  V.  108.  (son  sulfate 
utile  d^ns  la  métrorrhagie  ) 
VI.  58*  (  préparation  du  tar- 
trate  de  potasse  et  de  )  VU. 
io5. 

Feu.  Voy.  majdUaire, 

rîètres  (doctrine  des)  L  333. 
(  réfutation  des  oli^Uons 
laites  A  la  nouTelle  doctrine 
des)  I.  307.  (anaWse  dun 
mémoire  sur  les  )  Iv.  289. 

^  adjrruuniifues  (  essai  P9nr 
«anrir  à  l'histoire  des)  VL  19. 
{considérai,  «ur  les)  X» a4o« 


(signes  qui  indiquent  ou  c 
tr'inJiquent  la  saignée  dans 
Les  )  n.  tU. 

—  ardentes  (  considérations  et 
obs.  sur  les  )  II.  37.  X.  a37. 

—  atajriques,  Voy.  adjrnamique$ 
i  une  a  été  guérie  par  le  sul- 
fate de  quinine  )  IV.  33a. 

—  bilieuses  (  analyse  de  deux 
brochures  sur  les)  IX.  4S.  90. 
\^  (un  mot  sur  les)  X.357. 

— •  epidemiques*  Voy.  femmes  ^n 

couche* 
— >  inflammatoires  (  considéra- 

tion^  sur  les  )  X.  237. 
-r-  insidieuses  (  considérations 

sur  les  )  X.  237. 

—  intermittentes  (lettre  sur  les) 
L  III.  (un  mot  sur  les)  III. 
85.  (guéries  par  le  quinquina 
associé  au  sulfate  de  quinine) 
VUI.  249.  (traitées  par  le 
tartre  émétique  et  le  qnina) 
m..  134.  (  procédé  dud.  Pejrp' 
son  ^ur  traiter  les  )  IIL  aSd 
(traitées  d'après  le  procédé 
du  d.  Persson  VIII.  242. 

Fièvre  inlermiUeuteiaflammatoire 
(obseryations  sur  la)  III.  57. 

-—  faune.  Voy.  plomb.  (  aperça 
sur  la)  IL  115.  (  avis  sur  la  ) 
n.  33.  (  considérations  sur  la 
VI.  3oo.  X.  241.  243.  c^oop- 
d'œil  sur  la)  IL  n3.  (courta 
description  de  celle  qui  ré- 
gna en  Andalousie  en  1800, 
etc.)  L  291.  IL  77.  (détails 
sur  la  )  lll.  i3S.  V.  91.  95. 
$6.  (  discours  de  celle  obser^ 
Tée  à  l^ew-York  eU.  )  V.o4« 
i36.  (dissertation  sur  celle 
d'Amérique)  II.  i44-  (disseï^ 
tation  sur  celle  de  la  Guade- 
loupe) I.  260,  (  dissertution 
sur  celle  de  LiToume  )  IIL 
377.  IV.  33.  325.  (  essai  sor 
celle  d'Amérique  )  VI-  &4'* 
(examan  critiqua  d'na  oor 
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riMIM  «tfltt)  hl  14^  («X- 
•trait  de  a^ÀnMMUtw  reltttify  A 
des  ëpidëmies  de)  VIII.  947. 
DC.  ai  8.  (  faiti  faux  et  asseï^ 
tions  hasardées  eor  la)  IV.. 
1S8.  (  lettres  sur  la)  IIL  $1 
177.  i85.  197. 'OOQ.  I\U  13. 

..{mémoires  sur  la)  IL  i5o4 
UI.  7.  289  VI.  io5.  (  mono- 
graphie mstorique  de  la)  I. 
^.  ^  un  mot  sur  la  )  II.  a8o« 
IV.  ao5.  V.  40  &a.  VUL  i^5. 
(  us  mpt  sui  r  histoire  médi- 
cale de  celle  obserrëe  en  £s- 
.|»agae  en  .1821  )  VII.  164.  (no- 
tes sur  la)  IL  157.  (notice 
sur  celle  de  Baltimore)  V. 
333.  (  notions  car  la)  III.  4S. 
934.  UC.  59.  (nouYelle  édition 
d'une  thèse  sur  la)  VI.  204. 
(  obsenr.  sur  une  )  VIII.  277- 
(  obserrations  sur  une  fièvre 
et  une  autre  maladie ,  qui 
simulmient  la)  IV.  333.  327* 
(obsenr.  sur  une  fièvre  qui 
avait  beaucoup  d'analogie 
avec  la)  IX.  ft85.  (observ. 
sur  une  note  concemant  la  ) 
X.  297.  (opinion  duP.BAU- 
HEa  sur  la  )  L  44.  (opinion 
du  d.  Lefort  sur  la  )  I.  42. 
(  opinion  du  pr.  Lobdat  sur 
la)  IV.  84.  (  proposition  sur 
la)  X.  36.  (rapport  sur  la) 
L  207.  III.  i^.  (  relation 
abrégée  d'un  voyage  en  An- 
dalousie pendant  une  épidé- 
mie de)  L66.  (relation  his- 
torique sur  la)  V.  93*  (remar- 
ques sur  la  )  HL  9^.  214.  273. 
974*  3fti.  (  usage  de  l'huile  de 
térébenthine  dans  la)  VIII. 
267. 

Fîèia^s  maligne*. Voj,  ataxiquês, 
pemphigus, 

—  mas^uéu  (  considérations 
sur  les  )  X.  23^. 

—  mésentiiques  (consid.  sur  lef 
X.338. 

—  muqueuses  (consid*  surlas) 
X*238. 

—  des  pajrs  chauds  [(  eoiuidéra* 


^^  fàermieieuses  (guéries  pan  la 
. .  quinze  a  ^t  le  sulfate  d« 

quinine  )  VIIL  2S2.  •56. 
^  péUehiaies  (  consid.  sur  lès  ) 

:  X.i4i, 

—  pUuiteuses  (consid.  snr  las  ) 
.   X.238.    ^    .  •    .      -, 
-"  puiridesVojf  adyBamiqnas» 
r^auarîes  (guéries  parle  aulfota 

aie  quinine)  IV.  33t, 

—  rémittentes  .(  coûsidv,sor  Us  ) 
.  X«  397«  (analyse  d'un  trail^ 

snr  les  )  lU.  72.  isi. 
-r  ians  inûijwias  (consid.  sur  lef 
X.  237.  . 

—  su6iyilivii^«(coiaidératîpnf 
sar  les  )  X.  237. 

Fisude,  Voy .  foue  (recto  vagioale 
guérie  par  les  seules  forcef 
de  la  nature  )  IV..  261. 

Fœtus,  Voy.  hjrdrocépfuUe,  tmHS' 
îruosUAs  ,  (HHÛre  ,  tesUcuh 
(expulsé  par  l'anus  avec  rup* 
iure  de  l'utéms  et  de  l'intes- 
tin rectum  )  X  33. . 

Foie  (contenait  dans  une  noche 
fibreuse  5o  vers  aeéphaloci^ 
tes)  V.  227.  (mémoire  sur 
son  altération  et  son  influen- 
ce dans  plusieurs  maladies) 
11.44. 

Folie»  Voy.  manie  (  considéra- 
tions sur  la)  I.  18t.  IL  83. 

Formulaire  (  analyse  d'un  )  IV. 
909.  VII.  33 1.  (annonce  d'un) 
IL  III.  (  avis  sur  un )  V.  267. 

FbajutcxP.  (  noticenécrologique 
sur)V.  86. 

Faughre  mâle  (analyse  de  la) 

vm.  309. 

Fourmi  bièpineuse  (nid  fongueux 

de  la  yi  3i3. 
Fracture  Voy.   crdne,  fémur  j 

pariétal f  péroné,  rotule,  scor" 

hutf  xigomatiifuem 
Frénésie  (survenue  à  la  suite  de 

la  disparition  d'un  érysipèle 

phlegmoneux  )  IL  42. 
Frictions,  Voy.  ^ine, 
FrometU    (  son   gluten  détruit 

les  effets  dn  sublimé  corrQ7 

aif  )  IIL  92. 
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thA$  (  d«  la  mafonUon  d«f  ) 

U.97- 
Fumigations  (  an  mot  sur  celles 
•  du  d.  GOSALBEB  )  {.  io5.  (cel- 


te de  sonfreet  denitre  f 
gardées  comme  anti-pettile 
tielles)  IV.  ai9» 


G. 


Caùtê    iendineuMe  (  hydropifie 

d'une)  m.  i4* 

Calactirrhie  (ces  de>  VIII.  s5r. 

Gale  (guërie  par  les  fleurs  d'ar- 
nica, etc.  )  VII.  ii3. 

Gaivanisme  (théorie  du  )  L  94. 

Cangr^nê  Voy.  charbon. 

— jSuis  (guérie  par  le  quitta , 
l'opium,  etc.  )  VH.  ii5. 

Garance  (  eau-de-rie  de  )  1.  3i  5. 

CaMriU  (analyse  d'une  thèse 
sur  la)  IV.  107. 

CatfrtMioliie  rémittente  (guérie 
|ttr   les  anti-phlogistuiues  ) 

Gagtro-entériiei  (  une  derenue 
mortelle)  VIII.  ibS.  (obserr. 
sur  une)  VIII.  m.  X.  aSi. 
(  remarques  s*sr  des  )  VIII. 
a57, 

Cat/Urt-eniéro-coUte  (guérie  par 
les  anti-phlogistiques)  VllI. 
239. 

GtQrac  (  formule  d'une  teinture 
ammoniacée  de)  VI.  167. 

Caz.  Voy.  acide$.  (  hydrogène 
stannuré  )  I.  3i£. 

Genou  (ankilose  d'un  )  m.  9t. 
(  caisse  amputée  ayec  succès 
a  la  suite  a«  l'état  déplora- 
ble d'un)  II.  4>.  (hydropisie 
d'un)  DC.  ii5. 

Gentiane  (  analyse  de  la  racine 
de)  I,3ii. 

Genuana  chirajrta  (  note  sur  la  ) 
11.  96. 

Géographie  (considérations  sur 
celle  physico  -  médicale  du 
Bassigny)LiS4. 176. 

Gbrard  (notice  historique  sur 
le  d.  )  X.  1. 

Ginettu  tincLoria  (analyss  du) 

.  IX.  io5  (est  anti-hydropho- 
bique) IX.  104. 

X»ldce  (  son  utilité  )  III.  83.  (est 
sédative)  IX.  ii5. 

Giaireê  (  un  mot  sur  un  traité 


des)  IV.  i6f. 

Giande  mammaire  (  engorge^ 
ment  très-dur  de  cette  gland« 
guéri  par  l'iode  )  VIII.  a^a. 

Goitre»  Voy.  iode ,  iodine.  (  guéri 
par  des  sétons  à  un  demi- 
pouce  du  corps  thyroïde)  VI. 
264. 

Gomme  adragani  (  note  sur  la  ) 

vin.3. 

*-  ammoniaque  (  remarques  sur 

les  semrnces  des  plantes  qui 

fournissent  la  )  I.  219. 
—  arabique  (  de  son  emploi  en 

médecine)  VI.   iGa.  (  lettre 

sur  les  solutions  à  froid  de) 

VL  aSfi. 
Gonorrhée  (considérations  sur 

la  )  Vin.  24. 
Goutte.  Voy.  eaux  acidulés  gaseu- 

tes  arii/idelles.  (  considéra- 
tions sur  la  )  X.  147.  (  emplà^ 

tre  contre  la)  1. 109. 
Gouttes  noires  de  La»c ASTER  (ce 

que  c'est  ;  V.  49. 
Granunatoeoopie  )  mémoire  sur 

la)  IX.  13.69. 
Grajuelle,  Voy.  eatix  addulesga^ 

teuses  (considérations  sur  la) 

X.  177. 
Grenadier.  Voj.  tania.  (  analyse 

de  la  racine  du  )  VIII.  3»2. 

(  l'écerce  de  sa  racine  est 

Termifuge)  VL  1J9. 
GrenouilleUe  (  guéne  par  Tin- 

fl  ammation  adhé^iv  e  du  kiste) 

m.  171. 
Grossesse   (fausse)  VIIÏ.  i85. 

(  faydatideuse ,  etc.  )  VII.  4^* 

54.  (méconnue  )  II.  3£.'(tu«' 

baire  )  L  832. 
Guimauve  (  analyse  de  la  racine 

de  )  X.  123  (  notice  sur  la  ) 

vn.  104, 

Ojrmnases  modernes  (  réflexiefas 
ph  ysTo  logiques  et  hygiéniques 
sttrlc«)L  177* 
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H. 


Jtfêmacèllnost  (  lettre  snr  V)  VI. 

3i.  (  mémoire  sur  \'  )  IX-  249- 

(  obsepv.  sur  r  )  IV.  a8s.   ' 
Memicranic  (  >çrovenant  d'une 

ofiection  dameuse)  IX.  389. 
HétfùpU^ie,  \oj.  paralysie. 
Héniopthis'c.V  oy.  HxgiUtle,  (cotn- 

pliqnée  de  lièvre  tierce  gacfie 

Ïiar  les  adoucissans  et  le  sul- 
àte  de  qui  aine  )  VIIL  a5i. 
(guérie  par  Tacide  prusaique) 

"  m.  i3i^.  Vri.  a53:  256. 

Hémorragie.  \oj, artères,  mens* 
truation  ,  opium» 

HépatiMtion  pulmonaire  (  consi- 
dérations sur  r  )  I.  283. 

Hépatitis.  Voy.  saiig. 

Hermaphrodite  (  un  mot  sur  un  ) 

*  III.  82.  (  réflexions  sur  un  ) 

V.  266. 

Hernie.  Voy.  poitrine ,  vessie. 

—  crurale  (  accidens  survenus 
à  la  suite  d'une)  VIIl.  25a. 
(  opérée  sans  succès  et  pour- 
quoi )  Vin.  a56.    j 

•.-  inguinale  étràn^Ùe  (  ôbserr- 
sur  une  >  194* 

—  inguinale  gangre/tée  (  guérie 
'  par  la  nature  médicatrice  ) 

Vn.  109. 
•i-  ombilicale  épiploïque  (  obser. 

*  sur  une  )  1. 509. 
HiPPOCRATE    (    analysé   d'un 

traité  des  pronostics  d')  VI 

'  i9!>.  (l'Observât,  des  se. méd. 

dédié  à  )  1.  3.  (  serment  d»  ) 

VI.  3. 

Homme  (  analyse  d'un  onvrage 
sur  la  réproduction  de  V)  IV. 
141.  (lettre  sur  une  doctrine 
4:oncemant  la  reproduction 

de  1')  VI.  43. 45.        '    ^ 

Hôpital  (considérations  sur  la 
pourriture  d')  IV.  3a4-.  X. 
24? .  (  arantaq^es  de  celui  de. 
'Batoneau)  ïïl.  322. 

Hom«fljtf(analvsèà'nnmémoire 

~surles)ltl.'<28. 

-i-^iVtidlie  (édtosidératloiib  Mlr 
Us)!!!.  Si.Si.  33.  i34,iiÇ. 

'139,^1 40^,  .i4*./4v»4ï-.  ^. , 


—  de  fyon  (mémoire  sur  l«a 

vices  de  Torganisation  des) 

I.  3oi.  (organisation  degj  U%. 
"86. 
Houblon  (  culture  en  France  ^L 

analyse  du  )  IV.  25.  ' 
Houx  (analyse  du  )  IV.  89,  (^t 

fébrifuge  )  IV.  88. 
Huile.  Voy.  barbotine ,  carapa , 

croton  tiglium,  ricin,  semen. 

contra  ,  IfrtbeMlune.       '  ,'^ 
— -  animale  (  considérations  sar 

celle,  des   fabdqaes  de   set 

ammoniac  )  I.  3i  5.  . 

—  pjrrogénée  de  ioaUaa  (boU' 
usage}  m.  i5i. 

Huiles  i  analyse  des  )  I^  ^7.     - 

Humérus  (  fkractnres  de  1'  )  VI* 
294. 

Hjrdaiuies.  Vùj^  oamh,  vrdné , 
grossesse  y  orhitaire^  pk)itiihà  ,, 
scàfndmre,  msssm. 

Hrdriodaies.  Vor.  iode ,  poCajsÉ?* 

Hydroièle  (  guérie  par  Vexci-  ■ 
si  on  d'une  portion  de  là  tu- 
nique vaginale  épaissie)lt.  44.. 

Hydrocéfyfuile  (  accottchéinènt' 
d'un  fœtus)  I.  a48.  (detllt  ob- 
servations d'  )  II.  36» 

Hydrocéphalite  (  obsery.  d'  )  %m 
189. 

Hydropéricarde.  Voy.  dlgitaîe» 

Hydropisie.Vby. gaine  tendineuse, 
genou ,  péricarde ,  (  guérie  par  * 
un  remède  contro-stimulant)  ~ 
I.  295. 

...  anasarque  (  tfuite  de  la  rou- 
geole )  VlII.  267. 

—  anasarque  et  asciU  (  guérie 
par  le  sulfate  magnéyien  )-  L 
120.  (  coni;éniale  avec  deji 
complications  )  IX.  &• 

—  arbiulaire  (au  genou  et  aJi 
toude  gaiiches  }  VîH.  174. 

..  asrite  (résultat  de  la  mastur* 
bation  ,  etc.  )  VlII.  25i.  (^sur^ 
venue  à  ï^  tui.te  d*un  ré^e  et*  -^ 
fray'ani  )  vT.  6.1 

^^ascite  conginiale  (obseryai*   . 

4'wp»)  VUI.  ie^,  .     . 

-  •    -  ^  -45  • 


r^ 
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Hrdropfieumonie  (obser.  é'ane) 

IV.  5.  . 
Hygihne  des  dames  (ab  mol  sut 

l'')  lïl.  19». 
•*-  nauàle  Cèrëàlion  d'une  chaire 

d*)  I.  33i.  IL  107. 
'^publique  (  applicable  à  Rio- 

Janeiro)  X.  aa.  (leçons  sur 

t')  V.  318.  ^  23f .  (  un  mot 


iur  l*  )  V.  ai5.  aaôw 

Hj-f^iéniste  (  no  mot  sur  le  pro* 
jet  d'un  )  Ik.  aSa 

Hy-pettropfùe,  Voy.  cœur» 

HypoSpatlias  (  rellexions  sur  as* 
cas  d')  V.  î66. 

Hj'stérte  (ses  symptômes  cal- 
mées par  Tcau  distiliée  d* 
laurier  cerise  )  VliL  mSi- 


I. 


Ictère»  Voy.  icorbnt  (o'bsei^ratîôn 
ti'un  )  X.  256. 

Imérachisme.  Voy.  corps, 

iniperforation,  Voy.  vagin, 

Insdiption  (  condition  pour  ob- 
tenir la  i'-e)IV.  162. 

Insectes  (formule  d'une  solution 
•fœtide  qui  détruit  les)  VL  62. 

Insensés,  Voy.  manie  (  mantére 
de  les  traiter  )  IIL  «3.  84^ 
141.   143.  V.  99»  100. 

'Instruction  publique  (  arrêté  du 
conseil  royal  de  1'  )  VI.  164. 

'Instrumens  de  chirurgie  (analyse 
d!un  précis  d\Bsoriptif  des  ) 
X.  81. 

Intelligence  humaine  {essai  sut 
r)L3a8. 

Intestine  (  inragination  des  ) 
III.  1 59-  (recherches  et  obser- 
vations sur  les  maladies  des  ) 
I.  79.  187.  280. 

Intrigant  (  un  mot  sur  un)  IX. 
283. 

Intrigue  (un  mot  sur  celle  de 
'^uelqae&  médecins)  VIII.  242. 

IntroduçUon  h  5, 


Iodé.  Voy.  talhaiTe  utérin  ,  éew'X 
minérales  t  glande  mù//  f^iirc^ 
mesen^èriqite ,  poignet  nr  et  rite 
(  eflirace  contre  Ws  affection» 
strumeuses  )  VIII  -41  (  effi- 
cace'contre  le  ^oitf'  )  I.  i6*. 
(  recherches  sur  1*  }  Vï.  9- 
(  résultats  avan'ageox  d6 
I  cirploi  de  V  )  111.  i5i.  (  ta- 
bleau des  mëdicamens  pro* 
venant  d«l^  )  lïI.  .11. 

lodine  (  'efficace  contre  le  goi- 
tre )  V,  5o. 

ipécacuanha  (préjparation  du  si- 
rop d'  )  VI.  2d5.IX,2i5. 

Irritation  (mémoire  sur  1'  )  X. 
208. 

Ischirie  (  guérie  par  l'eau  froide 
de  puits,  etc.  i  rcxtérieur 
du  corps  )  VI,  276.  ^  guérie 
par  la  teinture  de  nicotiane) 

VU.  37. 

lires xe.  Voy*  ammoniaque  (  accî- 
dens  survenus  àla  suite  de  1') 
VIII.  256. 

Ivrognerie,Woj,  aàde  iu  (furiqtie 


J. 


'Jambe  (  guérison  par  le  subltmi^ 
^corrosif  d'un  ulcère  calleux 
a  une)  VIII.  243.  (  obs.  d'un 
Mcére  variqueux  à  la  )  Vil. 
3o4. 

'Jambis  artificielle  (  ^notice  sur 
une  )  I.  197. 

'JjfMBS  (  poudre  de  )  01.  Ss. 
VU.  36. 

Jatmi'sse  Voy.  ictère. 

Jmnzimb  (  annonc'e  de  ka  tacti) 


V.  Ï09.  (  monument  à  la  mé- 
moire de  )  VII.  214.  (notice 
historique  sur  )  V.  269.  VU. 

'Jeune  prolongé    (   obserration 

d'un  WII.  223. 
Jolie  (  nstule  Kaliyaire  &  une) 

II.  40.  (  l.stule  à  une  )  IV.  ii». 
Journaux  de ^lédecltte  (amnouce» 

dfe  )II-  i58.  i5o.28i.III.  5». 
»   159,  2^2.  275.  lY;  161.  V.  5S» 
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326.  VT.  *o4.  3i6.  Vm.  i65. 
"ai  5.  266.  (  un  mot  snr  les 
Auvaiffs  elîniques  àe  Mont- 
"pelHer  ,  celles  de  mëdéeine 
de  Milan,  celles  de  la  méde- 
cine pbysiolofçique,  lef  kr- 
'chives  de  médecine  ,  la  l>i- 
bliothéque  germanique ,  le 
bolletin  unWf  rsel  des  Scien- 
ces ,  le  giornale' medicoBa- 
politano ,  ^l'observatenr  des 
se.  médicales ,  l'osservatore 
délie  sci^enoes,  eic,  le  journal 


philèdotop^phique,  Itt  Yefii» 
inédica1e«t  snr  d  autres  jour- 
naux )  I.  328.  329.  335.  m. 
3i.  5a.  256.  259.  IV.  io3.  iSg- 

24«.  3i6.  V.  329.  VI.  319.  vn. 

38.  ai3.  334.  VOI.  266.  IX. 

56,  148.  a8a.  X.  37. 
JorEOSg  (   notice    historique 

sur  le  d.  )  VI.  81.  129. 
Jurjr  médical  de  Marseille  )  un 

mot  8orle)II.  108.  IV.  a48. 

VL  60.  vm.  &65.  X.  ^.  ia3. 


Kerfé  (  est  une  ëcorce  du  Se-  1  Kermh»  minéral  (  procédé  pou' 
«éga  I ,  fébrifuge  et  purgatÎTe)  |  la  pré^  aration^u  )  L  3 14.  IX- 
VI.  %u  i      182. 


iMBonis  (  -notice  nécrolo|fique 
sur  le  d.)  VL  2aS. 

Labysov  (  poudre  de  )  IX.  278. 
X.  38. 

Lmque  (  histoire  naturelle  da 
la  )  II.  271. 

larin&iu  (  trachéotomie  prati- 
quée dans -un  cas  de)  iV.  172. 

Larjrngotomte{  Voy.  amjrgdaUu. 

Latj-nx  (  obsenr.  d'une  maladie 
du  )  lu.  97.  <  tumeur  an  ) 
VII.  129. 

Laudanum,  Pojr»  colique  ,  taies 
(  appliqué  sur  un  érysipéle  a 
dausé  rempoisonnement  )  X* 

Laurier  (  analyse  des  baies  de  ) 
Vn.  2ii«/  formvAe  de  Tan- 
gent de  )  VIII.  m. 

Laurier  cerise*  Voy.  empoieorme' 
menSf  hystérie. 

Lazaret  (  lin  mot  sur  celui  dtf 
Ratonneau  )  IV.  907.  (  projet 
d'un  nouyeau  )  IV.  3jÎ» 


Lepidopières  (  hisloire  des  )  1. 

170. 
Leucopldegmatie  (  obs.  d'un^} 

I.    126. 
Leucorrhées  chroniques  (  guéries 

par  l'acide  nitrique  étendu  ) 

vm.  %&7. 

Lèurés  (  çonffcenent  énorme  de 
l'inférieure  ,  opéré  avec  suc- 
cès )  IV.  43*  (  tumeur  cancé- 
reuse à  une  commissure  des  ) 
IX.  1 16  (  ulcère  carcinoma-* 
teuxdes  )  II.  109. 

Lichen  é* Islande  (  formule  d'une 
p4t«  de  )  X.  29. 

ligature.  Voy.  artèrfs ,  varices. 

LUas  (  analyse  des  fruits  du  > 
Vin,  114. 

Lobélie  anti  -  vénérienne  (  aoft» 
lyse  de  la  )  X.  3o. 

LupuUne  (préparations  et  pro- 
priétés de  la  )IV.  i52. 

luxaUon.  Voy.  pied  (  de  la  syn»- 
.physe^sacro-iliaque^  Vm.oij^ 


M. 


^i^Mtf  (  analyse  du  )  Vllt.  Su.  I 
Magnésie.y oy.  arsenic  (  formule 

^'une  préparation  de  )  VIII 40. 

l  son  sulfata  e£ficac«  contre  | 


Thydropisie  )  I.  lao* 
MagnéUsmfi  (  un  mot  sur  le  ) 

I.  74*  . 
MtUn  (  lt4  âaogsaes'  et  l'eau 
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firoide  ont  pkén  nue  donlenr 
atroce  à  1 -iiid«K  d'une  )  Vffl. 

•  o&t.    (  tumeur  eancërcttse  a 

il/au  (  analyse  du  )  II  aSB 

(  maaière  d'obtenir  la  seine 
.  du  )  ilL  91. 

Mal  veHèbrat  de  PoTT  (  guéri 
'  par  le  ptyaliime  )  IV.  ii. 
Malades  (  manière  de  tes  tvai- 

•  ter  )  IV.  3a. 

Maladies  endémiques  {  celles  des 

•  Alpes^maritimes}IL  319. 
«-.  nerx'cusea  (  dout  un  individu 

a  étë  atteint  aTCc  certaines 

complications  )  IX.  7. 
.—  régnantes  (un  mot  sur  les  ) 
'  HI.  »7»i  ^^  ÏV.  111.  lêt, 

ao8. 45o,  Îi7-y.  ^5.  109.  187. 

217.  aSo.  33 1.  VI.  60,  117. 

ayS.  106.   167.  320  VII.  39. 

i65.  167.  2î4.  2t6.  335.  VIII., 
..44.  lûo.  167.  11 5.  267.  3iS. 

•  IX.  5^.  lia.  lis*  927.  à85« 
32Q,  X.  58.  96.  124. 

tàihtdle  gauqfim  (  extirpation 
d'une  tumenr  enkistéki  de  la) 
X.  65. 

fcfan/e.  Voy.  âigi%ate.  fM'e  (estai 
sur  la  )  f.  22i.  (  heureusement 

'  combattue  )  Vlït.  254.  (  obs. 
d'une  )  V  9.  (  survenue  aprê.s 

'  '  la  suppression  d'une  diarrhée 
babîtue1le)Vin.  I5i. 

Manmte.  Voy.  eèléfi, 

Marum  ifernm  (  détruit  le  ^o- 
lype  )  V.   108. 

Mascagvî  ^  monument  éleré  à 
la  mémoire  de  )  II.  160. 

WfaitUTbation,\o^>handages,  h/^ 
dropisie  ascUe,  laàes  dorsaUs, 

Wàilete  ehafcuse  (  un  îndiTÎdtt 
en  a  cxtocctord  )  1t.  38. 

'^médif^te  (  analyse' d'un  iraîté 
de)  1.191. 

TÉfaïnée.  Voy.  «fénii. 

iiai:tHiitre  Mfh'retir  (  gnérisbn 
par  )e  feu  d'une  tumeur  lym- 
phatique dans  l'os  )  V.  l'Sq  ' 

Mazet  (  hommage  à  ja  jtn'é-  . 

*  moireçïe)  il.  420. 

laididhe  (  l'art  d'opéréf  eti  ) 

,  ÏU.  .3o.  (  collège  uiriverftfil  ' 


de  )  V.  tao.  (  coneoara  pooi 
une  chaire  d«  )  H.  *,^i.  (  dé- 
tails d'une  polémique  en  )  II. 
lâ^.  (  ua  mt^k^WÊim  calia  lUs 
eiift^a  )  Jf,  io4«  (  cMuiy.* 
ment  mutuel  de  la  )  I.  iq3. 
V.  187.  (  analm  d'nnclMar 
sur  l'esprit  de  système  en  ) 

IX.  303.  (  un  mot  sur  celle 
de  Bologme  )  III.  i38.  (  con- 
aidéf étions  sur  celle  des  Al- 
pes maritimes  )  II.  23o. 

^  de  JiROUssAis  (  inscription 
A  laquelle  elle  a  donné  lien  ) 

X.  94.  (  lettre^ur  la  )  IV.  i4â. 
(  un  mot  sur  La  )  IL  roo.  UL 
3o.  (  un  mot  sur  une  lettre 
contre  la  )ÏV^  loi. 

*«>  ffAysinlo^é^ue  (  un  mot  sur 
le  catéchisme  de  la  )  VII,  i4>6. 

-  des  Saunages  (  lettre  sur  la  ) 
VU.  149. 

Médecins  {nu  mot  sur  des  )  II. 
109.  V.  236.  VIII.  265.  IX.  55. 
(  intrigue  et  savoir  faire  de  ) 
V.  i8fi.  VIII.  242.  (projet  de 
souscription  pour  élever  un 
'  monument  à  la  mémoire  de 
ceux     morts    glorieusement 
aux  armées  )  IV.   160.  307» 
949.  S16.  V.6i.  iii.ii5.VL 
16S. 
•^  poefei  (  analyae  d'une  diaaer» 
.  tation  sur  les  )  X.  1 13« 
Mèdicamens.  Voy.  vapeur, 
MétÊorrhagie.  Voy.  céphalalgie  p 

ooli(fuet 
Menstruation  {  eai^B  rentable 
de   la  )  IX.  a()3.  (  formnie 
d'une  teinttita  'diiis;laa  cae 

-  dev  diffiofle  )*X.  3?.  (  hém^r- 
ragies  par  toutes  les  ower^ 

-  tares  )i  la  suppression  de  la}> 
III.   140. 

Mercure,  Voy.  ehaf^n  ;  trém^ 
(  intrbdait  dans  Ito corps  p«aC 
se  Tcvivifief.)  II.  ïoé. 

«^  coulant  (  expériences  sur  le  > 

-  L  334. 

—  «(p'f'^Voy»  roufseole  (décei 

5 osé  BU  moyen  du  têiWs  et 
u  soufre  doré  )   III.  26a.- 
(  pommade  d'Antimoine  «t 
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de  )  VI.  5i6.  (  nouTcUe  pré- 
paration du)  V.  17g.  '*• 

mésenUTique  ckron'Uue  C  ■  M 
ruérie  pw  l*H>d«') WB-a^a. 

•Âtetrorr/utet:  Voy.  /^r,  gtanitie, 
.  Miliairc»  éffidémigueê'{  cônsid.  : 
snr  leê  )  X.  «39. 

Mixture  bréàlienne  (  foriiinl<9  de  . 

.  U  )  IX.  %»9.  (  lettre  «ut  la  ) 
VIII.  i55.  (  remarques  dur  la) 
VU.  aS5. 

Moelle  épiniérê  (analyse  d'un 
traita  aur  la  )  VU  90.  <  stnio- 
ture*  fonctions  et  maladies 
delà)  I.  i5S.  II.  5i. 

Mononumie»  VoT.  artères. 

Mon$iruoÉites  (  obse-y.  de  foitus 
présentant  des  )  I.  174.  IX. 

279- 

MoSTEGES  <  tomheaa  du  mé- 
decin de  )  I.  3a  I. 

ÂioraL  Voy.  teorbut. 

Mordus  macuiosiêê  hœmorragi' 


cuS,  Voy.  hémacélinote, 
'MortttU  (baseor;;anique  retirée 

de  la  )  II.  a63. 
Morphine  •(  moyens  •  •  de*  •  reûw^ 

naître  son  acétate ,  dans  les 

'    cas  'd'einpoisonBem^nt  par 

'  celte  sobatance  )  sVIfl.t'bo. 

(  procédé  pour  eitraire  la  ) 
.    IX.  9iâ. 
Mtwsure  tieia  vipik*e  (  guerre  par 

rammoniaqae  ,  etc.  )  H^  ^o. 
MoscATi,  \oy,  phthiMie.     ' 
MoÊustl  fraeine  bulbeuse)  L8i4* 
Aiara,  Voy.  ooaraigie  ^pérrafysie^ 

oblhlèie. 
Murlales.  Voy.  aidde  grtl/urùfue» 
Muriaie  de  barjrte»  Voy,  scro*- 

phuies» 
muséum  anatomique  (  nn  mot 

sur  celui  de  Strasbourf^  )  II. 

106    m.   157.  (un  mot  sur 

celui  de  Vérone  )  lU.  iSa. 


N. 


Nifffhas  (  analyse  du  bois  de  ) 

vra.  u4. 

Narcotiques,  Voy.  vapeurs. 
Narine  (  noyeau  d'olire  extrait 

d'une  )£I.i5. 
Nécrose  (  réproductions  osseu- 
ses 9pf«8  la)  11.  3i. 
NéxTal^ie.  Voy.  sciatique. 
•—  faciale  (obserration  sur  une) 
.  L  196. 
—  susorbitaire  (  i^érie  par  le 

sulfate  de  quinine  )VIll  234. 
Nètrtffet  (annonce  de  mémoires 

sur  les  )  ni.  1 59. 
^-  périofiiques  (   guéries  par  la 

potion  du  d.  Pejrsson  )  VIIL 
•    243. 
Ne2  (  guf^n'son  par  les  sangsues 

d'un  ulcère  cancéreux  à  l'aile 

droite  du  ^  V.  i35. 
Nicotiane^Voy.  isrJiuHe ,  tahac. 
Nitrate  d*an!^nf  (  note  snr  sou 

emploi  à  Tinté  ieur  ^IV.  i55. 
Nitre,  Voy.  cochlêariu , /tuniga" 
.   iions* 


Nkrifieaiion  (    rechercbes    snr 

la  )  Vin.  %7U 
Noix  %^rhique,  Voy.  paralysie. 
Nomenclature    p/iarm-i<.euu'nue 

(  noutelle  )  lll.  88.  VIII.  1 1  a. 
Non-conlagion.  Voj.Jièure  jaune, 

phthisie, 
Non-coniagîonigtes  (  sont  ]Dom-> 
'     breux  à  Marseille  )  X.  q^', 
NosTBAnAMi/s  (  notice   sur  ) 

vm.  3. 

Notes  di   Ri.îaciÊur^énAraL  ï. 

3t.  46  55.  89.  97.  117.  i3i. 

f35.  140.  Î07.  îa.|'  059.  141'. 

244.  zifi.  248.  a5i.-  v-  ^96. 

!i(>9.  II.  16.  fia.  UT.  4.  ih4 

208.  au3.  289.3  7- IV.  3.  14:. 

146.   148.  «77.  V.  4»- 61.  81. 

85.  94.  i35.  159.  3o5.  VJ.  8. 

41.  44.  i39.  198.   23o.  253. 

VII.  84.  i4C).  181.309.  VIII. 

aSo.  281.  IX.   1:9   i32.  aoi. 

Z75.  X.  118.  190.  19a. 
Noyés,  Voy.  électricité* 

•45  ■ 
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o. 


— •  méUorologitpiet»  V.  ji,  lay. 
199.  «47-  «9^»  344.  VL  70. 
'  .  ■»7.  175.  .sà3.  179.  327  VII. 
79.   x37.  179.  aSj.  307.  367, 
VHI.  83.  i3i.  177.117.  «7!». 
SaS.  XI.  67.  ia3.  3^.  X.  €4. 
307.. 
^Cdontalgie»  Voj.    solanum  ni- 
grumm   spilaalhus   oUracea    , 
(  nouvelle  manière  de  la  trai- 
.     ter  )  DC.  979. 
Odêurs  (  considérât,  tar  lea  ) 
IV.  973-  (  manière  d'enlever 
celle    d'une  eau  distillée  ) 
VL   5o. 
•  (EU*  Voy.  ophthalmie,  (  cancer 
.  de  r   )   II.  19.  (  découverte 
d'une  membrane  de  I'  )  I.  171. 
(  kyste  à  son  globe,  guéri 
par  la  cautérisation  )  X.  a[»8. 
<  analyse  d'nn  traité  des  ma- 
ladies de  r  )  IV.  8^. 
—  artificiel  (unmot  sur  un  traité 

de  I')  1.191. 
Œnante  avicata  (  notice  sur  1'  ) 

Hï.  !i68. 
Œsopfuiffe   (  manquait  sur  un 
enfant  de  naissance)  I.  174. 
Œsophafffitomte  de  1'  )  I.  98 1 . 
Œu/$  (  analyse  des  enveloppes 
de  ceux  de  Sèche  )  IV.  307 . 
(  (expériences  sur  la  conserva- 
tion des  )  If.  267. 
OtnOilin  (  poils  extraits  d'une 

tumeur  à   1')  II.  17. 
0^n^//rrai!  (accouchement  rendu 
laborieux  par  la  position  du 
rordon  )  I.  t^S. 
Ont  oing»  f  ut  oiUologrÊtcs  (  consi- 
dérations sur  les)  X.  ai:6. 
Offfdhalmit  (  eflScaciH  des  snng- 
sues  sur  la  conjonctive  dans 
les  cas  d'  )  IL  9:1    X.   it>8. 
(  guérie  par  la  rescision   de 


variées  au  |1obe-ée  VixSï  )  X* 

x58.  (  guérie  par  les  sangsues 
&  la  face  interne  de  la  pau- 
pière inférieure)  IV.  9.  (  pro- 
duite par  la  présence  d'un 
ver  sur  la  c(»ijonctive  )  I. 
i3i. 

—  épifiémigue  (  considérations 
sur  1*  )  X.  «38. 

Offium.  Voy.  cMera  moritis , 
eoUifues  ,  (UahèUs  »  gangrêim 
(  employé  à  haute  dose  dmia 
les  douleurs  Abdominales  ) 
I.  f^i,  (  douleurs  abdomi- 
nales guéries  par  1'  )  X.  a  57* 
obs.  sur  la  préparation  de 
son  extrait  sans  nercotine^ 
VIIL  1 40.  (  procédé  nouveaai 
pour  la  préparation  de  l'ex- 
trait d'  )  II.  96.  (  puri  é  par 
l'éther  )  IV.SfS.  (  retiré  da 

Savot  indigène)  IV.  »8.  (utile 
ans  un  cas  d'hémorra^e 
utérine  «pasmodique  )  IL  36. 

Or  ^  faits  pour  servir  à  l'hia- 
toire  del  )  L  91.  f observât, 
sur  les  chlorures  d*  ;  III.  187. 
(  recherches  et  observations 
sur  les  effets  des  préparations 
d*  )  IL  943. 

Orbiiair*  (  hydatide»  dans  la 
fosse  )  Vil.  56. 

Orgêai  (formule  pour  la  prépa- 
ration d'un  sirop  d*  )  iL  260. 
VL  167. 

Ornithologie  provençale  (  ana- 
lyse de  r  )  IX.  5i.  X.  69.  ISO. 

Os  (  découverte  de  quelques 
uns  de  Mammuth  )  Y.  i8<». 
(  recherches  pour  retrouver 
ceux  de  M.Belxnnce)  III.  xxi. 

—  maxillaire^  Voy.  lummr, 

Ossijicatinm*  Voy.  vmneâ- 

OM0/re. Voy.  aboeem  (  fœtus  dans 
un  )  lU.  il8. 


P- 


Palpitations  (  mémoire  sur  les)  i 
I.  i55.  Z87.  1 


Parawahk»  (  taivia  de  mort) 
X.19S. 
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PoPtifymt  (i^étie  par  un  coup 
de  tonnerre  )  V.  1 83.  (  féerie 
par  l'emploi  au  moxa)  1. 78. 
(  phénomènes  d'une  )  V.  1 5. 
(  traitée  par  la  noix  Tomioue, 
IIL  i58. 

Parera  brava  (  analyse  des  ) 
IL  26«. 

Pariétal  (enfoncemrnt  acciden- 
tel non  incommode  d'un  ) 
Vllf.  a55.'(fract.du)n.4i. 

PangUna  (  procède  pour  obte- 
nir la  )  IX.  279. 

Partie  (  son  usage  rerenu  spon- 
tanément di*ax  ans  après  avoir 
été  perdu  )  VUI.  aSi. 

Parties  génitales  (  plaies  consi* 
dérable  aux  )  {.  186. 

Partuniion  (  mëcanisme  de  la  ) 
I.  178.  290. 

Paupière  (  plaie  à  une)  II.  4'* 

Pavots*  V07.  mium  (  analyse  des 
feuilles  de  )  I.  317. 

Peau,  Voy.  iras ,  scmmmon^  ^ 
(abrë|;ë  pratique  des  maladi<*s 
de  la  )  I.  3o6.  (  escharre  de 
tonte  celle  d'une  jambe  r«*- 
gardée  comme  une  crise  fa- 
vorable )  IV.  6. 

Pellagre  (  description  de  la  ) 

m.  14a. 

.  Pemphigus  (  chronique  et  com- 

•  pliquë  d'une  fièvre  maligne  ) 

Pentast^me  (  description  du  ) 
VI.  »oo. 

Perforation-  Voy.  utérus ^  urètre^ 

Picarde  Thydi  opisie  et  ouver- 
ture du  )  I.  332. 

Périnée.  Voy.  pierres* 

Perûpneumofiic  (  aiguë  compH- 

•  qnëe  d'une  tumeur  emphysé- 
mateuse )  IV.  1 1,  (  guène  par 
le  Urtre  stibié  )  X.  :i5S.  (  obs. 
d'une  )  I.  108.  (  su!\ibc  d'une 
vomique  terminée  heureuse- 
ment par  l'expectoration  )  X. 
101.  (  traitée  par  les  vomitifs) 
Itl.    .34. 

—  épcWéiRi^iie  (  cossidér.sur  la) 

PériUmite  (chronique  devenue 
•igné  )  IV.  7.  (  terminée  par 


des  érâenatioiif  alvlnet  bilt* 

enses  )  II.  36.  (  dont  Tissna  n 
eu  lieu  heureusement  par  ua 
dép6t  ,etc,  à  l'ombilic  )  V1IL 

Péroné  (  fracture  du)  L  809. 
X.  259. 

Peste  (aperçu  surcélle  de  Malte) 
VI.  309.  C'onlyse  d'un  essai 
sur  la  )  VII.  j6d.  (  causes  de 
sa  propagation  dans  le  Le- 
vant )  y.  283.  (  dissertation 
sur  la  )  IV.  106. 

Péwifieations  (  un  mot  snr  des) 

1.245. 

Peuplier  noir  (analyse  dés  bour- 
geons de) IV.  3ii. 

Pjsrssoir,  Voy.  nétny>ses  (  tam»- 
niére  de  traiter  les  fièvres  in- 
termittentes )  m.  256.  (  obs* 
sur  l'effîcacité  de  la  potion 
du  d.  )  Vni.  242.  (  observât, 
sur  son  procédé  )  VIII.  236. 

Phimosis  (  obser.  d'un  )  L  3o8. 

Phlegmasies,  Vojr.  potasse  (essai 
sur'celles  du  tissu  muqueux) 
DC.  94. 

Philùsie  oatharrale  (  considéra- 
tions  sur  la  )  X.  238* 

—  larpigéck  (  guérie  par  des 
laitances  de  harengs  crus  ) 
IV.  211. 

'-pulmohaire  (  apperçu  physio- 
logique sur  la)  X.  77  (  traitée 
avec  l'acétate  de  plomb  )  III. 
82.  (  traitée  avec  l'acide 
prnssique  )  III.  iS^.  (non- 
contagion  de  la  )  VIL  181  • 
(  heureux  effets  de  la  dièta 
lactée  dans  la  )  VIII.  aSa- 
(  guérie  par  le  moxa)  '  .  5i« 
(  produite  par  les  exha'».  sons 
de  l'eau  de  mer  )  VII.  298. 

X.  .    ,     .     ' 

—  «<7V)pAtt/tf/(j<?  (considérations 
sur  la  )  Vni.  241. 

—  sypiùlitigue  (  guérie  par  les 
pilules  de  MoscATi  )  VUI*. 
259. 

Physiologie  (  de  l'influence  de 
quelques  sciences  naturelles 
sur  la  )  L  19.  ii3. 
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«1.  i6t. 
phrêiçue  (  «nnonee  d'un  coorf 

âeTiV.  io5. 
Pied.  (  crin  sorti  d^Qii  abe^s  à 
.    M  )VIiL  a54.  (  gonttë  et  Ifuuc 

à    l'articulation    tibio  .  tar* 

«ienne  )  X.  9S9. 
JKeds  iou  (  mémoire  aar  les 
■    VL  390.  (  moyen  de  guérir 

eetteina  )  Vil.  1 1  »• 
JPiemet  (  esamen  chimique  de 

Sluflîenrs  )  .1.  a4j<  3 10,  VIII. 
ao.  (qbiierT.  sur  l'extraction 
de  deux  )  L  107.  (  procède 
pojar  e;(traire  celles  de  la 
Tessie  «aoa  employer  d'ins- 
tviime&s  tranchans)VnL  5o3. 
.  /(une  qui  .pesait  deux  onces 
(•t  cinq  gros  »  sortie  par  une 
.<Bjacli»rre  gangreneuse  au  pë- 
.nMe  "i  I.  020.  (  une  a  été  re- 
tirée d<^  l^  région  du  périnée^ 
I.aSg  (  observât,  sur  une  du 
.poids  de  seize  onces  et  demie 
4an8  la  vessie  )  V.  197..  (  une 
du  poids  de  onie  onces  rem-  • 
plissait  toute  la  cavité  de  la  ' 
vessie)  If.  i58.  (phénomènes 
développés  dans  leur  traite- 
inent  par  le  chalumeau  )  IV.  ; 
507. 

—  de  Serpent  (  sortes  de  Be- 
xoards  analysés  }  VI.  t5q. 

Pilules.  Voy.  PLBifCK,srphHi$. 
'•—  arséniées  (  formule  des  )  VI.  ! 

167» 

—  de  poix  (formuledes)  V.  157 
Piperin.  Voy.  poivre. 
Pistache  de  terre  (  extrait  d'un  j 

mémoire  sur  U  )  fV.  -93. 

Piifoine  (  analyse  de  la  racine 
de)  VIII.  3 II. 

Placenta  (  de  son  insertion  à 
l'orifice  utérin  )  X.  1 1 7.  (  obs . 

'  sur  sa  rétention  dans  Tuté- 
rus  )  lU.  i63.  VI.  38i. 

Plates-  Voy.  hras  ^  cuisse ,  /ace» 
parties  génitales  ,  paupière  , 
poitrine t  région  lombairCfrein. 

Plantes.  Voy.  t^nnime  ammonia- 
que (  snr  la  dé  génération  des 
propriétés  médicale»  des  ) 


Vrn.  ^1  !..  (  de  l'emploi  ^ 
médecine  .de  cdle»  qui  sont 
vertes  de  préférence  aux  sè- 
ches )  VI.  200.  (  des  semences 
des  légumineuses  contenant 
un  principe  «mer  etpursatîO 
IV.  ,96. 

PLEhCK  (  formule  des  pilules 
de)VIIL39.  4o. 

Pleurésies  (guéries  par  le  tartre 
stibié  )  X.  a54«  s55.  (  gnérie 
par  l'emploi  simultané  delà 
saignée  et  d'un  vésicatoire  } 
II.  37. 

—  faiissés  (  considérations  sur 
Ies)X.  23^. 

Pleurodinie  (  guérie  par  le* 
sangsues)  VIIL  xSo. 

Pleuro-péripneumome  (  guérie 
par  un  vésicatoire  extraordi^ 
naire  )  IX«  a%5. 

Plomb.  Voy.  phthisie  pttlmonmre 
(  son  acétate  calme  l'estomae 
menacé  du  vomissement  noir 
dans  la  fièvre  jaune  )  IL  980. 

Pneumonie.  Voy.  phthisie  Taiguê 
combattue  avec  succès  par 
les  vomitifs  )  VIII.  «5^. 
(  chronique  ,  guérie  par  l'ap- 
plication d'un  seton  aux  en- 
virons de  l'anus  )  VII.  169. 
chronique  ,  terminée  par  sup- 
puration )  IV.  257.  (  obserr. 
d'une  )  I   108. 

Poignet  (  excroissance  coni^ 
extirpée  sur  le  )  VIII.  9^4. 

Î  plaie  sur  le  )  VIII.  i^%* 
l'iode  a  guéri  une  tumeur 
lymphatique  du  )  VIIL  «4^- 

Poisnns.  Voy.  amandes  amùaroB  • 
barracuda  ,  empaisonnemesu  ^ 
rernkie  de  Leroy»,  vf^çétaux. 
(  mémoire  sur  des  )  L  94* 

Poisson  (  son  huile  employée 
com-9^  remède  extérieur  } 
VL  169 

Poitrine.  Voy.  pomme  épineuse  , 
(  dépôt  par  rongestinn  à  la  > 
III  a5o.  (  efficacité  du  tartre 
stibié  dans  les  inflammatiosic 
de)  TV.  3i6.  3»7.  (hernie  <^e 
plusieurs  viscères  dans  la  ) 
VIII.  269,(hydatides  àana  la) 
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VIL  55.  (obs.  sur  une  fluxion 
de)  IX.  ii5.  f  plaie  péné- 
trante de  la  )  VlO.  a2q. 

Poivre  "(  analyse  du  )  IL  aâQ. 
extraction  d'un  nouveau  âal 
neutre  dius  le  )  I.  270.  (  for- 
mule d'un  électuaire  composé 
de)IV.  i52. 

-^  mhhbe  (  emploi  du  )  L  5o 
VIÏL  d4. 

^^  entier  (  résutèé  d'expériences 
faites  pont  constarter  l'ellica- 

■  cité  du  )  L    173. 

—  long  (formule  d'ntie  teinture 
'  de  cantha ridés  et  de)  VL  1 67. 

Police  niétlicaU  (  analysé  d'un 
précis  élémentaire  de  )  VHI. 
144.  (  code  dè^  Vn.  195.  (leV 
'  tre  sur  la  )  L  534. 

-^  pharmacb-légale  (  considé- 
rations stfr  la  )  I.  3 1 8. 

Pofyve.  Voy.  tnariun  ^^rum , 
utérus. 

Pommade.  Voy.  DesaVIT  (  an- 
ti-hcrpctique)  VI.  aôÔ.  (  d'an- 
timoine et  de  mércaré,  son 
utilité^  VL  3 16. 

Pomme  épineuse  (  son  utilité, 
dans  les  affections  spasmodi- 

.  ques  de  la  poitrine  )  II.  89- 

PoyTBisa ,  P.  (  notice  sur  l« 

.  vie  de  )  VII.  10. 

PopuUUon  (  analyse  d'un  ou- 
vrage sur  la  )  fil.  «41. 

Populeum  (  observ.  sur  la  pré- 
pa ration  de  l'onguent)  V.  47. 

Potasse,  Voy.  peripneu/nonie  , 
p/eures'es.  poitrinen  scrophulest 
\  (  son  chromate  est  un  réactif 
pour  reconnaître  Tar^enic  ) 
V.  184*  (  notice  sur  la  prépa- 
.  ration  de  Thydriodate  de  ) 
.  IIÏ.  361.  (  nouTelle  prépara- 
tion de  l'hydriodate  de  )  V. 
io/|.  (  son  nitrate  donné  à 
haute  dose .  efficace  contre 
les  hydropisies  )  VIII.  247. 
(  observ.  sur  la  préparation 
de  son  hydriodate)  VIII.  117. 
(  pommades  de  son  hydrio- 
date doivent  être  préparées 
avec,  des  graisses  récentes  ) 
V.  loé.  (  ](répaiation  du  tar- 


trate  de  fer  et  de  )  VIL  io5. 
(  procédé  pour  obtenir  son 
sou8-carJI>Qnate  à  T^tut  <;ri»- 
tâllmpiX.  il]|i.(,soiitârtjratè 
i^tilije  jàns  la  tei^ie  de  1« 
face  )  V.  5»  (  usà;^e  dans  les 
pLlegmasies  extcnes  du  tai- 
tatre  antimopié  de)  V.  i83. 

Potassium  (alliages  du)  IL  a(i.5. 
(emploi  en  médecine  de  son 
cyanji're  comme  succédané 
de  l'acide  prussi^ue)  Vl.  a56. 

Poudre,  Voy.  Jamss,  Laetson. 

—  dentifrice  (  formule  d'une  ) 

m.  as. 

Poumon,  Voy.  transpiration, 

Poussihre  atmosphérique  (  consi- 
dérations sur  la  )  I.  ioo. 

Présentation  (  un  mot  sur  une 
mesure  dé  )  V.  5a. 

Prrapisme  {qvLÏ  a  duré  a6  jours) 
IX.  a8o. 

Prisons  (  analyse  d\un  ouyraga 
sur  les)  IV.  i83. 

Prix  dé€ernés  L  327,  IV.  »3.  V. 
109.  VL  117.  VU.  214.  VUL 
3i5.  X.  123. 

—  proposés,  II.  33.  45.  356.  283. 
a84.  IIL  32.  94. 2*7.  323.  IV. 
3.  i$3*  1^09.  3i8.  V.  54.  MO. 
188. 227.  a8 1.332.  VI  61.  it8. 
166.206.268.  320.  VIL4o. 
116.  167.214- ^76  336.  Vin. 
44.  167.  ai5.  367»  3i6.  IX. 
57,a27.  285.  X.  ^9'^»  i»4. 

Prospectus,  Voy.  santé  et  II. 
%$5.  m.  118.  IV.  188.  319. 

ProstaU  (  analyse  d'un  traité 
sur  le  traitement-  des  mala- 
dies de  la  )  L  84* 

Pruna  mahaleh  (  un  mot  sur  ce 
fruit)  L3i3. 

PuherU  (  «in  enfant  de  1 8  mois 
a  donné  des  s'gues  de  )  I.  76. 

Puhis  (  extirpation  d'une  masse 
carcinomateuse  vers  le  )  IIL 
a5o.  (  opération  de  la  sym- 
phise  du  )  III.  8%. 

Pustule  maligne,  (considérations 


sur  la   ^  X.  241.  (  analyse 
fa] 
lIL3ti 


d'une    dissertation  sur  la  ) 
Pjrophare  (  aouyean  )  IV.  3*6. 
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Q. 


Çuasiia  amara  (  9mAj%t  det 
semeneet  de  )  V.  3o6. 

Quinine.  \oy.  JU%fre$  aiaxùptet  , 
hémopthiêie ,  fiev»  inlermUtenr- 
tet,  néiTalgie/fieu,  pernicieuses, 
quartes*  (  employée  sur  de« 
chiens  )  L  218.  (  analyse  du 
sulfate  neutre  de  )  11.  26a. 
(  bons  effets  du  sulfate  de  ) 
II.  ayS.  974.  iy.3o4. 33 1 .  332. 
V.  108.  (note  sur  laphospho- 
reseence  du  sulfate  de  )  lU. 
09.  (  obsenr.  sur  les  divers 
procèdes  pour  la  préparation 
du  sulfate  de  )  II.  65.  V.  io5. 
(  procédé  pour  obtenir  le  sul- 
fate de  )  II.  255.  (  procédé 
50UT  séparer  la  cinchonine 
e  la  )  VIL  21 1.  (  rapport  sur 
nn  mémoire  qui  roule  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  )  II. 
96.  )  son  sulfate  efficace  con- 
tt%  la  métrorragie  )  VI.  58  • 


(  ton  snlfate  ntilis^  «a  Italie) 
X.»7. 
Quinquina,  Voy.  anémone  patHy 
nina  ,  gangrène  ,fiafres  inUr' 
miUentes ,  pernicieuses ,  (  de- 
mande de  plusieurs  échantil- 
lons de  )X.  t86.  (  examen 
raisonné  des  nrincipales  pré- 
parations Bnarmaoeutiqaes 
ayant  pour  nase  le  )  I.  2i3. 
(  succédanés  du  )  I.  ai5. 

—  carÛuMgène  (  analyse  du)  I. 
an. 

—  eris  (  analyse  du  )  1.  aoo: 

—  jaune  (  analyse  dd  )  I.  206. 

—  noMi  (  analyse  du  )  L  212. 

—  rouge  (  analyse  da  )  L  207. 
'^deSte-  Luae  <  analyse  da  ) 

I.  212. 
Quinquinas  (  genre  de  fraude 
exercée  sur  les  )   VI.   160. 
(  observaf.  sur  l'emploi  des 
bases  salifiables  des  )  L  216.' 


R. 


'  portrait  d'une  nai- 
ne )  III.  di. 

Rage,  Voy.  alisma  piantago  , 
ginesta  îindoria  (  nouTean 
traité  sur  la  }  I.  86.  182.  2q3. 
(un  mot  sur  une  thèse  sur  fa) 
IV.  110. 

Kauhanie  (  description  de  la  ) 
X.  232. 

Kaie  (  extrait  de  recherches  sur 

la  )  m.  94. 

Mectum,  Voy.  œnaipation,, foetus^ 
(  hernie  congénitale  du  )  IV. 
10.  (guérison  par  le  ca astique 
d'une  tumeur  dans  le  )  1.  ida. 

Btgion  lombaire  (  plaie  à  la  ) 
f  iû5. 

Bein  (  plaie  d'un  )  I.  89. 

Reinvardtia  qffiànaUs  (nouvelle 
écorce  aromatique  )  IX.  s  17  > 

Remède  de  Leroy  (  analyse  chi- 
mîane  du  )  iV.  io4  (  consi- 
déré comme  poison  )  III.  27 1 . 
(  sas  effets  )  1.  78.  SaS*  (  ne 


peut  é(re  délivré  sans  ordon- 
nance d'un  médecin  )  VI.  69. 
(  lapport  sur  le  )  VL  a35.  (  re- 
marques sur  le  )  IV.  ao5. 2o€« 
Vm.  a38. 

—  de  Semeniini  (  ce  qne  c'est  ) 
IV.  155. 

Remèdes  secrets  (  un  mot  sur  les 
dépositaires  de  )  V.  186.  VL 
€0.  (  réflexions  sur  les  )  L 
143.  3i8. 

Repas  copieux,  Voy.  saignée. 

Résine  (  réponse  de  M.  d'HoB* 
,  TES  aux  auteurs  de  l'article 
inséré  dans  le  diction,  des  se 
méd.  sur  la)  L  211.  218. 

—  alouchi  (  analyse  de  la  )  VIL 
270. 

—  élâmi  (  analyse  de  la  )  IV. 

Rêve  effrayant,  Voy.  hfdrtgM» 

ascite, 
Rhinoplastigue  (  opéfatioft  de 

la  )  IV.  65. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MiumatUme,  Voy.Mnur  aàduiet 
gazeuses.  (  combattu  avec 
.  sttcoèfl  par  le  repos  »  les  dé- 
layans  et  les  frictions  cal- 
mantes) Vm.  aSo.  (  considër. 
sur  le  )  X.  140.  (  «i^ri  par 
.  des  saignées  gënérales  )  X. 
a53. 

£iein  (  Acreté  de  l'huile  de  ) 
X.  83.  (  emploi  de  l'huile  de) 
IX.  ia3.  (extraction  de  l'huile 
.  de  )  Y.  49.  (  propriété  de 
l'huile  de)  VII.  104.  X.  267. 
(  séparation  de  la  stéarine 
dans  l'huile  de  )  IV.  199.  . 

Jtoee  de  provins  (  essais  sur  la 


matière  ooloTante  delà)  II* 

ayi. 
Robde  (fracture  de  la)VIIL  aie 
Rouge(ùe,  Voy.  anasaryue^  té" 
Utnos  (  ses  accidens  combat- 
tus STec  succès  par  le  calo- 
mel  et  des  dérivatifs  )  IIU 
aSo.  (  considérât,  sur  la  )  X* 
0^4.  (  épidémies  de  )  VIII. 
3^7*  (  gnérie  par  les  anti* 
phlogistiques  et  les  anti-spas* 
modiques)  VTII.  aSo.  rsonfre^ 
préservatif  de  la  )  Yl|  ao3. 
(  utilité  de  l'émé tique  dans 
la)Vni.iS3. 
Kupture*  V07.  cœur  |  utérus* 


S. 


Satgnée^Yoy.  rhumatisme  (utile 
après  un  repas  copieux  )  IV. 
77*  (  ojpposee  avec  succès  à 
l'empoisonnement  par  l'aci- 
de prussique  )  V.  leS. 

Salebié  des  Persans  (un  mot  sur 
le  grand  )  I.  3i4* 

SaUvaùon.  V07.  kjrdrœéphaie  , 
mal  de  Pott, 

Salubràé  publique  (  un  mot  sur 
un  comité  de  )  III.  27 5  (  con- 
seil de  )  X.  laS.  (  création 
d'un  comité  de  )  IV.  i56.  (  un 
mot  sur  la  )  III.  319.  Sac. 
(  opinion  qu'on  a  eue  d'une 
instruction  émanée  d'un  co* 
mité  de)  m.  160. 

Saiig  (  analyse  de  celui  d'indi- 
dus  affectés  d'hépatite  aiguë 
VI.  a6o.  (  évacué  abondam- 
ment par  les  selles)  VIII. 
aSa.  (  transfusion  de  celui  de 
rhomme  dans  un  cas  de  vo- 
missement continuel)  VII.  35. 

Sangsue  mécanique  (  un  mot  sur 
la  )  I.   107. 

—  officinale,  (  un  mot  sur  la  ) 
•VII.  2i3.  (  notice  sur  la  ) 
VU.  18Q. 

Satigsues.  Voy.  coxalgie,  chorée, 
Hj-sphagie  ,  nez ,  ophthalmie  , 
pleurodinie  %  ulcères .  (  un  mot 
lur  la  consommation  des  )  I. 
io4t  (  moyens  de  conserver 


les  )  IX.  «74.  (  raisonnement 
d'un  ancien  praticien  au  sujet 

*  des  )  Vin.  43.  (réQexion*  cri- 
tiques snr  l'emploi  de»  )  II* 
19a.  (  remarques  sur  l'emploi 
des  )  III.  88.  89.  (  réponses 
sur  des  questions  concernant 
les)X.  85.  (utilité  des  )V. 
^95. 

Santé  (  annonce  d'une  maison 
de  )  VIII.  lao.  (  prosnectus 
au  sujet  d'une  maison  de)  IV* 
188. 

Saroooèle  (  nouvelle  méthode  de 
traiter  le  )  I.  189. 

Saucissons  jumàs  (  considérés 
comme  cause  d'empoisonne- 
ment )  I.  100. 

Sai'on  (  formule  d'un  emplâtre 
de  )  VIII.  40, 

Scammonie  de  Sfontpellier  (  ir- 
rite la  peau  sur  laquelle  on 
l'applique  )  IV.  10. 

Soapuùtire  (  hydatides  dans  la 
fosse  sous  )  VII.  55. 

Scarificateur  (  un  mot  snr  celui 
de  M.  Delcvil  )  V.  33i. 

Scarlatine,  Voy.  belladone  , 
cfUore ,  (  considérât,  sur  la  ) 
X.  a44.  (  essai  sur  la  )  VI. 
ai 5.  267.  (  observ*  snr  la) 
III.  a72:  373, 

ScberHetfo  (  un  mot  sur  le  )  III. 
140.. 
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Sémi^oé  (  ob«.  d'mi^  Hërràlgie) 

Séoi^bat  (  ai^u  <  ^^éd^  de  jaa- 
nisfte  )  1. 16<.  (  cause  de  deux 
fi^aéitirM  )  L  i«7.  (  considér. 
anr  la  )  X«  i55.  (  produit  ptir 
•  une  eanae  mcrrale)  V.  «29. 
'  i  traite  ayec  suG^és  fwt  le  suc 
de  Terjua  )  If  1. 14  «. 

Scnlforrtanie(  accèa  dé  ).  III.  i  So. 

Scrophiii^s  (  àûatyae  d*oii  traita 

-  sur  lea  )  i.  72.  (  emploi  de  la 
solutioa  et  pofas^e  contre 
les  )  II.  Si>  (  w^ries  par  le 
seul  emploi  au  murkite  de 
baryte  )  II»  9^^  (  gûëriei  par 
des  traitemens  appropriés  ) 

III.  i5u 

Sadellana  latfflora  (  analyse 
du)  IX.  io5.  (  est  anti-hy- 
dropbobi<ytte  )  IX.  104. 

Sein  (  tumeur  cancëreose  au  ) 
I.  86.  <  extirpation  d'une  tu- 
meur eaneéreuse  au  )  VI.  1 19. 

Semen  ocmira  (  observation  sur 
l'emploi  de  son  huile  )  lU . 
.  aS. 

Séné  (  analyse  du  )  III.  27.  (ana- 
lyse des  foUieules  de  )  VIU. 
38. 

Serpentart  ils  Firgime  (  ana- 
lyse de  la  )  I.  a86. 

Sétoiu  Voy.  pnaumomet 

SUnarouha  (analyse  du)  HI.  i  So. 

Sirops,\or.  aHyehicorée^syphiUs 
{  classibcation  à^B  )  IV.  aoo. 

Sobriké  (discours sur  la) VII. 
fS5. 

Société  de  médecine  de  CalcuUa 
(  création  de  la  )  Vil.  ii3. 

-*-Wu  Gard  (séance  publique  de 
la)  VII.  334. 

—  de  Lyttn  (  un  mot  sur  une 
séance  publique  de  li)  I.  a86. 

-^  dfp  Metz  (analyse  àes  travaux 
dela)V.  4a.VÏII.  a35. 

Société  acadénùifie  de  mérleane 
de  MmrteiUe  (  un  mot  sur  la  ) 

IV.  248.  V.  1 85.  (  séance  pu- 
blique delà)  VU.  i74(d«s 
travaux  de  la)  1. 3.^t  III.  S^i- 

.  (  analyse  d'uu  rapport  sur  les  { 
travaux  de  la  )IX; 3. 8.  j 


SodèU  royale  de  mèdeeimê  et 
MaraeiUe  (  discours  d'instal- 
lation de  la  )  III.  3$.  (exposé 
des  travaux  de  la)  IL  »6«  VH. 
36.  (  membres  du  bureau  de 
la  )  VIII.  2o3.  X.  3o5.  (  séan- 
ces ordinaires  de  la  )  III. 
55. 1 16. 175. 439. 287. 335.  IV. 

63.    liq.   174.    2^2*  371.  334. 

V.  70.  ia4. 198.  245. 2^.  344- 

VI.  76.  12S.  §73.  *»i,  277. 
826.  Vn.  78.  1^4.  177.  sâ6. 
3o<>.  365.  VIH.  8».  i3o.  177. 
ai5.  274.  322«  IX.  65.  121 . 
188.  244.  290. 335.  X.  65. 110. 
iH5  3oi.  3o3-  304.  (  séancra 
publiques  de  la  ;  IV.  79.  208. 
V.  45.  VI.  60.  ao5.X.  123. 
(  tableau  des  commissions 
permanentes  de  l^  )  VU.  76. 

— /^  Toulouse  (séance  publiquu 

delà  >U.  34.  IV.  3.  VII.  3.4. 
Société  des  sciences  de   Ttfuion 

(  séance  publique  de  la  )  VUL 

ai  5.  IX.  56. 
Sodium  (  obs.  sur  les  cblomret 

de  )  m.  287. 
Sœpium  (analyse  du)  VIII.  809. 
Solumtm  nigt^m  (est  anti-odon- 

Oalgique  )  VIlL  267. 
SommeÙ  (  prolongé  )  VL    117. 

IX.  54. 

Soufres»  Voy .  fumigations  «  rou  * 
geôle f  végétaux  (  procédé  ponr 
apprécier  la  valeur  de  ceux 
de  Sicile  )  IX.  216. 

Spasme  (  a  cédé  A  des  bains 
émolliens    et    narcotiques  ) 

VIII.  254. 

Spasmodi<fue  (  extrait  d'un  mé- 
moire sur  une  affeotion  )  IIJ. 
222. 

Spemliim  uteri  (  un  mot  aur  le  ) 
M.  107- 

Spis^élie  (  sirop  antbel  min  tique 
de) IV.  i52. 

Spilanthus  eleraaea  (  propriétés 
anti-odontalgiques  du  )  VII. 
io5. 

Statisfttfite  (  analyse  de  relie  des 
boucbes-du-Rbône  )  V*  i&i* 

IX.  i3i. 
Siéariafi,  Voy,  ricUim 
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^Stramoniùm,  Yoy.  pomme  épi^ 
neuse  »  (  pommade  de  )  VI. 
159.  3fb.  3 16. 

Strychnine  (  nouvelles  recher- 
cbes  sur  la  )  IV.  149-  (  pro- 
cède pour  obtenir  la)  IV.  245. 

Sublimé  corrosif,  Voy.  céphalée. , 
Jr  ornent  9  jambe  ,  ulcère. 

Sucre  (  considérations  sur  le 
brut  )  III.  i52. 

Suette  (  consid.  sur  la  )  X.  aSg. 

Sueur  (  locale  permanente  de  la 
moitié  lat^ale  droite  de  la 
tête  et  du  cou  )  V.  a83, 

Si{//isant(  coadiftiJk  d'un)  V. 

Sjmovie  humaine  l  analyse  d# 
la)  m.  370. 


SjpkHis,  Yoj,  <mrex  armana 
(  manière  de  la  traiter  sans 
mercure  )  VI.  55.  (  un  mot 
sur  un  sirop  contre  la  )  V. 
33o.  (obsenr.  d'une  affectioit 
dégénérée  de  )  IV.  225.  (  pi- 
lules contre  la  ^  VI.  5i5. 
L  traitement  arabioue  contre 

»  éptdemique  (  considérât,  sur 

la  )  X.  244. 
Syringa  wlgaria  (est  fëbrifage) 

m.  3i. 

Système  nerveux  (  discours  sur 
la  prééminence  du  )  I.  i85. 
(  recbercbes  sur  les  fonetions 
du  ganglionaire  )  VL  177. 


T. 


Tabac  (  sa  fumée  a  été  utile 
pour  faire  sortir  des  vers  du 
conduit  auditif  )  Vm.  a53. 
(  sa  teinture  efficace  contre 
riscburie)  VU.  37. 

Tahes  dorsaUs  (  produit  par  la 
masturbation  )  VIII.  a5i. 

Taies  (  guéries  par  l'application 
du  laodanum  )  X.  2^8. 

Taille  (  faite  par  le  malade  lui- 
même  )  VIII.  Soi.  (  procédé 
nouveau  pour  l'opération  de 
la  )  VIII.  3o3«  (  remarques 
sur  la)  VIL  122. 

—  hypogastrique  (  inconvéniens 
de  la  )  V.  3oo.  3o3. 

-^  reUo-vésicale  (  avantages  de 
la  )  V.  3o4.  (  lettre  sur  la  ) 
VI.  4a.  (obsenr.  »ur  la)  VII. 
117. 

Tansuin  de  Madagascar  (  ana- 
lyse du  )  VIH.  37. 

Tapioka  (  falsification  du  )  I. 
3 18.  IL  io5. 

Tarenûsme  (  considérât,  sur  un 
nouveau  )  II.  28. 

Tartre  (  procédé  pour  extraire 
Tacide  tartrique  de  la  crème 
de  >  IX.  io3.  (  procédé  pour 
obtenir  la  crdme  soluble  de  ) 
Vni  3i5. 

Tartrimàre  (ce  que  c'est  )  III. 

320. 


Teigne,  Voy.  potasse  (  analyse 
de  l'bunievrr'dela)  IL  272. 
(  sarepercnsaion  a  produit  la 
cborée  )  V.  5i. 

Tempéramens  (  division  natu- 
relle des  )  L  154. 

Testicule  (mdimens  osseux  d'un 
fœtus  renfermés  dans  un  ) 

rv.  90. 

Tétanos  (  mémoire  sur  le  )  IV. 
121.  (  nécroscopie  à  la  suite 
d'un  )  VIIL  25i.  (  produit 
par  la  rétrocession  de  la  rou- 
geole )  Vllf.  25o.  (  guéri  par 
l'buile  de  térébenthine  )  V. 
184.  (  guéri  par  les  sangsues, 
etc.  )  t.  295. 

Tête,  Voy.  sueur  (  corne  volu- 
mineuse à  celle  d'un  Mexi- 
cain) VIL  32. 

TJIXTO8IS  (  proposition  du  d.  ) 
VII.  nâ. 

Térébenthine,  Voy.  fièt/re  faune , 
tétanos  (  diverses  sortes  d'es- 
sence ae  )  VII.  io3.  (  usage 
de  l'esprit  de  )  II.  280. 

Thl^aque  (emplâtre  de)  III- 19. 

Thermomètre  (  de  son  usas;e 
comme  alcoholimètre  dans 
la  distillation  )  VL  5i. 

Thisc  (  sujet  de  )  IL  1 69. 

Tluidace  (un  mot  sur  la)  X.  84* 
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jTkyffimâa 


(mlyw'dM)Vin. 


Tmûa  (efficacité  de  l'^conM  du 
grenadier  conice  le  )  IV.  i^. 
(  iéraciié  à  le  faite  de  l'iogea- 
tion  d'une  pièce  de  monnaie 
eti  onÎTre  )  VL  «éi.  (  remar- 
iqnea  fur  ijnêlqueB  moyens 
pour  détruire  le  )  IX.  %3q. 

T^gmgraphiê  de  iMeft»  (  anafrae 
d'une  )  Vni.  74. 

^^  dd  PaUrmM  (  Analyse  d'une) 
DL  aïo. 

Toitoe  4a<  Indèt  (analyse  d'une 
li<|ueur  de  la  )  II.  261. 

Toux  (  obaerv.  d'une  estraordi- 
naire  )  VUL  aS^. 

TrachialfU,  Vot.  erouf. 

TraohéêHirtirt.  yoj,corpt  étran- 
gère (  bronchotomie  prati- 
quée heureusement  à  la  suite 
d'na  noyeau  de  prune  dans 
la  )  IL  41.  (  mort  occasionéc 
par  un  noyeau  de  prune  logé 
dans  lé  )  U.  40* 

TrachéoUmûe,  Voy.  larjrngUe^ 

J^^ampiration  (   mémoire  aur 


celle  du  pounion  )  VID.  i3S. 
(ses  effets  sur  le  corail)  L3i4« 

Transposition,  Voy.  Mso^res. 

I^tmêiirs,  Voy.  cou ,  (roup ,  Ut^ 
ly/ur,  IhnréSj  mameiUf  maiom 
maxillaire  ,  ombiiie ,  poignet  p 
péripneumonie ,  redUim  ,  aexn'g 
vessie,  (  deux  qui  simulaient 
un  double  sarcooèle ,  goértea 
par  les  frictions  mercurielles) 
In.  9S2. 

Tumeso'  dnùmaie  (  de  28  pouces 
de  circonférence  sur  9  de 
hauteur ,  au  dos  et  au  cou  > 
V.  55. 

— -  biliaire  (  obs.  d'une  )  IV.  8. 

Turbith  (  analyse  du  )  10.  26a. 

Tpnpanile  (  obserr.  d'une)  H.  8. 

Typhus  (guéri  par  le  café)y.  Si . 

—  amtfrîi  (analyse  d'une  disser- 
tation sur  le  )  III.  187  (lettre 
sur  le  )  m.  S16 

—  ^Europe  (  consid.  sur  le  ) 
X.  a4»- 

—  gravior  (  guéri  par  un  bain 
de  mer  )  VIL  240. 

—  ittérodeêm  Voy.  fiètre  jaune. 


U. 


Ulàre»,  Voy.  AoucAe,  jambe  ^ 
Ihnres  ,  nez  ,  tdérusi 

Urètre  ^  crevasse  de  1'  )  IV.  9. 
(.(^énson  per  l'iode  de  deux 
obstacles  dans  V  )  VIII.  242. 
(  perforations  de  1'  )  IIL  Si  • 
1 1 1. (réflexions  sur  les  fausses 
routes  de  1'  )IV.  83.  (  sortie 
de  divers  coips  étrangers  par 

r  )  a.  7. 

Vrètrùe  (  analyse  d'une  disser- 
tation sur  r  )  ly.  108.  (  ei.%- 
ploi  des  injections  dans  le 
traitement  de  l*  )  L  i35.  (  uti- 

.    lité  de  l'iode  datis  1'  )  VUI. 


Urine  (  rétention.  etCyd')  IL  S9. 

Vin.  272.  IX.  7. 

Utérus,  Voy.  catharre  tdhin,pla- 
centa  (  analyse  d'une  thèse 
sur  l'uMre  cancéreux  de  l') 

IV.  20.  (extrait  de  recherches 
anatomiques  sur  1'  )  m.  Si  • 
(  incisions  faites  à  l'orifice 
de  r  )  L  8?.  (  moyen  de  re- 
médier à  la  chute  du  vagin 
etdel')VIILa4o.(  observ. 
sur  un  polype  de  1'  )Vni.  25o. 
(perforation ulcéreuse  de  !*> 

V.  4^.  (rupture  de  1')  IV.  ii5. 
IX.  237. 


V. 


Voùdn  (  remarques  sur  le  )  VI. 

167. 
^acdisateurs  (  un  mot  sur  des  } 

IX.  lia. 


f^aecinations    (    pratiquées    à 

Rome  )  V.  »8o. 
Facdtie  (  considéraL  aur  la>X. 

a&8.  343.  (son  éUt  en  Angle* 
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V 


«erre  et  enFnnc»  )  L  a5t. 

(son  ëtat  à  Marseille)  IL  160. 

(  un  mot  sur  la  )  II.  oSo.  IX. 

IIS.  (lin  mot  sur  on  co^të 

de  )  iV.  3i  5.  (  ob^erv.  ear.la) 

m.  ai.  vji.  aya.  3o5.  IV.  lo. 

<  rapports  sur  la  )  X.  76. 

(  triomphe  de  la  )  IL  su. 
Va^ùin  Voy.  utérus  (  aecidens, 

conTul  siens     produits     par 

rimperforatîon  du  )  VI.  75 . 

i  occlusion  complète  du  ) 

Vin.  s65. 
Vàlbvtih  (  un  mot  sur  le  d.  ) 

Vin.  si4. 
Vapeur  (son  application  sur 

quelques  médicamens)V.i8i. 
Vapeurs  (  analyse  d'un  traite 

sur    l'emploi    médical    àes- 

bains  de  )  Vn.  17.  8»*  (  em- 

Sloi  à^is  narcotiques  en  forme 
e) IV.  3o5.  (bains  de)  IX,  17s  • 

Varices,  Voy.  ophihalmie  (  ana- 
lyse d'une  brochure  sur  la 
manière  la  plus  propre  à  gué- 
rir radicalement  les  )  X.  9. 
(  guéries  far  la  ligature  de 
la  veine  principale  )  IIL  i38. 
(  lotioDs  contre  les  )  X.  33. 
(  tableau  analytique  de  ringt 
observations  de  )  X.  16. 

Varioloïde  (un  mot  sur  la)  IX. 
i48. 

Végétaux  (  l'acide  prussique  les 
tue  )  VnL  i58.  (  antidote 
contre  les  poisons  )  IV.  igS. 
(  existence  du  soufre  dans 
le8)IV.  197. 

Veines  (  entrée  accidentel  le  de 
l'air  dans  les  )  1.  333.  (  ossi- 
fication des  )  U.  107. 

Vératrine  (  son  action  sur  l'éco- 
nomie animale  )  U.  io5. 

Verjus.  Voy.  soorhut, 

Vermijitges.  Woy. absinthe  mari' 
tinte  «  barbotine  9  carissa  for  v 
bonica  ,  cjrprès  ,  grenadier^ 
tabac  g  spigilie. 


net 


Verms  du  Japon  (  analyae  de  k 

racine  du  )  VIII.  3ia. 
Vérole  (  considérations  sur  là 
etite)  IV.  to.  1^4*  X.S43. 
épidémie  de  pebte  )  I.  195. 
petite  observée  à  Londres  ) 

iX.  lis.  (  petite  observée  à 

NancT  )  DL  lit.  ^ 
Vers.  Sfay.  convulsions  9  foie , 

ophthalmie^  vermifuges  (  an»- 

lyse  d'un  traité  des)  IX.  si 7. 

(  remède  contre  les  )  X.  94. 
Vertèbres  (  caiie  -sèche  àts  s.* 

et  3.*  cervicales  >  D.  276. 
Vésicatoire,  Voy.  alignée  ,  kjr" 

drocéphale\  pleurésie ,  pleuro' 

péripneuMenie* 
Vessia*  Voy.  pierres ,  (  hernie  de 

fa  )  m.  14s.  (  hydatides  dans 

la  )  vn.  56.  )  inflammation 

des  membranes  de  la  )  VII. 

81  •  (  tumeur   sarcomateuse 

dans  la  )  IV.  8s.  V.  191. 
^cej  de  conformation  (  établis- 
sement pour  les  guérir  )  ni. 

a53. 
Vie  ot*ganique  (  notions   géné- 
rales sur  les  lois  de  là  )  I. 

169. 
VteiUards   (    plan  de  retraite 

pour  les  )  V.  5  s. 
Vinaigre  opiacé  (formule  d'un  ) 

VL  157. 
VioUete  (  analyse  de  la  )  VII. 

su. 
Viscères»  Voy.  abdomen, 
Vomique,  Voy.  péripneumonie. 
Vomissement.  Voy.  angine  tonsil- 

laire  ,  plomb ,   sang*  (   guéri 

par  les  bains  tièdes  )  IV.  75. 
Vomitifs*  Voy.  croup ,  pneumonie, 

péripneumonie, 
Vojrage    aux    Alpes    maritimes 

(analyse  d'un  traité  intitulés) 

il.  ss3. 
—  métlical  en  Italie   (  analyse 

d'un  ouvrage  sur  un  )   Ul* 

i33.    179. 


Z. 

Zigomatiipte  (  fracture  de  l'apo-  1      de  )  m.  39. 

physe  )  X.  195*  I  Zottgene  (  un  mot  sur  là  )  L  8i5» 

2UnG  (  effets  de  fhydro-clorate  I 

FI»  DE  LA  TABLE  GÉlfSIULS  DES  MATIÈRSJ. 
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N»  B  .—  Parmi  les  Sousçriptearâ  tfoi  ont  eotttribatf  «a  «ii«eèi 
de  l'Observateur  des  Sàenoeê  médicales  ,  noaa  aroos  omis  par 
înadTerUnce  t 

MM»    Ftorjr n  docteur  en  mëdecine*  à  Marseille. 
Ginouvier  (T)  ,  homme   de  lettres ,  à  Paris. 
Girod  et  Clarion ,  arocats  »  à  Marseille. 


Guiaud  ,  doet.-m^d.. 

id. 

Bejrmonet,  Aoct,  en  mtfd.. 

id. 

RossoUn  9  médecin  de  la  marine 

1 

id. 

Roux  ,  Polydore  ,  conserfatear 

da 

cabinet 

d'Hiftnira 

naturelle , 

id. 

Thumin  ,  pharmacien  # 

id. 
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L'OBSERVATEUR 

PSS 
SCIENCES  MÉDICALES; 

Dipii   A  HirrocKATX, 
Par  p.- m.  roux,   Rédacteur -Général. 


D««e«ad«  da  haut  dM  cMoa  ,  auguste  vérité  • 
Bép«»d«  for  m«t  écrit*  ta  forea  at  ta  clarté» 
Volt.  Haw. 


TOME     SEPTIÈME. 


MARSEILLE; 

IMPRIMERIE    DE    ROUCHOIf, 

Iuprintar  da  Roi ,  me  St.>F*rr4ol ,  a.'  7. 

■  iiwtmwiiii  ■ 
1834. 
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L'OBSERVATEUR 

SCIENCES     MÉDICALES. 

Jl ■     ■■'  I  ■         ..  ■    M  ■  '       ■         " Il*^ 

PREMIERE    PARTIE. 
OBSERVATIONS  DE  MEDBGINE-PRATIQUB. 


ImrLAMMATiON  des  membranes  contenues  dans  U  canal 
i^ertihral ,  m9ec  complication  d'une  entiro-gastriU  i  pat 
P«-ilf.  Roux  9  docteur  en  médecine  ,  eta 

Lbs  maladies  de  la  moelle  ëpinière  sont  peu  connues  ; 
non  qu'elles  soient  très*rares  ,  car  sts  fonctions  souvent 
réitérées  l'exposent  évidenment  à  plus  d'une  lésion  | 
maïs  ellea  nWt  presque  point  fixé  l'attention  du  mé- 
decin obseryateur.  Delà  ,  le  peu  de  données  que  nous 
possédons  sur  leur  diagnostic  et  les  indications  qu'elles 
léclament  La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille 
sentit  combien  elles  méritent  d'être  étudiées  d'une  ma-^ 
nière  spéciale  ,  lorsque  (  il  y  a  deux  ans  )  elle  en  fit 
le  sujet  d'un  concours  académique.  Non  moins  pénétrée 
de  Timportance  de  ce  sujet ,  la  Société  de  médecine  de 
Ixindres  vient  de  le  proposer  pour  cette  année-ci  ,  et 
sans  doute  plusieurs  athlètes  descendront  dans  raréne. 
Mais  y  nous  osons  le  prédire  ,  celui-là  obtiendra  la  palme 
qui  aura  exposé  le  plus  de  faits  pathologiques  concluans 
et  qui  les  aura  bien  coordonnés  ;  or  ^  le  nombre  de 
T.  YII.  Janeier  1824.  i 
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tes  faiu  o'ctt  point  oicor»  telkaient  coiBsîdërabk~^*aii 
poUse  déjà  se  promettre  une  s^^tion  trèt-Mtîj&isante. 
n  convient  donc  d'en  recueillir  et  de  publier  surtout 
ceux  qui  sont  remarquables  par  quelques  phénomènes 
particuliers* 

Mme.  T.  •  •  ,  âgëe  de  5i  ans,  d'un  tempérament  san- 
guin et  nerveux  ,  naturellement  gaie  ,  accoucha  de  dix- 
neuf  enfans  ,  la  plupart  à  terme  ,  et  n*essuja  d'ailleurs 
aucune  maladie  sérieuse  depuis  son  enfance  ;  mais  s'étant 
ressentie  des  troubles  de  la  révolution  firançaise,  elle  fut, 
pendant  vingt-deux  ans,  en  proie  k des  affections  de  l'âme^ 
que  des  chagrins  domestiques  presque  continuels  rendi- 
rent plus  ou  moins  vives. 

£n  1821  f  affligée  par  la  mort  de  deux  de  ses  enfans 
d'un  âge  avancé  ,  elle  éprouva  àts  crispations  nerveuses , 
perdit  de  son  embonpoint  et  fut  presque  toujours  valé- 
tudinaire. 

£n  1823  f  les  menstrues  diminuèrent  d'abord  ,  et  elles 
se  supprimèrent  tout-à-£iit  vers  la  fin  de  cette  année. 
Dès-lors  9  vertige;»  ,  bouffées  de  chaleur  au  visage  tous 
les  iioirs  »  sentiment  de  gène  dans  les  membres  thora- 
ciques  et  abdominaux  ,  tiraillement  dans  ceux-ci. 

En  1824»  elle  fut  atteinte  d'un  léger  catarrhe  pulmo- 
Baire,  après  avoir  passé  brusquement  d'un  Heu  chaud  dans 
un  lieu  froid.  Un  régime  doux  ,  des  boissons  mucilagi- 
neuses,  quelques  loochsgommeux  furent  les  seuls  moyens 
prescrits  et  le  catarrhe  touchait  à  sa  terminaison ,  lorsque 
la  2  février,  vers  onze  heures  du  matin  et  immédia- 
tement après  le  déjeuner  ,  la  malade  eut  de  violentes 
convulsions  qui  durèrent  pendant  demi-heure.  M.  le 
docteur  Barthélémy  qui  fut  appelé  ,  arriva  peu  de  temps 
après  la  cessation  de  ces  convulsions  et  trouva  la  ma- 
lade dans  l'état  suivant  :  intellect  parfaitement  libre  , 
eéphalalgie  intense  ,  mouvement  spasmodique  ou  mieux 
espèce  de  tremblement  de  la  tête  et  du  cou  ,  amas  dans 
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(5) 

ks  fosses  nasales  de  mucosités  très-épaisses  qui  inter- 
ceptaient le  passage  de  l'air  ,  langue  blanche  à  son  mi- 
lieu y  un  peu  rouge  vers  êtê  bords  »  gêne  dans  la  res- 
piration ,  toux  y  mais  sans  expectoration ,  abdomen  un 
peu  tendu  ,  nullement  douloureux  à  la  pression ,  chaleur 
et  espèce  de  formication  vers  la  région  des  lombes  , 
pouls  terré  ,  plein  et  égal.  (  Décoction  de  lichen  pour 
tisane  ,  looch  blanc  avec  addition  d'un  grnin  de  kermès, 
vésicatuire  au  bras  ).  Vers  onze  heures  du  soir,  convul- 
sions de  tout  le  corps  comme  dani  i'épilepsie  ,  qui  du- 
rèrent un  quaj't  d'heure. 

Le  3  au  matin ,  pouls  presque  naturel  ,  amendement 
dans  les  sjrmptômes ,  moins  de  gène  dans  la  respira- 
tion ,  ventre  souple  ;  mais  le  tremblement  de  la  tête 
persiste.  (  Continuation  de  la  tisane  et  du  looch  ).  Vers 
midi  9  même  état ,  de  plus  les  yeux  sont  larmoyans  p  il 
7  a  trouble  dans  les  idées.  M.  Barthélémy  annonce  que 
la  maladie  est  très-grave  et  demande  une  consultation. 
Le  sair  nous  visit&mes  pour  la  première  fois  Mme.  T.  •  • , 
et  après  avoir  eu  connaissance  des  détails  qui  viennent 
d'ètra  exposés  ;  après  avoir  exploré  le  pouls ,  la  poitrine 
et  la  bas-ventre  ,  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de 
ne  rencontrer  aucun  signe  sensible  d'une  lésion  grave 
de  tel  ou  tel  organe.  Le  pouls^  était  alors  naturel,  la 
langue  assez  humectée  ,  l'intellect  parfaitement  libre  , 
la  peau  conservait  sa  chaleur  ordinaire  ;  seulement  le 
bas-ventre  était  un  peu  douloureux  ;  mais  les  yeux  con- 
tinuaient d'être  larmoyans  et  le  mouvement  spasmodique 
de  la  tète  était  le  même.  (  Petit  lait  édulcoré  avec  le  sirop 
de  gomme  fait  à  froid ,  lavement  émoUient ,  potion  hui- 
leuse ,  gommée  ).  La  nuit  fut  }x>nne. 

Le  4  ,  au  matin,  pouls  irrégulier,  toux  d'irritation  , 
respiration  dyspneîque,  la  tête  parait  s'embarrasser.  (  Mê- 
mes prescriptions,  de  plus  vésicatoire  à  la  partie  in- 
terne et  moyenne  de  la  cuisse  gauche  ).  Durant  le  jour  « 
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I  de  fesprit et  d«  coq».  Le  loir»  pods  finéquent, 
chaleur  ooosidërable  de  U  pean  ,  urine  nMige.  La  nint, 
coBTidnoBs  pareilles  à  celles  obsanrées  dans  la  nuit  du  i. 

Le  S.  TéCat  da  Mme.  T...  ett  désespérant  ;  pools 
petit ,  accéléré^,  respiration  stertoreiise  ^  soobressaut  des 
tendons.  (Potion  antispasniodiq[oe).  Dorant  le  joaTyOïABi^ 
sjmptÂoies  y  de  plus  abattement  général.  Le  soir ,  les 
symptômes  sont  encoi«  plos  allarmans  :  ootre  cens 
énoncés  ,  jeux  ternes ,  centra  météonsé ,  coma  ,  respî* 
ration  de  pins  en  plus  stertoreose  ;  cet  état  continoe 
ainsi  jusqoes  ao  6  ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  époqo* 
à  laquelle  la  maUde  rend  le  dernier  soopir. 

tfàcropâU  (i)yâtee  ^imgt-sîx  katrts  mpris  la  marC 

Hâhitmde  exiirieMre.  Émadation  notable. 

Eacéphaie  êi  ses  dépendances.  Le  cenrean  et  le  cer- 
velet sont  injectés  et  n'offrent  d'ailleurs  nen  de  remar- 
quable. Le  rachis  n'offre  également  nen  de  particulier 
Yers  la  région  cervicale  ;  mais  à  partir  de  la  première 
à  la  dernière  rertébre  dorsale ,  les  membranes  parais- 
sent rougeâtres  sur  plusieurs  points  ,  comme  si  ellea 
avaient  été  enduites  de  suc  de  framboise.  Étant  ind- 
aées  dans  le  sens  de  leur  longueur ,  on  voit  sortir  une 
qnantité  de  sérosité  très-abondante,  surtout  vers  la 
queue  de  cheval.  La  rougeur  des  membranes  est  aussi 
plos  foncée  k  cet  endroit  et  la  dure-mère  j  est  évidem- 
'  ment  moins  phlogosée  que  Tarachnoide  et  la  pie-mère. 
Toutefois  ,  on  dirait  que  Tinflammation  est ,  dans  la 
presque  totalité  dts  régions  dorsale  et  lombaire ,  comme 
îdenuiiée  avec  le  tissu  des  trois  membranes  ;  le  cordon 


(i)  MM.  Derhesy  et  Bertrand ^  ditror^iens  trcs-intelli(caft» 
fircat  l 'ouvert arc  d«  cadavre  ,  en  prêscDce  da  D*  Ba/tAc/emjr, 
de  M.  Frison  ,  cbir arnica  ^   de   plaiîcart  fpactalcart  et  de 
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nchidien  J  e«t  beaucoup  injecté  et  plusieurs  nerfli 
qui  en  partent ,  examines  attentivtinent ,  prësenteat 
dans  leur  névrilème  des  traces  de  phlogose* 

Thorax,  La  pierre  et  les  poumons  sont  parfaitemcnl 
9aiii5  s  il  en  est  de  même  du  tissu  du  cœur,  des  artères  e| 
dtfs  veines  i  mais  il  jr  a  épanchement  de  sérosité  dans  l€ 
péricarde» 

^domen.  Le  foie  et  la  rate  assez  volumineux  ,  mais 
dans  un  état  4'i.ntë£prité  parfaite.  Le  péritoine  nullement 
pblogosé.  La  tunique  interne  de  Testomac  est  rouge , 
fjodammée  •  et  cette  rougeur  est  plus  sensible  dans  le 
duodénum  et  le  jéjunum.  La  tunique  extérieure  et  la 
Biusculeuse  des  intestins  sont  également  phlogosées  » 
surtout  vers  le  ea^cunu  L'inflammation  »  en  un  mot  ^ 
«st  très-piononcét  vers  la  fin  des  intestins  gréies  et  aa 
commencement  des  gros  intestins  et  va  en  diminuant , 
on  se  rapprochant  de  l'estomac.  Les  autres  viscères 
de  l'abdomen ,  l'utérus  et  sts  dépendances  sont  dans 
l'état  normal» 

B^êpeUm».  n  reste  bien  démontré  pour  nous  que  les 
ttgnes  d'une  affection  de  poitrine ,  que  notre  confrère 
eut  occasion  d'observer  dès  sa  première  visite ,  étaient 
purement  symptômatiques  de  la  lésion  des  membranes 
qui  enveloppent  le  cordon  rachidien.  Rien  ,  en  effet , 
de  remarquable  ne  s'est  offert  dans  le  thorax  qui  cons- 
tatât une  altération  des  parties  qu'il  renferme ,  tandis 
que  l'eji  peut  admettre  avec  plusieurs  auteurs  et  non 
sans  beaucoup  de  fondement,  TinQuence  directe  que  la 
moelle  de  l'épine  a  sur  les  organes  de  la  respiration. 
L'organe  cérébral  était  aussi  dans  un  état  d'intégrité. 
€^  n'est  donc  pas  k  son  altération  qu'il  £iut  attribuer  le 
tipoubîe  dans  l'intelligçnce  ^  qui  fui  observé.  Il  est  plutôt 
i  pvésumer  que  l'inflammation  très-intense  du  triple 
rempart  de  membranes  qui  entourent  la  moelle  c'pinîère 
«I  qui  ncL  WQt  que  la  continuation  de  celles  dont  le 
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•V  -  r  r»c-  jn*  C"!»  <jm»Igtr.ira  ^ 

aux  «_  r-t-iiei  i.r.TTck>  H  est  a  :^gaf   ^ 

k»  '.1    1  -.1  c-^j-îc.  Miîs  rrel  «ait  cet 

*tar  ^iv-e  4r  snte  Ir—.t^lljii  ,  aiaîs  rù.  «îait  le  jîejr 

f0^^Tf^  ea  «Tant  Ses  a*tf-rr:,w-«f  t»^.^  ,  poô  4^  ^|[pe  ce 

^>'?i!;  «y^.ft^rdVxB  peLit  £«îre  Baître  vae  fimle  ^  rê* 
f^/^^,€^  Far  inK€«iol«  , 'pK  n'aunit-gn  pM  à  £rc  ^  s*2 
1*.* .,'.  ^Vr4^frer  l^'cfUA'ype  et  nnâanoadua  qoi  c»  est 
U  %*t,^i  *  Vx  %\  ,  c/^nme  mont  aûnoBs  à  le  croire ,  fi». 
Arï^fV'^  ir^/f^l^  a  ^  Mnon  raaiqoe  ée  boùm  b 
4'i\,*\^,  r.nu^  f^fa^U^nelie  if r  rrffi  ïiiflmiBiïim  ,  ée 
U¥nftUf/f,  m^  Mr^nt-f l4  pr/t nt  pow  les  progrès  ^  It  i 
fUté!  ntofëït  l^fl  £*rtf  pathoiogîqDes  aoadojgws  à  crin-o  f 
5sfi*  4</tftir ,  r«  <{ui  fr^^rite  «Texdter  raftrntîon  es  pnddca 
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^sétnttUF  9  d'exercer  la  plume  des  savaiis  »  c'est  l'in* 
fiammation  latente-chronique  dont  ca  fait  est  un  exemple* 
Ici,  outre  les  peines  d'esprit  auxquelles  nous  avons 
attribué  la  maladie,  l'âge  critique  doit  être  regardé 
eomme  ciï  ayant  singulièrement  accru  l'intensité.  Mais 
tne  telle  irialadie  est  encore  susceptible  d'être  produite 
par  une  foule  de  causes  différentes  parmi  lesquelles  nouS 
nous  contenterons  de  signaler  l'acrimonie  humorale 
(car  il  faut,  tout  en  adoptant  les  excellens  principes 
de  la  doctrine  physiologique ,  ne  point  rejeter  tous  ceux 
de  nos  hdns  ayeiûc).  Oui ,  l'acrimonie  humorale  qui  tire 
son  origine  des  dartres  ,  de  la  syphilis  ,  des  scrofules , 
de  la  gale ,  etc. ,  etc.  ,  n'a  que  trop  Souvent  une  action 
directe  sur  nos  organes ,  en  altère  les  tissus  ,  en  change 
le  mode  de  vitalité  f  et  cela ,  d'une  manière  &  la  fois 
d'autant  plus  lente  et  latente ,  que  le  germe  dont  elle 
est  le  résultat ,  infecte  depuis  long  temps  l'organisme 
général.  Née  d'une  semblable  cause ,  l'inflammation  la«^ 
tente  •  chronique  ne  fait  pas  moins  le  désespoir  des 
médecins  ,  car ,  dans  tous  lès  cas ,  à  quels  signes  peut-on 
la  reconnaStref  D'ailleurs,  une  fois  reconnue ,  est*ilpos-> 
Sible ,  facile  même  ,  d'en  obtenir  la  résolution  i  Qoelfea 
sont  les  conditions  nécessaires  pour  qu'elle  se  termine 
par  suppuration  ! 

Nous  laissons  au  lecteur  judicieux ,  à  tirer  de  notre 
observation  (i)  toutes  les  inductions  qu'elle  parait  oî* 
frirdans  l'intérêt  de  la  science  ;  nous  dirons  seulemeut 
^'elle  est  une  nouvelle  preuve  des  grands  avantages 
attachés  aux  nécropsies,   pour  éclairer  la  thérapeutique. 


(i)  On  }agtr«  par  la  précipitation  aTcc  laquelle  il  nous  a  Ut\^ 
rédiger  cette  observation  ,  paitqu*e11e  a  été  faite  daut  les  pre- 
mier! joara  de  fétrier  ,  de  l'impoMibilité  dû  noui  avons  été  d*é« 
teadre  d*aTaotage  not  reflétions.  Do  moins  ,  n*a\oDS-oooR  poinif 
omis  les  détails  les  plus  essentielle  d*un  fait  dod.  l'intérêt  oons  a 
aogagé  à  lui  donner  une  prompte  publication. 

T.  VII.  Janriir  18114.  a 
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SECONDE     PARTIE. 


MEMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NÉG&Ou 
LOGIQUES. 


NÉCROLoai  V* 


NoridK  sur  la  vie  de  Pierre  Poif  tier  ,  chirurgien  et  min 
decin  à  Aix  ,  lue  à  la  tiance  publique  de  la  Soditi 
académique  de  cette  ville  ,  le  22  mai  18 19,  Joui  la  eallê 
de  r  Université  ;  par  son  61t  aîné. 

L*HoMMC  dont  la  vie  entière  fut  employée  k  conserver 
celle  de  «es  concitoyens  ,  et  qui  posséda  sans  interrup- 
tion leur  confiance  et  leur  estime  dans  le  cours  d'une 
longue  carrière  ^  n'échapperait  pas  cependant  à  la  loi 
commune  en  cessant  de  vivre  :  il  serait  oublié*,  si  l'amour 
et  la  reconnaissance  ne  fournissaient  à  l'histoire  les 
documens  propres  à  transmettre  son  nom  à  la  postérité. 

Le  public  qui  m'honore  de  son  attention  ,  n'attribuera 
point  à  la  vanité  cet  hommage  de  la  piété  filiale  ,  s'il 
considère  ,  que  simple  narrateur  de  faits  connus ,  j'obéis 
au  vœu  d'une  Société  académique ,  constamment  animée 
du  désir  de  perpétuer  la  mémoire  des  hommes  recom- 
mandables  ou  célèbres  ,   qui  ont  illustré  notre  patrie. 

Pierre  Pontier  naquit  à  Aix  ,  le  10  février  171 1.  Il 
fit  ses  premières  études  au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville  >  et  les  interrompit  à  l'âge  de  seize  ans  ,  pour  suivre 
le  penchant  qui  le  portait  vers  l'étude  de  l'art  dana  le* 
quel  il  acquit  tant  de  réputaiioor 
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Pendant  deux  «mte^  il  suivit  les  cours  do  sieur 
Bayielp  chirurgien  en  chef  de  ThApiUl  du  Saint;Espril ,. 
à  Marseille.  Ce  maître  distingué  ,  pressentant  les  succèa 
futurs  de  son  jeune  élève ,  lui  prodigua  tous  les  ofiOjrena 
d'instructio»,  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Les  progrès 
du  disciple  furent  rapides.  A  dix-huit  ans  ,  il  se  rendit 
à  Parie  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances  ;  k 
vingt-deux  ,  êts  cours  d'anatomie  et  d'opérations  étaient 
terminés.  Il  demanda  alors  ,  et  obtint  de  l'emploi  dans 
les  bâpitanx  militaires.  Nommé  aide-chirurgien  dans  la 
régÎBicnt  rojal  étranger ,  il  suivit  nos  armées  pendant 
la  guerre  en  Allemagne  ,  où  sts  talens  ne  tardèrent  pas 
à  être  appréciés  :  il  devint  aide-major  ,  et  ne  quitta  le 
service  qu'à  la  fin  de  cette  campagne  ,  en  l'jZG  ,  honoré 
des  certificats  les  plus  flatteurs  du  premier  chirurgien 
du  Roi  ^  La  Peyronie. 

De  retour  dans  sa  patrie  ,  à  vingt-cinq  ans  9  il  con- 
courut pour  la  place  vacante  de  chirurgien  interne  & 
l'Hôtel-Dieu  d'Aix  ,  et  l'obtint  avec  distinction  sur  plu- 
sieurs concurrens* 

Ce  service  était  fixé  à  six  années  pour  valoir  &  celui 
qui  le  remplissait  en  entier ,  la  place  de  maître  ;  maia 
le  collège  de  chirurgie  voulant  prouver  à  Pierre  Pontier 
l'estime  particulière  que  lui  avaient  inspirëe  ws  talena 
précoces  9  devança  en  sa  faveur  de  trois  années  son  ag- 
grégation,  et  l'admit  dans  son  sein  en  1759.  Dans  le 
même  temps  ,  M.  de  Brmncas  ,  archevêque  et  chancelier 
de  l'Université  d'Aix  ,  le  fit  pourvoir  par  brevet  de  la 
Cour  ,  de  la  place  de  démonstrateur  d'anatomie  ,  exer* 
cée  par  Jacques  Hinricy  son  ami  ,  qui  s'en  démit  en 
aa  fbveur  (i). 


(1)  JaeqMS  Henricy  a  des  droits  trop  biea  établie  sur  la  re- 
«oBnaissaaes  des  babitaas  da  eaUt  vilbj  pour  ne  pas  traavcr  ici 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i^*-^^tw  Uf^f  'U^vn  î»'.w«  TTua    i' "îîr^  irrveeu.  ?T«r -tÇf» 
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m**'-'  y*^^^»i**  4-«  ^^#  <  «f^HiT^  pMT  1«i  b  «:liairr  île  Âinoa»- 

#  ^'W  t  "***  ^"^  ;  ^^^^  ^T^  '  0^t^^àm  y  <«^il  <iic  é»as  cet  arr«ft^ 

#  ^f/.l   «  ^r«  4^^  4^i  ^t9i(*fHf   ff-mé»mt  bivl  b  «^vfS  ^U 

#  M^y*4*A  f  Mf^é,  i/mfé!  hb  é»ftt€fU  ,  r4«c^itc  ,  W  htm  mégm  » 
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limer  ce  double  titre  p  Pierre  Pontiew  prît  le  grade  de 
licencié  en  médeciBe» 

Cest  aiosi  ,qae  pendant  vingt-trois  ans  ,  et  dans  cette 
enceinte  même  ,  il  a  tout  à  la  fois  enseigné  et  démontré 
Fanatonûe  à  un  nombreux  auditoire ,  et  déyeloppé  no- 
tamment le  germe  des  talens  de  deux  chirurgiens  (i) 
qui  lui  ont  succédé  arec  tant  d^honneur  ,  soit  dens  l'en* 
seîgnement,  soit  dans  la  pratique. 

Après  sa  sortie  de  THôteÛDieu  ,  en  174.2  ,  il  reçut  de 
la  Gour  le  brevet  de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
Roi  ;  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  seê  pre- 
miers débuts  dans  la  pratique  publique  de  la  chirurgie  : 
il  n'araît  alors  que  trente*un  ans. 

Si  ceux  de  mes  collègues  qui  l'ont  connu  étaient 
chargés  de  faire  son  éloge ,  ils  vous  diraient  avec  plus 
de  liberté ,  que  je  n'ose  le  faire  »  que  la  nature  avait 
réuni  en  lui  à  une  constitution  saine  et  robuste,  et  aux 
formes  physiques  les  plus  attrayantes  y  une  finesse  d'es- 
prit, une  bonté  d'âme,  une  rectitude  de  jugement ,  telles 
qu'on  les  trouve  rarement  réunies  dans  la  même  per^ 
sonne. 

Ils  vous  diraient  que  Tart  chirurgical  acquit  dans  nos 
contrées,  par  son  zèle^  par  l'émulation  qu'il  fit  naître  ^ 
par  l'instruction  qu'il  propagea  ,  la  dignité  et  la  consi- 
dération dont ,  jusqu'à  lui ,  l'empirisme  et  l'alliage  d'une 
profession  manuelle  ,  e^  purement  c(>smétique  Tayaient 
privé.  Les  mattres  sortis  de  son  école  opt  maintenu  son 
ouvrage  en  suivant  }a  route  qu'il  leur  avait  tracée,  et 
leurs  successeurs  ,  qui  de  nos  jours  honorent  si  digne- 
ment l'art  qu'ils  exercent ,   ne  s*en  sont  point  écartés. 

Des  succès  constans  dus  à  êes  lumières  autant  qu'à 
sa  prudence  ,  consolidaient  autour  de  lui  sa  réputation  ; 


(f)  MM.  Roceas  et  ilonret 
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H  Toolnt  retendre  «u-dehors  en  disputant  une  palmt 
acadëmîquc  sur  un  sujet  qui  pouvait  fournir  de  nou<- 
▼ellea  ressource*  contre  quelques  infirmités  humaines  ; 
il  concourut  pour  le  prix  proposé  en  1743  ,  par  T Aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris  ,  sur  la  question  sui- 
vante : 

«  Déterminer  ce  qui  constitue  les  résolutifii  ;  expK* 
p  quer  leur  manière  d'agir  ;  distinguer  leurs  différentes 
»  espèces  ;  marquer  leur  usage  dans  les  maladies  chi- 
9  nirgicales  »•     . 

Avant  de  résoudre  cette  question ,  Tauteur  commence 
par  examiner  ce  qui  se  passe  dans  l'économie  animale 
pour  procurer  la  résolution  :  il  considère  les  conditions 
requises  de  la  part  des  solides  et  des  fluides  pour  l'exé- 
cuter ;  et  à  raison  de  ces  conditions  ,  il  décide  ,  que 
non-séuIement  les  résolutifs  ordinaires  méritent  ce  nom  , 
mais  qu'on  doit  encore  le  donner  à  toute  substance , 
quelques  propriétés  qu'elle  ait  d'ailleurs ,  qui  peut  à 
raison'  de  certaines  circonstances  ,  dissiper  une  tumeur 
humorale.  Il  parcourt  ensuite  avec  ordre  les  différentes 
classes  de  remèdes  qui  peuvent  conduire  à  cette  fin. 

Ce  mémoire ,  suivant  le  jugement  des  collaborateurs 
de  Friron  ,  qui  en  dirent  alors  leur  avis ,  est  un  ouvrage 
hien  fait  ^  et  contient  une  belle  théorie  (i).  Il  fut  couronné. 

Le  iS  novembre  1767,  les  États  de  Provence  nommè- 
rent Pierre  Pontier ,  l'un  des  chirurgiens  lithotomistes  , 
pour  former  des  élèves  dans  cette  partie  si  importante 
de  l'art  de  guérir. 

Son  activité  et  son  zèle  ne  se  bornaient  point  à 
l'exercice  de  son  état  ;  on  le  retrouvait  dans  tout  ce  qui 
avait  pour  objet  l'utilité  publique. 

C'est  ainsi  qu'on  le  vit  s'intéresser  fortement  à  l'eni- 


(t)  Voyei  I  AuDée  liitérairt»  1754»  ton.  4  ^  p.  iSg. 
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trepriiie  da  canal  de  Provence»  dont  il  devint  actionnarre# 
et  qu'il  concourut  à  rétablissement  de  1* Académie  d'a^ 
^iculture  d'Aix  ,  qui  a  été  la  base  de  notre  institutîoiu 

Ce  fut  surtout  dans  la  pratique  des  accouchemefli 
qu'il  acquit  une  réputation  sans  bornes.  Doué  d*un  cuup^ 
d'œîl  juste  ^  d'une  main  adroite  et  flexible  »  d'un  juge* 
inent  exquis  t  son  pronostic  se  réalisait  presqoc  toujours 
sur  l'issue  d'un  accouchement ,  al  sur  l'instant  de  la 
délivrance. 

Un  médecin,  distingué,  autant  par  Funiversalité  de 
ses  connaissances  que  par  les  précieuses  qualités  dont 
jon  âme  est  ornée ,  et  dont  le  nom  commande  la  vé- 
nération de  tout  appréciateur  da  la  science  ai  de  k 
vertu,  M.  Gibelin  f  notre  secrétaire  perpétuel,  rendait 
un  témoignage  non*équivoque  aux  talens  de  Pierre 
Pontitr  9  dans  cette  partie,  lorsqu'en  lySS  ,  il  lui  dé- 
diait sa  traduction  du  Traité  des  maladies  sjphilitiquea 
de  Sweàiaur  :  a  vos  soins  ,  lui  disait-il ,  vos  soins  vrai- 
»  ment  patei*nels  ,  m'ont  rendu  jusqu'à  trois  fois  une 
p  épouse  chéHe  à  qui  la  nature  a  refusé  la  douceur  d'être 
a  mère  ,  en  lui  imposant  les  incommodités  et  les  dao- 
»  gers  de  trois  grossesses  f&cheuses  :  vous  l'avez  déli- 
p  vrée  à  chaque  fois  ^  et  je  vous  dois  sa  vie.  Vous 
p  m'accordez  une  nouvelle  gr&ce  en  me  permettant  de 
p  publier  un  bienfait  dont  il  m'est  impossible  de  m'ac- 
m  quitter  a. 

Dès  l'instant  où  le  collège  de  chirurgie  fut  séparé  de 
ITJnîversité  ,  Pii^rre  Pon/iVr  en  devînt  le  plus  terme  appui^ 
et  pour  lui  donner  une  constitution  utile  aux  progrèa 
de  l'art  ,  il  sollicita  et  obtint  de  l'amitié  du  marquis 
de  Vau^enarguts ,  alors  premier  consul ,  l'établissement 
et  le  local  d'une  école  dont  il  fit  l'ouverture  en  1768. 
Salîafiiît  d'avoir  ainsi  rétabli  les  canaux  de  rinstruction, 
il  poursuivit  son  utile  carrière  dans  la  pratique  d'ua 
ert  dont  il  connaissait  toutea  lea  reasonrces,  et  la  au- 
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p^riorltë  de  ses  talées  ,  tinie  à  une  extrême  nià^esliû  y 
n'inspirait  à  ses  collègues  ,  dévoués  comme  lui  k  l'hu* 
nianlté ,  d'autres  sentimens  que  ceux  de  l'estime  et  de 
la  véiiératioQ  i  aussi  s'empre^saient-iU  de  le  consulter 
dans  tous  les  cas  qui  présentaient  quelque  danger. 

Une  humeur  égale  ,  des  saillies  fines  et  spirituelle^. 
Fart  de  calmer  loi  craintes  de  ses  malades  ,  et  de  leur 
inspirer  cette  confiance  ,  cette  sécurité  qui  ,  en  &Yori-> 
sanl  l'action  des  remèdes  ,  concourent  si  puissamment 
au  retour  de  la  santé  ;  ces  rares  qualités  ^  il  le^  pos- 
sédait toutes. 

La  pureté  de  sei  mœurs ,  ^  franchise ,  sa  bienveil- 
lance y  lui  gagnaient  tous  les  cœurs ,  lui  conciliaient 
tous  les  sufiragesy  II  fut  heureux ,  il  mérita  de  l^ètre« 
Considéré  des  grands  ,  n'emplojant  le  crédit  qu'il  avait 
auprès  d'eux ,  qu'à  solliciter  des  grâces  pour  ses  concr- 
toyens ,-  ou  deS  secours  pour  les  malheureux  ;  soula- 
geant p  aidant  le  pauvre  dans  ses  maladies  ;  ne  ftxaiiC 
jamais  te  prix  de  ses  travaust  ;  rentrant  chez  lui  chaque 
eoir^  fatigué  de  Ses  courses  (i)»  mais  puisant  bitâtât 
de  nouvelles  forces'  dans  le  souvenir  des  services  de  la' 
journée,  il  trouva  constamn^enk  auprès  d'unie  épousé 
vertueuse  et  de  cinq  enfans  chéris ,  ce  repos  de  l'âme 
dont  l'homme  de  bien  est  seul  digne  de  jouir. 

Il  fbt  enlevé  à  sa  famille  inconsolable  ,  par  un  ac- 
cès de  goutte  remontée  ,  à  la  suite  de  plusieurs  mon 
de  souffrances ,  le  f8  février  178g  ,  aprèa  cinquante 
sms  de  pratique  ^  âgé  de  78  ans  8  jours. 


(i)  J*«i  coatervé  uue  de  tes  carte»  de  tititéi  portant  les  Abiûs 
è4  8e  malades. 
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TROISIÈME     PARTIE. 

LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES,   MÉLANGES,    ETC. 

I.^     AnALTSE      D'OUYAAOEâ      IMFAIMEa. 


TbaitÉ  delà  méthode  fumigatoirêj  ou  de  t  emploi  médical 
des  bains  de  vapeurs  ,  avec  planches  ;  par  T.  RjFou  , 
2).-ilf .  P. ,  etc.  a  po/.  in-8.**.  Paria  ,  Gabon  et  Comp.% 
j824«  Prix  :  la  fr. 

(  Premier  article  )• 

A  quelles  '  circonstances  heureuses  la  thérapeutique 
doit-elle  Jes  immenses  progrès  que  des  observateurs 
judicieux  lui  ont  £sit  faire  durant  les  trente  années  qui 
viennent  de  s'écouler  l  De  tous  les  points  de  savans  ex- 
périmentateurs viennent  porter  leurs  'tributs  à  cette 
branche  prétendue  de  la  médecine  et  qui  n'est  peut- 
être  qu'elle  -  même  9  comme  l'observe  judicieusement 
GaUen.  Ljon  s'est  déjà  fait  remarquer ,  dans  le  monde 
médical,  par  le  mérite  de  ses  productions  ;  mais  dans 
un  court  espace  de  temps  ,  cette  ville  a  vu  sortir  de  ses 
presses  deux  ouvrages  justement  célèbres  par  leur 
utilité  ;  l'un  d'eux  vient  d'être  porté  à  son  dernier  point 
de  perfectibilité  et  les  vrais  guérissenrs ,  dans  l'accep- 
tion honorable  de  ce  mot»  réclament  à  grands  cris  une 
seconde  édition  du  nouveau  formulaire  médical. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  parut  en 
T*  VIL  Jamier  1824.  ^  5  • 
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1819  «out  le  titre  à*Essûi  wr  raimidiairiquff  0i€^  •  in*8.* 

Mtis  Tâuteur  y  a  fait  des  changemens  si  considérables, 
des  additions  si  importantes ,  que  c'est  peut-être  à  tort 
que  nous  avons  regardé  le  second  comme  étant  le  pre- 
mier perfectionné  ;  d'autant  plus  que  l'autre  peut  même 
être  regardé  comme  un  complément ,  un  appendice  à 
celui-ci. 

Rien  de  plus  utile  en  médecine  que  les  monographies 
et  rien  de  plus  rare  aujourd'hui.  Sommes-nous  devenus 
encore  plus  légers  qu'avant  la  révolution  ï  C'est  ce  dont 
je  laisse  le  jugement  à  ceux  qui  auront  réuni  plusieurs 
observations  analogues  à  celle-ci.  Mais  heureux  les  ma^« 
lades  ,  qui  ne  confient  le  rétablissement  de  leur  santé  , 
qu'à  des  médecins  uniquement  occupés  de  la  lecture  des 
monographies  !  Mais  abordons  l'analyse  de  celle  que  nous 
annonçons. 

M.  Rapou  a  adopté  plusieurs  divisions  dans  l'exposi- 
tion de  SCS  travaux  et  de  ses  recherches.  Dans  la  pre- 
mière ,  sous  le  titra  modeste  d'introduction  »  il  s'occupa 
en  premier  lieu  et  avec  un  talent  supérieur  en  anatomîa 
et  en  physiologie ,  des  rapports  sympathiques  de  la  peau 
et  des  membranes  muqueuses  ,  et  je  dois  k  la  vérité  de 
dire  que  c'est  incontestablement  le  livre  où  j'ai  trouvé 
ces  rapports  le  mieux  exposé,  d'une  manière  aussi  neuve, 
aussi  originale  et  aussi  utile  à  la  médecine  -  pratique. 
Dans  ces  considérations  généralet ,  l'auleUr  voudrait 
cacher  la  bannière  sous  laquelle  il  s'est  rangé ,  mais  il 
ne  peut  éviter  l'inévitable  doctrine  physiologique ,  il  faut 
en  convenir  peut-être  peu  favorable  à  la  propagation 
de  la  méthode  fumigatoire.  Néanmoins  toutes  les  con* 
sidérations  vraiment  précieuses  de  cet  article  ne  sont 
pas  seulement  anatomiques  et  physiologiques ,  mais  il 
les  rattache  aux  points  les  plus  litigieux  et  les  plus  dif-> 
ficiles  de  la  pathologie ,  sûr  laquelle  il  df>nne  ,  en  ce 
cas ,  des  vues  à  la  fois  neuves  et  remarquables  par  leur 
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bonti  (  M^  lé  docteur  Rapàv  p«ss€  ensuite  à  Yexpon" 
tien  é€9  mûffm  de  im  méthode  fumigutoire  ,  et  après 
avoir  4ëtorinî«4  avec  précision  et  concision  ce  qu'il 
eAtead  par  payeurs  ,  l'autiBur  passe  à  Texposition  dé- 
taillée des  substances  médicamenteuses  vaporisables  , 
ei  Ton  veut  me  pardonner  cette  expression,  et  pour  offrir 
une  plus  grande  garantie  à  st%  lecteurs  ,  sur  Texac  litude 
de  s€s  dëtenninations  chimiques ,  il  a  associé  à  t^s  tra- 
vaux l'expérience  et  le  talent  d'un  pharmacien  di>tin^ué 
de  Ljron*  Ces  précautions  modestes  donnent  au  lecteur 
le  thermomètre  de  l'estime  qu'il  doit  Hccorder  à  crlte 
matière  médicale  Jumigatoire  ,  puisqu'elles  promettent 
indubitablement  non-seulement  une  grande  somme  d'In- 
térêt par  la  nouveauté  ^  mais  encore  la  peifectiun  qu'elle 
a  atteint  sous  les  savantes  mains  de  ces  deux  r.\pëii- 
mentateurs.  M.  Rapou  passe  ensuite  en  revue  et  d'une 
manière  non  moins  complète  les  dher»  modts  d*appfica^ 
tîOH  des  vapeurs  ,  leur  usage  dans  l'antiquité  et  r  hrz  les 
diverses  nations  ou  peuplades  de  l'Univers.  Le  mcdrcin 
de  Lyon  expose  ensuite  d*une  manière  succinte  niuis  suf- 
fisante ,  les  principes  généraux  d'après  lesquels  doivent 
être  établis  les  appareils  fumigatoires  et  les  diverses  mn- 
nières  de  s'en  servir.  Après  avoir  ainsi  successivement 
parle  des  bains  à  vapeurs  par  encaissernrnt ,  des  douches 
à  vapeurs  etc. ,  il  entre  dans  des  détails  non  moins  pré- 
cieux sur  les  effets  physiologiques  immédiats  des  dif- 
férentes espèces  de  vapeurs.  Il  nous  serait  diiUcile  d'in- 
diquer les  parties  les  plus  profondément  et  les  plus 
5oîgneosement  traitées  »  car  toutes  offrent  un  égal  degrés 
de  naérite  ,  d'intérêt  et  de  nouveauté. 

I^'instruction  immense  que  la  lecture  de  cet  ouvrage 
nous  force  d'accorder  à  l'auteur  du  traité  de  la  méthode 
fumi^atoire  «  nous  faisait  présumer  avec  juste  raison  qu'il 
•erait  à  l'abri  de  ces  reproches  qu'on  adresse  si  souvent  et 
avec  tant  de  justice  à  tous  les  monographes  et  surtout  à 
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ceux  qui  exploitent  les  ressources  d'un  agent  thérapeutique 
quelconque.  Aussi  n'avons-nous  nullement  été  surpris 
de  voir  les  divers  articles,  que  nous  venons  d'ënumërer, 
suivis  d'un  autre  ,  sur  queléjues  moyens  ou  pratiques  auxi* 
liaires  de  la  méthode  fumigatoire  ,  dans  lequel  l'auteur 
donne  aussi  des  preuves  de  vastes  connaissances  en 
matière  rnôdicale  ;  pratiques  ,  moyens  qu'il  passe  suc- 
cessivement et  individuellement  en  revue  en  écrivain 
maître  de  son  sujet. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  M.  Rapou  n'a  absolu- 
ment rien  négligé  pour  porter  son  superbe  ouvrage  à 
la  perfcctiun  dont  il  était  susceptible^  et  en  médecine , 
comme  dans  toute  autre  science  ,  le  premier  ouvrage 
écrit  sur  une  matière  quelconque  est  rarement  au 
point  de  perf^c^ion  dont  on  peut  le  croire  susceptible  ; 
mais  il  en  est  qui  font  exception  pour  l'honneur 
de  l'intelligence  humaine  ,  et  parmi  ceux  -  là  ,  on 
peut  compter  ((uelques  ouvrages  à*Hippocrate  ,  le  de  ah-" 
cessuum  aceondità  naturâ  de  M.  A.  Sei^erin  et  l'ouvrage 
que  nous  analysons  ;  aussi ,  rend-t-il  parfaitement  inutile 
la  lecture  de  ses  prédécesseurs  ;  je  dirai  même  qu'il  a 
porté  cette  perfection  jusqu'à  la  minutie  ,  mais  toujours 
d'une  manière  louable  puisqu'elle  est  utile.  J'en  citerai 
en  preuve  l'article  sur  le  temps  et  Vâge  propret  à  f  ad- 
ministration des  vapeurs  ,  celui  sur  la  direction  du  malade 
avant  ,  pendant  et  après  Fusage  des  vapeurs ,  etr» 

La  simpljc  exposition  de  quelques  matières  traitées 
dans  le  long  article  intitulé  introduction  ,  a  comme  on 
l'a  vu  transformé  en  quelque  sorte  en  panégyriste  ,  celui 
que  sa  position  force  d'être  critique  ,  juste  il  est  vrai, 
mais  sévère.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  cette 
partie  ,  puisque  nous  n'aurions  que  des  éloges  à  donner 
et  nous  allons  nous  occuper  de  l'analyse  de  la  seconde 
partie  »  de  celle  que  l'auteur  a  consacrée  à  tùbjet  de  la 
méthode  /umigatoire. 
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Cette  seconde  partit ,  eonsacrëe  k  Texposition  des  «f-^ 
fections  morbides  traitées  avec  succès  par  la  médecine 
atroidiatrique  »  est  précédée  par  quelques  considérations 
générales  du  plus  haut  intérêt  sur  l'emploi  hygiénique, 
préservatif  et  thérapeutique  des  vapeurs  ,  considéré 
toujours  d'une  manière  isolée. 

L'auteur ,  qu'une  longue  expérience  a  rendu  très- 
riche  en  matériaux,  a  dû  nécessairement  adopter  une 
classification  nosologique  ,  dans  laquelle  nous  eussions 
désiré  trouver  l'expérience  des  autres  jointe  à  la  sienne  ; 
preuve  utile  à  sa  doctrine  autant  qu'à  la  science ,  omission 
qu'un  troisième  volume  de  supplément  peut  avantageuse- 
ment réparer.  Si  nous  avons  trouvé  ce  qui  précède  sans 
taches  ,  parce  que  sa  perfection  nous  a  étonné ,  peut- 
être  serons-nous  assez  heureux  pour  en  remarquer 
quelques-unes  ,  aussi  n'en  laisserons- no  us  échaper  au- 
cune et  nous  commencerons  par  demander  à  M.  Atfpo» 
qui  est  Broussiste ,  mais  Broussiste  éclairé  9  quelle  est 
cette  maladie  qu'il  nomme  fièvre  et  qu'il  a  guéri  par 
les  vapeurs  l  Quant  à  moi  ,  je  ne  concevrai  jamais  l'exis- 
tence d'une  maladie  quelconque  sans  une  cause  connue 
dans  son  essence ,  dans  son  action  ,  ou  dans  tes  résul- 
tats  ;  et  comme  il  y  en  a  évidemment  des  milliers  t  elle 
ne  sera  jamais  qu'un  symptôme  de  l'action  produite  par 
ces  causes  et  dont  elle  sera  la  vraie  expression  :  et  dès- 
lors  qu'a  donc  guéri  M.  Rapou  l  ex  nihilonihiL.  •  Mais 
le  médecin  de  Ljron  a  prévu  notre  objection  et  il  l'a 
repoussée  d'avance  par  une  exposition  claire  et  judi- 
cieuse de  l'état  actuel  des  opinions  sur  cette  classe  de 
prétendues  maladies  :  le  fait  important  pour  le  pra- 
ticien y  c'est  que  M.  Rapou  a  guéri  par  la  méthode  fu- 
migatoire  une  foule  de  ces  maladies  fébriles, typiques  ou 
atypiques,  nommées  fièvres  avant  la  révolution.  Toutefois 
ne  pourrions-noBS  pas  avec  plus  de  raison  reprocher  à  M. 
Rapou  une  autre  erreur,  non-seulement  nosologique, 
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ini«îs  de  fait  ;  d'dvoif  prit  «ncore  liD  ajimptAoïe  polir 
uiie  affection  essentielle  ;  d'avoir  pria  TeicpresaMn  d'une . 
lé^i^n  or|$anique  profonde  |  n'importe  en  quel  lieu  ,  pour 
une  maladie  ,  et  d'avoir  dèa-lora  donné  place,  dak^s  son 
cadre  noaologique  au  marasme  ou  amaigrissement  ;  ii 
fiut  convenir  qu'avec  des  opînionA  aussi  raiftonnables 
en  mëflecine ,  aussi  en  rapport  aveo  l'ëtud*  de  1«  nature, 
cette  classe  est  inadmissible» 

Le  lecteur  prendrait  une  fausse  idée  de  l'ouvragé  du 
médecin  de  Lyon  ,  s'il  se  figurait  qu'il  a  écrit  deux  forts 
volumes  sur  un  seul  agent  thérapeutique ,  et  peut-^étre 
le  titre  de  cet  ouvrage  autoriserait-il  cette  erreur ,  mais 
à  coup  sûr  leur  lecture  la  réformera  et  l'on  pensera,  avec 
nous  ,  que  c'est  un  véritable  traité  de  pathologie  ,  au 
niveau  des  ronnaissahses  actuelles  ,  dans  lequel  les  ma- 
ladies sont  décrites  avec  le  pinceau  à'Aretie  et  l'obser- 
vation à'Hîppoêratê.  Tel  est  le  vrai  point  de  vue  sous 
lequel  cet  ouvrage  doit  être  considéré  ,  et  en  ce  genre 
*  je  ne  lui  connais  de  rival  que  celui  de  Barthèz  sur  les 
maladies  goutteuses.  En  effet ,  l'un  et  l'autre  ,  dans  un 
cadre  en  apparence  étroit-,  ont  fait  entrer  tout  ce  que 
la  pathologie  et  l'analyse  médicale  avaient  de  plus  re- 
marquable et  de  plus  intéressant  pour  le  praticien  et' 
si  celui-ci  est  également  un  coup  d'essai,  il  faut  con- 
venir que  les  usurpations  sont  beaucoup  plus  légales  , 
plus  naturelles  que  celles  de  son  prédécesseur  ;  l'un  voit 
de  toutes  les  maladies  dans.la  goutte  ,  celui-ci  ,  au  con- 
traire ,  voit  plusieurs  exemples  de  toutes  les  maladies 
guéries  par  le  même  agent  thérapeutique  diversifié  ce- 
pendant selon  leur  propriété  médicamenteuse  indiquée  ; 
car  après  tout  ce  n'est  qu'un  nouveau  mode  d'admi* 
nistration ,  peut-être  une  branche  de  la  méthode  iatra- 
leptique  partie  de  notre  école  et  nous  le  dirons  ,  au 
risque  de  chatouiller  certains  amour-prupres  >  l'affinité 
de  toutes  les  maladies ,  dont  parle  l'immortel  auteur  4es 
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nouveaux  Éléipens  de  la  icience  de  l'homme,  avec  la 
goutte  ,  est  bien  certainement  moins  naturelle  ,  moins 
probable  que  la  possibilité  de  la  guérison  de  diverses 
maladies  par  des  vapeurs  chargées  de4  principes  médi* 
camenteux  plus  ou  moins  actifs ,  dont  IVffiçacilë  est 
d'autant  plus  assurée  qu'elle  fruppe  directement  sur  le 
siège  de  la  maladie  et  sur  des  surfaces  préparées  à  leur 
action ,  etc. 

L'auteur,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'est  surtout  dis- 
tingué 4^ns  la  partie  graphique  des  maladies  et  malgré 
la  difficulté  du  choix  ,  nous  recommanderona  surtout 
4  noa  lecteurs ,  l'excellent  articlev  que  M,  Rapou  a 
consacré  à  la  famille ,  si  bien  connue  aujourd'hui  et  si 
nombreuse  des  phle|^masies.  On  j  verra  de  quelle  uti- 
lité est  la  méthode  fumigatoire  contre  cet  aflectiony 
et  il  est  probablement  peu  de  praticiens  qui  n'afent 
eu  lieu  de  s'en  louer  ;  comme  nous  »  ils  auront  certai" 
nement  éprouvé  l'efficacité  des  fomentations  ou  fumi- 
gations émollientes  contre  la  péritonite  puerpérale  g  la 
métrite ,  le  catarrhe  pulmonaire ,  la  laryngite  ,  etc. 

Ici  nous  avons  encore  un  reproche  à  adresser  à  l'au- 
teur ,  dont  il  n'aura  même  pas  besoin  de  se  disculper 
devant  les  praticiens  qui  se  séparent  avec  tant  de  raison 
des  nosologues.  Pourquoi  M.  Rapou  ^  partisan  de  la 
doctrine  physiologique  ,  sépare-t-ii  sa  précieuse  descrip- 
tion du  rhumatisme  ,  de  celle  non  moins  remarquable , 
des  autref  phlegmasies  ?  Notre  observation  est  4*autant 
plus  juste  que  M*  Rapou  dit  (  p.  3i^  )  qu'en  effet  c'est 
une  phlegmaftie.  Nous  pouvons  étendre  la  méèie  obser- 
ration  à  son  article  sur  la  goutte  ,  dans  lequel  on  est 
forcé  d'admirer  la  sagacité  avec  laguelle  l'auteur  a  ana- 
lysé ,  saisi  9  décrit  les  diverses  nuancée  protheiformta 
de  cette  efirayante  infirmité* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


EssAî  sur  la  midectnf  du  cœur ,  auquel  on  a  Joint  lis 
principaux  discours  prononcés  à  F  ouverture  des  cours 
dl'anatomie  9  d'opérations  et  de  chirurgie  clinique  de 
rHôteh'Dtttu  de  lyfon ,  par  Marc  -  Antoine  Petit  , 
seconde  édition  ,  in-8.^  Ljon ,  ches  les  principaux 
libraires,  i8s4*  ^^^^  '  5  ^r- 

Miscuit  utUt  duld. 

Jamais  homme  ne  réunit  autant  et  à  un  plus  haut 
degré  les  facultés  morales  les  plus  diverses  et  en  ap- 
parence les  plus  opposées.  A  Timagination  la  plus  bril- 
lante y  )a  plus  fécondante  il  joignait  le  calme  de  la  ré- 
flexion la  plut  profonde  et  cette  richesse  d'idées  et  de 
sentimens  qui  en  sont  les  résultats  nécessaires.  Doué 
d'une  sensibilité  exquise  ,  il  peignait  chaleureusement  ce 
qu';l  sentait  vivement  :  il  poursuivait  l'âme  de  atê  audi- 
teurs jusque  dans  ses  plus  profonds  replis  ,  toujours 
avec  la  même  grâce  eL  la  même  richesse  d'élocution; 
chez  lui  comme  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  hommes ,  les  arts  d'imagination  précédèrent  ceux 
de  la  réflexion  ;  c'est  même  l'histoire  physiologique  des 
idées.  Que  de  titres  pour  attirer  l'attention  et  l'admi- 
ration des  lecteurs  éclairés  I 

Petit  a  laissé  après  lui  plus  d'un  souvenir  glorieux ,  de 
ses  glorieux  talens  :  le  volume  que  nous  annonçons 
contient  tous  ces  opuscules  échappés  à  la  plume  du  chi- 
rurgien de  Lyon  ,  dont  la  France  s'enorgueillit  et  que 
l'étranger  nous  envie.  Le  mérite  de  l'auteur  est  connu  , 
nos  éloges  seraient  toujours  trop  faibles  et  n'ajouteraient 
rien  aux  sentimens  du  lecteur ,  notre  tâche  est  d'indi- 
quer rapidement  le  titre  de  chacun  d'eux.  Un  des  travaux 
dont  l'éditeur  a  enrichi  ce  repueil  et  dont  l'intérêt  ne 
devait  point  être  purement  local,  est  l'éloge  de  Petit ^ 
tracé  par  la  plume  éloquente  ,  pure  »  sensible  de  M. 
Pmrat  »  son  condisciple ,  son  antagoniste ,  son  compé-^ 
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titeor  et  aon  ami  fidèle.  Pourquoi  tous  les  hommes  eë- 
lébres  n'ont- ils  pas  une  plume  aussi  douce  ,  aussi  pro- 
fonde, pour  recommander  leur  mémoire  à  l'admiration 
de  la  postérité  I  Cet  éloge  est  suivi  d  un  hommage  ,  en 
vers  f  rendu  à  la  mémoire  de  Petit f  par  Dumas  et  d*une 
iligie  touchante  iur  sa  mort  par  M.  Pitt ,  déjà  connu  par 
la  fiicîlité  et  la  richesse  de  sa  versification  ,  ouvrages 
où  Ton  retrouve  les  mêmes  beautés  de  st^le  et  de  sen- 
timeas,  parce  que  c'étaient  les  mêmes  vertus  ,  les  mêmes 
talens  qui  las  inspiraient. 

M.  Satnte^Marie  »  connu  par  des  ouvrages  à  la  fols 
nombreux  et  excellens  ,  que  Ton  reti*ouvc  toujours  lors^ 
qu'il  s'agit  de  sentimens  a&cctueux,  de  justice ,  d'honneur 
et  de  science  ,  a  aussi  consacré  plusieurs  pages  au  mé- 
rite de  ce  chirurgien  célèbre.  C'est  immédiatement  api  es 
ces  opuscules  intércssans  que  l'éditeur  a  placé  l'essai 
sur  la  médecine  du  cœur. 

Élève  de  la  moderne  Cos  ,  l'infortuné  Petit  devait  en 
admirer  le  corps  de  doctrine  ,  puisqu'il  avait  tout  le 
génie  nécessaire  pour  l'apprécier  et  sa  fertile  imagina- 
tion devait  nécessairement  s'en  emparer  comme  d'un 
champ  fertile  en  richesses  poétiques  et  philosophiques  ; 
c>st  ce  qu'il  fit ,  et  comme  le  dit  M.  Parât  ,  an  relit 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir^  dans  ses  ipitres  à  Forlis^ 
Thommagr  plein  et  éloquence  et  de  vérité  ^  quil  a  rendu  aux 
hommes  célèbres  gui  soutiennent  si  bien  la  gloire  de  cette 
antique  et  fanuuse  école*  Je  n'ai  point  d'éloges  à  donner 
à  cette  série  d'épitres  ,  son  succès  mérite  même  d'en 
retracer  le  plan  ,  d'en  faire  connaître  les  beautés  et  de 
prouver  combien  les  médecins  instruits  ont  raison  de 
regarder  cet  ouvrage  comme  leur  manuel  de  morale.  C'est 
surtout  aux  élèves  en  médecine  que  cet  ouvrage  oQVira 
un  utile  délassement  et  des  conseils  îîxcellen^  :  e'pst 
aussi  pour  eux  qu'il  fut  comp.  se  :  c'est  pour  «  ux  que 
T.  VU.  Janvier  1824.  4 
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dans  la  première  épitre  il  retrace  avec  chaleur  et  poësîe 
les  difficultés  et  les  chagrins  attachés  à  T exercice  de  la 
médfcine  ;  que  daos  la  seconde  ,  il  traite  en  vers  non 
Mioins  beaux  de  la  confiance  considérée  dans  texerdee 
de  la  médecine  ;  que  dans  la  troisième  ,  il  peint  avec 
énergie  la  reconnaissance  envers  les  médecins  et  que 
dans  la  quatrième  ,  il  décrit  mélancoliquement  la  douleur. 
Épi  très  dans  lesquelles  il  prouve  ,  à  l'exemple  de  Ca- 
mille  Brunoni  (i)  ,  que  le  génie  de  la  poésie  n'est  pas 
du  tout  étranger  à  celui  de  la  médecine  ,  et  combien  les 
anciens  avaient  eu  raison  de  ftire  Esculape  fils  d*^- 
pollonm 

Petit  avait  été  l'élève  du  célèbre  Desault  et  il  fit  de  SQP 
éloge  funèbre  ,  l'objet  d'un  de  êts  discours  d'ouverture , 
remarquable  par  le  double  intérêt  qui  ressort  et  dû 
panégyriste  et  du  héros.  Ce  discours  éloquent  est  suivi  de 
celui  qu'une  savante  avidité  avait  rendu  si  rare  ,  sur  Fin" 
Jluence  de  la  révolution  française  sur  la  santé  publitfue  ,  et 
auquel ,  nous  devons  l'avouer  ,  nous  dûmes  l'idée  de 
retracer  dans  un  cadre  trop  étroit ,  à  la  vérité  ,  /'cii- 
Jluence  des  gouvememens  et  des  révolutions  sur  la  santé 
publique»  C'est  dans  cet  ouvrage  que  s'élevant  à  une 
hauteur  incommensurable  ^  avant  lui  ,  il  retrace  rapide- 
ment en  médecin  instruit  ,  en  observateur  profoud  , 
en  politique  savant ,  en  homme  sensible  ,  en  citoyen 
patriote  les  désastres  qu'a  éprouvé  la  santé  publique  à 
diverses  époques  historiques  et  surtout  à  celles  de  cj^^ 
dont  il  faillit  être  une  des  malheureuses  et  innocentes 
vietîmes. 

Ce  discours    est  suivi  d'un   autre  ,    sur    la   manière 


(i)  Il  medico  poêu  y  o?«ro  U  medicina  e^potU  în  Terai  :  cou 
iioa  satirt  infini  conlro  qaelliche  biasmanola  poè'sia  nel  nsedico^ 
inlol. 
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d'«xerçer  la  bienfaisante  dans  les  hôpitaux  »  dans  le* 
quel  1-auteur  a  exposé  avec  candeur  l'anatomie  morale 
df  son  propre  cœur;  c'est  à  son  école ,  c'est  dans  ce 
livre  que  tous  les  dkëdecins  devraient  étudier  leurs  de«- 
vôirs  ou  se  les  rappeler  par  sa  lecture  journalière  : 
qu'on  ne  perde  jamais  de  vue  cette  phrase  d'une  sim- 
plicité sublime  ,  pleine  de  bonhomie  et  de  mérite  :  h 
bien  est  si  aisi  à  faire  !  il  suffit  de  le  vouloir. 

L'érudition  cachée  dans  l'excellente  épitre  sur  la  dou- 
leur «  dût  indubitablement  nécessiter  de  grandes  re- 
cherches et  c'est  probablement  à  cette  circonstance  que 
pous  devons  un  discours  sur  cet  apanage  de  l'homme  ^ 
inséparable  peut-être  de  son  existence  et  de  ses  plaisirs 
et  qui  fera  long-temps  le  désespoir  des  poètes ,  des 
inédecinSy  des  méthaphjsiciens  ^  qui  parcoureront  cette 
carrière,  et  qui  n'offrent  que  des  tableaux  incolores  , 
tracés  par  les  deux  Roussemu  «  Voltaire ,  MoVtvauU  etc. , 
auprès  de  ceux  que  le  pinceau  brillant  de  Petit  nous  a 
laissés.  Si  ce  travail  ,  plein  d'érudition  et  d'une  méthode 
analytique  aussi  sévère  que  remarquable  ^  ét»it  moins 
coiinu  ,  nous  nous  abandonnerions  au  plaisir  d'en  ex- 
poser le  plan  et  d'en  rapporter  quelques   fragmens. 

Après  de  nombreux  succès.  Petit  vint  augmenter 
le  nombre  de  ces  chirurgiens  célèbres  dont  s'enorgueillît 
Ljon  y  et  qu'elle  doit  à  l'exercice  intégrcment  soutenu 
de  la  libre  concurrence.  Occupant  en  quelque  sorte  un 
emploi  public  ,  chargé  de  la  santé  des  pauvres,  il  eut 
ridée  heureuse  et  juste  de  se  croire  dès-lors  un  fonc- 
tionnaire responsable  et  ce  fut  a  son  vrai  juge  ,  à  celui 
qui  fait  les  réputations  et  qui  les  dctrnit ,  au  public  en- 
fin ,  qu'il  soumit  Texposé  de  sa  gestion  ,  pendant  les 
nouf  années  qu'il  fut  chirurgien  en  chef  de  THotel- 
Dieu  de  Lyon.  C'est  encore  dans  cet  ouvrage  qu'on 
peut  apprécier  toute  la  grandeur  d'âme  ,  toute  la  can- 
deur de  ce  chirurgien  célèbre  «  avec  lesquelles  il  expose 
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et  ses  eatreprises  et  l^ur  inutilité,  et  tes  succès  et  ses 
revers  ;  W  y  prouve  qu*il  maniait  le  stjle  didactique 
avec  la  même  facilité  que  celui  des  senttmens  :  ici  tout 
est  sévère ,  parce  que  l'utile  suffit  à  ceux  pour  qui  il 
parlait ,  l'exposé  est  rapide  et  simple  et  comme  !•  dit 
M.  Parât  :  de  tels  ou^ages  sont  les  vrais  monumens 
de  la  science  et  les  sources  pures  oà  Us  grands  maîtres 
puiseront  toujours  les  sujets  les  plus  dignes  de  leur  midi^ 
talion.  Ce  travail  excellent  fut  un  pur  élan  du  cœur  »  et 
les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  en  ont  fait  un  juste 
devoir  pour  ses  successeurs.  Si  après  avoir  lu  ce  pré- 
cieux recueil,  il  reste  en  notre  âme  un  seul  désir  à 
satisfaire  ,  c'est  dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  l'humanité 
qu'il  vient  de  réveiller  si  vivement  en  nous  ,  c'est,  dis-je, 
de  voir  tous  les  médecins  en  chefs  des  hôpitaux  français 
publier  annuellement  et  spontanément  un  semblable 
compte  rendu  ,  dont  ils  feraient  un  échange  mutuel ,  à 
l'aide  des  autorités  supérieures. 

L'éditeur  a  terminé  cette  collection  par  une  ode  sur 
l'anatomie ,  pleine  de  beauté  et  d'enthousiasme  ,  que 
nous  ne  pourrions  guères  comparer  qu'à  celle  d'un  autre 
médecin  que  l'Allemagne  regarde  comme  le  premier  de 
ses  poètes  Ijrriques  ;  et  s'il  nous  est  permis  de  tout  dire, 
celle-ci  est  même  supérieure ,  puisqu'elle  parcourt  une 
carrière  à  la  fois  difficile  ,  scabreuse ,  peu  susceptible 
d'inspirations  poétiques  et  puint  encore  parcourue  ,  tan- 
dis que  le  physiolof^iste  Haller ,  célébrait  les  Alpes  et 
leurs  belles  horreurs  qu'il  avait  sous  les  jrcux. 

Viennent  ensuite  quelques  pensées  détachées  que  l'on 
peut  appeler  le  miroir  de  VAme  de  l'auteur.  En  effet, 
•lies  sont  toutes  empreintes  de  cette  sensibilité  exquise, 
de  cette  douce  compassion  qui  en  assure  le  succès  au- 
près des  personnes  sensibles. 

En  un  mol ,  tout  recommande  cet  ouvrage  à  l'atten- 
tion ,  non-seulement  des  médecins  et  des  élèves  en  mé- 
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âoàîÈe ,  bmU  encore  aux  gens  du  monde ,  tant  aoiif  kf 
rapports  de  l'intérêt  qu'il  inapire  «  par  rimportance  et 
la  iupériorité  de  l'exécution  de  tous  les  sujets  que  par 
le  luxe  typographique.  C'est  enfin  un  vrai  cadeau  da 
Bouyellè  année  pour  les  médecins. 

C  PiiaQunf» 

a»*   Rkvvs    dis    JovmivAVx* 


Jooraaoz  Fraaçiif* 

Joum.  ê€  ph.9  suite  du  mois  Je  Novembre  1 8i5.— 5cir  Im 
naiurê  de  tatmorphire  des  mers  ;  par  M.  Vogxx.  ,  de  Mu^ 
nîcJu  —  Les  expériences  faites  par  ce  chimiste  distingué , 
snr  la  mer  Baltique  et  sur  le  canal  de  la  Manche ,  lui  ont 
démontré  que  Tair  atmosphérique  toujours  identique  par 
les  proportions  d'oxigéne  et  d'azote  ,  varie  dans  les  corps 
d'interposition  qu'il  contient  $  que  l'atmosphère  du  Gm« 
tfnent  est  chargé  d'acide  carbonique ,  tandis  que  celui 
dts  mers  en  est  presque  privé  ;  mais  il  tient  en  sus- 
pension des  muriates  en  vapeurs. 

L'auteur,  en  se  résumant,  dit  :  i/  que  l'air  de  la 
Manche  »  entre  Dieppe  et  le  Havre  ,  contient  des 
muriates  ;  a.**  que  l'air  de  la  Manche  contient  aussi  bien 
que  l'air  de  la  Baltique  une  quantité  bien  moindre  de  gaz 
acide  carbonique ,  que  l'atmosphère  prise  au  continent  ; 
3.*  que  les  muriates  ne  laissent  pas  dégager  leur  acide  à 
la  température  capable  de  les  porter  à  l'ébullition ,  mais 
qu'ils  se  volatilisent  en  partie  avec  les  vapeurs  d'eau  ^ 
4*^  Qu'il  n'existe  pas  un  principe  colorant  particulier 
dana  l'air  de  mer;  que  la  coloration  en  rouge  par  le 
nitrate  d'argent  à  l'aide  du  soleil  est  due  plutôt  aux 
muriates  ;  S.^  Enfin  ,  que  toute  eau  quelconque  qui 
renferme  quelques  traces  de  muriate  ,  possède  également 
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U  propriëtë  d'acquérir  avec  le  nitrate  d'argent ,  et  expp-> 
iée  au  soleil,  une  eoulenr  r^uge  4e  ¥ii». 

—  Extrait  de  deux  mimoires  sur  ïhy4noiur$  d^ 
€mrbwng  i  par  M.  SsnutbAs  ^pharmaeien  en  cheft  pr^f^ier 
professeur  à  thèpital  militairp  de  Metz ,  etc.  -^  Appèf 
avoir  rapprlë  le  procédé  connu  pour  obtenir  Thydriodur* 
de  carbone ,  M.  Serullaj  en  donne  un  qu'il  a  découvert , 
•tt  moyen  duquel  on  peut ,  sans  potassium,  l'obtenir  phia 
aisément  et  plus  abondamment. 

Nouveau  moyen  d^ obtenir  Vbydriodure  de  carbone* 

«  Ce  procédé, dit-il,  consiste  à  diriger  un  courant  de 
chlore  dans  de  l'alcohol  contenant  plus  d'iode  qu'il  n'en 
peut  dissoudre  ,  et  en  facilitant  la  dissolution  de  ce  der- 
nier par  l'agitation.  L'iode  disparaît  promptement,  et  It 
dégagement  de  chlore  est  continué  quelques  instans  en- 
core après  sa  disparition. 

La  liqueur  jaunâtre ,  qui  est  alors  une  dissolution  al- 
coholique  de  chlorure  et.de  sous-chlorure  d'iode,  est 
saturée  par  une  dissolution  alcohoHque  de  potasse  qu'on 
y  ajoute  peu-à-peu  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  légère- 
ment alcaline.  Il  se  forme  i  dès  le  commencement ,  un 
précipité  jaune  ,  caillebotté ,  formé  d'iodatc  acide  de 
potasse  et  d'hjdrochlorate.  L'iodate  acide  se  neutralise 
à  mesure  que  la  saturation  s'opère. 

Ainsi  ,  en  traitant  le  mélange  de  chlorure  et  sous- 
chlorure  d'iode  par  l'alcohol  et  le  saturant  par  la  potasse 
caustique ,  on  obtient  dans  la  même  opéj*ation  de  l'io- 
date acide  de  potasse  qui  se  précipite  ;  de  l'iodate  neutre, 
en  saturant  complètement  la  liqueur  ;  de  l'hydriodure 
de  carbone  ;  de  rhydri4»date  de  potasse  provenant  d'uue 
portion  de  l'iode  du  sous-chlorure  ;  enfin  de  l'hjdro- 
chlorure  de  potasse. 

La  saturation  étant  complète  et  même  la  potasse  un 
peu  en  excès ,  on  laisse  former  le  dépôt ,  on  décante 
la  liqueur  surnageante  qui  contient  Tb^driodure  de  car- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(5.) 

bone  et  l'hydriodate  de  poUsiie  ;  on  lave  le  précipîlé  à 
Falcohol  jusqu'à  ce  qu'il  cetee  de  se  colorer ,  on  rëui%ît 
W%  liqueurs ,  on  filtre  et  les  fait  évaporer  pour  en  «ob- 
tenir l'hydriodure  par  la  cristallisation.  L'hjdriodale 
reste  dans  les  eauY  mères.  Les  cristaux  sont  lavés  4 
Feau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  préci*> 
pitent  plus  par  le  nitrate  d'argent. 

Ut  dépôt  y  qui  est  composé  d'iodate  et  d'hydrocklo* 
rate  de  potasse ,  est  dissout  dans  l'eau  afin  de  sépai>er 
les  sels  par  la  cristallisation» 

En  employant  la  soude  pure  penr  satilrer  la  disaolutiott 
alcoholique  de  chlorure  d'iode  ,  oH  obtient  égaleroem 
de  rhydriodure  de  carbone,  nais  il  ne  se  fenne  pas 
d'iodate  acide  de  soude. 

L'fajdriodure  de  carbone  eA  solide ,  d'un  janne  ci- 
trin ,  d'une  saveur  sucrée ,  très^énsible  lorsqu'il  est  en 
dissolution  dans  l'alcoUol  j  il  cristallise  en  paillettes  dont 
l'aspect  est  très-brillant.  Son  odeur  est  aromatique, 
elle  approche  de  celle  du  safran.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  à-peu-près  le  double  de  celle  de  l'eau. 

U  est  insoluble  à  l'eau  ,  soloble  dans  80  parties  d^al- 
eohol  à  53^  à  la  température  ordinaire ,  et  dans  25 
parties  à  une  température  de  35  degrés.  Il  est  soloble 
dans  7  fois  son  poids  d'éther  ;  les  huiles  grasses  et  vo- 
tiles  le  dissolvent  très-bien  ;  dans  ceê  dernières ,  du 
moins  dans  celle  de  citron ,  il  éprouve  une  altération  ; 
si  on  l'expose  à  la  lumière ,  du  charbon  est  mis  à  nu 
et  de  riode  devient  libre» 

Les  acides  sulfuiique  ,  sulfureux  ,  nitrique  et  hydro- 
chlorique  n'ont  pas  d'action  sur  l'hydriodure  de  car- 
bone 9  non  plus  qu'une  dissolution  de  chlore.  Exposé  à 
l'air ,  il  disparaît  au  bout  d'un  certain  temps  ;  une 
chaleur  de  100  d.  le  volatilise  sans  le  décomposer  ,  il 
entre  en  fusion  à  une  température  de  ii5  à  120^,  et 
peu  après  se  décompose. 
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Lorsqu'on  l'dësire  se  procurer  de  |l'io4ate  acide  de 
pousse ,  il  fiiut  arrêter  la  faturation  assez  tôt  pour 
^u'il  reste  un  grand  excès  d'acide*  On  décante  la  li- 
queur, on  lave  le  précipité  à  Talcohol,  et  par  la  dis- 
aolution  et  la  cristallisation  on  le  sépare  de  l'hydrochlo- 
rate  qui  reste  dans  les  eaux  mères. 

Ce  sel ,  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été  dé- 
montrée ,  a  comme  l'acide  iodique  une  saveur  aigre  et 
astringente ,  mais  moins  intense  ;  sa  dissolution  rougit 
la  teinture  de  tournesol ,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  il  fuse 
sur  les  charbons  incandescens ,  se  fond  à  une  forte  cha- 
leur, et  passe  à  l'état  de  sel  neutie  en  perdant  son- 
cxcès  d'acide  qui  se  décompose.  Il  est  moins  soluble  que 
riodate  neutre;  aeê  cristaux  ,  lorsqu'ils  se  sont  formés 
lentement,  présentent  des  pyramides  tronquées  dont 
la  base  est  un  parallélogramme  rectangle ,  ou  de  petits 
prismes  à  quatre  pans  très-transparens ,  terminés  par 
une  pjramide  à  quatre  faces». 

JonrnsQZ   Araéricâiof, 

•  -*  (  Thê  Médical  Repository^  etc. ,  NeçQ-Yorek ,  i8ao). 
Cas  remarifuahU  d'un  Mexicain ,  portant  une  excroisiance 
eomie  à  la  ttte^  traduit  de  t  Anglais  par  M.  Gimud-St.- 
Rome  fils.  —  Paul  Rodriguez  •  de  Mexico  ,  emballeur  , 
d'une  haute  stature  et  d'une  constitution  athlétique ,  avait 
coutume  d'aller  toujours  avec  la  tète  soigneusement  en- 
veloppée d'un  mouchoir  ,  et  l'on  supposait  que  c'était 
dans  la  vue  de  cacher  une  loupe  volumineuse  eu  quel- 
qu'autre  difformité  de  ce  genre.  Un  jour  qu'il  travaillait 
dans  un  magasin,  auprès  d'une  grande  pije  de  barils 
de  sucre ,  l'un  des  plus  élevés  venant  à  rouler  en  bas  , 
lui  heurta  violemment  la  tète  et  le  renversa  sans  connais-' 
sance  sur  le  carreau ,  perdant  beaucoup  de  sang  sous  son 
mouchoir.  Il  fut  aussitôt  transporté  à  l'hôpital  St.-André, 
où  Ton  découvrit  qu'il  portait ,  sur  le  côté  droit  de  la 
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téu ,  un  corpi  dur  qui  n'arih  pas  moins  de  quttôrxt 
poBces  de  circonftreûee'  et  qui  ,  à  quelques  pouces  de 
sa  base ,  se  divisait  en  deux  branches  princtpales^for- 
BiôDt  deux  (grandes  cornés  Recourbées  en  dedans ,  et 
descendant  plusieurs  pôiMea  au-dessous  de  Toreille. 
L'une  d'elles,  situëe  éti  èrtrîère  et  plus  haut,  était 
rompue  ^ers  l'unian  de  "son  tiers  inférieur  avec  êes 
deux  tiers  supérieurs  ,  comme  si  le  bout  avait  été  em- 
porté en  éclats  par  nn  coup  violent.  De  la  branche  an- 
térieure et  à  trois  pouee^  environ  de  son  orif^ine  ,  des- 
cendait une  autre  branche  beaucoup  plus  petite ,  sur 
le  côté  de  la  joue  ,  recouvrant  une  portion  de  Tapophyse 
sigomatique  et  de  l'os  maxillaire.  Son  extrémité  n'était 
dietaate  que  d'un  pouce  de  celle  de  la  branche  moyenne. 
Celle*ei ,  longue  dNjn  pied,  ^ilak  séparée  de  son  appen- 
dice par  un  espace  presque  cireulaire  au  travers  duquel 
«et  homme  pouvait  facilement  toucher  son  oreille. 

Cette  excroissance  était  dé  nature  cornée  ,  présentant, 
comme  les  cornes  d*un  tiélier  ,  de  nombreuses  nodo- 
sités et  stries  à  sa  surface  ,  comme  si  elle  eut  été  foi^nee 
de  couches  successives.  On  pouvait  la  racler  avec  un 
couteau  ;  et  lorsqu'on  en  mettait  sur  le  feu ,  elle  ex- 
halait une  odeur  éemblable  k  celle  des  parties  cornées 
des  animaux. 

La  violence  avec  laquelle  le  baril  frappa  oontre  la 
brapche  postérieure ,  non-seulement  la  rompit ,  mais 
ébranla  la  masse  entière  et  fit  plusieurs  plaies  aux  tégu- 
mens  du  eràoe ,  qui  signèrent  d'abord  abondamment* 
L'examen  des  parties  blessées  fit  voir  que  cette  énorme 
excroissance  n'était  nulle  part  adhérente  aux  os ,  mats 
que  la  peau  qui  Tavoislnait  avait  acquis  beaucoup  d'é- 
paisseur et  donnait  aux  paupières  et  à  la  partie  du  front 
du  même  cAté  une  apparenee  de  tuméfaction ,  qu'aug- 
mentait encore  l'impossibilité  où  était  cet  homme  de  tenir 
cet  œil  aussi  complètement  ouvert  qu?  Tautre. 
T.  VII.  Janriir  1824*  S 
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Noos  dcfroiu  la  connaifliancc  d«  ce  cas  cxtraordiiutfre 
k  l'obligeance  du  professeur  Ceeallos  ,  de  Mexico.  Ce 
n'est  pas,  à  beaueoup  près ,  la  premier  exemple  de  cette 
espèce  de  difformité.  C'est  un  jeu  de  la  nature  qui ,  biepi 
que  rare  ,  n'en  a  pas  moins  été  observé  plusieurs  bis  « 
sur  différentes  parties  du  corps  et  dans  divers  âges  de 
la  vie.  Nous  pouvons  dire  cependant  que,  dans  aucun 
des  exemples  connus  ,  l'excroissance  n'avait  acquis  le 
volume  énorme  qu'elle  présente  dans  celui-ci. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rechercher  ici  la 
cause  physiologique  ,  ou  plutôt  pathologique  d'une 
pareille  végétation.  11  est  aussi  difficile  d'expliquer  la 
manière  dont  ont  heu  ces  combinaiiions  organisées  de 
matière  animale  et  de  substances  osseuse  et  terreuse, 
que  la  formation  des  corœs,  des  écailles  et  des  poils 
des  animaux. 

Aldrovandui  rapporte  qu'un  en&nt  de  la  campagne  t 
âgé  de  dix  ans  ,  qui  portait  sur  la  tète  une  corne  du  vo- 
lume de  l'index,  se  présenta  à  l'hâtai  de  Bologne,, 
en  1659,  pour  se  la  laire  scier. 

MM.  De  Thou  et  Barthoiin  ont  consigné  dans  leui;p 
ouvrages,  qu'un  français  nommé  Trai/iV/on, portant  siy* 
le  front  une  grande  come  ,  dont  la  forme  approchait 
de  celle  d'un  bélier ,  se  fesait  voir  par  curiosité  ,  dauJi 
Paris,  en  iSgg* 

M.  Planque ,  dans  »en  Nouf elles  de  la  république  dm 
lettres  (  juillet  1686  ,  page  790  )  ,  a  rassemblé  un  grand 
nombre  de  feiits  et  de  monographies  sur  les  cornes  et 
les  ongles  difformes  observés  sur  l'homme. 

Le  journal  de  Tti^oux  (  année  1707  page  1122  )  fait 
mention  d'une  jeune  fille  qui  portait  ,  sur  le  pariétal 
droit ,  une  corne  longue  de  cinq  pouces  et  df  mi  ,  qui 
fut  extirpée  avec  succès. 

.  La  onzième  oLservalion  anatomique  de  CahroUf  est 
celle  d'un  homme ,  nommé  Gaj,  qui  portait  une  corne 
de  neuf  pouces  sur  le  front» 
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M.  Sàiidtr ,  propriëtairt  da  nuiëiiin  de  NeVr^Torck, 
certifie  avoir  en  m  poMeteioa  une  corne  ,  de  eepC  pouces 
de  long ,  qui  avait  été  enlevée ,  après  la  mort ,  da  la 
tète  d'une  vieille  dame  de  cette  ville.  Elle  s'élevait  de 
Vapophjse  mastoide  »  le  long  de  l'oreille  et  était  la 
rejeton  d'une  première  excroissance  de  cette  nature  ^ 
qui  avait  été  sciée. 

Le  docteur  Chaîmri ^  de  Baltimore,  noua  informa 
qu'il  a  vu  dans*  notre  ville  (  où  il  a  résidé  plusieurs 
années  )  une  vieille  femme  qui  portait  sur  le  nez  une 
corne  longue  de  plus  d'un  pouce  et  ressemblant  un 
peu  ,  par  sa  forme ,  à  celle  du  rhinocéros. 

Ces  exemples  prouvent  suflisamment  que  des  excrois- 
sances de  cette  natiire  ont  été  observées  de  temps  en 
temps  s  mus  aucune  n'a  présenté  la  forme  trifurquée  » 
ni  le  volume  énorme  de  celle  de  l'homme  de  Mexico. 

Joamsttz  lulicat. 

(  Annaîi  uniftrsaii  di  mididna  di  Milamo*  iSaS).  — 
"Cas  de  ¥omissement  continuel  »  dans  Uquêl  on  ai  tmti  dé 
prolonger  les  jours  du  malade  en  lui  if^ectant  du  sang  dane 
les  veines  ;  par  James  BlundelL  -—  Des  expériences  &ites 
sur  les  animaux  ayant  démontré  au  docteur  Blundell  que 
la  transfusion  du  sang ,  non  de  veina  è  veine ,  mais 
d'abord  versé  dans  un  vase  et  ensuite  dans  la  seringue  ^ 
n'est  nullement  dangereuse  ^  ce  médecin  proposa  »  danâ 
le  temps ,  cette  opération  pour  soutenir  la  vie  ,  dans  lea 
cas  d'extrême  langueur  ,  et  il  rapporte  aujourd'hui  un 
fdit  qui  parait  prouver  en  faveur  de  son  opinion. 

Il  s'agit  d'un  individu  atteint  d'uo  AquîjThe  au  pjlore, 
qui  vomissait  depuis  long-temps  presque  tous  les  alimens 
qu'il  prenait ,  et  dont  les  forces  étaient  si  épuisées  par 
manque  de  ssnguification  ,  qu'il  attendoit  la  mort  à  tout 
moment.  Dans  cet  état ,  la  transfusion  du  sang  fut  dé- 
cidée ,  et  douze  à  quatorze  onces  de  ce  liquide  furent 
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iiiject<?és  à  dix  repriM»,  aiaw  dans  l'espace  de  3b  à 
40  minutes.  Fendant  Fopéraikm  »  dite  ▼evs  traie  hcit' 
TtÈ  après  midi  »  le  poule  eet  um  peu  élevé  et  aug- 
menté de  trois  ou  quatre  pvJsatîons  par  oiinute.  Après 
Topératiod^  les  BBéins  sont  u»  peu  colorées^  la  voix 
est  plus  forte.  Vers  ie  soir«  mieux  seasible  »  le  corps 
est  plus  chaud  ,  la  respiration  régulière  ^  le  pouls  d'une 
élévation  double  et  régulière  «  le  nombre  des  pulsations 
n'a  pas  augmenté  »  légère  rongeur  â  la  pointe  du  nez 
et  aux  lèvres  ,  moins  de  feibleeee  générale.  Ce  bon  état 
se  soutint  pendant  cinqnante-^îx  heures  depuis  la  trans- 
fusion.  Mais  la  langueur  ajant  reparu ,  le  malade  expira. 
Suivant  le  docteur  Biumdell  «  peut-être  la  quantité  de 
sang  injectée  ne  fut  pas  suffisante  pour  soutenir  les 
farces.  Cette  expérience  prouve  du  moins  que  la  trans- 
fusion du  sang  humain  n'est  pas  dangereuse  et  que 
Ton  peut  j  avoir  recours  dans  les  cas  signalés  par  M. 

Blundell. 

Journsnz  Aoglaii. 

(  Eàinb.  phiL  J.  n.^  l^  et  Rêç*  mii»  )  —  Antidote  de 
r acide  kydro-cyanique.  — *  Le  docteur  Murray  conseille 
l'ammoniaque  centre  l'empoisonnement  par  l'acide  prus- 
sique.  Après  en  avoir  tenté  l'expérience  sur  des  animaux^ 
il  en  prit  lui-même  asses  pour  produire  un  étourdisse- 
ment  et  une  douleur  de  tète  qu'il  combattit  bientôt  en 
respirant  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau ,  et  en  appli- 
qtiant  un  linge  trempé  dans  cette  liqueur  sur  le  front. 

(  Annals  of  PhiL  iSaS  et  Aef.  mid.  )  —  Analyse  de 
la  poudre  de  James  ;  par  R.  Philips»  —  M.  Philips  avait 
ti'ouvé ,  en  1822,  que  la  poudre  antîmoniale  de  la  phar- 
macopée de  Londres  est  composée  de  peroxide  d'anti- 
moine ,  36 ,  5  ;  phosphate  de  chaux ,  63 ,  5.  •—  Ces  ré- 
sultats l'ont  décidé  à  rechercher  si  l'oxide  d'antimoine 
de  la  poudre  de  James  était  au  même  état  que  dans  la 
poudre  antimoniale.  Piarson  avait  fait  l'analjse  de  \m 
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prtoû^^  mai»  outre  que  ce  traTail  date  de  plua  d« 
tne»te  Mii«  l'auteur  n'avait  {laa  tu  pour  objet  d'examiner 
la  «atuTf  de  l'oyide.  C'était  donc  des  rechcrchetf  qui 
méritaient  d'être  repriaea.  J^l^a  l'ont  été,  et  M.  FhiUps 
a  obtenu  pour  résultata  :  peroKÎde  d'antimoine ,  56»  p  ; 
phoaphate  de  chaux  «  4^  a  ;  oxide  4'afMia»piAe  ,  iaipu- 
rçtés  et  perte  «  i  j  8. 

Jonrnaat  Afltman^a. 

(  JoHrmal  itf  ebirurgit  tttmGrtkfà  und  Walther»  i8a5 
et  Rer,  médie,  )  —  Teiniurê  4^  rnsoUamê  employh  ian$ 
Tischufie,  *-  Le  docteur  Wetzherf  ,  de  Halmftad  en 
Suède  »  a  continuellement  observé  les  bons  effets ,  dans 
l'ischurie  et  même  dans  la  blennorrbée  alors  que  l'urine 
ne  sort  que  j^uuttc  à  goutte,  de  la  teinture  de  nicotiane, 
prise  à  la  dose  de  vingt  gouttes  toutes  les  heures  ^ 
dans  une  tasse  de  graine  de  lin. 


3.«   V  A  a  I  i  T  i  s* 


-—  M.  le  baron  de  Ftrussac  vient  de  créer  une  en- 
treprise qui  ne  peut  que  faire  sa  gloire ,  puisqu'elle 
doit  évidemment  tourner  au  profit  de  toutes  les  scien- 
ces. Le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  V industrie  ^ 
te)  est  le  titre  du  nouveau  et  important  recueil  que  M« 
de  Ferussac  publiera  à  dater  de  janvier  1824*^^  recueil 
sei^  divisé  en  huit  sections  dans  l'ordre  qui  suitt.i.^ 
mathématiques 9  astronomie ,  physique  et  chimie;  a.^ 
sciences  naturelles  et  géologie  ;  3.^  sciences  méHîcales  ; 
4**  agriculture  ,  économie  rurale ,  domestique  et  fores* 
tière  ;  horticulture  ,  pèche  ,  chasse  ;  5.<*  technologie  $ 
6.**  géographie,  statistique,  économie  publique  et  voyages^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(38) 

7*^  histoire ,  antiquités  et  philologie  ;  8.*  «rt  militaire* 
Cas  huit  sections  seront  réunies  dans  un  volume  iii-S.^ 
de  Z6  feuilles  par  mois ,  lesquelles  disposées  par  ordre 
de  matières  formeront  17  volumes  par  an.  Le  prix  de 
l'abonnement  est  de  120  fr.  pour  Paris,  14%  fr.  5o  c. 
pour  les  départemens  ,  16S  fr.pour  l'étranger.  On  peut 
souscrire  à  une  seule  section  ;  le  prii  de  celle  des  sciences 
médicales  est  de  25  fr.  5o  c.  pour  les  départemens  et  de 
29  fr.  pour  l'étranger.  Cette  section  formera  trois  vo- 
lumes par  an.  Nous  aurons  soin  d'en  signaler  les  ar- 
tîcles  dans  notre  revue  des  journaux. 

•^  Le  docteur  James  Johnson  publie  à  Londres  un  ex- 
cellent journal  sous  le  titre  de  Quaterîy  midico  chirur- 
gical journal. 

—  Il  parait  maintenant  à  Naples  deux  journaux  de 
médecine;  l'un  a  pour  titre  :  Grornale  midico  NapolitanOt 
rédigé  par  trois  médecins.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  ob- 
tenu un  suffrage  général,  parce  qu*on  y  parle  le  langage 
de  la  doctrine  italienne  d'aujourd'hui ,  quoiqu'un  seul 
des  rédacteurs  n'en  soit  point  partisan  ;  l'autre  est  in- 
titulé :  tOsser^atorê  mêdico  Napolitano  1  n'a  qu'un  rédaci 
teur  et  ne  contient  que  des  observations  et  des  expé- 
riences. 

••  Le  docteur  Gios^anni  Strambio  de  Milan  ,  publie,  à 
dater  du  mois  de  janvier  1824*  d^^  Jinnmli  dimidicina 
fiiologico'pathologica  ;  d'après  le  prospectus ,  qui  a  f  6 
pages  9  ce  journal ,  modelé  sur  celui  du  P.  troussais , 
présentera ,  en  langue  italienne  toute  sa  doctrine.  Il  en 
paraîtra  chaque  mois  un  cahier  de  6  à  8  feuilles.  Lé  prix 
de  l'abonnement  est  pour  l'étranger  de  i5  livres  italiennes» 
—  L'exposé  des  travaux  de  la  Société  royale  de  méde-* 
cine  de  Marseille  ,  pendant  l'année  1823  (  broch.  in-8.* 
de  92  pag.  )  vient  de  paraître.  Ce  travail  sort  de  la  plumt 
de  M.  le  docteur  Sue  p  c'est  dire  qu'il  se  fait  remarquer 
par   beaucoup  d'ordre   et  une  bonne  rcdacilon*    Voilà 
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pour  les  élogei.  Quant  k  U  critique  ,  car  il  en  faut  «a 
pau^  nous  dirons  que  cet  exposé  ,  comme  tous  les  pré- 
cédens  ,  ne  donne  des  travaux  qu'une  idée  trës-succintc 
et  n'est,  tout  bien  considéré  »  qu'une  espace  de  tablea« 
bibliographique  II  ne  sert  donc  qu'à  annoncer  une 
fois  Fan  aux  correspondsns  de  la  Société  ,  qu'elle  a 
reçu  leurs  mémoires  ,  observations ,  etc.  Pourtant  II 
coûte  plus  de  5oo  fr. ,  tandis  qu'avec  So  ir.  au  plus  ,  on 
enverrait  à  chaque  assoaié  un  tableau  mensuel  des  séan- 
ces ,  lequel,  semblable  k  celui' que  nous  publions,  suf- 
firait sans  doute  pour  prévenir  chez  tous  les  membres^ 
cène  grande  impatience  que  leur  fait  naître  l'attente 
d'un  exposé  des  travaux  annuels ,  et  comme  n<nis  in- 
sérons tous  les  mois  dans  notre  recueil  un  bulletin  dsa 
travaux  de  la  Société ,  le  but  qu'elle  se  propose*  Jm 
concourir  aux  progf^  de  la  science  serait  par  cela  aséma 
suffisamment  rempli. 

«-^il.  le  docteur  Félix  Pascàlls  nous  a  adressé  un 
rapport  intéressant  sur  la  police  médicale  deNew-Yoïth, 
ayant  pour  titre  :  A  sysiem  of  médical  ethics  et  qui  a  été 
publié  dans  les  transactions  de  la  Société  médicale  de 
New-Torck  pour  l'année  i8a5.  Nous  donnerons  la  tra- 
duction de  ce  rapport. 

—  L'Académie  royale  des  sciences ,  dite  B^urbamqmê 
de  Naples ,  vient  d'envoyer  des  diplômes  d'associés  aux 
docteurs  Devize  tt  Louis  FioZen/in.  La  Société  hunté- 
rienne  de  Londres  s'est  pareillement  associé  le  docteur 
Louis  Valentin, 

—  On  n'a  guères  observé  ce  mois-ci  que  de»  mala- 
dies inflammatoires.  Quelques  cas  de  croup,  des  co- 
ryzas ,  des  angines  lônsillaires  et  laryngées ,  encore 
des  rougeoles  ont  été  les  affections  les  plus  fréq  uentes^ 
Les  anti-phlogisliques  ont  fait  merveille.  Toutefois ,  dan  s 
certain  cas  d'angine  dû  les  évacuations  sanguines  n'ont 
pas  même  saulagé ,  les  vomitifii  ont  été  salutaires. 
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—  D'après  le  rderé  des  registres  de  FÉtat-civIl  de 
la  mairie  de  Marseille ,  il  y  a  eu  «n  Décembre  f  SlS  t 
40X  naissances  ;  4'^  décès  et   56  mariages. 

—  Le  relevé  -  général  des  mimes  registre^  pendant 
l'année  iSaS  a  présanté  les  résultats  suivans  :  naissances, 
4,2o3  i  décès ,  3,751  ;  mariages ,  gSS. 

P.-M.  Roux. 


4.*    Co^cocas     ACADémQumi. 

L'Académie  de«  sciences  ,  arU  et  belles  -  lettres  de 
XMjon  n'ayant  pas  été  satisfaite  d9$  ménoÎMs  envojéa 
aur^la  question  par. elle  proposée  i'amié«  dernière  «  vient 
de  Im  remettre  au  concours  de  cette  anaéç*  Cette  ques- 
tion est  ainsi  conçue  : 

Quels  toat  Us  progrès  que  Im  médeciiu  a  rielltmmt  ffliês 
sous  rin/lmtrue  iss  nouvelles  doctrines  midkahs ,  d4ins 
le  traitement  des  maladies  aiguës. 

Les  mémoires,  écrits  en  latin  ou  en  français  ,  devront 
être  adressés ,  francs  de  port  ^  au  président  de  TApa- 
démie  ,  avant  le  i  â  juillet. 


AVIS. 

Lj  Sociité  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins .  les  Mémoires ^ ,  Obser^ 
nations  ,  Notices  f  etc-^  de  ses  membres  soit  tituUUres ,  soit 
eorresponâans  9  qui  lui  paraissent  dignes  iitre  publiés^ 
elle  na  égard  qu'à  t intérêt  qu'ils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  ^probatioa  ni 
improbatien  ajttx  opinions  que  peuvent  émettre  Us  auteurs^ 
et  qui  n'ont  pas  eneore  U  sanction  générale^ 
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BULLETINS 

LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECIlfK 
DE    MARSEILLE. 


Janvier  1824.  -N.°XXV. 

OBSMtLrATiON  (i)  extraordin^irt  sur  une  grossesse  (2) 
hydotideuse  d^un  genre  encore  inconnu;  par  MM*  Roch 
BouiGOBTy  docteur  en  médecine  et  médecin  opérant 
de  Montpellier ,  ei^evant  médecin  principal  des  armées 
françaises  ,  chirurgien  consultant  des  hospices  de  Bé". 
ziers  ,  chirurgien  en  chef  desdits  hospices  f  médecin  de» 
prisons  de  la  ville^membre  de  plusieurs  Société  s  savantes  i, 
ei  Jean  Gut  ,  docteur  jen  médecine  »  d-devant  chirurgien  ' 
des  armées  ,  médecin  à  Lnurents-iis-Béziere ,  déparié^ 
ment  de   THérauU. 


HiPP. 


Une  femme  ftgée  d'environ  35  an* ,  nommée  Marie-' 
Anne  Bivemale  ,  mariëe  a  Pierre  Combez  dit  ToceflyloUf 
agricultear ,  demtnraqK  4  Lâurenu  ,  lita  de  ma  rési-' 

(«)  Let  notes  font  d«  M,  BouTgu4t  tt  le  jovraal  dt  It  iMladKir^ 
»  été  fait  par  M.  Gity, 
fm)  Lorsq«€  M.  Qtty'mt  eonsnfta,  fie*  tt^MUoneilît  la  ■•rti» 
T.  VII.  J«f«^ter  1814,  V 
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ëenct ,  situé  sar  la  graatle  route  entre  Bëziers  et  Hé- 
darieux  »  dans  Je  d(^partesi|eiit  de  fHéiîiult',  mère  de 
qualité  enfdns,  dont  troi& 'moururent  quelque  temp» 
après  leur  naissance  et  le  quatrième  fut  extrait  de  l'u- 
térus pnr  fragmens  ,  éprouva,  deux  ans  après  cet  évé- 
nemêiit ,  tous  Yks  aympiémes  Stme  vraie  grossesse ,  ex« 
cepté  que  le  flux  lotn^tp)^  pa|;aî#8ait,  çpmme  à  rordi- 
naire.  Vers  la  fm  du  troisième  mois  de  cet  état  ,  le  bas- 
▼entre  aequit  un^  Axas  .gpand  •  déyeloppemonfr ♦  qui  fut 
snéme  en  augmentant  Jusquès  à  la  fin  du-  cinquième 
«loifl^,  époque^  laquelle  celle  amplitude  disparut  corn - 
plètemenr,'sâhr  donner  lieu  à  aucune  évacuation  sen- 
sible. 

Deux  ans  s'idcoul^i'cnf  encorè^  saTis  que  sa  ssYifé  reçut 
fa  moindre  altération.  Ce  ne  fut  que  dans  tes  piemîers 
fobrs  de  septembre  1818  qu'elle  se  crut  de  nouveau  en- 
ceinte ,  soit  pîir  la  sensation  inférieure  qu'eltê  éprou- 
vaity  soit  par  ^quelques  accidens  sensibTes  à  rextérieur. 
En  effet ,  à  cette  époque  son  corps  fut  couvert  de  rous- 
seurs tfès'-làrpcs  ,  (}ui  imîtaierit  parfaitement  l'ictère. 
Comme  dans  les  grossesxes  antérieures','  elle  eut  des 
itiml-aiffes  ,  salivation  ,  anorexie  ,  nausées  ,  vomîssemens 
muqueux  y  suppression  des  mensttnJes  ;  le  sein  devint 
dQuIoureux  et  augmenta  progressivement  de  volume  à 
mesure  quele  quatrième  mois  approchait.  A  cette  époque, 
le  bas-Ycntre  acquit,  une  plijs  grandie  dimension  ,  le» 
mamelles  s'enflèrent  également  d'avantage  et  une  sérosité 


pfocbftioû  de*  Tcrt  ;  des  lympiÂiae»,  ^c  j^avaisobsctr*  daat- 
d'snires  cflft  dMiyclmides  ,  m^en  firent  toupçonner  la  présence 
et  me  porlc-rent  •  cooM-iïïcr  des  lareiiiens  irritant  ,  des  fort» 
pnrgftUfih  det  tntlieloiialiqoea,  des  itijeciionf  d*huile  de  ricin*; 
l'usage  de  eelte  huile-  intérieurement  ;  ce  fui  après  eet  osagn 
qnc  U  mliriM  agit.  A»  Mstt  ,  je  laisse  parles  JAm  Guy  In^ 
nlae  i  toa  esposition  est  franche  et  voritabU*. 
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lactescente  en  coulait  par  la  praaiioh.  Toutes  ces  proba* 
bSitës  firent  croire  à  une  bonne  groilsesse. 

Au  cinquième  mois  ,  le  flux  menstruel  reparut  et 
continua  &  '  revenir  ensuite  pérîodîquement  et  sans  în<« 
terruption.  Le  volume  du  bas-ventre  resta  presque  sta« 
tSonnaire  jusqu'au  sixième  mois.  A  cette  époque  ,  if 
acquît  une  plus  grande  amplitude  et  devint  énorme  au 
neuvième ,  qui  était  le  mois  de  mai  r8t9.  Dans  les* 
premiers  jours  de  juin ,  rien  n'annonçant  que  Ja  nature 
travain&t  à  sa  délivrance  »  la  mnlade  ,  saisie  de  ft^ajrenr, 
m'appetla  k  son  secours.  Je  lui  fis  entendre  qu*elle' 
pouvait  se  troniper  sur  le  temps  de  sa  grossesse  et  je  IdP 
conseillai  d'attendre  encore  avec  patience.  Quinze  jour» 
s'écoulèrent  dans  la  plus  grande  perplexité  ,  car  quoi- 
qu'elle fut  un  peu  rassurée  par  l'idée  où  elle  étuh  que 
Tenfant  n'était  pas  mort ,  parce  qu*elle  disait  en  ressentir 
les  mouvemens  comme  auparavant^  je  ne  sais  quel  près- 
sentiment  sinistre  venait  obscurcir  ca  rayon  d*espeir  qui^ 
k  son  tonr ,  S'évanouit  bientôt ,  lorsqu'elle  vit  que-  le  ter- 
me marqué  pour  Taccouchement  était  passé  depuis  bienr 
kmg-tcmps ,  que  le  bas«-ventre  augmentait  toujours  et 
que  les  mouvemens  devenaient  de  plus  en  pl^s  moinsf 
sensibles ,  sans  qu'il  survint  la  moindre  douleu^. 

Cependant  elle  me  pressait  vfvement  de  prononcer 
sur  son  état  et  ses  chagrins  redoublant  avrc  ne»  ins-> 
tances,  je  cberchai  à  calmer  son  imagination  en  lof 
faisant  croire  que  j'avais  vu  d'autres  femmes  atteintes 
de  la  même  maladie  et  qui  s'en  étaient  fart  bien  tirées. 
Craignant  de  porter  un  faux  jugement  qui  décide  ordt* 
nairement  de  la  réputation  du  médecin  qut  exerce  dami 
lin  t}iéâtre  peu  étendu,  je  ne  voulus  pas  dpnner  une  dé« 
cision  définitive.  Je  cberchai  k  m'assurcr,  par  le  toucher, 
de  l'état  de  l'utérus  ,  et  fe  trouvai  son  orifice  vaginal 
dans  la  situation  naturelle  ,  et  comme  si  ce  vi-scèi^e  n'eut 
rien  coBteno  daos-sa  cavité  qu'on  sentait  néanaumia  «x- 
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tnordiaairemaiit  d^^doppée.  Let  àen  lirrei  éuitak 
parfaitement  égaies  >  nuU  asm  grosses  et  lu  peu  es- 
gorgées.  Le  col  pouvait  avoir  eoYinm  denx  tiers  de 
pouces  de  longueur.  Le  ballotement  annonçait  bien 
que  Tutéms  renfermait  quelque  cbose,  mais  était-ce 
un  eu&nt,  ou  bien  qnelqu'autre  corps  f  c'était  là  la  dif- 
ficulté ;  aussi  je  tâchai  de  me  m^tre  à  l'abri  par  des 
réponses  Tagues ,  en  laissant  néanmoins  cntreroîr  que 
je  ne  crojais  pas  à  une  vraie  grossesse* 

Sur  ces  entrefiiites ,  la  malade  sortit  pour  aUer  à  la 
campagne  sur  une  petite  monture  ,  qui  la  jetta  k  terre, 
et  la  traîna  pendant  cinq  on  six  minutes  ,  parce  qu'elle 
fYsit  eu  l'imprudence  d'entourer  sa  main  avec  le  licoL 
Cette  chute  eut  Heu  le  i8  juin.  II  en  résulta  une  contu* 
^on  à  i'jrhpocondre  droit  qui  disparut  sans  d<Hiner  lieu 
à  aucune  suite  fâcheuse  contre  notre  attente.  Seulement 
il  se  déclara  une  douleur  vive  à  la  région  inguinale 
4fax)ite  ,  qui  fut  calmée  par  l'usage  de  quelques  lintmens. 

Cet  état  dura  jusqu'au  vingt-neuvième  jour  de  juin  ; 
alors  survinrent  des  coliques  affineuses  ,  qui  simulaient 
les  douleurs  de  l'enfantement^  mai»  l'index  introduit 
dans  le  vagin  ,  me  fit  voir  qu'elles  n'étaient  pas  expul- 
sives  ;  le  museau  de  tanche  était  dans  le  mène  état 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  n'ofl&^t  pas  la 
moindre  dilatation  ,  au  contraire  ,  ai  je  cherchais  à  y 
introduire  le  doigt ,  je  sentais  que  ses  lèvres  se  coarc- 
taieot  spasmodiquement  sur  lui  de  manière  qu'il  me 
fut  impossible  de  pénétrer  plus  avant*  Enfin  ,  ces  dou- 
leurs ,  qui  dorèrent  toute  la  journée  ,  ne  donnèrent  lieu 
qu'à  un  écoulement  sanguin  peu  abondant.  11  fîit  suivi 
d'un  flux  aqueux  ,  guère  plus  copieux  que  le  sanguin. 

Pendant  tout  le  mois  de  juillet  suivant ,  ces  pertes, 
ou  mieux  ces  écoulemens  sanguins  et  aqueux,  alternè- 
rent de  huit  en  huit  jours.  Ces  évacuations ,  quoique  peu 
abondantes ,  affaiblissant  singulièrement  la  malade  ,  je 
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la  mn  ^  Vm%§^  à$  qiialqiie*^  ••Irivgttit  intfirntê  et  des 
linpnadM  v^géulec  ou  iniairales.  Ces  moyens  perais- 
saieintavoûr  modéré  l'hémorragie, qttsnd  to«t4-ooup  dans 
les  .pivmiers  jours  du  mois  d'août,  la  matrice,  après 
un  petit  écoulemeot  sanguin  ,  expulsa  une  énorme  quan* 
tité  d'eao ,  aile  coulait  tout  d'un  u*ait  comme  si  on  l'eut 
vuMée  d'un  vaee  et  on  en  nampiit  deux  grands  plats  qui 
pouvaient  en  contenir  l'un  dix  livres ,  feutre  huit ,  sans 
oompter  4)eUe  qui  fut  répandue  à  terre  ou  dans  le  lit« 
Ces  eaux  étaient  Uanchàtres  et  d'une  odeur  douce&lre* 
Après  leur  issne^  les  douleurs  furent  atroces ,  l'écoule- 
ment sanguin  Kparut  et  cessa  bientiît.  Nous  crûmes 
que  la  matrice  allait  se  débarrasser  de  ce  qu'elle  con- 
tanait,  mais  nous  pétions  dans  Terreur;  l'orifice  vaginal 
n'ofirait  pas  la  moindre  dilatation  et  était  au  contraire 
resserré  spasmodiquement. 

Tous  les  eA>rts  cessèrent  dans  la  nuit  sans  avoir  pu 
obtenir  autre  chose.  lApris  cette  évacuation  ,  le  bas- 
ventre  diminua  bien  sensiblement  de  volume  ;  l'utérus  , 
quoique  n'étant  pas  encore  dans  son  état  naturel ,  parais- 
sait s'être  rapetissé  singulièrement ,  de  sorte  que  nous 
pensions  que  peut-être  tout  se  bornerait  là  et  que  noua 
n'avions  eu  à  traiter  qu'une  hjrdropisie  utérine.  Qu'elle 
était  notre  erreur!  tandis  que  nous  nous  bercions  dans 
cette  flatteuse  espérance  ,  des  accîdens  nerveux  les  plus 
nnguliers  vinrent  troubler  le  peu  de  calme  que  la  malade 
commençait  à  goûter.  Ils  se  présentèrent  avec  cette 
anomalie  et  cette  irrégularité  qu'on  sait  être  le  partage 
de  ce  genre  d'affections  qui  faisaient  dire  à  Sydenham 
que  c'était  un  Prothée  qui  prenait  une  infinité  de  formes 
différentes  et  un  caméléon  qui  variait  sans  fin  ses  cou« 
leurs. 

Cette  maladie  se  manifesta  d'abord  sous  la  forme  d'une 
eardialgie.  Elle  était  si  intense ,  que  je  crus  d'abord 
avoir  à  traiter  one  gastriu  dont  j'attribuais  la  cause 
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«ux  boissons  spiritucnses  dont  on  avait  gorg^  la  malade , 
la  face  était  extrêmement  animée ,  les  yeux  à  demi  ou^ 
Yerts  ,  les  paupières  fixes  et  leurs  vaisseaux  injectés  ;  la 
voix  était  embarrassée  ,  le  pouls  petit ,  fréquent ,  dur  et 
concentré ,  mais  égal  ;  le  simple  toucher  augmentait  vive- 
ment la  douleur ,  il  y  avait  tension  de  la  région  épigastri- 
que,  vomissement  des  alimens  qu'elle  avait  pris  ainsi  que 
étB  liquides  ingérés.  Je  voulus  d'abord  pratiquer  une  sai- 
gnée ,  mais  comme  elle  avait  été  affaiblie  par  les  pertes 
antérieures  qu'elle  avait  essuyées  ,  j'abandonnai  bient^ 
ce  projet.  La  malade  ne  pouvant  pas  supporter  les  fomen- 
tations émoilientes ,  je  la  fis  plonger  dans  un  bain  de 
même  nature  qui  ne  produisit  pas  plus  d'effet.  J'ordonnai 
donc  qu'on  l'en  retirât  et  qu'on  lui  donn&t  un  grain 
d'extrait  gomme ux  d'opium  et  par  -  dessus  un  verre 
d'infusion  de  fleurs  de  tilleul  avec  une  cuillerée  d'eau 
de  fleurs  d*oranger  ;  elle  prit  également  quelques 
émulsions  nitrées  ,  avec  de  l'eau  de  poulet.  Léger  amen- 
dement. Encouragé  par  cette  amélioration  et  reconnais- 
sant le  caractère  nerveux  de  la  maladie  que  j'avais  déjà 
soupçonné.,  je  donnai  encore  un  grain  d'opium  une  heure 
après  ,  et  enfin  un  troisième  qui  acheva  de  dissiper 
cette  douleur  atroce.  La  nuit  fut  bonne. 

A  son  réveil ,  la  malade  est  saisie  d'un  tremblement 
convulsif  parfaitement  semblable  à  celui  des  fièvres  inter- 
mittentes, mais  sans  faire  éprouver  autant  de  froid  ni 
être  suivi  des  autres  périodes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement le  tremblement  fébrile  ,  je  veux  dire  la  cha- 
leur et  la  sueur.  11  disparaissait ,  au  contraire  ,  comme 
il  avait  commencé  ,  c'est-à-dire  ,  par  des  pandiculations. 
Cet  état  dura  trois  heures. 

Dans  la  journée ,  la  mamelle  gauche  fut  prise  d'une 
doulenr  aussi  vive  que  celle  qui ,  la  veille  ,  avait  affecté 
Fépigastre  ;  toux  sèche  et  fréquente ,  respiration  très- 
kborîeujse  ,  mouvemens  de  suffocation ,  la  malade  croit 
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expirer;  J*iiâiirinistrai  de  nouveau  Popium  à  la  4ose  <e 
deux  grains.  Deux  heures  après  ,  vujant  que  le  mal 
n'avait  pas  encore  enliérement  cesse ,  j'en  ordonnai  un 
autre  et  la  douleur  disparut  sans  procurer  du  sonmeiU 
Le  tremblement  revint  dans  la  nuit  et  fut  calmé  au  bout 
de  quatre  heures  par  les  antispasmodiques  ordinaires, 
tels  que  l'ëther  suifuriquç  ^  la  teinture  de  castor ,  Teau  de 
fleurs  d'oranger ,  etc«  Elle  fut  encore  très-agitée  dans 
b  nuit  et  sans  pouvoir  dormir. 

Le  lendemain  une  céphalalgie  des  plus  intenses  se 
déclara.  1^  malade ,  naturellement  patiente  ,  peussait 
des  crts  aigus.  Tous  les  moyens  imaginables  furent  inu- 
tiles e/  je  fus  obligé  de  recourir  encore  à  l'opium  ;  il  me 
fillut  en  porter  la  dose  à  six  grains ,  administrés  en  tjx>ia 
prises  de  deux  en  deux  heures  et  le  mal  de  tète  cessa 
entièrement  Point  de  tremblement  ni  de  sommeil  cette 
nuit  -  là.  En  un  mot  ,  les  quinze  premiers  jours  du 
mois  d'août  i8ig  se  passèrent  dans  une  alternative  de 
tremblemens  et  d'affections  locales  diverses,  qui  par-, 
coururent  successivement  toutes  les  parties  du  corps 
et  firent  souffrira  la  malade  des  tourmens  inexprima- 
bles. 

Pendant  ce  temps-là,  les  forces  de  la  malade  baîssai«>nt 
bien  sensiblement  »  tandis  que  l'abdomen  ,  qui  dans  la 
première  semaine  du  mois  d'août  n'avait  presque, pas 
changé  ,  devint  monstrueux  dans  la  seconde ,  de  sorte 
que  le  quinze  août  ,  vers  les  six  heures  du  matin ,  un 
flux  sanguin  assez  copieux  se  manifesta  et  fut  accom«> 
pagné  d'une  abondante  évacuation  d'eau.  Deux  plats 
qui  en  contenaient ,  l'un  dix  livres ,  fut  rempli  et  l'autre 
qui  en  contenait  huit  fut  mis  à  moitié  ,  sans  compter 
celle  qui  se  répandit  dans  le  lit  qui  fut  percé.  Les  jours 
suivans  »  elle  fut  en  proie  à  des  vomissemens  trcs-copieux 
de  matières  muqueuses  ,  mêlées  de  gros  caillots  de  sang, 
A'une  fétidité  insupportable.  Ce  vomissement  muqucux 
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(car  le  âang  cesia  de  paraître  au  hMî  àt  30-  lieore»} 
dura  près  de  trois  jours  sans  que  ni  les  àntispaalnôdi» 
ques ,  ni  les  narcotiques  qui  m'avaient  si  bien  réUAst 
jusqu'alors  ,  procurassent  le  mcfîndre  soulagement* 
L'anti^mëtlque  de  hi\nhr§  ne  fut  pas  plus  efficace.  £rifîn« 
le  mal  céda  à  l'application  des  ventouses  scarifiées  suf 
le  creux  de  l'estomac  ,  à  des  boissons  d'eau  de  poulet 
nitrée  ,  de  limonade  végétale  ,  à  quelques  hvemeits  ir^ 
rîtans  et  en  dernier  lieu  ,  à  une  purga^ion  douce  ;  maïs 
quoique  le  vomissement  fut  calme  ,  l'appétit  ne  revenait 
pas  y  la  bouche  étsit  p&teuse  ^  la  langue  sale  avec  des 
rapports  nidoreux  et  même  encore  des  nausées.  Alors  je 
la  mis  à  l'usage  de  la  composition  suivante,  qu'elle  prie 
pendant  deux  jours  de  Suite  r 

Confection  d'hyacinthe  4  gros  ; 

Magnésie  calcinée.  .  .  a  gros  en  trois  prises  délajrées 
dans  l'eau  de  rhubarbe  miellée. 

Le  troisième  jour  l'appétit  commença  à  revenir ,  les 
nausées  et  les  rapports  cessèrent  et  elle  eut  été  par*' 
faitement  bien ,  si  les  accidens  nerveux ,  auxquels  elle 
avait  été  en  proie  auparavant ,  n'avaient  point  reparu. 

Deux  jours  s'étaient  donc  à  peine  écoulés  que  la  car- 
dialgie  fut  comme  la  première  fois ,  mais  aveu  une 
telle  intensité ,  que  cette  femme  qui  auparavant  sup- 
portait le  mal  sans  presque  se  plaindre  ,  poussait  des 
cris  perçaiis.  Cela  arriva  le  24  août.  Éclairé  par  ce  qui' 
avait  précédé ,  et  connaissant  le  caractèi*e  de  la  mallidlè^ 
je  n'hésitai  pas  à  administrer  l'opium.  Toutes  fois  comme 
je  savais  que  dans  les  crampes  nerveuses  de  l'estomac 
en  avait  employé  avec  succès  l'oxide  blanc  de  bismuth  , 
je  le  mis  en  usnge  ,  mais  ce  fut  en  pure  per^ ,  et  il* 
en  fut^insi  de  l'oxide  de  zinc  et  d'autres  antispasmo^ 
diqucs  qui  m'avaient  si  bien  réussi  dans  d'autres  oc- 
casions. Je  donnai  donc  de  nouveau  mon  spécifique 
à  la  dose  dé  quatre  grains  en  deux  prises  ,  et  au  bout 
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4r  trois  heures  et  demie  la  douleur  cessa  complettemexit , 
sans  que  le  narcotique  procur&t  du  sommeil.  La  malade 
fut  fort  tranquille  pendant  deux  heures  ,  après  lesquelles 
le  tremblement  revint  et  dura  trois  heures.  Pendant 
ce  temps,  je  prescrivis  Tusage  d'une  potion  antispasmo- 
dique ,  que  je  fis  continuer  après  la  cessation  de  cett« 
espèce  d'accès,  dans  l'intention  d'en  prévenir  ou  d'en 
éloigner  le  retour  ;  néanmoins  ,  il  revint  très-souvent 
les  jours  suivans  et  d'une  manière  fort  irrégulière ,  de 
sorte  qu'elle  en  eut  jusques  à  cinq  dans  le  coûtant  de 
kl  journée  ou  de  la  nuit ,  d«nt  la  durée  allait  toujours 
en  augmentant.  Tout  ne  se  borna  pas  k  cela  ,  ces  es- 
pèces d'accès  ne  cessaient  que  pour  faire  place  à  la 
cardialgie  ,  ou  au  point  de  côté  et  à  toutes  les  affections 
locales  dont  j'ai  parlé  ci  -  dessus  ;  en  un  mot  ,  la  malade 
était  tourmentée  par  une  foule  de  symptômes  nerveux  les 
plus  disparates ,  qui  ne  laissaient  aucune  partie  à  par« 
courir  ,  et  tellement  liés  et  confondus  entr'eux ,  qu'ils 
ne  donnaient  aucun  moment  de  relâche  à  cette  nialheu* 
reuse  femme  et  me  réduisaient  souvent  à  ne  savoir 
plus  que  faire.  Je  parvins  pourtant  à  régulariser  ces 
accès  de  manière  qu'il  en  paraissait  ensuite  un  seul 
ytrs  les  cinq  heures  du  soir. 

Cet  état  de  souffrance  dura  du  24  &u  29  août.  Ce 
teipps-là  fut  marqué  par  un  grand  nombre  d'accidens 
nerveux  dont  en  ne  saurait  se  faire  une  idée'  sans  en 
avoir  été  témoin.  La  malade  fut  dans  le  plus  grand 
danger  et  craignant  qu'elle  mourut  dans  un  état  apo- 
pieclîquei  elle  fut  administrée.  Heureusement  pour  elle 
que  la  maladie  perdit  de  son  caractère  ailarmant ,  les 
paroxism«s  qui  dans  le  principe  duraient  trois  ou 
quatre  heures  et  revenaient  jusqu'à  quatre  ou  cinq  fois' 
avec  privation  de  l'usage  des  sens  ,  froid  glacial  à  ia 
surface  de  tout  le  corps ,  devinrent  peu-à-peu  plus  courts 
T.  vu:  Jarti^ïer  f  8a5.  7 
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et  moins  fréquens,  de  sorte  qu'il  n'en  paraissait  en- 
suite qu'un  vers  les  cinq  heures  du  soir  ,  accompagné 
d'une  douleur  très-vive  à  Th/pocondre  droit.  VoyanT 
la  périodicité  des  accès  ,  je  ne  balançai  pas  à  donner  le 
quinquina  afin  d'enrager  ou  d'extirper  entièrement  une 
maladie  aussi  cruelle.  Cependant,  comme  la  langue  était 
très-sale  ^  je  Voulus  ,  sans  perdre  de  temps  ,  faire  d'une 
pierre  deux  coups ,  et ,  dans  cette  intention ,  je  com- 
l>inai  les  purgatifs  avec  les  anti-pyretiques,  dont  l'effica- 
cité est  bien  reconnue  en  pareil  cas  par  l'ébranlement 
général  qui  en  résulte  ,  et  qui ,  du  tube  intestinal ,  se 
répète  sur  toute  l'économie.  J'administrai  en  conséquence 
l'apozème  suivant  :  follicules  de  séné  «  sel  d'Epsom, 
de  chaque  deux  gros  ;  quinquina  concassé  ,  un  gros 
et  demi  ;  sirop  de  chicorée  composé  ^  une  once  et 
demie  ,  en  deux  prises  ,  à  deux  heures  de  distance 
Tune  de  l'autre.  La  malade  poussa  quatre  ou  cinq 
selles  et  le  soir  le  paroxisme  ne  dura  que  ti*ois  quarts 
d'heure. 

Le  3o  août ,  elle  prit  la  décoction  de  demi- once  de 
quinquina  en  trois  prises  ,  une  à  six  heures  du  matin, 
Tautre  à  huit  et  la  dernière  à  dix.  Le  soir ,  il  ne  parut 
que  quelques  mouvemens  convulsi  fs  du  tronc  et  des 
extrémités  supérieures,  qui  ne  durèrent  pas  seulement 
cinq  minutes* 

Le  3i  ,  j'administrai  la  décoction  de  six  gros  de  quin« 
quina  en  quatre  prises  ;  le  i.^'  septembre,  celle  de  quatre 
^ros  seulement  et  rien  ne  se  manifesta. 

Les  neuf  premiers  jeurs  de  septembre  furent  très« 
Bons.  Les  forces  revinrent  un  peu  et  la  malade  quitta  le 
lit  pour  se  promener  dans  sa  chambre.  Nous  augurions 
fr>ènie  son  prochain  rétablissement  ,  mais  les  accidens 
nerveux  vinrent,  le  lo  septembre  ,  troubler  notre  tran- 
quillité. Me  trouvant  absent  ce  joiir-là  ,  parce  que  j'a- 
vais été  voir  un  malade  à  h  campagùe,  où  je  reatai  ju^-' 
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ipi'ao  soir  ,  je  ne  pus  loi  rien  donner  eu  commencement 
de  l'attaqua  «  comme  j'avais  coutume  de  le  faire ,  afin 
de  diminuer  l'intensité  du  paroxisme  ,  de  sorte  qu'elle 
tomba  j  à  la  suite  des  tremblemens  qu'elle  avait  éprouvés^ 
dans  une  syncope  hystérique  où  elle  resta  sept  à  huit 
heures  sans  donner  presque  aucun  signe  de  vie.  On  avait 
inutilement  pratiqué  tout  ce  que  les  bonnes  feu; mes 
avaient  conseillé.  A  mon  arrivée  ,  je  ne  fus  d'abord 
pas  plus  heureux  qu'elles ,  car  voici  dans  quel  état 
fe  la  trouvai  :  couchée  horizontalement  dans  2?on  lit , 
elle  avait  la  face  livide ,  injectée  ;  les  paupières  en-^ 
tr'ouvertes  ne  laissaient  appercevoir  que  le  Liane  des 
yeux  dont  les  vaisseaux  étaient  également  engorgés  { 
la  lumière  ne  faisait  aucune  impression  sur  eux.  Si 
on  l'appellait  ^  elle  ne  répondait  rien  quoiqu'on  la  secourt 
violemment  ;  elle  m'avoua  ensuite  avoir  entendu  tout 
ce  qu'on  disait  autour  -  d'elle  à  voix  forte  ,  et  qu'elle 
avait  éprouvé  le  plus  grand  plaisir  à  entendre  annon* 
cf r  mon  retour ,  mais  qu'elle  n'avait  pu  former  ^  en 
^tant  dans  cet  état  »  apc«n  jugement  aur  ce  qu'ello 
entendait  ;  la  déglutition  était  impossible  ,  parce  que  la 
langue  prodigieusement  enflée  remplissait  toute  la  cavité 
de  la  bouche  et  sortait  de  trois  travers  de  doigts  re^ 
couverte  d'une  écume  visqueuse  ;  un  froid  glacial  était 
répandu  sur  tout  son  corps  ;  la  respiration  était  im- 
perceptible et  fes^it  à  peine  vaciller  la  flamme  d'une 
chandelle  ;  le  pouls  était  filiforme  et  extrêmement  lent. 
La  fumée  de  tabac  ^  de  papier  et  de  plumes  ne  produl-* 
sirent  rien  non  plus  que  l'inspiration  de  l'éther  et  de 
l'ammoniaque  liquide/ J'introdui.sis  même  des  bourdonnes, 
imbibés  de  cette  dernièrel substance ,  dans  les  narrines  , 
mais  infructueusement  ;  enfln ,  pondant  qu'avec  la  12<* 
queur  d'Hoffmmnn  on  frottait  les  tempes  et  les  par<<' 
rines  et  qu'on  fesait  des  frictions  avec  des  brosses  sur 
lep  extrémités  I  je  fis  parvenir  dans  l'arrière  ^  bouche , 
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en  abaissant  la  base  de  la  langue  avec  une  cuillère,  un 
peu  de  sucre  trituré  avec  Tëther  sulfurique.  La  malade 
fit  alors  un  léger  mouvement  du  tronc ,  avala  ce  mélange, 
fit  une  inspiration  profonde  ,  ouvrit  les  yeux  et  s'as-» 
aoupit  de  nouveau. 

Cependant,  nous  plaçâmes  un  bâillon  entre  les  dents 
molaires  de  chaque  côté ,  afin  de  préserver  la  langue , 
et  nous  essayâmes  de  lui  fiiire  avaler  quelques  cuil- 
lerées d'une  potion  que  j*avais  préparée  ;  nous  y  par- 
vînmes, en  effet,  quoique  avec  difficulté  ,  et,  peu-à-peu  , 
elle  revint  de  cet  état.  Cette  potion  fut  continuée  afin 
de  prévenir  les  retours.  Nous  y  réussîmes  ,  mais  la  ma- 
lade ne  dormit  pas  de  toute  la  nuit. 

Le  1 1  septembre,  elle  éprouva  quelques  légers  trem» 
blemens.  (  Continuation  de  la  potion  ,  bouillons  ,  crèmes 
de  riz  )  mais  point  de  sommeil  ni  nuit ,  ni  jour* 

Le  12  et  le  i3  septembre,  mème'état.  Point  de  sommeil, 
mêmes  prescriptions. 

Le  i4,  légers  tremblemens  de  courte  durée,  (un  grain 
d'opium  le  soir  )  mais  point  ,de  somn^eil. 

Le  1 5 ,  la  malade  étant  au  lit  et  appellant  à  grands 
cris  le  repos ,  je  donnai  deux  grains  d'opium ,  qui  ne 
produisirent  aucun  effet,  de  sorte  qu'elle  resta  depuis 
le  dix  jusqu'au  quinze  sans  goûter  une  heure  de 
sommeil.  Voyant ,  en  conséquenee ,  que  cette  dose  n'a- 
vait pas  suffi,  j'en  donnai  une  de  trois  grains.  Deux 
heures  s'étaient  écoulées  sans  aucune  envie  de  âormir. 
A  sept  heures  du  soir  j'en  donnai  deux  autres  grains, 
je  revis  la  malade  à  dix  heures  ,  elle  ne  pouvait  pas 
dormir  et  me  demanda  avec  véhémence  quelque  chose 
qui  lui  donnât  du  calme  ,  ce  qui  me  détermina  à  lui  en 
donner  encore  deux  grains«  Trois  quarts  d'heure 
après ,  le  sommeil  s'empara  d'elle  et  dura  jusqu'au 
lendemain    matin  et   cette    femme  qui ,    auparavant , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(55) 
ëtaît  dâB«  des  angoisses  inexprimables,  retira  de  ce 
repos  le  plus  grand  soulagement. 

Entraîné  par  la  description  des  plu^nomènes  morbides 
dont  nous  venons  de  faire  l'ënumération  aussi  rapide- 
ment qu'il  nous  a  été  possible  p  nous  avons  négligé  de 
parler  ponr  un  moment  de  l'état  de  l'abdomen.  Or»  il 
est  bon  de  remarquer  qu'étant  resté  presque  stationnaire 
depuis  le  quinze  août,  époque  où  se  fit  la  dernière 
évacuation  d'eau  ,  il  acquit  tout4-coup  et  seulement  du 
dix  au  seize  septembre  une  amplitude  énorme  »  et  ce 
jour  où ,  après  une  insomnie  des  plus  opiniAtres ,  elle 
avait  goûté  un  sommeil  réparateur ,  qu'elle  n'avait  pu 
obtenir  que  par  des  fortes  doses  de  narcotique  p  ce 
jour  ,  qu'elle  crojait  passer  dans  le  calme  après  avoir 
tant  souffert ,  fut  un  de  ceux  que  la  nature  choisit , 
pour  la  troisième  fois  ,  afin  de  se  débarrasser  de 
cette  surabondance  d'eau  qui  disten<lait  l'utérus.  En 
conséquence  ,  des  douleurs  très -vives  se  déclarèrent 
et  fbrent  suivies  d'une  perte  en  rouge'très-abondanie , 
suivie  d'une  évacuation  d'eau  très  -  copieuse.  Le  plat 
de  dix  livres  fut  rempli  et  celui  de  huit  mis  à  moitié, 
sans  compter  Teau  qui  se  répandit  à  terre  et  dans  le 
Ut.  11  n'y  eut  pas  ce  jour-là  d'accidens  graves. 

Le  lendemain  ,17  septembre  ,  vers  les  dix  heures  du 
matin  ,  retour  des  accès  nerveux  avec  une  intensité 
surprenante  ;  suffocation  hystérique ,  gonflement  prodi^ 
gieux  de  la  langue,  vomissemens  muqueux,  etc.  (Potion 
antispasmodique).  Retourdu  calme  vers  les  quatre  heures 
après-midi  ;  la  nuit  fut  bonne. 

Le  18 ,  retour  des  accidens  nerveux  ,  convulsions , 
suflbcation  hystérique  ,  vomissemens  muqueux  très» 
copieux  ,  sentiment  insolite  dans  l'estomac  et  l'œso-» 
phage.  (  Tisane  de  fougère  mâle ,  et  potion  suivante , 
donnée  par  cuillerées  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  : 
îpécacuanha  concassé ,  valériane  coàcassée  ,  de  chaque 
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demi-gros  ;  helmintocoiton  ,  one  once  ;  hoQé  dt  ridn  , 
deux  onces;  sirop  de  capillaire,  eau  de  fleurs  d'oran- 
ger,  de  chaque . suffisante  quantité).  A  chaque  cuillerée^ 
le  vomissement  reparaissait  et  à  Faide  de  quelques  verres 
de  décoction  de  fougère  mâle ,  l'estomac  expulsa  une 
douzaine  de  vers  lombricoides  d'une  grande  dimension» 
Le  vomissement  terminé  ,  je  fis  prendre  ,  de  deux 
en  deux  heures,  un  bol  fait  avec  quatre  grains  i^assajœtiâa 
«t  demi-grain  de  camphre  »  afin  de  calmer  les  accidens 
nerveux  qui  persistaient  et  en  même  temps  comme  an* 
thelminthiques.  Le  soir  retour  du  calme. 

Le  19,  mieux  être  sensible ,(  continuation  des  bols 
et  de  la  potion  ,  mais  sans  ipécacuanha*)  Issue  par  les 
selles  de  sept  à  huit  strongles.  Retour  de  l'appétit. 

Le  20  ,  rien  de  remarquable.  La  santé  de  la  malade 
paraît  se  rétablir.  Néanmoins ,  il  s'en  CiUaît  1>ien  que 
le  fusse  pleinement  rassuré  sur  l'éUt  du  bas  -  ventre  ; 
car  depuis  la  dernière  évacuation  d'eau  qui  eut  lieu  le 
seize  septembre ,  je  voyais  que  l'utérus  se  développait 
bien  sensiblement  et  qu'il  avait  déjà  acquis  un  volume 
excessif;  Je  présumai  dès-brs  que  bientôt  il  se  présen- 
terait quelque  phénoipène  nouveau.  Depuis  le  commen- 
cement que  j'avais  vu  la  malade  ,  j'avais  soupçonné  la 
présence  des  hydatides  ,  mais  ne  sachant  où  puiser  les 
signes  qui  pouvaient  me  confirmer  dans  mon  opinion  , 
parce  que  les  auteurs  n'en  donnent  guère  de  patbogno- 
moniques  ,  mais  de  fort  équivoques  et  communs  à 
une  foule  d'affeations  morbifiques  des  parties  de  la 
génératian  ,  telles  qu'hydropisie  utérine ,  molles  ,  etc.  ; 
l'exposai  à  M.  Bourguet  (1)  ,  savant  médecin  et  praticien 


(1)  Pluiieart  foif  *  dsDf  ma  praline  ,  j'ai  td  dta  grossetsea 
bydatideiif  et  |  maif  jamaif  de  semblables  k  celle-ci  ,  et  li  je 
la  jugeai  telle  ,  ce  ne  fut  que  rideatilé  des  symptômes  qui  n^t 
la  Ct  reeooDatlre.  J'ai  va  aae  femme  de  Serigoan-Us-Bésiers  V 
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trèf  -  ditftingui  dt  la  ville  de  IMziert ,  tout  ce  que  fofcM 


en  Mttdre  de*  millioas  après  dli  mots  de  fiasse  grossctie  ; 
nais  ils  ne  préseBlaieot  qn'ao  chapelet  conlian  ,  «omme  le  frai 
de§  crapauds  ^  la  malade  guérit  très  -  bien  ,  et  des  injection» 
dans  l'otéroe  atec  des  substances  amères  etsaliaes  en  ont  pré-» 
tenn  le  retonn  Le  même  sacccs  a  eu  lien  cbet  une  dame  dn 
Bésiers  »  éponse  d'nn  pharmacien  distingnë  et  qai  jonit  de  U 
MBtc  la  pins  parfaite.  Ces  succès  et  biee  d'antres  m'engagèrent 
&  en  conseiller  l'emploi  à  M*  Guy  9  ainsi  qve  l'asage  dee  an* 
thelminttqnes  intërienremeot^car  les  hjrdatides  s^aceoiepagnenC 
tonjonra  de  diathèse  verminenae  particulière  »  enteritique.  An 
rasle  y  ce  n*est  pas  seulement  dans  la  matrice  que  les  hydatiÉI^ 
peuvent  se  former  j  les  obserTations  ci-après  prouvent  U 
contraire. 

Observation  première,  —  Hydatides  dans  la  poitrine  et  Id 
fosse  Jous  scapuiaire»  Le  sieur  Phi.  €or,.>,  tonnelier  de  Béaiers, 
portait  depuis  loog-lemps  une  tumeot  contre  nature  qui  simu- 
lait une  giboeittf  scspulienne.  Je  fus  consulté  :  la  g^ne  de  la  res- 
piratîen  •  la  douleur  sourde  que  le  malade  éprouvait  y  me  fi- 
tent  penser  que  la  poitrine  n'était  pas  sans  jouer  un  rôle  daaa 
eetle  affection  p  surtout  le  vojant  atteint  d'une  toux  sèche  et 
ibquiétante.  Dès-lors  «  je  portai  mon  al  tendon  sur  cette  tumeur 
dont  Vindolence  et  la  mollesse  me  frappèrent.  Bientôt  je  m^ap- 
perçus  qu'elle  prenait  naissance  dans  la  fosse  sous-seapulaire  ^ 
cl  l'en  proposai  l'ouverture  ;  le  malade  y  consentit  ,  cetta 
fausse  gibosité  le  tonrmenuit,  il  lui  tardait  de  s'en  débarrasser; 
j*ouvris  donc  la  tumeur  vers  la  base  de  Tomoplale  }  mais  k 
peina  fas-je  parvenu  dans  la  fosse  suns-scapulienne  »  que  ja' 
▼îs  s*élanoer  une  quantité  étonnante  de  vésicules  rondes  plna 
•n  moins  grosses  9  que  le  mouvement  de  la  tous  projettiit  A 
nne  distance  très-grande.  J^introdoisis  le  doigt  dans  Couver- 
tore  et  à  Uavars  un  e«pace  intercosul  ouvert  ;  je  vis  que  la 
^ojer  principal  paruit  de  l'intérieur  de  la  poitrine.  J'excitai 
!•  malade  à  tousser  ;  et  à  la  faveur  de  quelques  injections 
Vergées  de  muriate  de  soude  ,  il  fut  guéri  sans  presque  de 
suppuration.  Depuis  »  il  n'a  plus  donné  de  signe  de  récidive  ; 
la  gibosité  a  dispero  ainsi  que  ressoufflement  ^  et  U  santé  s'esl 
Mfmplèuneal  rétaUie. 
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servals  chea  ta  malade  dont  je  lu!  avais  parlé  quelque 


Observation  deuteième»  —  Hydatides  dans  lafosst  ortitaire» 
Le  lîear  Joseph  Pian,..  ,  de  Mao... ,  jeune  bomme  de  26  «di 
«a  pluf  ,  ecDUU  depais  quelque  tenupi  la  faculté  de  Toir  t'ai- 
laibHr  de  plut  eu  plus  dans  son  œil  droit  ;  on  voyait  le  globa 
de  plus  fD  plus  proéminent  sortir  peu  à  peu  dt  Torbite  ;  la  vue 
était  presque  perdue  et  Toeil  offrait  un  aspect  faidcux  quand 
je  fut  cousolté  ;  je  rezaminai  attentivement  et  }t  reconnut 
que  dans  l«  fond  de  Torbile  quelque  congestion  particulière  fe- 
sait  effort  contre  lui  ,  tendait  à  le  cliasser  ,  en  tiraillait  outr« 
mrsure  le  nerf  optique  ,  et  semblait  le  paralyser.  La  conjonctÎTe 
Wnt  courerte  de  phljcténes  asses  étendues  ,  et  )■  pupille  dilate* 
sans  presque  de  mourement.  Je  vis  qu*il  n*y  avait  pas  d'antrt 
parti  èi  prendre  que  d*aller  par.dessous  le  globe  de  Tosil  josquet 
dans  le  fond  de  Torbite  et  de  vuider  le  dépôt  quel  qu*ll  fut. 
Le  malade  en  sentit  la  nécessité  et  j'incisai  soué  le  globe  même, 
mais  avec  l'attention  de  ne  pénétrer  dans  le  fond  du  foyer  qu*â« 
vec  un  instrument  mousse  y  pour  ne  pas  inciser  les  muscles  mo- 
teurs de  l'oeil ,  ni  les  filets  nerveux  qui  ê^y  rencontrent  Je  ose 
aervis  à  ce  sujet  d'une  spatule  d*argeot  et  dès  que  je  fus  par- 
venu derrière  le  globe  ,  il  sortie  avec  de  la  sérosité  une  tren« 
taine  de  petites  résicules  de  la  grosseur  de  petits 'pois  qui  for* 
tnaient  une  grappe  d'hydalides  asses  volumineuse  «  jMnjectai  le 
fonJ  de  l'orbite  avec  «ne  décoction  de  quina  légèrement  animée 
de  sel  ammoniac  ;  je  scarifiai  la  conjonctive  y  je  rentrai  le  globe 
de  l'œil  dans  sa  position  ;  te  malade  est  gnéri  et  la  vue  n*a 
presque  pas  souffert  de  dommage. 

Obseri/ation  troisième-  —  Hydatides  dans  la  vessie.  XTn 
paysan  d*un  village  voisin  vint  me  consulter  ,  il  y  a  cinq  ans  ; 
il  me  dît  ,  avec  la  bonhomie  paysanne  ,  qu'il  urinait  dessèches^ 
pissi  de  cepios  ,  c'est-à-dire  ,  qu'en  urinant  ,  il  rendait  des 
sèches  (  insecte  marin  )  par  le  canal  de  l'urètre  ;  il  m^en  montrii 
qu'il  tenait  dans  un  papier  tt  se  mit  même  ï  uriner  devant  moi» 
pour  me  donner  une  idée  de  sa  maladie.  Après  quelques  effort?^' 
îl  me  dit  :  en  voilà  une  |  et  effectivement  il  expulsa  avec  force 
vne  petite  bourse  vuide  ,  frangée  d'ua  côté  et  que  je  reconnus, 
ainsi  que  plusieurs  autres  qo'U  rejeta  de  suite  9  pour  des  byda- 
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temps  auparavant  ;  mais  très-confusément  Son  avis  fiit 


tides  que  la  Ttstie  conlenait.  J«  le  mii  i  Tnsafe  4t  ^ Qclquts 
.  renides  tntrf  ,  et  aprèf  Ta  voir  aoodé  pour  me  convaincra  da 
la  aitoatien  de  la  Teiaie  9  je  loi  fia  faire  dea  iujeetioDi  de  méma 
■atnrc ,  avec  l'hnile  de  rîcîn  ci  nne  décoction  de  fengère. 
Bieatdt  eét  homme  fut  débarraué  de  aea  prëtendnei  iéchea  et 
il  a*eB  e  plaa  readn  depoii. 

Ohstrvmtion  quatrième*  —  Hydatides  sous  le  crâne*  0aa 
lemme  de  Quarante  ,  prèa  de  Biaiert  ,  ^int  ma  conanlier  »  il  7 
a  à-pen-prèa  dix  ans  ,  poor  nne  denlenr  de  téle  intolérable  qvt 
la  toormentait  depnia  kmg-tempty  Tera  la  boise  fifontale  du  côié 
droit.  Elle  avait  déjà  mit  en  nsage  y  sana  snccèa  ,  nn  aornbas 
infini  de  remèdes  ;  elle  m'en  fil  l'énamération  «  et  »  comme  lea 
médaeina  qoi  les  lui  araient  conseillés,  étaient  tout  du  premier 
rang  ,  tels  qne  les  Barthè%  ^  les  Vernier  et  autres  ,  je  ris  qna 
tout  ce  qne  la  médecine  pouvait  indiquer  de  bon  avait  écbooé  , 
et  je  dis  à  cette  femme  que  je  ne  Toyais  rien  de  miens  qne  dn 
hasarder  nne  eonronne  de  trépan  anr  ce  point ,  sans  cependant 
imaginer  qu'elle  était  la  vériuble  causa  dn  mal  ,  que  je  croyais 
a'étre  qu*une  matière  Acre  9  qui  pouvait  irriter  la  dure- mère 
ov  la  cerTcao.  La  malade  refusa  et  fut  à  Montpellier  consulter 
le  célèbre  Fouquet  qui ,  Toyant  comme  moi  ,  qu'il  restait  pen 
de  remourcea  à  tenter  ,  lui  dit  1  «  le  eonacil  de  M.  Bourguet 
s'est  paa  à  négliger  «  ailes  et  dites-loi  que  je-l'approuve  etprias- 
le  de  m'iastruire  dn  succès)».  La  malade  revint  et  me  fit  part  de 
l'opinion,  de  M.  Fouquet  et  dn  dessein  qu'elle  avait  de  snWra 
mea  avis.  Je  fus  à  Quarante  ;  je  la  trépanai  >  et ,  soit  dit  ea 
passant ,  Tonlant  éprooTer  si  le  péricrâne  est  sensible  deaa  la 
tact  physiologique  |  je  loi  demandai  ,  en  la  ruginant ,  si  alla 
aooQimit  ;  elle  me  répondit  négativement.  A  peine  la  coaroaaa 
eut-elle  pénétré  dans  le  crâne  ,  il  se  présenta  on  paquet  d'hyda« 
Cidcs  du  volume  delà  plus  grosse  grenaille.  J'en  fis  l'extraction , 
dlea  étaient  an  nombre  de  ploa  de  deux  cents  ;  j'injectai, après 
lea  aToir  enlcTées  9  une  décoction  d'absinthe  ea  de  qoina.  La 
malade  me  dit  qn'il  semblait  qu'on  lui  Auit  le  mal  comme  eveo 
la  Buia ,  et  elle  fut  tellement  satisfaite  p  qu'elle  ajouta  ,  en  pra^ 
T.  VIL  Jmrier  1824.  8 
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qu'il  s'agissait  d'une  grossesse  hydatideuse  et  qu'il  &Uait 
insister  'sur  les  anthelmintiques ,  les  bains  amers  ,  les 
antispasmodiques  ,  etc. 

»Le  5  octobre  ,  vers  les  deux  heures  du  matin  ,  je  ifiis 
appelle  :  des  douleurs  lombaires  et  une  perte  en  rouge 
peu  abondante  venant  de  se  déclarer,  cessèrent  vers  les 
six  heures.  Pendant  ce  moment  de  calme ,  l'évacuation 
d'eau  se  fit  comme  à  l'ardinaire.  Il  en  sortit  une  quin- 
zaine de  livres  «  alors  j'essayai  de  dilater  l'utérus  ,  mais 
ce  fut  impossible  ;  je  ne  fis  qu*occasioner  des  souffrances 
à  la  malade  sans  retirer  d'autre  avantage  que  celui 
de  m'assurer  qu'il  restait  encore  quelque  corps  dans  la 
matrice  ;  qu'elle  ne  s'était  pas  complètement  vuidée  et 
que  les  parois  étaient  plus  dilatées  que  les  autres  fois 
et  cela  par  quelque  corps  étranger  qui  devenait  la  source 
de  cette  énorme  quantité  d'eau.  Mais  qu'elle  était  la 
source  extraordinaire  de  ce  liquide?  Était-ce  une  hydro- 
pisie  utérine  î  Quel  corps  en  était  l'organe  sécréteur  f  II 
n'y  a  pas  là  de  membrane  séreuse,  et  à  moins  d'un  ren- 
versement des  lois  de  notre  économie ,  la  muquense, 
qui  en  revêt  la  cavité ,  n'est  nullement  apte  à  une  sem- 
blable fonction.  Dans  cette  incertitude ,  je  crus  trouver 
une  explication  de  ce  phénomène  surprenant ,  dans 
l'existence  des  hydatides  que  je  soupçonnais  depuis  bien 
long-temps  ,  existence  qui  m'avait  été  confirmée  et  par 
un  médecin  doué  d'un  rare  mérite  et  d'une  expérience 
acquise  par  une  saine  pratique ,  et  par  cette  alternative 
de  fiux  sanguins  et  aqueux  qu'on  peut  ranger  au  nombre 
des  signes  caractéristiques  de  cette  terrible  malad|ie«  Je 


•ence  de  mef  elévet  y  qu'elle  ne  serait  pef  fâcbée  de  s'en  laisser 
faire  autant  de  Pautre  cAtë  ,  de  crainte  qu'il  s'y  forma  de  ees 
Tcrs.  La  malade  fut  guérie  et  elle  ne  mourut  ^oe  sept  ans  après 
cTune  maladie  bien  dilTérenle.  J'ai  conservé  de  ces  hydatides 
daas  mon  petit  muséum. 
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pensai  que  cet  ëpanchement  extraordinaire  4e  liquide 
n'était  antre  choie  que  le  superflu  ou  rexcédant  de  la 
nutrition  de  ces  animaux  parasites ,  et  seulement  un 
ajmpt^me  de  plus ,  mais  non  une  maladie  sui  gêntris  , 
et  que  pour  parvenir  à  une  entière  guërison ,  il  fallait 
enlever  la  cause  et  conséquemment  détruire  ces  vers.  Je 
voulus  d'abord  ftire  continuer  les  anthelmindques  pris 
intérieurement  ,  mais  je  fis  réflexion  qu'ils  n*<igissaient 
qu'indirectement  sur  ces  hâtes  malfaiteurs  éloignés  du 
tnbe  intestinal  et  qu'il  convenait  de  les  attaquer  dans 
leur  repaire  même. 

L'exécution  de  mon  projet  ne  fut  pas  ajournée.  Vers 
midi  du  même  jour ,  je  fis  préparer  une  pinte  de  dé- 
coction de  racine  de  fougère  mftle  et  de  mousse  de  Corse, 
et  à  l'aide  d'une  seringue  à  matrice  ,  je  la  fis  parvenir  à 
aa  destination.  La  liquide  resta  jusqu'au  soir  sans  donner 
lieu  à  aucune  douleur.  Vers  les  huit  heures  ,  il  s'en 
déclara  de  très-vives  et  enfin  l'utérus  ,  par  stM  contrac- 
tions répétées  ,  expulsa  un  kiste  assez  volumineux,  il 
contenait  environ  six  onces  d'un  liquide  semblable  à  de 
)a  lie  de  vin  blanc  détrempée.  Il  n'était  formé  que  d'une 
membrane  mince ,  assez  analogue  à  du  parchemin 
mouillé  ;  elle  était  exactement  ronde  et  fermée*  Je  ne 
l'ai  pas  à  ma  disposition ,  parce  qu'un  chien  qui  se  te^ 
sait  sous  le  lit  l'avala. 

Do  3  octobre  jusqu'au  8  du  même  mois ,  plus  d'éva- 
cuation utérine  ,  mais  chaque  jour  fut  marqué  par  des 
nccidens  nerveux  les  plus  singuliers.  Qu'on  se  figure 
la  réunion  de  tout  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  sur  l'his- 
téride  et  on  aura  une  idée  de  ce  qui  eut  lieu  chez  notre 
malade.  On  peut  bien  dire  sans  exagération  qu'il  n  est 
aucun  sjmptôme  nerveux  qu'elle  n'ait  épîouvé.  Je  crois 
pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  de  plus  amples  dé- 
tails sur  ce  sujet ,  à  moins  de  tomber  dans  des  répé- 
titions fitftidieuses* 
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Le  8  oetobre  *  août  revîmes  donc  la  perte  roage , 
ejmptÔBie  prëcursear  de   la  blanche  qui  ne  se  porta 

/ce  jour-là  qu'à  huit  à  neuf  livres  ;  mais  les  coliques 
furent  si  vives  ,  que  malgré  tous  les  moyens  imagi- 
nables ,  elles  persistèrent  jusqu'au  soir  ,  de  sorte  que 

'  la  malade  ne  croyait  pas  y  survivre.  Les  bains  ne  fi- 
rent presque  rien  ,  il  fallut  en  venir  à  l'opium ,  qui  ne 
produisit  un  effet  notable ,  qu'en  le  portant  à  la  dose  de 
huit  grains ,  pris  graduellement.  La  malade  ne  dormit 
pas  plus  d'une  heure ,  cependant  les  douleurs  se  cal- 
mèrent et  la  nuit  fut  bonne. 

Le  9  ,  au  matin ,  sentant  la  matrice-  volumineuse  et 
bien  qu'il  existât  encore  quelques  tranchées  »  je  fis 
une  injection  de  deux  pintes  de  liqueur  an thelm intique. 
Rien  ne  survint  de  deux  heuri^s.  Au  bout  de  ce  temps, 
des  douleurs  semblables  à  celles  de  l'enfantement  se 
déclarèrent  avec  une  violence  excessive.  L'exploration 
de  l'utérus  me  fit  alors  rencontrer  un  corps  mollasse  en- 
gagé à  son  orifice  ,  dont  je  fis  l'extraction.  Ce  fut  une 
seconde  poche  bien  différente  de  la  première  ;  beaucoup 
plus  volumineuse  y  sa  surface  externe  ridée,  paraissait 
altérée  et  avoir  souffert  de  la  part  de  l'injection.  Elle  était 
ronde  ,  seulement  un  peu  applatie  d'un  côté ,  où  s'in- 
sèrent deux  goulots  d'un  tiers  de  pouce  de  diamètre  et 
d'un  pouce  et  demi  ou  environ  de  longueur ,  et  situés 
à  un  pouce  de  distance  l'un  de  l'autre.  Ils  présentèrent 
quelques  inégalités  sur  leurs  bords ,  ce  qui  prouve  qu'ils 
avaient  fait  corps  avec  un  tube  beaucoup  plus  long  d'où 
ils  avaient  été  arrachés.  Je  déchirai  le  Liste  pour  voir 
ce  qu'il  contenait  et  je  le  trouvai  rempli  d'une  infinité 
de  corps  spongieux  de  la  grosseur  d'une  fève  de  hari- 
cot ,  isolés  ou  bien  réunis  entr'eux  par  quelques  fila- 
mens  déliés  et  peu  longs.  Leur  substance  était  assez 
analogue  à  celle  du  placenta.  La  structure  intime  de 
la  poche  était  bien  différente  de  celle  de  la  précédente. 
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EUe  «st  oompotée  de  trois  membranes  bien  distinctes, 
dont  rinterae  »  assez  analogue  &  une  muqueuse ,  porte 
des  rides  ,  ou  des  espèces  de  prolongemens  très-pro- 
noncés. 

A  Texcepâon^  quelques  coliques ,  qui  étaient  sans 
doute  la  suite  des  eflbrts  violens  qu'elle  avait  essujés^ 
h  malade  fiit'asses  tranquille  (  embrocations  huileuses 
camphrées  ,  fomentations  ^mollientes  )• 

Le  lendemain  lo  octobre  ,  rien  de  remarquable. 

Le  1 1  ,  vers  les  cinq  heures  du  matin  ^  retour  dea 
convulsions  très-vie  lentes  ,  tremblemens  ^  roideur  téta* 
nique  ;  le  corps  était  arcqué  de  telle  sorte  ,  qu'il  n'ap- 
pujait  au  lit  que  par  la  tête  et  les  pieds  ;  de  temps  en 
temps  un  moment  de  relâche  arrivait  et  pendant  cette 
espèce  de  détente ,  le  corps  ^  par  un  mouvement  con- 
vnlsif  des  muscles ,  s'élançait  en  l'air  à  une  certaine 
distance  du  lit,  comme  s'il  eut  été  élastique  et  s'arc* 
quait  de  nouveau.  La  déglutition  était  impossible ,  les 
sens  suspendus;  néanmoins  les  muscles  de  la  mâchoire 
n'étaient  pas  pris.  De  temps  en  temps  la  malade  pous-> 
sait  des  cris  qui  ne  ressemblaient  pas  mal  à  des  hurle- 
mens  affreux.  Je  la  fis  plonger  dans  un  bain  tiède  où 
elle  surnageait  «  phénomène  que  le  docteur  Pomme  dit 
avoir  observé  très-fréquemment.  Il  fallait  ici  la  presser 
fortement  pour  la  retenir  au  fond.  Au  haut  d'une  heure 
et  demie  le  calme  reparut ,  et  l'accès  finit  par  des  pen- 
diculations.  Je  lui  fis  prendre  ensuite  des  bols  avec 
fassafistida ,  le  camphre  et  l'extrait  de  valériane  alter- 
nés avec  quelques  cuillerées  d'une  potion  anthelmintique. 
Le  soir  ,  elle  poussa  quelques  selles  muqueuses  où  se 
trouvèrent  quatre  ou  cinq  vers  lombricoides.  La  nuit 
£ùt  bonne  et  je  pensais  que  les  convulsions  ne  revien* 
draient  plus  ,  parce  que  je  les  croyais  uniquement 
oceasionés  par  la  présence  des  vers  dans  les  premières 
iroies ,  mais  il  y  avait  encore  une  autre  cause  »  comma 
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on  le  rerra,  et  l'accès  nerveux  ne  manqua  pas  de  re- 
venir. 

Le  12  9  vers  leê  cinq  heures  du  matin  ,  l'accès  parut 
avec  plus  d'intensité  que  la  veille.  (  Immersion  dans 
l'eau  tiède  ).  La  roideur  tétanique  et  les  convulsions  ces- 
sèrent au  bout  de  deux  heures.  Je  fis  continuer  les  bols  et 
YOjant  que  ces  paroxysmes  revenaient  périodiquement 
à  cinq  heures  du  matin ,  je  prescrivis  »  pour  le  soir  » 
la  décoction  de  deux  gros  de  quina  |  combinée  avea 
quelques  antispasmodiques.  La  nuit  fut  bonne ,  mais 
point  de  sommeil. 

Le  i3  octobre,  point  de  paroxysme  ,  excepté  quel- 
ques mouvemens  eonvulsifs  de  courte  durée.  (Conti- 
nuation de  la  potion  fébrifuge  et  des  bols  d'assafœtida  )• 

Le  14  9  rien  ne  survint. 

Les  i5  et  i6  furent  également  sans  paroxysme ,  mais 
voyant  que  les  forces  de  la  malade  étaient  suffisantes  « 
je  fis  une  injection  ,  parce  que  le  bas-ventre  était  très* 
développé.  Elle  resta  et  ne  donna  Heu  qu'à  quelques 
tranchées  qui  ,  à  la  vérité ,  empêchèrent  la  malade  de 
dorniir. 

Le  17  ,  dans  la  matinée  ,  tout  était  dans  le  mime  état 
que  la  veille ,  ce  qui  m'engagea  à  faire  une  nouvelle 
injection  ,  mais  aiguisée  avec  le  sel  marin  et  le  vinaigre. 
Un  instant  après,  les  contractions  de  l'utérus  que  j'aVais 
voulu  solliciter ,  furent  si  vives  ,  qu'il  expulsa  sponta- 
nément un  troisième  kîste  parfaitement  semblable  au 
premier  et  non  aU  second ,  c'est-à-dire ,  exactement 
fermé  et  ne  contenant  qu'un   liquide  blanchâtre. 

Le  18  »  la  journée  fut  bonne  et  à  l'exception  de  quel- 
ques accidens  nerveux ,  cet  état  dura  jusqu'au  5o  octobre. 
La  boisson  journalière  fut  la  tisane  de  fougère  mâle , 
un  peu  acidulée  avec  le  suc  de  citron  ou  l'acide  sul- 
furique  f  pour  prévenir  les  hémorragies  utérines ,  qui 
parfois  nous  inquiétaient  beaucoup.  Elle  prit  encore  un 
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peu  d*hiijl«  d«  ricin  et  quelque$  boit  d'afiafœtida  et 
àt  camphre.  Ce  calme  fàt  très-utile  pour  réparer  les 
forces  épuisées  et  résister  aux  assauts  qui  se  préparaient. 
Le  bas-ventre ,  qui  dans  les  premiers  jours  était  pres- 
que dans  son  état  naturel  ,  acquit  tout- à -coup  un  très- 
grand  accroissement.  Dans  cet  état  de  chose ,  je  pensai 
qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  frire  que  de  reprendre 
les  injections  que  j'avais  suspendues.  J'en  fis  d'abord 
quelques-unes  (  simplement  avec  la  décoction  de  fougère 
et  d'helmintocorton ,  dans  la  crainte  de  trop  irriter  in 
matrice  )  qui  ne  produisirent  aucun  effet  sensible  ,  je 
concentrai  un  peu  plus  la  décoction  et  l'aiguisai  avec 
rhjdro-chlorate  de  sodium  et  le  vinaigre. 

Le  3o  octobre ,  je  fis  cette  injection  ainsi  préparée. 
Un  instant  après  les  douleurs  et  les  efforts  furent  très» 
vi&  et  nous  fîmes  l'extraction  d'une  quatrième  poche 
volumineuse ,  engagée  dans  le  vagin.  Sa  couleur  annon- 
çait que  l'injection  avait  fortement  agi  sur  elle  ;  elle 
semblait  avoir  été  mise  en  macération  dans  quelque 
menstrue  et  était  conformée  de  la  même  manière  que 
la  seconde  des  précédentes ,  c'est-à-dire ,  composée  de 
trois  membranes  distinctes ,  surmontée  de  deux  goulots 
et  renfermant  également  un  grand  nombre  de  corps 
spongieux  analogues  4  la  substance  du  placenta.  Après 
son  extraction^  un  flux  d'eau  entraîna  plusieurs  frag- 
mens  de  tu^au  qui  paraissaient  avoir  fait  partie  des 
goulots  encore  adhérens  à  la  poche.  L'un  d'entr'eux 
était  bouché  à  l'un  des  deux  bouts  et  formait  sans  doute 
l'exlrémité  du  tube.  Ces  fragmens  pouvaient  faire  en 
tout  une  aune  et  demie  ;  leur  capacité  allait  en  diminuant 
insensiblement  depuis  le  goulot  qui  permettait  l'intro- 
duction du  petit  doigt  jusqu'au  dernier  fragment  obturé 
qui  laissait  à  peine  passer  un  tnjrau  de  plume  à  écrire. 

Ce  qai  me. surprit  le  plus ,  ce  fut  de  rencontrer  parmi 
lout  cela  un  corps  cjlindroide ,  du  volume  d'un  gros 
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lombric  ourert  k  ses  ieux  extrémité ,  dont  Tuiie  jUvm 
grosse  que  l'autre  ;  composé  de  cercles  cartilagineux 
formés,  à  leur  vtour,  par  quatre  sections  de  cercle 
réunies  entr'elles  par  une  membrane  interne  qui  en 
forme  la  carité  et  par  quatre  plans  de  fibres  musculaires 
dont  deux,  c'est-à-dire ,  le  supérieur  ou  dorsal  et  in- 
férieur ou  abdominal ,  sonl  plus  prononcés  que  les  la- 
téraux. Ils  paraissent  destinés  ,  ces  plans  mn&culeux  »  à 
faire  exécuter  certains  mouvemens  aux  cercles  carti- 
lagineux ,  à  les  faire  entrer  les  uns  dans  les  autres  et 
raccourcir  par-là  le  corps  du  ver  (  car  je  compris  que 
c'en  était  un  )  et  à  les  étendre  ensuite  et  allonger  ainsi 
ce  ver ,  qui  peut  être  comparé  à  un  tujau  de  pip^ 
élastique.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  description  da 
corps  de  ce  ver  extraordinaire  qu'on  peut  regarder 
comme  nouveau  ^  la  tête  ,  dont  nous  parlerons  par  an- 
ticipation ,  puisqu'elle  ne  sortit  que  quelque  temps 
après  ,  est  plate  ,  cartilagineuse  et  présente  à  sa  partie 
inférieure  une  ouverture  longitudinale  formée  par  deux 
espèces  de  petites  mâchoires  placées  une  de  chaque 
côté  et  qui  ont  la  propriété  de  se  rapprocher  l'une  de 
l'autre  par  l'action  des  muscles,  lorsque  cet  animal 
est  en  vie.  Ces  mâchoires  sont  d'une  substance  également 
cartilagineuse  ^  mais  un  peu  plus  dure ,  plus  compacte 
que  les  cercles  qui  servent  à  former  le  corps ,  et  très- 
analogue  '  aux  os  des  mâchoires  des  poissons.  Elles 
sont  surmontées  d'une  petite  éminence  à  leur  base  ou 
extrémité  postérieure .  qui  a  la  forme  d'une  dent  ca- 
nine ,  leur  extrémité  antérieure  est  dépassée  par  une 
espèce  de  petit  museau  plat  et  qui  fiaiit  partie  intégrante 
du  cartilage  qui  sert  à  former  la  partie  supérieure  de  la 
tête. 

Du  3o  octobre  jusqu'au  8  novembre ,  rien  de  par- 
ticulier ne  se  manifesta  excepté  quelques  symptdmea 
nerveux.  Durant  ce  court  intervalle  ,  Tabdomen  acquit 
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«n  tr&s-^nd  volume ,  ce  ^uî  mVngagea  à  fiire  dans 
la  madnëe  une  injection  aiguisée  comme  à  Tordinaire. 
Vers  midi ,  les  douleurs  furent  très^vives  et  les  eflforts 
excessif;  expulsion  spontanée  d'une  cinquième  porhe 
un  peu  moins  volumineuse  que  les  précédentes  ,  mais 
par&itement  semblable  à  la  dernière  ,  et  sbit  dit  en 
passant,  une  fois  pour  toutes,  celles  qui  sortirent  après 
celle-ci  furent  exactement  conformées  de  la  même  ma* 
aîère.  Après  elle ,  vinrent  plusieurs  fragmens  de  tujrau 
qui  faisaient  ensemble  deux  pieds  et  demi  de  long.  L'un 
d'eux  était  obturé  À  une  de  ses  extrémités.  Un  flux 
d'eau  entraîna  eneore  un  second  fragment  du  ver  car- 
tilagineux. 

Du  8  novembre  au  i6,  rien  de  remarquable  ,  excepté 
les  accidens  nerveux,  qui  revenaient  avec  opiniâtreté. 

Le  j5  novembre  ,  j'avais  fait  une  nouvelle  iujectioa 
utérine  simple  qui  fut  sans  effet. 

Le  i6«  j'en  fis  une  nouvelle ,  ma»  aiguisée  avec  le 
muriate  de  soude  et  le  vinaigre.  Deux  heures  après, 
douleurs  vives ,  efforts  réitérés  et  expulsion  d'un  kiste 
(  sixième  poche  ).  D'autres  efforts  chassèrent  une  abon- 
dante quantité  d'eau  qui  entraîna  trois  fragmens  de  tube 
d'environ  deux  pieds  et  demi  de  long  ,  dont  l'un  bouché 
à  une  extrémité  ;  un  fragment  du  ver  articula  vint  aussi. 
Alors  ,  les  douleurs  et  les  efforts  cessèrent  et  le  calme 
dura  pendant  deux  heures  « .  après  lesquelles  les  efforts 
reparurent  et  huit  vers  entiers i  d'une  nature  particulière^ 
ou  du  moins  bien  différens  des  cartilagineux ,  furent 
entraînés  avec  des  mucosités;  ceux-ci  ne  sont  pas  ar-7 
ticulés;  ils  sont  de  la  grosseur  d'une  aiguille  à  tricoter, 
longs  de  deux  pouces  environ  «  aigus  à  leurs  extrémités 
et  parfaitement  blancs.  Ils  sont ,  ce  me  semble  ,  de  la 
nature  des  ascarides ,  mais  bien  différens  des  lombri- 
coides  par  leur  petitesse  et  des  vermiculaires ,  par  leur 
T,  VIL  JanvUr  1824.  9 
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plus  gros  volaine  ;  fls  paraissent  tenir  on  înternëdiairt 
entre  les  uns  et  les  autres* 

Du  1 6  au  23  novembre ,  tout  fut  bien,  moins  de  symp- 
tômes nerveux  ;  quelques  coliques  assez  vives  dans  cet 
invervalle  ;  tension  de  l'abdomen.  Le  22,  j'avais  ùît  une 
injection  aiguisée  qui  ne  produisit  rien ,  aussi  le  23  je 
la  réitérai  et  je  l'animai  un  peu  plus.  Bientôt  les  dou- 
leurs se  déclarèrent  et  les  effi>rts  furent  très-violens , 
de  sorte  que  l'utérus  expulsa  brusquement  une  grande 
poche  et  un  fragment  de  ver  articulé  où  tenait  la  tète 
que  j'ai  décrite  plus  haut.  Douze  autres  vers  du  genre 
ides  ascarides  sortirent  après.  Le  résultat  de  cette  jour- 
née était  intéressant ,  mais  nombre  d'accidens  nerveux 
de  la  plus  grande  intensité  accompagnèrent  cette  éva- 
cuation ,  et  ils  furent ,  ainsi  que  des  coliques  aflreuses, 
calmés  par  les  antispasmodiques ,  les  opiacés  ,  de  con- 
cert avec  les  bains  tiédes  ,  les  fomentations  émoliientes  , 
les  embrocations  huileuses,  etc. ;  mais, malgré  cela, elles 
revinrent  avec  opiniâtreté  jusqu'au  27  du  mAme  mois. 

Cependant ,  le  trente  novembre ,  nous  vîmes  que 
l'hydre  terrible  relevait  bbs  tètes  formidables  et  n'ayant 
en  notre  pouvoir  d'autre  arme  pour  les  abattre  que 
celle  que  nous  lui  avions  déjà  opposée  avec  quelque  suc- 
cès ,  non»  résolûmes  ,  encouragé  par  la  malade  ,  qui 
peut  être  citée  comme  un  modèle  de  patience  et  de 
fermeté ,  nous  résolûmes  ,  dis-je ,  d'attaquer  cet  en- 
nemi toujours  dans  son  retranchement ,  et  par  le  même 
moyen  qui ,  disions-nous ,  devait  compléter  la  victoire. 
En  conséquence',  je  fis  une  injection  légèrement  aiguisée, 
dans  la  crainte  de  trop  irriter  l'utérus.  L'effet,  quoique 
long  ,  n*en  fut  pas  moindre  pour  cela  et  dans  Taprès* 
midi,  l'utérus  expulsa  une  huitième  poche  très -volu- 
mineuse avec  dix  vers  du  genre  de»  ascarides  ,  un  frag- 
ment de  ver  cartilagineux  sans  tête  et  un  groupe  de 
corps  oviformes  ,   semblables   à   des  œufs  de  poisson 
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4#  la  groMêCur  itê  grains  dt  millet  »  tout  adliërena  à 
ane  eapèce  de  membrane  ligamenttuie  et  trèn-rapprochét 
les  uns  des  autres. 

Dans  las  quatre  premiers   jours  de  décembre  9  des 
«ccidens  graves  (i)  ae  manifieatèrenU  Des  coliques  très- 


(i)  Il  s'ett  pat  clonvânt  qa€  d«i  oorpf  tftrtngeri.  pareils  à 
«eax  <pi«  la  motrice  delà  Oialade  eonUimit  9  doaoaiscDl  oaii;» 
saoee  à  dc«  accidcos  nerveux  formidablei  ;  Mot  came  agaci>a  par 
la  préteoca  de  deoK  inaeatei  d^an  Tolnm*  assea  çjDsidcrable  f 
puisque  lea  fragncnf  remis  donnent  a  chacun  an  moioa  Iroit 
qoarta  de  mètre  de  longoeur,  elle  ne  pouvait  qo*élreficilée  par 
Icori  moBvemeni  ,  car  il  est  probable  que  ces  deai  paraaites 
voyageaient  d'une  poche  dani  Taotro  à  la  faTenr  des  coonnnU 
cation*  e'tabliei  par  les  tnbaa  qui  de  Tmia  se  rendaient  dana  an« 
antre  ,  ei  qn*ila  y  de'posaient  toit  lenra  excreo^ans  ,  on  lenr^ 
cvnfa  ,  à*où  naissaient  let  Tara  filiformes  qui  s^y  sont  rencontré^ 
et  qni  ,  ai  la  maladie  ne  ta  fol  terminée  ^  eussent  peut- être  ac- 
quis le  Tolnma  des  autrea  ;  H  est  enoora  probable  qu'ils  se  nonr* 
Tissaient  ,  dans  ces  pochas  ,  des  di^ersas  matières  non-organi. 
êée»  que  l'on  y  a  trouTees  ;  et  dès-lors  ,  toit  par  la  dilatation 
nontinuelle  des  parois  de  la  matrice  ,  due  à  la  saccessive  aug- 
mentation des  pocbet  y  det  Ters  et  des  se'rosilës  que  tfur  pré« 
acnee  attirait  et  dont  la  quantité  éraenée  a  été  énorme  ,  soit 
qu'elle  fut  stimulée  par  raertmonie  des  leTaios  eicrémenten*  , 
la  matrice  entrait  dans  des  mouTement  couTuIsift  qni.se  répé« 
iaient  sympaihiqnement  sur  tnutet  let  parties.  Enfin  ,  il  est 
probable  que  les  ovaires  ne  se  sont  irouvét  hors  des  poches  , 
ainsi  que  les  cotylédona  placentiformcs  ^  qtt*à  cause  de  rorganî* 
aatien  sponuoée  des  matières  que  le  point  d'attraction  ntcrin  nn 
cessait  d'»ppeler.  Ce  qui  pronra  que  cas  Tert  Toyag eaient  d'une 
poche  dans  l'autre  à  U  faveur  des  tubes  de  communication,  c'eat 
que  ces  tab<>s  en  cuUde-sac  ne  se  refermaient  que  par  une  son- 
pape  mobile  et  telle  qu'elle  permettait  aux  Tara  de  passer  d«  Pu* 
dans  l'autre  ,  mais  non  aux  diverses  matières  de  communiquer 
entr' elles  ,  voilà  pourquoi  telle  porhe  contenait  des  vers  ;  tetU 
anue  ,  det  matisret  apongiense»  ;  telle  autre ,  des  térotilét ,  eu* 
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Vives  firent  phcc  à  une  ménorrhagie  copieuse  ,  que 
nous  parvînmes  à  arrêter  à  l'aide  des  antispasmodiques, 
des  astringens  et  des  boissons  acidulées.  Les  jours 
suivans ,  le  calme  reparut  et  l'abdomen  acquit  une  grande 
amplitude,  maisy  moindre  que  les  autres  fois. 

Le  8  décembre  ,  je  fis  une  injection  anthelmintique 
simple.  Elle  fut  retenue  jusques  à  midi  sans  donner 
lieu  à  la  moindre  douleur;  alors  elles  se  déclarèrent 
et  augmentèrent  même  progressiv^ement  et  à  un  tel  point, 
que  les  convulsions  en  fiirent  la  suite.  Les  efforts  étaient 
très-violens  ;  je  puis  même  dire  que  jamais  femme  enceinte 
n*en  a  eu  peut-être  de  plus  considérables ,  et  cependant 
ils  n'aboutirent  à  rien.  Je  pensai  dès-lors  que  Tutérus 
ne  contenait  plus  lien ,  car  il  était  bien  moins  déve- 
loppé que  les  autres  fois  ,  de  même  que  son  col ,  qui 
n'offrait  pas  la  moindre  dilatation  ;  ces  douleurs  et  ces 
efforts  extraordinaires  ne  tenaient,  selon  moi,  qu'à 
l'influence  qu'exerce  sur  les  maladies  nerveuses  ou  eon- 
vulsives  y  la  puissance  de  Thabitude.  Cette  idée  me  fit 
mettre  en  usage  les  antispasmodiques  qui  ne  produi- 
sirent aucun  effet ,  il  n'y  eut  que  l'opium  ^  à  la  dose 
de  deux  grains ,  qui  réussit  en  procurant  un  doux 
sommeil. 

Le  lendemain ,  9  décembre,  â  son  réveil ,  cette  pauvre 
femme  fut  de  nouveau  en  proie  à  des  douleurs  atroces, 
qui  augmentèrent  jusqu'à  midi.  Je  pensai  alors  que, 
quoique  beaucoup  moins  développé  que  les  autres  fois  , 
l'utérus  pouvait  bien  contenir  quelque  kiste,  mais  que 


Quand  aux  deos  poches  isolë«t,  ptfit*êtr«  a*oiit.e1let  para  telles 
qn«  parce  qoe  les  tabcs  de  comiiiQaieatîoa  en  ont  été  arncbés 
•t  ont  ainsi  laissa  la  sonpape  qni  formait  le  cnUde-sac  des  tabès 
tronques.  Je  conserve  tontes  cet  pièces  dans  de  ralcofaol  ,  on 
pourra  les  voir  qoaad  on  voudra. 
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ne  ie  trourant  pas  rempli  comme  précédemment  par 
cet  amas  énorme  de  liquide  excédant  de  la  nutrition 
de  ces  animaux  parasites ,  ce  viscère  sollicité  à  ces 
contractions  soit  par  leur  présence  ,  soit  par  l'influence 
nerveuse p  ne  trouvait,  pour  rfnsi  dire  ,  à  réagir  que 
Mir  Ks  propres  parois  sans  pouvoir  expulser  les  kistes 
par  le  peu  de  prise  qu'il  avait  sur  eux  ,  d'où  résul- 
taient ces  douleurs  excessives  qui  tourmentaient  la 
malade  jusqu'à  la  faire  tomber  en  n^ncope  ou  dans  des 
mouvemens  conyulsifs.  Dans  l'intention  de  remplacer 
ce  que  n'avait  pas  fait  la  nature  ,  j'injectai  trois  pintes 
et  demie  d'une  décoction  émolliente.  Les  douleurs  furent 
d'abord  suspendues ,  quelques  instans  après  les  efforts 
survinrent  et  une  neuvième  poche  volumineuse  avec 
une  grappe  de  petits  œufs ,  semblables  aux  précédens, 
furent  expulsées  sans  le  moindre  accident  et  avec  la 
plus  grande  facilité.  Quelques  fragmens  de  tuyau  «  dont 
on  bouché  à  une  de  »es  extrémités  et  présentant  beau- 
coup d'aspérités  ,  sortirent  avec  un  flux  d'eau.  Cela  £iit, 
tout  rentra  dans  l'ordre  jusqu'au  i6  décembre. 

i6 décembre.  Ce  jour- là,  le  bas-ventre  offrant  un  très« 
grand  développement ,  je  fis  une  injection  aiguisée  comme 
à  l'ordinaire  ,  et  ce  ne  fut  que  le  soir  que  la  matrice  ex- 
pulsa une  dixième  poche  aussi  volumineuse  que  les  pré- 
cédentes. Après  cela ,  le  toucher  nous  fît  rencontrer  un 
autre  groupe  de  corps  ovjfot  mes  dont  nous  fîmes  l'ex- 
traction ainsi  que  de  quelques  fragmens  de  tuyau,  faisant 
eA  tout  trois  pieds  environ  de  longueur.  L'un  d'e ntr'eux 
est  bouché  à  un  bout.  Le  groupe  d'œufs  est  semblable 
aux  précédens  avec  cette  différence  que  la  membrane 
ligamenteuse  qui  leur  sert  de  pédoncule  ou  d'ovaire ,  est 
beaucoup  plus  longue  et  s'étend  au-delà.  D'un  côté  ,  elle 
est  large  et  présente  de  loin  en  loin  des  espèces  de  co- 
lonnes charnues  ou  brides  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un 
conduit  qui  a  été  dilacéré.  Du  côté  opposé  de  l'ovaire  , 
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cette  espèce  de  ligament  se  bifurque  dans  l'ë tendue 
d*ciiviron  deux  pouces  ;  l'une  de  ces  deux  branches  n'a 
rien  de  remarquable  ,  mais  l'autre  Test  assez  en  ce 
qu'elle  porte  Ywrs  son  milieu  un  corps  ovoide  de  la 
grosseur  d'une  noisette  »  recouvert  d'ums  pellicule  très« 
mince  »  qui  contient  une  substance  pulpeiise  p  analogue 
à  celle  que  nous  avons  rencontrée  dans  les  grandes 
poches  qui  offrent  ici  une  différence  bien  remarquable 
avec  les  premières.  En  effet,  nous  avons  dit  que  les 
huit  premières  renfermaient  un  nombre  infini  de  petits 
corps  spongieux  séparés  ou  simplement  réunis  entr'eux 
par  quelques  filamens  déliés;  les  quatre  dernières  ,  au 
contraire  ,  c'est»à-dire  ,  les  neuvième  ,  dixième  ,  onziè- 
me et  douzième  n'en  contenaient  que  deux  ,  mais  beau* 
coup  plus  gros.  Pour  en  donner  une  idée  plus  juste  ,  je 
les  compare  ,  avec  assez  d'analogie  ,  à  deux  poumons 
d'oiseau.  On  peut  les  diviser  en  faces  et  en  bords;  ces 
derniers  n'offrent  rien  de  particulier  «  mais  leurs  faces 
ont  cela  de  remarquable  ,  que  l'une  d'elles ,  qu'on  peut 
sans  doute  appeler  externe  est  convexe,  présente  quatre 
rainures  peu  profondes  qui  forment  cinq  petits  lobes  ; 
l'autre  ,  ou  interne  ,  est  légèrement  concave  et  offre  des 
traces  de  vaisseaux  et  de  déchirures,  Leur  substance  est 
spongieuse  et  diflêre  de  la  pulmonaire  en  ce  qu'au  Heu 
d'y  rencontrer  des  tâches  bleuâtres  ,  on  i\y  remarque 
que  des  stries  en  forme  de  zig  *-  zag.  Un  fragment  de 
ver  articulé  sortit  également  ce  jour-là. 

tZ  décembre.  Quelques  douleurs  parurent  dans  là  ma- 
tinée et  cessèrent  bientôt  après  ;  pensant  alors  que 
l'utérus  avait  besoin  d'un  excitant  pour  solliciter  des 
contractions  un  peu  vigoureuses ,  nous  fîmes  l'injection 
aiguisée  comme  à  l'ordinaire.  Ce  ne  fut  que  le  soir  à  huit 
heures  que  les  douleurs  furent  plus  vives  et  l'eau  injectée 
fut  expulsée  sans  résultat.  Je  tentai  une  nouvelle  in- 
jection qui  sollicita  vivement  l'action  de  l'utérus  et  une 
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onzième  poche  volumineuse  fut  expulsée  ;  outre  les 
deux  corps  spongieux  ,  elle  en  contenait  un  sutre  de 
forme  olivaire  dont  la  pellicule  mince  et  déliée  ,  ren«* 
fermait  une  substance  pulpeuse  analogue  à  celle  des 
deux  gros  morceaux.  Vinrent  ensuite  plusieurs  trag* 
mtoa  de  tujrau  faisant  en  tout  la  longueur  de  deux  pieds 
et  demi ,  dont  l'un  d'eux  était  bouché  à  une  extrémité  , 
«t  deux  fragmeos  encore  du  ver  cartilagineux  »  dont  l'un 
portait  une  tète.  Peu  de  temps  après,  un  afflux  d'eau  em* 
mena  une  autre  espèce  d*ovaire  où  la  dissection  m'a  fait 
rencontrer  plusieurs  cercles  cartilogineux  semblables  à 
ceux  qui  forment  le  corps  du  ver  que  j'ai  décrit  ,  ce 
qui  tendrait  à  h\re  croire  que  cet  animal  en  avait  été 
séparé  par  quelque  accident  ,  comme,  par  exemple,  par 
les  eflbrts  répétés  ou  les  contractions  utérines.  En 
poursuivant  l'examen  de  cette  grappe  de  corps  ,  j'ai  re« 
marqué  que  cette  espèce  de  conduit  formé  de  cercles 
cartilagineux  se  prolonge  dans  l'intérieur  de  cet  ovaire  , 
n'y  divise  et  s'jr  subdivise  de  manière  ,  sans  doute  ,  à 
•lier  communiquer  avec  chacun  des  petits  oeufi.  Est-ce 
que  ces  corps  étaient  adhérens  au  ver  ainsi  que  les  deux 
espèces  de  poumons  et  en  formaient-ils  la  queue  ?  C'est 
ce  que  je  ne  décide  point ,  mais  ce  que  je  présume. 
L'autre  extrémité  de  l'ovaire  est  terminée  par  un  conduit 
assez  large.  Un  corps  de  forme  olivaire  tel  que  ceux 
que  nous  avions  rencontré  précédemment ,  y  était  fiii- 
blement  adhérent  entre  l'ovaire  et  le  conduit.  Rien  d« 
particulier  n'eut  lieu  jusques  au  3o  décembre ,  à  Tex* 
ceptîon  de  quelques  accidens  nerveux» 

3o  décembre.  Le  bas-ventre  était  volumineux.  Quel* 
ques  tranchées  me  parurent  être  un  nouvel  effort  de  la 
nature  ,  que  je  favorisai  avec  une  injection  comme  pré- 
cédemment, injection  qui  resta  jusqu'au  soir  et  détermina 
l'expulsion  d'une  donzième  et  dernière  poche.  Elle  con*^ 
tenait,  outre  les   deux   corps  spongieux,  deux  autres 
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torp»  de  forme  oliraire  «  analoguei  à  ceux  déjà  dëcrits  , 
qui  oonteniiient  une  subsUnce  pultacée  doot  Tender 
développement  l'uurait  mus  doute  rendue  semblable  à 
celle  renfermée  danj  les  grandes  poches. 

Après  la  sortie  du  4îste ,  les  douleurs  persistaient  et 
étaient  suivies  de  convulAÎons.  Une  injection  émolliente 
procura  l'issue  Me  plusieurs  portions  de  tuyau  ,  dont 
l'une  bouchée ,  et  de  deux  autres  Iragmens  de  tube  qui 
difieraient  bien  sensiblement  des  précédentes  ;  ce  sont 
deux  espèces  de  trépieds  d'une  inégale  grosseur.  L'un 
deux  ,  le  plus  considérable  ^  a  sept  pouces  de  long  ;  éeë 
deux  extrémités  sont  ouvertes  .  l'une  présente  le  dia- 
mètre d'un  demi -pouce ,  et  Tautre  celui  d'un  quart  de 
pouce  seulement ,  parce  que  le  tube  va  en  diminuant. 
Du  côté  de  l'extrémité ,  la  plus  grosse  à  environ  deux 
pouces  de  sa  longueur  ,  ce  tuyau  donne  naissance  à  deux 
autres  tubes  qui ,  à  leur  origine ,  peuvent  à  peine  ad- 
mettre un  tuyau  de  plume  à  éctire  »  ils  vont  ensuite, 
réunis  par  du  tissu  cellulaire  assez  lâche ,  en  augmentant 
de  capacité  pour  diminuer  de  nouveau  «  en  se  terminant 
par  un  cul-de-sac  ,  à  environ  un  pouce  et  demi  de  la 
petite  extrémité  du  tube  principal  dont  ils  se  trouvent 
séparés  distinctement  en  cet  endroit.  Le  second  trépied 
est  absolument  semblable  au  premier  ,  si  ce  n'est  qu'il 
est  beaucoup  plus  petit. 

Ici  finit  l'histoire  de  cette  maladie  singulière,  qui 
méritera  sans  doute  de  figurer  parmi  les  cas  rares  que 
renferment  les  annales  de  la  médecine.  Le  ver  extraor- 
dinaire que  j'ai  décrit  peut  être  considéré  comme  nou«- 
vellement  découvert,  car  je  doute  qu'aucune  helmin- 
tologie  humaine  fasse  mention  d'un  animal  semblable^ 
J'offre  cette  observation  aux  savans  ,  telle  que  je  l'ai 
&ite  et  la  soumets  à  leurs  réflexions.  Peut-être  la  trou- 
veront-ils digne  de  leur  attention  et  y  verront-ils  l'exis- 
tence de  cet  état  verminçux  essentiel  qu'on  s'eflorce  ea 
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Ydn  de  nier  ;  car  y  eans  me  permettre  de  décider  U 
question  sur  Torigine  et  la  formation  de  ces  hôtes  ^ 
véritable  fiëau  pour  l'humanité  t  il  me  semble  qu'on 
ne  peut  méconnaître  ici  une  véritable  diathèse  vermi- 
tieuse  (1)9  elle  prouvera  encore  cenbien  sont  insuftsans 
les  signes  qu'où  a  donnés  comme  caractéristiques  de  la 
vraie  grossesse.  Je  ne  dirai  plus  rien  des  accidens  ner- 
veux qui  vinrent  compliquer  la  maladie  et  nous  entraver 
dans  son  traitement ,  les  anomalies  de  ce  genre  sont 
assez  connues.  Mais  avant  de  terminer  ,  je  me  crois 


(i)  Si  par  dittbèM  TcrmiasoM  eti«nti«II«  9  eo  «ateod  la  tea<* 
danet  aalnalitcible  vert  TorgaaiMiion  apoauaéc ,  die  doit  axis* 
tar  d*«pris  cet  azcmpla  et  ceaz  qve  j*ai  rapportëa.  Car  comment 
•xpliqocr  la  fofmatioa  de  eaa  îniactaa  aztraordiaairaa  dans  la 
matrice  »  et  dea  autres  dana  le  crâne  ,  la  poitrine  |  cte.  ?  D^où 
aont  Tcnoa  leara  prodoctcnra  ?  doaUoe  dea  oenfa  ,  dea  inaeetes 
pareita  introdaita  dans  la  matrice  ?  Mata  il  n*en  eziite  paa  de 
aemblablea.  Done  ,  il  ait  â  aoppoacr  ,  et  cette  fiieon  de  penser 
ma  paraît  la  plaa  rraiaemblabla  1  qna  tonte  matière  virante  f 
tendant  i  a*or|aniaer  ,  la  mati^ra  verminensc  fëpandne  généra** 
kment  pereê  qn*e1le  «et  analof  ne  à  tonte  matière  animaliaeible  ^ 
s'est  fponunément  organiaée  et  a  produit  dea  inaeotea  nonveenXf- 
inconnue  et  ^tii ,  peut-être ,  n*auront  paa  de  semblables.  Car  ou' 
s  beau  perler  d^bydatides  de  le  grande  eap^  ,  ai  oallea.ci  en' 
étaient  ,  il  Ciudrait  admettre  que  lea  bydatidea  ordinairea  aont 
conforméea  comme  oe1fe«r.ci;qne  leurs  réaienles  aont  efl  petit  ce 
que  lea  poebea  de  eellea-cf  sont  en  grand  ;  que  leur  encbalne^^ 
ment  ,  sent  for  met  de  cbapelet  ^  pr^ente  en  petit  rencbatne« 
ttenft  dea  poebea  de  eaDea-ei  par  las  tubeS  de  communication  en 
grand.  Maie  en  a-t-on  vu  de  pareilles  ?  Pent»ltre  f  observation 
a-t-elle  éi^  en  déiaat  et  d^ji  dea  femmes  attaintaade  cette  infir* 
mite  en  août  mortea  sans  qtt*on  l'ait  au.  Voilà  on  raate  cbamp 
ans  reisondemena  |  mais  quelque  jour  ,  peut  .être  ,  aura-t-os 
dea  preurea  certaines  de  ce  que  j'avance  dana  mes  rsTlries  pos^ 
tbumet. 

T.  VU.  Jsnf^  i824«  10 
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oblige  de  fjarkr  d'une  affection  non  moinadAngereuatf 
.  dont  fut  attaquée  la  malade  et  qui  dura  pendant  trois 
îrtois  9  c'eat-à-dire  ,  depuis  le  moia  de  janvier  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  mars  1820,  C'était  un  érjrsipèle  phlic- 
ténoïde ,  ambulant ,  qui  parcourut  successivement  toute 
l'extrémité  supérieure  gauche  jusques  à  la  mamelU  et  au 
firont  en  frappant  de  gangrène  les  tégumens  communs 
qu'il  affectait.  Je  lui  opposai  d'abord  les  vésicatoires  « 
convertis  en  cautère  ,  dans  l'intentioiï  de  le  fixer  sur 
cette  partie  »  ce  qui  ne  réussit  pas  ;  ensuite  le  sue  des 
plantes  dépurantes  ^  le  petit  kinacé  ,  le  quinquina  même 
en  décoction  furent  tnis  à  contribution  pendant  très-long- 
temps et  ce  ne  fut ,  malgré  leur  emploi  ,  qu'après  trois 
mois  de  traitement  que  nous  délivrâmes  cette  malheu- 
reuse d'une  maladie  aussi  «piniâtre.  Les  purgatifs ,  car 
j'avais  oublié  de  le  dire ,  furent  donnés  de  quinze  en 
quinze  jours. 

Cependant 9  le  terme  des  sou ffrrnces  n'était  pas  encore 
arrivé  ,  à  peine  Tér^ritipèle  gangreneux  fut^il  guéri ,  que 
la  malade ,  à  la  suite  d'un  tremblement  convulsif ,  fut 
saisie  d'un  ictère  partiel  de  couleur  olivâtre  ;  on  eut  dit 
qu'elle  s'était  frottée  le  corps  avec  le  brou  des  noix.  Il 
ï\*y  avait  que   les  yeux ,  le  bas-ventre ,   et  les  parties 
qu'avait  occupées  Térysipèle  gangreneux  qui  en  fussent 
exempts;  en  même -temps  une  douleur  des  pluâ  vives 
se   déclura  à  Hijpocondre  droit ,  qui  était  très-tendu  ^ 
cette   douleur  était  beaucoup  plus  forte  du  côté  de  la 
vésicule  du  liel ,  elle  était  si  intense  f  qu'elle  ne  laissait 
pas  un  moment  de  calme  à  la  malade.  Des  vomissemens 
atrabilaires  très-abondans    survinrent   aussi  et  la  fati- 
guèrent considérablement.   D'abord  ce   n'était   que  des 
caillots  de  sang  noirâtre  et  trés-fctidcs  avec  des  muco- 
sités jaunâtres  Irès-amêres.  Elle  s'en  trouvait  extrême- 
ment afîaiblie  ;  la  limonade  bue  froide  ,  la  décoction  dé 
grande  consoude  ,  etc.  f  modérèrent  l'issue  du  san^  qui 
disparut  au  bout  ëe  trois  jours.  Les  selles  étalent  ausi» 
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Irk-frëqiientef  et   de  même   nature.  Lorsque  le  sang 
eut  cessé  de  sortir,  le  vomissement  ne  continua    pas 
moins.  C'était  une  énorme  quantité  de  glaires  verdiktres 
d'une  amertume  excessive  »  et  on  rencontrait  au  fond 
du  plat  une  matière  noire  terreuse ,  que  je  pris  pour 
4e  la  suie  ;  je  crojais  qu'elle  y  était  tombée  accidentel* 
lement  et  ce  ne  fiit  qu'après  que  la  malade  en  eut  vomi 
en  ma  présence ,  que  je  fus  pleinement  assuré  qu'elle 
sortait  réellement  de  son  estomac  Elle  était  très-copieuse 
et  gagnait  le  fond  du  plat.  Séchée  et  mise  sur  les  char- 
|)ona,  elle  s'y  consumait  entièrement  sans  crépitation 
et  sans  jeter  de  flamme  en  laissant  une  odeur  animale 
analogue  à  celle  de  la  corne  brûlée*  Je  pensai  que  c'était 
Tatrabile  des   anciens  que  quelques  auteurs  modernes 
ont  niée  ;  quoiqu'il  en  soit ,  si  les  caractères   que  j'ai 
trouvés  à  cette  substance  ne  suffisent  pas  pour  prouver 
que  c'était  réellement  l'atrabile  dont  parle  Hippocrate , 
ils  sont  du  moins  très-(avorables  à  l'opinion  du  vieillard 
de  Cm%.  Quant  au  traitement ,  le  voici  :  voyant  que  le 
vomissement  soulageait  la  malade  »  je  lui  donnai  quatre 
fois  ripécacuanha  ,   en    laissant    un    jour  d'intervalle. 
Les  matières  évacuées  furent  très-copieuses ,  et  chaque 
fois  la  couleur  de  la  peau  diminuait  pour  revenir  bientôt. 
Quelques  drastiques  procurèrent  aussi  un  grand  soula** 
gement  et  chassèrent  un  grand  nombre  de  vers  lombrics. 
Enfin, elle  fut  mise  à  l'usage  des  bouillons  gras  avec  le  suc 
de  citron ,  d'oseille  ,  de  patience  |  etc. ,  à  l'usage  de  la 
limonade  végétale  et  surtout  à  celui  de  la  mixture  lithon^ 
triptique  de  Duranàê  «  avec  addition  du  sirop  de  diacode, 
Au  bout  d'un    mois   et   demi  ,  j'eus  la  satisfaction  de 
voir  la  malade  guérie  d'une  affection  qui  m'inspira  au^ 
tant  de  crainte  pour  ses  jours  que  la  première  ;  actueU 
lement  sa  santé  parait  vouloir  se  rétablir  y  néanmoins  » 
quoiqu'il  y  ait  plus  de  six  mois  qu'elle  n'a  pas  fait  d'hy« 
datides  ,  nous  nous  garderons  bien  d'affirmer    qu'eUt 
soit  radicalement  guérie» 
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COMmtSsràns  ^niiBiafii    de  1m  SùeUii  rêfole 
de  MmnuOê^  pmimmi  tmmUê  i8a4> 


de  pmetàmUom  grmtmU. 

u««  SetArn.  —  MM.  BeallK  (J.),  Biarnood,  Gfravd- 
St—Ronc  61s,  Picard  ,  Rampai,  RejaMMl,  Sue. 

Nite.  Cetta  section  s  assemblerm  le  Kmdi  de  chacpie  aa» 
nÛBe  9  d-ft09  le  local  des  séancas,  de  onze  heures  à  midi. 

a.*  SflrtMii.  —  MM.  André,  Feaech ,  Forcade,  Gniand, 
Roubeau  ,  hoax  (  P.-M.  ) ,  Ulo. 

Ifoim.  Celte  section  s^nsemUera  le  jeudi  de  diaqno 
semaine  à  la  même  lieare. 

La  comosission  recœillera  tons  les  fiûts  relatils  à  la 
▼acciae.  Elle  tâchera  de  découTrir  et  de  Téffilier  par 
4ft%  ëpreoTCS  ,  tous  les  accidens  qui  présenteraient  des 
diMiies  ,  ten*lans  à  infirmer  les  «rsntsges  dn  mojen  préi> 
nenrateor.  Elle  en  étendra  gratuitement  la  pratique  sur 
Idos  les  individus  qui  Is  réclameront* 

MM.  BeoUac  père.  CauTtère,  Favart,  Fenech  «Giraud* 
St-Rome  père ,  Guiaud  «  Ma^l ,  Rej  ,  Segsud. 

JNbte.  Cette  commission  s'assemblera  le  mardi  de  eha* 
.qoe  semaine»  dans  le  local  des  séances  ,  deonzaheures 
à  midi. 

Elle  donnera  ses  conseib  à  tons  les  habitans  de  la  villa 
at  du  territoire  de  Marseille  ,  qui  viendront  les  réclamer. 

Elle  s'occupera  de  constater»  par  les  tables  de  mortalitép 
Faugmentadoo  ou  la  diminution  progressive  des  divers 
genres  de  maladies  qui  frappent  le  plus  communément 
les  habitans  de  la  cité  :  de  rechercher  la  nature  présuméa 
de  leurs  oauaes  dans  les  circonstances  dépendantes  de  la 
localité ,  dans  les  vues  d'arriver  aux  mojrens  d'en  mudi- 
fier  las  efets. 

Cammûsibn  dês  mmlmdiêê  rigmmmtts» 
MM.  Aillaud  ,  Ajnaud ,  Benac ,  Beullac  (T.)  ,  Bojer  » 

Cauvi^re  ,  Cavalier ,  Denans ,  Dunes  ,  Festo .  Forcade  , 

Roubean  ,  Seux .  Sigiiud  »  Trabuc. 

Note.  Cette  commission  s'assemblera  le  vendredi  de 

diaque  semaine  «  dans  le  local  dea  séancea  »  de  onze 

heures  à  midi. 

£Ue  s'occupera  de  thérapeutique  générale ,  elle  portera 
"^"  ■  rechtrchas»  pen^Ai  cette  I 
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1m  récaltati  des  trtiteintu  fiBod^i  tor  robierraiioii  «i 
rexpéricnoe  «  comiNtrét  «rec  cenx  établU  d'après  les  doo« 
trilles  OMdcraes.  Elle  fournira  les  sujets  des  discnssioiis 
médicales  I  duu  les  confi&renees  diniques  générales. 
Cémmission  iê  imbtkiti  ginirùlê* 

MM.  Astoux  9  Farart ,  Flor  j,  GiUet  »  Girard ,  GooIBm 
Imbert,  Laurens,  Poulet  ^  Reimonet  (Ph. },  Sarmet, 
Sue,  Textoris,  Touche. 

I^ata,  Cette  commission  s'assemblera  le  mercradi  de 
chaque  semaine ,  dans  le  Itfcal  des  séances  »  de  onze 
heures  &  midi. 

Elle  s'occupera  de  l'hygiène  publique ,  et  spédalemenl^ 
dans  le   courant  de  la  présente  année ,  de  l'influence 
du  régime  ,  de'  la  variation  et  du  choix  des  heures  des 
repas  sur  la  santé  de»  habitans  de  Marseille. 
Commission  de  têstiiologiê» 

MM.  Astoux  «  Beullac  (  Th.  )  Garalier,  Cbirol ,  Lau- 
rens  ,  Pontet ,  Roux  (  P.-M.  ),  Segaud ,  Sigaud  »  Sue  , 
Textoris. 

N&ta.  Cette  commission  est  chargée  de  fidra  des  ex* 
périences  sur  les  animaux ,  pour  constater  les  effets  des 
poisons  sur  l'organisme. 

Commission  éê  ronservation  du  eaUnet, 

MM.  Boyer  ,  Cavalier  ,  Chirol ,  Gambart ,  Laurens  » 
Péclet ,  Roux  (  P.-M.  )  ,  Sat  ^  Sigaud. 

Nota.  Cette  commission  s'occupera  d'histoira  naturelle 
et  de  littérature  médicale.  Elle  est  chargée  de  signaler 
les  découvertes  et  les  progrès  faits  ,  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'art  de  guérir  ,  et  de  recueillir  les  observations 
météorologiques. 

Commission  de  poUcê  intérieure» 

MM.  André,  Benac^BeuUac  père, Boyer,  Deîacourt, 
Gîraud*St.-Bome  père  ,  Picard,  Seux  ,  Segaud. 

Nota.  Cette  commission  veille  à  la  conservalian  de  la 
morale  hippocratique.  Elle  ramène  à  robscrvance  de 
l'abnégstion  individuelle,  de  cette  règle  des  actions  pri- 
vées qui ,  dans  l'intérêt  de  la  science  ,  ropporte  tout  à 
l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  société  et  de  la  prof<*Siiion. 

Elle  est  chargée  de  scruter  la  conduite  des  candidats , 
et  d'en  proposer  l'admission  ou  le  rejet. 
Commission  de  ridaitioa^ 

MM.  Roi^  ÇP.-M.)»Sue« 
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N0ta»  Cette  commission  est  chirgëe  de  pix^Mter  i 
la  Compagnie  les  mémoires ,  les  obsenratioas ,  etc.  , 
^oi  offirent  le  plus  d'intérêt  à  la  science  ,  pour  itre  in- 
sérés ,  avec  un  tableau  analjtique  des  «lances  partie 
cttliëres ,  dans  les  bulletins  de  la  Sqe iété  ,  ces  bul- 
letins ,  publiés  de  mois  en  mois,  oàjt  pour  but  de  si- 
gnaler en  entier  les  bonnes  productions ,'  et  de  tenir,  les 
membres  de  la  Société  ,  stB  coîfespondans  surtout ,  ai| 
courant  de  »eê  travaux  ^  outre  quVlle  publie  annuelle* 
men(  un  compte  rendu  ,7^ont  la  rédaction  est  spéciale-» 
ment  confiée  au  Secrétaire-général. 

SÉAlfCES  DE  X.A  SOCIETE  PENDANT  LE  MOIS  DE  DECEMBRE  l8s3, 

|3  Décembre»  ^—  M.  le  Secrétaire-général  communique 
one  lettre  de  M.  Nel  9  médecin  à  Marseille  ,  qui  lait 
hommafçe  de  la  tbèse  qu'il  vient  de  soutenir  k  l'école  de 
Montpellier  sous  le  litre  de  :  Bissai  sur  lapeste;et  manifeste 
le  désir  d'apparteni^  à  la  Société  comme  associé  résidant. 

La  demande  de  M.  Nel  est  prise  en  considération  aux 
termes  des  règlemens  ,  et  le  rapport  à  faire  sur  sa  dis- 
sertation est  confié  à  M.  Forcade* 

M.  Sue  fait  ensuite  hommage  ,  au  nom  de  Fauteur , 
d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  OlUvier^  d'Angers, 
intitulé  :  De  la  moelle  ipinière  et  de  ses  maladies  ;  o«- 
yraf^  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Marseille^  dans  sa  séance  publique  du  25  octobre  iSaS. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  k  la  discussion 
d'objets  particuliers. 

27  Décembre^  —  Lecture  est  faite  d'une  observation 
intéressante  sur  une  suppression  d'urine  par  M.  le 
df>cteur  Ducasse ,  fils ,  laquelle  a  fourni  à  son  auteur 
matière  à  de  judicieuses  réflexions  sur  le  danger  de 
cette  pénible  affection  et  sur  les  ressources  de  la  na- 
ture pour  parer  dans  ces  cas  aux  désordres  iinsépara- 
bles  du  défaut  de  sécrétion  du  fluide   ui  inaire. 

M.  Segaud  fait  ensuite  une  proposition  relative  à  la 
Vente  des  poisons  et  aux  moyeas  de  découvrir  les  subs- 
tances vénéneuses  introduites  dans  resiomac. 

Cette  proposition  est  favorablement  accueillie  par  la 
Compagnie  ,  qui  nomme  une  Commission  pour  s'occuper 
avec  zèle  de  cet  objet  qui  intéresse  tout  à  la  fois  la  vie 
des  citoyens  et  la  morale  publique. 

T£XT0R1S  ,  Président.  Sai,  Seerétaire-général 
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9MêMÉirjàTl0VS  miiiorologigliês  /ai'Ui  à  TOhstrfotôire  hayal  iê  MarsêiU 
en  Janvier  1824 ,  par  M.  Gambart. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 


OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 

IsFLAMMATiov  des  mtmbnmês  de  Is  ¥êsn€  »  terminiê 
par  suppuration  >  par  M.  H,  Gaisîbr  .  docteur  en  mi-^ 
decine ,  etc* 

ViCTOiBE  Brun  «  &gée  de  04  ^^^  y  d'une  faible  cons- 
titution ,  d'un  tempâ^ment  pituiteux ,  fut  atteinte  en 
avril  18099  d'une  gastro -entérite  qui  ac  termina  heu- 
reusement le  vingt-unième  jour. 

Quelques  mois  après  son  rétablissement  elle  se  maria 
avec  le  sieur  Beyer  ,  d'Aubagne ,  et  continua  à  jouir 
de  la  santé  jusques  au  mois  d'octobre  i8io.  A  cette  épo- 
que ,  livrée  depuis  quelques^  jours  à  des  travaux  de  la 
campagne  en  étant  assise  sur  un  terrain  humide  ,  elle 
cessa  tout-à-coup  d'être  réglée  ,  devint  languissante  , 
perdit  l'appétit.  Pourtant  elle  continuait  ses  occupations 
ordinaires  et  pour  exciter  Tappétit ,  elle  mangeait  jus- 
ques à  une  tète  d'ail  à  chaque  repas« 

YtT%  le  milieu  de  janvier  1811  ,  elle  eut  une  perte 
utérine  qui  tarit  après  vingt-quatre  heures  de  repos  ,  et 
une  chose  remarquable ,  c'est  que  l'appétit  fut  dès-lors 
excessif,  mais  caractérisé  par  une  intermittence ,  puis* 
qu'il  durait  un  jour  seulement  et  que  pendant  quatre  ou 
cinq  jaurs  l'anorexie  était  comme  auparavant.  Cette 
espèce  de  boulimie  (  je  <Us  espèce  ,  parce  que  la  malade  . 
ne  vomissait  point  après  sçs  repas  ,  comme  on  l'observe 
ardinairement  dans  cette  névrose  de  l'estomac  )  eut  lieu 
T.  VII.  JWm>ri8a4.  ii 
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pendant  quatre  ois ,  c'eat^à-^re  ,  dana  Teapace  de  ringt 
à  vingt-deux  joura.  Aprèa  ce  tempa ,  la  région  hjpo- 
gastrique  devint  douloureuse  ,  et  lea  douteura  furent 
toujours  en  augmentant  pendant  plusieurs  jours  ,  bien 
que  combattuea  par  de  nombreux  remèdes  des  bonne* 
femmes. 

Appelé  f  le  i6  février  y  je  trouvai  U  malade  dans  eet 
ëtat  :  maigreur  extrême  ,  teint  piAe ,  pouls  petit  »  fréquent 
et  un  peu  irrégulîer  ,  langue  blanche  et  faumîde,  frissons 
de  temps  k  autre,  ventre  balle  né  ,  dur  et  trèsHlouloureux, 
surtout  vers  la  partie  supérieure  du  pubis  où  était  une 
tumeur  circonscrite  de  la  grosseur  d'une  boule  et  qui 
était  le  siège  des  vives  douleurs.  Les  urines  coulent 
assez  librement ,  occasionent  des  douleurs  cuisantes  au 
canal  de  Turètre ,  sont  de  couleur  citrine  foncée.  Il  j  a 
suppression  des  selles  depuis  trois  jours,  A  ces  signes  , 
|e  reconnais  une  cystite ,  it^ais  était-elle  primitive  ou 
secondaire  ?  Était-ce  à  elle  ,  à  Tépoque  de  son  inva- 
sion ,  qu'étaient  dûs  les  symptômes  nerveux  qui  se 
manifestèrent ,  ou  bien  était-elle  une  crise  de  toute  autre 
maladie  !  aussi  le  traitement  ne  m'embarra.ssait-il  pas  peu. 
D'ailleurs ,  les  forces  de  1«  malade  ,  sa  constitution  ori- 
ginaire ,  rhémorr^gîe  utérine  survenue  depuis  peu ,  la 
langue  chargée  d'un  enduit  muqueux  étaient  autant  de 
considérations  qui  ne  permettaient  guère  de  prescrire  des 
moyens  actifs.  En  conséquence ,  application  de  six  sang- 
sues à  l'hypogastre  «  puis  fomentations  émollientes  sur 
cette  partie  ,  lavemens  émoUiens,  abondante  boisson 
d'eau  de  poulet  »  diète  sévère. 

Le  lendemain  17,  douleurs  moins  vives,  mais  l'état 
du  pouls  ,  de  la  langue  et  de  la  tumeur  est  le  même  ,  la 
malade  pousse  plusieurs  selles  liquides  dans  le  jour,  les 
urines  sont  rendues  sans  douleurs  et  méme^involontaire- 
ment  (  mêmes  prescriptions  que  la  veille  )• 

Le  19  y  même  état,  excepté  que  lea  aelles  &oat*plua 
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copieuses.  .La  crainte  que  la  tumeur  de  llijpogastre 
dépende  d'M^  amas  d'urine  et  que  Tincontinence  en  soit 
TeSet  f  me  fait  prendre  le  parti  d'introduire  la  sonde  ^ 
mais  b  malade  s*jr  oppose  obstinément. 

L^  20  9  faiblesse  extrême  ,  pouls  vermiculaire ,  selles 
très-fréqjientes.  Aussi  me  parut-il  convenable  de  subs- 
tituer aux  émolliens ,  une  tisane  de  racines  de  symphi-^ 
t^m  mniu*  f  des  fomentations  apodines  sur  la  tumeur  et 
fu^lq^es  crimes  pour  nourriture-  Bientôt  amélioration. 

Le  22 ,  douleurs  très-supportables ,  pouls  plus  régu- 
lier y  selles  moins  fréquentes ,  urines  limpides  et  ren- 
dues à  volonté  f  comme  dans  l'état  physiologique  ;  mais 
dans  la  nuit  du  22  au  23  ,  elles  sont  troubles  et  lactes- 
centes 9  ont  la  couleur  du  café  au  lait  ;  je  ne  doute 
pas  un  instant  qu'un  abcès  se  soit  formé  dans  l'interstice 
des  membranes  de  la  vessie  ,  et  qu'il  se  soit  ouvert  dans 
la  cavité  de  cet  orgsnei  Peu  après,  les  urines  deviennent 
plus  claires,  et  dans  trois  jours  elles  ont  repris  leur 
limpidité  ordinaire.  Alers  l'appétit  revient  et  les  ana- 
leptiques, pris  graduellement ,  augmentent  les  forces 
de  jour  en  jour  j  cependant  ,  le  pouls  est  encore  un 
peu  fréquent  et  il  reste  à  la  vessie  une  dureté  !é- 
^re  ,  il  est  vrai  ,  mais  qui  peEsistant  pendant  un« 
quinzaine  de  jours  depuis  la  crise ,  je  crus  devoir  pre»* 
crire  des  pilules  fondantes  ^  faites  avec  le  savon  de 
Starkaif  la  gomme  ammoniaque,  Textrait  de  ciguë  et 
le  borate  de  soude  ;  je  prescrivis  aussi  une  infusion  de 
saponaire. 

Le  25  macs ,  plus  de  tumeur  à  la  vessie  ,  ]«  malade 
avait  repris  ses  forces  ;  aussi  ccs$a-t*elle  de  prendra 
des  remèdes  et  elle  se  rétablit  bient^  par&itement. 

Réflexions,  On  ne  saumtt  douter  «que  tous  les  .phéno- 
mènes de  cette  maladie  ont  été  l'effet  d'uBe  ivflatfMiMi- 
tion  Crès-obscure  et  profondément  située.  S*il  eut  été 
possible  iç  }a.recbnnai,tr^  ,  dès  le  début  ,'les  «nU*i)faio- 
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(isliques  ,  maïs  surtout  les  saignées  générales  et  locales 
auraient  prévenu  cet  énorme  abcès  dont  il  pouvait  ré- 
sulter tant  de  fâcheuses  conséquences  ,  s'il  se  fut  ouvert 
dans  la  capacité  du  bas-ventre.  À  l'époque  où  je  vis 
la  malade,  les  grandes  évacuations  sanguines  auraient 
été  dangereuses  et  je  pense  qu'aucun  praticien  n'eut  osé 
faire  plus  que  ce  que  j'ai  fait  moi-même. 

Celte  observation  a  cela  de  curieux  que  rinflammation 
cachée  (  r  )  qui  en  est  le  sujet ,  a  suscité  des  anomalies 
insolites  vers  Testomac ,  et  elle  me  paratt  présenter  plus 
d'intérêt  sous  le  rapport  historique  de  la  science  qu« 
sous  celui  des  moyens  thérapeutiques  qui  ont  été  em- 
ployés ,  quoique  l'abcès  ait  eu  une  issue  favorable. 


(i)  Dabi  noire  dernitr  N.® ,  nous  «Tonf  fait  remarquer  l'ia» 
flfience  qu*BDe  ioflammation  latente  det  membranes  tontenues 
d«ot  le  eanal  racliidien  ,  a  eue  évidemment  sur  les  organes  de 
la  respiration.  On  Toit  encore  ici  Piofiuence  d*one  inflammation 
latente  de  la  vetsie  tur  reatomac.  On  peut  déjA  conclure  de  ces 
deux  faiie  que  dans  nombre  de  cas  ,  il  est  impossible  de  préciser 
le  diagnoilic  de  ces  inflammations  ,  et  que  l*on  court  risque  ds 
tes  aggraver  ,  en  cherchant  à  combattre  teUe  ou  telle  tffettioa 
purement  symptomatique  dont  elles  auront  été  la  source  ,  mais 
que  Von  aura  prise  pour  l'affection  principale. On  ne  saurait  donc 
trop  resueillir  des  observations  qui  tendent  à  nous  éclairer  sur  les 
inflammations  latentes  chrnniqoes  et  nous  devons  exprimer  ici 
Botre  satisfaction  à  M.  le  docteur  Gassier  ,  pour  celle  si  ioté*^ 
^  rtssaata  quHI  TieDl  de  nous  communiquer.       ^ 

(  Not€  d»  B.édactêur'généritl  )• 
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TROISIÈME     PARTIE. 

LITTÉRATURE    XiDIGALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUSS,  MÉLANGES»   ETC. 

\?   AnALTtB     d'ûuv«age«     mPBIlIl^l. 


TlLÀiri  iêla mkhodê  fumigotoirê^  ou  dt  T emploi midicml 
dis  bMTu  de  t^apeurs ,  avec  planchés  ;  par  T.  Ripou , 
D^-M.F,  tête,  i  vL  in-8.^.  Paris ,  Gabon  et  Coinp.% 
1824*  P"^  :  la  fr, 

(  Deniî^mfl  article  )J 

Le  second  volume  en  enUer  est  consacre  h  l'étude 
et  au  traitement  par  les  vapeurs  de  cette  cohorte  de 
maladies  ,  qui  fit  de  tout  temps  le  désespoir  ou  des 
médecins  ou  des  chirurgiens  et  contre  lesquelles  la 
méthode  de  M.  Rapou  nous  offre  plusieurs  chances  de 
succès.  On  prévoit  déjà  que  nous  voulons  parler  des 
maladies  de  la  peau  ^  celles  ,  peut-être ,  plus  nom- 
breuses encore  ,  dont  la  cause  est  due  aux  désordres 
du  sjstème  lymphatique  ,  dans  lesquelles  rentraient , 
ce  me  semble,  fort  naturellement  les  maladies  véné* 
rieiines ,  que  l'auteur  a  mal->à-propos  classées  après  son 
travail  vraiment  neuf  sur  cette  iliade  de  maux  ,  si  connus 
sous  les  noms  de  vapeurs,  de  maladies  nerveuses,  de  maux 
de  nerfs  etc. ,  et  dont  la  méthode  fumigaloire  satisfait , 
à  la  fois  et  selon  les  cas ,  aux  opiniqbs  très-pratiques, 
quoique  différentes  ou  opposées  de  With  et  de  Pommée 
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Si  rhumanitë  doit  un  remède  de  pluii  à  M<  BflpoVf 
ou  du  moins  une  méthode  précieuse  par  l'extension  qu'il 
est  parvenu  à  lui  donner ,  la  science  lui  doit  aussi 
une  description  plus  exacte  ,  plus  fidèle ,  de  plusieurs 
affections  morbides  et  elle  lui  doit  de  plus  la  décou- 
rerte  de  quelques  autres  ,  telles  que  ,  par  exemple  j  la 
dartre  rhogdide  at  la  dartre  tuberculeuse  ou  mame- 
lonnée,   etc. 

A  la  page  iSS,  l'auteur  fait  mention  d'une  maladie 
cutanée  que  nul  n'a  décrite  avant  lui  et  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  deux  fois  seulement  et  à  des  époques 
différentes  et  éloignées*  Cette  maladie  désagréable  con- 
siste (i)  ,  selon  nous  ,  en  une  lésion  organique  congé- 
niale  du  derme  et  assez  curieuse  pour  nous  autoriser  à 
la  décrire  après  avoir  exposé  notre  opinion  sur  son 
«iège.  Ia;médiatement  au-dessous  du  réseau  ou  du  voile 
inorganique,  humain  est  le  tissu  muqneux  dt  Malpigkif 
qui  est  composé  de  quatre  couches  superposées.  On  peut 
nommer  la  première  couche  albide  tactile,  ou  superficielle; 
la  seconde  ,  couche  acuminée  ,  parce  qu'elle  est  coin- 
posée  de  petits  corps  granuliformes  bruns  ou  blancs  « 
selon  la  coloration  ;  la  troisième  couche  ,  albide  nou- 
Telle  et  la  quatrième  ou  dernière  couche  est  composée 
de  bourgeons  d'un  rouge  légèrement  foncé  ^  dû.  à  la 
présence  du  sang.  La  couche  acuminée  c'est  du 
moins  l'explication  que  ^  m'en  donnai  k  l'époque 
où  je  la  vis  pour  la  première  fois,  peut  acquérir  si 
l'on  veut ,  une  espèce  d'obésité  ,  d'hypertrophie  , 
j'ignore  par  quelle  cause  i  la  première   dont  les   ma- 


(i)  J^i  depuis  long-tempi  abandonné  la  carrière  tédoUanie 
dts  bjpotbèses  oo  des  ciplicaliont ,  fi  nuisible  à  la  médecine' 
pratique  ;  si  je  consigne  celle-ci  dans  cet  article  ,  c'est  an  sacri- 
6cefait  à  un  souvenir  de  jeunesse  ,  qui  ne  me  parait  ,  mâma 
pas  aujourd'hui  ,  dsoue'  de  toute  vraisemblance. 
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melons  feront  plus  développes  que  dans  Vitàt  saia; 
soulèvera  le  derme  en  mamelons  blanchâtres,  la  se- 
eooide  f  en  agissant  de  la  même  manière ,  produira  des 
friametôos  ou  rouges  ou  violets  ,  et  lorsque  ces  hjrper- 
trophies  existeront  simultanément  ,  nous  aurons  une 
peau  dont  leS  petits  mamelons  seront  alternat! vemeni 
bleus  on  blancs  ;  du  développement  inhannonique  de 
tes  deux  couches  avec  ces  deux  autres,  n'ait  donc 
péift-ètre  cette  affection  inapperçue  jusqu'à  M.  Rapom  ^ 
et  que  nous  vîmes  pour  la  première  fois ,  en  i8l5  ,  sur 
tépotïie  d'un  avocat  célèbre  de  Valence  ,  femme  d'une 
rare  beauté ,  sans  enfans ,  et  dont  le  corps ,  dans  toute 
s<Métetidue  était  recouvert  depuis  sa  naissance  de  petits 
Cuberbuies  de  la  couleur  de  la  peau ,  dont  la  blancheur 
était  éclatante  ,  et  qui  lui  donnait  assez  de  ressemblance 
Sveé  ce  que  le  peuple  compare  ou  nomme  chair  de  poule 
et  qui  est  dîk  à  l'érecdon  des  bulbes  des  poils.  L'autre» 
éh  iSiS  f  est  sur  l'épouse  d'un  directeur-général  des 
douanes  ,  chez  laquelle  la  maladie  me  parut  bornée  à 
la  périphérie  du  cou,  avec  cette  particularité  |  qu'à  la 
partie  antérieure  et  le  long  de  la  partie  correspondante 
à  l'œsophage  ,  les  tubercules  alternaient  en  couleur ,  les 
uns  étaient  d'un  blanc  sale  ,  quoique  la  peau  fut  géné- 
ralement très-blanche  et  les  autres  bleuâtres  ,  en  sorte 
que  vus  de  profil  on  aurait  pu  croire  à  l'existence  d'une 
longue  ecchjrmose  surtout  à  l'époque  menstruelle.  Cette 
maladie  curieuse  peut  bien  être  héréditaire  ,  comme  le  dit 
M.  Aapoif  9  quoique  la  dernière  dame  ait  eu  un  enfant  libre 
de  cette  infirmité  ,  mais  en  proie  aux  ravages  des  ma- 
ladies lymphatiques ,  dont  cette  maladie  est  peut-être 
aussi  une  fille  de  la  même  mère ,  c'est  ce  que  l'appré- 
ciation unique  de  la  constitution  de  ces  deux  personnes 
ntous  porterait  facilement  à  croire.  Quant  k  sa  curabilité 
par  les  vapeurs ,  je  dois  indubitablement  m'en  rapporter 
îr  Texpérience ,  mais  il  me  parak  difficile  que  cet  agent 
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thérapeutique  puisse  parvenir  à  détruire  uii  rr^  vice  de 
conformation  du  tissu  muqueux  ;  car  il  n'est  point  de 
savon  pour  blanchir  un  nègre  »  et  ce  savon  merveilleux 
serait  donc  trouvé  :  mais  je  n'ai  jamais  rien  répondu  à  des 
observations ,  à  des  expériences  faites  par  un  homme 
éclairé  et  aussi  plein  de  bonne  foi  que  M.  Rapou  ,  et 
en  outre  son  ouvrage  fourmille  de  tant  de  guérisons 
miraculeuses  ,  pour  l'étroitesse  de  nos  idées  actuelles  , 
qu'il  serait  peut-être  même  ridicule  d'en  douter  un  seul 
instant. 

Il  est  une  fatalité  presque  exclusivement  attachée  à  la 
médecintt  ;  c'est  qu'en  général  les  maladies  sur  lesquellca 
on  écrit  le  plus  ^  sont  précisément  celles  qu'om  connaît 
le  moins.  Nous  avons  une  foule  d'ouvrages  sur  les  ma- 
ladies dermiques  et  jusqu'à  présent  nous  n'avons  d'autres 
méthodes  thérapeutiques  donnant  l'espoir  de  quelques 
succès  ,  que  celle  que  M.  Rapou  s'est  appropriée  par 
l'extension  qu'il  a  sgu  lui  donner.  Quoique  j'aie  quelques 
preuves  k  l'eppui  de  cette  vérité  ,  qu'on  ne  croie  pas  que 
ma  conscience  s'en  laisse  influencer  ,  car  j'ai  aussi  des 
insuccès  :  mais  je  crois  fermement  en  l'efficacité  des 
vapeurs  dans  ces  maladies  dues  évideinment  à  une  lésion 
dans  l'organisation  ou  dans  la  sécrétion  dermique.  L^ob- 
servation  suivante  que  je  demande  la  permission  de  con- 
gner  ici ,  parce  qu'elle  se  rapporte  au  double  point  de 
vue  qui  nous  occupe  ,  me  parait  encore  digne  de  re- 
marque ,  en  ce  que  je  n'ai  trouvé  d'exemple  similaire 
nulle  part ,  pas  même  dans  l'ouvrage  vraiment  neuf 
du  docteur  Rapou, 

M.  C.  J3« ,  âgé  de  a6  ans  ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique et  bilieux  »  d'une  constitution  robuste,  avait  été 
en  proie  à  plusieurs  maladies  syphilitiques  »  qu'il  avait 
droit  de  supposer  mal  traitées.  D'après  cette  idée  de  la 
pleine  autorisatiiin  et  sans  se  mettre  sous  la  direction 
d'aucune  personne  de  l'art ,  dans  le  mois  de  juillet  i^i'i  , 
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Û  se  mit  à  Tusage  des  pilules  anli-sjphilitlques  ,  compo- 
sées d'un  dixième  de  grain  de  sublimé.  (  Per-chloi  uro 
de  mercure  ).  Peu  de  jours  après  il  voit  paraître  au- 
dessus  du  sourcil  gauche  un  ulcère  phagédénique  ^  da 
ferme  allongée  ,  dont  les  bords ,  au  niveau  du  derme  ^ 
allaient  en  décroissant  insensiblement ,  jusqu'à  son  fond, 
dont  le  diamètre  était  infiniment  petit ,  comparativement 
k  retendue  de  l'ulcération  dermique.  L'ulcération  était 
circonvenue  dans  l'espace  d'environ  deux  ou  trois  lignes 
d'étendue,  d'une  teinte  rouge-jaun&tre  assez  vive.  Le 
fond  de  cette  ulcération  aiguë  et  les  bords  ou  parois  in* 
ternes  étaient  d'un  rouge  de  laque  un  peu  foncée ,  très- 
unis  et  très-luisans,  comme  vernissés.  Dans  peu  de  jour» 
cette  affection  herpétique  eut  envahi  une  grande  partie 
de  la  peau  de  la  paupière  supérieure  du  même  côté 
tout  le  sourcil  et  une  partie  peu  étendue  ,  à  la  vérité  , 
du  front ,  le  tout  formant  une  circonférence  d'à-peu-prè» 
deux  pouces.  Une  autre  ulcération  ,  où  plutôt  une  autre 
dartre  ulcéreuse  semblable  »  s'était  développée  dans  le 
sourcil  opposé  j  plus  tard ,  une  autre  parut  sous  le 
menton  et  une  autre  sous  l'apophyse  maxillaire  gauche. 
Cette  phlegmasie  cutanée  avait  une  marche  extrêmement 
rapide ,  elle  restait  infinimçnt  p^u  de  temps  à  l'état  de 
tumeur  inflammatoire ,  et  se  laissait  déchirer  avec  \m 
plus  grande  &cilitë  ,  en  laissant  échapper  une  sérosité 
voussâtre  corrosive,  se  darcîssapt  à  l'air,  pent-ètrtf 
même  contagieiise ,  car  c'^eal  ainsi  que  lurent  provo-' 
qnéea  ailAf  da  mentotf ,  et  parvenait  pk»  rapidement 
encore  k  L'état  ukéreux  s  elte  rihit  ainsi  dévorant  le 
tissu  dermique ,  ne  laissant  après  eUe  d*autres  traces 
de  son  passage  qu'une  teinte  d'un  rouge  ci»vreux  un 
peu  foncée  et  qui  dure  encore  dans  toute  Êon  intensité 
(  jiHivîer  r8a4  )*  ^^^^^  affection  était  san»  nulle  ^éi^- 
leur  ,  mais  la  promptitude  de  êM  ddveloppfemen#  f  In 
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rapidité  de  sa  marche ,  ftsaîent  craindre  arec  juste  raisoa^ 
au  malade  ,  qui  déjà  n'osait  plus  sortir ,  qu'elle  n'en- 
vahit ^n  peu  de  temps  toule  la  face..  Nous  parvînmes 
cependant  à  arrêter  ces  ulcérations,  à  les  faire  rétrogra- 
der, 4  les  guérir,  enfin  ,  par  des  douches  de  vapeurs  émol- 
lienles  dans  lesquelles  on  avait  mis  du  sous-acétate  de 
plomb  liquide  en  suffisante  quantité ,  et  quelques  lotions 
dans  le  juur  avec  l'eau  blanche  tiédie.  Nous  n'emplojàmes 
absolument  aucun  traitement  intérieur  et  les  ulcérations 
se  recouvrirent  dans  très-peu  de  jours  d'une  croûte 
jaunàtre-rousse ,  que  le  malade  arrachait  souvent  et 
qui  se  régénérait  bientôt  à  l'aide  de  la  sérosité  abon- 
dante dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelque  temps 
après  ,  les  vapeurs  émollientes  seules  suffirent  pour  faire 
tomber  ces  croûtes»  en  plaques  superposées,  pour  ne 
plus  reparaître.  Nous  terminons  en  recommandant  à 
nos  lecteurs  l'acquisition  d'un  ouvrage  qui  réunit  tant 
de  titres  à  l'attention  des  amis  de  l'humanité  et  dts 
progrès  de  la  science  ,  et  dans  lequel  ,  malgré  notre 
désir  et  nos  recherches  ,  nous  n'avons  pu  découvrir  que 
des  erreurs  dans  les  fermes  et  aucune  dans  le  fond. 

C.   PlERQUIlf. 


De  la  moelle  ipimirê  et  de  ses  maladies  $  ouvrage  eou-- 
ronni  par  laSociiti  royale  de  médecine  de  Marseille^ 
dans  sa  séance  puhU^ue  du  oS  octobre  i8aS$  par  C.-P^ 
<Xli  viBB  »  d'jfngers ,  docteur*en  médecine  de  la  Faculté 
de  Parts  ,  membre  correspondant  de  la  Société  de  mi" 
decine  de  HarseiUe.  (  In-8*  de  4^4  pag.  Paris  ,  iSiS  )• 

L'jivTEua  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  parties. 

La  première ,  relative  à  l'anatomie  de  la  moelle  ra- 
chidienne^  renferme  quatre  sections.  Mais  avant  de 
s'occuper  de  la  description  anatonique  de  la  moelle  ,  il 
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ëtait  naturel  d'examiner  rapidement  le  dëveloppement 
de  cet  organe  chez  l'honiroe  depuis  le  moment  où  le 
rachis  commence  d'èlre  apparent  jusqu'à  celui  de  la 
naissance.  En  suivant  cette  marche  ,  Tauleur  laisse  pres- 
sentir qu'il  a  mesuré  toute  l'étendue  du  terrain  où  il  se 
trouve  placé»  Ses  premiers  pas  annoncent  un  homme 
profondément  versé  dans  la  connaissance  des  lois  qui 
président  à  notre  organisation  ,  iet  familiarisé  avec  l'ob- 
servation des  phénomènes  les  plus  cachés  de  la  vie.  Il 
résulte  de  sts  recherches  sur  l'embryogénie  ,  que  la 
nature  travaille  d'abord  à  former  la  moelle  épinière  avant 
de  s'occuper  du  développement  de  la  moelle  allongée 
ou  mésocéphale  ,  qui  n'est  qu'une  continuation  de  cet 
organe  ^  vérité  que  semblent  démontrer  d'ailleurs  l'étude 
de  l'anatomie  comparée  et  l'existence  des   acéphales. 

L*esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  prévient  en  faveur 
de  l'auteur  dès  le  début  de  son  travail ,  se  montre  éga- 
lement dans  la  description  anatomique  qa'il  fait  de  la 
moelle  épinière. 

Examen  succint  de  se»  enveloppes  osseuse  et  mem- 
braneuses ;  exposition   rapide  de  la  distribution  de  ses 
vaisseaux  et  des  effets  de  la  circulation  dans  cet  organe  » 
étude  de  sa  conformation    extérieure  ,   de  sa  structure 
intérieure  et  de  l'origine  des  nerfs  qui  en  émanent ,  tels 
sont  les  objets  qu'il  passe  successivement  en  revue  dans 
les  quatre  sections  qu'il  a  consacrées   à  l'anatomie    de 
la  moelle  rachidîenne.   Quoique  les   détails    dans    les- 
quels l'auteur  est  entré  sur  ces  divers  objets  ,  fussent 
susceptibles  de  plus  amples  développemens ,  si  pour- 
tant nous  avions  un  reproche  à  lui  faire  ,  ce  serait  de 
Be  s*étre  pas  renfermé  dans  des  bornes   plus    étroites* 
La  Société  ,  en    effet ,  ne  demandait  à  f  anatomie  que' 
la  connaissance  de  la  structure   de  la  moelle,  c'est-à- 
dîrèy'de  l'arrangement  des  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  substance  de  la  moëllt  rachidienoe  , 
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parce  qu'elle  a  présumé  que  cette  connaissance  pourrait 
éclairer  l'étude  des  fonctions  de  cet  organe  ^  qui  doivent 
conduire  naturellement  à  celle  de  ses  affections  patho- 
logiques. S'occuper  de  détails  anatomiques  étrangers  , 
n'est-ce  pas  fatiguer  l'attention  par  cela  seul  qu'on  la 
détourne  de  l'objet  principal?  Cependant  les  considé- 
rations  auxquelles  l'auteur  s'abandonne  présentent  tant 
d'intérêt,  les  points  d'anatomie  sur  lesquels  les  écrivains 
sont  encore  divisés ,  tels  que  l'existence  de  la  vie  cen- 
trale f  les  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement  de  la 
moelle  en  rapport  avec  l'expiration ,  le  défaut  d'existence 
d'un  canal  intérieur,  etc.,  etc.,  ces  points  intéressans, 
disons-nous,  sont  discutés  avec  tant  de  précision  et  de 
sagacité  ,  qu'on  oublie  sans  peine  qu'il  ne  fallait  parler 
que  de  la  structure  de  la  moelle  rachidienne,  sur  laquelle 
d'ailleurs  l'auteur  fournit  des  notions  précises  et  très^ 
satisfaisantes. 

L'étude  des  fonctions  de  la  moelle  épinière  fait  le  sujet 
de  la  deuxième  partie  du  mémoire  soumis  à  notre  exa- 
lAèn.  Nourri  de  la  lecture  des  ouvrages  tant  anciens 
que  modernes  qui  traitent  de  la  physiologie  animale  «  et 
bien  convaincu  que  ce  n'est  que  par  des  expériences 
répétées  et  les  faits  pathologiques  ,  que  la  vie  peut  dé- 
voiler SCS  secrets  ,  c'est  aux  uns  et  aux  autres  que  l'au- 
teur  emprunte  l'opinion  que  la  moelle  épinière  est  le 
siège  du  mouvement  et  du  sentiment  ,  en  même-temps 
qu'elle  est  l'agent  de  transmission  dans  la  manifestation 
des  actes  volontaires  ,  assertion  qui  place  la  moelle  sons 
la  dépendance  du  cerveau  chez  l'homme  ,  et  conduit 
l'auteur  à  avancer ,  avec  beaucoup  de  probabilités ,  que 
plus  l'animal  est  élevé  dans  l'échelle  des  êtres ,  plus  le 
système  nerveux  doit  être  sous  la  dépendance  absolue 
d'un  centre* 

C'est  guidé  par  les  mêmes  principes  qu'il  reconnaît  à 
h  moelle  épinière  une  influence  marquée  sur  la  circu- 
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latiott  et  la  rapiratÎMi.  Mais  sévère  pour  tout  ce  qai 
n'a  pas  reçu  la  sanction  de  rexpéricoce  «  il  croit  «  contra 
l'opinion  de  LegaUois ,  que  l'action  du  cœur  ne  dépend 
pas  toute  entière  de  la  moelle  épinière  ,  assertion  que 
confirme  la  belle  abservation  de  M.  BuUUr  qui  prouve 
que  la  destruction  de  la  moelle  rachidieane  n'entraîne 
pas  nécessairement  Tanéantissement  des  forces  contrac*- 
tiles  du  cœur.  Les  e^cpériences  diverses  qui  ont  été  tcn«> 
tées  sur  ce  sujet ,  le  portent  à  conclure  que  quoique  le 
cœur  puisse  agir  sans  la  moelle  épinière  ,  son  action 
lui  est  subordonnée  lorsque  celle-ci  existe* 

Les  &its  pathologiques  se  joignent  aux  expériences 
et  à  raoatomie  ,  pour  démontrer  Tinfluence  directe  de 
la  moelle  épinière  sur  la  respiration.  Aussi  l'auteur  em* 
brasse-t-il  cette  opinion  qu'il  développe  avec  sa  saga* 
cité  ordinaire.  Il  pense  encore  que  cet  organe  n'est  pas 
étranger  à  l'exécution  des  actions  de  la  vie  intérieure. 
A  défauts  de  faits  ou  d'expériences  capables  de  jeter 
quelque  jour  sur  ce  sujet ,  c'est  dans  ranatomîe  comparée 
qu'il  va  chercher  les  preuves  de  cette  supposition  ,  qui 
ouvre  un  vaste  champ  aux  conjectures  ilans  lequel 
l'auteur  a  craint  de  s'engager  pour  en  venir  aux  décou* 
vertes  récentes  de  MM.  Ch.  Bell  et  Magenâiê  *  sur  les 
nerfs  du  sentiment  et  du  mouvement.  Observateur  judi- 
cieux 9  il  a  répété  les  expériences  de  ce  dernier  phy** 
siologiste  qui  l'ont  conduit  à  n'admettre  que  jusqu'à  un 
certain  point  ,  que  les  racines  postérieures  des  neriii 
rachidiens  président  exclusivement  auac  phénomènes  sen^ 
aiitifs  ,  tandis  que  les  phénomènes  moteurs  appartien- 
draient uniquement  à  leurs  racines  antérieure.^  Le  sen- 
timent et  le  mouvement  se  manifestent  toujours  simul- 
tanément ,  à  des  dégrés  diflérens ,  il  est  vrai ,  selon 
qu'on  se  borne  &  stimuler  isolément  les  nerfs  postérieurs 
ou  les  antérieurs  ;  il  attribue  ,  avec  quelque  vraisem^ 
blance^  ce  défaut  d'isolément  complet  de   ces  phéno** 
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mènes  à  ce  que  les  deux  faisceaux  gris  de  chaque  meitîé 
latérale  de  la  moelle  épinière  sont  entièrement  cou- 
fondds  à  leur  point  de  contact. 

L'auteur  termine  tout  ce  qui  est  relatif  aux  fonctions 
de  la  moelle  rachidienne  par  l'exposé  de  quelques  points 
des  traraux  des  écrivains  les  plus  modernes  ,  qui  b% 
sont  occupés  d'une  manière  particulière  de  ce  sujet  in- 
téressant. 11  nous  serait  pénible  devoir  à  lui  reprocher 
ici  de  n'avoir  hit  nulle  part  mention  des  belles  recher- 
ches de  M.  Desmoulins.  Le  silence  qu'il  garde  à  cet 
égard  tient  sans  doute  à  ce  qu'à  l'époque  où  son  mé- 
Diatre  était  terminé  ,  il  ne  pouvait  avoir  connaissance 
des  Recherches  anatomiqves  et  physiologiques  sur  le  sys* 
tème  ner^ux  de  ce  savant ,  envoyées  au  concours  de 
llnstitut ,  en  décembre  1821  ,  et  dont  l'exposition  n'a 
été  insérée  par  l'auteur,  que  dans  les  archives  géné- 
rales du  mois  de  juin. 

La  physiologie  de  la  moelle  semble  marcher  ^  grand 
pas  :  d'habiles  et  laborieux  expérimentateurs  cherchent 
à  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrent  encore  cette  partie 
de  la  science.  Riche  des  recherches  de  ats  con temporal  ns« 
des  expériences  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  pro- 
pres observations ,  l'auteur  promet  de  marcher  digne- 
ment sur  les  traces  des  Flourens  ,  Magendie^  Serres  ^ 
forille  9  PineUGrandchamp  »  Dugès  f  etc.,  dont^les  utiles 
travaux  laissent  pourtant  encore  bien  des  doutes  à 
dissiper  pour  fixer  l'opinion  sur  les  fonctions  de  la 
moelle  épinière.  L'auteur  a  signalé  tout  ce  qu'on  con- 
naît de  plus  positif  sur  ce  sujet ,  rejetant  tout  ce  que 
l'expérience  n'a  pas  confirmé  ,  et  n'admettant  que  ce 
qu'elle  a  rigoureusement  démontré.  Nous  devons  pour- 
tant regretter  qu'il  ait  omis  de  parler  des  belles  et  nom- 
breuses expériences  de  M.  Flourens  ,  qui  tendent  à 
prouver  que  la  moelle  épinière ,  essentiellement  irritable , 
est    l'organe  des  sympathies  générales  t   ou  ^  comme 
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sVxpriiiw  l'auteur  lui-même ,  le  siège  de  la  gJminlisaikm 
dêt  irritations.  Cette  omission  est  d'autant  plus  ëton* 
nante ,  qu'une  pareille  découverte  promet  de  gran^ 
résultats ,  et  que  Tauteur  d'ailleurs  semble  avoir  médité 
les  écrits  de  ce  savant  expérimentateur.  Plusieurs  autres 
lacunes  importantes  rendent  (incomplète  cette  seconde 
partie  du  mémoire  que  nous  examinons. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
question ,  mais  aussi  la  plus  environnée  de  difficultés  ; 
nous  voulons  parler  des  maladies  de  la  moelle  épinièr^ 
dont  l'auteur  traite  dans  la  troisième  partie  de  son  mé« 
moire,  divisée  en  dix  chapitres. 

Si  nous  devons  admettre  avec  lui ,  qu*un  organe  est 
d'autant  plus  sujet  aux  maladies  que  ^e%  fonctions  soiil 
plus  souvent  répétées ,  pouvons-nous  conclure  de  cette 
proposition  vraie ,  que  les  affections  de  la  moelle  doivent 
être  peu  fréquentes  chez  l'homme  l  II  nous  semble  que 
l'auteur  est  peu  d'accord  ici  avec  le  principe  qu'il  établit. 
E&t-il  en  effet  des  phénomènes  qui  se  répètent  plus  sott* 
vent  dan^  l'économie,  que  ceux  qui  tiennent  au  senti- 
ment et  au  mouvement ,  ainsi  qu'aux  autres  actes  aux<- 
queb  il  a  reconnu  que  la  moelle  rachidienne  présidait? 
Et  si  l'anatomie  pathologique  de  celte  partie  est  encore 
si  peu  avancée  ,  cela  ne  dépend-il  pas  autant  de  qe 
qu'on  a  trop  négligé  jusqu'ici  l'examen  du  rachis ,  qu« 
de  ce  que  les  maladies  nerveuses  laissent  souvent  des 
traces  qui  échappent  à  nos  mojens  d'investigation? 
Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard  ,  c'est  par  l'examsn  àf 
vices  de  conformation  qne  l'auteur  commence  l'étude  des 
lésions  pathologiques  de  la  moelle,  en  suivant,  dans  cette 
partie  de  son  travail ,  l'ordre  tracé  par  M.  le  professeur 
Biclard  dans  st%  leçons  orales  sur  les  monstruosités* 
L'auteur  trouve  ici  l'occasion  de  fournir  une  nouvelle 
preuve  de  son  érudition  ,  et  des  connaissances  variées 
qu'il  possède;  mais  les  détails  qu'il  consacre  à  ce  sujet 
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cherché  à  faire  servir  l'histoire  des  imperfections  de  la 
moelle  à  celle  de  ses  fonctions  ni  de  ses  maladies.  Tant 
qu'on  ne  s'occupera  pas ,  en  effet,  de  rattacher  les  phéno- 
mènes qui  répondent  aux  diverses  imperfections  de  cet 
organe,  aux  ajrmptômes  qui  représentent  ses  altération» 
pathologiques  ^  ou  aux  usages  qui  caractérisent  leur  état 
d'organisation  parfaite  ,  Tétude  des  monstruosités  n'aura  - 
d'autre  mérite  que  celui  de  piquer  la  curiosité  et  de 
fournir  quelques  pages  stériles  à  l'htttoire  de  Tart. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  à  l'atrophie  de  la 
moelle  épinière.  C'est  sans  doute  ici  te  lieu  de  parler 
de  Tordre  que  Fauteur  a  adopté  dans  l'exposition  de  cha- 
cune des  maladies  de  la  moelle. 

Il  examine  :  i.^  en  quoi  consiste  raltération  consti- 
tuant la  (maladie  ;  2.^  ses  symptômes  et  sa  marche  ^ 
3.*  ses  causes  ;  4*^  ^^  traitement.  Une  telle  méthode 
annonce  un  esprit  qui  sent  la  nécessité  de  s'élever  à  des 
idées  générales  et  de  remonter  à  la  nature  de  fa  lésion  , 
connaissance  qui  peut  seule  conduire  à  un  traitement 
rationel.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ayions  à  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  suivi  cette  marche  naturelle  el 
qu'il  se  soit  privé  par  là  des  nombreux  avantages  qu'il 
ne  pouvait  manquer  d'eu  retirer  l  S'il  avait  étudié  les 
maladies  de  la  moelle  dans  cet  esprit ,  il  en  aurait  vu  le 
cercle  se  rétrécir ,  et  aurait  évité  de  considérer  comme 
maladies  essentielles ,  des  affections  dépendantes  entière- 
ment d'une  lésion  primitive,  qui  doit  seule  fixer  l'at- 
tention du^  praticien.  C'e5t  ainsi ,  pour  ne  pas  sortir 
du  sujet  de  ce  chapitre ,  qu'il  n'aurait  vu  dans  Tatro*- 
phîe  de  la  moelle  qu'un  résultat  de  la  compression 
exercée  par  un  amas  de  sérosité  ou  toute  autre  cause  g 
comme  le  prouvent  les  faits  qu'il  cite,  relatifa  à  celte 
altération. 

Les  plaies  et  contusions  de  la  moelle  épînière  ysa  eomr^ 
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pression  9  sa  comikiotion  ,  font  le  fujet  d'autant  de  dha« 
pitres  dans  lesquels  l'auteur  fait  preuve  de  connais- 
sances  profondes  en  anatoanie  pathologique  f  fruits  de 
longues  dissections  et  de  recherches  laborieuses.  Les 
faiu  se  pressent  en  foule  êau9  sa  plume  :  ils  lui  ser- 
vent  à  tracer  le  tableau  de  chacune  de  ces  diverses  alU- 
rations ,  tableau  concis  qui  laisse  entrevoir  les  recher* 
ches  qu'il  reste  encore  à  faire  pour  satisfaire  pieinemeal^ 
sur  ce  sujet  épineux,  un  esprit  sévère;  mois  un  reprô- 
che  essentiel  que  semble  mériter  l'anteur  »  c'est  d'avoir 
.  trop  isolé  l'étude  des  lésions  extérieures  de  la  modlle  , 
de  celle  de  ^a  affections  internes.  H  semble  mécen* 
naître  que  les  résultats  des  premières  doivent  puissant* 
ment  contribuer  k  éclairer  l'histoire  des  secohdes.  N'eslk 
ce  pas ,  en  effet ^  aux  phénomènes  ;  déterminés  par  lea 
lésions  de  la  substance  rarhidienne  ou  de  ses  enveloppes, 
résultat  de  causes  externes  ,  «^u'il  appartient  de  dévoiler 
la  nature  de  ses  affe<^ons  intérieures ,  ou  en  d'autre* 
termes ,  les  symptômes  en  rapport  avec  le  '*genre  d'i^* 
tératfott  que  cts  parties  peuvent  aubir.  L'étude  des  nnek 
doit  servir  de  transition  à  celle  dei'autre.  Eil  tbûtiso^ 
lant ,  TaUteur  a  laissé  sur  ce  sujet  la  science  iu  porsft 
oA  il  Ta  trouvée  «  et  les  faits  nombreux  qu^il  rapporte 
tious  motitrent  un  homme  possesseur  de  grattdea  ri«* 
chessesy  qui  les  répand  avec  p^efcrsloti  ,  ati  Ked  de  lea 
distribner  de  manière  à  en  retit^f  tout  l'intérêt  qu'oA 
était  en  droit  d'en  attendre. 

Les  épanchemens  rachidiens  «ont  eicamînés  daris  vm, 
sixième  chapitre.  Tout  ce  qui  leur  est  relMif  est  entaché 
du  même  vice  que  nous  avons  dëjA  en  occasièn  de  ai^ 
gnaler. 

Ltà  éptiAchettiehs  sëtigoins  MniitltçMttt-'iU»  cn  effets 
nue  maladie  pt4Aniltte7  N«  éàm^lf  pHà  tcM}éÛi  1*  (ë« 
mdtat  d'une  trutre  uÉR^tiMf 
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Les   épanchemens  «creux   peuvent -ils  être  séparé» 
des  affections  de  l'arachnoïde,   et,rhjdrorachis  est -if 
autre  chose  que  TeiTet  de  U  maladie  de  celle  membrane 
»  séreuse  î 

Pour  ce  qui  est  des  épanchemens  gazeux,  mérîlent- 
ils  mieux  qui:  les  prëcédens  de  former  une  maladie 
particulière ,  et  que  doivenUiis  prouver ,  sinon  que  ks 
fluides  gazeux  sont  le  produit  de  Tcxh^iUlion  et  sus- 
ceptibles de  résorption?  Vérité  reconnue  par  tous  les 
physiologistes  modernes. 

Toutefois  y  à  part  ces  objections  ,  tout  ce  que  dit 
Tauteur  concernant  les  divers  épanchemens  dans  la  ca- 
vité rachidienne  ,  est  loin  d'élre  sans  intérêt  ;  c'est  un 
jrecueil  de  faits  bien  observés  qui  pourront  servir  plus 
•tard  à  remonter  aux  affections  dent  ils  sont  le  résultai. 
L'auteur  semble  ne  consacrer  un  chapitre  à  Tarachnitis 
rachidienne ,  que  pour  mettre  en  doute  l'existence  de 
Tinflammation  de  l'arachnoïde  qui  recouvre  la  moelle 
.ëpipiêre.  Les  faits  qu'il  rapporte  sont  tous  en  faveur  de 
l'opinion  de  M«  Hibes  ^  qui  place  le  siège  de  cette  phleg- 
masie  dans  la  dure-mère  et  le  plus  souvent  dans  la  pie- 
mère*  Mais  pourquoi ,  comme  toutes  les  autres  mem- 
/br^es  séreuses  ,  l'arachnoïde  raichidienne  nf  serait-elle 
pas  .susceptible  d'inflammation  l  L  opinion  que  défend 
l'auteMr  esit  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  les  alté« 
rations  pathologiques  .que-,  lui  a  offert  l'arachnoïde  prou* 
vent  évidemment  que  si ,  dans  ces  cas ,  cette  membrane 
«k'fest  ihiSr  exclusivement  enflammée  I  elle  participe  du 
moins  4  l'inflammation  des  autres  'enveloppes  rachi^ 
diennes»  Les  caractères  qu'il  assigne  d'ailleurs  à  l'aracln 
nitis  sont  assez  précis  pour  la  faire  reconnaître  cheÀ 
le.YÎvpnt  t  et  tçus  puisés  d^DS  les  faits  qu'il  a  recueillis. 
.  h^^npyélUi$,9  pu  inflammation  de  la  moelle  épinièrey 
fait  le  sujet  du  huitième  chapitre.  L'histpire  de  cette^a^ 
fection  est  assez  complétée:  [es  s^oiptômes;  généraux „ 
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«•mtne  ceux  relatifs  à  Taffection  des  dîver»  points  prin- 
cipaux de  U  moelle  ,  sont  présentés  avec  clarté  ,  et 
propres  à  guider,  jusqu'à  un  certain  point ,  le  praticien 
dans  cette  étude  difficile.  Mais  tant  de  phénomènes  par- 
ticuliers ,  et  même  bizarres  ,  se  maaifestent  quelquefois 
à  la  suite  de  cette  phlegmasie ,  qu'on  sera  long- temps 
encore  sans  pouvoir  les  rattacher  à  des  notions  exactes 
et  précises.  Il  y  aurait  ians  doute  de  rinjustice  à  attri- 
buer au  manque  de  talent  de  1  auteur,  des  lacunes  qui 
tiennent  à  Tctat  actuel  de  la  science  »  autant  qu'à  la  natuM 
du  sujet. 

U  résulte  des  recherches  consignées  dans  le  neuvième 
chapitre  ^  relativement  aux  tissus  morbides  qui  peuvent 
se  développer  dans  les  membranes  de  la  moelle  épinière, 
ou  dans  i'cpaissdir  de  sa  substance  ,  qu'il  n'existe  point 
de  concrétions  osseuses  ;  qu'on  a  pris  pour  telles  les 
plaques  cartilagineuses  qu'on  rencontre  assez  souvent 
dans  l'arachnoïde  ;  que  des  tubercules  peuvent  se  dé- 
velopper dans  les  enveloppes  membraneuses  de  la  moelle, 
comme  dans  la  substance  rachidienne  même ,  et  qu'il 
n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  l'espèce  de  vers  vésiculaires 
désignés  par  M.  Lamntc  sous  le  nom  i*acéphalo€ysUs» 
S'il  est  vrai  que  l'étude  de  ers  divers  tissus  morbides 
doive  être  considérée  comme  le  complément  de  l'histoire 
des  àfièctions  pathologiques  de  la  moelle  ,  pour  rendre 
cette  étude  profitable  à  la  science  ,  l'auteur  n'aurait-il 
pas  dû  s'occuper  de  la  recherche  des  phénomènes  mor- 
bides qui  déterminent  ces  transformations  7  Les  faits  ne 
sont  utiles  qu'autant  qu'ils  conduisent  à  quelque  vérité 
générale  :  présentés  isolément  ,  comme  l'a  fait  l'auteur, 
dans  la  plupart  des  chapitres  de  son  mémoire,  ils 
laissent  toujours  désirer  une  main  habile  qui  vienne 
les  coordonner,  pour  élever  un  monument  profitable 
à  la  pathologie  de  la  moelle  épinière. 

Des  remarques  sur  qqelques-unes  dos  maladies  qu'on*^ 
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•ttrilwe  h  raltëradon  de  la  modle  ëpînière  ,  renTprméem 
dans  là  dixième  chapitre  ,  lerminent  le  tableaa  des  a^ 
fections  pathologiques  de  cet  organe.  Cette  dernière 
partie  se  ressent  de  la  fatigue  que  piocure  à  l'esprit  une 
trop  longue  contention  ,  on  des  méditations  trop  long- 
temps soutenues.  Forcé  d'arriver  an  terme  de  la  longue 
carrière»  qu'il  a  parcourue  ,  Tanteur  ne  présente  ici  que 
quelques  considérations  ext reniement  succintes  sur  la 
paraUsie  et  les  mouremens  conrubils  des  membres  , 
l'épilepsie ,  la  chorée  ,  le  tétanos  ,  l'hjdrophobie  et  la 
rage  ,  etc. ,  etc.  Il  ne  répand  sur  ces  diverses  aflêctions 
aucune  clarté  nouvelle ,  et  laisse  le  lecteur  dans  une 
incertitude  accablante  sur  le  siège  et  le  véritable  ca* 
lactère  de  ces  affections  ,  ainsi  que  sur  le  traitement 
^i  lenr  convient* 

Si  maintenant  nous  nous  résumons  sur  le  volumineux 
mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  une  analyse 
aussi  fidèle  que  possible ,  nous  verrons  que  l'aïUeur  a 
pardi tement  saisi  les  questions  posées  par  la  Société  ; 
qu'il  a  développé ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  tout  ce  qui 
tient  à  l'anatomie  de  la  moelle  épinière  ;  qu'il  n'ignore 
presque  rien  de  fout  ce  qui  a  été  fait  relativement  à  la 
physiologie  de  cet  organe  ;  mais  qu'il  n'a  fait  qu'entrevoir 
les  lacunes  de  bcb  fonctions  sans  les  remplir,  et  qu'il 
laisse  beaucoup  à  désirer  sur  Thistoire  de  ses  maladies. 
Et  pouvait-il  en  être  autrement  à  une  époque  où  tant 
de  difficultés  environnent  encore  le  sujet  qu'il  avait 
à  traiter?  Anatomiste  consommé  , physiologiste  profond, 
observateur  plein  de  sagacité  ,  il  a  plutôt  préparé  que 
parcouru  la  roule  épineuse  qui  lui  était  tracée.  Il  a 
semk^é  croire  que  toute  sa  t&che  consistait  à  entasser 
des  faits.  Aussi ,  si  nous  ne  craignions  que  notre  pensée 
Ha  fût  mal  interprétée ,  nous  pourrions  lui  appliquer 
ce  que  Montaigne  disait  de  ces  écrivains  «  qui  n'ap«* 
portant  que  le  soin  et  la  diligence  de  ramasser  tout  ce 
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jqiiî  mat  i  leur  notice  ,  et  d'castglêtrtr  toute  ckose  saiu 
triage  ;  noua  laissant  le  jugemeat  entier.  »  Mais  maigre 
les  imperfections  qui  le  dépareut ,  son  ouvrage  ett  celui 
d'-un*  homme  de  talent  tt  de  la  plus  haute  tspéraiicei 
c'est  un  recueil  de  faits  précieux  ,  la  plupart  inconnus, 
qui  pouriont  servir  à  conduire  aux  vérités  nouvelles 
que  la  science  attend  sur  k  physiologie  et  la  patbo-» 
logie  de  la  moelle  épinière. 

G.-A.-T.  Sui. 


2.^    COBSESPONDANCE       MEOICALB, 


Ljêttre  adf9ssiê  par  M»  h  docteur  Pierquin  à  lï/L  U 
docteur  F.-M*  Roux ,  rédacteur-général  de  fObserva- 
teur  des  sciences  médicales ,  sur  un  nou^au  ria€iif 
propre  à  constater  la  présence  de  Viodô^  dans  les  eouss 
minérales  ,  etc. 

Mon  cher  Confrère  ^ 

J*Ai  publié  p«r  la  voie  de  voire  intéressant  journal, 
Ufi  eistrait  des  notas  que  i'ayaia  recueillie*  dans  mon 
dernier  voyage  sur  les  résultats  obtenus  en  Allemagne 
par  l'emploi  de  Tiode ,  depuis  i8ar  »  époque  à  laquelle 
)A  les  cédigeai*  Uepuis  lors  je  n^'ai  cessé  de  n'oc- 
cuper àfi  ce  remède,  précieiix  dont  on  a  trop  exagierd 
les  dangers,  et  pes  assf  %  lee  propriétés  thérapeutiques. 
J'ai  Ipogrtemps  dirigé  mes  vues  vers.  un.  réactif  qui  put 
Hncowf^r  sa  présenee  dans  de^  proportion  que.  le  calcul 
peut  «eut  reppésenter..  J/e  ne  sus,  si,  i  la.  fin  meji  recher- 
chée, ootiéité:  couronnées,  de  quel^t.  succès;  on  en  ju^ 
fom  par,  llétude  teflécfaÎQ  de».  ccMPoUwi-  suivans ,  qui 
amt  Vexpreesiu»^  rigour^uift  du  xéMAutifiA.t^fAàimem 
auxquelles  je  ne  suis  livré. 
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!•*  Qutl  que  grande  que  soit  raffinitë  de  l'îode  pour 
fe  combiner  avec  la  potasse  ou  la.  soude,  elle  l'est  en* 
core  phis  pour  former  un  iodure  d'argent. 

2.*  Qu'alors  l'argent  est  successivement  aUaquë  par 
couches ,  lesquelles  commencent  par  parcourir  l'échelle 
des  couleurs  oflRsrtes  par  la  décomposition  des  rajrona 
lumineux  et  ressemble  assez  alors  à  l'acier  poli ,  soumis 
k  un  feu  ardent. 

3.^  Que  1^  cuuleurs  primitives  ou  celles  de  llris  sont 
un  trait  caraclériiitiqur, puisqu'il  est  constant,  de  l'action 
de  l'iode  (  car  il  y  a  décomposition  et  composition  nou- 
velle )  sur  l'argent. 

4.^  Que  la  coloration  irisée  des  couches  vtrsicolores, 
résultat  primitif  de  l'action  de  l'iode  ne  peut  point  être 
confondue  avec  les  résultats  du  souffre  sur  le  même 
métal  :  celui-ci  le  noîrci(  visiblement  ^  l'autre  le  bronze 
d'une  manière  remarquable, 

S.^  Que  dès  que  l'iode  commence  à  agir  sur  l'argent, 
celui-ci  vu  de  profil  est  successivement  recouvert  dans 
toute  l'étendue  du  lingot  d'une  teinte  que  les  Espagnols 
nomment  cilfge  »  expression  qui  manque  k  notre  langue 
si  imparfaite  dts  couleurs  et  dont  notre  langage  astro- 
nomique et  physique  n*a  pas  moins  besoin. 

6  '  Que  cette  coloration  abandonne  successivement 
les  couches  inférieures  et  monte  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  le  niveau  de  l'eau  ,  qu'elle  dépasse  ensuite  dans 
une  étendue  qui  n'est  limitée  que  par  la  sphère  d'action 
de  la  vapeur  iodique  ,  ou  mieux  par  la  quantité  d'iode 
mis  à  l'état  libre  et  à  son  affinité  pour  l'argent. 

7*^  Que  ce  phénomène  est  nul  ou  inappréciable  lors^ 
que  l'iode  est  en  excès  ,  ou  qu'il  n'y  est  que  dans  de  trop 
faibles  proportions  comparées  à  l'étendiie  de  la  masse 
non  concentrée ,  et  c'est  toujours  ainsi  que  j^ai  opéré, 

8.°  Que  l'action  profonde  des  couches  d'iode  varie  , 
tn  raison  directe  de  sa  quantité  ,  depuis  la  colQratioQ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  loS  ) 

4u  bronzé  foncé  jusqu'à  celle  du  gris  ou  cendre  clair, 
ce  qui  ne  fait  presque  rien  à  l'étendue  qui  envahit ,  ai 
à  la  couleur  qu'il  donne. 

9*^yue  la  couleur  de  bronze  est  en  raison  directe  ou 
du  temps  ou  de  la  quantité  diode ,  mis  à  l'état  libre 
et  surtout  dea  deux  ,  puisqu'alors  son  action  est  doublée. 

lo.^  Que  cette  couleur  bronzée  ou  mieux  bronzo- 
nacrée  ne  s'efface  que  par  le  frottement  soutenu  et  en- 
core reste-t4t  après  une  teinte  grisâtre  ou  vaporeuse , 
d'un  très-joli  effet* 

11.^  Que  le  cuivre  ,  l'argent  et  l'or  (i)  par&îtement 
purs  n'en  sont  nullement  attaqués  et  que  l'argent  num- 
nojré  est  un  des  meilleurs* 

12.**  Que  la  plus  petite  quantité  d'hjdriodate  de 
potasse  découverte  ^  tau  joura  sans  concentrer  la  solution, 
est  de  I   sur  i|Ouo,ooo. 

G.  PicaQuiH. 


3**     IViVVE      DES     JoVftNAUX* 


Joorasux  Françnif. 

(  Journal  de  pharm.f  décembre  1 823.  )  —  Note  fur  les  di* 
verses  sottes  d^ essence  ou  huile' volatile  de  tiribenthine ,  par 
J.-J.  ViRCT*—  L'auteur  avance  que  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine obtenue  des  véritables  térébenthines ,  de  celle 
<ie  Strasbourg  surtout  ,  que  l'on  retire  du  sapin  de  ce 
pajrs  {abies  taxifolia  L.  )  doit  être  préférée ,  pour  l'usage 


(t)  (Tnt  toloiion  de  deai  gr«ÎDt  d*hjdriodjitt  d^  poUua 
dans  deaz  oocet  d'eau  dittillée  ,  donne  un  précipfte  jaune- 
canari  tr^ft-beaa«  !enqn*nn  y  ajoata  quelques  f  ouïtes  de  soaa* 
aeéuta  de  i^onib  Uqnide. 
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méditai  ,  à  ccUes  obtenues  par  dtstîUatîoa  des  AirenUt» 
parties  de  la  plopait  des.  arbres  composant  la  famille 
des  connifères. 

Quoique  pour  les  arts  toutes  ces  différentes  sortes 
d'essence  aient  un  degré  égal  de  bonté ,  celle  que  l'on 
retire  des  véritables  térébenthines  est  d'une  odeur  plus 
▼ive^  plus  pénétrante,  offre  des  qualités  plus  éner- 
giques* £lie  n'est  pas  sitôt  snjelte  à  se  rcsinifiiT  ;  elle 
.pénétre  plua^apidement  nos  tissus  ornagiques  ,  et  com* 
munîque  plus  fortement  à  l'urine  l'odeur  de  violetjbe. 

^  Oènrvutron  sut  thmh  âe  riein  f  frmr  M.  Caeseau* 
"^  Elle  «end  â  prouver  que  l'huile  de  ncin  à  laqUeUe  on  a 
reconnu  la  propriété  de  neutraliser  ou  dVnlever  les 
odenrs  ausL  Kqnidcs  qui  eo  sont  chargés,  a  encore  celle 
de  préserver  la  graisse  de  porc  (  axonge  )  de  l'état  dte 
rancidité. 

Un  peu  d^Uile  d'oeillette  ajoutée  à  la  graisse  ,  a  fait 
contracter  dans  peu  de  jours  cet  état  comiu  sous  le 
nom  de  rancidité  ,  tandis  qu'un  mélange  de  quatre  par- 
ties de  graisne  et  d'une  d'haile  de  ticiii  n'avait  pas,  après 
quatre  mois  ,  la  moindre  odeur  de  rance  ;  il  n'avait 
pas  même ,  dit  l'auteur  «  cette  odeur  que  porte  .quelquefuis 
avec  elle  l'axongc  récente  et  puriAée. 

—  NotUe  sur  la  racine  ds  guimauve  du  commerce  i 
par  M,  AfYAM  ,  pharmacien  à  Metz.  «—  L'auteur  a  cru 
donner  du  nouveau  en  publi&nt  que  la  raciiie  dé  gui- 
mauve que  les  pharmacietis  tirent  du  commerce  ,  et 
qui  est  cultivée  particulièrement  à  Nîsmes ,  n'appartient 
pas  à  Vahhea  o/pcinalis  de  Unni^  mais  au  malra  alcea  £r. 
On  peut  voir  cela  dans  la  matière  médicale  du  codex  ^ 
à  l'article  guimauve ,  et  MM.  Clarion  et  Bonastre  I^ 
citent  dans  le  rapport  qu'ils  ont  fait  sur  la  notice  de 
M.  Adam. 

Les  auteurs  du  rapport  relèvent  l'erreur  que  Sût 
M.  Adam  .d'attribuer  au  malya  ^kem  !«.  la  nciot  dc' 
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gpimauire  du  commerce.  Ils  citent  enaort  le  codex  en 
ie  rapportant  à  Yalihea  rosea  cai^.  «  qui  jouît  des  mémet 
propriétés  médicinales  que  Valthea  off.  L.  ,  comme  l'ont 
observé  les  commissaires  nommés  pour  prononcer  là- 
dessus.  Après  diverses  expériences ,  ils  ont  pensé  que 
plusieurs  malvacées  peuvent  fournir  de  la  racine  de  gui- 
mauve du  commerce  ,  et  que  suivant  les  localités  Tune 
peut  remplacer  l'autre. 

—  Extrait  d'un  mimoire  sur  la  propriété  odontafgi-' 
que  et  anti-scorbutique  du  spilanthus  oleracea  L.  ,  par 
M.  le  docteur  Bàhi  ,  médecin  honoraire  du  Roi  d'Espagne^ 
eîCy  traduit  de  Vespagnol  par  M,  Julia  Fontenellc.  «^ 
«  Le  spilanthus  oleracea ,  originaire  de  TAmérique 
3»  méridionale  «  dit  l'auteur  ,  jouit  d'une  saveur  &cre  « 
»  analogue  à  celle  de  la  pjrrèthre ,  qui  lui  a  fait  attribuer  , 
^  dès  l'origine  de  sa  découverte ,  des  propriétés  odontal- 
»  giques  et  anti-scorbûtiquf  s  ,  et  qui  lui  a  valu  le  nom 
%  de  cresson  de  Para  ,  sous  lequel  il  est  habituellement 
p  connu». 

Cet  ta  plante  n'étant  encore  cultivée  que  dans  les  jar- 
dins botaniques  ,  n'est  pas  connue  ,  comme  elle  pourra 
l'être  par  le  mémoire  que  vient  de  publier  M.  Bahi.  II 
prépare  avec  celte  plante  l'élixir  aoquçl  il  a  donné  son 
nom  y  et  dont  voici  la  formule  : 

Prenez  feuilles  récentes  et  contusées  du  spilanthus 
oleracea  ,  quatre  onces  ;  alcohol  à  33  degrés ,  une  livre. 
Faites  digérer  pendant  douze  jours  et  filtrez. 

On  en  donne  huit  gouttes  dans  du  petit-lait  ou  dana 
six  onces  de  décoction  de  quinquina  soir  et  matin.  On 
augmente  ces  doses  suivant  Tétat ,  Tàge  et  la  constitu-' 
tion  des  malades. 

On  pourrait  au  besoin  remplacer  l'esprit  de  cochléaria 
par  l'alcohol  distillé  de  spilanthus,  ' 

•«•  Mémoire  sur  la  préparation  du  tartrate  de  potëseé 
T.  Vn.  Féfrier  1824-  14 
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et  de  fer.  Far  M.  Boutron-Charlard.  .^  Presque  tous 
les  pharmaciens  qui  préparent  le  tartrate  de  potasse  et 
de  feront  pu  observer  le  peu  de  produit  que  Ton  obtient; 
mais  personne  avant  M.  Boutron-Charlard  s'était  rendu 
une  raison  claire  des  phénomènes  qui  en  sont  la  cause. 
Il  semblait  qu'outre  le  tartrate  de  potasse  qui  fait  partie 
du  tartrate  acidulé  de  ce  nom  ,  on  devait  obtenir  encore 
une  augmentation  de  produit  de  la  combinaison  du  fer 
avec  l'acide  tartrique  libre  ;  et  tout  le  contraire  arrive, 
car  ,  si  on  emploi  pour  cette  ^opération  i6o  grammes  de 
tartrate  accidule  de  potasse  ,  on  obtient  à  peine  g6 
grammes  de  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer. 

De  plus  ,  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  attire  puis- 
samment l'humidité  de  l'air  ,  on  croyait  cette  propriété 
essentielle  à  ce  sel  ;  cependant  le  tartrate  de.  potasse  et 
celui  de  fer  neutres  obtenus  séparément  et  mélangés  en- 
suite en  les  dissolvant  et  en  les  rapprochant  à  siccité  ^ 
n'ont  attiré  Thumidité  de  l'air  qu'à  un  faible  degré. 

L'auteur  du  mémoire  a  porté  dans  cette  opération  son 
oeil  observateur  et  il  a  reconnu  que  c'est  à  la  propriété 
qu'a  le  fer  de  réagir  sur  le  tartrate  de  potasse  neutre , 
qu'il  faut  attribuer  l'anomalie  que  l'on  croyait  trouver 
dans  cette  opération*  Car  en  prenant  les  proportions 
consignées  dans  le  codex  et  agissant  sur  64  parties 
de  Rimaille  de  fer  brillante  ,  et  160  grammes  de  tar- 
trate acidulé  de  potasse  ,  on  obtenait  d'une  part  la  moitié 
environ  de  tartrate  de  fer  insoluble  formé  de  ce  métal 
avec  l'acide  tartrique  soit  libre  ,  soit  celui  que  le  fer  a 
enlevé  à  la  potasse ,  ce  sel ,  sous  le  nom  de  précipité 
restait  sur  le  filtre  et  d'autre  part  on  avait  l'autre  moitié 
de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  soluble  imprégné  de  la 
potasse  restée  libre  ,  qui  attirant  fortement  l'humidité  de 
l'air  ,  rend  ce  sel  déliquescent. 

.  Sans  suivre  l'auteur  dans  toutes  les  expériences  qu'il  a 
faites  pour  prouver  ce  qu'il  avance  |  noua  conclurons  avec 
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lui  :  c  I  .^  que  chaque  fuis  qu'on  met  en  contact  la  limaiHe 
de  fer ,  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  Teau  ^  il  se 
forme,  outre  un  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer» 
un  tartrate  neutre  de  fer  insoluble  qui  se  précipite  et 
qui  reste  constamment  sur  les  filtres  lorsqu'on  passe 
la  liqueur  ;  2.^  que  c'est  à  ce  tartrate  neutre  de  fer 
qu'il  faut  attribuer  la  perte  considérable  qu*on  éprouve 
lorsqu'on  prépare  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  (  tartre 
martial  soluble)  ;  3  >^  qu'en  combinant  directement  Idcide 
tartrique  pur  avec  le  fer  ,  on  n'obtient  pour  tout  produit 
qu'un  tartrate  neutre  insoluble  de  ce  métal  ;  4  .^  Enfin» 
que  la  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  le  tartrate  doubla 
de  potasse  et  de  fer  attire  l'humidité  ,  ne  provient  que 
d'une  petite  quantité  d'alrali  produit  par  la  réaction  de 
l'oxide  de  fer  sur  le  tartrate  de  potasse  »• 

,  {  Joum.  médiw-chirurgîcal  du  Var  ^  jamv*  i8i4*)  -* 
Observation  sur  un  anus  contre  nature  ,  suite  d'une  hernie 
gangrenée  ,  guéri  par  compression  ;  par  P,'J.  Powcet  , 
médecin  de  Vhépital  civil  à  Feurs  (Loire).  —  «  Philiberte 
Delorme  dite  Berton  ,  journalière ,  âgée  de  cinquant<^ 
ans  y  était  affectée  depuis  huit  ans  d'une  hernie  crurale 
du  côté  droit.  Elle  savait  bien  que  ,  depuis  cette  épo« 
que  9  elle  avait  dans  cette  partie  une  tumeur  du  volume 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  mais  elle  en  méconnaissait  la  na^ 
ture.  Le  7  avril  182a,  elle  ressentit  tout-à-coup »  dans 
le  bas- ventre  ,  un  tiraillement  trés-douloureux  ,  la  hernie 
devint  plus  volumineuse  ;  des  coliques  atroces  se  dé- 
clarèrent ,  accompagnées  de  constipation  ,  de  nausées  et 
de  vomissemens  ;  la  fièvre  ,  une  soif  intense  ,  la  météo» 
risation  du  bas-ventre  survinrent  immédiatement  :  appelé 
pour  remédier  à  ces  accidens  ,  je  prescrivis  les  fomen- 
tations ,  les  cataplasmes  émolliens ,  les  bains  tièdes ,  les 
caïmans  à  rintérieur. 
iMalgré  l'emploi  méthodique  etrationel  de  ces  moyens, 
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la  tuméfaction  augmenta  rapidement;  elle  s  étendit  bien- 
tôt aux  muscles  abdominaux  et  aux  parois  du  iborax  :  les 
douleurs  devinrent  insupportables  ,  la  langue  sèche,  la 
bouche  brûlante  et  pleine  de  matières  verdâlres  ;  les  vo- 
missemens  ,  d'abord  purement  bilieux  ,  amenèrent  des 
matières  stercorales  peu  abondantes,  mais  rendues  avec 
beaucoup  d'efforts  ;  augmentation  toujours  croissante  de 
la  tumeur  herniaire  e(  de  la  météorisation  du  bas-ventre; 
pouls  vif,  fréquent  et  concentré  ;  hoquet  ;  en  un  mot 
réunion  de  tous  les  signes  de  l'étranglement  intestinal. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures  ,  soulagement ,  ces- 
sation des  vomissemens  ,  diminution  de  la  tension  et 
du  gonflement,  décomposition  des  traits  de  la  face, 
sueurs  froides  ,  pouls  misérable  ;  signes  évidens  que 
l'étranglement  n'existait  plus  ,  parce  que  la  gangrène 
de  rintestin  était  survenue.  Alors,  empâtement  et  fluc- 
tuation ,  d'abord  sourds  et  obscurs ,  puis  manifestes  de 
la  tumeur  ,  bientôt  suivis  de  son  ouverture  spontanée 
par  laquelle  s'écoule  une  énorme  quantité  de  matières 
purulentes  et  de  portions  sphacelées  ,  mêlées  de  matières 
atercorales  et  de  gaz  d'une  fétidité  insupportable. 

Cette  ouverture  est  suivie  de  plusieurs  autres  secon- 
daires ,  formant ,  par  leur  réunion  ,'  une  vaste  plaie  dans 
la  direction  du  ligament  de  Poupart.  Je  la  pansai  comme 
une  plaie  ^simple  avec  des  plumasseaux  enduits  d'un 
digestif  animé  ,  me  sei*vant ,  de  plus  ,  de  lotions  et  d'in- 
jections antiseptiques  et  toniques.  Les  pansemens  ré- 
guliers renouvelés  deux  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
les  soins  exacts  de  propreté ,  une  douce  compression 
exercée  parles  pièces  de  l'appareil  ,  amenèrent  progres- 
sivement, mais  d'une  manière  sensible  ,  la  diminution 
du  diamètre  de  la  plaie  ,  qui  laisse  toujours ,  dans  les 
premiers  temptf  ,  échapper  les  matières  fécales  mêlées 
du  pus  et  de  lambeaux  gangrenés  ,  provenant  ^  soit  de 
l'cpiploon  ,  soit  du  tissu  cellulaire  et  des  ligamens. 
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Les  parois  du  thorax  ,  le  ventre  se  dégorgent  succe»- 
firement  ;  Tapp^Hît  et  le  sommeil  reviennent  pcu-à-pcti  ; 
les  matières  reprennent  insensiblemcnl  la  continuité  du 
canal  alimentaire  ,  de  telle  sorte  que  l'ouverture  exté- 
rieure se  rétrécissant  toujours  de  plus  en  plus ,  se  trouve 
réduite  ,  au  bout  de  huit  semaines  »  à  la  largeur  d'une 
pièce  d'un  franc,  par  laquelle  s'écoule  une  très-petite 
quantité  de  mucosités  jaun&tres.  Alors ,  j'exerçai  une 
compression  plus  exacte  ,  au  mo^cn  de  la  pelote  «4*un 
bandage  herniaire  qui  n'appujait  sur  la  plaie  qu'avec 
l'intermède  de  plusieurs  compresses  ;  quelques  gouttes 
de  mucosité  s'échappaient  à  peine  pour  salir  l'appareil  ; 
les  coliques  se  dissipèrent  entièrcn.cnt  ;  la  totalité  des 
matièies  passa  par  le  rectum  ,  et  ce  moyen  amena  en 
peu  de  temps ,  avec  l'oblitération  complète  de  l'anus 
contre^nature  ,  la  formation  d'une  belle  et  solide  cica- 
trice. Cette  guérison ,  retardée  d'abord  par  des  symp* 
tomes  gastriques  ,  puis  par  l'œdème  des  extrémités  infé* 
rieures  ,avec  tendance  imminente  à  une  leucophlegmasie 
générale ,  traitée  par  les  diurétiques  et  les  amers ,  fut 
enfin  complète  au  bout  de  onze  semaines  ,  terme  auquel 
la  malade  put  reprendre  ses  travaux  ordinaires  »• 

—  Hernie  inguinale ,  gangrenée ,  a^ec  anus  è  Vaine  , 
guérie  par  la  nature  médieatriçé  :  par  M,  Hippi>au  ,  mé- 
decin à  Chizé  (  Deux-Sèvres  )  ex-médeetn  militaire  ,  de 
plusieurs  Sociétés  médicales.  — «  Louis  F/nf/9  cultivateur, 
demeurant  au  Vert ,  Âgé  de  70  ans  ,  portait ,  depuis 
plusieurs  années  ,  une  hernie  inguinale  ou  bubonocèle* 
Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1820  ,  après  un  eiïort 
pour  lever  un  fardeau  »  il  y  eut  une  irruption  d'une 
plus  gi^ande  portion  d'intestin  qg'à  l'ordinaire  dans  le 
sac  herniaire,  et  les  moyens  qu'employait  ordinairement 
cet  individu  pour  opérer  la  réduction  ,  furent  sans  suc- 
cès. Dès-lors ,  tous  les  symptômes  de  l'étranglement  de 
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l'intestin  se   manifestèrent  ,    bientôt  l'inflammation   et 
finalement  la  gangrène. 

Le  malade  étant  du  nombre  de  ceux  qui  sont  fort 
durs  au  mal  et  peu  accoutumés  aux  visites  des  médecins, 
resl^  plusieurs  jours  dans  cet  état ,  et  jusques  enfin  qu'il 
s'aperçut  que  ses  excrémens  sortaient  par  la  plaie.  C'est 
alors  seulement  qu'on  le  décida  à  m'appeler.  Je  le  vis  le 
quÎDse  du  susdit  mois  d'octobre  »  et  je  le  trouvai  dans 
la  situation  suivante  : 

État  gangreneux  de  tous  les  tégumens  de  l'aine  et 
d'une  partie  du  bas-ventre  jusques  auprès  de  l'ombilic  ; 
anneau  du  muscle  grand  oblique  dans  une  putréfaction 
telle  qu'il  me  fut  impossible  de  distinguer  l'intestin  ; 
appareil  du  pansement  imprégné  d'une  grande  quantité 
de  matières  fécales ,  dont  l'écoulement  était ,  dit-on  , 
presque  continuel  ;  point  de  selles  depuis  plusieurs  jours  ; 
pouls  petit ,  accéléré  et  parfois  intermittent*  Aucun  ré- 
gime n'avait  été  observé* 

Dans  cette  occurrence  ,  d'autant  moins  favorable  que 
la  gangrène  n'était  pas  encore  bornée  ,  je  prescrivis  un 
régime  convenable  et  l'emploi  du  quinquina  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur.  Les  pansemens  furent  faits  avec  la  décoc- 
tion de  cette  écorce,  fortement  animée  d'alcohol  camphré. 

Les  parens  s'étant  contentés  d'uiie  seule  visite  du 
médecin  p  je  ne  vis  plus  le  malade  pendant  la  durée  dé 
sa  maladie,  et  ce  fut  avec  étonnement  que  j'appris  un 
mois  après ,  par  un  de  ses  voisins  ,  qu'il  était  mieux  , 
qu'il  avait  commencé  à  aller  à  la  garde-robe ,  et  qu'il 
sortait  fort  peu  de  chose  par  la  plaie.  Je  pensai  dès- 
lors  que  la  nature  opérait  la  guérison  de  cet  individu. 
En  effet  ,  I,ouîs  Vifiet  fut  parfaitement  guéri  d'une  ma- 
ladie ,  dont  beaucoup  de  personnes  en  pareil  cas  péris- 
sent, après  avoir  eu  même  les  secours  de  l'art  les  mieux 
indiqués  et  les  plus  assidus.  Je  me  suis  assuré ,  par  moi- 
même  ,  de  sa  parfaite  guérison.  J'ai  su  qu'il  avait  pu 
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encore  se  livrer  aux  travaux  agricoles  pendant  pla 
années ,  qu'ensuite  il  était  devenu  aveugle  ,  et  que 
finalement  il  était  mort ,  il  y  a  deux  ans,  octogénaire* 
Cette  observation  n'est  pas  unique  dans  son  genre, 
ies  mémoires  de  1* Académie  de  chirurgie,  et  pres«|iia 
tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  hernies  ,  font  men- 
tion de  bubonocèles  terminés  par  gangrène  avec  sortie 
de  matières  stercorales  par  l'anneau  ;  d*anu8  artificieb 
établis  ensuite  ,  en  procurant  ou  aidant  Tadhérence  de 
l'intestin  avec  l'anneau  ;  de  cas  où ,  les  matières  ajant 
repris  leur  cours  par  les  voies  naturelles ,  les  malades 
ont  été  guéris  radicalement ,  comme  dans  l'observalion 
dont  il  s'agit  ;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  de  guérison 
de  cette  nature ,  aussi  complètement  opérée  sans  les  se- 
cours de  l'art.  C'est  pourquoi  j'ai  pensé  que  cette  ob- 
servation pourrait  être  considérée  comme  bonne  à  re- 
cueillir «• 

Joarnaox  Anglâii. 

{honion  médical  Rêpository  et  Re¥.  midic.  iSoS  )•<-«- 
Effets  des  substances  irritantes , sur  les  intestins^  ^uand 
ces  substances  sont  frictionnées  sur  la  partie  injirieura 
de  Vipine,  —  Le  docteur  Wight  avait  observé  que  l'ap- 
plication d'un  synapisme  ou  d'un  vésicatoire  sur  la  région 
dorsale  excitait  souvent  l'action  des  intestins  ,  quand  Isa 
cathartiques  les  plus  actifs  n'avaient  pu  déterminer  dea 
selles.  11  avait  vu  aussi  que  les  substances  purgatires 
mêlées  avec  le  Uniment  volatil  ordinaire ,  quand  ellea 
étaient  frictionnées  sur  le  bas  de  la  colunnc  épinière , 
entretenaient  le  ventre  libre  chez  les  individus  qui 
avaient  été  rebelles  à  l'action  des  purgatifs* 

Le  chirurgien  James  King  y  qui  a  repris  en  sous- 
œuvre  le  travail  du  docteur  Wigth  ,  commença  par  dire 
que  si  cette  action  des  purgatifs  ou  des  substances  exci- 
tantes ainsi  administrées  était  constante  ,  ce  serait  un 
avantage   immense  pour    la   pratique  ,   attendu  qu'on 
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aurait  une  voie  sûre  pour  procurer  des  selles  toutes  h» 
ibis  que  9  soit  p3r  une  excessive  irritabilité  de  Testo^ 
mac,  soit  par  toute  autre  cause ,  on  est  obligé  de  s'in- 
terdire Tusage  interne  dés  purgatifs  ,  ou  bien  que  Ton 
ne  peut  compter  sur  leur  action.  Il  rapporte  deux  ob- 
servations dtîsquelles  il  résulte  ,  sinon  que  la  purgalion 
peut-être  sûrement  déterminée  par  les  frictions  sur  la 
colonne  épinicre,  du  moins  que  la  propriété  déjà  notée 
par  Jf^if^ht  chfz  les  purgatifs  ,  les  vésicatoires  et  les 
s^napismes  lui  est  commune  avec  le  tartre  émétique. 
Kjng  dit  ensuite  qu'il  a  cssajé  les  frictions  avec  ce 
tarlie  sur  plusieurs  autres  parties  du  corps  ,  telles  que 
la  nuque ,  la  poitrine  ,  etc.  ,  mais  sans  avoir  jamais 
observé  'qu'elles  produisent  alors  aucun  effet  sur  les  in- 
testins* 

y 

(  The  hondùn  médical  and  physical  journal ,  et  B«r. 
mid.  1825).  ^Nouvel  appareil  pour  guérir  certains  pieds^ 
iots.  —  a  Les  anglais  désignent  par  les  noms  de  orteil 
avancé  pointed  toe  ,  ce  vice  de  l'articulation  de  la  che- 
ville dans  lequel  le  pied  est  maintenu  dans  une  extension 
continuelle  qui  fait  que  le  malade  marche  sur  la  pointe 
des  orteils.  Le  raccourcissement  du  tendon  d'Achille 
peut  oecasioner  le  pointed  toe  ;  l'enfant  peut  aussi  venir 
au  monde  avec  une  pareille  conformation  :  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas ,  Joseph  Amesburg  se  sert  d'un  appareil 
duquel  il  assure  avoir  obtenu  plusieurs  succès;  il  con- 
siste en  un  étrier  fixé  ,  d'une  part  au-dessus  du  genou  , 
et  de  l'autre  vers  la  boucle  du  pied  ou  du  soulier  ;  ces 
deux  extrémités  sont  unies  entr'elles  par  un  ëcrou  et 
une  vis.  Cette  machine  permet  de  graduer  journellement 
l'extension  ,ct  de  faire  reprendre  au  muscle  du  mollet  et 
au  tendon  d'Achille  leur  longueur  normale  sans  les  &"- 
tiguer  et  sans  leur  faire  perdre  leu^  élasticité  ». 
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Jonrotax  AlUmtv^* 

(  Journal  ier  chirurgie  9on  Gruft  uni  WaUher  et  Jl«^. 
mid.  i8a3  )•  —  GaU  guérie  au  moyen  iune  if^ueion  dé 
fleurs  f  arnica  méUee  a^ec  du  sel  de  cuisine.  «En  1821^ 
un  médecin  proposa  |  pour  guérir  la  gale  >  une  forte 
infusion  de  fleurs  d'arnica  ^  dans  laquelle  il  faut  faire 
dissoudre  une  quantité  suffisante  de  muriate  de  soude. 
M.  le  docteur  Burr ,  de  Hall,  fit^  en  conséquence, 
usage  de  ce  moyen  dans  plusieurs  cas  de  gale  et  il  dit 
en  avoir  obtenu  du  succès  ;  seulement  ce  traitement 
est  plus  long  que  celui  par  les  moyens  connus.  M.  Durr 
a  remarqué  qu'il  laisse  çà  et  là  de  petites  pustules  qui 
mettent  beaucoup  de  temps  à  se  dissiper.  U  se  proposé 
de  continuer  les  recherches  sur  ce  point  et  d'en  pu- 
blier le  résultat ,  quel  qu'il  soit  %• 

<■"  Guirison  d* une  gangrène  sinilCé  ^*^  e  JValdtnstrom^ 
dans  le  Nordbotten  ^  rapporte  qu'il  a  été  assez  heu- 
reux pour  guérir  la  gangrène  sénile  ches  un  vieillard 
Agé  de  quatre-vingts  ans,  chez  lequel  la  gangrène  s'était 
déclarée  au  gros  orteil.  Il  parvint  à  cette  cure  au  moyeil 
du  kina  et  de  Topium  ,  qu'il  administra  à  de  très** 
hautes  doses  à  l'intérieur,  Undis  qu*il  employa  à  Tex- 
térieur  de  la  poudre  de  clous  de  girofle  «. 


4.»    V  i^  B  l  £  T  i  f  « 
•^  L'académie  royale  dt  Barcelone  (i)  a  tenu  sa  séance 


(i)  Etiraeto  d«  las  smjoqss  Mnaatlet  qtie  ha  oelibradola  rtal 
academia  da  nacdiciD*  pralica  de  mU  «iadad  «a  los  mteee  de 
Boviimbr*  y  decismbra  dil  aao  i8a3.  (  Broeh.  in*8.^  da  seiirl 
pages  y  Btrcalooe»  i8a4  )• 

T.  YII.  rirrier  1814.  iV 
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publique  le  i8  décembre  dernier,  en  présence  des  mé- 
decins et  chirurgiens  en  chefs  de  l*arniëe  française. 

Don  Raphaël  SUva ,  premier  secrétaire  de  l'Académie, 
a  donné  lecture  d'un  aperçu  sur  la  constitution  météo-^ 
rologique  du  mois  de  novembre ,  et  D.  Raimundo  Duran^ 
second  secrétaire ,  a  lu  un  aperçu  sur  les  maladies  ob- 
servées dans  le  courant  de  ce  mois.  Parmi  les  affections 
sporadiques  ,  on  a  signalé  avec  un  intérêt  particulier 
le  eas  d'un  empoisonnement  occasioné  par  vingt  grains 
d'opium ,  deux  de  sublimé  corrosif  et  une  once  et  demie 
de  laudanum  liquide.  Le  succès  obtenu  dans  ce  cas  pai* 
la  prompte  administration  de  quatre  grains  de  tartrate  de 
potasse  antimonié  dans  cinq  onces  d'eau ,  et  d'une  bois- 
son acidulée  après  l'expulsion  de  la  matière  vénéneuse, 
suggère  des  réflesnons  judicieuses  qui  portent  à  conclure 
que  c'est  une  erreur  très-préjudiciable  de  considérer 
les  acides  comme  antidotes  de  l'opium  ;  qu'il  est  indu- 
bitable qu'ils  en  augmentent  la  force  et  l'énergie  ,  donnés 
avant  le  vomissement  ;  que  l'émétique  a  été  évidemment 
le  souverain  remède  dans  cette  occurrence  ,  enfin  ,  qu'en 
considérant  combien  est  grande  la  perversité  des  hommes^ 
combien  il  est  facile  de  compromettre  la  bonne  foi  d'un 
pharmacien,  il  devrait  être  défendu  de  débiter  la  moindre 
quantité  de  substance  énergique  sans  l'autorisation  d'un 
médecin. 

Don  Francisco  Bafd  lit  ensuite  un  extrait  du  discours 
que  M.  Gama ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  française , 
a  remis  à  l'Académie  et  qui  a  pour  but  de  développer 
les  principes  suivant  lesquels  on  dirige  l'enseignement 
médical  dans  les  hôpitaux  militaires  d'instruction. 

L'^trait  que  nous  analysons  contient  encore  i.^  un 
intéressant  éloge  du  malheureux  Mazet ,  prononcé  piar 
fâ>  Gama  ;  2.^  les  questions  mises  au  concours  par  le 
gouvernement  du  duché  d'Oldenbourg  ,  concernant  la 
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fSèvre  jaune  |  questions  que  nous  avons  déjà  publiées» 
(  voj.  notre  iS.*  n.*  ,  juillet  i8a3  »  p.  6i  ). 

—  Le  médecin  dont  nous  avons  signalé  la  condanv» 
nation  (  pag.  3i8  de  notre  5o.*™*  livraison)  vient  de  nous 
annoncer  qu*ajant  &it  «ppel  de  son  jngement ,  il  a  été 
acquitté* 

—  M.  le  docteur  Têxtons ,  médecin  de  la  marine , 
si  capable  d'apprécier  les  avantages  de  TÉccrfe  de  mé- 
decine navale  de  Toulon  et  pénétré  de  cette  vérité  qu'ila 
émanent  des  talens  qui  distinguent  les  professeurs  de 
cette  école  ,  sentait  trop  combien  il  împovte  d'établir 
des  relations  scientifiques  entre  elle  et  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille  «  pour  ne  point  proposer  4 
cette  Compagnie ,  dont  il  est  l'honorable  président,  d'en- 
treprendre d'aussi  utiles  relations,  faite  dans  Tune  des 

'  dernières  séances  de  la  Société  ,  cette  proposition  a  été 
vivement  applaudie  par  tous  les  membres  et  nous  nous 
félicitons  d'avance  de  ses  résultats. 

—  Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Paoli  ,  de  Pesaro, 
une  excellente  brochure  a;yant  pour  titre  :  Memoria  suUa 
iraspiraxiont  pulmonare  dont  nous  publierons  la  traduc* 
tion.  Nous  avons  reçu  quelques  jours  auparavant  un 
Traité  sur  les  fièvres  bilieuses  et  deux  brochures  sur  l'art 
des  accouchemens  par  le  profesieur  Meli ,  de  Ravenna  ; 
nous  en  rendrons  compte  dans  notre  recueil. 

—  Le  docteur  Barzelotti  «  professeur  à  Pise,  a  publié 
depuis  peu  son  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de  la 
Toscane  ,  surtout  celles  de  Montecatini. 

•^  Comme  en  janvier  »  les  malades  ont  été  ce  mois'-ci 
presque  toutes  inflammatoires  et  les  sucfès  obteMOs  du 
ù-aitéàient  anti-pMogistique  n'ont  pas  été  piea  nombreux. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(ii6) 

-—  Diaprés  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  éè 
la  mairie  de^  Marseille,  il  y  a  eu  en  Janvier  1814 1 
45s  naissances;  47^  décès  et  74  mariages. 

P.-M.  Roux. 

5»*     CONCOUKS       i^CABÉHlQVES. 

La  Société  de  médecine-pratique  de  Montpellier  pro- 
pose pour  sujets  de  deux  prix,  consistant  chacun  en 
une  médaille  d'or  de  k  valeur  de  5oo  francs  ,  les  que»* 
tions  suivantes  : 

I/^  question  ,  pour  1824*  Quelle  m  iti  Vinjluemce  du 
iravaupc  de  Guy-de*Chauliac  sur  le  lustre  et  Us  progris 
de  la  chirurgie  française  ? 

2.^  question ,  pour  1825.  Quelle  a  iti  Vinfluence  des 
travaux  de  Rivière  ,  de  Chirac  ,  de  Bordeu  et  de  Barthès 
sur  le  lustre  et  les  progrès  de  la  midecine  française  ? 

Les  mémoires  sur  les  deux  questions,  écrits  en  français 

ou  en  latin  ,  seront  envoyés  francs  de  port  avant   lo 

z5  avril  1824  et  1826  ,  à  M«  le  docteur  Bonnet ,  Secré* 

taire-général  de  la  Société  ,  rue  du  gouvernement ,  n.^ 

'246 ,  à  Montpellier. 


AVIS. 


L^  Sociité  royale  de  Midecine  de  Marseille  diclarê 
^u*en  insirant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires^  Obser^ 
nations ,  Notices  9  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
€orrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d^itre  publiiez' 
elle  na  égard  quà^  f  intérêt  qu'Us  présentent  à  la  seiemce 
médicale;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
mtprobation  aum  opinions  que  peut^ent  émettre  les  muteurêf 
0  qui  n'ênt  pas  ense'rs  la  sanction  générale^ 
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BULLETINS 


PI 


LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Février  1824.  -N.'^XXVI. 


OBSxnrATiOJf  sur  une  taiUê  anmU ,  pratiquée  à  Thèpiial 
de  la  marine  de  Toulon  »  /•  7  septembre  iSaS  9  présentée 
è  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  par  Mm 
Speb  ,  chirurgien  en  chef  de  la  marine  ,  Fun  de  tee 
membres  correspondansm 

L'orémiTioir  de  la  taille  fvtt  long-temps  en  France 
comme  elle  l'est  encore  dans  le  Lerant,  le  monopole 
des  opérateurs  ambulans.  Un  instronient  aigu  et  tran« 
cbant  plongé  dans  la  vessie  ,  sans  égard  pour  les  parties 
quHl  devait  intéresser  ,  et  des  pinces  grossières  étaient 
les  seuls  înstrumcns  dont  on  se  servait ,  et  le  principal 
mode  opératoire  que  l'on  mit  en  pratique.  Cependant  la 
taille  de  Celse  était  connue  et  pratiquée  sur  l'es^  #nfans 
avec  une  sorte  de  sécurité,  puisque  l'opérateur  touchait 
médiatement  la  pierre  et  la  rendait  aisément  accessible  à 
rinstrument  tranchant»  Mais  sur  l'adulte  cette  manœuvre 
devenait  impossible.  Aussi  dans  le  i  S.®  siècle  Laurent 
Toloi  pratîquait-il  le  grand  appareil  inventé  par  Jean 
Pf/reiiitf/ju.'' Cette  méthode  »  qui  comptait  plus  de  re- 
vers que  de  succès  ,  fut  suivie  de  la  taille  latérah'sée  dont 
.le  frère  Jacques  BeauUeu  fut  l'Inventeur.  Il  eut  l'heureuse 
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de  la  part  du  bistouri-,  je  négligeai ,  avec  inteotlofl  »  d'/ 
placer  le  gorgeret  ;  je  cherchai  avec  la  pointe  de  Fins-* 
trument  la  canelure  du  cathëter  ,  je  traversai  l'ëpaîs*- 
aeur  de  la  partie  meAibraneuse  de  IWétre ,  à  six  lignes 
environ  du  col  de  la  vessie  et  je  divisai  (  le  tranchant  de 
Tinstrument  étant  tourné  en  bas  et  en  arrière)  rurètre^ 
le  col  de  la  vessie  et  la  prostate  j  mais  soit  que  les  par-> 
ties  eussent  fui  devant  le  tranchant  du  bistouri^  soit 
que  la  main  qui  tenait  celui-^i  n'eût  pas  assez  appuyé 
pour  diviser  celles-là  ,  le  doigt  ^résetité  devant  l'inci-* 
sion  ne  put  entrer  dans  la  vessie.  Il  fallut  replacer  le 
bistouri ,  lequel  éprouvant  quelques  difficultés  pour  re- 
trouver le  passage  qu'il  s'était  frayé ,  arriva  pourtant 
dans  la  vessie  au  moyen  d'une  sonde  canelée  et  et  fut 
à  la  faveur  de  ce  nouvel  instrument  que  je  donnai  à  l'in* 
cisîon  l'étendue  qu'elle  devait  avoir.  L'incision  achevée , 
j'introduisis  le  doigt  dans  la  vessie.  Il  servit  de  conduc- 
teur aux  tenettes  qui  amenèrent  une  grosse  pierre ,  da 
poids  de  48  grammes. 

Après  plusieurs  injections  dans  la  vessie  ,  le  malade 
fut  délié  et  placé  dans  son  lit.  Je  lui  administrai  une 
potion  calmante  que  je  prescris  toujours  après  les  grandes 
opérations ,  non-seulement  pour  prévenir  le  spasme  ou 
tout  autre  accidcat  nerveux,  mais  encore  pour  provo* 
quer  quelques  heures  d'un -sommeil  réparateur. 

Dans  l'après-midi ,  il  prit  un  bain.  Le  soir  il  éprouva 
tous  les  symptômes  d*une  vive  irritation.  Quinze  sang- 
sues appliquées  sur  la  région  hypogastrique  ,  ramenèrent 
le  calme  le  plus  parfait.  Dès  ce  moment  jusqu'au  19  le 
malade  n'éprouva  rien  de  remarquable.  Les  urines  pas- 
saient danà  le  rectum  et  l'obligeaient  à  se  présenter 
trois  à  quatre  fois  par  vingt-quatre  heures  i  -la  garde^ 
robe.  Toutefois  on  ne  négligeait  rien  pour  évacuer  Tu- 
rine  amassée  dans  le  rectum  »  soit  que  le  doigt  d*un  aidé 
4ilatàt  l'anus ,  soit   qu'on  y  introduisit  une  canuk  | 
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Turine  ne  demeurait  guère  plus  d*une  heure  ,  ce  qui 
diminuait  de  beaucoup  la  fréquence  des  selles. 

n  est  presque  inutile  de  dire  que  ce  malade  n'a  nul* 
lement  été  étranger  au  traitement  que  l'on  administre  à 
ceux  qui  subissent  la  lithotomie. 

La  plaie  de  la  vessie  s'étant  beaucoup  rétrécie  et 
Turine  commençant  à  couler  par  l'urètre  ,  je  me  décidai 
à  introduire  une  sonde  de  gomme  élastique  dans  la 
vessie,  ainsi  que  l'a  fait  M*  Dupujrtren  dans  un  cas  sem^ 
blable  ,  afin  d'accélérer  la  réunion  des  lèvres  de  la  plaie 
de  la  cloison  recto-vésicale.  Les  urines  coulèrent  bientôt 
en  totalité  par  la  sonde  ,  et  le  malade  ne  rendait  qu'une 
selle  par  jour. 

Enfin  9  après  un  mois  de  précautions  assidues  ^  voyant 
que  la  plaie  ne  se  fermait  pas,  qu'elle  conservait  tou* 
joui»  quatre  à  cinq  lignes  d'étendue  ,  craignant  d'ail« 
leurs  que  la  courbure  de  la  sonde  n'en  écartât  les  bords ^ 
je  me  décidai  à  l'ôter. 

Depuis  lors  le  malade  a  été  régulièrement  à  la  selle 
trois  fois  par  jour.  Ces  selles  sont  provoquées  par  une 
partie  de  l'urine  qui  continue  à  couler  dans  le  rectum  « 
tandis  que  l'autre  sort  par  les  voies  ordinaires.  Néan- 
moins aucune  fistule  extérieure  ne  fatigue  et  n'incom* 
mode  le  malade. 

Cette  opération  offre  une  grande  facilité  dans  l'exécution 
et  n'exige  qu'une  certaine  habitude  que  l'un  doit  avoir  ac«« 
•quise  à  la  deuxième  ou  troisième.  Je  me  propose  de  la 
pratiquer  plusieurs  fois  pour  m'assurer  si  la  plaie  ié 
la  cloison  recto-vésicale  offre  f  chez  tous  les  sujets ,  la 
même  difiSculté  k  se  cicatriser  que  sur  le  sujet  de  cette 
observation ,  et  si  letat  de  maigreur  ou  d'embonpoint 
influe  sur  la  non  ou  parfaite  cicatrisation. 


T.  Vil.  Fi^riir  iSiS-  là 
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Remarques  sur  la  taille ,  par  M.  Bourcubt  ,  docteur 
en  médecine  y  chirurgien  en  ihefdes  hospices  de  BizierSf 
médecin  des  prisons  de  la  ville  ^  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  etc. 

I  .*  Malgré  la  perfection  que  les  kommeâ  de  l'art  oirt 
donnée  à  la  lithotoinîe,il  existe  encore  quelques  objets  à 
considérer,  et  ces  objets  se  sont  présentés  plusieurs 
fois  dans  ma  pratique  ;  j'ai  fait  ensorte  de  parei*  aux  iQ-< 
conréniens ,  j'ai  réussi  ;  je  suis  à  ma  quatre*vicigt-huîtième 
opération.  Quatre  seulement  sont  morts  ,  long  -  temps 
après  avoir  été  opérés  ;  deux  ont  eu  des  fistules  urinaires 
dans  le  principe.  Quatre-vingt-deux  jouissent  de  la  meil- 
leure sunté« 

2,*^  Le  plus  grand  obstacle  à  l'extraction  des  calculs 
vient  des  tégumens  communs  ;  les  parties  molles  pro- 
fondes cèdent  facilement;  mais  leur  contusion  n'est  pat 
sans  danger.  Premier  point  à  remarquer. 

5.^  Toutes  les  fois  qu'un  calculeux  aura  souvent  rendu 
du  sang  par  les  urines ,  et  que  les  hémorroïdes  seront  gon- 
flées ,  l'incision  des  vaisseaux  variqueux  du  col  de  la 
vessie  est  à  redouter  ;  la  contusion  qu'ils  éprouvent  au 
moment  de  la  sortie  delà  pierre,  les  crispe  ,  et  l'hémor- 
ragie ne  paraît  pas  ;  mais  vers  le  huitième  jour  ,  quand  la 
suppuration  se  fait ,  et  que  le  spasme  à  cessé ,  l'hémor^ 
rsfgie  fait  craindre  pour  la  vie  du  malade  ,  et  ses  suites 
l'emportent  souvent ,  en  donnant  naissance  à  des  maladies 
atoniques  funestes. 

4.**  La  déchirure  des  bords  de  la  plaie  de^a  vessie  en- 
traîne les  plus  grands  accidens  ;  surtout  quand  un  calcul 
nuii  u\  est  extrait  avec  force;  il  s'en  suit  des  inflammations 
de  veiiâie  ,  des  dépôts  dans  le  petit  bassin  et  des  fistules 
ou  le  mort.  C'est  à  ces  inconvéniens  qup  j'ai  cherché  à 
purer  et  j'ai  réussi. 
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Si*  H  remplis  la  première  indication  en  dirigeait  Tin- 
cisioQ  des  tégumtas  dans  une  ligne  circulaire ,  dont  la 
convexité  se  dirige  Ters  l'anus  c^  la  concavité  fait  tace 
i  Farcade  du  pubis  ;  cette  ligne  redressée  donne  un 
tiers  de  plus  en  largeur ,  et  aggrandit  l'espace  ;  dès-lor^ 
moins  de  résistance  do  la.  part  àts  tégumens  ,  et  moins 
de  craintes  poor  des  suites  iîcbe«»ses  ;  j'ai  extrait  des 
calcub  de  la  grosseur  d'un  Irès-gros  œuf  de  poule  sans 
inconvénient ,  et  cette  méthode  peut  dans  bien  des  cas 
Aire  éviter  l'incision  suspubienhe 

&*  Le  second  accident ,  un  des  plus  fiflicheux  ,  je  l'ai 
prévenu  en  ouvrant ,  pr  la  xoup  de  maitre  ,  le  col  d^  la 
vessie  .  introduisant  un  instrument  en  tout  semblable  au 
lithotomecaché  du  frère  Cime,  mais  dont  la  lame  consiste 
dans  une  tige  de  fer  ronde  ,  nullement  tranchante  et 
propre  seulement  à  dilater  l'ouverture  de  la  vessie  p 
en  écartant  les  vaisseaux  variqueux  sans  les  inciser  ,  et 
conséquenunent  sans  aucune  crainte  d'hémorragie  con- 
sécutive :  on  me  dira  ,  peut-être  ,  que  cette  dilatation  doit 
entraîner  des  accidens  ;  les  raisons  sont  spécieuses  , 
mais  les  faits  parlent  et  je  n'ai  jamais  vu  des  accidens 
gravés  en  être  la  suite» 

7*'  Quand  au  troisième  motif  de  crainte ,  il  est  facile 
de  l'éloigner,  et  pour  éviter  la  déchirure  contuse  des 
bords  de  la  plaie  de  la  vessie,  j'ai  imaginé  deux  moyens  : 
ou  bien  j'extrais  la  pierre  murale  ,  quand  je  l'ai  décou- 
verte par  le  secours  du  doigt  indicateur  gauche  ,  qui 
est  mon  seul  directeur ,  en  le  fesant  glisser  entre  deux 
plaques  de  plomb  courbées  en  gorgeret,  que  j'introduis 
dans  la  vessie  aux  deux  côtés  de  la  tenette  ,  ou  bien  je 
me  sers  de  pinces  k  boîtes  que  j'ai  fait  faire  exprès, 
qui  embrassent  estactement  le  calcul  ,  en  couvrent  toutes 
ses  pointas  ;  par  ce  mojen  rien  n'est  déchiré  ;  c'eist 
une  surface  lisse  qui  passe  par  la  plaie  ,  et  le  cali^ul 
esf  extrait  avec  ^cilité* 
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perte  qu'ont  fiiite  en  lui  la  science  et  l'humanité  ,  a 
été  lue  par  M.  Reymonet,  son  élève  et  son  ami  particulier. 
On  donne  lecture  des  observations  .sur  le  croup  , 
fidressées  par  M.  Mey ,  et  on  s'occupe  ensuite  des 
cpnférençes  sur  les  maladies  régnantes. 

TEXTORIS  »  Friêiima. 

Sei,  Secrétairê^iniral. 
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PUEMIÈRE    PARTIE. 


•BSERVATIONS  DE  MÉDECINB-PRATIQUK. 

OBSEKrjTios  sur  un  malade  en  eon.aUseenc,  d^uns 
gnstro  -  entérite  et  mort  par  suite  iune  tumeur  au 
Wrynx  ,recueilUe  dans  les  salles  militaires  de  tHôtelr 
Iheu  de  Marseitte ,  par  M.  B.c.r  ,  chirurgien  interL 

OttiviE.,  âgëdea4an«,  soldat  au  63.»-.  rëmment 

bien   développé,,   ar«t  éprouvé  pendant  quatre  jour, 
un  état  de  mal-aise  avec  perte  de  l'appétit ,  lorwrue  le 
«5  décembre  ,8a3,  il  entra  à  J'Hôtel-Dieu.  La  la„g„. 
Aait  rouge  dan,  toute  «,a  étendue  et  déjà  on  peu  aèche 
^  rugueuse,  la  eoii  vive,  l'épigaatre  douloureux  à  h 
pre«i.on  a.n.i  que  le  reste  de  l'abdomen  ,  une  cénha 
lalgie  .nten,e  fiitiguait  beaucoup  le   malade ,  l.„itude 
ou  état  de  bnaement  dans  les  membres,  toux  forte 
•vee   expectoration   «Sreusej  la  poitrine  était  le  sièce 
de  douleurs  vagues  existant  surtout  à  sa   partie   anté- 
mure.  (T.sane  pectorale,  vingt  sangsue,  à  l'épigastre 
.t  dix  «>lon  le  t«jet  de,  veines  jugulaires  exteLs  ) 
dég«ïement  abondant  procuré    par  ces  application, 
Mger  amendement  surtout  pour  la  douleur  épiga.trique 

Lehuiuème  jour,  mêmes  sjrmptômes  cérébraux- 
douze  sangsues  aux  tempes  procurent  un  bjen4tre' 
marqué  ;  le  délire,  qui  depuis  deux  jour,  est  survenu 
cèjen  partie  ,  mais  1.  langue  est  toujours  rouge  el 
•èche  ,  k  «o.f  vive ,  1  epigastre  encore  sensible  i  U  Le,. 
T.  VII.  JUar*  1824.  *^*^ 
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non  ainsi  que  tout  le  bas-ventre ,  le  pouls  est  frëquent 
et  petit  (nouvelle  application  de  dix  sangsues  à  l'épi- 
gastre  ).  l'effet  n'en  est  point  visible  ;  alors  des  vësica- 
toires  aux  jambes  n'ayant  pu  détourner  l'irritation  de 
l'encéphale ,  furent  aidés  dans  leur  action  par  un  exu- 
toire  de  même  nature  à  la  partie  postérieure  du  cou 
et  par  l'application  de  la  glace  sur  la  tête ,  répétée  deux 
fois  le  jour.  L'abdomen  baigné  sans  cesse  par  des  fomen- 
tations émolientes  ne  présente  plus  cette  sensibilité  vive 
que  l'on  observait  auparavant ,  la  langue  s'humecte  bien 
et*  n'oft're  plus  celte  rougeur  écarlate  des  jours  précé- 
dens'^  ia  soif  est  modérée  ,  la  toux  presque  nulle  ,  seu- 
lement la  céphalalgie  semble  résister.  Douze  sangsues 
aux  jugulaires ,  la  glace  sur  la  tôte  en  même-t^mps 
que  des  sinapismés  sont  promenés  successivement  sur 
les  extrémités  inférieures ,  parviennent  au  second  jour 
('le  i5.*  de  la  maladie  )  à  rendre  insensiblement  l'état  du 
ïnafade  càlmc  et  satisfaisant  jusqu'au  vingt-unième ,  ëpu- 
'^ùè  à  'laquelle  on  fait  prendre  quelques  crèmes  de  riz. 
Cet  état  se  soutient  durant  cinq  jours ,  pendant  les- 
quels tous  les  symptômes  avaient  disparu  ;  la  langue  était 
presque'  naturelle  ,  la  toux  nulle ,  les  douleurs  de  la 
tcte  et  de  l'épigastre  tbut-à>fait  âppaisées.  A  cette  épo- 
que ,  c'est-à-dire ,  vers  le  vingt  -  sixième  jour  de  la 
maladie»  à  la  demande  du  malade  ,  des  camarades  obli- 
geans  lui  firent  prendre  des  alimens  solides  ,  qui  d'abord 
le  fatiguèrent  un  peu,  firent  reparaître  là  rougeur  et 
la  sécheresse  de  la  langue  et  un  mouvement  fébrile 
du  pouls  ,  sans  cependant  que  l'épigastre  et  Tencéphale 
'se  ressentissent  de  ce  changement  ;  les  vésîcatoires  des 
Jambes  furent  ranimés  ,  ainsi  que  celui  de  la  nuque; 
l'amaigrissement  devenait  toujours  plus  prononcé  ,  les 
battemèns  des  artères  étirent  fréquens  ,  les  selles  na'- 
turelles  ,  la  peau  qui  recouvré  lé  sacrum  s'excbriàit  au 
point  de  présenter  des  escarres. 
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Le  34-e  jour,  à  tous  ces  symptAmei  ,  s'en  joi- 
gnirent d'autres  d'un  flkcheux  augure  :  la  respiration  qui 
jusque-là  avait  été  libre,  commence  à  devenir  un  peu 
gênée ,  surtout  à  la  suite  de  quelque  mouvement.  La 
déglutition  éprouve  aussi  une  certaine  gène  à  s'effectuer; 
le  fond  du  gosier  est  le  siège  d'un  sentiment  douloureux. 
Examinée  avec  attention ,  l'arrière-bouche  ne  présenta 
rien  d'insolite.  Cependant  on  prescrit  un  gargarisme 
acidulé  et  un  cataplasme  émollient  autour  du  cou. 

Les  symptômes  de  djspnée  et  de  dysphagie  allaient 
toujours  en  augmentant  ;  ces  derniers  surtout  parvinrent 
à  un  tel  point ,  que  la  malade  se  refusait  à  l'ingestion 
du  bouillon  ,  des  crèmes  et  de  la  tisane  ;  à  peine  avait-il 
introduit  quelques-unes  de  ces  substances  dans  le  pha-> 
>'yi^3C ,  qu'il  exerçait  des  mouvemens  violens  de  déglu- 
tition 9  mais  celle-ci  ne  pouvant  s'effectuer  ,  le  liquide 
était  rejette  subitement ,  ou  bien  s'il  en  parvenait  quel- 
que peu  dans  l'œsophage  ,  la  respiration  était  interceptée 
et  le  malade  restait  dans  un  état  comme  convulsif , 
jusqu'à  ce  que  les  matières  fussent  parvenues  dans 
l'estomac.  La  respiration  sans  le  moindre  mouvement 
devenant  extrêmement  difficile  ,  au  point  de  voir  la  suf- 
focation s'en  suivre  à  tout  instant  et  le  peu  de  substances 
introduites  dans  l'organe  gastrique  ,  ne  suffisant  point 
pour  la  nutrition  nécessaire  ,  Ollmer  décéda  le  %  février, 
quarante-unième  jour  de  sa  maladie. 

Nicroscopie.  État  extérieur.  Amaigrissement  extrême  ; 
plaies  aux  tégumens  qui  recouvrent  le  sacrum. 

Cavité  entéphaliguê.  Elle   n'a  rien  offert  de  notable* 

Cainti,  thoracique.  Le  cœur  était  sain  ,  ainsi  que  les 
poumons ,  seulement  le  lobe  inférieur  de  celui  du  côté 
droit  présentait  quelques  adhérences  à  sa  partie  posté- 
rieure. Une  section  qui  divisait  la  mâchoire  inférieure 
dans  la  partie  postérieure  ae  son  corps  et  la  dissection 
exacte  du  pharynx ,  de    l'œsophage    et    du  larynx ,  a 
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permis  de  constater  que  la  trachée-artère ,  le  pharjnx 
et  l'oesophage  étaient  sains  ,  mais  qu'au  contraire  le  la- 
r/nx  présentait  à  sa  partie  postérieure  une  tumeur  bos- 
selée ,  assez  volumineuse  ,  de  couleur  gris  de  plomb  , 
comprimant  l'œsophage  en  entier  et  oblitérant  en  par- 
tie |le  larjnx  ,  de  sorte  qu'il  existait  une  ouverture  à 
peine  capable'  de  donner  passage  à  un  pois  de  moyenne 
grosseurs  La  tumeur  comprenait  les  deux  cartilages  ai*y- 
ténoides  et  la  partie  postérieure  du  aîcoîde  ;  inférieure- 
ment  elle  ne  parvenait  que  jusqu'au  premier  anneau  de 
la  trachée-artère  ,  postérieurement  et  antérieurement  la 
membrane  muqueuse  formait  its  parois  ;  incisée  du  côté 
du  pharynx ,  elle  a  d'abord  laissé  appereevoir  une 
matière  noirâtre  composée  de  lambeaux  gangreneux  , 
qui  paraissent  être  les  débris  de  la  partie  postérieure 
du  cricoide  et  de  tous  les  aryténoîdes  ;  les  muscles  com- 
posant le  larynx  et  le  tissu  cellulaire  qui  se  trouve  dans 
ces  parties  étaient  détruits  complètement. 

Cavité  abdominale.  Estomac  distendu  par  des  gaz  , 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  les  intestins  ,*  le  ventricule 
contenait  environ  une  demî-verrée  de  liquide ,  on  n'ob- 
servait aucun  signe  d'inflammation  ,  la  muqueuse  seu- 
lement était  un  peu  décolorée*  Les  intestins  grêles  et 
gros  incisés  dans  toute  leur  longueur  ,  on  remarquait  de 
distance  en  distance  des  portions  rougeâtres,  tenant  à 
un  état  de  phlogose  ;  la  terminaison  de  l'iléum  examiné 
avec  soin  ,  a  permis  de  découvrir  trois  ou  quatre  points 
ulcérés  9  qui  tendaient  à  la  cicatrisation.  Il  n'a  pas  été 
possible  de  constater  ces  plaques  blanchâtres  y  que  l'on 
dit  être  les  cicatrices  des  plaies  résultantes  d'escarres 
dans  les  intestins. 

Rèflexiont.  Les  symptômes  d'une  inflammation  gas« 
tro-inteistinale ,  avec  réaction  forte  vers  l'encéphale , 
avaient  heureusement  cédé  à  tous  les  moyens  habile- 
ment combinés  par  M.  Sue  ,  médecin  militaire  à  l'Hôtel- 
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Dieu  ;  la  gastro-entërite  avait  complètement  diapani  et 
le  malade  entrait  en  pleine  convaleacence ,  lorsque  la 
renaissance  de  quelques  symptômes  et  Fapparition  d'au* 
très  plus  £lkcheux  encore ,  inquiétèrent  sur  son  sort 
il  n'était  guère  possible  de  croire  à  la  réapparilitm 
de  la  maladie  des  intestins  ,  puisque  la  plupart  des 
symptômes  apparus  en  pareils  cas  ne  se  laissaient 
point  remarquer  ;  de  tous  ceux  qui  ont  lieu  alors ,  on 
n'ol>servait  que  la  langue  qui  fat  rouge  et  sèche  ;  la  soif 
se  fesait  bien  sentir  ,  mais  la  déglutition ,  ainsi  qua 
l'introduction  de  l'air  dans  la  poitrine  devenaient  in- 
possibles.  A  quoi  attribuer  ces  deux  derniers  symptômes 
d*un  si  f&cheux  augure  ,  si  ce  n'est  à  la  présence.  d'ul« 
cérations  plus  ou  moins  étendues  dans  l'œsophage  f 
Dans  cette  persuasion ,  quels  remèdes  fallait-il  opposer 
à  cette  affection  ;  par  queb  moyens  pouvaitron  soulager 
le  malade  ?  Le  cas  était  épineux  ;  la  maladie  fesait  des 
progrès  rapides  et  était  déjà  hors  des  ressources  de  l'art  ; 
quelques  irritans  appliqués  sur  les  extrémités  inférieures, 
ne  produisirent  aucun  effet  et  la  mort  eut  lieu  dans  un 
état  de  spasme  effrayant. 

Le  désir  de  découvrir  la  cause  et  le  véritable  siège 
de  cette  affection ,  nous  engagea  à  examiner  le  cadavre 
dans  tons  êes  points.  On  a  vu  que  les  ulcères  intesti- 
naux tendaient  à  une  cicatrisation  prochaine ,  mais  que 
tous  ceux  déjà  guéris  (  s'il  y  en  avait  eu  )  ne  furent 
point  aperçus.  On  peut  présumer  ici  que  les  ulcérations 
étaient  cause  de  la  maladie  ainsi  que  l'inflammation  qui 
avait  précédé  ;  que  Aès  que  la  cicatrice  des  points  ul- 
cérés commençait  à  se  faire  ,  le  malade  entrait  en  con« 
valescence  et  celle-ci  durait,  tant  que  les  plaies  des  intes- 
tins existaient. 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  les  avantages  qu'il  y  s 
dans  ces  affections  de  donner  des  alimens  aux  malades  , 
d'une  manière  graduée  et  avec  toute  la  circonspection 
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passible.  Maintes  et  maintes  fois  j'ai  ru  des' individus 
«tteinls  d'inflammation  de  l'estomac  ou  des  intestins  , 
éprouver  des  mouveraens  fébriles  ,  pour  avoir  pris  seu- 
une  crème  de  riz  ,  ou  bien  rechuter  s'ils  étaient 
convalescence  ,  pour  avoir  mangé  plus  que  ce  qui 
^  était  prescrit.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  le  ré- 
I  que  doit  mener  celui  qui  vient  d*ètre  affecté  d'une 
gastrite  ou  d'une  gastro-entérite* 

Jusqu'ici  aucune  lésion  physique  n'avait  été  suffisante 
pour  donner  la  mort  d'une  manière  si  subite  ,  il  fallut 
«nniner  les  parties  qui  paraissaient  en  être  le  siège* 
L'étonnement  fut  grand  à  la  vue  de  cette  tumeur  bos- 
selée, du  volume  d'un  petit  œuf  de  poule  »  et  il  le  fut  bien 
plus  encore  en  reconnaissant  que  la  matière  qu'elle  con- 
tenait^était  les  débris  du  cartilage  criceïde ,  suite  d'un 
état  gangreneux  particulier. 

Ce  serait  vouloir  se  perdre  en  raisonnement ,  que  de 
prétendre  expliquer  la  cause  de  cette  maladie  du  larynx 
et  plusieurs  autres  points  qui  s'y  rattachent  naturelle- 
vient*  Tout  ce  que  l'on  peut  &ire  ,  c'est  d'apprécier 
d'où  vient  qu'il  s'était  déclaré  tel  et  tel  symptôme.  D'a- 
bord on  comprend  pourquoi  la  suffocation  avait  lietTà 
Fing^rstion  de  quelques  substances  dans  l'estomac  et 
pourquoi  aussi  la  déglutition  était  presqu'i  m  possible  ;  ici 
il  existait  une  cause  toute  mécanique  ;  déjà  la  tumeur 
*  comprimait  tout-à-i&it  l'œsophage ,  cependant  elle  était 
susceptible  de  déplacement  et  la  force  des  muscles  du 
pharynx  pressant  sur  la  colonne  de  liquide  ,  celle-ci 
tendant  à  se  faire  un  passage  ,  la  tumeur  était  refoulée 
en  avant,  et  alors ,  nécessairement ,  tant  que  la  déglutition 
avait  lieu  ^  le  larynx  était  complètement  oblitéré  ,  d'où 
s'en  suivaient  la  suffocation  et  les  mouvemens  convulsifs 
qui  se  déclaraient. 

La  pièce  anatomique  conservée  dans  l'esprit  de  vin  , 
permet  &cilement  d'apprécier  l'étendue  ,  La  nature  et  le# 
désordres  de  la  maladie. 
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SECONDE     PARTIE. 


KÉMOIRBS,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NÉCROl 
LOGIQUES. 

Discours. 

DlêCOuns  sur  la  sobriiti  ,  par  M,  Scgiud  ,  êocteur 
an  médecine  ,  président  it  la  SociiU  royaU  de  miâtêinè 
de  Marseille. 

Messieurs , 

ApvBLé,  par  votre  bienretllancè ,-  à  occuper  de 
reau  le  fcatenil  «eadëmique  ,  je  viens  ,  dans  celtetj 
solentteUe  ,  voU9  prëseoter  un  aperçu  sur  an  sufec^ , 
quoique  simple  et  à  la  portée  ie  lotit  le  monde ,  wn*% 
paru  nëaAimoÎBS  mériter  quelques  considérations  pup- 
tîcuUères*  J'aurais  pu  traiter  une  autre  matière  «t  uou» 
mettre  à  vos  profondes  llmiëMs  un  point  médical  ploa 
dipie  de  vtitre  attention  $  maïs  ,  4lApuis  vingt-quatre  nav 
que  vou»  êtes  nstiluéa,  dans  les  difierens  dis<90uraqui 
ont  été  prononcée  ^^n  pareille  oecurreoee,  tout  a  «été 
épmséf  autant  sAus  le  rapport  de  la  science  que  »eiii- 
tivement  à  Teicerciee!  de  IWt  :  ainsi  n'aj^antpas  tnéma 
tramée  jgkner  après iea •orateurs  distingués  qui  Whom 
précédé  ^ife  me  borne  à  vousafirir  quelques  dl>r»«é4a 
-émrt  une  dea'prlneipaléa  tè^tê  4»  l'hjF^iène  ;  j'eaaaienai 
fie'démjntrer  «dmbieh  rebatrvaMe  >de  cette  règle rÂr 
Aie  survies  AoqMs  rpbyaiquee  et  morales  }<  je  fauminaî 
'Jea<preu^eB  dexe^^iie  j'avanoemi  â  cet  ^ard  f  ^%  !je  jea 
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environnerai  de  tableaux  dont  vous  pourrez  facilement 
apprécier  les  différentes  couleurs.  Je  désire  que  U  Société 
daigne  se  contenter  d'un  si  faible  travail  ;  je  la  prie  de 
m'aceorder  son  indulgence  :  j'adresse  la  même  prière  à 
toutes  les  personnes  qui  me  font  l'honneur  de  m'en- 
tendre. 

En  venant  au  monde  ,  l'enfant  a  besoin  d'une  alimen- 
tation douce  et  légère  ^  pour  soutenir  et  développer  les 
organes  destinés  à  entretenir  et  à  répandre  dans  toute 
l'économie  le  feu  sacré  de  la  vie.  Depuis  le  sevrage  jus- 
qa'à  la  puberté ,  il  est  soumis  à  une  manière  de  vivre 
plus  large,  mais  qui,  par  une  surveillance  continuelle, 
ne  saurait  jeter  le  trouble  dans  l'organisme  ^  et  rare- 
ment il  s'écarte  de  cette  règle  salutaire  jusqu'à  l'adoles- 
cence. 

Dans  ces  différentes  périodes  de  la  vie ,  il  ne  prend 
d'alimens  que  ce  qu'il- &ut  pour  son  accroissement:  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  est  devenu  adulte  ; 
alors  en  butte  aux  diverses  passions  qui  se  dévelop- 
pent chez  lui  f  il  s'y  livre  avec  plus  ou  moins  de  véhé- 
mence selon  le  tempérament  dont  il  est  doué  et  l'édu- 
cation qu'il  a  reçue  :  la  raison  qui  devrait  le  rendre 
modâ^  dans  tous  ses  appétits ,  ne  lui  sert  de  rien ,  et 
souvent  il  est  au-dessous  de  l'animal  qui ,  guidé  par  le 
aeul  instinct  ,  s'arrête  lorsque  le  besoin  est  satisfait  : 
aussi  est-il  plus  sujet  aux  maladies  que  celui-ci» 

Parmi  les  plaisirs  qui  séduisent  le  plus  à  cet  &ge  ,  on 
doit  mettre  au  premier  rang  celui  de  la  table  :  il  a  d'au- 
tant ^us  d'attrait ,  que  l'on  peut  le  renouveler  souvent* 
D  est  bien  difficile  que  l'homme  riche  ,  ou  qui  se  trouve 
dans  l'aisance  soit  sobre  dans  de  pareilles  jouissancea , 
et  ne  se  laisse  pas  entraîner  à  des  excès  toujours  nui- 
sibles à  la  santé.  Celui  qui  ne  sait  point  résister  à  une 
alimentation  trop  abondante  et  qui  raccompagne  d'une 
grande  quantité  de  boissons  alcoholiques ,  est  'exposé 
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A  une  foule  de  maladies  :  en  effet ,  lorsque  Testomaâ 
auichargé  d'aliinens  ,  le  chjle  étant  trop  considérable 
traverse  avec  peine  les  vaisseaux  absorbans  ^  les  fonc* 
tiens  des  ganglions ,  si  nécessaires  à  l^exerrice  des  or- 
ganes de  la  nutrition  et  aux  opérations  assimilatriccs  » 
sont  troublée»  ;  alors  il  s'établit  dans  toute  rëconomie 
une  excitation  violente  et  une  exubérance  de  vitalité  dont 
les  résultats  donnent  naissance  à  des  fièvres  de  divers 
caractères ,  à  des  apoplexies  et  à  des  engorgemens  dans 
les  principaux  viscères  ;  affections  morbides  qui  ^  lors- 
qu'elles ne  tuent  pat  d'abord,  laissent  souvent  après 
elles  un  état  de  langueur  et  rendent  par-là  l'existence 
pénible.  Ceux  qui  ne  .sont  pas  atteints  de  pareilles  ma-* 
ladies  f  ne  sauraient  échapper  à  un  grand  nombre  d'in- 
firmités qui  sont  toujours  funestes  *.  voyez  ce  commensal 
de  Milon  de  Crotone ,  avec  son  menton  à  triple  étage 
et  son  énorma  épiploon  t  Vous  ci  ojez  qu'il  jouit  d'une 
santé  parfaite  ,  vous  vous  trompez  :  assistez  à  son  lever 
et  vous  serez  témoin  de  l'extrême  dilHculté  qu'il  éprouve 
à  se  débarrasser  d'une  grande  quantité  de  glaires  qui 
vont  l'étouffer  l  Suivez-le  dans  le  jour  et  vous  Tenten- 
drez  se  plaindre  de  douleurs  atroces  que  lui  eause  la 

goutte 

Et  ce  zélé  disciple  de  Bacchus  avee  sa  f^ace  rubiconde  i 
à  quelles  incommodités  n'est-il  pas  condamné  l  Faisant 
de  son  estomac  une  lampe  ardente ,  qu'il  a  soin  d^entre- 
tenir  et  d'aviver  continuellement ,  les  irradiations  de 
ce  fojrer  vont  enflammer  ,  dessécher  et  tarir  les  sources 
delà  vie:  de  là  des  gastrites  ,  des  gastro-enii  rites  chrô- 
nigt^es  »  le  marasme  ,  las  enflures  et  la  mort  qui  est 
ordinairement  prématurée  ;  car  ,  il  est  bien  reconnu  que 
de  tels  hommes  ne  poussent  pas  loin  leUr  carrière  et 
qu'ils  deviennent  vieux  lorsqu'ils  sont*  encore  jeunes 
d'années  :  si  quelques-uns  surmontent  lé  niveau  commuOii 
T.  VII.  Mars  i8a3.  i8 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  i38  ) 

ils  ne  sortent  de  la  foule  que  pour  s'ëteindre  quelques 
toises,  plus  haut  :  que  de  maux  n'entraîne  pas  après  elle 
la  science  de  la  gueule  I  elle  est  plus  meurtrière  que  1« 
glaive  :  plut  occidit  gula  quam  gladius, 

Que  MOUS  importe  ,  disent  les  gourmands  ,  de  compter 
peu  d'années  ,  pourvu  que  nous  jouissions  du  plaisir  de 
la  table  l  Que  la  vie  soit  courte ,  ajoutent-ils  ,  mais  qu'elle 
soit  bonne  ;  mourir  n'est  rien,  ce  n'est  que  notre  der- 
nière heure  ^  eh  !  ne  faut-il  pas  que  nous  mourions  \ 

Ce  langage  est  tout-à-fait  illusoire  :  car  quoique  la 
plupart  des  gloutons  vivent  peu ,  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  exempt  de  maux  ;  ils  ont  beau  crier,  jouir  ou  mourir  i 
après  avoir  joui  ,  il  faut  qu'ils  vivent  encore  et  qu'ils 
souffrent  ;  tel  est  le  chapitre  des  compensations. 

Les  excès  de  la  table  ne  nuisent  pas  seulement  aux 
facultés  physiques  ^  mais  ils  portent  encore  une  alté- 
ration profonde  dans  les  facultés  intellectuelles  ,  surtout 
chez  les  grands  buveurs ,  aus$i  sont-ils  en  général  peu 
propres  aux  travaux  du  cabinet  et  leurs  productions  se 
ressentent-elles  toujours  de  la  presque  nullité  des  percep- 
tions de  l'âme  :  comment,  en  effet ^ leur  cerveau  pourrait-il 
enfanter  quelque  chose  de  solide  et  digne  d'honorer  leur 
patrie  et  leur  siècle,  alors  qu'il  a  perdu  toute  son  énergie 
et  qu'il  se  trouve  dans  une  espèce  d'engouement:  mens 
sana  in  corpore  sano»  Il  est  donc  bien  difficile  qu'ils 
excellent  dans  leur  profession  ,  ou  qu'ils  se  fassent  re- 
marquer dans  la  république  des  lettres  :  il  est  également 
bien  reconnu  qu'ils  sont  înconstans  dans  leurs  affectiont 
et  qu'ils  manquent  de  cette  fermeté  si  nécessaire ,  pour 
garantir  le  succès  d'une  entreprise. 

Si  l'intempérance  dans  le  boire  et  le  manger ,  est 
nuisible  aux  (acuités  intellectuelles,  elle  ne  l'est  pas 
moins  à  la  société  et  à  la  morale  publique. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  l'histoire ,  nous  voyons 
que  la  décadence  des  Romains  a  été  occasionne,  en  partie^ 
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par  un  pareil  vice  :  ce  peuple ,  qui  avait  vaincu  et  «ub- 
juguë  presque  le  monde  entier  ,  devint  lui-même  es- 
clave de  la  mollesse ,  il  perdit  par-là  toute  ba  force  et 
sa  réputation.  Sous  le  règne  des  empereurs  ,  la  glou- 
tonnerie était  portée  à  un  tel  point ,  qu*il  serait  difficile 
de  le  croire,  si  des  faits  authentiques  n*en  garantis- 
I  saient  la  vérité.  Vitellius  »  l'un  des  célèbres  gourmands 
de  ce  temps-là  ,  dépensait  des  sommes  immenses  pour 
sa  table  ;  il  est  rapporté  qu'un  seul  plat  lui  coûta  deux 
cent  mille  francs  Le  trop  fameux  HéUogobale  a  été  encore 
plus  loin  ;  chaque  repas  qu'il  faisait  coûtait  huit  cent  mille 
Jranes  à  TÉlat  :  ce  monstre  gourmand  ,  dont  la  vie  est 
un  tissu  d'horreur  ,  faisait  quelquefois  ajouter  à  ses  mets 
certaines  substances  que  j'aurai  bien  garde  de  si(;naler, 
pour  ne  pas  soulever  l'indignation  de  l'auditoire.  Fï- 
têUius  et  lui  avaient  mis  à  la  mode  la  dégoûtante  ha- 
bitude de  se  gorger  d'alimensp  pour  les  vomir  ensuite 
et  recommenqer  la  gloutonnerie  ;  une  pareille  conduite 
ne  pouvait  que  nuire  à  l'état  et  à   la  morale  publique. 

Mais  qu'avons-nous  besoin  de  remonter  à  des  époques 
aussi  reculées  pour  .démontrer  cette  vérité  :  ce  qui  se 
passe  journellement  sous  nos  ^eux  ne  suffit-il  pas  pour 
nous  en  convaincre  :  qui  ignore  les  crimes  qui  se  com- 
mettent à  la  suite  des  orgies  l  Aujourd'hui ,  ce  sont 
des  assassinats  envers  des  particuliers  ;  demain ,  d(s 
complots  ourdis  contre  la  sûreté  publique,  et  lorsqu'elles 
n'amènent  pas  de  pareils  attentats  ,  elles  soulèvent  ou 
font  naître  d'autres  passions  qui  engloutissent  les  for- 
tunes et  jètent  dans  l'abrutissement. 

Ce  tableau  ,  messieurs ,  que  le  temps  me  force  ^e 
rétrécir ,  n'est  pas  une  utopie  ,  et  l'on  pourrait  citer 
plusieurs  de  ces  modernes  Vitellius  qui ,  ayant  vécu  dans 
la  crapule  ,  dévoré  leur  patrimoine  et  quelquefois  celui 
des  autres  ,  n'ont  laissé  pour  tout  héritage  qu'un  assem- 
blage de  vices. 
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Nous  venons  de  voir  que  les  excès  de  la  table  sont 
nuisibles  à  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit  ,  à  la  société 
et  à  la  morale  publique,  en  détruisant  Tunité  d'action 
d'organes  divers  concourant  à  l'entretien  d'une  même 
vie  et  en  soulevant  les  passions  dont  les  résultats. sont 
l'oubli  des  devoirs  et  la  corruption. 

Maintenant  il  nous  reste  à  démontrer  l'heureuse  in« 
^uence  de  la  sobriété  sous   ces  differens  rapports. 

L'homme ,  en  sortant  des  mains  de  la  nature  ,  se 
trouve  entouré  d'une  foule  d'agens  qui  tendtnt  à  dé- 
tru're  sa  frêle  machine  ,  et  ,  quoiqu'il  se  tienne  en 
garde  contre  eux  ,  il  ne  lui  est  .pas  facile  d'éviter  leur 
influence  nuisible  :  comment  peut-il ,  par  exen.ple  ,  se 
soustraire  entièrement  aux  changemens  brusqu«*s  de 
l'atmosphère  l  se  sent-il  assez  fort  pour  supporter  sans 
pâlir  les  revers  de  la  ;fortune  î  dépend-t-il  de  lui  de 
parer  les  coups  que  porte  soudainement  aux  entrailles 
une  frajcur  inopinée  f  et  ne  reçoit-il  pas  de  tout  cela 
une  impression  plus  ou  moins  fâcheuse  pour  la  santé  ? 
Cela  ne  saurait  être  autrement  ;  et  fut-il  couvert  de 
rimpénétrablî>  égide  de  Minen^e  et  imbu  du  plus  pur 
stoïcisme  f  il  paierait  toujours  un  certain  tribut  à  la 
sensibilité* 

Mais  parmi  les  autres  causes  capables  de  nuire  à  la 
santé  ,  il  en  est  que  nous  pouvons  combattre  efficace- 
ment ;  telle  est  celle  qui  résulte  de  la  trop  grande 
quantité  d'uiimens  et  de  boissons  :  nous  y  parviendrons 
(iViutant  plus  facilement  ,  que  nous  mettions  plus  de 
prix  à  ne  pas  détruire  la  bonne  constitution  dont  nous 
S'wumes  doués  ,  à  soutenir  celle  qui  est  naturellement 
ou  accidcntellrnient  débile  et  à  jouir  de  toute  la  pléni- 
tude de    nos  facultés  intellectuelles. 

Lorsqu'on  voit  les  choses  comme  elles  sont  réellement, 
on  est  forcé  de  convenir  que  le  véritable  bonheur  con- 
siste à  jouir  d*une  bonne  santé ,  à  être  doué  d'un  esprit 
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juste,  pour  disceraer  l'erreur  de  la  vërité  et  à  posséder 
quelque  bien  ,  c'est-à-dire  ,  une  fortune  médiocre  ,  qui  p 
comme  l'a  dit  Horace ,  est  préférable  aux  grandes  ri- 
chesses :  aurea  meâiocriias.  De  ces  trois  choses ,  la  plus 
essentielle  est  ,  sans  contredit  ,  la  santé  qui  dépend 
quelquefois  de  nous ,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
très-souvent  l'effet  du  hasard  ;  il  faut  donc  mettre  en 
usage  les  divers  moyens  éui  sont  en  notre  pouvoir  pour 
la  conservir ,  et  le  meilleur  de  tous  est  la  tempérance 
dans  le  boire  et  le  manger. 

Quand  on  ne  prend  que  la  quantité  de  nourriture  né- 
cessaire ,  pour  soutenir  les  forces  du  corps  et  réparer 
les  pertes  qu'il  éprouve  journellement ,  on  est  assuré  que 
les  digestions  sont  bonnes  et  que  l'assimilation  se  fait 
bien  :  alors  les  vaisseaux  destinés  à  charier  et  à  distri- 
buer les  sucs  réparateurs  ,  dans  les  différons  organes , 
ne  sont  ni  trop  irrités ,  ni  trop  embarrassés  ,  et  chaque 
partie  de  l'économie  ne  reçoit  que  ce  qu'il  faut  pour 
remplir  les  fonctions  que  la  nature  lui  a  assignées  :  c'est 
ainsi  que  l'organisme  n'est  point  troublé  et  que  \es  pas- 
sions ont  moins  d'empire  :  c'était  sous  ce  dernier  rap- 
port que  les  anciens  législateurs  avaient  défendu  expres- 
sément l'usage  de  certaines  viandes  et  ordonné  la  tempé- 
rance ;  quiconque  s'en  écartait  était  sévèrement  puni  : 
aussi  les  peuplés  d'alors  avaient-ils  des  mœurs  plus 
régulières  et  étaient  moins  sujets  aux  maladies  que  les 
peuples  modernes. 

Moïse  j  en  prohibant ,  chez  les  Hébreux ,  les  alimens 
tirés  de  plusieurs  espèces  d'animaux  y  avait  établi  une 
grande  uniformité  dan»  le  régime  et  forc^,  pour  ainsi 
dire  ,  le  peuple  de  Dieu  à  la  sobriété. 

Chez  les  Grecs  ,  Lycurgue.y  Pythagore  et  Platon  ,dans 
les  institutions  qu'ils  avaient  données  à  ces  divers 
peuples  y  avaient  mis  au  premier  rang  la  sobriété,  comme 
devant  contribuer  au  maintien  de  la  santé  du'  corps  et 
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de  Fespril  :  SU  en  faisaient  un  des  principaux  points  de 
l'éducation  publique,  non-seulement  on  exigeait  que 
les  enfans, fussent  sobres,  mais  eneore  on  les  accou- 
tumait à  supporter  la  faim  :  par  cette  manière  de  yivre 
frugale,  les  privations  auxquelles  ils  étaient  assujétis 
et  l'exercice  qu'on  leur  faisait  faire ,  on  avait  des  citoyens 
forts  et  robustes ,  formant  une  race  de  héros ,  tels  que 
les  Spartiates  qui ,  avec  un  peu  de .  same  noire ,  pour 
toute  nourriture ,  ont  rendu  leur  nom  à  jamiùs  célëbret 
Chez  les  Perses  j  la  sobriété  faisait  encore  partie  de 
l'éducation  et  était  généralement  mise  en  pratique  ;  leur 
principale  nourriture  consistait  dans  le  cresson  et  du 
pain. 

Plus  tard ,  en  Europe  ,  lors  de  l'établissement  du 
christianisme,  la  sobriété  était  prescrite  comme  un 
moyen  capable  d'influer  sur  la  santé  du  corps  et  de 
l'esprit  ;  elle  est  encore  conseillée  aujourd'hui ,  sous  ce 
double  rapport ,  par  les  ministres  des  di^érentes  sectes  , 
qui  tous  ne  cessent  de  répéter  :  sobrii  estote»  Il  n'est 
aucune  autre  religion  dans  laquelle  la  tempérance  ne 
«oit  regardée  et  recommandée  comme  très-utile  au  salut 
du  corps  et  de  l'âme  ;  si ,  dans  chacune  d*elles  t  on  a 
vu  et  on  voit  encore  des  prodiges  de  vertu ,  il  faut  les 
considérer  comme  le  résultat  de  la  manière  de  vivre 
simple  et  frugale  qui  y  est  ordonnée  et  observée  ri- 
goureusement. 

Les  philosophes  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays, 
quoique  regardant  le  monde  comme  un  point  et  les 
siècles  comme  un  instant  ,  ont  conseillé  et  mis  souvent 
en  pratique  la  sobriété  ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne 
l'ait  préconisée  comme  un  excellent  moyen  pour  main- 
tenir l'harmonie  dans  les  facultés  physiques  et  morales, 
et  pour  exercer  ces  facultés  avec  le  plus  grand  avantagew 

Il  est  donc  prouvé  par  le  raisonnement  et  l'observa* 
tion  y  Tun  fondé  sur  la  connaissance  des  lois  qui  régia* 
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•ent  réconomie ,  et  l'aulre  sur  des  bit»  firanris  pêt 
rUatoire  de  toils  les  temps ,  il  est  bien  prouvé  i  dÎÉott»- 
nous  ,  que  la  sobriété  a  une  heureuse  influence  sui^  là 
santé  ;  elle  doit  donc  être  observée  par  ceux  qui ,  ajatft 
reçu  de  la  nature  une  bonne  constitution  ,  veuledt  la 
conserver;  par  ceux  qui  ,  étant  d'une  cooiplexion  dé- 
bile ,  désirent  ne  pas  la  détériorer  ;  par  ceux  qui  ^  adoflitët 
aux  travaux  du  cabinet,  ou  cultivant  les  arts  libérèmx, 
sont  jaloux  de  se  signaler  dans  leur  partie  et  aspirent 
À  la  célébrité  ,  et  enftin  par  les  personnes  infirmée  et 
les  vieillards  qui ,  attachés  à  la  vie ,  tiennent  à  en  re- 
culer les  bornes  ,  à  rendre  leur  existence  moi  ni  pé^ 
nible  et  à  trouver  quelques  fleurs  sur  le  reste  du  che- 
min qu'ils  ont  à  parcourir. 

L'homme  y  naturellement  bien  constitué  ,  et  qui  veut 
couler  des  jours  heureux  et  tranquilles  ,  doit  nécessai- 
rement être  sobre  ;  il  n'a  pas  besoin  ,  pour  cela  ^  de 
suivre  rigoureusement  la  maxime  de  M.  Harpagon  ^ 
qui  dit ,  çuîl  faut  manger  pour  ^ivre  et  non  pas  vivre 
pour  manger*  Les  extrêmes  se  touchent  :  le  trop  et  le 
trop  peu  ne  valf>nt  rien  :  modut  est  în  rebut  ,  a  dit  lé 
prince  lyrique  latin  ;  il  faut  se  nourrir  convenablement 
et  selon  ses  besoins. 

Au  reste  ,  cette  maxime ,  que  l'on  critique  chez  un 
avare ,  pourrait  être  trouvée  excellente  par  celui  qui , 
n'ayant  pas  la  passion  d'entasser  ,  tient  â  jouir  d'une 
bonne  santé  ;  car ,  enfin  ,  il  est  selon  la  natute  dé 
manger  pour  vivre  p  et  c'est  s'en  écarter  que  de  vouloir 
vivre  pour  manger ,  parce  qu'alors  on  mange  trop ,  atr.^si 
est*tl  d'observation  constante  que  les  hommes  qui  vivent 
lé  plus  long-temps  et  présentent  le  plus  de  forces  réelfes, 
éont  céttx  qui  p^efraént  Je  moins  d'alimens.  Voyez  les 
Arabes ,  la  nourriture  de  la  plupart  d'enti;'ettx  ne  passe 
pas  dix  onces  par  jour  ;  cependant  ils  jouissent  d'une 
heureuse  santé  ^  d*une  longue  vie  et  d'une  Nombreuse 
postérité. 
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$*H  est  arantageux  pour  rhomme  bien  constitué  d'ètr6 
sobre  ,  il  l'est  bien  plus  encore  pour  celui  qui  est  d'une 
faible  complexion  :  celui-ci  est  déjà  assez  malheureux, 
que  la  nature  Tait  mal  servi ,  pour  ne  pas  rendre  son 
état  pire  par  une  diète  désordonnée  j  il  faut  donc  qu'il 
s'observe  à  cet  égard  ,  car ,  la  moindre  faute  pourrait 
amener  de  fâcheux  résultats ,  tandis  qu'en  proportion- 
nant la  nourriture  à  ses  besoins  ,  il  peut  vivre  assez 
agréablement ,  et  même  à  l'exemple  du  chevalier  Comaro^ 
pousser  loin  sa  carrière. 

.  Celui  qui  est  travaillé  d'une  infirmité  ,  peut ,  quel- 
que fois  ,  s'en  délivrer  au  moyen  d'une  alimentation  peu 
abondante  et  légère*  Dans  la  terrible  révolution  que  nous 
venons  de  traverser  ,  n'avons-nous  pas  vu  des  personnes 
qui  y  aj^ant  contracté  des  maladies  occasionées  par  Tin- 
tempérah'ce  .^en  avaient  été  guéries  par  la  sobriété  à 
laquelle  les  circonstances  les  avaient  forcées  de  se  sou- 
mettre et  ont  joui  ensuite  d'une  excellente  santé  t  Tel  ce 
grand  personnage  du  Languedoc  ,  que  des  excès  de  table  « 
avaient  réduit  aux  abois  par  une  goutte  cruelle  qui  avait 
envahi  presque  toutes  les  articulations  j  prévojrant  les 
malheurs  dont  la  France  éUit  menacée ,  et  quoique  per* 
dus  de  tous  ses  membres  ,  il  résolut  d'émigrer  ;  bientôt 
après  ,  un  décret  fut  rendu  par  lequel  tous  les  biens 
des  Français  qui  avaient  quitté  leur  pays  étaient  con- 
fisqués ;  notre  goutteux  p  se  voyant  privé  de  toute  espèce 
de  secours  ,  fut  forcé  de  mettre  de  l'ordre  et  de  l'écono- 
mie dans  ses  dépenses  $  la  frugalité  dût  néeessairement 
présider  à  tous  ses  repas  ;  ajrant  vécu  avec  beaucoup 
de  sobriété  pendant  environ  quatre  ans  •  il  recouvra  la 
santé  et  put  revenir  ensuite  trouver  ses  dieux  pénates  : 
quoiqu'on  l'eut  dépouillé  de  tout  son  patrimoine  ,  il  se 
crut  très-heureux  et  il  le  fut  eflectivement ,  parce  qu'il 
était  délivré  de  sa  goutte. 

Les  vieillards  qui  désirent  rendre  leur  existence  agréa* 
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l^leet  jouir  de  quelque  bonheur  ne  sauraient  j  parvenir 
sans  une  stricte  sobriété,;  ils  éviteront  par-ià  les  indi* 
gestions  qui  sont  si  funestes  à  leur  âge  ,  et  »  quoiqu'il 
ne  soit  pas  en  leur  ppuvoîr  de  jeter  l'ancre  dans  le  fleuve 
de  la  vie  |  toutefois  ils  pourront .  éloigner  le  terme  fatal 
et,  armés  des  agrémens  de  l'éducation  ^  il  n'^  aura  point 
d'hiver  pour  eux. 

Quant  aux  personnes  qui  se  livrent  aux  travaux  du 
cabinet  »  elles  ne  doivent  pas  non  plus  céder  trop  faci- 
lement aux  plaisirs  de  la  table  :  elles  s'exposeraient  non«- 
cealemenL  è  contracter  des  maladies  «  mais  encore  à  perdre 
entièrement  les  talons  que  la  nuture  leur  a  départis  { 
en  faisant  un  usage  immodéré  d'olîmens  et  de  boissons  , 
leurs  facultés  qui  paraîtraient  d'abord  en  recevoir  un^ 
excitation  avantageuse  ,  finiraient  par  s'émousscr  tout^ 
à-fait  et  ne  produire  plus  rien  de  bon  :  aussi  est-il  Lien 
rare  de  voir  sortir  de  la  plume  de  ces  hommes-là  des 
ouvrages  de  génie  et  dignes  de  passer  à  la  postérité. 

Certes ,  la  médecine  ne  jouirait  pas  des  précieux  trésors 
à*Hippocratê ,  si  ce  divin  vieillard  n'avait  observé  U 
sobriété  :  la  chaire ,  de  ceux  de  Boufdalouê  «  de  Massilhni 
la  législation  ne  posséderait  pas  les  chefs-d'œuvre  de 
Montesquieu  ;  le  théâtre  ,  ceux  de  Corneille^  de  Molière^ 
de  Rosine ,  de  Voltaire ,  l'histoire  naturelle  et  la  phi- 
losophie »  ceux  de  Buffon  9  de  Bacon ,  de  Desçartes ,  de 
Netvton  ,  de  PoMeal  f  de  Fiadlon  ;  la  peinture  ne  s'énor-* 
gueillirait  pas  des  immortels  tableaux  de  Raphaël  et  de 
Michel'jinge  ;  non  ,  ces  grands  hommes  n'auraient  pas 
enfanté  de  pareils  prodiges  si  »  cédant  aux  attraits  de 
l'art  culinaire ,  ils  s'étaient  constamment  gorgés  d'aUmena 
et  livrés  ,  sans  mesure  ,  aux  fumées  d'un  vin  généreux* 
Mais  4  il  me  semble  entendre  les  grands  amateurs  de 
la  gastronomie  s'écrier  :  comment  peut-on  être  toujours 
sobre  sans  provoquer  le  dégoût  et  l'ennui  qui  naissent 
T.  VU.  Hfors  1824*  19 
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ié  roiiiforitiitë  ?  et  n'esi-îl  pM  avainagetix  ,  po«r  la 
santé  ,  de  8*écarter  quelquefois  de  cette  règle  monolcnie  t 
le  père  de-  la  médecine  l'a  conseOlë  ainsû 

Je  réponds  à  cela  et  je  dis  :  la  sobriété  ne  oonsiste  pas 
à  h\re  toujours  usage  de  mêmes  alimeiM ,  mais  seule*- 
ment  à  n'en  prendre  que  la  quantité  néeeasatra  pour 
soutenir  les  forces  du  corps  et  réparer  les  pertes  qu*il 
ëproure  continuellement  :  l'homme  s«bre  peut  varier 
sa  nourriture  ,  mais  le  meilleur  des  plats  ,  celoi  qui 
lui  manque  rarement ,  est  l'appétit ,  qu'il  n'esKite  pas 
par  de  moyens  factices  :  autrement ,  il  s'expostrail  à 
franchir  les  limites  au-delà  desquelles  il  ne  trouverait 
que  le  désordre  dans  la  santé  :  ce  n'est  pas  qu'il  doire 
y  ivre  comme  un  anaekoritt  et  qu'il  ne  puisse  ,  de  temps 
à  autre ,  outre-pasaer  la  règle  ordinaire  ;  il  est  bon  ,  au 
contraire  ,  qu'il  s'en  écarte  quelquefois  un  peu  ,  mais 
non  pas  de  la  manière  dont  on  le  fait  dire  à  l'oracle  de 
Cos  f  dans  les  œuvres  duquel  on  ne  trouve  nullement 
la  maxime  que  l'on  prétend  lui  appartenir:  en  effet, 
comment  est  -  il  probable  que  ce  sublime  génie ,  ce 
profond  observateur  ait  conseillé  de  jeter,  une  fois  par 
mois ,  le  trouble  dans  l'économie  par  une  ingestion 
trop  abondante  de  boissons  alcoholiques  et  provoquer 
ainsi  des  causes  de  maladies  :  il  aurait  recanitli  par-l^ 
que  les  excès  peuvent  être  salutaires  ,  tandis  que  dans 
êtn  écrits  ,  il  prescrit  la  modération  en  toutes  choses  f 
comme  étant  conforme  aux  lois  de  la  nature  ;  eibus  » 
potms  y  Venus  y  dit-il  ^omnia  moi/ertfto  ;*  ainsi  une  pareille 
maxime  ne  doit  point  être  attribuée  à  ce  grand  homme, 
mais  bien  à  quelques  médtcastres  et  aux  zélateurs  dé 
l'ivrognerie. 

Outre  les  avantagea  que  je  viens  de  signaler ,  résul^ 
tant  dé  la  sobriété  ,  je  pourrais ,  si  le  temps  me  le  per-^ 
mettait ,  en  citer  un  grand  nombre  d'autres.  Je  mon- 
trerais l'hotame  sobre  dans  certaines  positions  cridques 
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par  exempJe.i  ^M  Mirvi<enQe  ^ae  épidéoiiei. grave  ;.ayeç 

sa  nMaiére  de  fiirre  ,  il  sejra  ytoias  susceptible  d*eQ  être 

atfieklfc^  oC  ^il  aVa  «Mût  pas  4vetfer44Î  ,  elle  deviet^draU 

moins  dangereuse    pour  lui.   Qu'il   éprouve    un.  revers 

de  feituoe  ,  ou  ^m^m»^  ^r^nde  injuj^tice  vienne  essajrer 

de  k  iaîpe  soi*|jr.  4ie.  jua  Oai^actère  ,  ^JuissaaL  d^  la  plér 

nknde  de  ses  fe^ultiéft,  ^outea  choatB  égp\£9  d'ailleurs^ 

il  aapfkortera  les  ci)U|^s  de  l'u^e  a^ep  jpl^s  4<^  rësign^ 

tioA,  et  il  nio«(^râ  bqa^oup.^phH  de  courte  ^t  une 

tranquillM   iin|Ki'^w^abie  d^nft.  J'aiitrc  :  4fi  sorte  que 

l'on    peut  lui  applif|iier  ikf$  dftt^  viCM    du  jçl^fintre  de 

Tibur  : 

Si  fnucèeu  dHaàaiiy  wAir*^     -    * 

Je  le  montrerais  encoi^e  eyant,  li  Vaà  fMit  -parler 
ainsi  ,  des  mœUis  plos'!îfl^rA4rM\ «t  ëltmfr'pliw^epre 
aux  longues  recherches,  ses  faculté^i  physiques  et  mo- 
rales présentant  un  concours  réciproque  d'action  plus 
conforme  à  Tu  ni  té  et  à  la  simplicité  des  lois  de  la  na- 
ture ,  et  goùrint  mieux  le  plai-sir  qu'il  y  a  ,  dans  les 
nobles  occupations  de  l'esprit ,  dans  les  affections  bien*» 
veillantes  et  dans  les  jouissances  de  soi-même. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  »  il  est  facile  de  voir, 
messieurs  ,  quels  Sônt^Tw*  liôtTTlïrctix  avantages  de  la 
sobriété  ,  et  qu'il  est  peu  de  professions  dans  lesquelles 
elle  ne  doive  'être  observée  par  ceux  qui  sont  jaloux 
de  les  exercer  noblement  et  avec  succès  ;  ainsi  elle  est 
nécessaire  aux  magistrats  et  aux  jujges  ;  sans  elle  les 
droits  des  citoyens ,  leur  tranquillité  et  leur  vie  peu- 
vent être  compromis.  Les  médecins,  les  avocats  et  ceux 
qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  public  ,  ne  sauraient 
s'en  dispenser  ,   s'ils  veulent  s'acquitter  dignement  de 

classe  respective  :  enfin  ,  tous,  cew^ui^aspitç&i.àjiftfiîr 
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causes  externes  •  le  premier  besoin  d'un  sauvage ,  conuné 
d'un  homme  civilisé ,  dès  qu'il  est  malade  est  de  trouver 
un  remède  :  chacun  travaille  d'abord  pour  soi  et  par 
la  suite  l'amour  ou  Tamitië  confient  au  malheur,  car 
les  sauvages  j  sont  aussi  exposés,  les  remèdes  déjà 
favorablement  éprouvés  et  la  collecden  plus  ou  moins 
abondante  de  ces  formules  traditionelles  fait  tout  le 
savoir  médical  des  sauvages  ,  espèce  de  savans  qu'on 
rencontre  même  'quelquefois  chez  les  peuples  civilisés* 
La  médecine  des  premiers  âges  des  sociétés  est  la  même 
sous  toutes  les  latitudes ,  elle  doit  être  simple  comme 
la  nature  qui  l'a  suggérée  ;  elle  est  par  conséquent  peu 
nuisible  ,  toute  expectante.  Lfe  premier  point  indiqué 
par  la  jiature  que  les  sauvages  ne  savent  point  appré- 
cier ou  interpréter,  est  le  repos  dès  le  début  d'une  ma- 
ladie, le  second  est  la  diète.  Un  remède  innocent  est 
ensuite  administré  par  le  charlatanisme ,  compagnon 
ordinaire  de  l'ignorance  ,  et  le  sauvage  crie  au  miracle. 
Voilà  pourquoi  les  charlatans  sont  et  seront  encore 
long-temps  les  meilleurs  médecins  pour  la  plèbe  ,  avec 
laquelle  leurs  connaissances  sont  toujours  en  rapport. 
Aussi  leur  sont-ils  parfaitement  soumis  ,  et  cette  docilité 
irréfléchie  ,  instinctive  est  d'autant  plus  près  de  l'ado* 
ration  ,  que  la  reconnaissance  est  la  première  vertu  de 
l'homme  envers  celui  qui  n'est  pas  son  supérieur.  Les 
esprits  ,  avec  lesquels  ils  ont  des  i^lations ,  non-seule-i 
ment  les  protègent ,  mais  encore  les  aident  dans  leurs 
entreprises.  Si  le  succès  ne  couronne  pas  leurs  faibles 
efforts ,  ils  ne  sont  sujets  qu'à  des  reproches  légers  , 
fugitifs  ,  quelquefois  même  nuls  et  aucun  résultat  avan* 
tageux  à  la  prudence  des  autres.  Mais  la  religion  ,  que 
dis-je ,  l'idolâtrie  des  sauvages  ,  sert  encore  ces  meurtres 
i  l'aide  de  la  prédestination ,  et  le  voile  le  plus  respec- 
table,  «l'autel  dérobe  l'assassin  à  la  juste  vengeanœ  des 
parcns  ou  des  amis  de  la  victime.  Ces  désordres  fré- 
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«tnemment  renouvelés  «  finissent  par  introduire  mètt\^ 
chez  les  sauvages  un  principe  de  prudence  et  de  phi- 
losophie :  ils  imposent  alors  quelques  conditions  à  ceux 
qui  doivent  tenir  dans  leurs  mains  les  plus  chers  in- 
térêts des  familles  ;  et  quelque  pénible  ,  quelque  sévère 
que  soit  ce  noviciat ,  il  sera  toujours  loin  d'offrir  toutes 
les  garanties  nécessaires  pour  un  sauvage  et  quun  temps 
moins  long  ,  plus  philosophiquement  emplojré  f  donne 
aux  peuples  civilisés. 

Le  sauvage  des  environs  de  Cajenne  qui  veut  être 
médecin  ,  passe  d'abord  dix  ans  (i)  chez  un  ancieU 
Pîaief  qui  l'instruit  et  qui  observe  s'il  a  les  qualités  o^- 
cessaires*  Quand  le  temps  de  l'épreuve  est  arrivé ,  on 
prescrit  au  novice  un  jeune  si  rigoureux ,  qu'il  est  bientôt 
réduit  à  un  état  déplorable  d'anémie  et  d'athymie.  C'est 
dans  cette  position  que  ce  prêtre  du  dieu  «alutaire  lui 
révèle  les  mystères  de  Tart  ,  qui  consiste  tout  simple- 
ment en  évocations.  On  fait  ensuite  danser  le  candidat 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sans  connaissance  ^  et  pour  le 
rappeler  plus  sûrement  à  la  vie  extérieure  ,  on  lui  ap- 
plique des  ceintures  et  des  colliers  de  fourmis  noires 
et  on  introduit  ensuite  dans  le  tube  intestinal  ^  à  l'aide 
d*un  entonnoir  y  un  gros  vase  de  jus  de  tabac.  Ce  vio<« 
lent  purgatif  produit  instantanément  des  effets  effrojables 
et  se  termine  par  une  hémorragie  anale  très-^a boudante 
qui  dure  pendant  plusieurs  jours.  C'est  après  cette  cruelle 
et  barbare  épreuve  qu'il  est  revêtu  du  pouvoir  et  de  là 
puissance  de  guérir.  Après  ce  grade  sî  honorablement 
acquis  et  accordé ,  le  sauvageon  devenu  savant  et  médecih 
est  obligé  à  jeûner  pendant  trois  ans  :  la  première  'année ^ 
H  ne  peut  manger  que  du  millet  et  de  la.  callene  $  h  ie^ 

■    •       u-:— 

% 

(1)  Et  il  doit  avoiV  plat  de  vtogl-cfDr](  sni  ;  en  inrnjf^j  Utol 
**eti  fligc  qae  neiacé 

T.  VU.  Mars  iSaî.  %6 
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tonit ,  il  tui  èât  {Mitriift  de  joindre  dts  crabes  I  eê  ré^ 
gime  doux  ,  ai  propre  à  combattre  les  résultats  funeste» 
de  Pépreuve  scientifique  et  la  troisième  année  des  petits 
oiseaux.  Les  liqueurs  altoholiques  lui  sont  sévèrement 
Interdites  et  (1  n'est  enfin  appelé  auprès  des  malade» 
que  lorsque  ce  noviciat  est  fiai  (t). 

Ici  nous  vojFons  des  précautions  que  des  peuples  ci- 
vilisés sont  bien  éloignés  de  prendre  ,  cependant  lès 
douceurs  dont  ils  jouissent  dans  la  société  les  attachent 
à  la  vie  d^une  manière  presque  fanatique  :  le  noviciat 
est  court  :  quatre  années  d*ifiscrîption  que  vous  prehe^r 
'  cinq  examens  qu'un  autre  peut  passer  pour  vous  daif» 
iihe  Faculté  dîÀSrente  (i)  :  on  derhande  un  certificat  de 
bôttnè  vie  et  mœurs ,  on  l'obtient  aussi  facilement  qu'oie 
facccple  et  de  tous  les  candidats  qui  se  présentent ,  bien 
peu  sont  rejetés ,  c'est  ce  qui  n'ai  rive  pas  même  chei 
les  sauvages  :  et  cette  candidature  toute  sévère  qu*èl!è 
test ,  toute  barbare  qu'elle  paraît ,  donne  à  des  sativéges 
plus  de  garandes  qu'on  n'en  accorde  aux  peuples  civilisé» 
et  est  susceptible  en  quelques  points  de  servir  d'exemple 
aux  écoles  de  l'Europe. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abttser ,  tous  les  sauvages  ne  sè 
ressemblent 'pas,  ils  ne  sont  pas  tous  aussi  BévèYtê  ^ 
chez  là  plupart  d'entre  eux ,  c'est  une  Véritable  école 
de  fourberie  et  pour  quelques  sauvages ,  le  médecin  )é 
plus  hîppocrite  est  le  plus  instruit ,  et  le  maître  qui 
trouve  un  grand  intérêt  à  agir  ainsi  ne  fiât  des  élèveA^ 
qu'en  charlatanisme  et  en  hippôcrisie. 


(t)  Vt>y«ge  éqaivMbl  de  Bie%. 

(%)  Ceci  est  hiitoriqoe  ,  mais  qoaadbiea  même  ce  trait  ii*eAt 
point  éà  tien  ,  on  «onçoît  qa*il  cti  très  -  facilement  poaûble  t 
font  parer  à  ae  faut ,  il  me  semble  q«e  sur  le  bordertan  d*ias^ 
cription  et  sar  tons  les  certifiée  la  poetiblet  an  ne  ferai i  pas  bmI 
d*y  joiadre  It  tif  nalemeat  de  rindivida» 
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Pour  être  inM^cin  au  Canada ,  il  faot  d*abord  s'en* 
fermer  4ani  Mne  cabane  et  j  pisser  neuf  jours  sans 
iDangcr*  Le  candidat  tenant  une  espèce  de  gourde  dans 
la  main  i  invoque  t esprit  par  des  cris ,  des  hurlennens^ 
des  coqtorsÎQns  épouvantables.  Dès  que  sa  retraite  est 
finie  I  il  soit  en  disant  qu'il  a  reçu  le  don  de  guérir  les 
malades  :  le  maitre  qui  lui  a  souffîé  toute  sa  sciante  le 
sgutifot  aussi  et  en  Qutre  qu'il  a  même  le  pouvoir  de 
cba$sçr  les  orages  et  de  changer  le  temps  :  ce  qui  n*est 
pa^  si  bète  pour  des  sauvages  puisque  cela  prouve  qu'ila 
4;Qa(Qivent  déji  de  quelle  utilité  doit  être  la  météorologie 
()^na  reyercice  de  l'art  de  guérir.  Mais  ce  noviciat  offre 
mQtns  de  garantie  que  Tautre  €t  les  sauvages  ont 
quelques  raisqns  de  s>n  plaindre,  c'est  au  moins  ce 
^ue  pensaient  le^.  Indiens  4*Hispaniola  :  aussi  de^ 
ipandaient-ils  toujours  au  mort  ai  c'était  par  la  faute 
du  médecin  qu'il  avait  perdu  la  vie.  U esprit  qui  pou- 
vait bien  répondre  pour  le  cadavre ,  pouvait  bien  éga- 
lement dirç  :  ovi  »  et  les  autres  l'entendre.  Lorsque  cette 
réponse  ,  fôcheusç  pour  le  charlatan  ^  était  clairement 
prononcée  ou  .entendue,  les  Hispaniolais  se  jettaient 
sur  lui  et  Iç  mettaient  en  pièces.  Les  sauvages  ne  sont 
paa  tPMJours  justes  ,  ils  veulent  aussi  quelquefois ,  au 
prix  même  de  leur  vie  ,  yoler  le  bien  de  leurs  voisins  : 
i|«  payent  kuri  médecins  qui  U«  suivent  jusque  sur  le 
akamp  de  bataille  et  alors  ils  sont  payés  aux  frais  de 
l*état  ou.de  la  communauté  (x)  et  par  exemple  il  n'en 
coûtait  rien  amc  Égyptiens  pour  se  faire  traiter  lors*- 
qu'ils  étaient  combattana  ou  qu'ils  voyageaient  ;  chez 
eux  rigooraoe*  at  la  auparaiition  d^xmaient  à  l'art  am« 


(i)  Caci  proBva  essora  rexiftjepca  dfs  «lédeciat  lailîuîrcs 
4imt  oa  voit  «aat  d#  tracas  daaa  Roanére  ,  et  (pi*était  Jaoa  la 
;iharga  qaa  les  Roaaaiaft nomaaaiaBt  Iri^untàê  ¥ahti^dinisl  Qae 
las  AQ  tiquai  ras  praBoiiaaat* 
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ciC  !•  bourreau  f  La  mé4tcine  «  qu  plutôt  le«  remUe« 
9^oa  dirige  contre  ces  maladies  n^  sagraient  d'abord 
élra  pria  daiu  cette  çlaaae^»  C'est  peur  cala  que  Les  aau* 
vages  qui  n'étudieqt  poîot  une  adeoce  qui  n'exista 
paa  pour  eux  »  ceux  de  L'Amérique  septei^trionale  ^  par 
exemple  ,  et  les  Indiens  *  secouent  fortement  le  malade 
et  d'une  manière  brusque  :  ils  le  serrent ,  liji  soufPant 
dessus.  Le  village  ou  lu  bourgade  et  les  devins  s*attrou*. 
patttft  ils  l'agitent  encore  en  cbaotaot  et  an  faisant  mille 
buuibnneriesi  irès^souvent  le  maUde  guérit  et  les  sau- 
wifas  crojent  que  cela  prouve  d'une  manière  përemp^ 
toara  que  Tctude  de  la  botanique  est  prfaitement  inutile» 
aillai  que  celle  de  la  matière  médicale  eo  gdnéral. 

Les  sauvages  sont  exclusifs  :  iU  ont  vv  qu'une  indi- 
gestipn  ,  par  exemple  ,  ^tait  guérie  par  la  vomîssemuent, 
et  ils  ont  placé  le  siège  de  toutes  les  maladies  dans  Tes*- 
tomac  et  dès -lors  les  médecins  sauvages  fiant  vomir 
dans  tous  les  cas  ;  pour  y  parvenir ,  les  sauvagea  de  la 
Floride  ^  par  exemple ,  respirent ,  avalent ,  hument  dea 
fiuni^ations  qui  leur  causent  de  vîolens  vomiasemens  (i% 
D'autres  sauvages  avaient  éprouvé  et  apprécié  lea  eleta 
d*uQe  forte  commotion  ou  de  la  terreur ,  dès-lors  ils  jet* 
tèrent  tous  leurs  mslades  dans  Tean  ou  dans  la  neige  au 
milieu  même  de  l'hiver.  Ua  avaient  remarqué  que  la  plai- 
air  guérissait  quelquefois ,  les  sauvagea  ficMrcèrent  lea 
malades  à  en  prendre  et  on  les  obligeait  »  par  exemple, 
&  danser  ou  k  co*habitfr  avec  dea  filles  qu'on  leur  proa* 
Ittuaicnt  (2)  Les  Péruviens  sont  peut-être  plus  raison- 
nables ,  ils  traînent  le  fébricitant  dans  la  rivière  et  en 
même-temps  on  lui  donne  le  fouet  jusqu'à  ce  qu'il  perde 
haleine ,   en  courant  autour  d'un  grand  feu  (3).  C'est 


(i)  Voyage  de  la  Potherie  >'elc. 

(•)  Ibidem  ,  «le. 

(3)  Voyagt  dt  Chainpiétin  ,  ets; 
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Qne  itiédetttte  de  cheval,  mais  il  ne  faut  rien  dire  ,  elfcr 
réuasit.  iToUtèa  tts  dtfférenceà  dana  Texerdce  de  la  médê- 
t:\ut  néua  fdUrftH  l'occasion  de  remarquer  cpic  les  peoplelr 
^riliaéft  ^nt  ausai  peu  de  fixité  à  ce  aojet  que  lea  MU^ 
vageft,  dont  mértie  trèa-souvent  tU  adoptent  les  aystèmea 
et  les  opiniocis  en  médecine. 

Une  Hotfe  :«ecta  des  sauragés  pértivtens  ,  qui  donne 
un  peu  ÛAhs  la  métaphjsiquc ,  pen^e  qu'un  malade  eal 
un  homme  dotit  la  tristeaie  et  la  maladie  quils  maté- 
Halisent  Se  sont  emparés  ;  que  â*il  ne  ae  lève  ptua , 
ail  tie  danftc  et  ne  rit  plus  ,  il  faut  qu*il  se  remue ,  qolf 
danse  et  quMl  ait  de  la  gaflé  inalgré  hii ,  et  comme 
de  là  ils  n^ont  pas  loin  à  allek*  pour  se  persuader  que 
la  mort  n'est  qu'un  état  de  l^pos  absolu ,  les  sauvage» 
matérialistes  ne  Croient  poitït  à  Uhe  autre  vie  et  ils  touf^ 
mentent  leur  malade  par  de  grands  bruits  afin  de  pré- 
venir ce  repos  absolu  (t).  lï  arrive  trés-souvent  aux 
aauvagea  d'indiquer  la  danse  aux  paralytiques  ^  la  joie 
eux  méidrticoliquea  ,  h  grossesse  '  dans  ta  stérililé  ,  1* 
Beondation  dans  le  cas  d'impuissance  ^  etc* ,  et  une 
foule  d*âutres  mojrens  in&ilHbles  ,  à  la  vérité ,  et  qui 
n'ont  gnères  d'autres  ditSeuttés  dans  leur  emploi  que  celle 
de  ne  pourvoir  Tètre  :  si  cesr  eMais  ne  réussissent  paa^ 
ce  Sont  lès  sorders  qui  se  chargent  alors  de  là  guérison^ 
Les  jot^leurs  du  Canada  entonnent,  d^ine  voix  effro^a&le^ 
(es  châttsoits  sur  Tefficacité  de  leurs  remèdes  ;  ils  invo- 
qtiettt  en  sautillant  Tesprit  àt  taîr  éf  ées  enfers  et  tiranl 
ensuite  lu  fbnd  du  suc  quelques  morceaux  de  terre ,  de 
fettHlee  et  deMé  n^aUxës  étisemble.  Ils  les  «ppliquéhl 
fttr  le  point  plus  parâcnlièrement  afËigé.  Si  ce  topique 
est  aans  effet  »  il  est  plus  que  certain  que  eVst  le  mlH- 
kde  qui  a  tort  et  quîl  est  ensorcelé  ,  alors  le  jongleor 

(f)  llidgm  I  aU> 
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ae  jéte  sur  lui  ,  il  suce  la  peau  du  malheoreax^  il  l'aglû 
et  le  presse  fortement  pour  extraire  le  charme,  il  montre 
ensuite  quelque  cho^e  qu*îl  tire  de  sa  bouche  et  quSl  dit 
être  la  cause  de  Tétat  du  malade  «  c'est-à-dira  ^  le  charme. 

Chez  des  peuples  dignes  ,  seulement  par  leur  igno* 
rance ,  d'une  pareille  médecine  et  qu'ib  méritent  cer-^ 
tainement  moins  que  ceux  qui  pr^hent  cette  même 
ignorance  aux  peuples  civilisés  ,  les  moyens  médicateurs 
ou  prétendus  tek  ,  sont  souvent  moins  barbares.  Ils  se 
bornent  à  de  pures  mascarades  et  lorsque  les  sauvages 
ne  guérissent  point  leurs  malades  ,  ils  les  noircissent. 
Les  nègres  d'Yssinj  (i)  ,  par  exemple  ,  %•  contentent  de 
les  barbouiller  de  diverses  couleurs  en  l'honneur  de  leurs 
fétiches  ,  et  sans  rien  changer  au  régime  ,  on  administra 
tout  simplement  un  cordial  particulier. 

Mais  enfin  ,  ce  sauvage  lui-même  finit  par  raisonner 
et  les  premiers  pas  qu'il  fait  dans  la  carrière  du  rai-^ 
sonnement  sont  presque  toujours  mal-adroits  :  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  commencer  à  bien  penser  :  las 
insulaires  de  Madagascar  ,  par  exemple ,  crojent  que 
tout  malade  a  perdu  son  esprit  et  ils  chargent  un  prêtre 
de  le  chercher.  Celui-ci  va  la  nuit  dans  le  cimetière ,  et, 
tenant  son  bonnet  ouvert ,  il  évoque  ,  je  suppose  ,  l'âme 
du  père ,  s'il  est  mort ,  il  loi  demande  où  est  l'esprit  de 
son  fils  ou  de  sa  fille  :  il  ferme  ensuite  le  bonnet , 
Court  vers  le  malade  et  lui  soutient  qu'il  a  tout  son  esprit 
aous  son  bonnet ,  il  ne  se  trompe  peut*être  pas.  Mais 
afin  qu'il  rentre  dans  la  cervelle  du  malade ,  il  le  lui  met 
sur  la  tête  ;  souvent  il  ne  s*en  trouve  que  plus  mal  d'avoir 
ainsi  recouvré  son  esprit,  et  si,  après  ce  manège  «le  patient 
meurt ,  ce  sorcier  soutient  que  l'esprit  est  de  nouveau 
revenu  ehez  son  père ,   parce  qu'on  ne   Va  pas  bien 


(i)  Vojage  de  Loyer  ,  elc« 
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garde  (i).  Ô  divin  Arîosto  !  où  es -tu  ,  pout  embellir  Aé 
tout  le  charme  de  ta  poésie  ces  folies  débitées  solenneU 
lement  et  avec  un  air  si  raisonnable  et  si  prétentieux  t 
Cependant  les  peuples  ^  eti  profitant  de  rexpériencé 
de  leurs  pères  ^  font  un  second  pas  vers  la  raison  :  les 
phénomènes  nombreux  et  fi-équens  de  la  circulation  leur 
servent  k  prouver  que  toutes  les  maladies  sont  dues  au 
fluide  précieux  qu'elle  charrie  ;  ils  rapportent  tout  au 
sang  et  pour  y  remédier,  les  sauvages  font  mourir 
leurs  malades  exsangues.  Dans  toutes  les  maladies^ 
tomme  datis  toutes  les  circonstances  ^  les  Indiens 
de  la  Terre  -  Ferme ,  par  exemple  ^  asseyent  leur 
tnalade  nud ,  devant  un  homme  ,  qui  ^  à  l'aide  d'un  arc, 
lui  tire,  sur  toutes  les  partie^  du  corps  et  avec  une 
promptitude  surprenante  ,  une  grande  quantité  de  petites 
flèches  qui  sont  arrêtées  par  un  cercle  «  de  crainte  qu'elles 
nç  pénètrent  trop  avant  ;  les  sauvages  inventent  aussi 
des  sangsues  artificielles  ^  non  parce  qu'elles  sont  de- 
Venues  trop  rares  ,  mais  parce  qu'ils  n^  vconnaissent 
probablement  pas  ces  précieuses  petites  bêtes.  Lorsque 
le  sang  jaillit ,  les  partisans  nombreux  de  cette  mé- 
thode s^empressent  d'appkùdîr  ,  de  crier  à  la  guérison  ! 
et  vont  partout  proclamant  le  mérite  du  physicien  (2)» 
Cette  doctrine  une  fois  répandue  ne  pouvait  pas  manquei* 
de  trouver  des  prosélytes  chez  tous  les  sauvages  et  elle 
ne  devait  plus  Varier  que  dans  les  moyens  à  employer 
pour  extraire  le  précieux  fluide.  Les  sauvages  héma- 
tophilès  dé  la  Floride ,  ouvraient  le  front  du  maladô' 
avec  uhe  coquille  et  suçaient  ensuite  le  sang  par  cetttf 
pTale  ,  taiit  était  devenu  grand  et  pressant  le  besoin  de' 
tirer  du  sang,  et  noiavellé  espèce  de  sangsues  ,  ils  Aé^ 

(1)  Drury/fii^Topy  Fti'icoiirï  jtici 
(s)  Relation  ^e  ff^œjfer  ,  etc* 

T.  y  II.  Mars  18^4.  ^^  ai 
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gorçeaîent  ensuite  dans  nn  vase  (i).  On  retrouve  la 
même  doctrine  chez  les  Hottentots,  dont  l'esprit  est 
peut-être  un  peu  plus  que  sauvage*  Chez  ce  peuple  on 
couche  le  itiaiade  à  ten*e  ^  le  médecin  suce  la  partie  af- 
fectée 9  il  y  pose  ensuite  un  cornet  dont  les  bords  sont 
aî^us ,  il  le  presse  fortement  ^  après  Ta  voir  retiré  il  fait 
deux  incisions  de  la  longueur  du  pouce  et  il  y  replace 
le  cornet,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli  de  sang  (2).  Quel- 
quefois les  sauvages  sont  moins  industrieuic  que  cela 
et  plusieurs  nègres ,  par  exemple ,  st  tirent  du  sang  ^ 
tout  simplement ,  en  se  donnant  un  coup  de  couteau  , 
et  laissent  ensuite  couler  la  plaie  aussi  long- temps  qu'ils 
le  jugent  nécessaire  (5). 

Les  sauvages  sont  peu  lettrés  et  conservent  par  con-« 
séquent  long-temps  leurs  préjugés  ^  et  leur  médecine 
ne  varie  guères  ;  cependant  au  travers  de  cet  état  gros- 
sier de  raisonnement ,  on  trouve  quelques  indices  de 
raisonnement ,  rarement  toujours  juste ,  il  est  vrai.  Les 
Bakkarîens  ,  par  exemple ,  qui  s'iniaginentque  dans  tous 
les  cas  ubi  dolor  ibi  spiritus  malefaciens ,  ne  trouvent 
jamais  d'autres  moyens  de  guérison  que  l'amputation, 
ai  toutefois  elle  est  praticable ,  car  les  sauvages  ne  con- 
naissent pas  d'autres  bornes.  Mais  comme  dans  certains 
cas  rincision  est  ou  impossible  ou  dangereuse  à  la  tête, 
par  exemple  ,  alors  ils  se  contentent  du  simulacre  et  se 
bornent  à  passer  ,  à  diverses  reprises  ,  un  couteau  sur 
les  joues  en  prononçant  quelques  mots.  Souvent  cette 
méthode  réussit  et  fait  plus  de  bien  que  l'autre  (4). 

L'action  du  feu  est  à-la-fois  trop  matérielle  et  trop 
-1 

(i)  Relation  de  la  Landonnière  ^  coUeeiion  ie  Biy-y  cU. 

(2)  Kolhen  ,  etc. 

(3)  ^rtus  y  Villanl ,  Bosmann  ,  Barhot  ci  Ut  Tonquinoit 
en  font  autant.  Histoire  des  Tares  »  des  Mogols  ,  Abul^haai  «I 
Kban. 

(4)  La  plupart  des  voyages  en  Laponît. 
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«alutaîre  pour  que  les  sauvages  n'en  essayassent  pas 
l'emploi  et  ne  finissent  même  pas  par  en  abuser  :  dans 
Tune  des  Cjrclades  ,  par  exemple ,  on  expose  les  ma-» 
lades  à  la  fumée  bridante  d'un  volcan.  Les  Anglais  (i) 
ont  vu  un  p^re  qui  tenait  ainsi  son  enfant  expose  à 
cette  chaleur.  Les  Lapons  ,  qui  n*ont  point  de  médecins, 
se  contentent  de  brûler  ou  de  scarifier  eux  -^  mêmes  la 
partie  malade  (2).  Les  Tonquinois  appliquent  en  dif- 
férentes parties  du  corps  des  feuilles  d'arbres  çèchces 
et  humectées  d'enore  de  la  Chine ,  ayant  un  pouce  de 
diamètre ,  ils  l'appliquent  sur  la  partie  malade  et  y 
allument  ce  cube  (3). 

Les  sauvages  parlant  toujours  d'après  des  raisonne- 
mens  faux  ,  ont  également  cru  que  }a  compression  ,  ap- 
pliquée selon  le  besoin  dans  telle  ou  telle  partie  du 
corps  ,  guérirait  infailliblement  \p  malade.  D'après  cette 
idée  y  les  Siamois ,  par  exemple  ,  pcnsçnt  qu'en  c«m-» 
primant  le  corps  ,  on  parviendra  à  faire  sortir  la  ma- 
ladie 9  tout  comme  en  pressant  une  vessie  on  en  fait 
sortir  l'air  qu'elle  contient  ;  d'autres  proposent  une  théo- 
rie différente  ,  mais  la  pratique  est  toujours  la  même  pour 
tous  les  sauvages.  Le  patient  se  couche  à  terre  y  on  lui 
amollit  le  corps  et  on  le  foule  aux  pieds.  On  assure 
même  que  les  femmes  enceintes  ont  eu  recours  à  cet  ex- 
pédient pour  avoir  une  parturition  moins  difficile  (4)* 

Lorsqu'il  se  déclara  chez  les  sauvages  une  maladie 
pestilentielle,  ils  commencent  par  fuir  les  malades. 
Les  Coréens  ,  par  exemple ,  rélèguent  leurs  malades 
dans  de  petites  huttes  en  paille  ,  placées  au  milieu  dea 
champs  ;  mais  il  faut  avouer  que   dans  ce  cas  les  pa-* 


(i>  Second  voyage  de  Cook,  ete, 

(2)  Voyage  ea  Lapoofe.. 

(5)  RfUiion  de  Baron  ,  dans  Cliarcliiel ,  ttc^ 

(4)  {^elaliott  4c  la  Jl^ubère  ^  ttc^ 
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rens  ou  les  amis  sont  tenus  d'en  prendre  soin  ;  et  s*il 
nrrivait  qu'ils  fussent  sans  parens  et  sans  amis,  ils  mour- 
raient sans  aucun  secours  (i).  Telle  est  l'hospitalité  des 
sauvages ,  dont  le  célèbre  Arejula  cite  quelques  exemples 
chez  des  peuples  civilisés. 

J'ai  examiné  l'état  des  médecins  et  de  la  médecine 
avec  la  rapidité  que  réclamait  l'attention  que  vous 
m'accordiez  au  dépens  d'un  temps  qui  aurait  été  beau- 
coup mieux  employé  et  que  nécessitait  la  pauvreté 
pitoyable  du  sujet  :  je  crois  que ,  comme  moi  ,  tout 
le  monde  pensera  que  l'état  des  malades  est  cent  fois 
pire  encore  »  surtout  si  on  les  compare  à  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d'être  traités  par  vous  et  qu'admire  celui  qui 
^  l'honneur  d'être 

Votre  dévoué  serviteur  et  ami , 

C.    PlBRQUm* 

».•    Variétés* 


S'il  fallait  juger  du  mérite  d'un  ouvrage  par  le  grand 
nombre  de  ses  pages  ,  quelle  haute  idée  n'aurait-on 
point  de  V Histoire  médicale  de  la  Jièyrg  jaune ,  observée 
in  Espagne  et  particulièrement  en  Catalogne ,  dans 
l'année  1821 ,  par  Bally ,  François,  Pariset  1  A  la  vérité, 
ce  traité  in-8.^  de  664  pages  »  n'est  volumineux  que 
parce  que- les  auteurs  ont  senti  le  besoin  d'entrer  dans 
les  détails  les  plus  minutieux ,  et  iU  ont  eu  sans  doute 
rfiison  de  ne  négliger  rien  de  ce  qui  pouvait  tendre  à 
la  démonstration  d'une  mérité.  Mais  leurs  propositions 
que ,   pour  en   pénétrer  le  lecteur   jusques  à  satiété  , 


(i)  RelaUop  i'Bamçl,  t\% 
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ils  ont  reproduites  plusieurs  fois ,  sont-elles  toutes  con« 
vaincantes  î  Dans  l'état  actuel  des  choses  »  o'est-à-dire  « 
alors  que  des  nouveaux  faits  sont  communiqués  sur  la 
contagion  de  la  fièvre  jaune  ,  par  des  illustres  méde* 
cins  y  cte*  ^  nous  devons  suspendre  notre  réponse ,  et 
même  ,  croyons  -  nous  devoir  laisser  à  un  plus  exercé 
que  nous  le  soin  de  la  faire,  mais  avec  toute  la  liberté 
de  conscience  qu'elle  réclame.  Nous  ne  pouvons  donc 
qu'annoncer  l'ouvrage  de  MM.  Baliy^  Franfois^  FariseU 
ei  bien  que  nous  résistions  difficilement  au  plaisir  d'en 
faire    ressortir  toutes   les   beautés  ,  nous  spmmes  en 

quelque  sorte  réduit  au  silence Qu'il  nous  soit 

permis  ^  toutefois ,  de  faire  une  remarque  qui  sera  ^ùtée 
même  par  les  tuteurs  de  ce  grand  ouvrage  :  quelques 
faits  publiés  par  MM.  fialiy ,  Franfw  ,  Parîs$i  ont 
été  accueillis  avec  reconnaissance  et  réputés  d*un  très-* 
grand  poids  pour  faire  triompher  l'opinion  de  la  conta- 
gion. Ne  devons-nous  pas  également  de  la  gratitude  aux 
médecins  célèbres  qui  ont  produit  une  infinité  de  faits 
en  £siveur  de  l'opinion  contraire  ?  Oui  ,  sans  doute  , 
oui«  «  cfir  on  s(  mauvaise  grâce  ^  disent  MM.  Bally^ 
»  François  ,  Fariset  (  pag.  5i  )  ,  à  traiter  les  assertions 
»  des  autres  comme  autant  d'assertions  controuvées;  s'en 
»  tenir  des  deux  parts  à  ce  qu'on  a  vu ,  c'est  s'inter-* 
»  dire  toute  comparaison  ,  et  se  fermer  «  p«r  consé- 
»  quent  «  le  chemin  de. la  vérité  ;  imputer  à  sts  adver- 
»  saires  du  mensonge  ou  de  la  crédulité ,  ce  n'est  pas 
»  leur  répondre  i  et  en/in  rejeter  l'expérience  de  qui  que 
»  ce  spit  9  c'est  autoriser  à  rejeter  la  sienne  :  sorte  de 
1^  représaille  qui  rompt  tout  )^.  Qui  le  croirait  I  après  un 
raisonnement  aussi  juste  »  on  a  osé  considérer  comme 
absurde  la  distinction  entre  l'infection  et  la  contagion; 
on  a  ainsi  fenlé  anx  pieds  l'expérience  des  plus  grands 
observateurs  ;  on  a  voulu. .  • .  •  Mais ,  gloire  ,  gloire  aux 
.  illustres  médecins  qui  se  sont  exprimés  de  manière  à 
tout  concilier  dana  Pint^rèt  dt  nos  con^aîssancea  ! 
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•—  En  novembre  i823  ,  une  dissertation  intitulée  ] 
Bssaî  sur  la  peste  (  in-4,®  de  35  pages  )  a  ëlé  piêsentét 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,  par  M.  Nel , 
chirurscien,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  méde-r 
cine.  «  L'origine  chronologîc}ue  4e  la  peste,  dit  l'auteur , 
m  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles  »•  Aussi  a-l-il  cru 
devoir  consacrer  la  première  section  de  son  essai  à  l'ex- 
posé de  nombreuses  recherches  pour  répandre  quelques 
lumières  sur  la  connaissance  de  cette  affreuse  maladie. 
La  seconde  section  est  destinée  au  diagnostic  et  au  pro- 
nostic ,  on  y  voit  Tauteur  adopter  avec  M.  Btriranâ  9  la 
division  de  la  peste  en  bénigne  et  en  maligne ,  et  donner 
plus  d'une  preuve  qu'il  a  su  puiser  à  de  bonnes  sources. 
Les  trois  observations  placées  à  la  suite  de  celte  section 
sont  des  plus  importantes ,  et  bien  qu'il  regarde  la  con- 
tagion de  la  peste  comme  un  fait  incontestable  ,  il  semble 
donner  une  preuve  du  contraire  ,  en  nous  annonçant 
qu'il  a'  exploré  le  pouls  et  touché  les  bubons  de  ses 
malades.  I^a  troisième  section  ,  sous  le  titre  de  théra- 
peutique, nous  apprend  que  «  la  peste  est  une  maladie 
contre  laquelle  viennent  se  briser  infructueusement  les 
ressources  multipliées  de  l'ait».  Enfin  ^  une  quatrième 
et  dernière  section  contient  un  certain  nombre  de  pré-^ 
servatifs  de  ce  fléau. 

Le  candidat  qui  réuoit  tous  ses  efforts  pour  remplir 
nne  tâche  imposée  par  la  loi ,  est  sans  doute  digne  d'é- 
loges. M.  Net  a  d'ailleurs  assez  fait  pour  mériter  les 
suffrages  de  la  Faculté  et  il  peut  répondre  que  nul  n'est 
infaillible  ici-Las  ,  si  on  lui  reproche  d'avoir  fait  pré- 
cède!^ sa  troisième  section^'  '*  celle  qui  termine  son. 
essai ,  etc.  ,  etc. 

-^  he  catéchisme  de  la  médecine  physiologique  ,  011 
dialogue  entre  un  savant  et  un  jeune  médecin  9  élhve  du 
p^fesseur  Broussajs  ;  contenant  Vexposé  succint  de  la 
nouvelle  doctrine  médicckh  9  €t  la  réfutation  det  ùtjêctions 
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llu^on  lui  oppose  i  ouvrage  destiné  à  /acHUer  FitaJe  Je 
tettê  doctrine  aux  élises  en  médecine^  aux  officiers  de 
ianté  ,  aux  praticiens  tjui  auraient  négligé  de  s'en  «c- 
cuper  j  et  propre  à  en  donner  une  juste  idée  aux  gens 
du  monde.  Tel  est  le  titre  d'un  volume  in-8.*  que  nous 
recommandons  avec  plaisir,  parce  qu'on  ne  saurait  trop 
faire  de  partisans  à  la  médecine  physiologique,  mais 
parmi'  les  gens  de  Tart  seulement ,  car  il  est  nuisible  ^ 
on  doit  Tavouer  ,  d'initier  les  profanes  dans  les  mjstères 
d'un  art  aussi  difficile  que  celui  de  guérir.  Et  pom^oi 
àônc  s'attacher  à  donner  aux  gens  du  monde  une  idée  de 
la  médecine  physiologique  l  La  nouvelle  doctrine  médi- 
cale est-elle  plus  facile  que  les  autres?  Nous  ne  le  pen^t^ns 
pas  ;  et  dans  l*hypothèse  que  cela  fut ,  les  gens  du  m^ndc 
It  concevraient-ils  aisément  l  Tel  n'est  pas  notre  avisJ 

^-«  Le  nombre  des  naïades  n'a  pas  été  considérable 
ce  mois-ci  :  des  catharres  ,  des  angines ,  encdre  quelques 
cas  de  varioles  ont  été  observéà.  On  les  a  avanta^eo^- 
sement  combattus  presque  tous  avec  les  anti^hlogisti- 
ques  sagemifînt  administrés  et  des  insuccès  ont  appris 
ou  rappelé  les  dangers  des  traitemens  perturbateurs ,  etc. 

*-  D'après  le  relevé  des  registres  de  ''État-civil  d« 
la  mairie  de  Marseille,  il  j  a  eu  en  Février  i8a4f 
393  naissances  ;  379  décès   et  cp  mariages. 

P.-M.  Rou». 

S.*    Concours     académiquis* 

jpjtix  proposé  par  la   Société  royale   de    médecine  de 
Bordeaux, 

La  Société  rojale  de  médecine  de  Bordeaux  met  au 
concours  la  questi.on  suivante  : 

Exisfe-t'il  des  maladies  dans  lesquelles  les  propri4f,^s  ^ 
fîtaîes  soient,  Uséa  seulement ^  sans  aUjr^tion  des  tissus. 
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Wrganiçtieâ  î  Ces  malaiies  peu^ent-tneM  être  rétamâtes  et 
êimentrées  pmr  des  emraeiires  positifs  ,  et  confinnèes 
nàinettremeni  par  Touçerture  des  cadavres  l 

Un  prix  de  la  raJeor  de  3oo  francs  sera  décerne  ^ 
dans  sa  séance  publique  de  1824 ,  à  .rauteur  du  Mémoire 
qui  résoudra  le  mieux  ces  problèmes. 

Un  prix  de  la  même  valeur  ,  pour  la  séance  de  iSsS^ 
sera  donné  à  l'auteur  qui  aura  le  mieux  résolu  les  ques-^ 
lions  suivantes  : 

Pemi-ùn  se  permettre  d'injecter  des  substances  midica-^ 
tnenteuses  dans  le  systlme  veineux  de  Vhommel  Quels 
sont  les  midicamens  çuon  peut  introduire  dans  tieononde 
animale  par  cette  voie  l  Et  quelles  peuvent  être  les  maladies 
^ai  exigent  ce  mode  de  médication  I 

Pour  stimuler  le  zèle  et  l'émulation  ,  la  Société  ac-« 
eorde  ckaque  année  une  médaille  d'encouragement  à  celui 
qui  envoie  le  meiUear  Mémoire  âur  le  sujet ,  an  choix 
de  Tavteur ,  et  relalif  à  Tart  de  guérir. 

Les  Mémoires ,  écrits  très^lisiblement  en  latin  on  en 
français  ^  doivent  être  rendus  ,  francs  de  port ,  cKez  M. 
Durvoa'^LâPoiifTB,  Secrétaire-général  âè  te  Société,  rue 
de  Troîs-Cooîi5 ,  n*®  9 ,  avant  le  i  S  iuin. 


AVIS. 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
qu*en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Ohser^ 
rations ,  Notices ^  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
eorrespondans  f  qui  lui  paraissent  dignes  iétre  publiés  ^ 
elle  fi'ar  égatd  qu'à  TiMérêt  quils  préseriteht  à  la  scieiUe 
fnédieale;  mais  quelle  n'entend  donner  ni  appfù6ation,ni 
hkpfobati^là  aux  opinions  que  pèuveM  émettre  leà  auteurs  $ 
tiî  4ut  n*vnt  pas  encore  Ht  smttion  généràW. 
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BULLETINS 


DS 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 


Mars  1824. -N."  XXVII. 


-  OsSERrATION  d'uriê  pneumonie  chronique  ( phthisié 
pulmonaiîre  )  guérie  par  Vapplication  du  seton  aux 
empirons  de  Vanus  ,  et  par  le  régime  diététique  ;  par* 
il.  S  AT  ,  D.'M.j  membre  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille. 

MjDiME  h. )  Âgëe  de  26  aii^,  d'une  constitution 

délicate  ,  pendant  les  chaleurs  de  i'étë  dernier  (  c'était 
au  mois  de  juin  )  eut  l'imprudence  de  se  baigner  aii 
bord  de  la  mer,  quelques  jours  avant  Tépoque  de  la 
menstruation.  Peu  de  temps  après  un  froid  intense  To-^ 
blige  à  sortir  de  Téau  et  à  retitrer  à  sa  campagne  qui 
n'était  pas  bien  éloignée  $  aussitôt  arrivée  elle  «e  fait 
mettre  dail^  le  lit ,  on  lui  donne  à  boire  du  vin  chaud 
et  une  infusion  de  tilleul.  Le  froid  diminue  peu-'à-peu 
et  disparaît,  bientôt  une  chaleur  intense  se  développe^ 
la  malade  éprouve  un  sentiment  de  compression  sur  là 
^itrine  ,  la  respiration  est  gèàée  »  il  y  a  des  battement 
très-forts  dans  la  poitrine  et  dans  le  cerveau. 

Le  lendemain  la  fièvre  eat  intense .  la  gène  dalis  \à 
inspiration  augmente  la  toux^  se  déclare  «  il  y  a  quelqdeà- 
^rachats  sangninolensi  Un  médeciâ  eat  appelé  «  il  ptefr» 
T.  YQ.  Mare  i8z4«  %% 
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^crit  4e  la  tisane  d]orge  miellée  •   des  bouîUons  et  nne 
saignée  au  bras  de  hi|it  onces. 

Le  troifticine  jour ,  IVtat  de  la  ninbde  est  le  même  ; 
(tisane  ,  bouillons  ,  crèmes  ,  looch  blanc  ). 

Les  4'*  f  5'*  et  fî/  jours,  même  état,  mêmes  pres- 
criptions. 

Le  septième  jour ,  même  état^  Huit  sangsues  à  la 
vulve,  pour  rappeler  les  menstrues.  Les  sangsues  cou- 
lent assez  abondamment ,  4es  menstrues  ne  paraissent 
pas. 

\jt&  jours  suîvans  ,  la  chaleur  et  la  lièvre  diminuent 
insensiblement,  Id  toux  roste  la  môme.  (  Mêmes  pres- 
criptions ;  on  permet  de  lé^î^rs  alimens). 

Le  onzième  jour,  une  potion  purgative  ordinaire  est 
prescrite  ,  elle  produit  trois  ou  quatre  selles. 

Le  quinzième  jour  ,  la  malade  se  lève ,  continue  à 
prendre  des  alimens  ,  les  remèdes  sont  supprimés  quoi- 
qu'il existe  encore  un  léger  catharre  ,  toux  sèrhe  et  des 
tiraillemens    dans  la    poitrine.   Quinze    ou  vingt   jours 

•près  «   à  Tépoque  de  la  menstruation  ,  Mme*  A 

éprouve  encore  quelques  frissons  îrréguliers ,  un  peu 
de  fièvre,  des  palpitations,  une  chaleur  dans  la  poitrine, 
la  toux  augmente  ,  les  crachats  sont  sanguinolens  ;  le 
médecin  est  encore  appelé ,  il  prescrit  des  demi-bains 
et  la  diète  ,  les  menstrues  paraissant  le  lendemain  ;  mais 
elles  ne  coulent  presque  pas  ,  cependant  la  fièvre  dimi* 
nue  ;  la  n^alade  se  lève  et  prend  des  alimens.  La  toux 
persistç  et  devient  de  plus  en  plus  fréquente  ,  la  malade 
maigrit  de  jour  en  jour ,  les  crachats  sont  très-abondaas  ^ 
l'appétit  se  perd ,  une  petite  fièvre  se  déclare  avec  pa- 
roxismes  le  soir  ,  sueurs  abondantes  pendant  la  nuit. 

Enfin  9  au  mois  de  février  dernier  ,  comme  l'état  de  la 
ifialade  devenait  toujours  plus  grave,  le  médecin ,  ré- 
pondant aux  sollicitations  des  parens  ,  déclare  que  Mme. 
ii.  •  • .  •  est  atteinte  d*uae  pkthisie  pulmonairâm  Lemênif 
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juur  (  c'était  le  5  février  )  le  mari  ,  avec  lequel  je  suis 
très-lié,  vient  me  prier  de  donner  mes  soins  k  son 
épouse.  Je  me  rends  auprès  de  la  malade  et  je  la  trouve 
dans  Tétat  suivant  :  amaigrissement  considérable  »  pâleur 
excessive  de  la  peau  surtout  aux  ailes  du  nez  ,  sur 
les  côtés  du  menton  ,  aux  commissures  des  lèvres  , 
rougeur  très-vive  aux  pommettes  (  ce  contraste  est 
.très*frappant|  et  ne  peut  échapper  à  l'œil  le  moins  ob- 
servateur); ehaleur  incommode  à  la  paume  des  mains , 
pouls  petit  t  fièvre  légère  avec  paroxismes  le  soir  ; 
sueurs  abondantes  pendant  la  nuit ,  respiration  gênée , 
toux  vive  ,  crachats  purulens  ,  son  mat  sous  les  deux 
clavicules.  La  Ungue  et  toute  la  muqueuse  qui  tapisse 
la  bouche  sont  s^èches  et  très-rouges  ,  il  y  a  douleur  vive 
à  J'épigastre ,  diarrhée  excessive ,  )es  alimens  sont  en 
partie  rejettes  par  le  haut ,  le  reste  sort  par  les  selles  sans 
être  digérés.  Ce   cortège  effrayant  de  symptômes  me 

fait  craindre  un  instant  pour  les  jours  de  Mme.  R , 

cependant  après  avoir  fait  une  analyse  rapide  du  trai- 
tement qui  a  été  employé  jusqu'à  ce  jour  ,  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'en  soumettant  la  malade  à  un  régime 
sévère ,  en  employant  les  révulsifs ,  les  exutoîres  ,  etc. , 
je  puis  ,  sinon  la  guérir  entièrement ,  du  moins  produire 
une  amélioration  mariquée  dans  les  symptômes.  En 
conséquence  ^  je  conseille  une  diète  sévère  »  tous  les 
alimens  sont  supprimés,  je  ne  prescris  que  de  Tean 
gommepse  édulcorée  ,  des  demi-lavemens  émolliens  et  on 
iooch  blanc.  La  malade  reste  vingt-trois  jours  à  ce  répime  ; 
bientôt  la  diarrhée  n'existe  plus  ,  l'érethisme  et  la  fièvre 
diminuent  insensiblement,  les  sueurs  sont  moins  abon- 
dantes pendant  la  nuit ,  la  toux  est  toujours  fréquente, 
les  crachats  abondans.  Je  prescris  deux  vésicatoirea  aux 
bras  et  un  derrière  les  épaules*  J'applique  un  seton 
profondément  à  là  |jartie  externe  de  l'espace  qui  sépare 
l'anus  de  la  tubérosijé  sciatique. 
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*  Le  yiiigt  -  quatrième  jour ,  ees  exutoires  ont  déjî 
produit  un  amendement  bien  sensible ,  la  toux  esé 
moins  frëquente  «  les  crachats  moins  abondans.  Je 
prescris  de  trois  en  trois  heures  des  crèmes  de  riz  lé- 
gères f  édulcorées  avec  le  sirop  de  gomme. 

Les  jours  suivans  »  même  boisson  ,  loochs  ,  crèmeâ 
de  riz  plus  consistantes. 

Huit  jours  après ,  la  malade  est  beaucoup  mieux  | 
(  mêmes  prescriptions ,  de  plus  lait  d'ànesse  à  la  dose 
de  trois  verres  par  jour).  Le  seton  pansé  avec  la 
pommade  épispastique  fournit  une  suppuration  très- 
abondante. 

Au  commencement  du  mois  d'avril ,  il  y  a  une  amé*^ 
lioratîon  sensible  dans  tous  les  symptômes  :  la  respi- 
ration est  libre ,  la  toux  peu  fréquente  ,  les  crachats 
moins  abondans  (  continuation  des  mêmes  moyens  )  je 
panse  toujours  le  seton  avec  la  pommade  épispastique. 

Le  ig  avril  >  époque  de  la  menstruation  ,  il  y  a  « 
comme  à  tous  les  mois  antécédens  ^  un  peu  de  fièvre  ^ 
la  toux  9  l'expectoration  augmentent.  Je  supprime  les 
soupes.  J'applique  des  cataplasmes  émolliens  bien  chauds 
à  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  la  région  hypo- 
gastrique ,  je  prescris  des  fumigations  aromatiques  à  la 
vulve  ,  des  demi-bains  chauds.  Les  règles  paraissent 
le  21  et  coulent  a&sez  abondamment^ 

Le  26,  plus  de  fièvre ,  respiration  libre.  (Eaugom<^ 
meuse  ,  lait  d'ànesse  ^  crèmes  ,  loochs  ^  je  permets  deux 
légères  soupes  faites  avec  le  lait  et  la  fécule  )  « 

Les  jours  suivans  ,  la  malade  va  de  mieux  en  mieux  $ 
de  tous  les  symptômes  qui  m'avaient  fait  craindre  pour 

les  jours   de  Mme.  A ,  il  ne  reste   plus  que  la 

toux  9  je  continne  les  mêmes  moyens  ,  j'augmente  de 
jour  en  jour  la  consistance  des  soupes  «  je  continue  i 
panser  le  seton  avec  la  pommade  épispastique  qui  en-* 
tretient  une  suppuration  excessive^ 
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Le  ûS  avril  ,  les  règles  paraissent  et  coulent  pendant: 
quatre  jours.  (  Continuation  des  mêmes  moyens  ). 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  la  malade  est  tout-â-fait 
bien  y  les  fonctions  s'exécutent  avec  régularité  ,  je  près- 
tris  des  soupes  grasses. 

Les  jours  suivans  ,  le  bien-être  continue  et  j'augmente 
ÎBsepsiblement  les  alimens  à  mesure  que  la  malade 
prend  des  forces.  Enfin ,  Mme.  il se  trouve  main- 
tenant dans  un  état  de  santé  parfaite  ^  il  ne  lui  reste  de 
•a  maladie  que  l'incommodité  du  seton  qui  fournit  tou- 
jours une  suppuration  très-abondante ,  que  je  n'ai  pas 
encore  osé  supprimer. 


Cette  observation ,  qi^oique  ti*è4-incompleàtemciit  ré^ 
digée  ,  peut  donner  lieu  aux  réflexions  suivantes  : 

i.^  Les  affections  aiguës  de  la  poitrine  doivent  être 
•ombattues  le  plus  promptement  possible  par  les  moyens 
connus  que  l'on  modifie  suivant  Tintensité  de  la  maladie, 
la  nature  du  tissu  affecté  ,  etc.  On  doit  prodiguer  les 
anti--phlogistiques  dans  le  principe  ,  au  lieu  de  caresser 
la  maladie  en  attendant  k  résolution  les  bratf  croisés  f 
car,  si  on  ne  parvient  pas  à  calmer  Tinflanmation  dan* 
le  débuts  on  voit  bientôt  se  développer  des  prcMluctiena 
tuberculeuses  qui  se  gonflent  sous  l'influence  de  l'irrita-^ 
tion.  Dès-lors  on  peut  conclure  que  la  phthisie  est  une 
irritation ,  or  ,  comme  toutes  les  irritatiens  se  rallient  i 
f  inflammation,  od  peut  appeler  cette  affection  pneumonie 
ikronique  et  non  pas  phthisie  qui  ne  signifie  rien  ;  ce  mot 
Me  marque  que  la  période  la  plus  avancée  de  la  ma«v 
ladie ,  lorsqu'il  y  a  un  état  de  désorganisation  iocu' 
rable,  mais  si  l'on  détruit  entièrement  Knflammatiofi 
dans  le  principe,  on  ne  verta  jamais  la  phtlnsié  arriveri 
T<  VIL  Man  18244  ftS 
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Au  reste ,  ce  mot  fait  croire  à  la  désorganisation  lors 
même  qu'elle  n'existe  pas  encore ,  bien  plus ,  il  rea^ 
ferme  uoe  espèce  de  pouvoir  magique  qui  Êiit  que  si  on 
le  lance  sur  un  individu  ^  c'^est  le  dévouer  à  la  mort  la 
plus  certaine  ,  quoique  cependant  la  poumon  soit  encore 
long-temp»  guérissable,  et  si  le  médecin  physiologiste 
ne  se  laisse  pas  arrêter  par  le  redoutable  mot  de  phihisiê , 
s'il  met  en  usage  de»  moyens  énergiques  ,  basés  sur  la 
degré  plus  ou  moins  avancé  de  la  maladie  et  sur  la 
constitution  du  malade ,  il  parviendra  presque  toujours 
k  guérir  la  pneumonie  chronique  ,  ou  pihiisie  pulmonmirei 
car  personne  n'est  destiné  absoUimant  parlant  à  être 
emporté  par  cette  maladie;  il  est  seulement  des  indi- 
vidus constitués  d'une  certaine  manière  qui  reçoivent 
plus  aisément  sur  l'appareil  pulmonaire  l'action  des  causes 
kri tantes  capables  de  produire  des  phlegfhasies  pecto- 
rales 

2.*  La  destruction  du  poumon  qui  entraine  la  mort 
peut  commencer  par  le  catharre  simple  ,  par  la  pîeu^ 
risie  ou  par  la  pneumonie  :  une  personne  contracte  un 
catharre  bronchique  ;  cette  inflammation  n'est  pas  com- 
battue complettement  y  parce  qu'elle  est  légère ,  il  reste 
une  fluxioa  permanente  sur  la  muqueuse,  le  malade 
continue  à  tousser ,  il  va<{ue  cependant  à  ses  affaires  , 
le  catharre  passe  à  l'état  chronique  ,  les  secousses  pro- 
duites par  les  efforts  continuels  de  la  toux  déterminent 
un  point  d'irritation  dans  les  poumons ,  des  ulcération» 
dan«  les  bronches  qui  donnent  lieu  au  développement  ^ 
d'énormes  ganglions  dans  les  médiastins.  Alors  la  diffi- 
culté de  respirer  augmente ,  le  pouls  s'accélère  9  il  y  ^ 
redoublemens  le  soir ,  le  timbre  de  la  voix  est  altéré ,, 
les  pommettes  se  colorent ,  les  sueurs  nocturnes  s'éta- 
blissent ,  alors  k  parenchime  du  poumon  paraît  se  pi^n- 
dre  ,  la  percussion  de  la  poitrine  offre  un  son  mat  sous 
les  clavicules .  parce  que  le  sang,  qui  afflue  aux  poumona 
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oblitère  les  vésicules  bronchiques  ,  la  fièvre  augmente 
et  la  pneumonie  chronique  est  établie  ;  si  on  ne  par« 
vient  pas  à  l*arréter ,  elle  marche  jusqu'à  la  désor|ani- 
sation  et  produit  la  phthiHe.  La  pleurésie  et  toutes  les 
inflammations  de  la  poitrine  peuvent  se  terminer  par 
la  pneumonie  chronique  si  elles  ne  sont  pas  vigoureu- 
sement combattues  dans  le  principe  de  leur  développe- 
ment. 

3.*  Nous  avons  dit  que  la  phihisîe  pouvait  être  pro« 
dnite  par  un  simple  catharre  ,  on  doit  donc  faire  re- 
monter la  maladie  à  l'apparition  de  ces  catharres  chro- 
niques et  bien  se  garder  de  croire  avec  les  fatalistes 
que  la  phtMsie  est  un  être  qui  assaillit  tel  ou  tel  in- 
dividu qu'il  destine  à  faire  périr  ,  et  ne  faire  dater  la 
maladie  que  du  moment  où  la^fièvre  se  déclare.  Avant 
cette  époque ,  Ils  se  contentent  de  faire  germer  les  tu- 
bercules dans  le  poumon  ,  parce  qu'ils  ignorent  l'in- 
fluence de  ces  catharres  légers  ,  de  ces  toux  sympa*» 
tbiques  dépendant  de  l'irritation  de  l'estomac. 

4**  La  préexistence  des  tubercules  est  une  chimère  ; 
•n  ne  doit  pas  même  en  excepter  les  enfans  qui  en 
apportent  en  naissant.  Dans  tous  les  cas  ,  ils  sont  pré^ 
cédés  et  produits  par  un  point  d'irritation  qui  peut  se 
développer  pendant  la  vie  intra-utérine  comme  après  la 
BMssance.  Je  pense  done  qu'en  combattant  de  bonne 
heure  cette  affection ,  lors  même  que  déjà  des  ganglions 
sont  développés  ,  on  peut  obtenir  des  guérisons  parfaites. 

5.*  Les  ouvertures  de  cadavres  ont  démontré  que 
la  désorganisation  du  poumon  est  curable  quand  elle 
est  limitée ,  il  se  fbrme  dans  ces  cas  une  cicatrice  res- 
semblant à  do  tissu  ftbro-cartilagineux  ;  ainsi  Fon  ne 
doit  pas  désespérer  d*un  malade  qui  crache  du  pus  , 
l'observation  que  je  viens  de  soumettre  à  la  Société  en 

eK  une  nouvelle  preuve.  Mme.  A présentait  tous 

les  sjrmpt6mea  de  la  désorganisation  du  poumon^  (}u{  a 
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^të  combattue  avantageusemenl  par  un  régime  sévère  et 
par  les  révulsif  ,  que  j'ai  préférés  aux  évacuations  san-r 
guices  ,  qui  ue  m*ont  paru  dans  ce  cas  aucunement  in- 
diquées ,  vu  l'ancienneté  de  la  maladie  ,  la  faiblesse  di| 
pouls  et  l'absence  de  tout  symptôme  inflammatoire  îur 
tense. 

6.*  Le  traitement  de  la  phthisie  ,  proprement  dit , 
consiste  à  guérir  compleltement  les  catharres  ,  les  pleu- 
résies ,  les  pneumonies ,  etc.  ,  par  des  saignées  locales 
et  générales  abondantes  jusqu'à  ce  que  l'irritation  soit, 
entièrement  détruite.  Si  la  prédisposition  du  malade 
favorise  le  développement  des  ganglions  lymphatiques, 
il  faut  beaucoup  insister  sur  les  révulsifs  ,  les  exutoires 
et  la  dicte  sévère  ,.  elle  favorise  la  résolution  de  ces 
engorgemens  en  faijiaiit  vivre  en  partie  l'individu  aux 
dépens  de  sa  propre  substance ,  si  tou^  ces  moyens, 
sagement  combinés,  ne  diminuent  pas  en  peu  de  temps 
1(1  gravité  des  symptômes ,  s'ils  affaiblissent  beaucoup 
l'individu  sans  diminuer  l'irisation  générale ,  c'est  une^ 
'  preuve  que  la  majbdie  est  trop  .avancée  et  que  déjà 
Tin  i talion  a  réagi  sur  les  difTércns  viscères  \  dans  ce 
cas  ,  elle  est  ir^cu^'able  ,  on  dait  en  consécpiçnte  se  re- 
Uancher  sur  le  ré^rçké  et  se  borner  è.  un  traitement 
Palliatif.  .   .    ,  ..  .    .  . 

7.^  Les  nialades  biçn,. ménagés  du  côté  du>  régime  ar-» 
rivent  à  la.  consomption  sans  diarrhée  :  dès  que  l'irrir 
t^tion  réjigit  sur  ]«m  intestins ,  on  soi|met  le  malade  à 
une  diç^  sévère  ç^  lursq^e,  par  des>  boissons  adoiicis- 
«0fi(es  ou  a  eifilové  l'irrit^jt^  intestinale .  opi  perm^ 
décore  i^s  a)iQ)ie^S:Si))propçi^Si,à  l'état  4m  maU4«  ;  par 
ce  rç^]\y,eu  la  diarrbjée  q'i^^^î.vp  jf^q^^is;  ce  syvnptAme 
ne  Ëiitdouc  pas. partie  cpifui9i/e  on  l'a  dit  du  cortège  dee 
f^Mnptûo^es  de  la  pjuhisf^y  ç*es^  seiflemeut  ujfi  ^piphéiMi- 
^\^  pro4uit  par  la  séaqti<>ff  ^  Tin^an^pi^tÂw  pii>bi¥H 
«aif^  sqr  V^  l^99ie\)^;4Mt^;Btif^ 
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e.»  On  a  vil  scMiTOU  dans  la  phfchuia  des  ijfipUmo^ 
tnèmes  teb  que  des  bëmorrigies  y  des  éryiipèles  ^  des 
abcès  à  l'anus  ;  etc.  ,  ralentir  la  marche  de  cette  affec- 
tion, dans  le  commencement;  on  a  même  vu  ces  der- 
niers terminer  une  affection  chronique  du  poumon  » 
lorsqu'on  a  favorisé  leur  développement.  Yotlà  lea 
considérations  qui  in'ont  ei|||agé  &  employer  le  seton 
aux  environs  de  l'anus.  J'ai  cru  par  ce  mojren  remplir 
les  vues  que  la  nature  indique ,  en  la  secondant  dans 
Mne  opération  qu'elle  n'aurait  peut-être  pas  terminée  p  ai 
}a  médecine  n'était  venue  à  son  secours. 


SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

P&lfBAlIT   Ll   MOIS   DX  FKVSISR    l8a4* 

5  Fimetn  -^  Cette  séance  a  été  entièrement  consacrée 
&  des  objets  d'administration  intérieure. 

21  Fimen  —  M.  le  docteur  Lusardi ,  oculiste  de  S.  M. 
l'archiduchesse  de  Pacm»  ^  £ait  Jiamipage  à  la  Société 
de  deux  brochures  ,  l'une  sur  Valiiration  du  cristàUim 
.et  l'autre  sur  /a  cataracte  conginiaUf  et  témoigne  le 
désir  d'être  reçu  au  nombre  de  êes  membres  corres- 
pondans.  MM.  GiraudSt^-Rome  fils  et  Sat  sont  nommée 
rapporteurs  des  écrits  de  cet  oculiste,  dont  la  demande 
est  prise  en  considération ,  aux  termes  des  règlemens. 

M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  de  M.  ^^,' 
chirurgien  en  chef  de  la  marine  de  Toulon  ,  qui  adressa 
une  observation  sur  la  taille  recto  -  vésicale  dont  les 
dfétails  ont  excité  l'attention  de  la  Compagnie. 

pn  ()pnpe  ei^suite  communication  de  l'extrait  dta 
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«éances  bebdemadairei    dé   l'Acadëmie  de    médceii»» 
pratique  de  Barcelgne,    tenues   pendant  les  mois  d% 
BQvembre  et  décembre  iSiS* 

28  Février.  —  Les  copfiSrences  sor  les  maladies  r4> 
fiantes  ont  rein{di  en  entier  cette  séance. 

.TEXTORIS ,  PrhiJmi. 

SfÊM^  Surétaif^inirah 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

eÇS^EVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUB, 

TjêSCICULS  d' observations  tendant  à  prouver  que  1m 
phthisie  pulmonaire  nest  pas  contagieuse  ;  par  M. 
Flavard  ,  D.^HfL  M.,  médecin  de  llfâtel  ^  Dieu 
d'Aubagne  et  des  prisons  de  la  mime  ville  ;  membre 
correspondant  de  la  Sociiti  académique  de  médecine 
de  Marseille  «  etc, 

Chservatiêrui  sunt  vtra  fitnHamtnta  *m  quihiu 
in  art*  mtdica  t'«ritat«i  tlitiyosfunt, 
fr^f,  0d  obt,  W  EPSCA. 

Ce  n'est  que  par  l'observation  qu'on  peut  parvenir  à 
détruire  les  erreurs  qui  existent  encore  «ur  la  nature  et 
le  traitement  de  diverses  maladies  qui  affligent  l'espèce 
humaine  ;  ce  u*est  qu'à  l'aide  de  son  flambeau  (i)  qu'on 


(i)  Oui  ,  ce  ii*est  qoe  le  flaidbeiin  de  robtervAtion  ,  de  celle 
qui  exprime  fidellement  ce  qui  ett  daos  la  nature  ,  qui  peut 
nous  éclairer  sur  l*exi»tence  de  telle  ou  telle  cooiagiou.  Or  9 
on  apprend  chaque  jour  atec  plaisir  que  ccrtaÎDea  affeciiona 
Tépulëea  contagieuse^  ,  ne  le  sont  point.  Mais  ce  qu'on  apprend 
avec  douleur  9  c*est  qu*alorf  que  dat  milliera  de  faits  militant 
en  faveur  de  la  non -contagion  d*une  maladie  ,  des  médecins 
produisent  encore  des  faits  entièrement  opposes*  L'obscr- 
vaiion  ,  nous  ne  dirons  pas  mensongère  bien  qu^on  m 
proBle  quelquefois  ,  mais  qni  est  fausse  par  cela  seul  qu'elle 
n*ê  pat  été  faite  par  on  esprit  judicieux  9  n*esi  éTidemnent 
propre  qu*à  entraver  les  progrés  de  nos   connaissances.  Voilà 

T,  VU.  Âml  iBH.  24 
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peut  se  conramcrd  ai  elles  sont  susceptibles  de  conta^ 
gion. 

J'entends  dite  ,  tous  les  jours  ^  que  la  phthisie  pul- 
monaire est  une  maladie  contagieuse  ,  et  c'est  même 
lopinîun  de  plusieurs  médecins  d'un  mérite  distingué  ; 
malgré  tout  le  respect  que  je  porte  à  ces  grands  hom- 
mes ,  une  expérience  de  plus  de  vingt  ans  de  pratique 
médicale  ne  me  permet  pas  de  partager  leur  sentiment. 

Je  vais  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur  un  certain 
ilomhre  d'observations  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  , 
qui  toutes  militent  en  faveur  de  l'opinion  que  j'adopte. 

Tremi^re  observation.  -^  En  1801  ,  un  homme  de  loi  ^ 
qui  jouissait  d'Une  réputation  méritée  ,  fut  moissonné 
par  la  phthisie.  Ses  sœurs  l'avait  soigné  long-temps 
avec  toute  l'affection  et  l'attachement  qu'on  peut  porter 
à  un  frère  qu'on  chérit  et  qu'on  estime.  Nulle  précau- 
tion ,  pas  même  celle  que  la  prudence  esiige  ,  n'avait 
été  prise  pour  se  garantir  de  cette  cruelle  maladie. 
Qui  plus  est  9  elles  se  sont  servies  de  certains  effets 
que  le  phthisique  portait  dès  son  vivant.  La  cadette 
existe  encore  et  l'autre  mouput  l'année  dernière  d'une 
fièvre   adynamique. 

Deuxiimê  observation,  —  En  1802  ,  la  mort  enleva  k 
la  science  al  à  sa  femille ,  le  dpcteur  M.  ;  il  paya  le 
tribut  mortel  à  la  nature  à  la  suite  de  cette  terrible 
affectioBU  il  avait  eu  soin  de  cacher  à  ses  parens  ,  dont 


sans  doute  pourquoi  iaut  de  liéclrs  se  font  écoulas  depuis  \é 
Patriarche  de  la  nuédecine  ,  sans  qu*oD  ait  retira  un  nombre  de 
fruits  proportionné  k  la, longue  ctnde  drs  pfa^noménea  de  la 
nature.  L'époque  est  enfin  arrivée  où  l'on  doit  faire  justice  de  ce 
qui  ne  repose  point  sur  ta  saine  observation,  tandis  que  celle-ci» 
et  tellea  nous  paraiasent  les  obaervatîons  de  M«  le  0*  Flavard^ 
mërite  d*étrc  accneillie  avec  reconnaissanco  et  répandue  avec 
profusion.  (  Note  du  MédaeiBur-général  ). 
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tl  itàlt  Tespoir  et  le  soutien  ,  surtout  à  son  épouse  i 
la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau  ;  sa  digiM 
moitié  ne  l'abandonna  pas  un  instant,  et  partagea  mm 
lit  jusqu'à  Mes  derniers  momens.  Sa  santé  n*a  pas  été 
du  tout  altérée.  Le  malade  avAÎt  fait  long-temps  uMge 
du  lait  de  femme'.  Si  la  phthisie  ét<<tt  réellement  coa(«« 
pieuse  ^  comme  on  le  prétend  ,  sa  nourrice ,  du  moins  « 
n'aurait  pas  échappé  à  la  contagion  «  Lindis  qu'elle  jouit 
de  la  meilleure  santé. 

Troisième  obtefvoiion.  «^  L'épouse  de  M*  Jf.  9  mourut 
phthisique  ;  ils  ne  firent  jamais  deux  lits.  Il  vit  encore 
et  rien  n^annonce  en  lui  la  moindre  disposition  k  lA 
phthisie* 

Quatrième  ùhsêrmii^n,  -*-  En  1806,  les  deux  sœurs 

£ ,  périrent  à  la  suite  de  b  phthisie.  Ellee  (îirent 

soignée^  par  une  mère  qui  les  adorait.  Le  chagrin  de 
cette  double  perte  manqua  la  précipiter  dans  le  tomheeo* 
Sa  santé  fut  long^temps  languissante  ,  mais  aujourd'hui 
elle  est  des  meilleures. 

dAquièmt  9hs€riHition.  -*  Mme.  I. .  •  «  mourut  de 
cette  cruelle  maladie ,  en  i^j.  Son  mari ,  qui  Faimait 
éperdument  et  qui  avait  toujours  partagé  le  même  lit  « 
le  madn  ,  en  s'éveîllaitt  »  la  trouva  sans  mouvement  et 
sans  vie*  Il  est  dans  ce  moment-ci  brillant  de  santé 
et  d'un  embonpoint  rare. 

SiMiime  oburvmtiçn.  -^  G.  •  «  fut  enlevé  par  la  phthi« 
eie  »  en  5807.  Il  logeait  avec  ses  parens  dans  un  apfMr- 
tement  extrêmement  petit  et  très-peu  aéré.  Son  lit  était 
eemisun.  Taiit6t  il  était  occupé  par  son  père ,  lentAt 
par  sa  mène,  Ct$  infortunés  ont  perdu  leur  enfant  « 
leur  uai^iie  espoir  i  mais  ils  jouissent  d'une  bonne 
eiutfaé. 

Stptiime  ûh9€^mtim*  —  Marie  !«..•,  atteinte  de 
{thtbisio  ,  fut  soi^aée  par  sa  mère,  qui ,  noB-seulenient 
ne  prenait  eucwe  préoeutien  pour  se  garantir  de  le 
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\tmeagi0n ,  mats  elle  mangeait  encore  les  restes  de  la 
WMipe  qu'elle  laissait,  buvait  dans  le  même  verre  sans 
le  rincer  »  et  achevait  la  boisson  qu'elle  n'avait  pu  finir. 
Elle  succomba ,  en  1807 ,  et  sa  mère  se  porte  à  mer- 
veille. 

Huitième  observation  — •  P.  P.  • .  ,  mourut ,  eit  1808» 
victime  de  la  phthisie.  Une  misère  affreuse  avait  réduit 
sa  famille  à  loger  dans  la  même  chambre  ,  et  sa  femme 
reposait  toujours  sur  le  lit  nuptial,  qui  était  devenu 
celui  de  la  douleur.  Dieu  en  lui  enlevant  son  mari ,  lui 
ft  conservé  la  santé. 

Neui^ième  observation,  —  5.  •  •  fut  victime  de  la  pfathi^ 
aie  ,  en  1809.  Ses  parens  ne  le  quittèrent  pas  un  ins- 
tant. Us  lui  prodiguèrent  leurs  soins  jusqu'à  son  dernier 
soupir;  ils  couchèrent  même  alternativement  avee  lui, 
pour  être  plus  à  portée  de  lui  administrer  les  remèdes 
que  son  état  demandait.  Jusqu'à  présent ,  aucun  d'eux 
n'est  menacé  de  ce  fléau  du  genre  humain. 

Dixième  observation.  — -  MmCr  D. . .  mourut  de  phthi- 
sie,  en  1810.  Les  parens  qui  la  soignaient  sont  tous 
bien  portans  et  la  personne  à  qui  l'on  donna  les  vête* 
mens  de  la  défunte  ,  les  a  portés  et  usés  ,  sans  que  sa 
santé  en  ait  été  altérée.  Il  est  bon  d'observer  que  ces 
dépouilles  n'avaient  pas  été  lavées  ,  ni  exposées  à  l'air. 

II  me   serait    facile  de  citer  encore  une  foule  d'ob-> 
'  servations  qui  me  sont  particulières  ;   mais  celles  que 
je  viens  de  rapporter  sussent»  sans  doute,  pour  prou^ 
ver  nue  la  phthisie  n'est   pas  contagieuse. 

Fil  efîet,  si  cette  affection  morbide  était  contagieuse  , 
cc..>.'ri(f  ceif.ins  auteurs  aiment  à  le  croire  ,  tous  les 
xr^^'iecms  et  les  gardes-malades  seraient  exposés  à  la 
contracter  ,  et  les  trois  quarts  périraient  de  phthisie  ; 
ce  '{ui  n'arrive  pas  heureusement.  Ainsi ,  les  personnes 
qui  ont  gagné  la  maladie  ,  en  soignant  les  phthisiques  j^ 
en  respirant  le  même  air  ,  en  portant  leurs  vitem^ns. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  i85  ) 

ëvaient  Ai]k  en  elles  une  disposition  4  «ette  cotisolif{>* 
tion  qui  a  été  développée  par  Te^et  des  circonstanceJi 
qui  se  sont  présentées. 

En  réfléchissant  «  dit  le  docteur  Maygrlet  j  (  Dict* 
àes  sciences  médicales  ,  vol.  XLII  »  art.  phthiaie  )  ^  à 
ces  différentes  circonstances  où  la  contagion  a  para 
admissible ,  ne  pourrait-on  pas  aussi  la  rapporter  «  pour 
la  plupart ,  avec  autant  de  fondement ,  à  quelque  autre 
cause  l  Ainsi ,  lorsqu'une  sœur  ou  un  frère  ont  vu  se 
développer  chez  eux  la  funeste  tnaladie  qui  leur  a  en- 
levé un  frère  ou  une  sœur  auxquels  ils  ont  plUs  ou  moins 
donné  des  soins  pendant  leur  maladie  »  ne  seraient-ils 
pas  qu'ils  portaient  aussi  en  eux  la  disposition  à  cette 
même  consomption  ?  Si  la  phthisie  du  parent  du  défunt^ 
loin  d'être  constitutionnelle  était  la  suite  d'un  accident  ^ 
comme  un  effort ,  une  plaie  pénétrante  de  la  poitrine  ^ 
la  consomption  pulmonaire  du  frère  ou  de  la  sœur  ne 
serait-elle  pas  due  plutôt  encore  à  une  disposition  jus^ 
qu'alors  ignorée  ;  mais  qui  se  développe  par  l'effet  de  la 
fatigue  gagnée  auprès  du  malade ,  ou  du  chagrin  qu'a 
causé  sa  perte  ? 

Lorsque  cette  maladie  |  continue  le  même  aùteut* ,  èe 
déclare  chez  des  domestiques  qui  ont  donné  des  soins 
plus  ou  moins  assidus  >  à  uti  maître  atteint  de  la  même 
affection  morbide  ^  on  peut  mettre  en  doute  s'ils  ne  doi* 
vent  pas  d'avantage  leur  malheur  aux  fatigués  qu'ils 
ont  supportées  ,  aux  chagrins  ^  aux  contrariétés  vives 
auxquelles  ils  ont  été  exposés  ,  à  une  disposition  ignorée 
de  la  phthisie ,   etc. ,  qu'à  la  contagion. 

n  n'en  est  pas  de  la  phthisie  comme  de  la  peste  $ 
le  bubon  de  celle-ci  se  montre  souvent  sur  le  point 
même  du  corps  infecté  des  miasmes  pestilentiels  ;  mais 
si  la  phthisie  est  contagieuse,  ne  paraissant  qu'ave6 
l'affection  morbide  du  poumon  ,  Mni  par  conséquent,  du 
point  touché  par  les  meubles  ,  par  les  couvertures  ^  pai^ 
T*  VIL  Avril  1824.  a5  ' 
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le  corps  même  des  phthisiques ,  qui  peut  décider  àtùt^ 
êl  la  maladie  di»  domesli<|ue  esl  gagnée  p«r  contagioa 
ou  si  elie  provient  d'une  cause  externe  ou  ititerne  t 

On  ne  manquer»  pas  de  rappeler  ^exemple  des  re- 
ligieuses de  Bilbao(  Luzeriago  ,  obs.  insérée  ,  en  1787;^ 
dans  la  gazette  de  santé  ^  pag.  3g  )•  Mais  alors  il  faur 
convenir  avec  le  docteur  Maygner  ,  «  que  les  miasmes 
contagieux  de  la  pfalhisie  sont  d'une  énergie  bien  re- 
doutable et  presque  incrojablé  •  peur  que  deuàc  reli« 
gieusea  succombent  successivement-  à  la  phthisie  du- 
poumon  ,  parce  qu'elles  ont  touché  plusieurs  fois  le 
eordon  à  l'aide  duquel  une  autre  religieuse  phthisique 
ouvrait  la  porte  de  sa  cèUule.  Pour  se  rendre  compte 
de  la  cause  de  la  mort  de  ces  religieuses  dans  la  même 
cellule ,  il  suffit  de  penser  à  l'extrême  fréquence  de  la^ 
phthisie  en  général ,  surtout  parmi  les  individus  et 
principalement  parmi  les  femmes  qui  composent  les 
sociétés  monastiques  ,  tant  à  cause  du  célibat  auquel- 
elles  se  sofkt  condamnées  volontairement ,  qu'à  cause 
du  légime  ^  du  genre  de  vie  f  des  affiections  tristes  ,  etc...,' 
qu'il  leur  fïiul  supporter.  Il  est  essentiel  d'observer  que , 
chez  la  seconde  de  ces  religieuses ,  oii  avait  soupçonné  un 
vice  héréditaire  qui  s'était  développé  parles  suites  de  l'âgen^ 

M.  Lantkoir,  docteur  ewt  médecine  de  l'ancienne  Fa« 
culte  de  Montpellier  ^  prétend  que  la  phthisie  pulmo- 
naire est  due  à  la  dépravation  des  humeurs  vivantes  et  à 
leur  influence  successive  de  la  lésion  des  tSssus;  c'est' 
dans  les  globules  rouge»  du  sang  qu'il  place  la  pre- 
mière combinaison  vicieuse  qui  s'opère  ,  et  il  admet 
que  le  principal  effet  de  cette  combinaison ,'  est  de  les 
rendre  purîfbrmes.  Cet  auteur  met  en  principe  ,  i.^que 
la  phthisie  est  le  résultat  d'une  dissolution  putride  des 
humeurs  ylente  ou  active  ,  engendrée  par  un  vice  sero- 
fuleux  y  scorbutique  ou  syphilitique  ^  ou  enfin*  par  \tt 
présence  de  telle  autre  humeur  étrangère  à  celles  qui- 
constituent  la  vie  ^  2.<^  que  cette  dissolution  humoralr 
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itant  4«  YëriuUe  prihcipa  éa  mal ,  le  tfsstt  vasciddift 
en  est  le  siège ,  puisque  c'est  ce  jtisau  qui  sert  de  cim^ 
ducteur  aui  humeurs  $  3«^  que  les  liquides  une  f^is 
jcorrompus  ,  il  est  ire  possible  que  les  solides  n^  se  cof- 
rompent  «  puisqu'ils  empruntent  des  liquides  leurs  quai^ 
Utés  motrices  et  cooservatrices  {i). 

Benjamin  RA^jr,  médecin  à  PhiiadelpUe  «  partage  U 
même  opinion.  11  avance  que  la  phthisie  pulmonaiie 
n'est  point  une  maladie  locale ,  mais  générale  «  due  4  «a 
vice  quelconque  qui  infecte  toute  la  masfe  des  liumeuni. 
il  se  fonde  sur  ce  qu'en  1613»  lorsque  les  habitans  de 
cette  partie  d.u  Nouveau-Monde  furent  obligés  de  preiv- 
dre  les  armes  ,  contre  les  Anglais ,  pour  défendre  ejt 
conserver  leur  indépe»dan/ce ,  aucun  de  ceux  qui  eurent 
le  malheur  (fétre  blessés  à  la  poitriue  ^  au  poumoo  « 
ne  mourut  phlhisiquc. 

Le  cancer  était  autrefoii  du  nombre  des  fln#l94iM 
contagieuses  ;  mais  aujourd'hui ,  d'après  les  eupëriences 
aussi  hardies  que  décisives  de  MM^  Alibtrt  et  Bieff  ^  il 
n'est  plus  permis  de  le  regarder  comme  contagie4U(> 

On  ne  saurait  trop  admirer  le  couiage  de  ces  Atuif, 
aavans  philantropes.  Ils  se  sont  soumis  à  rinoculalion 
du  cancer  pour  s'assurer  s'il  jouissait  de  la  {acuité  con- 
tagieuse. Heureusement  »  cette  dégoûtante  imprégnation 
a  resté  sans  effet. 

Si  rinoculation  de  Ficfaor  cancéreux  ne  peut  jamais 
produire  lo  cancer ,  comment  se  persuader  que  la  phthi- 
sie puisse  se  communiquer  par  le  contact  médiat  ou 
immédiat  l  Y  aurait  -  il  plus  de  danger  à  recevoir  l'im- 
pression de  l'haleine  d'un  phthisiquei  ou  la  vapeur 
que  peuvent  exhaler  ses  crachats,  ou  toute  autre  im- 
pression acre  ,  irritante  par  la  voie  de  Ja  respiration  » 
que4es^inoculer  là.BiatièreiiçboreuAe  du  capcer^  Je  ne 
saurais  le  proire;  je  pense^  ai  contraire»  que  le  virus 
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pèncereux  introduit  dans  le  corps  hum&iii  par  la  voie  d« 
rinoculatîon  a  plus  d'énergie,  plus  d'activité  que  lesmias-» 
mes  qui  s*élèvent  soit  des  crachats  porulens ,  soit  de4 
sueurs  et  des  déjections  colliquatives  du  phthisique. 

Le  docteur  BosquiUon  a  dit  avoir  traité  un  millier  de 
phthi.siques  «  et  n'avoir  jamais  découvert  qu'aucun  le 
soit  devenu  par  contagion ,  ou  qu'il  l'ait  communiquée , 
quoique  la  plupart  de  ces  malades  habitassent  et  cou^ 
chassent  avec  des  personnes  saines  dans  des  endroits 
petits ,  malpropres  ,  peu  aérés  ,  où  toutes  les  causes 
capables  de  donner  de  l'activité  à  la  contagion  se  trour 
vaient  réunies.  11  a  vu  des  personnes  affectées  de  phthisie 
au  dernier  degré ,  qui  ont  eu  pendant  plusieurs  mois 
des  nourrices  saines ,  sans  leur  communiquer  la  maladie. 

Cullen  f  qui  n'osait  pas  assurer  que  la  phthisie  ne  fut 
jamais  contagieuse ,  assure  que  sur  plusieurs  centaines 
d'exemples  de  cette  maladie  qu'il  a  vus,  il  y  en  a  eu  à  peine 
un  où  elle  ait  pu  lui  paraître  produite  par  la  contagion, 

MM.  Portait  Maygrier  et  une  foule  de  médecins 
ont  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  dephthisiques, 
sans  gagner  la  maladie  ^  sans  qu'ils  en  aient  ressenti 
aucun  mauvais  effet 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé,  soit  par  mes 
propres  observations  ,  soit  par  celles  des  médecins  dont 
l'autorité  est  du  plus  grand  poids  ,  que  la  phthisie  ne  se 
communique  ni  par  la  co-habiti(tîon,  ni  par  la  succion, 
ni  par  la  vapeur  qu'exhalent  les  crachats,  les  sueurs 
^t  les  déjections  des  phthisiquea. 

Je  conclurai  donc  evec  Ant.  Liegati  ,  Reid ,  Ant, 
Cùcchi  I  Biysçuillan  »  Salamùndi  j  M.  Portai ,  etc. ,  etc., 
que  la  phthisie  n^est  point  contagieuse,  et  que  si  en 
a  vu  quelquefois  des  parens  ou  des  domestiques  atta- 
qués de  la  consompthm-^^pour  avoir  soigné  un  parent 
pu  un  maître  atteints- A»  la  mèine  maladie,  c'est  qu'ils 
flYA|<n(  déjà  e|i  tu^  Ui  disposition  à  cette  cruelle  aSectiopi 
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MÉMOIRES ,    DISSERTATIONS,    NOTIGIS    NtCRO* 
LOGIQUE?  ,  ETC. 

Notice. 


ffOTiCB  sur  la  sangsue  officinale  »  sa  reproduction  aux 
Antilles ,  etc. ,  etc. ,  par  Ml.'J,  Aghard  ,  pharmacien 
au  Roif  à  la  Martinique. 

On  trouve  à  la  Martinique  ,  et  sûrement  dans  les 
autres  lies  de  cet  Archipel  ,  une  petite  sangs|»e  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  dont  la  thérapeutique  retire 
partout  de  si  grands  avantages  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
espèces  de  ces  petites  sangsues  indigènes  dont  la  prin- 
cipale se  rencontre  fréquemment  sous  les  paupières  et 
dans  les  fosses  nasales  du  crabier  des  montagnes  (  ar^ 
4ea  virescens  ) ,  et  dont  M*  Guyon ,  chirurgieU'P'major  des 
troupes  de  la  Martinique  ,  abonné  la  description  (i). 

On  avait  paru  croire  que  ces  sangsues  indigènes  pour- 
raient remplacer ,  pour  Tusage  de  la  médecine  ,  celles 
qu  on  fait  venir  de  France  à  si  grands  frais.  Mais  les 
essais  qu'on  en  a  faits  à  diverses  époques  et  notamment 
ceux  que  M.  le  docteur  Le/ort  «  médecin  du  Roi ,  a 
vainement  tentés  dans  ces  derniers  temps  ,  ne  laissent 
désormais  aucun  espoir  à  cet  égard  ,  et  mettent  hors 
de  doute  que  ces  sortes  de  vers  ne  mordent  point  sur  la 
peau  de  Fhoipme. 

a*  ■  ■    ii.i         I  ^  ■■■■■■    I  II   I      I       .  ■    Il  I        ■ 

(i)  Vçyes  le  cahier  dp  la  fifiv^ç  encyclopédique  j  mois  4t 
JMîier^»8s5|, 
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^î  mWait  servi  dVssai  primitif.  M.  le  docteur  Le/oH 
tint  les  examiner ,  et ,  en  sa  présence ,  ces  œu£i  furent 
placés  avec  soin  dans  un  bocal  à  demi  plein  d*eau  ,  et 
tombèrent  au  fond  au  bout  de  quelques  minutes  (c'é* 
tait  le  20  juillet  dernier  ).  Je  m'aperçus  au  bout  de  vingts 
cinq  jours  que  l'extrémité  d'un  dé  ces  œufii  s'allongeait 
en  forme  de  mamelon  ^  et  le  surlendemain ,  je  vis  en 
sortir,  par  cet  endroit,  un  filament  qui  paraissait  se 
mouvoir.  Je  retirai  l'œuf  de  Teau ,  et  l'ayant  ouvert 
avec  soin  par  le  moyen  de  ciseaux  très-pointus  ,  j'en 
retirai  trois  sangsues  très-petites  de  couleur  de  chair  « 
transparentes' ,  ayant  dans  leur  plus  grand  allongement 
trois  centimètres  de  longueur  et  grosses  à-peu-près 
comme  une  forte  corde  de  violon  ;  la  matière  adhérente 
à  l'extérieur  de  l'œuf  ressemblait  à  de  la  gélatine  ;  il 
s'y  trouvait,  de  plus  ,  une  eau  de  consistance  sîru<^ 
peuse  ,  ayant  une  légère  odeur  ammoniacale.  Les  deux 
autres  œufs  furent  ouverts  ,  et  je  n'y  vis  qu'une  matière 
a  l'odeur  près  en  tout  semblable  à  celle  que  j'avais 
trouvée  dans  les  œuis  que  je  jetais  en  premier  lieu« 

Ces  trois  sangsues  furent  immédiatement  après  mises 
dans  l'eau,  où  elles  nagèrent  en  s'allongeant  et  en  se 
raccourcissant  à  leur  manière.  Deux  vivent  encore  ,  et 
n'ont  pris  qu'un  faible  accroissement?  elles  ont  cepen-* 
dant  acquis  la  couleur  verte  de  leur  espèce.  Je  con-* 
serve  dans  Talcohol  celle  qui  est  morte  un  mois  après^ 

Depuis  lors  ,  j'ai  fait  construire  une  très-grande  cuve 
en  bois  ,  autour  et  au-dessus  de  laquelle  j'ai  pratiqué 
des  ouvertures  grillées ,  où  se  trouvent  réunies  jusqu'à 
près  de  deux  mille  sangsues  ,  et  je  vois  avec  plaisir 
qu'elles  y  multiplient  considérablement.  Il  est  à  ob« 
server  que  celles  qui ,  après  la  sortie  de  l'œuf  ,  demeu-* 
rent  dans  l'argile ,  grossissent  beaucoup  plus  vite  que 
celle  que  je  conserve  dans  Teau.  Cela  tient  peut-être 
&  ce   qu'elles  y   trouvent  une    nourriture  plus,  abon^* 
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dante ,  mais  plus  probablement  un  abri  efficace  contré 
l'influence  nuisible  du  climat  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  bille  au  moins  un  an  avant  de  pouvoir  les  faire 
servir.  Je  fiice  approximativement  ce  terme  par  l'accrois- 
sement de  celles  qui  ont  déjà  près  de  trois  mois  et.  qui 
n*ont  acquis  que  la  moitié  de  la  grosseur  qu'elles  avaient 
en  naissait.  Quoiqu'elles  commencent  à  piquer  la  peau  ^ 
elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  remplir  l'indication 
qu'on  se  propose  en  les  employant. 

Maintenant  que  la  reproduction  des  Sangsues  par  les 
0BU&  est  connue  ,  la  question  est  de  sayoir  comment  se 
trouvent  formés  dans  l'argile  ces  mêmes  œufs.  Le  voici. 

La  sangsue  rend  d'abord  un  corps  ovoïde  de  la  gros- 
seur d'un  nojau  d'olive ,  ajant  la  couleur  du  tissu  mus-^ 
culaire ,  recouvert  d'une  pellicule  si  mince,  que  le  moiil- 
dre  toucher  la  détruit  (i).  Ce  corps  se  trouve  immédiat 
tement  après  sa  sortie  recouvert  d'une  bave  d'un  blanc 
de  neige  que  la  sangsue  répand  tout  autour  ,  et  qui  »  en 
se  desséchant,  prend  la  consistance  et  l'aspect  de  l*é* 
ponge  fine  ;  celte  bave  f  avant  d'être  entièrement  des- 
séchée i  présente  à  la  loupe  des  àiailles  de  forme  hexa- 
gone f  s'entrelaçant  plus  ou  moins  régulièrement.  Ces 
ceufs  ,  ainsi  recouverts ,  mettent  le  germe  de  l'animal  à 
l'abri  de  tout  danger ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  vingt  à 
vingt-cinq  jours  que  les  sangsues  en  sortent  par  les  petits 
trous  pratiqués  aux  deux  extrémités  ,  que  la  nature  sem- 
ble avoir  plus  amincies  que  le  reste  du  corps  de  l'oeuf^ 
et  qui  se  détruisent  naturellement  lorsque  l'époque  dé 
l'éclosion  arrive, 

M.  Repey ,  chirurgien-major  de  la  Vesiah  ,  qui  est 


(t)  Ttn  coQScrvs  un  pareil  d«nt  l'alcool  qai  a  M  retiré  de 
«on  réaorvoir  en  présence  de  If*  le  ehevalîef  de  Maucroiie  $ 
•t  txsminë  par  MM.  Le/ort ,  M^pey  >  Guyon,  stfr  «  ela^ 
T.  VIL  Avril  1824.  26 
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venu  plusieurs  fois  visiter  mon  vivier  (i) ,  a  vu  extraire: 
six  sangsues  d'un  œuf  qui  était  déjà  percé  à  une  de  ses 
extréonités  ,  ce  qui  porterait  à  croire  qu'une  ou  plusieurs 
en  étaient  déjà  sorties. 

Le  désir  de  mieux  observer  le  travail  des  sangsaes  et 
d'en  suivre  ie  développement ,  m'avait  suggéré  l'idée 
d*en  placer  une  douzaine  dans  un  bocal  de  verre  avec 
Une  certaine  quantité  d'argile  ,  mais  au  bout  de  quatre 
jours  la  paroi  du  vase  était  tellement  enduite  de  cetto 
matière ,  qu'il  était  devenu  impossible  d'apercevoir  ces 
animaux  ,  comme  si  l'instinct  aussi  leur  imposait  l'obli* 
gation  de  dérober  à  la  lumière  tous  les  actes  qui  ont  trait 
à  la  reproduction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  maintenant  que  les 
résultats  de  mes  expériences  sont  bien  certains ,  que  j'ai 
trouvé  le  moyen  de  conserver  aux  Antilles  les  sangsues 
d'Europe  ,  que  ce  moyen  de  conservation  est  en  même 
temps  un  moyen  infaillible  de  reproduction  pour  cea 
animaux  précieux ,  je  me  fais  un  devoir  d'en  publier  le 
procédé  pour  l'utilité  publique,  et  pour  mettre  les  sa  vans 
à  même  de  vérifier  aussi  un  point  d'histcire  naturelle 
qui  n'est  plus  douteux  pour  moi» 

ForuRojal  ^  1«  a  novambre  i823« 


(i)  C*eti  «îati  qae  plniiears  personnes  oat  la  bonté  dtnom* 
mtr  mon  r^rvoir. 
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TROISIEME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES ,  MÉLANGES,   ETC. 


Alf^LTSK      D*OVVRAGSS      IMVlIlcifl. 


A  System  of  médical  eihics ,  published  hy  order  of  thê 
State  médical  society  oj  Netv  -  York  »  c'est  -  à  -  dire  , 
Systime  de  morale  midieale  (ou  code  de  police  médicale) 
publié  par  la  Société  de  médecine  de  lÈtat  de  Net»-- 
Yorck  (in-8.*  de  23  pages,  New-Yorck  ,1823  )  traduit 
par  M.  Gi)kaui>-St»-Romb  ,  fils ,  D»-ilf.  1  etc.  ;  avec 
eette  épigraphe  • 

Tester ,  ApoUinem  medicum  ,  et  ^seulapiam  , 
me  quantum  in  me  ent  ,  M  quantum  int^enium  mcam 
valebit^  hceeomnia  obs^ruaturum  ;  uUam  meum  alquc 
artem  meam  puram  atque  integram  servaturutn* 
Es  Bippocralis  jurejurando* 

Avant  de  donner  la  traduction  de  cette  brochure , 
nous  devons  observer  qu'elle  est  précédée  d'un  avant- 
propos  où  Ton  apprend  que  désirant  assuré  tir  les  gens 
de  l'art  &  des  règlemens  sur  la  conduite  qu'ils  doivent 
observer  dans  leurs  relations  journalières  et  les  consul- 
tations ^la  Société  de  médecine  de  Neir-Yorck  chargea, 
en  iSai  ,  les  docteurs  Manley  ,  Sieele  et  Pascalie  de  lui 
présenter  un  travail  à  cet  égard.  MM.  les  Commissaires 
a*étant  aperçu  qu'un  semblable  travail  n'ofrirait  qu'une 
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petite  partie  des  obligations  morales  des  médecins  et  chi- 
rurgiens «  s*attachèrent  y  pour  rendre  complet  leur  code  , 
à  colliger  les  préceptes  et  maximes  de  morale  et  de 
police  médicales  ,  adoptés  et  sanctionnés  jusqu'à  ce 
jour  par  des  hommes  dignes  de  faire  autorité,  et  on 
▼erra  que  pour  faciliter  Tadoplion  et  l'exécution  des 
règles  qu'ils  ont  tracées  ,  ils  les  ont  arrangées  par  séries 
numérotées  ,  tandis  que  les  maximes  dont  elles  décou- 
lent les  précèdent  sous  forme  de  préambule  explicatif. 

On  lit  ensuite  que  le  travail  de  la  commission  a  été 
adopté  par  la  Société,  et  qu'une  nouvelle  commission, 
composée  des  docteurs  Manhy  et  Pascalis  ,  le  fera  im- 
primer au  nombre  de  mille  exemplaires  en  y  ajoutant 
les  notes  et  les  citations  qu'elle  jugera  convenable.  Ce 
travail  est ,  en  effet ,  suivi  de  quelques  notes  explica- 
tives qui  indiquent  la  source  (  Grigory^  Fodtri^  B.  Rush^ 
T.  Perdrai  )  y  où  les  auteurs  ont  puisé ,  mais  que 
nous  avons  cru  devoir  supprimer  ,  ainsi  qu'un  petit  noRH- 
bre  de  passages  qui  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt  de  ce 
travail. 
System^  àe  morale  miâicale  «  ou  code  de  police  midiiaUm 

Un  système  de  morale  médicale  comprend  tous  les 
principes  de  morale  et  règlemens  de  police  médicale 
qui  doivent  servir  de  guide  à  la  conduite  des  hommas 
de  l'art  y  dans  l'exercice  des  devoirs  de  leur  profes- 
sion ,  soit  envers  le  public  dans  les  cas  particuliers 
et  confidentiels  «  soit  dans  les  relations  qu'ils  ont  en- 
tr'eux  y  soit  enfin  lorsqu'ils  sont  appelés  devant  les  ma- 
gistrats et*  les  tribunaux. 

On  peut  rapporter  aux  cinq  chefs  suivans  les  maximes 
et  préreptes  qui  composent  ce  traité  : 

I.*  Qualités  personnelles  du  médecin;  2.^  charlata- 
nisme ;  3.*  consultations  ;  4**  application  de  la  police 
médicale  à  certains  cas  particuliers  ;  5.*  médecine  lé^ 
gale  proprement  dite. 
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Fremiirt  section,  —  QuaUtis  persçnneUes  iu  mUnin*  -'> 
Il  est  difficile  de  déterminer  laquelle  des  trois  profes^ 
si<ms  littéraires  de  U  société  exige  le  plus  de  vertu  ; 
de  probité  et  de  qualités  personnelles  (i).  On  ne  peut 
en  juger  que  lorsqu'on  connaît  par  expérience  les  diffi- 
cultés que  présente  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie ,  le  travail  et  Tobservation  infatigables  qu'elle 
exige  avant  d'avoir  mérité  et  obtenu  la  confiance  du 
public.  La  vie  du  médecin  est  une  lutte  continuelle 
contre  les  préjugés  et  les  erreurs  que  l'habitude  a  con- 
sacrées, et  souvent  contre  l'ingratitude  ;  sans  compter 
les  dangers  auxquels  elle  est  exposée  jeumellement ,  ni 
la  fatigue  et  les  privations  sans  nombre  que  cette  pro- 
fession entraîne  nécessairement. 

$.  I.  Le  médecjn  ne  peut  parcourir  sa  carrière  avec 
succès  s*il  n'est  doué  d'une  grande  force  d'âme,  d'un 
sentiment  profond  de  toutes  les  obligations  que  lui  im- 
posent sa  conscience ,  l'honneur  et  l'humanité.  Ses  qua- 
lités doivent  donc  être  celles  d'un  homme  bien  élevé  ,  et 
surtout  il  doit  être  exempt  de  manières  grossières,  de 
l'habitude  de  jurer ,  de  baire ,  de  jouer  et  de  toute  es- 
pèce de  débauche  et  de  mépris  pour  les  pratiques  et 
les  sentimens  religieux. 

IL  Tout  médecin  qui  a  encouru  la  peine  capitale  ou 
des  peines  correctionnelles  pour  crime  ou  inconduite  , 
s'est  rendu  indigne  de  la  confiance  du  public. 

III.  Quelle  que  soit  la  gène  dans  laquelle  se  trouva 
un  médecin ,  il  ne  lui  est  point  permis  d'entreprendre  au- 
cune espèce  d'affaire  qui  soit  de  nature  à  avilir  sa  profes- 
sion ;  comme,  par  exemple ,  de  tenir  une  auberge,  un  bu- 


(i)  Cet  troîi  profetsfont  ne  tonl  point  deiigncft ,  nmif  noas 
•■ppofans  que  Pon  a  entendu  parler  de  rtlal  ccclëiiaiUqnf  ,  da 
iMrreâa  et  da  U  médeoioct 
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rsBD  de  loterie ,  une  maison  de  jeu ,  une  vente  de  com- 
mesdbles  »  un  théâtre  ,  etc.  Toute  espèce  de  trafic  ou 
d'occupation  servile  et  mercenaire  est  incompatible  avec 
la  dignité  et  indépendance  de  l'art  de  guérir.  Un  mé« 
dedn  qui  s'abaisserait  h  la  situation  que  nous  venons  de 
décrire  perd  ses  droits  aux  privilèges  de  ta  profession. 

Ihuxiime  section.  — •  Charlatanisme  »  —  L'importance 
de  Fart  de  guérir  exige  qu'il  soit  exercé  conformément 
aux  principes  et  (aux  doctrines  généralement  adoptés  , 
d'une  manière  honorable  pour  tous  8%s  membres ,  et 
avec  justice  et  humanité  envers  le  malade.  Toute  con-» 
dnite  qui  s^écarte  de  ces  préceptes  constitue  le  char- 
latanisme ,  qui  dégrade  la  profession  par  l'ignorance  , 
Fartifice ,  l'empirisme  et  l'emploi  de  remèdes  dangereux 
peur  la  santé  et  la  vie. 

IV.  Tout  médecin  ou  chirurgien  qui  partage  sa  tes» 
ponsabilité  avec  un  charlatan  connu  pour^  tel  ^  et  s'as- 
socie à  lai  soit  dans  des  consultations  où  il  recevra  des 
honoraires  ,  soit  dans  la  vente  ou  l'emploi  de  remèdes 
aecrets  ou  privilégiés  ,  est  coupable  de  charlatanisme. 

y.  Le  droit  de  débiter  des  remèdes  privilégiés  étant 
incompatible  avec  le  devoir  et  l'obligation  imposés  à 
font  médecin  de  concourir  aux  progrès  de  la  science ,  il 
doit  être  regardé  comme  charlatanisme  et  ne  peut  être 
exercé  avec  honneur  par  un  homme  de  l'art^ 

YI.  Des  ans  au  public  ,  ou  des  adresses  affichés  et 
distribués  pour  attirer  des  personnes  affectées  de  cer^ 
taines  maladies  ;  promettant  une  guirison  radicale  ; 
prévenant  que  Ton  ne  paiera  rien ,  si  Von  n*est  point 
ffuiri;  offrant  aux  pauvres  des  conseils  et  des  remèdes 
gratis  ;  produisant  des  certifieats  et  des  signatures  f  même 
de  personnes  respectables  ,  en  faveur  de  l'habileté  et 
des  succès  de  la  personne  dont  le  nom  et  la  demeure 
aont  indiqués'  au  public ,  et  autres  choses  semblables, 
ioat  autant  d'actes  de  cbarlatanisme  que  les  Sodétés  de 
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médecine  devraienl  toujours  réprimer  et  punira 
fusant  d'admettre   dans  leur  sein  ou  en  en  expuhaalt 
ceux  qui  les  ont  commis. 

Troisième  section.  —  Consultations.  —  Tous  les  io* 
dividus  qui  composent  les  G>Uéges  et  Sociétés  de  mé- 
decine reconnus  par  les  magistrats  de  cet  État ,  ont  le 
titre  de  miàeein  et  chirurgien.  D'après  les  lois ,  ces  deax 
professions  sont  confondues  dans  leur  ense^nementetleinr 
exercice  :  les  examens  subis  pardevant  les  censeurs  dea 
Sociétés  de  médecine  pour  le  grade  de  licentii  eu  médo* 
mne  j  et  ceux  soutenus  pardevant  les  pro&sseurs  des 
Collèges  pour  le  grade  de  docteur ,  embrassant  également 
ces  deux  branches  de  la  science ,  établissent  par  ceba 
même  l'aptitude  des  candidats  à  les  exercer  l'une  et 
Fautre.  Il  ne  peut  exister  aucune  différence  dans  leon 
titres  et  leurs  droits  »  mais  ils  sont  libres  de  se  borner 
à  exercer  la  branche  de  l'art  de  guérir  pour  laquelle 
ils  se  sentiront  une  propension  et  une  aptitude  parti* 
culières. 

Ces  remarques  ont  pour  but  de  montrer  que  la  dia- 
tinction  adoptée  souvent  dans  la  pratique  et  surtout  dan» 
les  consultations ,  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens, 
et  qui  oblige  chacun  d'eux  k  se  borner  au  traitement 
des  maladies  internes  ou  externes,  ne  convient  aova 
aucun  rapport ,  et  si  l'on  y  adhère  »  ce  ne  peut  être  que 
par  des  motifs  d'intérêt  personnel.  On  admet,  cependant, 
que  lorsqu'il  s'agira  de  pratiquer  quelqu'opération ,  on 
devra  donner  la  préférence  à  un  chirurgien.  Mais  cette 
exception  n'est  applicable  qu'au  cas  où  le  médecin, 
sous  un  prétexte  quelconque  ,  refusera  de  faire  une 
opération  jugée  nécessaire  ,  et  elle  n'affaiblit  en  rien  le 
principe  établi  dans  l'État  deNew-Yorck. 

Vn.  Une  consultation  dans  laquelle  un  ou  plusieurs 
médecins  sont  appelés  est  une  sorte  de  comité  déli* 
bérant  auquel  le  doyen  d'âge  ou  d'expérience  préside , 
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tous ,  cependant ,  étant  également  responsable»  de  U 
confiance  qu*on  met  en  eux  pour  la  guérison  ou  le  sou- 
lagement du  malade.  Le  médecin  ordinaire  est  exclue 
airemeat  chargé  de  Inexécution  du  traitement,  et  il  n*est 
point  permis  à  aucun  des  consultans  de  visiter  le  ma- 
lade ,  ai  d'exercer  aucune  inspection ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  avec  s%b  collègues ,  ou  du  consentement  de  tous  ^ 
ou  enfin  en  cas  d'urgence* 

Quand  une  opération  chirurgicale  est  jugée  nécessaire^ 
elle  est  dévolue  au  plus  ancien  praticierf  de  la  consulta-* 
tion ,  ou  à  l'opérateur  qui  a  été  choisi  par  le  malade, 

yill.  Une  dissidence  dans  les  opinions  des  consultans 
peut  avoir  de  graves  inconvénîens  (i) ,  car  elle  occasione 
quelquefois  un  long  retard  >  avant  qu'on  ait  pu  trouver 
un  méàecin  dont  la  voix  doit  faire  pencher  la  balance* 
Il  est  inutile  de  faire  remarquer  ce  que  la  délicatesse  « 
en  pareil  cas  ^  dicte  à  un  médecin  que  son  opinion  au- 
rait placé  du  c6té  de  la  minorité.  11  devrait  se  retirer 
poliment  de  la  consultation  ;  ou  s'il  est  le  médecin  or- 
dinaire du  malade  ,  il  devrait  renoncer  à  son  opinion 
sans  opposition. 

IX.  Il  est  indispensable  de  garder  une  grande  ré- 
serve et  même  le  secret  sur  les  délibérations  d'une 
consultation.  Aucune  communication  ne  doit  être  faîte 
au  malade  ou  à  ses  amis  sans  le  consentement  unanime 
des  consultans  ;  car  il  arrive  fréquemment  que  des  opi« 
nions  émises ,  répétées  par  le  public  ^  sont  altérées  et 
même  dénaturées  en  passant  de  bouche  en  bouche  « 
et  peuvent  devenir  une  source  de  controverses  peut-être 


(i)  Poor  éTÎur  les  îneoiiTénieDS  d*an  piiruge  égal  d'opi- 
nions )  rodootés  par  les  mëdeeint  de  New-Yorck  ,  les  médscias 
français  oai  saia  da  se  réonir  ea  nombre- impslr. 

{  Jfotê  da  Traducteur  )• 
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injurieuses  pour   quelques-uns  des  mëdecins  qui   ont 
traite  le  malade. 

X.  11  est  du  devoir  d'un  médecin  consultant  de  ae 
pas  multiplier  ses  visites  sans  nécessité.  C'est  à  lui  à 
décider  ,  en  lîomme  discret,  du  moment  où  il  devra 
les  discontinuer.  Un  médecin  consultant  ne  peut  être 
renvoyé  sans  le  consentement  du  malade  et  du  médecin 
ordinaire. 

XI.  Un  médecin  est  répréhensible  si ,  son  malade  étant 
en  danger  ,  il  n'en  donne  pas  connaissance  et  ne  de- 
mande pas  du  secours  à  temps.  Quels  que  soient  les 
motifs  de  cette  conduite ,  il  peut  exposer  par  là  sa  r^ 
putation  et  affaiblir  la  confiance  que  l'on  •  placée  en 
lui.  De  plus  y  un  médecin  ne  s'acquitte  pas  de  son  de- 
voir envers  son  malade  ,  a'il  ne  lui  procure  les  meil- 
leurs consultans  qu'il  connaisse,  La  pauvreté  et  l'im- 
possibilité où  l'on  serait  de  récompenser  un  collègue 
qu'il  s'adjoindrait  n'est  pas  une  excuse  admissible  ^  car 
celai  qui  ne  peut  trouver  ^  parmi  ses  collègues  ,  un 
seul  ami  pour  l'aider  lorsqu'un  de  ses  semblables  est 
en  danger  »  mérite  à  peine  le  titre  de  médecin. 

Quatrième  section,  -~  Cas  particuliers.  ^~  XII.  On  n'a 
pas  l'intention  ,  dans  ce  traité  ,  d'instruire  les  médecin» 
et  chirurgiens  sur  ce  qu'ils  ont  à  craindre  slls  se  ren«« 
daient  coupables  d'actions  criminelles,  comme  infan- 
ticide,  meurtre  ,  etc.  ,  ils  n'ont. qu'à  consulEer  les  loi» 
et  statuts  de  ce  pays.  Il  est  du  devoir  des  autorités  mé- 
dicales d'examiner  ,  de  censurer  et  même  de  punir  , 
comme  criminels ,  les  actes  des  médecins  qui  blesse- 
raient les  bonnes  mœurs  ;  cela  doit  s'entendre  :  i.^^  de 
ceux  qui ,  dans  leur  vie  privée  ,  abuseraient  de  la  con- 
fiance des  familles  et  encouraient  dies  peines  et  dom- 
mages pour  inconduite  ,  séduction ,  etc.  $  a«^  de  ceux 
qui ,  sous  le  prétexte  de  guérir  certaines  nialà^as^,  ou 
T.  VU.  Ami  i8a4.  27. 
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de  corriger  certains  vices  de  conformation,  proposeraient 
des  moyens  contraires  à  la  morale  et  à  la  paix  du  mé- 
nage. 

La  liberté  de  l'opinion  individuelle  peut  sans  doute 
servir  de  retranchement  dans  ce  cas,  et  les  raisons 
que  l'on  peut  fournir  pour  pallier  une  telle  conduite 
peuvent  être  nombreuses ,  mais  nous  devons  respecter, 
commt  une  chose  sacrée ,  la  dépendance  où  se  trouve 
le  public  ,  en  nous  confiant  le  soin  de  sa  santé ,  et  il 
ne  saurait  accorder  aucune  confiance  à  une  profession 
qui  permettrait  à  ceux  qui  Texercent  de  violer  Thos- 
pitalité  ,  de  provoquer  l'immoralité  ou  de  s'associer  à 
des  action»  coupables  et  vicieuses. 

XllI.  L'honneur  et  la  justice  s'opposent  à  ce  qu'un 
homme  de  l'art  porte  atteinte  aux  droits  et  aux  privi- 
lèges légalement  reconnus  d'un  autre ,  dont  la  réputation 
ne  serait  pas  tarée  dans  l'opinion  publique  ^  et  de  quel- 
que nation  qu'il  soit. 

Il  n'j  a  de  différences ,  entre  les  médecins ,  que 
■celles. que  mettent  cntr^eux  le  talent,  les  connaissances 
acquises  et  l'expérience  ;  c'est  au  public  à  les  juger 
d'après  les  services  qu'il  en  reçoit.  Probablement  ,  tout 
médecin  rccommandable  recevrait  des  gages  nombreux 
de  la  confiance  publique  ,  s'il  n'jr  avait  des  personnes 
qui  en  usurpent  une  partie  par  da  insinuations  astu- 
cieuses ,  la  calomnie  ,  et  des  intrigues  contre  les  plus 
respectables  praticiens.  Tout  médecin  ainsi  molesté  ou 
injurié  peut  obtenir  justice  ,  en  portant  sa  plainte  par- 
devant  la  Société  médicale  de  la  commune  où  il  exerce. 
XIV.  Un  médecin  ne  doit  pas  visiter  un  malade  au* 
quel  un  de  aca  confrèces  donne  des  soins  ,  sans  le  motif 
bien  avéré  d'une  hai son. intime  ou  d'une. affaire  parti* 
culière,  ou  sans  en  informer  le  médecin  ordinaire  ; 
alors  ,  s'il  }iige  à  propos  de  donner  des  conseils  à  ce 
malade  ,  il  peut  le  faire  ,  mais  il  doit  se  conformer  aux 
règles  prescrites  pour  les  consultations. 
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XV.  Les  invectives  que  des  médecins  s'adresseraient 
dans  des  libelles  sont  soumises  aux  mêmes  peines  que 
la  loi  inflige  aux  autres  citoyens.  Nous  regardons  tout 
libelle  y  contenant  des  faits  de  pratique  ou  de  conduite,  * 
vrais  ou  faux  |  ainsi  publiés  ou  dénoncés  à  des  pe ré- 
sonnes qui  ne  peuvent  pas  en  juger  d'une  manière  com- 
pétente ,  comme  écrit  dans  la  vue  de  nuire  à  la  répu- 
tation du   médecin  qui   en   est  l'objet. 

Ce  même  principe  a  été  adopté  par  la  cour  suprême 
de  Pensjlvanie,  dans  le  procès  de  Ben],  Rush  ,  contre 
W."  Cobheft ,  AHàs  Porcupine.  Par  arrêt  de  la  cour  , 
une  somme  considérable  fut  accordée  au  demandeur  en 
dédommagement  d'un  libelle ,  publié  par  le  défendeur,  qui 
tendait  à  ridiculiser  méchamment  la  pratique  du  premier. 

XVL  Si  des  discussions  médicales  publiées  dans  des 
journaux  ou  des  brochures  ,  par  des  médecins  qui  sont 
en  dissidence  d'opinion  ,  font  naître  ou  contiennent  des 
assertions  ou  des  insinuations  injurieuses  à  la  réputation 
ou  aux  titres  des  parties ,  nul  doute  que  ces  écrits  dé- 
considèrent le  corps  auquel  leurs  auteurs'appartiennent  ; 
\car  ceux  qui  devraient  être  les  plus  zélés  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité  ,  devraient  aussi  être  les  derniers 
à  donner  l'exemple  de  procédés  peu  généreux  ,  de  pa- 
roles grossières  et  même  de  sentimens  vindicatifs  ,  si  op- 
posés  à  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre  d'un  homme  qui  cultive 
les  lettres  et  les  sciences.  De  tels  écrits  doivent  être  remis, 
par  les  censeurs  ,  aux  Sociétés  médicales  de  leur  dépar- 
tement respectif  et  il  sera  infligé  aux  auteurs  telle  peine 
que  le  cas  pourra  emporter. 

Il  est  juste ,  nécessaire  et  convenable  que  les  affaires 
d^un  médecin  et  d'un  chirurgien  soient  toujours  ccnsi- 
dérëes  comme  confidentielles.  Le  secret  est  un  devoir 
dans  quelques  circonstances  ,  même  pardevant  les  tri- 
bunaux. Dans  le  cours  ordinaîr<!  da  la  pratique,  la 
boa  ê^BSp  la  décence  et  la  délicatesse  devraient  faire 
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bannir  des  entretiens  familiers  avec  les  personnes  étran- 
gères à  Tart  de  guérir  et  surtout  avec  les  femmes ,  des 
sujets  tels  que  malades  ,  maladies  ;  remèdes ,  optra^ 
tîonsj  etc.  L'étalage  que  l'on  se  plaît  fréquemment  à 
faire  ,  le  plus  ordinairement  ad  captandum ,  d'histoires 
eflrayant^s  et  merveilleuses  de  maladies  ,  de  blessures, 
d'opérations  et  de  cures ,  ne  produit  le  plus  souvent 
qu'une  fi^ible  admiration  pour  le  narrateur  et  prouve  le 
peu  de  ronnai.ssance  qu'il  a  du  cœur  humain. 

L^K  per5onnes  étrangères  à  la  science  sont  exposées 
à  tirer  des  conséquences  erronées  et  contradictoires  , 
de  ce  qu'elles  entendent  dire  sur  ces  sujets.  Delà  est 
venue  la  supposition  faite  par  beaucoup  de  gens  qu'un 
médecin  est  un  homme  insensible  ;  et  on  n'a  pas  craint 
quelquefois  d'assimiler  un  bon  chirurgien  à  un  boucher. 

Par  conséquent,  plus  on  parle  médecine  hors  du  cer- 
cle médical,  plus  on  s'expose  à  des  interprétations  ri- 
dicules et  plus  aussi  on  éloigne  la  confiance  et  la 
considération. 

XVIL.  Le  médecin  qui  divulgue  la  nature  d'une  ma- 
ladie qu'il  est  appelé  à  juger  ou  à  traiter  et  qui  peut  ex- 
poser le  malade  à  rougir  publiquement  ou  à  perdre  ^a 
réputation  ,  viole  d'une  manière  impardonnable  la  morale 
médicale. 

XYIIL  «  Les  pauvres  ,  dit  Boerrhave  ,  sont  les  meil-  . 
leurs  cliens  ,  parce  que  Dieu  payera  pour  eux  ».  Au 
lieu  d'honoraires ,  ils  nous  donnent  ^  en  échange  ,  l'oc- 
casion d'accroître  notre  expérience ,  de  faire  des  obser- 
vations utiles  et  souvent  la  satisfaction  d'obtenir  des 
succès  ,  parce  qu'ils  suivent  plus  exactement  nos  conseils 
que  les  riches  qui,  trop  souvent,  en  empêchent  les  effets 
par  leur  attachement  et  leur  recherche  pour  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  La  clientelle  la  plus  riche  et  la  plus 
étendue  loin  d'être  un  prétexte  honorable  pour  se  dis- 
penser de  visiter  les  pauvres  ,  est  au  contraire ,  dans 
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ce  cas ,  aae  preuve  d'égoïsme  et  de   peu  d'humanité. 

XIX.  Dans  les  cas  urgens  ,  on  doit  voler  au  secours 
de  celui  qui  demande  assistance ,  à  moins  qu'on  ne  pût 
le  dire  qu'au  détriment  d'un  autre  malade.  Il  arrive 
souvent  dans  ces  sortes  de  oas  que  plusieurs  médecins 
se  rencontrent  auprès  du  malade-  La  bienséance  veut 
que  le  soin  en  soit  confié  à  celui  qui  est  arrivé  le  pre- 
mier et  s'il  a  besoin  d'être  aidé  ,  il  a  le  droit  de  re- 
quérir l'assistance  d'un  des  médecins  ou  chirurgiens  pré* 
sens  ,  suivant  l'exigence  du  cas.  Mais  si  le  médecin  ou 
le  chirurgien  de  la  maison  est  présent ,  les  autres  doi- 
vent lui  céder  la  place. 

Lorsque  ce  concours  de  plusieurs  hommes  de  l'art  a 
lieu  y  ils  ne  peuvent  rien  exiger  pour  s'être  seulement 
déplacés ,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  été  requis  par  des 
personnes  qui  y  étaient  autorisées  ;  car  les  lois  de  la 
nature  nous  commandent  de  prêter  assistance  à  ceux 
de  nos  semblables  qu'un  événement  malheureux  vient 
de  mettre  dans  un  état  de  souffrance  ou  de  périL 

XX.  La  fixation  des  honoraires  des  médecins  est 
établie ,  dans  les  différens  pays ,  d'après  la  valeur  de 
Targent  et  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  d*a» 
près  les  usages  approuvés  et  établis  par  les  praticiens 
expérimentés  et  qui  jouissent  d'une  grande  considération. 

Un  sentiment  de  justice  et  d'égards  envers  ses  col- 
lègues devrait  empêcher  un  médecin  de  déprécier  ses 
services ,  en  présentant  des  mémoires  dont  les  articles 
sont  taxés  aundessous  du  cours  ordinaire  ,  dans  la  vue 
de  s'attirer  des  préférences  par  la  comparaison  des  hono- 
raires. Chacun  peut  (aire  avec  ses  cliens  les  conditions 
qu'il  lui  plait ,  mais  personne  n'a  le  droit  de  faire  la  loi , 
ni  de  changer  un  usage  établi,  au  préjudice  de  ses 
confrères.  Au  reste  »  la  réputation  d'un  docteuf  èon 
marché  n'est  ni  honorable  ,  ni  à  envier. 

Uen  est  qui  tombent  dans  l'excès  contraire.  Os  attachent 
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valeur  excessive  4  leur  temps  et  à  leur  travail  et 
exigent  des  sommes  exorbitantes  pour  leurs  services. 
Uoe  pareille  conduite  porte  préjudice  aux  classes  les 
moins  fortunées  de  la  Société  ,  qui  de  peur  de  s'exposer 
à  dté  demandes  ruineuses ,  se  privent  des  secours  dont 
cUes  ont  besoin.  Nous  rappelerons  à  ces  docteurs  dis- 
ptmàieux  que  toutes  les  fois  qu'une  personne  pa^e  un 
mémoire  qu'elle  croit  extravagant  et  déraisonnable  ,  elle 
s'en  dédommage  ,  soit  en  satisfaisant  sa  vanité ,  et  quel- 
quefois son  ressentiment ,  par  la  divulgation  du  prix 
qu'elle  a  bien  voulu  accorder  ,  soit  en  fesant  connaître 
au  public  à  quelle  concussion  elle  a  été  exposée. 

Quelques  médecins  ,  plus  dédireux  d'acquérir  des  ri- 
chesses que  de  la  considération ,  tourmentent  avec  achar- 
nement leurs  rlicns  pour  le  payement  de  leurs  hono- 
raires, ont  souvent  recours  aux  poursuites  judiciaires  y 
et  n'ayant  aucun  égard  à  l'état  de  gène  ou  de  dénue- 
ment où  ils  peuvent  se  trouver ,  ne  craignent  pas  de 
combler  ainsi  leur  infortune.  Une  semblable  conduite 
déshonore  le  médecin  autant  qu'elle  fait  horreur  à  l'hu- 
manité. Comme  ces  txtorqueurs  font  honte  à  la  profes- 
sion, un  seul  fait  de  cette  espèce  leur  mérite  une  ré- 
primande publique  ,  sinon  leur  prompte  expulsion  de 
la  Société  médicale  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Toutes  les  fois  qu'un  médecin  est  réduit  à  employer 
les  voies  de  droit  pour  obtenir  ses  honoraires  ,  il  est 
de  son  devoir  de  proposer  d'abord  un  arrangement 
pardevant  des  arbitres. 

XXI.  Parmi  les  obligations  sacrées  qu'Hippoerate  im- 
posait à  ceux  qui  se  vouaient  à  la  noble  science  de  la 
médecine,  et  dans  le  serment  qui  est  encore  le  modèle  de 
celui  que  prêtent  aujourd'hui  les  candidats  au  titre  de 
docteur  ,  il  est  enjoint  aux  jeunes  médecins  de  respecter, 
de  seconder  leurs  maîtres ,  leurs  doyens  d'âge  et  d'ex- 
péricnce  ,  et  de  contribuer  ,  de  tout  ]£ur  pouvoir  ,  à  la 
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f1oîr«,  aux  progrès  et  à  l'utilité  de  leur  professf«a« 
D'après  ce  précepte,  les  médecins  ont  quelque  Okoae 
de  plus  à  faire  que  de  se  procurer  une  existence.  Comme 
ils  sont  redev^ables  de  tout  ce  qui  compose  le  bel  édifice 
de  la  science  médicale  ,  aux  travaux  ,  aux  talens  et  à 
l'expérience  de  leurs  devanciers ,  les  générations  pré* 
«ente  et  futures  attendent  d'eux  aussi  quelque  peifec* 
tionnement ,  quelque  découverte  ,  parce  qu'il  reste  en- 
core beaucoup  à  faire  pour  étendre  l'utilité  de  leur  art. 
Cette  obligation  est  journellement  violée  par  des  méde« 
cins  qui  prétendent  à  une  haute  réputation  ;  ils  ne  pa- 
raissent jamais  dans  les  associations  médicales ,  n'ont 
jamais  d'observation  ou  de  découverte  à  communiquer; 
leur  degré  d'instruction  et  d'expérience  est  toujouni 
un  mjstère  ;  ils  fujent  les  travaux  et  les  discussions 
scientifiques  t  «t ,  comme  s'ils  étaient  étrangers  à  la 
science  ,  ils  ne  contribuent  par  aucun  effort  à  son  avat>> 
cernent.  Ces  praticiens  ,  quoique  souvent  très-répandui 
et  opulens,  ne  peuvent  être  comparés  qu'aux  frelons 
dans  la  ruche  à  miel  ;  les  Sociétés  de  médecine  ne  dé- 
liraient jamais  leur  conférer  aucun  emploi ,  aucun  titre ^ 
ni  même  les  créer  membres  des  diverses  commissions 
qu'elles  nomment ,  par  la  raison  qu'elles  n'ont  reç« 
aucune  preuve  dé  leurs  talens ,  de  leur  zèle  et  de  leur 
jugement. 

dnquiimê  sectiên»  '—  Miêednejégafe,  «-  XXII.  H  est  . 
nn  grand  nombre  d'accidens  et  de  délits  dont  la  nature 
et  le  degré  de  gravité  sont  déterminés  par  l'opinion  des 
gens  de  l'art.  Les  passions  humaines  donnent  Heu  jour- 
nellement à  des  actes  de  violence  qui  parviennent  à  U 
connaissance  de  la  justice  ;  l'aliénation  mentale,  quelle 
que  soit  la  cause  d'où  elle  provient  ,  a  aussi  sa  part 
aur  le  nombre  de  crimes  et  surtout  de  suicides  et  de 
meurtres  qui  se  commettent.  Des  personnes  criminelles, 
exploitant  cette  mine  féconde  en  crimes  ,  pourraient 
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s'en  servir  pour  cacher  les  auteurs  ou  les  moywns  em- 
ployés pour  les  accomplir  ,  si  la  conscience  des  jurés 
n'était  éclairée  par  les  hommes  de  l'art.  Un  médecin 
derrait  être  toujours  en  mesure  de  répondre  aux  ques- 
tions judiciaires  ,  et  de  donner  une  opinion  sur  les 
faits  soumis  à  son  jugement ,  en  se  conformant  aux 
doctrines  médicales  et  chiiurgicales  reçues  ,  et  au  degré 
de  certitude  qu'elles  présentent.  L'ignorance  où  la  con- 
naissance imparfaite  des  matières  dont  peuvent  dépendre 
la  vie  ,  l'honneur  et  l'innocence  de  son  semblable  est 
impardonnable,  et  devrait  (aire  perdre  «  à  celui  qui  se 
trouverait  dans  ce  cas  ,  le  droit  d'exercer  sa  profession. 

XXIIL  Quant  aux  médecins  instruits  ,  nous  nous 
contenterons  de  leur  recommander  les  deux  préceptes 
suivans  :  le  premier  a  rapport  à  la  conduite  qu'ils  ont 
à  tenir  lorsqu'ils  sont  appelés  en  témoignage  ;  le  second 
est  relatif  à  la  nature  du  secret  qui  leur  est  confié  et  au 
point  auquel  ils  doivent  garder  le  silence. 

I  «^  Quand  les  médecins ,  appelés  pour  décider  une 
question  de  médecine  légaliC ,  ne  sont  liés  aux  parties 
par  aucune  espèce  d'intérêt ,  et  qu'ils  sont  bien  informés 
de  toutes  les  circonstances  des  faits  qui  leur  sont  sou- 
mis »  ils  n'ont  qu'à  prononcer ,  d'après  les  principes 
adoptés  en  médecine  et  sont  le  plus  souvent  d'accord. 
II  est  de  leur  devoir  de  se  procurer  les  informations 
les  plus  amples  qu'il  soit  possible  ,  et  avant  de  donner 
leur  déclaration  »  de  discuter  leurs  opinions  avec  candeur 
et  bonne  foi ,  4p  manière  à  éviter  dés  erreurs  ,  en  pro- 
fitant mutuellement  de  leurs  lumières  ;  par  ce  moyen 
aussi  ils  éviteraient  de  faire  des  déclarations  «contra- 
dictoires ou  qui  les  exposeraient  à  se  retracter  ,  ee  qui 
ne  pourrait  qu'aflbiblir  l'opinion  qu'ils  auraient  émise  et 
diminuer  la  confiance  que  l'on  doit  mettre  danf  leur 
décision. 

%J^  Le  second  précepte  est  de  garder  la  silence  sur 
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ieê  faits  qui  leur  ont  ëtë  confiés  dans  l'exercice  de  leUr 
profession  ,  comme  :  l'existence  ou  l'absence  d'une 
grossesse  ;  la  gestation  et  la  naissance  d'un  enfant  ;  quels 
sont  ses  parens»  sa  couleur  et  son  âge  ;  l'examen  et  le 
traitement  d'une  maladie  syphilitique  }  l'état  d'impuis^^ 
sance  d'une  personne  par  mauvaise  conformation  ou 
constitution  ;  la  défloraison  et  d'autres  circonstances 
dont  l'aveu  coûte  toujours  plus  ou  moins  à  faire  et  en- 
traîne la  condition  du  secret. 

Ce  devoir  a  été  comparé  au  secret  du  confessionnal, 
qui  n'admet  d'exception  que  dans  le  cas  de  trahison  ou 
de  meurtre.  Ce  privilège  des  médecins  a  été  reconnu 
par  le  tribunal  de  New-Yorck ,  ainsi  que  par  celui  de 
Philadelphie ,  et  la  Société  médicale  des  États  de  New-^ 
Yorck  a  adopté  le  mèma  principe  et  l'a  étendu  même 
aux  cas  qui  entraînent  la  peine  capitale  ;  mais  on  ne 
doit  en  user  'qu'avec  discrétion  et  lorsque  un  defoir 
impérieux  en  dicte  l'obligation  ;  on  ne  doit  jamais  en 
faire  usage  au  détriment  de  l'innocence  et  de  la  justice  ', 
ou  lorsqu'il  devrait  entraîner  le  déshonneur  d'une  fa-« 
mille  ou  la  plonger  dans  la  détresse. 

Appendice*  — *  IL  arrive  quelquefois  que  l'on  exige  du 
médecin  qu'il  fasse  connaître  au  malade  le  danger  de 
sa  position  et  qu'il  l'engage  à  fttire  ses  dispositions  reli- . 
gieuses  et  testamentaires  ;  mais  dans  les  cas  graves ,  lea' 
secours  de  la  médecine  seraient  souvent  infructueux  si  ^ 
au  lieu  de  soutenir  le  courage  du  malade ,  le  médecin 
le  plongeait  dans  l'abattement  et  le  désespoir.  De  tels 
offices  sont  incompatibles  avec  son  devoir  ,  qui  est  de 
soutenir  l'espérance  et  le  calme  de  l'esprit,  sans  les- 
quels plus  d'un  cas  douteux  deviendraient  positivement 
funestes. 

C'est  à  un  ministre  de  la  religion  ou  à  une'  personne 
autorisée  à  cet  effet ,  qu'appartient  la  tâche  de  faire 
T.  VIL -rfrrtf  ï8i4-  48        -- 
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âppercevoir  eu  malade  qu'il  est  dans  un  ëtat  alarmant  p 
et.  de  le  préparer- à  l'approche  d'un  événement  qui  peut 
paraître  inévitable  à  ses  amis. 

Un  médecin  ne  doit  jamais  s'immiscer  dans  l'arran- 
gement des  affaires  temporelles  de  son  malade  ,  car  il 
ne  pourrait  le  faire  sans  s'exposer  à  être  soupçonné  d'a- 
voir eu  des  motifs  intéressés  et  à  être  accusé  de  sortir 
du  cercle  de  aes  fonctions* 

Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche  ,  il  doit  : 
i.o  informer,  en  temps  opportun  ,  ;de  la  situation  du 
malade»  ceux  qui  ont  le  plus  de  droit  de  lui  parler  de 
ses  affaires  spirituelles  et  temporelles  ;  2.**  leur  £ure 
pressentir  la  possibilité  d'un  changement  avantageux 
dans  son  état ,  aiin  de  soutenir  le  zèle  et  l'attention  de 
ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  sur  lui ,  et  de  ne  perdra 
aucune  chance  de  succès  par  leur  négligence  ;  3.^  con- 
tinuer ses  visites  selon  le  besoin ,  même  dans  le  cas 
où  la  gêne  dans  laquelle  se  trouverait  la  famille  ne 
lui  permettrait  pas  d'espérer  d'être  pajé  de  àtê  soins. 


^m^     RSYVX      DS8       JoVRIfAVXt 


{Joum.  depharm. ,  mois  de  Janvier  1824)*  —  Notice 
analytique  sur  les  sources  ieaux  minérales  du  parc  dé 
Saint'Mard  9  département  de  Seine  et  Marne  ;  essai  ana* 
tytique  sur  ces  eaux  ^  par  MM,  Massonfoure^  Chevallier* 
^-  Ces  eaux  ont  été  traitées  par  les  réactifs  et  par  éva- 
poration  ;  elles  sont  composées  ,  pour  trois  litres  ,  ainsi 
qu'il  suit  :  hydro-chlorate  de  magnésie  ,  hydro-chlorat« 
de  chaux  ,  3o  centigr.  ;  carbonate  de  chaux ,  8g  ;  sulfate 
de  chaux,  i  gr,  20  c;  matière  végéto^nimale, perte,  ii« 

mm  4M.  BouUay  a  lu  un  mémoire  à  TAcadiBiie  royal» 
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9  de  mëdecine  surPanal  jse  de  la  violette ,  viola  oâorûta  L  , 
»  duquel  il  résulte  que  la  violette  odorante  contient  un 
»  principe  actif  alcalin  ,  amer  ,  acre  et  vireux  ,  seni-^ 
9  blable  à  récnétine  de  l'ipécacuanha ,  que  l'auteur 
»  propose  de  distinguer  par  les  dénominations  ù'émé^ 
».  fine  de  la  violette  ,  émitine  indigène  »  oU  violine.  Celte 
3»  subtance  possède  des  qualités  vénéneuses  très*éner-» 
»  giques  ,  qui  ont  été  constatées  par  IVl.  le  docteur 
»   Orjllm  ». 

-'^  Examen  des  baies  de  laurier  et  de  levr  matiire  cristah 
Une ,  par  M»  Bonastre,  —  Après  avoir  traité  les  baies  de 
laurier  par  Taicohol ,  l'eau ,  et  les  avoir  réduites  en  cenf- 
dresy  l'auteur  a  reconnu  que  c\w\  cents  grammes  dir  fruit 
du  laurus  nobilis  L,  sont  composées  de  :  huile  volatile , 
4  grammes;  matière  cristalline  (  laurine  )»  5  gr.  ;  huile 
grasse  de  couleur  verte  ,  64  gr.  >  stéarine,  composée  d'une 
huile  liquide  et  de  cire,  35  g^.'  &'  décigr.  ;  résine  ,  com- 
posée d'une  résine  soluble  et  d'une  sous-résine  gluti- 
neuse  ,  8  gr.i  fécule  ,129  gr.  5déc.  ;  extrait  gommeux, 
86  gr.  ;  substance  analogue  à  la  bassomie  ,  32  gr.  ;  acide , 
(quantité  approximative),  6déc*;  sucie  incristallisable  , 
^  gf*  9  parenchyme  de  baies  ,  94  ^r.  ;  humidité  ,  Sa  gr.  ; 
albumine ,  des  traces  ;  résidu  salin ,  7  gr.  2  déc. 

—  Rapport  sur  un  mémoire  intitulé  :  Observations  rela- 
tives à  fejctraction  de  la  ciHchonine  »  par  M.  Calloud  , 
pharmacien  à  Annecy  ;  par  M.  Robiquet.  -^  C'est  surtout 
pour  séparer  U  cinchanine  de  la  quinine  contenues  en 
même-temps  dans  les  différentes  espèces  de  quinquina» 
que  l'auteur  propose  un  procédé  qui  repose  sur  la  diffé- 
rence de  solubilité  des  sulfates  de  ces  deux  basea.  Ainsi, 
quand  on  prépare  le  sulfate  de  quinine  ,  bien  qu'on  ob- 
tienne une  petite  quantité  de  sulfate  de  cinchonine  ,  la 
plus  grande  partie  de  ce  sel  difficilement  cristallisable , 
reste  dans  les  eaux  mères.  «  M*  Calloud  propose  , 
»  es  conséquence  ,  de  prendre  ces  eaux-mères ,  de  4es 
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t  décomposer  par  une  solution  de  potasse  caustique, 
»  ajoutée  en  léger  excès  ,  de  laver  et  sécher  ce  précipité 
»  pour  le  traiter  ensuite  par  quatre  parties  d'alcohol  à 
»  3f^  ^  ,  porté  jusqu'à  ëbulUtion.  Cette  teinture  alco- 
«  holique  ,  une  fois  filtrée ,  est  ensuite  étendue  d'unt 
»  quantité  Suffisante  d'eau  pour  la  faire  desoendre  à  20  ^  , 
»  la  plus  grande  partie  de  la  cinchonine  se  précipite* 
9  On  abandonne  pendant  quelques  heures  au  repos  ;  on 
3»  sépare  le  dépôt  par  le  filtre  ,  on  lave  avec  un  peu  d'aU 
»  cohol  faible ,  et  pour  obtenir  enfin  la  cinchonine  par- 
1^  faitcment  pure ,  on  redissout  le  dépôt  dans  l'alcohoi 
«  bouillant  et  on  recueille  les  cristaux  qui  se  forment 
9  par  le  refroidissement  »• 

CoVBET* 


3.^    Variétés* 


•^  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  que  le  tribunal 
correctionnel .  7/  Chambre ,  vient  de  condamner  à  trois 
mille,  francs  d'amende,  M»  Guyôt ^  .pharmacien^  dont 
les  registres  constatent  qu'il  a  vendu  ,  il  y  a  dix^huit 
mois  ,  une  demi-once  d'arsenic  à  un  inconnu  qui  a  pris 
J^  nom  de'  Bcbert.  et  qui  a  indiqué  un  faux  domicile, 
M».  Guy9t  avait  écrit  sur  son  registre  cette  mention  signée 
par  l'acheteur  :  «  vendu  une  demi-once  de  mort-aux-rats 
,à  IVI.  Ho^er/ »  demeurant  rue  Coquilliére  y  n.*  14  »  et 
qui  s'esl  engagé  à  en  surveiller  l'usage  s». 

Mais  il  n'a  pas  satisfit  à  l'art*  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  XI  »  qui  veut  que  le  pharmacien  ,  qui  vend 
des  substances  vénéneuses  ,  fasse  inscrire  par  l'acheteur 
lui-même  la  quantité  et  la  nature  des  drogues  et  l'usage 
qu'il  se  propose  d'en  &ire.  Il  a  été  reconnu  au  procès 
qu'aucun  raauvaie  usage  n'a  été  fait  de  cette  demi-0A09 
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d*arsëiiic;  maiâ  M.  le  Procureur  du  Roi  a  expose  qiia 
le  texte  de  la  loi  était  impératif  et  qu'un  ne  pouvait 
appliquer  à  une  loi  de  l'an  XI  ,  les  dispositions  atté- 
nuatives  résultant  de  l'art.  463  du  code  pénal* 

*—  Une  réunion  des  officiers  de  santé,  au  service  du 
Roi  et  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  a  eu  lieu  au  «ommen- 
«ement  de  mars  1823  à  Calcutta,  afin  d'aviser  aux  moyens 
d'établir  une  association  médicalie  »  sous  la  nom  de 
Sociiti  de  midêcine  et  des  sciences  naturelles  de  Calcutta  : 
Médical  and  physical  Society  0/  Calcutta*  Le  docteur 
Jame  Harra  été  élu  présidant  de  cette  Société  ,  qui  est 
organisée  d'après  les  mêmes  principes  que  celle  d'An- 
gleterre. 

—  Depuis  le  mois  de  novembre  1823  ,  il  parait  à 
Edimbourg  un  journal  de  phrénologie  :  The  phrenological 
jeumal ,  qui  ne  dépend  en  rien  de  la  Société  phréno- 
logique  qui  s'est  formée  dans  cette  ville.  Le  but  des 
rédacteurs  est  de  détruire  les  préjugés  répandus  contre 
l'étude  de  la  science  ,  sujet  de  leurs  méditations  et  de 
leurs  recherches* 

^—  Après  nous  avoir  fait  part  de  son  intéressante  no- 
tice sur  la  sangsue  officinale  «  ctc«  ,  M.  Achard  ,  phar- 
macien du  Roi  à  la  Martinique  ,  nous  a  écrit  qu'il  avait 
recueilli  de  nouvelles  observations  et  qu'il  croyait  pouvoir 
affirmer  entr'autres  choses  que  c'est  par  la  bouche  que 
la  sangsue  rend  son  œuf. 

—  Il  nous  est  parvenu  une  lettre  dans  laquelle  on 
nous  témoigne  le  désir  de  connaître  les  védactours  àt 
VObser¥ateur  des  sciences  médicales.  Nous  crojons  devoir 
répondre  que  la  rédaction  de  ce  recueil  est  confiéo  h  tous 
les  médecins ,% chirurgiens  et  pharmaciens  qui  cmiT  des  • 
articles  intéreasans  ï  nous  communiquer ,  et  qric^  < 'est 
uniquement  au  principal  rédacteur  de  ce  journal ,  dimt  il 

•  toujours  été  stuti  propriétaire,  que  les  envois  doivent 
toee  adressés  ,  afin  de  prévenir  certaii»  abus.  •  •  • .  !  i  i 
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fuels  sont  If  s  principes  Jondamentaux  et  Us  rlgfes  qui  en 
dirif^eni ,  et  d'après  lesquelles  un  pharmacien  ^  dans  chaque 
€0$  indiqué ,  puisse  diiermimer  la  meilUure  manière  de 
préparer  les  extraits  l 

4.*  G>n>me  l'usage  des  sangsues ,  qui  doouent  au  sang 
des  issues  locales ,  a  prévalu  actuellement  de  plus  en 
plus ,  pour  {guérir  certaines  maladies ,  et  comme  ces  ani« 
maux  ne  se  trouvent  pas  prêts  partout  et  dans  tous  les 
temps ,  on  demande  :  V instrument  ,  pour  supplier  aa 
di/aut  des  sangsues  ,  inventé  par  le  docteur  Sarlandière  ^ 
et  nommé  bdellométre  f  est-il  porté  au  plus  au  degré  de 
perfection  et  J^ utilité  ;  quels  en  sont  encore  les  défauts  ; 
comment  paurrait-on  les  prévenir ,  ou  comment  pourraient-^ 
ils  être  évités  au  moyen  d'une  meilleure  construction  î 

La  Sociéié  propose  pour  sujet  de  prix  la  question 
suivante  •  pour  un  temps  illimité  :  Quel  est  dans  ce  paye 
ïétat  des  prisons  en  général  l  quels  uont  les  défauts  qu'un 
examen  physique  pourrait  y  indiquer  l  et  quels  moyens 
pourrait-on  employer  pour  améliorer  le  sort  des  prisonniers 
relativement  à  leur  santé  \ 

Les  mémoires  seront  adressés  dans  les  formes  acadé-* 
miques ,  au  Secrétaire  de  la  Société ,  à  Harlem. 


AVIS. 


La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
qtien  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  t  Obser* 
nations ,  Notices  ^  etc-  ^de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés  f 
elle  na  égard  qu'à  tintérit  qu*ils  présentent  à  la  science 
médicale;,  mais  quelle  n entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  uutenrSf 
et  qui  n'ont  pas  encore  la  senction  générale» 
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BULLi;TrNS 

LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINS 
DE    MARSEILLE. 

Avril  i8a4T™£oSvilL 

Étude  iês  taux  ,  /npt  M.  Txxtoau  ,  médecin  de  Im 
marine ,  Chevalier  de  tordra  royal  ^0  la  Légion' 
d^Hmnttêr  f  Président  do  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  i  mémoire  lu  dans  la  séance  du  li  mars 

1824. 

'  Mess lEv  r  s! 

Lorsque  nous  jetons  un  regard  attentif  sur  Veau  qui  % 
dans  ses  trois  ëtats  de  solide ,  de  liquide  et  de  fluide^ 
enveloppe  tout  le  globe ,  nous  nous  assurons  qtfe  ce  corp# 
inorganique  est  susceptible  de  beaucoup  d'utiles  et  im-* 
portantes  rediercbes  sous  les  rapports  de  la  prospérité 
et  de  la  santé  publiques. 

Les  eaux  ,  par  leur  nature ,  leur  combinaison  et  leur 
masse  ;  par  leur  propriétés  ph  jsiques  et  chimiques,  soit 
qu'elles  s'élèvent  dans  les  régions  de  Tatmosphère  ,  soit 
qu'elles  s'enfoncent  dans  tes  profondeurs  de  la  terre , 
ou  qu'elles  circulent  à  sa  surface  ,  exercent  sur  toutef 
la  nature  une  action  si  essentiellement  mo(Bfiante»  qu'elfes 
influent  d'une  infinité  de  manières  sur  ka  pbénomènetf 
nombreux  qu'elle  offre  à  notre  observation» 
T.  YII«  Arril  1824.  29 
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^  VM»«r^a»  d»  CV^«  1^  >L  Z'S^iUîe  J*3UCBC  3Lf  tes  T^iu^ 
^^«^  l^«A«  <^^^:^  A^<i.Ma  kami;«L.irie  ce»  «trrc»  crass  9v 

éLjt^^r9t^>€C.^^  %  »  K>9   -TK  MA»  e  L»  «KSB  ^J>  "^  ?""*''* 

r^:  c/>rv»«9r«r«  <  ^u^i  t^ju*  Ses  'T*iZu*  po»  «■  Maâs 

}^  f  i.'<«  i^'  pensd  de  <.'%«^.^:re  i^  &  çrta^i  ooeiice  de 
C^c^rp*  4tflérefltt  dost  eRe  Cjnrorife  U  cii«^v»ètfca  rêci- 
pprrr{*je;  «r>a«  ces  4srtr§e%  wK/âl^ii'.zn^^  eiîepéscate 
•m  iM>9ntre  c««f:déntie  ^*^^n3  ,  a^Ces   à  opérer  ëaes 

nriHtnte  touie  TattenÛMi  des  eBédeôns. 

Mjiî«  avant  de  conÂdérer  fean  coinme  raie  sabstanœ 
sa«ceptILie  de  s'unir  arec  toos  les  ccrps  âiiîdes  et  fi^cs^ 
tomme  un  ag^eni  poissant  de  combinaison  i  avant  d'exa- 
miner les  phénomènes  qu  elle  peut  ainsi  opérer  dans  son 
pa*t^ge  successif  de  la  surÊKe  du  çkbe  dans  Tatmos- 
phére  et  de  relief  sur  les  montagnes  ,  dans  les  pro- 
ïondeurs  et  à  la  sor&Cf.  de  la  terre  »  s:o<£S  crojons  es- 
sentî'J  de  rappeler  ici  rin.portante  <kcvttv<tite  de  sn 
nature  et  de  sa  compoi^iticu 

Il  pamit  <fue  toute  l'eau  qui  existe  a  rCv*  prianitiremait 
froponïonnée  k  la  quanti  le  *U  ça.  h>â»^<:ne  qui  s*est 
reneoutrée  dans  Tesp^ice,  \<hb  'io  prcnàer  rersement  àts 
«orps  qui  composent  le  (2I.iI/e.  Déjà  I^e<vtom  a^-ant  «^Mtrvé 
que  l'eau  ne  s^unit  pas  AVpc  la  lumière  ,  qui  ne  fait  que 
Ift  traverser,  et  qu'elle  avait ,  sur  ce  fluide  incoercible, 
un  pouvoir  réf^ingeot,  propiolionné  à  sa  densité  »  avait 
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soupçonne  que  ce  liquide  devait  contenir  une  aobstancf 
combustible.  Un  siècle  plus  tard  ,  cette  vérité  fiit  pipe^ 
sentie  par  Schèele  :  ce  savant  ajant  iait.une  pvefiûùt 
expérience  pour  déterminer  la  nature  du  produit  de  U 
combustion  de  rhjdrogène  ,  en  conclut  reUtive.meqt  k 
la  prévention  avec  laquelle  il  l'avait  entre.p«4S^  que 
ce  produit  était  la  matière  de  la  cbalcur.  Cette  prenaière 
expérience  sur  le  pklogistique  mit  sur  la  voieide  la  cuni"» 
position  de  l'eau.  .    •.    i  .  -    .   .        ' 

En  1776  ,  de  nouvelles   tentatives,  fyrçn^  ^tes  par 
Macguer  ,  Siguud  de  la  Fond ,  Bucqu^B  L^^isUr  9  i'^»*^ 
le    dessein    de    coonaitrc  le  produit  de  la   combustion 
de  rhydrogène.  Plu«  tard,  le«  ^rf^vaux  à^'Frj$sUy,f  d^ 
Waritire ,  Cavendhis ,  Monges  e^  Wat  portaif  nt  à  .co<^ 
dure  que  Teau,  qui  avait  toujours  été  reg^r^^ftcçromf 
un  élément ,  était  composée  d'h^drogèpe  et.  d'o^igène. 
Le  {ait  remarquable  de  la  combustion  que  l'eau  £»yprisp 
dans  la  lampe  de  rémailleur ,  dans  les  huiles  enAaiiui;iées 
et  dans  Us  grands  incendies  ,  avait  fait  poMer  5|u'el])e 
pouvait  se  changer  en  air.  L/es,  recherchais  dir^g/ifB^  dapop 
ce  but  par  MM.  Lavoisitr ,  De  la  Flacet  M^ge^  pco^r 
vèrent  dès  1784  •  1^  nature  des  composai^if.de.r^u  pai^i^ 
combustion  du  gaz  bjdrogène'  à  T^ide  du  .gaz  oxigètv^ 
qui  produisait   ce   proloxide*.  E^n   1780,   Layaisier  %t. 
Meusnier  ayant  biûlé  des  volumes  détem^inés  d*oxigène 
.et  d'hydrogène,  trouvèrent  que  le  poids  de  Teau  formée 
dans  cette  combustion  était  égal  à  celui  des  gaa,  )ls. évo- 
luèrent les  composans    à    85  parties,  d'oxig^e.  et  i5 
d'hydrogène.  Isfehurt ,  Ginaaje  ,  J^Qurçroy  ,   Vau^uelij^ 
M  Seguin  confirmèrent  ce  beau  résultat.  MM,  Gay-Lm^sûc 
et  Humboldt ,  en  asCimant  les  proportions  àts  deux  gaz 
d'après  leur  voluipe  ,  sont  parvenus.^  prouver,  que  ce 
.  protoxide  est  forn>é  de  88J,  9  d'oxigène  et  de  ix  ,  x  d'hy* 
drogêne.  ,..^  •      •  !    .  i 

La  décpfiyeftj^  dç  la  copnpgsitiop  dr  Tçau  <a  /été^u»» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(    320  ) 

Êowrce  têetmàt  et  moartams  preyrfe»  daas  les 
mace»  hammntê  et  d'appliddoos  «tiles  i  b 
aox  arto  q«  la  acoondeot.  Les  laojeBs  de 
kibftatîoBS  nlobres  ;  de  les  chaofcr  ,  de  les  < 
iMMiiîqvement  ;  de  préparer  les  rétemens  ,  les 
les  boPÎsioiBS  et  les  médicameas  sont ,  par  eDe, 
plas  faciles, 

L*eafi  est  tfoe  des  causes  premicnes  de  FezistPBoe  de 
la  nature  organisée.  Nul  être  ne  Tirrait  sor  ce  ^obe , 
s'il  ne  s'élerait  fMimellenient  de  la  sorCace  immense  des 
tners  une  «bcHMlance  considérable  d>ao  approximadrc- 
ment  érahiée  à  69S,^a8,2 07,998  kiliolitres  et  si  an 
moyen  des-  rents  et  des  anages ,  elle  ne  pooYait  se  pofw 
'fer  'dans  tous  les  points  de  la  terre  ,  pour  j  pourroir 
«ox  besoins  de  la  natilVe  rininte. 

Lorsque  nons  obsenrans  les  phénomènes  de  la  Ibr^ 
mation  des  eaox  ,  nous  royons  ,  à  la  sor&ce  des  mers 
et  des  terres  ,  leur  combinaison  plus  oonÂdér^le  avec 
le  ealori(|iie  produire  une  éraporation  qui  les  élève  dans 
Tarr  aVec  lequel  elles  se  combinent  soudainement  par 
une  âttraefion  expresse  et  constituent  à-peu-près  la  i4a.* 
'partie  du  poids  de  Fatmosphère.  Cette  proportion  peilt 
vtirier  plus^u  moins  suivant  que  la  température  de  l*air 
atmosphérique  est  pléis  ou  moins  élevée  et  que  sa  dcn-' 
'^ité  est  phis  ou  moins  glande.  Ainsi  ,  un  pied  cnbe  dVdr 
por  à  iine  pression  inojrtniti^  et  à  la  température  de  o, 
'pétft  xrontenir  et  se  saturer  de  4  gruns  d*eau  eu  * 
Vap^r  Ihvîsible  ;  à  ro* ,  elle  en  contient  8  ;  à  1 5* ,  1 1-; 
&'7^9'i^;  éirttfi   de  suite  dans  cette  progression. 

9i  'lek  vftpi^tirs  aqbeusts  se  rencoutrent  dans  ces  prop- 
ortions respectTvétnent  'à  celles  de  l'air ,  Teau  reste 
jtivisible  dans  Tatmosplièrê.  Mais  si  l'air  saturé  d*eau 
'éprouve 'un  abilissém^t- do -température  ou  une  dimi- 
nution de  densité ,  il  en  résulte  nécessairement  qu'ttua 
^portion  des  vapétirs  innsibles*,  devient  visible. 
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Les  changemens  t  que  les  variations  continuelles  de 
température  et  de  densité  (ont  éprouver  àVair  et  ceux 
que  l'aceesnesi  de»  vapetirs  aqueuses ,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  relative ,  y  produit ,  doivent  présenter 
des  ^Mêrtntes  4ans  les  étata^où  Veau  existe  dans  Tat* 
mosphère.  Ces  différences  se  réduisent  à  trois-:  i.^lcs 
vapeurs  invisibles  et  sèobcs  ;  n.^  les  Yspeura  visibles  et 
sèches  ;  3.*  les  vapeure  visibles  et  humides. 

Les  ipremièrea  forment  avec  l'atmosphère  un  tout 
transparent  «t  sec. 

Les  secondes  indiquent  un  premier  degré  de  déoom* 
position  :  dans  cet  état  les  vapeurs  se  condensent  enpe» 
tites  sphères  vésiculaires  au  moyen  desquelles  ellea  coa* 
servent  assez  de  légèreté  pour  se  soutenir  à  la  hauteur 
deratmosphère  ;  elfea  s'y  ammoncèlent  dans  divers  points, 
troublent  sa  transparence  et  constituent  ces  corps  aériens 
phfs  ou  moins  é[^is  ou  soikibres  qu'on  nomme  nMogés. 

Les  troisièmes  sent  le  dei*tiier  degré  de  décomposi- 
tions des  vapeurs  invisibles  ;  elles  indiquent  en  mAme- 
tempsk  perte  du  calorique  qui  les  tenait  en  fluide  ëlaa- 
tique  et  le  manque  d'attraction  de  l'air  ponries  contenin. 

^Qoand  k  déeooiposition  de  ces  vapeurs  vésiculaîrea , 
en  vapeurs  humides  et  visibles  ,  s'opère  lentement  ;  elle» 
tombent  peu-è'^eu  sur  la  terre  wn  surmontant  grad^ 
tîvement  la  réeistanee  de  l'atmosphèns;  elles  k  trou- 
blent ,  k  rendetit  humide  et  se  manifestent  en  uns 
pluie  ektrémeroent  menue  qu'on  appelle  $rouiîlardê» 

-Lorsque  eette  décomposition  des  vapeurs  aërtennee 
vésiculaîrea  e'opèi^  Uvec  quelque  rapidité  ,  il  en  i ésulti 
en  proportion  k  pluie  >p1us  ou  moins  dense  ,'qui  n'est  que 
le  «etour  de  l'eau  «de  l'état  aëriforme  à  celui  de  liqui- 
dité. 

•Ces  tméléoiies  squeuv  orOfnaires-,  einsi  que  tous  les 
e^reondloaiteB  ^  «ont  les  effets  ^des  degrés  diveis  4ss 
décompositions  des  vnpeùrs  qui  ont  lieu  4  de«  tempe- 
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ratures  et  i  de»  ppessîons  dirent»,  Cest  à  cette  attrac- 
tîcMi  d0at  l'eau  est  douée  pour  l'air  atmosphérique  à 
toute  température  que  nous  devons  en  grande  partie 
Tordre  de»  choses  qoe  nous  admirons  sur  la  surface  de 
Ja  terre  et  une  foule  de  phénomènes  qui  s'opèrent  dans 
l'organisation  animale. 

Selon  Duluc  ,  l'air  pur  est'  plus  pesant  que  l'air  mêlé 
de  Tapeurs  aqueuses.  L'observation  démontre  que  les 
variations  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  annoncée  par 
la  baisse  du  baromètre  qui  dépendent ,  en  grande  partie, 
de  l'eau  qui  j  est  contenue  en  des  proportions  diverses 
suivant  sa  température  ,  modifient  Tétat  physiologique 
de  l'organisme. 

Dans  l'état  habituel  de  sécheresse  de  l'air  ,  un 
liomme  d'une  mojrenne  stature,  présentant  une  su- 
perficie de  quinze  pieds  caiTés  ,  supporte  un  poids 
atmosphérique  de  trois^cent  trente  quintaux  soixante- 
trois  livres  qui  le  press</  dans  tous  les  points  de  sa 
périphérie.  Cette  presnion  de  i  g.%  ao5  ,  par  déci* 
mètres  cubes»  contre -balance  l'expausion  considérable 
de»  fluides  contenus  dans  toutes  les  parties  organiques 
et  conserve  l'équilibre  naturel  au  mojren  duquel  l'organi- 
sation animale  peut  combiner ,  entre  eux  ,  les  principes 
qui  la  constituent  et  accomplir  les  fonctions  qui  la 
compétent.  Ainsi  lorsque  l'air  dans  lequel  notre  corps 
est  continuellement  plongé  est  sec  et  par  conséquent 
pesant ,  tout  le  ton  de  l'organisme  est  plus  prononcé  ; 
nos  organes  sont  plus  actifs  et  leurs  fonctions  s'exécu- 
tent plus  facilement.  Dans  les  temps  pluvieux,  l'air 
se  trouvant  surchargé  de  vapeurs  aqueuses  qui  consistent 
en  de  petites .  bulles  ,  remplies  d'un  fluides  plus  élas- 
tique que  lui  ,  devient  plus  léger  ,  relativement  à  la 
quantité  qu'il  en  contient.  Il  produit  alors  une  diminu- 
tion de  pression  relative  et  des  effets  ,  plus  ou  moins 
marquans  ,  dans  l^économie  animale.  i 
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Ce  début  de  pression  tenant  les  molécules  de  la  tmH 
tiére  animale  moins  rapprochées  ,  offre  moins  de  points 
de  contact  avec  les  fluides  en  circulation  j  il  en  résulte 
«ne  lenteur  considérable  des  humeurs  animales  ,  ta  f»i« 
blesse  générale  des  organes  et  de  leurs  fonctions.  Dans 
quelques  points  altérés  ou  plus  al&iblis  dans  leur  tex- 
ture ,  l'expansion  plus  considérable  des  fluides  produit 
des  ruptures  ou  des  crevasses  ,  suivies  d'hémorragies 
dangereuses  et  souvent  mortelles»  Dans  les  pa^s  où 
la  fièvre  jaune  est  endémique ,  le  maximum  d'humi- 
dité de  l'air  est  une  des  causes  les  plus  favorables  à 
son  développement.  Ce  défaut  de  pression  atmosphé- 
rique occasione  encore  une  foule  d'effets  morbides  si  évi- 
demment prononcés ,  qu'il  entraînerait  la  perte  de  tous 
les    êtres  organisés  ,  s*il  venait  à  diminuer  de  moitié» 

L'eau  à  l'état  de  fluide  élastique  agit  encore  indirec- 
tement sur  le  corps  vivant.  La  décomposition  des  vé-' 
sicules  aqueuses  dans  l'atmosphère  y  verse  en  abondance 
l'air  vital.  On  voit  souvent  près  des  hautes  montagnes 
des  nuages  se  dissiper  sans  pluie ,  sans  vent  et  l'at- 
mosphère devenir  pure  et  sereine  ;  on  l'observe  de  mê- 
me dans  les  brouillards  de  la  nuit.  Dans  ces  cas ,  l'eau 
décomposée  et  rendue  à  %t9  élémens ,  donne  en  abon- 
dance l'oxigène  qui  augmente  la  proportion  de  ce  gas 
dans  l'atmosphère.  Dès-lors,  l'oxigène  absorbé  en  plus 
grande  quantité  »  agit  par  une  propriété  chimique  qui 
change  la  composition  animale*  Sur  les  bords  de  mer, 
où  la  décomposition  des  eaux  produit  une  plus  grande 
quantité  de  tet  air  vital  ,  la  vie  commune  est  générale- 
ment plus  longue  que  sur  les  hautes  montagnes  où  l'azote 
et  l'hydrogène  sont  plus  abondans.  Dans  les  régions 
les  plus  inférieures  de  la  terre ,  la  quantité  plus  con- 
sidérable d'oxigène  produit  par  les  vapeurs  aqueuses  ^ 
se  combine  avec  la  matière  animale  et  fournit  à  l'orga* 
nisme  un  plus  grand  développement  de  vitalité/  contre 
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k  pcsU  iaclNM*  de  U 

n»  Eb  MBVâal  id  les 
notables  cfae  I»  «a«z  jabiflMfll  4»  FëtaC  çascn  et  piv  «4 
elles  s'éléveirt  dans  ratmosphêre  îiisqa  à  celsi  4e  eooi- 
pcMÎdiMi  hjperaimërale  «m  «■  les  rencontre  éms  In 
mer  q«i  est  leur  dëpôt  général ,  nons  nons  iumemne 
une  idée  de  ce  grand  dissotrant  de  la  nature,  de  ses 
dtrers  états  de  pureté,  de  ses  comfeÎDaisons  avec  les 
diflfa-ens  corps  »  de  ses  propriétés  et  de  ses  modes  dTac- 
tiim  sur  les  Itivs  organisés. 

A  cette  époque  ou  ,  dans  presque  toutes  les  grandes 
villes  de  FEurope,  on  Toif  s'élerer  des  établissemens 
où  un  art  moderne  semble  vouloir  rÎTaliser  la  nature 
dans  la  transformation  de  l'eau  en  agent  thérapeutique, 
il  me  parait  utile  de  ramener  votre  attention  sur  ce 
protoxide  et  de  connaître  par  vos  savantes  discussions 
jusqu'à  quel  point  l'intérêt  personnel,  dirigé  dans  l'in^ 
tention  louable  d'imiter  la  Providence  dans  ses  admira- 
bles desseins  ,  peut  se  rapprocher  de  son  bot  au  plue 
grand  avantage  de  l'humanité  souffi-ante. 
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En  vous  soumettant  mes  études  sur  ce  sujet ,  je  les 
diviserai  en  quatre  sections,  i.^  Les  eaux  putes  ordi- 
nairement potables  ^  appelées  économiques.  2.^  Les  eaux 
de  mer.  3.*  Les  eaux  médicinales  naturelles.  4."^  Les  eaux 
médicinales  factices.  * 

Eaux  économiques  potables.  ««  1/  Les  eaux  écon<^- 
mîques  où  Va  tels  alcalins  et  terreux  sont  en  trop  Faible 
quantité  pour  leur  imprimer  aucune  saveur ,  ni  propriclé 
médicinale  sont  regardées  comme  pures  et  potables.  Ces 
eaux,  inverses  immédiats  de  Tévaporation,  ou  résultats 
accidentels  de  la  combustion  de  l'hjvdrogène  atmosphé- 
rique ,  sont  plus  ou  moins  pures ,  suivant  qu'elles  s'é- 
loignent ou  se  rapprochent  de  l'état  de  leur  composition 
'binaire  primitive.  Les  nuages  qui  se  précipitent  sur  la 
terre  dans  diverses  circonstances  ,  sous  les  formes  de 
brouUlards ,  de  rosée  ,  de  neige  ou  de  pluie  ,  forment, 
en  se  rataassant  dans  divers  points  du  globe ,  les  sour- 
ces 9  les  ruisseaux ,  les  fleuves  et  les  lacs  ,  ainsi  que 
les  glaces  des  hautes  montagnes  et  celles  des  pôles.  Les 
eaux  9  qui  en  proviennent  ont  été  considérées  par  rap« 
port  aux  masses  qu'elles  présentent ,  aux  lieux  qu'elles 
occupent  ,  k  la  nature  des  roches  et  des  couches  de 
terrain  plus  ou  moins  inaltérables  sur  lesquelles  elles 
roulent  ou  des  autres  corps  plus  ou  moins  sulubles  avec 
lesquels  elles  sont  en  contact.  On  les  a  divisées  en 
quatre  ordres  :.i.*  celles  de  pluie  et  de  neige  ;  2.^  celles 
de  sources  et  de  rivières  ;  3.*  celles  des  puits  ;  4-*  celles 
des  lacs.  « 

i.^  Là  neige  f  la  grêle  et  la  glace  dépourvues  de  corps 
gazeux  et  d'animalcules ,  ne  contenant  que  de  faibles 
atomes  d'hjdro-chlorate  .de  chaux  et  d'acide  nitrique , 
donnent  l'eau  très-pure.  Celle  de  pluie  ,  qui  ne  diiH^re 
des  précédentes  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  plus 
de  ces  corps  fixes  et  qu'elle  renferme  un  peu  d'acide 
.     T.  VIL  Avril  1824.  3o 
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rnrlKtniit^^  «^  ^*^^^  atmosphérique ,  lorsqu'elle  e 
iriu'iriir»  »  est  t  ttpi^»  elle»,  la  plus  pure. 

j/*  l.r^  rauK  de  sources  et  de  rivières  sont  la 
rav*  lit»  ptuio  nui  »  oprcn  avoir  filtré  à  travers  les  te 
ai*  la^MMulùctU  à  (Vxtrcuûté  de  quelque  pente,  au 
%W  «ptc)t(Ui^  cavitr  «  siMT  des  couches  impénétrables  i 
ti.|«)tMrA  et  (te  ll*ut  jour  à  la  surface.  Tant  queceseaox 
ir«Mit  clo  eu  ivutawt  qu  avec  des  roches  siliceuses  ,  oa 
i|u\'tU<^  unt  i'i'ulô  raj^udenteut  sur  un  fond  siliceux 
vvt  vH«M  MMt  Ml»4udomié  lev«  matières  qu'elles  tenaient 
t)iu«AMiiiH*tti«*ut  ert  su*p<*n^îon,  elles  se  rapprochent 
iMi  Iviu'  |ntiTlv  des  taux  pluviales.  Mais  lorsqu'elles 
ivHvvutirut  da»i<«  Icurn  (.x>ui^  des  matières  solubles  , des 
iitMMiUuli^ri  rt  ttut»e<^  coips  organique*,  comme  cela 
autx^  UHi|our^  el  c\uufn«  ou  IVb^erve  dans  celle  de 
JuMvt  et  dt»  l'ileuvauiw  qui  «  «n  peu  de  jours ,  forment 
d»  *  mvut^UtK»ns  noiu\tres  duns  les  vases  qui  les  con- 
tu n  uni»  ilU\H  devicuuieul  insalubres.  Ces  liquides, 
n»0»-u*  Ux  ^^ti»H  puv5  »  reiiiVnuent  du  carbonate  de  chaux, 
d  i» X  V  t%H  su»»  vUe  dr  »vHide  et  même  de  chaux;  du  sulfate  , 
\lu  *  vit  h  ^\u\\t>  Jpi^  jtvuùc  et  d*  silice» 

.V*  l/c«iM  vl<Nt  puU*  e*t  eiwet\ticUement  la  même  que 
rrUe  d«\H  {ti»u»ve«  et  dv4t  jMv^enter  à  peu^^^s  le&  mêmes 
>aiiatu>iu  »puiM(uVlWs  ont  U  tt<hne  origine  ;  quelque* 
Kmh«  rllvA  »oia  plus  iinpr\^^nèes  des  substances  du  sol 
À  tiaxcts  du^)uel  file»  KUi^ut  et  où  elles  stagnent.  Ces 
svIa  |u\slv>uù)un«  sout  a)or«  du  sulfiite  et  du  sous* 
tvrlK^UAte  de  vhaw\  vjviî  W*  rendent  crues  et  peu  pro- 
|ut\i  aux  u^a^ea  dw4uex^*sî\(ue<ft  et  surtout  moins  bonnes 
À  Ihmiy.  M^it^  eu  ^^u«^al  »  Wa  eaux  de  pntts  sont  plus 
avantu^rustcvt  daiwi  U  tViUMMitatioa  des  grains,  parce 
que  ct'utenaut  beauivup  de  sc>us*cttrboiiate  de  chaux, 
elles  i^nleitiient  en  exc^  Tacide  carbcaîqve  qui  em» 
ptehe  le  liquide  spiiituenx  de  devenir  acide;  ans» 
ubtient^^oa  plus   d'alcuhol  avec  la  nima  qnantité   de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


grains,    lorsqu'au  lieu  d'eau  de  source  et  de  rivière  , 
on  fait  usage  d'eau  de  puits. 

4.«  Les  eaux  des  lacs  contiennent  à-{)eu-près  les  mêmes 
principes  fixes  que  celles  de  pluie  ,  de  source  et  de 
rivière  qui  s'y  fendent  i  quelques-unes  sont  tfès-limpides 
et  très-pures,  surtout  lorsque  ces  r<îservoirs  sent  avives 
par  des  sources  qui  sourdent  à  leur  intérieur  ou  tra- 
verses par  des  fleuves.  D^autres  renferment  des  résidus 
de  substances  animales  et  végétales  décomposées  ,  elles 
sont  alors ,  comme  celles  des  marais ,  très-impures  et 
les  moins  t)otables  de  toutes. 

Les  eaux  4e  rivières  ,  de  lacs  et  d'étangs  ne  peuvent 
commencer  à  se  congeler  avant  que  la  température  de 
toute  la  masse  du  liquide  soit  parvenue  à  4^9  l'abais- 
sement de  température  de  ces  masses  de  liquide  com- 
mence toujours  par  la  surface  qui  se  trouve  en  contact 
avec  l'atmosphère  ,  ce  fait  prouverait  une  émanation 
constante  de  calorique  de  l'intérieur  de  la  terre  à  sa 
surface ,  que  le  spectacle  de  la  végétation  dans  les  contrées 
boréales  semble  confirmer.  Dans  ces  froides  régions  , 
le  bled  se  sème  (i)  et  se  recueille  en  deux  mois  ou 
cinquante-six  jours  ,  tandis  qu'il  faut ,  en  France ,  plus 
de  huit  mois  pour  obtenir  les  mêmes  résultats.  Nous 
observons  ,  en  effet ,  que  toutes  les  petites  plantes  qui 
se  gèleraient  en  plein  air  ,  végètent  et  vivent  sous  la 
neige  comme  dans  une  serre  i  que  cette  neige  se  fond 
bien  plus  promptement  sur  les  terrains  nuds  que  sur 
ceux  où  il  y  a  de  Pherbe  interposée  et  que  cette  fente 
commence  toujours  du  c6té  de  la  terre.  Tous  ces  phé- 
nomènes tiennent  à  l'émanation  d'une  chaleur  centrale  , 
d'un  calorique  sensible  qui  s'exhale  continuellement  de 
i'intërieiir   du-  globe  et  qui  s'accumulent  par  de  longs 

(1)  Le  bled  »>  sème  en  mai  et  m  récolte  en  jnillet  et  aotit; 
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iatervalles,  5ou5  des  masses  de  neiges ,  favorise  la  prompte 
maturité  des  plantes  qui  y  végètent  en-dessous.  C'est 
à  ce  principe  vivifiant  qu'une  grande  partie  de  la  Pro-* 
vrnce^doit  la  conservation  des  racines  de  se^  oliviers 
qui  ,  ayant  survécu  aux  troncs  gelés  dans  l'atmosphère, 
promettent  la  régénération  prospère  de  ces  arbres  pré- 
cieux. 

Toutes  ces  diverses  espèces  d'eau  servent  aux  besoins 
de  la  vie.  Elles  y  sont  d'autant  plus  propres  ,  qu'elles 
se  rapprochent  d'avantage  des  qualités  d'eau  de  pluie. 
Elles  doivent  bien  cuire  les  légumes ,  dissoudre  le  sa- 
von y  sans  produire  beaucoup  de  flocons  et  ne  donner 
que  de  faibles  précipités  par  l'instillation  des  nitrates 
d'argent  et  hydro -chlorate  de  barite.  Les  potables  doi- 
vent être  fraîches ,  limpides  ,  inodores  et  presque  sans 
saveur.  C'est  à  leur  pureté  et  à  la  présence,  de  l'air  at- 
mosphérique et  de  l'acide  carbonique  que  les  eaux  doi- 
vent leur  saveur  agréable  et  que  l'on  doit  attribuer 
leurs  bons  effets  dans  l'économie  animale. 

La  découverte  dos  parties  composantes  de  l'eau  ^  par 
laquelle  il  a  été  dûmontré  que  les  gaz  oxigène  et  hy- 
drogène se  réunissant  dans  les  proportions  de  deux 
volumes  d'hydrogène  et  d'un  volume  d'oxigène  88  9  9 
oxigène  ;  1 1 ,  i  hydrogène  en  poids  ,  forment  ce  pro- 
toxide  y  a  éclairé  quelques  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  les  corps  organiques. 

L'eau  ,  menstrue  principal  des  élémens  du  globe  ,  unie 
au  calorique  ,  à  la  lumière ,  aux  fluides  atmosphériques, 
fournit  à  ces  principes  un  moyen  d'union  ,  elle  sert  de 
matrice  à  ces  émanations  de  la  vie  de  l'Univers ,  à  ces 
globules  de  la  matière  active  et  nutritive  d'où  résul- 
tent les  matériaux  immédiats  qui  composent  les  corps 
organisés. 

Les  élémens  de  l'eau  existent  dans  tous  les  produits 
du  règne  végétal  i  la  nécessité  de  ce  liquide   pour  la 
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vëgëtation  qui  est  anéantie  par  sa  privation  ,  araient 
fait  conjecturer  que  ce  protoxide  ëtait  la  seule  nour- 
riture des  plantes.  Il  résulte  des  travaux  et  des  expé- 
riences des  ph^tologistes  modernes  que  les  plantes  re- 
tirent leur  nourriture  de  l'atmosphère  et  du  sol  et  qu'il 
n*j  a  qu'une  certaine  proportion  d'eau  qui  soit  néces- 
saire à  leur  existence.  Mais  le  végétal  fixé  au  sol ,  ayant 
besoin  de  trouver  sa  nourriture  dans  le  milieu  où  ses 
organes  absorbans  sont  placés  ,  reçoit  ses  alimens  à 
l'état  de  dissolution  aqueuse. 

Ainsi  j  aucune  des  quarante-sept  substances  simples 
solidifiables  qui ,  se  combinant  dans  la  texture  organique 
des  plantes  ,  deriennent  les  matériaux  immédiats  de  leur 
organisation ,  ne  peuvent  être  absorbées  par  elles  ,  sans 
l'action  dissolvante  de  l'eau  qui  leur  sert  d'excipient* 

L'eau ,  chargée  des  élémens  de  la  nutrition  végétale , 
tendant  sans  cesse  à  se  mettre  en  équilibre  dans  les  cou- 
ches de  la  terre,  établit  un  afflux  de  principes  nutritif 
dissous  par  elle ,  vers  les  racines  des  plantes  et  des 
arbres.  Dans  un  grand  espace  de  terrain  ,  quand  les  ra- 
cines ont  absorbé  les  liquides  qui  étaient  en  contact 
avec  les  ouvertures  de  leurs  vaisseaux  sévi-feres  ,  la 
couche  de  terre ,  ne  se  trouvant  plus  en  équilibre  d'hu- 
midité avecies  couches  voisines ,  celles-ci  en  cèdent  à 
la  première  et  de  proche  en  proche  les  végdtaux  ab- 
sorbent la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire.  Ainsi  ce 
protoxide  d'hydrogène  devient  le  principal  ag^nt  de  la 
végétation.  Il  ne  fournit  pas  ,  par  aos  seuls  principes, 
la  nourriture  aux  végétaux  ;  mais  il  contribue  essen- 
tiellement à  leur  alimentation  et  constitue  la  majeure 
partie  de  leurs  sucs. 

Les  principes  gazeux  ,  inflammables,  mr^tallicfur.^  , 
qui  engendrent  les  acides,  les  alcalis  ;  d'*  ir  n'sultrnt  les 
divers  aggrégats  binaires,  ternaires ,  etc.,  que  foi  ment  l^s 
terres  ,  les  sels ,  les  extractifs  des  terreaux ,  la  matière 
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dkarbcn^n^  des  CB^nis,  U  gayie^îe  y  U  s^Igc  ci  r«- 
laniieq^i  l.-at  a=55i  p«-ile  des  muUs-.iv^  âcs  pUa£es, 
sont  U>CàS  p' .««  oa  e>:.as  ««w»^  :ôies  daa»  i*eaa  oa  le  drrîo»- 
Beat  par  Fac^Iob  de  /a::^  can>Mi-  :pe.  C<st  à  Taî^  ée 
ceu<^  dMo>j*icm  et  de  li  comLLzwlicfi  t^-^ianl ^ne  ,  <|ï«'J 
se  déreloppe  dsu  îe  rejitlBi  ,  cet:e  pc^  r«.r:.«.a  prc<û>- 
MÎa&Bte  Uc  carbone  q-jl  ccfuti'ae  prfs-q^e  :c3l  te  s»:^:Klctte 
fipKsx  el  qui  est  U  hase  prisclp^'.c  «le  ^  ccopositioa 

>Ul5, outre  celle  prK^^pr'.étt  ù.%*A'knle  de  Feaa  ,  sae 
frmade  portioa  de  ce  p«fiiu^de  se  d*^rccrpose  dans  le» 
pldOtcs  et  spccUlciTieBl  dans  les  ieuli.cs  à^sppces  des 
rajf^ns  spires  ;  r Mille  carUmî  :|ue  sS  decoc.^^^$eau^ 
et  tlans  cette  douL'.e  Cc^cr.posilîoa  ,  U  ii<«j-Lre  p^tie 
de  î  oxî^èae  de  ces  gcuil  suI^Unres  de\leat  Lire  et  s*ejL- 
baie.  U  en  rt-^jite  une  p-an^e  pr&pcnioa  d*h\  «irofène  , 
boe  plus  cran  le  de  carL^ne  qiii  ,  s'unissant  ^iniuitaaé- 
V)«^nt  dans  les  plantes  a  une  plus  ou  m^ins  grande  quan- 
ti :ê  d'oA igrne  Exé  ,  aux  îrrres  ,  aux  sel»  el  autres  piin- 
rioes  disM^us  et  iniruduils  par  l'ean  .  peurent  furawr 
lot«les  les  in«tRrcs  solides  et  Liq«iides  qui  constituent  le 
cc^rps  dts  regttaiix  ,  les  feuilles  ,  les  ikurs  et  les  LvU 
qu'ils  produisent. 

Cest  ainsi  qu'an  mojen  de  Tean ,  ces  êtres  or^raniques. 
intfrir.tdUires  entre  les  mkicraax  et  les  animaux,  re* 
^o--.fnt«  des  premiers,  les  êlêmeas  de  la  mature  brute 
et  inorganique  ,  Tëlal^orent ,  la  combinent ,  la  cmiver- 
ti^*^nt  fiî  leur  suL^Unce  pix^pre  et  la  rendent  ,  parcelle 
■Rri.ri.d'tion,  apte  à  dcTcnir  nuAîêre  animale. 

Dans  la  réunion  des  p'incipes  auxquels  les  minéraux 
dcl%'(iit  Icur  origine  et  leurs  proprictes  ;  parmi  cesélê- 
m^n«  gazetix  ,  incoercibles  ,  solides  et  liquides  que  le 
règne  vê^cLjI  retire  des  fossiles  que  la  force  végétative 
Cf^mbine  trois  à  trois  ,  qu  elle  assimile  et  dispose  à  de* 
venir  niatcilaux  immédiats  des  animaux  ,  l'eau  est  le  plus 
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•boudant  de  tous ,  elle  est  celui  sans  lequel  il  ne  pe«t 
y  avoir  d^'étre  organisé  et  vivant. 

La  série  des  procédés  par  lesquels  les  corps  solides 
inorganiques  sont  décomposés  ;  par  lesquels  les  subs* 
tances  étrangères  sont  ajoutées  à  la  matière  animale , 
sont  modifiées  et  converties  en  produits  organiques  ,  ne 
consiste  pas  seulement  dans  l'action  vitale  des  organes  ; 
elle  est  encore  le  résultat  d*une  foule  de  phénomènes 
chimiques  dus  en  partie  à  Taction  dissolvante  de  l'eau. 

Ce  liquide  ,  principe  dans  la  formation  de  tous  les 
corps  de  la  nature  ,  est  le  grand  mojen  d'union  des 
atomes  qui ,  dans  les  circonstances  favorables  ,  combinés 
sous  la  forme  de  matière  gélatineuse  ,  constituent  le  pre- 
mier échelon  de  l'organisation  animale.  Ce  protoxide  j 
est  si  nécessaire ,  il  en  est  un  agent  si  puissant  que  , 
sans  lui ,  la  vie  organique  phénoménale  est  impossible  à 
concevoir.  Toutes  les  substances  qui  constituent  immé- 
diatement les  animaux  tiennent  leurs  propriétés  physiques 
les  plus  distinctives  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  s'y 
trouve  dans  un  état  indéfini. 

Des  expériences  nombreuses  démontrent  que  l'eau  qui 
entre  pour  les  trois  quarts  dans  l'organisaiion  des  corps 
animaux  se  modifie  aussi  de  manière  à  se  combiner  avec 
les  autres  élémens  de  ces  corps  :  en  perdant  ses  qua- 
lités fluides  ,  elle  se  fixe  et  concourt  à  l'accroissement 
des  êtres  organisés.  Elle  devient  ainsi  un  grand  moyen 
de  nutrition» 

Les  soupes  à  la  Hum  fort  où  cette  forme  d'alimen- 
tation acquiert  une  proportion  de  principes  alibi  les  ,  st 
au-dessus  de  celle  des  corps  solides  qui  entrent  dans 
ces  préparations  ,  que  ,  d'afprès  les  expériences  de  Mos^ 
cmii ,  sept  onces  de  riz  en  soupe  donnent  autant  de 
nourriture  que  vingt-une  onces  de  pain  provenant  de  la 
farine  du  même  riz  ,  indiquent  que  l'eau  contribue  à  la 
réparation  organique. 
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qui  a  lieu  par  les  dirers  ëmonctoires  du  corps.  Absorbée 
par  les  radicules  veineux  mëzaratquf's  et  par  les  divers 
lymphatiques ,  elle  sert  de  dissolvant  et  de  véhicule  aux 
ëlémens  qui  composent  le  corps  des  animaux ,  et  les 
instille  dans  la  masse  générale  'des  humeurs.  L'eau 
augmente  le  volume  du  sang ,  le  délaye  ,  diminue  sa 
consistance  ;  elle  favorise  les  mouvemens  de  ce  fluide 
identique  ^  comme  celui  de  toutes  les .  humeurs ,  con- 
verties en  liquides  spéciaux  dans  les  capillaires  qui  for- 
ment le  parenchyme  des  organes  :  elle  devient  ainsi  l'a- 
gent général  des  compositions  et  des  décompositions  or- 
ganiques animales. 

L'eau  facilite  donc  cette  fluctuation  par  laquelle  les 
élémens  de  l'organisation  se  meuvent ,  pénètrent  dans 
tous  les  points  de  l'organisme  ;  se  combinent  et  revè« 
tent  une  infinité  de  formes  qui  se  renouvellent  sans 
'cesse ,  par  une  action  qui  n'est  jamais  auspendue.  '  Ce 
procédé  par  lequel  ces  élémens  saturés  de  toutes  les 
transmutations  organiques  sont  convertis  en  matériaux 
immédiats  de  l'organisation  ,  consiste  dans  la  soustrac- 
tion gradativè  d'une  quantité  excédante  de  carboae  et 
d'oxigène  qui  distingue  tes  produits  qui  se  ressentent 
encore  du  caractère  de  substance  alimentaire  ,  de  celui 
de  liquides  animalisés  :  elle  consiste  surtout  dans  la 
flxatioh  d'ûfie  quantité  proportionnée  d'hydrogène  et 
dans  l'accession  et  la  combinaison  progressive  de  l'azote 
qui  est  la  base  de  la  composition  de  ces  corps  et  sans 
lequel  la  nature  animale  né  pourrait  existor. 

C'est  par  cette  continuité  de  mouvemens  fonctio»- 
naires  et  dinfloences  vitales  que  ka  élémens  des  corps 
animaux  depuis  Tétat  d'aliment  et  de  boisso»  jusqu'à 
celui  de  solide  organisé  f  offrent  les  progrès  «œoessifs 
par  lesquels  ils  sont' fornsës  en '«atëHaux  inniédlalii 
de  l'organisation,  montrent  les  nuances  par  lesquèlka 
T*  YH.  A  frit  18214.  Sx 
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ils  sont  chan^  CD  çébtîne  ,  aibomine  ,  fibrine  .  n^ici^ 
colorante  ,  mucus  odorant  et  parviennent  à  ce  h«ut  de- 
fTL'  dVlaboralioB  qui  constitoe  la  matière  »i»t«p>>l^  gio- 
bile  dvnt  Teau  iome  la  90*-,  millième  partie. 

O  ae  matière  animale  ambiie  ,  pccMlvît  et  Fai^àam 
des  mb^tiinces  étrangères ,  modifiées  par  Facle  ooa^iré- 
^lif  ëf5  or^^of^,  résultat  des  exhalations  Ijaplâti- 
qaes  .  ér%  émanations  parench^  matenses  ;  melan^  d'ex- 
tTAÎt^  des  sucs  pulpeux  ,  glanduleux  ,  fifafenx  «  nianlira- 
neuv ,  oiseux  ,  etc.  ,  auxquels  Tean  sei  t  o*escipîcnt ,  par- 
court t«»at  ror»«nisaie  par  un  mouvement  progressif  et 
continu^  U  rlV  traTerse  et  pénètre  «Lois  les  ti»os  les  pins 
Sn%  et  1rs  plus  rrru!és  ;  elle  j  dépose  la  mclccule  répa- 
raliice  qui  lt*ur  r^  propre  ,  qui  par  une  dernière  mo- 
difir^lpnn  vît  île  ,  rst  conrerlie  en  tissu  identique  et  de> 
vient  matière  anîm^Ic  fixe« 

Djhm  cette  tendance  vers  roa>o|:cnéité  où  les  ronlM* 
nai<ons  si^nt  si  complexes  ,  où  les  principes  combinés 
sont  si  Sflie«^es  qu'ils  ne  retiennent  plus  rien  dV^al  , 
rien  de  5fi:.Mabl«  ^ux  substances  dont  ils  proviennent , 
la  composition  et  la  decompr*«i:ion  des  tissus  ne  s'opère 
que  fwr  d^^  pertes  et  des  acquÎMtâuns  de  principes  cen- 
traKsf-.v  Oans  re  passasse  par  lequel  la  madère  animale 
sioiMi«-  prend  la  forme  fixe  ,  lors  de  cette  condensation 
ory^nique  identique  où  chaque  mulécmie  ae  daiae  dans 
son  .«y5tème  respectif  et  s*j  coordonne  dans  le  point; 
du  tis!^u  qn'*  lie  est  destinée  à  réparer ,  une  paitie  dn 
caloiîque  romhiné  et  latent  qui  la  tenait  en  étal  de  li- 
-^pidîte  se  tlépase  ,  devient  libre,  et  produit  cette  cha* 
leur  animale  aen^ble  de  Tinft*neuf  désirés  et  demi  ,  en» 
tièrement  distincte  de  la  températaane  ambiante. 

C*eat cette  chalenr  animale  qui,  réunie  au  monvenient^ 
è  la  sjnâgpe  d'action  rajonnante  »  dans  les  corps  or^ 
pnisés ,  établit  ks  conditions  indispensables  an  déve- 
.de  la  Tie  ci  à  fexeracc  des 
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Ce  calorique  latent,  principe  de  toute  composition  ,• 
cette  essence  de  la  matière  dérivant  de  l'immense  at* 
mosphère  qui  nous  entoure  et  nous  presse  ,  ce  iluide 
électrique  animalisé  par  Tinflux  nerveux  et  l'action 
modifiante  des  organes,  devenu  libre  par  le  pa»sa^e  des 
liquides  nutritifs  à  l'état  de  solide  organique  s'intc  rpu.se 
dans  les  parties  les  plus  tenues ,  les  plus  aqueusrs  et 
les  moins  concrescibles  de  la  matière  animale  mc»biie  » 
les  vaporise  et  favorise  leur  transsudation  par  les  tu  vaux 
vasculaires  vers  les  superficies.  C'est  par  cette  trans- 
mutation dont  on  observé  iouniellement  le  phénomène 
d'une  manière  apparente  sur  les  animaux  récemment 
ouverts  et  encore  pal  pi  tans  de  vie  que  l'eau  en  état  de 
vapeur  animale  traverse  tous  les  points  des  tinsus  ou 
parenchymes  organiques  ,  les  lubr<>fie  et  y  enl relient 
cette  chaleur  haliteuse  qui  établit  leur  température  ha- 
bitaelle ,  procure  à  quelques  tissus  l'élasticité  et  à  tous 
ht  flexibib'té  et  la  souplesse  nécessaires  à  leurs  fonctions* 

La  surabondance  de  ce  calorique  excitateur  de  la  vie  , 
de  ce  fluide  expansile  atmosphéiique  qui  s'insinue  dans 
l'économie  par  les  voies  pulmonaires  ,  s'y  modifia» ,  «'y 
aublime  et  s'anime  depuis  son  état  de  simple  combinaison 
avec  le  chile  ,  jusqu'à  celui  d'albumine  cérébrale  ,  ser* 
vant  d'yppomochisium  aux  opérations  de  la  pensée. 
Ce  calorique,  dis-je  ,  continuellement  dégagé  dans  tous 
les  points  organiques  pendant  la  condensation  de  la 
matière  animale ,  a  besoin  d'être  exhalé  pour  maintenir 
la  tempéi^ature  des  organes  à  ce  degré  indispetisable  à 
l'exercice  dès  actes  de  la  vie. 

L'enu,  cette  partie  prédominante  de  Thurmur  de  la 
transpiration  ,  qui  est  en  outre  chargée  du  rathone  su- 
perflu à  la  transmutation  des  matières  végétales  en 
substances  animales  ;  de  la  gélatine  odorante  ou  oxide 
animal  individuel ,  du  lactate  de  soude  ,  du  phosphate 
de  chaux  et  autres  produits  excrétés  à  la  surface  des 
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dpale  qm  s'uppwm  «a  dm^n  qse  Iimb  1rs  toes  or- 
gÊÊÔsés  rhraBs  ëproarcraicat  ée  U  trop  fxmdc  éiévalKNi 
de  teviprraiare  qœ  pfodwt  le  < 
calonqve  dans  To 

Le  coqis  ameisl ,  Tra 
sont  des  Ibjers  d'actes  compositeurs  et 
est  considéré  coomie  un  filtre  traversé  par  les  divers 
fltiides  qid  se  ckarçeot  de  toutes  les  naaticrcs  i— filet 
on  nuisibles  ,  se  satnreat  des  divers  sels  ci  antres  subs- 
tances terreuses  dont  la  surabondance  ou  le  séfour  pro- 
longé ne  tarderaient  pas  à  altérer  la  mixticHi  animale. 
Sous  ce  rapport  ,  U  sécrétion  urinaire  d<mt  l'eau  forme 
les  ^3  ,  oo  peut  être  comparée  à  une  source  qui  sourd 
et  émet ,  par  les  voies  urinaîres  ,  les  dilêrens  matéfianx 
des  dépurations  et  les  détritus  des  déconpontions  or- 
ganiques dont  les  corps  animaur  ont  sans  cesse  besoin 
d'être  dépouUlés. 

L'eau  est ,  comme  Fair ,  une  des  confitions  néccs» 
et  indispensables  aux  actes  de  la  vie  des  êtres 
Cest  dans  l'eau  que  le  sphoerula  ,  l'encbelis 
viridis  ,  le  cahos  redivivum  ,  qae  toutes  *les  molécules 
vtfEéUles  et  animales  qui  ont  acquis  les  dispositions  à 
vivre ,  développent  leur  viulité.  CVst  par  Teau  que  les 
Jîch^i»  orustacés  ,  les  mousses ,  le  tardigrade,  lerotifier. 
que  U  traix  de  poisson  ,  etc., qui  cessent  de  végéter,  de  se 
mouvoir  et  de  rivre  ,  quand  on  les  dessèche,  repren- 
j^&ii  finctions  vitales,  même  des  années  après 
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<pi*ik  ont  tiaai  oublie  de  vivre.  L*eau  pure  combinée 
à  des  principes  gazeux  ,  au  calorique ,  à  la  lumière  » 
concourt  encore  à  donner  resistence  à  des  bissus  et  à 
des  insectes.  Enfin  ,  c*e$t  dans  l'eau  spéciale  de  Tamnios 
de  la  femme  que  le  fœtus  humain  se  développe  et  ac- 
complit 8tê  organes. 

L'eau  ,  dans  sta  divers  états  de  température,  ingérée 
comme  médicament  ou  appliquée  4  l'extérieur  comme 
topique,  a  aussi  la  propriété  de  déterminer  des  médi- 
cations bien  appréciées  dans  différens  état^  pathologi- 
ques. L'eau  glacée  »  prise  casuellement  dans  des  temps 
opportuns  par  des  sujets  doués  de  beaucoup  d'énergie 
vitale  y  opère  sur  l'estomac  une  réaction  salutaire  qui  se 
communique  sjmpathiquement  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  j  produit  un  sentiment  de  bien-être  et  de 
vigueur  agréable.  Après  jireide  et  Ceise ,  qui  avaient  re- 
connu l'action  salutaire  des  afiu5ions  d'eau  froide  dans 
divers  états  pathologiques ,  Cirillo  ,  médecin  de  Naples  , 
est  un  des  premiers  qui  aient  observé  les  effets  cura, 
tifs  de  l'eau  glacée  :  il  la  prescrivait  à  la  dose  d'une 
ou  deux  livres,  toutes  les  deux  heures,  dans  des  fièvres 
du  plus  mauvais  caractère,  où  ce  seul  remède  se  pré- 
sentait comme  l'ancre  de  salut.  L'eau  ,  à  l'état  liquide  ^ 
prise  fi*oide ,  est  une  boisson  excitante  tunique,  ^«^en- 
trugger  f  médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  administrait 
l'eau  fi*oîde  très-pure  à  la  dose  d'une  livre  par  heure , 
pour  combattre  cette  forme  de  mélancolie  qu'il  appelait 
rage  intérieure  ,  où  l'engorgement  atonique  des  viscères 
hypocondriaques ,  développant  chez  les  individus  qui 
en  sont  affectés ,  des  mouvemens  tumultueux ,  les  idées 
les  plus  sombres ,  le  découragement  et  le  désespoir , 
produit,  en  eux  ,  ce  pencbant  irrésistible  au  suicide, 
appelé  iplun ,  ou  maladie  anglaise.  Au  rapport  des  voya- 
geurs, l'ingestion  d'une  quantité  considérable  d'eau 
froide  appaise  les  symptômes  elarmans  des  fièvres  chan*» 
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éF.n  ,  promptenent  morteiles  anxqodles  aoat  finê^pwir- 
«M-nt  emn^s  les  habitaaj  des  cfiiiMtt  Totsîns  des  tn^*<'- 
qaes.  L'eau  a  la  ^lacc  prise  CB  boissow  et  en  laremcss 
ealme  les  accidens  Derrctuc  de  rhjstcrîe  et  de  fhjpo- 
chundrîe. 

L'artion  de  i'eau  tiède,  abondumnent  mfêfée^  f^Tori^e 
la  sécrétion  de  la  sueur  et  celle  des  aniBes.  L'cao  douée  , 
par  elle-même,  a' un«:  propriété  essentif-llement  dtrUjrante, 
diminue  la  cor  distance  des  hooieurs  et  atleBoe  leors 
qualîies  irritantes.  Véhicule  des  substances  ingérées  ou 
injectées  ,  elle  devient  un  ag^nt  essentiel  de  ti ansDus- 
sion  des  corps  me^liramenteux  introduits  dans  l'urpa* 
ni  «me  ,   pour  obtenir  les  changemens  salutaires  d^sirrs. 

L'eau  appli'iut-e  à  l'extérieur,  opère  non-senlement 
une  action  primîiive  sur  les  tissus  dermoi des  ,  mais,  en 
les  modifiant,  elle  pioduit  des  effets  indirects  dans  tcwte 
Feconomie. 

On  connaît  l^s  hetirenx  elfi»ts  de  l'application  de  l'eaa 
glacée  y  dans  les  pertes  considérables  de  s^ng  ,  dans  Fa- 
né viisme,  dans  la  hernie  par  engouement.  Elle  a  été 
appliquée  avec  succès  sur  la  tête  ,  dans  quelques  apo- 
plexies sanguines  ,drns  des  cas  de  ccphalites  intenses ,  et 
4'hémoiTagies  nasales  ;  dans  l'état  de  délire  liirieax.  Elle  a 
ausiî  réussi  en  épithème  sur  le  bas  •  ventre  ,  dans  des 
gastrites ,  àts  colites,  des  hépatites .  dans  l'inertie  gazeuse 
du  tube  intestinal  ;  mais  les  avantages  les  plus  incon- 
testables des  applications  de  l'eau  glacée  sont  ceux  qu'elle 
pro<lj!i  dans  les  asphîxies  générales  et  partielles. 

Les  frictions  glaciales  que  Samoïloivitz  prescrivait  dans 
la  grande  peste  de  Moscou  et  qu'il  réitérait  jusqu'à  ce  que 
les  foi  ces  eu.ss>  nt  repris  vi«!ueur ,  fournissent  un  fait 
marquant  de  la  faculté  que  l'eau  glacée  ,  appliquée  sur 
les  surfaces  cutanées  ,  possède  pour  déterminer  la  résis- 
tance vitale  de  toutes  les  parties  du  corps.  Le  trouble 
subit  que  l'action  de  la  glace  produit  sur  la  périphérie^ 
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dëtermine  sympathiquement  des  médications  daDS  toute* 
les  parties  de  l'organisme.  Elles  éprouvent  une  réactioa 
extraordinaire  par  laquelle  la  puissance  physiologique 
parvient  à  dominer  l'activité  morbide  du  fléau  qui  lea 
opprime. 

Les  affusious  froides  qu'on  fait  avec  une  eau  tempérée 
de  12  à  i5  degrés  et  dont  on  proportionne  le  nombre 
aux  forces  du  sujet  et  k  l'intensité  de  la  maladie,  offrent 
aussi  un  moyen  perturbateur  |  apte  à  opérer  une  réartion 
•salutaire  des  forces  vitales,  tkécessaires  au  libre  exer- 
cice des  fonctions  organiques.  £Ues  sont  indiquées  pour 
dissiper  par  une  bienfaisante,  diaphorèse  cette  chaleur 
morbide,  acre  au  toucher,  qui ,  accumulée  et  ne  pou^ 
vaut  s'exhaler  constitue  souvent  à  elle  seule  les  maladiea 
ou  les  aggrave  considérablement.  £n  1 737  9  ce  mode 
d'action  de  Teau  froide  sur  la  peau  fut  tenté  avec  succès 
par  Dghahn  dans  une  épidémie  de  tiphus  contagieux.  11 
a  été  ensuite  heureusement  employé  par  Gregory  et 
Brandêth.  Les  succès  signalés  obtenus  par  ce  ^enre  de 
. médications  dans  les  premieis  périodes  des  fièvres  érup» 
tives  ,  par  Currie  ,  dans  la  variole  et  la  rougeole  ;  par 
Gérard  ,  de  Liverpool,dans  la  scarlatine  ;  par  Giannini , 
dans  les  Acvres  miliaires  et  pétéchiales  démontrent  qu'on 
pourrait ,  dès  les  premier  ou  second  jours ,  détourner  ou 
arrêter  ces  affections  dans  leur  cours  naturel  au  moyen 
des  affusions  ou  immersions  d'eau  froide  convenablement 
employées. 

M.  le  docteur  FroelUh  a  constaté  et  confirmé  par 
une  longue  série  d'expériences  le»  effets  avantageux  de 
l'application  extérieure  de  l'eau  froide  dans  diverses  ma- 
ladies aiguës.  £e  médecin  de  Vienne  a  reconnu  que  le  pre- 
mier et  principal  remède  contre  les  affections,  thiphpides  et 
les  éruptives  pétéchiales  était  les  afiusions  d'eau  Jroide 
dont  il  modifie  la  température  au  degré  de  chaleur  fébrile 
qui  l'exige  d'autant  plus  basse  qoe  son  intensité  est  plus 
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grande.  Cette  application  doit  être  réitéra  plosieora 
fois  dans  la  journée  suivant  que  la  chaleur  et  Tariditë 
de  la  peau  reparaissent  plus  souvent.  Il  démontre,  ainsi 
que  Currie  et  Gérard ,  que  la  fréquente  répétition  de  ce 
mojren  réfrigérant  est  surtout  imminemment  utile  dans 
la  scarlatine.  M.  le  docteur  Ffoelich  a  observé  que  Fac- 
tion de  l'eau  froide  était  nuisible  dans  tous  les  cas  où  la 
chaleur  du  corps  des  malades  ne  s'élève  pas  ao-deasus 
du  99  *  degrés  de  Fahenrheit  et  il  recommande  de  s'en 
abfftenir  complètement  dans  les  états  de  suppurations  et 
d'altérations  organiques. 

S'il  m'est  permis  de  placer  ici  une  de  mes  observations 
à  la  suite  de  celles  des  médecins  célèbres  que  je  viens 
de  citer  ,  je  relaterai  un  exemple  bien  notable  des  effets 
promptement  efficaces  de  l'immersion  froide  dans  les 
affections  tiphoides  aiguës. 

Le  27  juillet  1797 ,  une  escpédition  navale  partît  de 
Toulon  pour  Venise  ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Brueys  jj'y  étais  chargé  de  la  direction  du  service  de 
santé  du  vaisseau  de  80  canons  le  Tonnant*  Pendant 
le  cours  de  cette  mission ,  qui  dura  environ  huit  mois, 
les  équipages  ne  fiirent  exposés  à  aucune  cause  de  mala- 
dies qu'on  eut  pu  attribuer  aux  influences  du  climat  «  de 
ia  nourriture  ,  des  fatigues  corporelles ,  des  peines  mo- 
rales ,  ni  à  l'encombrement  d'Individus.  Ces  équipages 
furent  néanmoins  atteints  du  typhus  gravior  des  vais- 
seaux ,  je  n'ai  pu  rapporter  la  cause  de  cette  épidémie 
qu'à  l'usage  des  eaux  insalubres  ,  saumâtres  et  putrides 
d'un  étang  où  ,  pendant  deux  longs  relâches  à  l'isle  de 
Corfoii ,  on  puisa  l'eau  qui  était  nécessaire  aii  service 
de  l'escadre.  Cette  maladie,  qui  se  déclara  en  janvier 
1798  et  continua  de  régner  à  bord  des  vaisseaux  pen- 
dant la  traversée  de  Corfbu  à  Toulon,  nécessita  des 
secours  et  des  soins  assidus. 
Parmi  les  nombreux;  malades  qui  en  étaient  atteints 
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à  bord  dn  Tonnant ,  un  matelot  câl&t  éprouvait  un* 
chaleur  brûlante  ,  acre  et  mordicaute  au  toucher,  ac- 
compagnée de  céphalal^e  et  de  délire  continuel.  Le  sep- 
tième jour  de  la  maladie  ,  après  ma  visite  du  soir  »  je 
venais  de  le  quitter  avec  les  symptômes  qui  annonçaient 
le  plus  grand  désordre  des  sens  et  ceux  de  la  contrac- 
tilité  musculaire ,  exprimés  par  des  mouvemens  dé- 
sordonnés de  carphologie  qui  me  faisaient  craindre  de 
le  perdre  prochainement.  Je  m'étais  à  peine  délassé  quel- 
ques instans  à  voir  l'escadre  doubler  le  Cap-Corse  ,  par 
une  brise  de  vent  favorable  et  une  mer  calme  ,  lorsque 
je  fus  promptement  rappelé  au  poste  des  malades  ,  pour 
secourir  un  homme  qui ,  tombé  à  la  mer  •  venait  d'en 
£tre  retiré.  Cet  homme  était  le  même  matelot  calfiit , 
atteint  de  tjphns ,  qui  ,  dans  le  délire ,  avait  quitté 
son  lit,  placé  au  centre  du  vaisseau ,  à  stribord  de  la 
batt«rie  de  36.  11  était  rapidement  passé  sur  le  bord  de 
la  grande  écuutille  ,  avait  parcouru  la  batterie  jusqu'à 
l'échetie  de  bâbord  pour  monter  sur  le  gaillard  d'avant 
d'où  il  se  précipita  dans  la  mer.  11  y  était  resté  livec  la 
tète  et  les  extrémités  pectorales  et  abdominales  plon- 
gées datas  l'onde  et  ne  paraissant  que  le  dos ,  tout  le 
temps  nécessaire  pour  qu'une  embarcation  put  aller  l'en 
retirer.'*   - 

Ce  malade  lut  promptement  essuyé  ,  séché  et  replaoé 
dans  son  lit.  Dès  ee  moment ,  il  ne  présenta  plus  au- 
cun phénomène  morbide  ,  sa  peau  était  fraîche  et  nato* 
relie  au  toucher  ;  le  pouls  avait  repris  son  rithme  nor- 
mal ;  sa  langue ,  auparavant  sèche  et  raboteuse ,  s'était 
humectée ,  le  dâire  avait  disparu.  Le  malade  qui  ne 
conservait  aucun  souvenir  de  son  état  précédent ,  ré* 
pondait  d'une  manière  lucide  aux  questions  qu'on  lui 
adressait ,  demanda  à  manger.  Il  entra  dès-lors  en  pleine 
convalescence  et  quitta  le  poste  des  maladea  huit  jours 
après. 

T.  VIÏ.  Ami  1824.  3» 
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La  mëdecin*   retire    encore  ^es  avantages  r^ela  de 
l'application  de  l'eau    tiède  chaufiëe  de  vingt  à  vingt- 
neuf  degrés.  Les  fomentations  d'eau  chaude  aont  souvent 
utiles  dans  les  inflammations  ,  les  douleurs  externes  et 
les  affections    cutanées.   Elles    sont  trés-efficaces  dans 
les  phlegmasies  internes  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 
L'usage  convenable  des  bains  d'eau  pure  chauffée  en- 
dessous  de  la  température  du  sang,  entretient  la  pro- 
preté did  corps ,  adoucit  la  peau  »  rend  la  transpiration 
insensible  plus  libre ,   facilite  le  mouvement  des  hu- 
nieur^  à  travers  les  réseaux  vasculaires  cutanés  et  pro- 
duit le  calme  général  dans  tout  l'organisme.  USppocrate 
ordonnait  les  bains  chauds   et   les  fomentations  d'eau 
tiède  sur  les  lombes  »  dans  les  ulcères  des  reins  ,  pen- 
dant le  paroxysme  de  la  douleur  et  dans  les  souflOrances 
néphrétiques  accompagnées  d'un  amas  de  graviers  dans 
les  reins  ou  dans  les  conduits  urinaires. 

L'observation  démontre  que  l'immersion  dans  l'eau 
tiède  raffiaîchit  et  répare  les  forces  épuisées  ,  lorsque 
le  corps  est  fortement  échauffé  par  de  violens  exercices 
ou  les  fatigues  d'un  voyage.  En  humectant  les  tissus 
et  modifiant  l'action  irritante  des  liquides  ,  l'eau  ralientit 
celte  rigidité  y  ce  racornissement  qui  h&te  la  vieillesse. 
Les  anciens  devaient  en  partie  leur  bonne  santé  et  la 
longévité  à  l'usage  modéré  des  bains  chauds  ,  4  sene€tu 
Tiominum  èainea  calida,  a  dit  FhilostrmU  »•  Les  poissons 
vivans  dans  l'eau ,  comme  le  fœtus  dans  la  liqueur  de 
l'amnios  restent  jeunes  et  mous.  Leurs  organes  ne 
durcissent  presque  jamais;  les  canaux  de  leurs  fluides 
nourriciers ,  s'obstruent  difficilement  et  chez  eux ,  cette 
sécheresse ,  cette  rigidité  de  la  vieillesse  a  peine  à  se 
montrer. 

L'eau  modérant  ainsi  les  mouvemens  vitaux ,  retarde 
cette  concresçibililé  qui ,  dans  l'âge  caduc ,  tend  à  opérer 
la  solidificatron  de  l'azote  en  chaux  qui  est  le  terme  na- 
turel de  l'existence  animale. 
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Eaux  ie  Marseille.  ~  L*eao  prise  à  la  température  de 
l'atmosphère,  est  la  boisson  la  plus  naturelle  à  Thomme* 
Dans  son  état  de  pureté  ,  elle  produit  sur  les  fonctions 
de  l'organisme  des  effets  qui  influent  d'une  manii're  mar* 
quée  sur  les  habitudes  de  l'inlelligence ,  sur  les  affec- 
tions et  les  pencbans  des  peuples  ,  et  sur  leur  longé-- 
TÎté.  Tous  les  principes  qui  l'éloîgnent  de  son  état  bi« 
.  naire  constitutif,  ont  enfin  une  action  qui  favorise  ou  dé- 
range les  fonctions  de  la  vie  et  altèrent  l'équilibre  de 
l'organisme  vivant. 

Il  est  d'une  haute  importance  pour  la  santé  des  po- 
pulations que  les  eaux  dont  elles  font  usage  se  rap- 
prochent le  plus  possible  de  l'état  de  pureté  qui  les 
rend  transparentes  ^  incolores ,  sans  odeur  ,  presque 
sans  saveur  et  de  ce  degré  de  légèreté  qui,  exprimant 
en  gramme  le  poids  d'un  centimètre  cube ,  établit  ce 
liquide  comme  l'unité  ou  le  terme  de  comparaison  de  la 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps. 

Marseille  était  autrefois  une  des  cités  les  plus  fa- 
vorisées du  royaume  par  Tabondance  et  1h  bonté  des 
eaux  qui  coulaient  de  ses  fontaines.  Au  rapport  de  Tbis- 
torien  de  Ruffi  ,  les  soins  paternels  des  év^ciucs  à  qui 
appartenait  l'administration  supérieure  de  la  haute  ville  , 
avaient  été  particulièrement  dirigés  vers  la  recherche 
des  eaux  vives  pures  et  salubres  dont  le  territoire  abonde. 
Plasîeurs  sources  d'eau  pure  furent  trouvées  et  conduites 
dans  la  haute  ville  par  divers  canaux  qui  affluaient  clans 
le  grand  aqi^educ  ,  vulgairement  appelé  les  arcs  ,  bâti 
aux  frais  des  habitans  ,  il  y  a  près  de  sept  siècles. 
I^s  eaux  d'excellente  qualilé  qui  coulaient  des  fontaines 
provenait  alors  de  ces  diverses  sources  :  mais  depuis 
environ  deux  cents  ans  que  ces  canaux  ont  été  succès- 
aivement  embourbés  et  obstrués ,  la  ville  est  en  partie 
privée  de  la  quantité  nécessaire  de  bonne  eau  qu'elles 
fburaîssaient.  On  a  été  forcé  de  recourir  aux  eaux  d« 
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l'ITuveaune  et  quelquefois  de  Jarret  pour  subrenir  aux 
besorns  des  habitons. 

L'Huveaune  prend  sa  source  dans  le  département  du 
Yar ,  à  quelque  distance  du  village  de  St«-Zacbarie , 
au  Nord-Ouest  de  la  chaîne  de  montagnes  calcaires  de 
la  Ste.-Beaume  ,  au  pied  de  celle  de  la  Sambuque*  Cette 
rivière  coule  par  la  vallée  gîpseuse  qui  est  entre  St.- 
Zacharie  et  Auriol ,  dans  un  bassin  de  poudinque  li- 
moneux ,  élevé  de  deux-ccnt-quatre*vingl-8ix  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ses  eaux  sont  épanchées 
sur  un  plan  incliné  f  dont  la  rapidité  se  soutient  à-peu- 
piés  au  terme  moyen  de  sept  mill. ,  91  par  mètre  ,  jus- 
qu'à son  embouchure  au  golfe  de  Marseille. 

Les  scarpemens  de  la  Sainte^Beaume  et  les  terrains 
sur  lesquels  les  ruisseaux  et  les  torrens  qui  afHuent 
dans  THuveaune  ,  promènent  leurs  eaux  ,  sont  tous  de 
nature  calcaire  et  gipseuse  ;  aussi  les  eaux  qui  roulent 
sur  la  surface  de  la  terre  dans  un  cours  de  trente-six 
mille  mètres  ,  sont  imprégnées  d'une  grande  quantité 
de  chaux  carbonatée  que  cette  rivière  rejette  en  partie 
sur  ses  bords  en  forme  de  tuf. 

Ces  dépôts  salins  et  terreux  et  l'abondance  des  eaux 
qui  y  affluent  du  Sud-Ouest  de  la  Sainte-Beaume ,  par 
les  ruisseaux  du  Merlançon  et  de  la  Yéde ,  modifieraient 
beaucoup  les  qualités  séléniteuses  de  l'eau  que  l'Hu- 
veaune  donne  à  Marseille  »  si ,  au  village  de  la  Penne , 
elles  n'étaient  déviées  par  les  canaux  qui  les  dirigent 
vers  Saint-Marcel ,  la  Capellette  et  Saint-Giniés. 

Du  village  de  la  Penne ,  la  rivière  n'est  presque  plus 
Alimentée  que  par  l'écoulement  des  ruisseaux  et  des 
ravins  des  monta^neK  craieuses  et  gipseuses  au  travers 
desquelles  elle  coule  jusqu'au  quartier  de  la  Pomme* 
C'est  dans  ce  point  du  terroir  »  distant  d'environ  six 
mille  mètres  de  la  ville  y  qu'est  prise  ,  dans[rHuveauney 
la  majeure  .partie  des  eaux  qui  avivent  ses  fontaines. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(a45) 
Cest  de  là  qu'elles  sont  dérivées,  par  un  conduit  souter* 
rain ,  dans  le  grand  aqueduc  public ,  qui  a  ëtë  réparé 
et  en  partie  rebâti  par  la  communauté  en  i449« 

Ce  canal  souterrain ,  qui  iidéjà  reçu  un  volume  dVau 
de  celui  de  la  Bief,  traverse  au4e84eus  du  lit  du  ruis- 
seau de  Jarret  (  autrefois  appelé  jerrenus  fiutnus  )  sur 
lequel  on  a  pratiqué  ,  à  la  distance  de  iSeo  mètres  de 
la  ville  ,  un  conduit  par  lequel  les  eaux  de  ce  ruisseau 
sont  versées  dans  le  canal  commun ,  quand  elles  sont 
nécessaires  au  service  urbain. 

Toutes  ces  eaux  sent  diiigées  dans  la  ville  par  le 
grand  aqueduc  qui ,  après  avoir  traversé  au-dessous  des 
propriétés  rurales  depuis  la  Pomme  jusqu'à  la  ville  ^ 
s*/>uvre  à  l'entrée  de  la  rue  du  Bernard-du-Bois  ,  vient 
passer  sur  les  arches  de  la  Porte  d'Aix  et  continue  sa 
direction  jusqu'au  lavoir  de  Saint  *  Laurent ,  dans  le 
quartier  de  Saint-Jean.  On  retrouve  encore  quelques-* 
unes  des  anciennes  sources  qui  s'ouvrent  dans  cet  aque- 
duc qui ,  dans  son  trajet  depuis  le  Bemard.du-Bois  , 
distribue  aux  divers  quartiers  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  potable  nécessaire  aux  habitans  de  Marseille. 

La  grande  quantité  de  carbonate  et  de  sul&te  de  chaux, 
jointe  aux  sables ,  aux  dissolutions  organiques  et  autres 
immondices  que  les  eaux  de  l'Huveaune  et  de  Jarret 
charrient ,  les  rendent  terreuses  et  incrustantes.  Elles 
forment  aux  parois  et  au  fond  des  vases  où  on  les  dé- 
pose ,  une  croûte  épaiase ,  noirâtre ,  quelquefois  fétide 
dans  la  saison  de  l'été. 

Ces  eaux  de  la  rivière  qui  avivent  la  majeure  partie 
des  fontaines  de  Marseille ,  ainsi  que  celles  du  plus 
grand  nombre  des  puits  particuliers ,  qui  filtrent  à  tra- 
vers les  couches  de  terrains  de  formation  gipseuse  et 
craittuse  sur  la  nappe  commune  d'argile  qui  les  retient 
et  leur  sert  de  réservoir  sont  toutes  séléniteuses.  On 
les  reconnaît  au  précipité  blano  que  produisent  sur  elles 
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le  nitrate  de  barjrte  et  surtout  l'oxalate  d'ammoniaque. 

L'usage  des  eaux  ainsi  chargées  de  principes  étran- 
gers f  peuvent  déterminer  diverses  maladies.  Hippocraté 
atait  déjà  remarqué  que  les  eaux  salines  et  dures ,  qui 
cuisaient  difficilement  les  légumes  étaient  nuisibles  à  la 
santé. 

Quoique  l'habitude,  qui  modifie  considérablement 
Torganisation  animale ,  puisse  affaiblir  à  la  longue  et 
rendre  peu  perceptibles  aux  effets  insalubres  de  ces  es- 
pèces d'eaux ,  elles  agissent  néanmoins  quelquefois  puis^ 
aamment  sur  certaines 'constitutions  plus  souples  aux 
impressions  des  agens  nuisibles.  L'observation  démontre 
que  les  eaux  crues  et  dures,  chargées  de  dissolutions 
organiques  ,  de  substances  terreuses  ou  de  sels  calcaires 
sont  pesantes  sur  l'estomac  et  agissent  d'une  manière 
pernicieuse  sur  les  organes  de  la  digestion  en  altérant 
leurs  fonctions.  Il  en  résulte  souvent  des  extases  ^  des 
phle^masies  latentes  dans  la  plupart  des  viscères  du 
ba»-yentre  ;  les  sucs  qu'ils  sont  chargés  d'élaborer  sont 
viciés  et  leur  absorption  est  gênée.  Cet  état  morbide 
des  organes  abdominaux  a  pour  résultats  secondaires 
toute  la  série  des  exaltations  anomales  de  la  cœnesthésîe 
et  cette  variété  d^accidens  nerveux  ,  d'affections  vapo- 
reuses de  formes  prothées  qui  caractérisent  l'hjrpo- 
chondrie  et  la  mélancolie  ,  si  communément  répandues 
ée  nos  jours.  Hippocraté  attribuait  la  fréquence  des 
affections  maniaques  dans  certains  pays  aux  mauvaise» 
eaux. 

La  ville  inférieure  a  conservé  les  anciennes  sources 
qui  lui  donnaient  de  bonnes  eaux  concurremment  avec 
une  partie  de  celles  du  grand  aqueduc  ,  qu'on  avait 
achetées  de  la  haute  ville  Ces  sources  locales  sont  ; 

t.^  Celle  qui  anciennement  était  appelée  la  fontaine 
Justhe^  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Grand-Puits. 
Cette   source  iort  d'un  bâtiment  souterrain  de  figure 
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carrëe  i  situé  au  haut  des  Allées  de  Meilhan  à  Panf^lt 
du  Chapitre  sur  le  chemin  des  Capucines.  Elle  donne 
trois  courans  d'tau  dont  deux  alimentent  le  Grand-PuiU 
et  les  quartiers  voisins  ,  et  le  troisième  va  se  rendna 
«u  bord  du  quai ,  à  la  fontaine  des  AugusUns. 

2.^  Celle  dite  de  la  Frache ,  dont  l'eau  est  excel- 
lente ;  elle  sort  d'un  puits  situé  au  haut  de  la  rue  de» 
Dominicaines  à  son  embranchement  du  côté  du  Nord 
de  la  rue  de  la  Fare.  Ses  eaux ,  ainsi  que  celles  du 
Grand-Puits  ^  sont  distribuées  dans  les  quartiers  dea 
.Récolets  ,  St*-Martin  et  lea  rues  latérales  du  Cours» 

3.^  La  source  dite  du  Puits-Mouret ,  qui  prend  sea 
eaux  à  la  place  extérieure  do  la  Porte  d'Aix,  a  son 
embranchement  à  Ventrée  de  la  rue  du  Bon-Pasteur. 

4.^  Il  existait  autrefois  au  bas  de  la  rue  d'Aubagne, 
vis-à-vis  de  celle. de  St.-Ferréol-le-Yieux  ,  une  source 
qui  fournissait  de  la  bonne  eau  aux  maisons  de  la  rue 
St.-Ferréol  et  aux  environs* 

5«^*  L'église  de  la  Palud  a ,  dans  son  emplacement  ^ 
un  puits  dont  l'eau  eoulaîf  à  la  rue  de  la  Darce,  d'une 
fontaine  publique  ^  qu'on  appelait  la  Fontaine-d'argenl. 

&^  Un  puits ,  situé  dans  la  rue  Lafond  ,  fournissait 
aussi  Teau  k  deux  fontaines  publiques  qui  coulaient  à 
la  Place  extérieure  de  Rome» 

7.*  A  l'angle  du  Canal  du  port ,  dit  ïâ  Rotonde  >  coule 
une  source  du  volume  de  plus  d'un  denier. 

8/  Au  Quai  du  port ,  dit  le  Juge-du-Palais ,  sourd 
une  source  qui  coule  dans  la  mer. 

L'une  de  ce^^deux  dernières  sources  doit  être  celle 
d'un  grand  puits  que  les  anciens  Marseillais  appelaient 
puteus  formigariuf  »  dont  Veau  était  si  abondante  qu'elle 
n'offrait  jamais  aucune  diminution  de  volume ,  par  lea 
plus  grandes  sécheresses*  Ce  puits  fournissait  Veau  aux 
navires  qui  y.  puisaient  la  provision  pour  leur  voyage. 
Cette  eau  qui ,  trois  ou  quatre  jours  après  avoir  été  en- 
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tonnée  f  ft*altërait,  devenait  trouble,  puante  et  restait 
dans  cet  ^tat  pendant  huit  à  neuf  jours  ,  reprenait  en- 
suite sa  transparence  ,  sa  limpidité  et  toutes  les  pno»- 
prîëtés  caractéristiques  d'une  eau  de  bonne  qualité  qu'elle 
conservait  alors  plusieurs  années  de  suite. 

L'eau  de  la  fontaine  de  l'arsenal  de  Toulon ,  où  les 
vaisseaux  du  Roi  font  leur  provision  de  campagne  ,  office 
les  mêmes  changemens,  J'ai  remarqué  les  mêmes  phé« 
nomènes  à  Consuntinople  p  sur  l'eau  d'une  fontaine  du 
'fiiubourg  de  Topana. 

L'odeur  fétide  que  ces  eaux  exhalent  dans  les  pre- 
imers  jours  qu'elle  sont  abandonnées  à  elle-mèmes  ,  dans 
les  barriques  ^  me  paraît  due  à  la  présence  de  matières 
azotées  qu'elles  contiennent.  On  les  reconnait  par  les 
précipités  floconneux  que  produit  sur  elles  l'instillation 
du  chlore  et  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Les  nouveaux  quartiers  de  Marseille  possèdent  en- 
core plusieurs  sources  particulières  qui  fournissent  aussi 
des  eaux  de  bonne  qualité» 

I.*  Les  maisons  situées  au  Midi  de  la  Canebière  jouis- 
sent toutes  de  bonnes  eaux  f  qui  proviennent  d'un  puits 
particulier ,  situé  entre  la  rue  de  l'Arbre  et  celle  du 
.Thubaneau ,  à  la  hauteur  de  la  partie  inférieure  de  la 
Place  Noaille. 

«•*  Dans  le  chay  de  vin ,  shué  rue  Grignan  ,  n.^  65  , 
en  face  de  la  Place  Monthion ,  existe  une  souree  dont 
l'eau  pure  se  perd  dans  un  conduit  qui  débouche  au 
Canal  du  port* 

3.^  Au  bas  de  la  rue  Sainte  ,  est  une  autre  source  qui 
ee  perd  dans  Pégout  public. 

La  ville  de  Marseille  possède ,  en  outre ,  plusieurs 
puits  publics  dans  divers  quartiers  de  la  ville  :  tels  que 
ceux  qui  sont  situés  i.^  au  Couchant  de  la  Place  mXé* 
rieure  de  la  Porte  d'Aix  ,  et  un  second  ,  au  Levant  de 
la  même  place  ;  2.*  au  Crand-chemin  d\Aix  ,  près  Tau*- 
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berge  dite  des  Treize  escaliers  ;  3.^  au  local  du  Chapitre  | 
4.*  sur  la  rue  latérale  des  Allées  de  Meilhau  ^  en  face 
des  maisons  n.^' Set  8;  5»*  dans  la  raffinerie  de  sucre 
située  au  haut  de  la  rue  des  Convalescens  ;  6.®  sur  l'em- 
placement dit  des  Grands'-Carmes  ;  7**  auprès  de  TOb- 
servatoire  ,  dans  la  rue  du  Puits-Beaussenque  ;  8.^  à 
l'entrée  de  la  rue  de  l'Évéché  ,  vers  l'angle  Nord  d« 
la  Place  de  Linche;  g»^  dans  la  rue  du  Panier;  lo.^'  au 
milieu  de  la  rue  Bouterie,  quartier  de  Saint-Jean  ;  11.^ 
dans  la  cave  des  bureaux  de^la  préfecture  »  est  un  puits 
trouve  récemment  dans  un  canal  qui  traverse  l'hôtel. 

Ces  puits  »  qui  sont  ordinairement  fermés ,  pourraient 
être  ouverts  et  subvenir  aux  besoins  publics  dans  ces 
époques  de  grande  sécheresse  où  la  rivière  de  l'Huveaune 
et  la  plupart  des  puits  de  la  ville  ont  été  à  sec  ,  ou  que 
leur  volume  d'eau  a  considérablement  diminué. 

Le  fléau  le  plus  grand  et  qui  affecte  le  plus  communé- 
ment les  sociétés  civilisées,  est  la  sécheresse  des  sai- 
sons. La  rareté  ^  l'insuffisance  ou  le  manque  de  nourri- 
ture qui  en  résultent  9  répandent  la  désolation  ,  les  ma- 
ladies et  la  mort  dans  les  contrées  qui  en  sont  offligéea. 

Les  plantes  dont  les  racines  peu  enfoncées  dans  la 
terre  ne  peuvent  puiser  profondément  les  élémens  né- 
cessaires à  leur  végétation ,  périssent  par  la  privation 
d'eau.  Ces  plantes  annuelles  sont  précisément  celles  qui, 
dans  l'état  actuel  de  la  civilisation ,  fournissent  la  nour- 
riture à  l'homme;  l'histoire  des  trop  nombreuses  époques 
où  le  manque  de  pluies  a  causé  le  funeste  spectacle  de 
leur  destruction»  se  présente  ici  douloureusement  à  notre 
souvenir. 

Dans  ces  affligeantes  circonstances  ,  la  mortalité  s'est 
prononcée  dans  une  progression  plus  ou  moins  alarmeitte 
en  raison  des  degrés  de  la  sécheresse  qui  faisait  man- 
quer plus  ou  moins  complètement  les  récoltes  »  qui  eole* 
T.  yn.  ^jrr«  1814.  33 
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Viiît  plus  ott  moins  ces  produits  indispensables  qu«  Tin* 
dûstrié  knmsine  dok  attendre  de  la  nature. 

Les  siècles  précédéns  ont  offert ,  de  temps  à  autre  » 
datf9  Marseille  et  dans  toute  la  Prorence  ,  des  exem» 
ples  dé  ces*  sétlïèresses  considérables  qui  ont  presque 
toujours  prëeédé  de  grandes  oalaniitës  publrqiies^  on 
eoïricidé  avec  elles. 

La  Sécheresse  de  l'année  1194  précéda  répîzootie  des 
années  sub^uéntes;  celle  de  i348  coïncida  arec  la 
peste  qui  affligea  Marseille  la  même  année  ;  celle  de 
i364  fit  périr  toutes  les  plantes  ,  causa  hi  faonne  et  vnt 
^fAnd  nombre  de  nialaéi^s  lès  années  suivantes.  La  sé- 
cheresse de  idoi  fut  suivie  dé  la  pestede  I5^3  et  16044 
En  i5d9t  les  sources  tarirent  dans  toute  la  Prcrrencé 
par  une  sécheresse  de  80  degrés  ,  la  peste  àé  miiiiifesta 
la  même  année.  La  sécheresse  de  1639  fut  suiWe  éû 
mértië  âéau.  Pendarit  celles  de  t6S4  9  de  i65S  et  de 
i65'6 ,  la  popnle^ion  de  la  ville  souffrit  de  1»  disette  et 
de  mnlûdîes  graves  qu'eUe  occasions.  La  séchm-esse  de 
1670- détermina  beaucoup  d'affections  parmi  te  penple; 
celle  éé  17089  fut  suivie  de  la  disette  et  d'ahe  grande 
irioftalité  en  1709;  celle  dé  17129  où  tontes  les 
9o\%rtëÀ  tarirent ,  fit  manquer  toutes  lés  récolter  9  M 
étiîvîe  dé  lui  ftifAinè  9  qui  occasione  'des  ^pidénrieé  ea 
ded  ép^socrtie».  Laf  sécbe^ésèe  générale  qui  eut  Heu  dan# 
tdute  l'Europe,  en  1719  9  se  fit  ressentir  à  Marseille  et 
y  produisît  une  grattdé  disette  à  laqui^He  succéda*  !• 
pesttft  de  1710.  En  f/Si ,  les  sources  tarifent  et  on  ob-^ 
jei^*9  dette  année  9  deé  lèpres  et  beancoMip  dTârâfectiett»: 
inflammatoires.  A  la  sécheresse  de  1770,  succééènmft: 
Ite  ëpidémiee  qdi  cfnt  régné  pendaM  les  années  1771 , 
rff'ir  et  17^$.'  L'épifloolie  de  179?  eoineid*  avec  ki' 
grttnde  «édhfcneise  d«  éettê  ttahée*  Depuie  cette  ép#-' 
qâà'f  le  h^mAn  d^èau  f^t  pteé  00  ivMi^si  fait  Mntir; 
mais  il  n'e^  jamais  été  porté  au  point  d^  piiaAiiré  des 
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calamités  qui  pU33eat  influer  «ur  U  lanté  pujjlique  d^usa 
Bianiène  {;éAà:»te. 

Des  obfAffvatioiw  exactes  ont  démontré  iuaqM*^  l'évi- 
dence que  Faboadancf  ou  la  siaiM|ue  d'e^MX .  pqtabk»  ^ 
que  leurs  qunliliéa  pures  4»u  altéirées  inAuent  ppi^^apa-- 
ment  sur  la  santé  «Ica  habitais  def  p^j^s  q^'irUes  avjr 
yent;  que  la  régfilarîAé  et  r4l>ond/9nçe  fies  récoltes 
qu'ailes  fiivprjaeAt ,  Qpt  à^  eijbts  |)fofuwçé3  4Hr  la  di- 
VÛnutîqn  des  m^Jadjes  ,  d^  la  «uu;Wité  4^f  Af^pl^^  «  ^^ 
fUr  l'augmei^iîqn  da  M  FPi^8«^^^9  ^  l'^Apàcf  f^o^ain^. 
M.  le  comte  de  Villeneny^THargepionf  .^  da*^  l'int^l- 
iig^mfiP  écbir^  e^  ^onst^ipuient  dirig/éa.  yera  4-û)térèt 
Sb^ional  qifî  rpff^t  ^ur  ja  ^aiité ,  la  profpér^  et  1*^* 
pnour  des  peuple^ ,  a ,  ^a^s  /ses  yi^  ,  s:^nç^  «t  A^gef^^ 
le  pr4>}(et  de  fl^qutenir  les  c^^  def  ciyiÈre^  ^^  d^fkitf- 
IHc^t  des  Boifches-du*I\bône  ^  4^  i|r^i>ièr,e  ^  ppM>^Vf^^  ^^^ 
£ûre  s^ervir ,  i  voippté  ,  à  rirrij^tipj^  df|s  fer^f^  .^r%^.t 
^ant  qu^eÛes  aillent  jl^\itii^ipefit  ^çjç.ifi\ff^„  la,  rn^asp 
4^  celles  de  lii  mer.  l^Vjc^çuUpq  ,de  ,çe  hfîau.pJR»,  «p 
i^uijin^n^i^t  la  ^Qndilé  des  r^ry-fs  /if  ^  ;»^c^dap|:  ^^  v^- 
jlé^itipn  des  ,planus  aiif^i;l|ef  ^  j^nrer^  à  J4»fïiai«  les 
récoltes  de  ces  tffùVpi^  pontaç  le^  eî^HfJff sse^  f^ÇçWfl^- 
^Um  «t  j^eca^  un  i^yar^  biep  fur  d«  )gfV'«^^r  jdf 9f na- 
ymt  Jye  dépar^^nt  ^dea  Sçuchea^^-^^Jb^ e  ,^ea  A^lf- 
W*^  qîi«  ftf  V«  rewpss  ide  uel^ut^. 

M^  hi  ffiMe  de  9f9^«Bi;i^  ,  .çQpsui4éf!id^le  ppr  Ic^  pept 
«lilM  ^WW^WV-W»  y  virent  ;  pv  Jie^  jfiynvbrp^^  ^ar^g^s 
«W  Wf  «)nii»^içe  «f  i*/?R?^qfi^  djç  »c^  piqd»f|tt^«  y 
MMffrt  I  «*r  je  MPg^ql^c  W?¥B^  Wfm^^  gr||ïï4f» 
vUles  dM  J'ipy^pipp  ,,  fp^vjta  #M3|i  df  ^KeiT  sériauf^ivept 
^  fKoa^a  d«  f es  jiufiîif tJifi^s  ^r  M^-Qbj^t.a|ifs}.MWVPt«nt. 
ï^  ¥WJ^nf  d*»¥4»rer  at  .de  pri9 curer  ep  JlpHt  U4i?p^  à 
MM«  f^Mlc  HWÇ  q^a^,t?5«ré  iW^^Bt,e  af  pev  tVfli:if  1^^ .  dV^'jac 
potable^  ^^A^ihVYf^»  «nf  ^  «ÇftVftJf  Ap  ^{l^vmfn^- 
^^.lllftiHc^A'^4^4  ^»  plus  abondantes  et  les  plus 
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rapprochées  de  cette  ville  sont  celles  qui  sourdent  de  la 
Sainte*Beaume  y  par  le  rocher  de  Saint-Pons*  Elles  sont 
très-claires  ,  très-limpides  ,  aucun  corps  étranger  n*en 
altère  la  transparence  et  elles  ne  déposent  aucune  in- 
crustation. Leur  saveur  est  vive  et  fraîche ,  elles  sont 
inodores  et  entrent  facilement  en  ébullition.  Elles  cui- 
sent les  légumes  sans  leur  communiquer  aucune  dureté, 
la  dissolution  de  savon  qu'elles  produisent  est  homogène, 
sans  flocons  ni  grumeaux.  Pesantes  sur  l'estomac  à  leur 
sortie  du  foch«r,  ces  .eaux 'perdent  ce  défaut  dès  qu'elles 
ont  subi  le  contact  ie  l'air. 

Pa^mi  les  améliorations  aussi  nombreuses  qu'impor- 
tantes que  M.  le  comte  de  Villeneuve  propose  et  sollicite 
en 'faveur  dé  ses  administrés  ,  celle  d'un  canal  qui  ,  à 
l'abri  deS  immondices  et  des  dissolutions  vé^éto-ani maies, 
conduirait  directement  les  eaux  de  Saint-Pons  dans  leur 
état  de  pureté  à  la  Pomme  ,  dans  le  grand  aqueduc  de 
la  ville  ;  serait  un  des  monumens  qui  signaleraient  le 
plus  glorieusement  sa  bienfaisante  administration.  Les 
anciens  ,  les  sages  de  la  cité  considéreraient  ce  monu- 
ment avec  un  sentiment  de  respect,  mêlé  de  recon- 
naissance «  qui  passerait  à  la  postérité. 

Il  est  à  désirer  que  de  si  belles  espérances  conçues  en 
faveur  de  Thumanité  se  réalisent  ;  elles  garantiraient 
ces  contrées  des  désastres  qui  sont  la  suite  inévitable 
des  grandes  sécheresses.  En  attendant ,  il  vous  appartien- 
dra ,  Messieurs,  d'apprécier  comparativement  l'action  des 
différentes  eaux  ,  plus  ou  moins  salubres  ,  sur  les  habl- 
tans  des  divers  quartiers  qui  en  font  usage ,  d'évaluer 
les  dérangemèns  phj'ëiques  auxquels  ils  sont  propor- 
tionnellement plus  sujets  et  d'en  déduire  l'influence  prî- 

'  milive  ou  Secondaire  qu'elles  peuvent  avoir  ,  pour  con- 
courir à  déterminer  leurs  hiabîtudes  ,  leurs  penchans 
tt  les  directions  morales   qui  les  ^caractérisent. 

'     .    -•  {La  suite  au N.^  prochain.) 
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JdOTEN  d'admimstrer  le  baume  de  copahu  •  sans  guê  Ton 
en  ressente  rôdeur  ,  h  goût ,  et  çue  Ton  éprouve  des 
rapports  et  des  vomissemens  i  par  Félix  DEzvAurs  , 
docteur  en  médecine, 

Diruis  «|ue  l€  baume  de  copahu  a  ëté  reconnu  pour 
le  meilleur  remède  propre  à  aiTéter  les  blennorrhagîes 
et  que  nui  autre  jusqu'à  présent  n'a  pu  lui  être  substitué 
avec  avantage ,  ies  médecins  ont  cherché  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  rendre  moins  désagréable  au  goût  et 
plus  supportable  à  l'estomac.  Ils  l'ont  uni  au  sucre ,  à 
la  gomme  ,  à  l'amidon  et  à  diverses  autres  substances  | 
msrfs  ces  moyens  sont  inutiles ,  l'odeur  pénétrante  res-* 
sort  toujours  et  l'huile  acre  essentielle  qui  constitue  en 
grande  partie  le  baume  oléagineux  ,  se  trouvant  en 
contact  avec  l'estomac  ^  agite  tellement  cet  organe  chez 
un  grand  nombre  d'individus  ,  que  la  moindre  dose  de 
ces  substances ,  imprégnées  de  copahu  ,  provoque  le 
vomissement  et  des  rapports  si  désagréables ,  que  les 
malades  sont  forcés  ,  malgré  leur  bonne  volonté  ,  de  re- 
noncer à  ce  remède. 

D'après  les  divers  essais  qui  ont  été  faits ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  le  désagréable  de  ce  remède  ne  ré- 
side dans  son  huile  essentielle  ;  mais  l'on  ne  peut  lui 
enlever  cette  huile  essentielle  sans  lui  enlever  ses  pro- 
priétés i  c'est  co  qui  est  arrivé ,  lorsqu'on  a  voulu 
donner  le  copahu ,  réduit  par  l'évaporalion  sur  le  feu, 
jusqu'à  consistance  pîlulaire;  on  n'en  a  relire  pas  plus 
d'eflets  que  des  pilules  de  térébenthine. 

Puisque  on  est  forcé,  faute  d'autre  remède,  de  donner 
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le  baume  de  copahu  et  tel  quil  est ,  ne  pourrait-on  pas  , 
Wfkt  sui3-)e  dit ,  au  mojen  d'une  eaveloppe  assez  résis- 
tft^tCylui  faire  franchir  Testom^c ,  «ans  qu'il  fu^  avec 
lu^  en  rapport;  immédiat  l  Cesl  ce  que  j'exilcutai  à  l'aide 
de  la  térébenthine  cuite  qui  sert  à  la  fois  d'enveloppe 
et  de  moyen  auxiliaire.  Après  aroir  fait  faire  une  pâte 
de  copahu  avec  l'amidon  ou  la  farine  et  diviser  cette 
masse  en  pilules  de  cinq  à  six  grains  ,  je  les  fis   enve- 
lopper d'une  couche    de    térébenthine    cuite  ,  j 'admi- 
nistrai à  un  malade  qui   était  à  l'usage  des  pilules  de 
térébenthine ,  ces  pilules  qu'il  prit ,  croyant  prendre  tou- 
jours celles  de  térébenthine  i  je  lui  demandai ,  le  lende- 
main, s'il  avait  eu  quelque  rapport  d'essence  de  téré- 
benthine, il  me  répondit  négativement  et  me  dit  que 
son  estomac    supportait  très-bien  les  pilules  de  téré- 
benthine ,  tandis  quil  ne  pouvait  supporter  une  seule 
goutte  de  copahu.  Ce  fut  alors  que  je  lui  avouai  quil 
avait  pris  des  pilules  de  copahu ,  ce  dont  il  parut  douter 
Jusqu'à  ce  que  je  lui  en  eusse  donné  la  certitude  ,  en 
brisant  une  des  pilules;  aussi  ,  en  continua-t-il  l'usage 
sans  répugnance ,  à   la    dose  de  cinquante  à   soixante 
par  jour,  jusqu'à  entière  guérison^  qui  eut  lieu  deux 
ou  trois  jours  après. 

Ces  pilules  me  paraissent  séjourner  dans  l'estomac 
sans  que  leur  enveloppe  soit  très-attaquée  ;  ce  n'est  que 
quand  elles  ont  franchi  le  pylore  ,  le  duodénum ,  qu'elles 
passent  par  la  filiaire  intestinale  ,  que  la  couche  de 
térébenthine  est  absorbée  ;  mais  alors  le  copahu  mis  à 
découvert ,  se  trouve  à  une  distance  trop  éloignée  de 
l'estomac  pour  qu'il  occasione  des  rapports  et  des  vo- 
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mifsemens.  J'ar  administré  déjà  ces  pilules  à  plusieurs 
personnes,  saiDi  ^^^dles  aient  manqué  kur  etTet,  ehe& 
une  ^  entr'autres ,  qui  ,  à  cause  de  sa  grande  répugnance 
pour  le  copahti,  s'était  procurée  la  mistture  brésilienne 
de  Lepère  ;  remède  qu'on  lui  avait  vanté  comme  dn 
copahu  9  auquel  6n  avait  4té  son  odeur  et  son  goût  par 
un  procédé  secret.  Le  malade,  â  la  venté,  avait  pu 
supporter  facilement  la  mixture  solide  qu'il  a  poflé  jUs^ 
qu'à  la  Consommation  de  trois  pots  dans  l'espacé  de 
quelques  jours  ,  mais  sans  en  retirer  plus  d^effet  que  s*it 
avait  pris  dés  pilules  de  térébenthine.  Quand  à  U 
mixture  liquide  que  ce  pharmacien  a  soin  d'ajouter* ,  le 
malade  n*a  pu  répéter  les  premières  cuillerées  de  ce  remè- 
de à  cause  du  mal-aise,  des  vomissemens  et  des  rapports 
que  lui  occasionait  le  copahu  en  nature  dont  il  est  com» 
posé. 

On  voit  par  c^  exposé  vérièique  dt»  malade  et  Tins- 
pection  du  remède,  que  la  mixture  en  pâte  de  M.  JLe- 
pire  n'est  qu'une  simple  potion  de  copahu ,  renfermée 
dtfns  une  fiole  de  ferme  parfi^nllère  et  désigA^e  seius 
le  nom  pMMpeusc  de  mrxtilre  brésilienne  liquidé.  tfoUt^ 
ite  [pensons  pas  que  la  mixture  sotide  soit  dd  ctiepéSixé 
réduit  en  consistafnce  ,  parce.que  cette  opélratioU  détiens 
dirait  trop  cofbtense ,  d'autant  pliis  qu'elle  serait  tonte  tti 
pore  peite  dams  se^  effets ,  comme  le  savent  txftt  Biett" 
tel  thééétin»  qui  ont  voula  administrer  te  copafhà  ^àir 
cette"  ferme  et  comme  doit  anssi  le  savoir  M.  Lepittm^ 

Moyen  ie  €onJecti€fnniT  les  pilules.  —  Vttnet.  :  cbpabcTy 
dèmi-dnce  ;  ftiHne ,  ou  antre  poadrd  inerte  ,  q.  t,  po/VK 
AioAet  le  copahu; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  a56  J 

Autres  pilules  composées»  -—  Pr.  :  Copahu  ,  demi-once  ; 
cubèbe ,  deux  gros  ;  bol  d'Arménie,  q.  s.  pour  absorber 
le  reste  du  copahu.  Faites  une  masse ,  divisez  en  pi- 
lules de  cinq  à  six  grains;  prenez-les,  l'une  après  l'au- 
tre, au  bout  d'une  longue  épingle  et  trempez-les  suc- 
cessivement dans  de  la  térébenthine  cuite  liquéfiée  ,  ou 
mieux  ,  du  mastic  en  larmes.  Plongez  immédiatement 
chaque  pilule  dans  l'eau  froide  et  retirez-la  de  l'épingle. 

J^^•  B.  11  faut  bien  observer  que  la  térébenthine  ne 
soit  pas  trop  cuite  ;  il  est  de  rigueur  qu'un  morceau  de 
la  résine  employée ,  mis  dans  la  bouche  ,  s'y  ramollisse 
par  la  chaleur  et  supporte  la  pression  des  dents  sans 
se  briser.  La  dose  est  de  40  à  5o  pilules  par  jour, 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PENSANT    LE   MOIS    DE   MiBS  l8s4« 


6  Mars.  —  M.  Sue  donne  lecture  i.^  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Villeneuve  ,  Préfet ,  qui  remercie  de 
l'envoi  de  deux  exemplaires  de  l'Exposé  des  travaux  de 
la  Société  pendant  Tannée  iSaS;  a.*  d'une  lettre  de  M* 
Ollivier ,  d'Angers  ,  qui  accuse  la  réception  du  di^  '.âme 
de  correspondant  et  du  prix  que  lui  a  décerné  la  Société 
en  même-temps  qu'il  fait  hommage  d'un  travail  sur  la 
propriété  vénéneuse  du  fruit  de  tanguin de  Madagascar, 
dont  M.  Fenech  est  nommé  rapporteur. 

M.  Blaud ,  correspondant  à  Beaucaire ,  adresse  à  la 
Compagnie  un  exemplaire  de  ats  recherches  sur  ki  la* 
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ringo-trachéite*  M.  Torcaâê  est  charge  de  rendre  coinpu 
de  cet  ouvrage. 

M.  Roux  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  J.-N.  Roum^ 
mëdecîn  à  Saint-Maximin ,  par  laquelle  ce  médecin  de'^^ 
mande  à  être  reçu  membre  correspondant  ^  et ,  pour  cela» 
présente  un  mémoire  sur  le  cancer  des  lèvres*  * 

La  demande  de  ce  médecin  est  prise  en  considërition 
et  c'est  à  M.  Rampai  qu'est  confié  le  soin  de  présenter 
un  rapport  sur  sa  production. 

IVL  Flory  lit  son  rapport  sur  k  mémoire  de  M.  Taxil 
(d'Auriol)  concernant  les  évacuations  sanguines  en  gé^ 
néra)  et  les  saignées  locales  en  particulier. 

M.  Sut  lit  un  rapport  sur  deux  observations  de  fièvre 
cérébrale ,  communiquées  par  M.  Serine  ,  médecin  à 
Toulon. 

i5  Mars.  -•  Lecture  est  &ite  d'une  lettre  de  M. 
froment ,  correspondant  à  Aubagne ,  qui  adresse  un 
mémoire  sur  remploi  extérieur  de  Veau  froide  dans  U 
fraiiemeni  des  maladies  asthéniques. 

M.  Reymonet  est  désigné  rapporteur  de  ce  mémoire, 

M.  Pasirif  D.-M.  H.  ,  fait. hommage  d'un  mémoire 
fur  le  mode  Exaction  du  vésieatoire  dans  Verysipèle  phleg^ 
moneux ,  désirant  qu'il  puisse  lui  servir  de  titre  po^r 
être  aggrégé ,  comme  correspondant ,  aux  travaux  de  la 
Société. 

La  demande  de  ce  médecin  est  accueillie  et  M,  Glllei 
est  nommé  rapporteur  de  son  travail. 

M.   Textoris  lit  un  premier  mémoire  d'un  ouvrage 
manuscrit ,  intitulé  :  Étude  des  eaux*  Ce  mémoire  sera 
inséré  en  entier  dans  les  bulletins  de  U  Société. 
T.  VIL  Ami  i8î4.  34 
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f^  f  ^àboe  e«fc  ttrnûnée  fiar  le  Acrulin  de  MM.  Taxilf 
d'Auriol  ,  Serene ,  Auhert  et  Raynaud  »  médecins  à  Tou- 
J(9D  ,  qui  soat  reçus  membres  correspondans  de  la 
jSoci^té. 

90  MQrs.  '—  M.  DmMu  £aât  une  lectim  sur  un  nsii- 
çeau  mode  étaimimsirêr  U  baume  de  €opahu  daru  les 
ihtf/farragies.  Ce  travail  sera  msëri  dans  les  bulletins 
fifi  Ul  Société. 

M.  Textoris  lit  un  second  mémoire  de  son  intéressant 
ouvi^ge  sur  iu  eaux»  consacré  4  l'éùide  de  Feau  de 

T£XT0ni5 ,  Prisideni. 

SvM,  SceriîMre-ginkei. 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN^ 
TIFIQUES»  MÉLANGES»   ETC. 


I.^COBABSFONDIIWCB     KEOICILC. 


Lettres  du  professeur  Scarpa  au  professeur  Maunoir , 
concernant  Vopiration  de  M*  Adams  ,  sur  la  cataracte 
et  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  Vitalien  par 
le  docteur  Lusjedi  ,  midecin-oculiste  de  S.  Jf.  tarchi" 
duchesse  Marie  -  Louise  ,  duchesse  de  Parme  f  etc* 

(  Lettre  première  ). 

Pe^ie  >  ce  17  décembre  1817. 
Mon  ami , 

Puisque  vous  me  manifestez  le  désir  de  connaître  les 
réflexions  qui  se  sont  offertes  à  mon  esprit,  à  la  lecture 
de  l'ouvrage  récent  de  M.  Adams  :  (  Practieal  inquiry 
info  the  cause  0/ the  fréquent  failure  of  the  opération  of  de- 
pression.  Recherches  pratiques  sur  la  cause  de  la  fréquente 
JaiUite  de  f  opération  appelée  dépression)  je  vous  les  trans- 
mets et  les  soumets  à  un  jugement  aussi  impartial  et 
«ussî  sain  que  le  vôtre  ;  cependant,  je  vous  prie  ,  avant 
tout ,  de  me  permettre  de  vous  entretenir  un  instant  sur 
un  point  qui  me  concerne  personnellement. 

M.  Adams ,  quoique  avec  des  expressions  de  poli- 
tesse et  d'urbanité  ,  ne  laisse  pas  de  me  refuser  formel-- 
lement  et  expressément  dans  son  ouvrage ,  la  gloire  , 
T.  YU.  Mai  i8^.  35 
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quelle  qQ*eîfe  «xt,  ë'xvwr  été  à 
«a  procédé  opéraUim  régidîcr  ,  d  bcMicoop  plas  ara»- 
Uj&etix  qoe  celui  qu'cmploTait  F^i ,  pdir  la  cw^avcc 
l'i^^^^iWe^  de  la  €aCara<:«e  cnsuliîae  m&âie,  et  de  b  cap- 
mtl^^^  ,  h^êé  mu  rUiserratîoii  que  j'ai  Ckîte  le  premier 
mur  racfjoa  di&sulraoSe  de  ï'h*:mtut  aqiieti«e  ,  mntidr 
r^blemeot  plus  grande  dans  la  chmmBre  ^mUriemrg  ,  qm 
dans  la  pu^iéneme  et  au  fioNi  de  TeuL  AL  .dld^sj 
préteod  affirmât ivemeiit  que  tout  ce  «pii  a  été  dit  de 
aoareao  et  d'utile  en  ce  genre  de  choses  ,  doit  se  rap- 
porter entièrement  à  Palf . 

La  rénémûon  que  je  nourris  peur  la  ménxHre  de  ce 
Ip^nd  maitre ,  que  î*ai  eu  le  bonheor  de  coonaKre  de 
très-pris  ^  oi'aorait  empêché  d'entrer  dans  cette  dbais- 
slon.  Mais,  poisqoe  votre  amitié  m'autorise  et  mVngage 
1  le  tûrt ,  je  crois  quil  ne  sera  pas  inatile  de  déposer 
datis  votre  sein  quelques  isotioiis  ,  non  pov  âoigner 
de  moi  la  taxe  de  présomption  ,  dont  on  sait  que  je 
ouis  trè*-éloigné ,  mais  parce  qu'elles  pourront  peut- 
être,  un  jotn-,  cootrihoer  à  la  Térité  et  à  la  précision  de 
fhistoire  de  la  chinirgie  moderne  ,  sur  le  sujet  de  l'o- 
pération de  la  cataracte ,  par  le  moyen  de  l'aiguille. 

Voulant  traiter  ce  sujet  arec  précision  et  vérité ,  je 
dois  commencer  par  dire  que  le  phénomène  de  b  dé- 
composition et  de  b  disparition  du  cristallin  cotaractemr, 
i  b  suite  de  l'opération  tfrec  l'aiguille ,  était  connu  hien 
avant  que  Poti  n'en  écrivit ,  dès  les  temps  même  où 
on  n'iavait  que  des  notions  très  -  insuftsantes  sur  l'es- 
•ence  et  le  siège  précis  de  b  cataracte*  Pott ,  en  effet  , 
ne  dissimub  p«s  que  Rêaâ ,  en  1706  ,  et  il  pouvaft 
ojouter  Bannistêfj  en  162a,  avait  noté  exactement 
ce  singulier  événement  à  b  suite  de  l'opération  de  b 
cataracte  avec  Tâiguille.  Personne  depuis  ,  à  mon  avis  ^ 
%'a  disserté  sur  ce  point  avec  raison  nommé  phénomène^ 
avec  plus  de  cbrté  et  de  précisioa  qoe  Asrfcfte ,  23  ans 
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vvmt  Read.  (  Chirurg.  Barbet.  Genev.  t63  ,  pag.  49 
(  quoique  y  ëcrit-ii ,  cateracta  non  satis  intra  fiupilla  rê» 
gtof^em  sii  depreuQ ,  dummoih  in  particules  sit  divisa  , 
perfida  visio  intra  sex  f  aut  o€io  septimanas  f  smpissim\ 
redit  jUcet  tota  optraiio  ahsqueullofraciu  pera€t0  videaturi 
quo4  aliquotiee  experitntia  edocftts  Loquar. 

Vous  conclurez  de  ce  passage  que  Pott  ne  fut  pas  le 
seul  ni  le  premier  qui  ak  observé  et  décrit  ce  phénor 
aiène  ,  mais  qae  d'aillears^  dans  sa  pratique  ,  il  n'a  exé« 
cuté  t  pour  guérir  la  cataracte  cristalline  molle  ,  rien  dç 
plus  que  ce  qui  avait  déj^  été  pratiqué  ,  i  dessein  ,  o% 
par  hasard  ,  par  Barbette  ^  savoir  :  de  laisser,  à  sa  place^ 
K  cataracte  molle  dépouillée  de  sa  capsule  et  divisée  ei| 
plusieurs  parties  ;  dummodh  in  particulas  ait  dieisa.  Ga 
qui  fait  que  tout  le  mérite  de  Patt  en  toute  cette  affaira, 
se  i^uit  à  avoir  réclamé  Tattention  des  chirurgieDS  sur 
la  sorprenante  activité,  #11  gémirai ^  des  humeurs  de 
rœil  ,  dans  la  dissolution  de  la  substance  de  la  lentille 
dépouillée  de  sa  capsule^  et  è  avoir,  à  l'aide  des  connais- 
aances  anatomiqnea  et  phjrsiologjques  modernes,  sur 
la  merveilleuse  activité  du  syst^e  lymphatique  ahsor-» 
bant  V  donné  la  véritable  et  complète  .  explication  ^  au 
le  développement  dv  phénomène  en  question. 

Les  recherches  de  ce  dernier ,  d>illeurs  chirurgien 
distingiaé  ,  ne  s'étendirent  pas  au-delà  des  bornes  indi- 
quées aujourd'hui ,  et  il  ne  soupçonna  pas-  le  moins  di| 
monde  la  diverse  activité  de  Thumeur  aqueuse  si4r  la 
substance  du  cristallin ,  selon  que  les  particules  de  ce 
corps  se  trouvent  dans  la  première  ,  di^s  la  secende  « 
ou  dans  la  troisième  cavité  de  Fceil  ;  il  semble  qu'il 
pensait  que  la  force  de  ce  menstrue  était  partout  égale  ^' 
soît  que  les  fragmens  classassent  ilans  Ja  chambre  an- 
térieure ,  ou  qu'ils  demeurassent  d^ns  la  postérieur^ 
ou  à  leur  place  naturelle.  A  moins  d'erreur  grave  de 
sna  fbsti  j'ai  été  le  premier  qui  ai  rc^rqué  qujslee 
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morceaux  de  la  cataracte  se  dissolvent  et  disparaissent 
beaacoap  plus  vite  dans  la  chambre  antérieure  de  l'ho* 
Bieur  aqoeuse ,  que  dans  la  postérieure  ,  et  que  cela 
arrive  plus  lentement  que  partout  ailleurs  dans  l'humeur 
vitreuse.  Le  même  M.  Adams  m'accorde  la  prééminence 
sur  ce  point  important  de  la  discussion  :  «  the  professor 
was  the  firth ,  as  fur  as  I  am  informed  ,  who  remarked 
the  gréa  ter  rapidîty  with  wich  the  cateracte  become  ab- 
sorbe d  in  the  latter  humour ,  than  in  the  former.  Ce 
professeur  fut  le  premier  qui ,  d'après  les  renseigne- 
m^ns  que  j*ai  pris  à  ce  sujet ,  remarqua  la  plus  grande 
rapidité  avec  laquelle  la  cataracte  fut  absorbée  dans  la 
première  chambre  que  dans  la  dernière  ••Ce  fut  de  cett.*^ 
observation  que  dérivèrent  ,  comme  d'une  conséquence, 
les  préceptes  fondamentaux  du  procédé  opératoire  que 
j'avais  d'abord  pratiqué  ,  pour  guérir  avec  l'aiguille  la 
cataracte  cristalline  molle  et  la  capsulaire,  très-différent 
de  celui  que  Fott  nous  avait  enseigné. 

Il  me  semble  être  autorisé  à  avancer  que  c'est  faute 
de  cette  notion  que  Vott  s'est  arrêté  à  tout  ce  qu'en 
avait  écrit  Barbette  ,  et  que  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  n'a  pas  porté  ,  comme  il  Taurait  pu  ,  l'opération  de 
la  cataracte  cristalline  molle  à  ce  degré  de  perfection* 
nement  dont  elle  était  susceptible  ,  puisque ,  quant  k  la 
cataracte  solide ,  ce  célèbre  chirurgien  la  déprimait 
constamment  dans  l'humeur  vitreuse  et  avec  un  heu- 
reux succès  r  11  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  s'il  avait 
connu  les  avantages  considérables  qu'on  tire  du  procédé 
de  faire  passer  les  fragmens  de  la  lentille  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'humeur  aqueuse  ,  il  ne  se  serait  pas  con- 
tenté ,  par  maxime  générale»  de  les  laisser  dans  la  chambre 
postérieure  V  en  arrière  de  l'iris,  et,  selon  sts  propres 
expressions  ,  dans  leur  nid. 

Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Afin  de  prou-» 
9  ver  que  l'humeur  aqueuse  a  la  faculté  de  dissoudre  la 
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»  substance  du  cristallin  ^  quand  {e  rencontre  une  ca« 
«  taracte  mixte ,  soil  dans  la  partFe  molle  ,  soit  dans 
9  la  partie  dure ,  au  lieu  de  la  déprimer ,  je  me  suis 
»  toujours  contenté  de  lacérer  la  capsule ,  et  fesant  tour* 
»  ner ,  entre  mes  doigts  et  le  pouce ,  l'aiguille  plantée 
9  dans  le  cristallin ,  j'ai  laissé  toutes  les  parties  rom- 
»  pues  de  celui-ci  dans  leur  position  naturelle,  où  elles 
1»  furent  ensuite  fondues  et  absorbées.  Dans  les  cas,  en 
»  petit  nombre  (  in  a  few  instances  )  ,  où  j'ai  eu  occa- 
»  sion  de  faire  passer  dans  la  chambre  antérieure,  la 
»  partie  solide  du  cristallin  ,  j'observai  qu'elle  s'jr  dis- 
t  sout»;  volume  5/,  page  147. 

De  là  il  parait  clairement ,  comme  je  l'ai  mentionné 
un  peu  plus  haut,  qu'il  ne  fesaît  par  la  cui  e,  à  l'aide  de  l'ai- 
guille, de  la  cataracte  cristalline  molle  et  raséeuse ,  rien 
de  plus  que  tout  ce  qu'avaient  fait  avant  lui  Barbtite  et 
Read  ,  soit  à  dessein ,  soit  par  hasard. 

Que  IV1.  Adams  compare  à  présent  la  manière  d'opérer 
la  cataracte  molle  de  Fott ,  avec  le  procédé  opératoire 
que  j'ai  employé  et  décrit.  Pour  rompre  et  détacher  de 
la  prunelle  ,  Ja  cataracte  molle  et  caséeuse  ,  je  m'abs<- 
tiens  de  £iîre  tou)*ner  l'aiguille  entre  les  doigts  et  le 
pouce  ,  parce  que  cela  ne  peut  se  faire  sur  une  len- 
tille libre  et  mobile ,  sans  s'exposer  à  égratigner  la 
fece  de  l'iris.  Au  contraire  ,  je  ne  fais  autre  chose  ,  une 
fois  la  capsule  partagée  »  que  faire  passer  le  plus  dou« 
cément  possible  ,  la  lentille  du  c6té  de  la  prunelle  ,  pres- 
sion sous  laquelle  la  substance  caséeuse  de  la  cataracte 
se  rompt ,  et  passe  en  morceaux  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'humeur  aqueuse.  M.  Adams  verra  ,  qu'en 
agissant  ainsi  ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  ,  comme 
Ton  9  d'attendre  l'occasion  fiivorable  (  the  fair  opportu-* 
n\iy  )  ,  pour  faire  passer  les  fragmens  du  mou  cristallin 
cataracteux  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur 
aqueuse  i  mais  qu'auparavant ,  je  les  ai  toujours  fait 
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pM8er  et  insinue  qu'on  doit  toujours  le  faire,  ne  maii- 
<|uant  jamais  cette  £iverable  occasion ,  quaqd  la  len- 
tille,  dépouillée  de  sa  capsule  ,  est  assez  molle  pour 
pouvoir  être  réduite  en  morceaux  par  la  pression  ,  bien 
que  médiocre ,  de  l'aiguille  qui  la  fait  passer  sur  le 
devant. 

Ce  qui  vous  surprendra  à  ce  sujet ,  c'est  que  pendant  que 
M.  Adams  m'exclut  de  toute  prétention  ,  il  désapprouve 
hautement  la  conduite  de  Pottt  et  de  ceux  qui  suivirent  en 
partie,  ou  en  tout,  sa  pratique,  comme  Rty  et  M.  Saunier^ 
peur  là  cure  ,  à  l'aide  de  l'aiguille  ,  de  la  cataracte  cris- 
talline molle,  sans  s'appercevoir  que,  par  là,  il  m'ac- 
cordait ce  qu'il  m'avait  refusé*  Observez  comment  il 
s'exprime  (  356)  :  je  désapprnuve  ,  dit-il ,  la  pratique  de 
ceux  qui  laissent  in  situ^  la  lentille  divisée  en  partie,  afin 
qu'elle  y  soit  absorbée»  Ifsuit  de  ce  procédé  opératoire 
que  les  fragmens  de  la  lentille  pressent  contre  la  face 
postérieure  de  l'iris  ,  et  occasionent  une  grave  et  dan- 
gereuse inflammation.  Outre  cela  ,  ni  la  dissolution,  ni 
l'absorption  de  la  cataracte  ne  se  font  dans  la  chambre 
postérieure ,  aussi  rapidement  que  dans  l'antérieure* 

Vous  m'avez  déjà  prévenu  sur  ce  que  je  vais  vous  dire, 
puisque  le  procédé  opératoire  que  M,  Adams  approuve  , 
n'est  autre  que  celui  de  ne  pas  laisser  in  situ  les  frag- 
mens  Aé  la  cataracte  molle  ;  mais,  de  les  faire  passer  tous, 
et  à  plusieurs  reprises  (  s'il  le  faut  )  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'humeur  aqueuse.  Tel  est  effectivement  celui 
que  fe  fus  le  premier  à  pratiquer  et  à  décrire  ,  et  si 
mon  pjhoçédé  est  différent,  comme  il  l'est  évidemment, 
ée  celui  de  Poit  ,  que  M.  Adams  désapprouve ,  il  est 
évident  que  ce  n'est  pas  à  M.  Poti^  mais  à  moi  qu'ap- 
partient la  gloire  d'avoir  inventé  et  pratiqué  le  premier 
vn  procédé  régulier  ,  rabonnaUe  et  plus  avantageux 
que  celui  de  Pott ,  pour  traiter  et  guérir,  au  moyen  de 
VaigttiUe,  la  catai'acte  cristalline  molle  caséeuse« 
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Tolu  cbcrcktriex  Mivaia  daiu  lea  œmrrM  4e  fHê  » 
une  règle  raisonnable  et  aàre  de  guërir ,  par  le  procédé 
4ie  raiguille  ,  nne  cataracte  capanlaire  ou  membraaetue: 
il  ne  nous  a  laissé  sur  cet  înpeitant  article ,  d'autre  m*- 
tructîoo  ^pia  la  suivante,  savdr  :  d'avoir  vu  se  dia^ 
aoudre  et  dîsparattrt  la  cataracte  capsulaire  ,  tantôt  en 
une  semaine ,  tantôt  en  deux ,  tantél  en  quatre  et  quel- 
quefois de  r-avoir  vue  résister  à  la  dissolution  ^  au  poini 
d'obliger  le  chirurgien  à  porter  l'aiguîlie  dans  I'omI  une 
seconde  fois.  (  Page  193 ,  notes).  Du  silence  de  oatauteui^ 
sur  la  numière  de  réduire  en  fi'aginens  In  capsule  devenue 
opaque ,  il  «m  semble  qu'on  peut  inférer  qu'il  pensait 
qu'oit  diât  le  fiiire  par  le  même  artifice  dqnt  il  usait 
pour  dégager  k  prunelle  de  la  lentille  molle ,  aavoir: 
en  fichant  l'aiguille  dans  la  capsule ,  et  en  la  fesaat 
tourner  entre  les  doigts  et  le  pouce.  Mais  l'expérience 
m'avait  démontré  que  cette  nanicre  de  fiiire  tourner 
l'aiguille  droite ,  est  însuflbante  f  tant  pour  parteger 
que  pour  réduire  en  menus  morceaux  la  capsule  molle 
rendue  opaque  et  encore  moins  la  capsWe  dure.  H 
ftiit  la  tirailler  en  diflRérentos  directions,  et  souvent 
i'iégratigner ,  pour  ainsi  dire  ,  afin  de  la  réduire  en  me^ 
aues  parcelles  et  la  détecher  de  la  zAne  ciliaire  ;  j'ai 
trouvé  que ,  pour  atteindre  ce  but,  mon  aiguille  recourir 
est  de  beaucoup  préfiirable  à  une  aiguille  droite.  Et  c'est 
fnstement  d'une  aiguille  parfaitement  semblable  que  se 
aert  M.jiiams^  dans  les  cifconstancea  que  je  viens  de 
citer.  Laisser  la  capsule  détechée^ct  coupée  en  morceaux» 
mn  supposant  qu'on  puisse  obtenir  ce  résulfcat  avec  une 
aiguille  drake  ,  afin  de  parvenir  dans  la  chambre  posté- 
rieure, oomme  k  faiaait  Poir,  ne  pouvait  que  reterder  ooiv- 
«dérdblemant  k  guériaon ,  puisque  la  éiMolutiou  de» 
iragmenii  jnenduraneux  y  est  très-lente ,  et  plus  lemte 
«noont  «elle  dea  firagmens  du  ortstallin  mou  <iui  y  sont 
ans*  Et  il  {Nuraltpoesyie  que  ces  fragment  meuibra* 
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neux ,  avant  de  commencer  à  se  fondre ,  se  gonflent 
et  s'attachent  forteinent  en  ^'accrochant  aux  bords  de 
la  prunelle  ,  qu'ils  s'endurcissent  complètement  et  pour 
fort  long-temps  ,  à  moins  que  ,  par  une  nouvelle  opé- 
ration ,  on  ne  les  fasse  passer  dans  la  chambre  anté* 
rieure  de  l'humeur  aqueuse.  Toutes  ces  choses  relatives 
à  la  meilleure  cure ,  par  l'aiguille  ,  de  la  cataracte  capsu- 
laire  membraneuse  ,  primitive  ou  secondaire  ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  écrits  de  Pott  ,  ce  fut  moi  qui  les 
expliquai  et  très-clairement  et  pour  la  première  fois. 
£t  comment  M.  Aâams  pouvait-il  jamais  les  ignorerf 

Je  soupçonne  que  M.  Aâams  a  confondu  la  méthode 
opératoire,  ou  une  maxime  générale  d'opération  avec 
le  procédé  opératoire,  comme  méthode  opératoire  ou 
maxime  générale  de  guérir  ,  avec  l'aiguille  ,  la  cataracte 
molle  et  la  capsulaire  ,  en  la  remuant  de  l'axe  visuel  ^ 
et  la  coupant  en  menues  parties  pour  que  l'humeur 
aqueuse  la  fonde  et  l'absorbe  plus  aisément  ;  je  conviens 
avec  M.  Adam  s  que  je  n'ai  rien  k  prétendre  ,  mais  Poti 
encore  moins  que  moi ,  puisque  ce  procédé  était  déjà 
connu  avant  lui.  Quant  au  procédé  opératoire  régulier, 
raisonnable  et  avantageux ,  personne  ,  et  M.  Adams 
encore  le  moins  de  tous  ,  ne  refusera  la  préférence 
â  mon  mode  d'opération  sur  celui  de  Pott,  Cette  vérité 
résulte  ,  indépendamment  des  argumens  que  je  vous 
ai  fournis  jusqu'à  présent  ,  des  effets  qu'a  d'abord 
produits  mon  livre  ,  sur  l'esprit  des  chirurgiens  famés  , 
à  sa  première  apparition»  Les  ouvrages  de  Pott  étaient 
déjà ,  depuis  plusieurs  années  ,  dans  les  mains  des 
personnes  de  l'art.  Nonobstant  ce  ,  les  partisans  de 
l'extraction  continuaient  à  reproduire  leurs  reproches  » 
contre  la  dépression  et  à  les  fortifier ,  persistant  à  sou- 
tenir qu'on  n'aurait  jamais  pu  ,  au  moyen  de  l'aiguille  , 
guérir  une  cataracte  molle  cristalline  et  une  capsulaire» 
Ce  ne  fut'  qu'à  l'apparition  de  mon  livre  sur  les  mal»* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


069  ) 

Ûieê  i9ê  yem  qu'on  changea  de  langage.  A  cette  époque, 
||bsîeurs  illustres  chirurgiens  abandonnèrent  Textrac- 
tion  j  pour  adopter  la  pratique  de  i*emuer  la  cataracte 
avec  Taiguille.  Voici  ce  qu'ëcrit  LiçiilU  à  ce  sujet  : 
«  Il  y  a  dix  ans,  lorsque  j'ai  publié,  à  Paris  ,  cette  mé* 
M  thode  d'opérer  la  cataracte  selon  Scarpa  ,  les  praticiens 
7>  fort  exercés  à  l'extraction  ont  traité  de  fabuleux  et 
t  d'imaginaire  tout  le  bien  que  j'avais  été  fondé  à  en 
»  dire.  Mais  comme  je  ne  parlais  que  d'après  des  faits, 
]>  il  a  bien  fallu  m'en  opposer  de  contradictoires.  Qu'est-^ 
»  il  arrivé  t  Le  temps  et  Texpérience  ont  jugé  la  cause 
»  en  faveur  de  la  méthode  de  Scarpa^  à  tel  point ,  qu'au- 
»  jourd'hui ,  les  chirurgiens  du  premier  ordre ,  parmi 
»  lesquels  je  me  plais  à  nommer  MM.  Dupuis  et  Uapuy- 
»  tren  ,  adoptent'  cette  méthode  ,  de  préférence  à  celle 
»  par  extraction  (  PTouv.  doct.  Vol.  4.* ,  page  56o)  5>. 
St  je  prends  ici  occasion  de  vous  faire  observer  que  M* 
Uveirii ,  dans  son  intéressant  mémoire ,  peu  après  la 
traduction  de  mon  livre  :  Méthode  ^qpirer  la  cçtaract^ 
par  déplacement  et  par  absorption ,  a  prévenu  M.  Adams^ 
en  donnant  à  l'opération  de  la  cataracte  moyennant  l'ni*- 
guîlle  ,  la  dénomination  de  (  absorbent  Practîce  )  ^  pri^ti- 
que  absorbante  (  295  ). 

J-'ai  de  grands  motifs  de  croire  qu'^à  la  mém^  !?{¥?qMÇ-# 
ou  'après  l'apparition  de  mon  ouvrage  .  le  -niême  IVJ^ 
Adams  a  abandonné  la  pratique  de  Fott .  de  ffey ,  de 
Saunder  ,  pour  se  rapprocher  de  la  ivjienne  ^  commp  on 
parait  autariaë  à  le  déduire  du  passage  suivant  (SBy), 
«  Telle  était ,  dit-i4 ,  en  parlant  de  Fott  et  de  Hey ,  la 
»  pratiqua  de  Saunder  ,  qatftid  j'étais  son  associé  et  telle 
3»  était  la  mienne,  jusqu'l^a  que  je  fixasse  mon  domi- 

»  }l  iaqu^lU   Cfiits  prati(}iie    don^it  jUieu,   éf^  UAlr 
»  (réqfxf^tp ,   je  m^  4ét<r^io#i  A  o^jé^fr  yar  le{i«^ 
.T-W-««'!?^  .36. 
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s>  que  j'ai  présentement  adopte.  Moyennant  ^  TacticMS 
»  valide  de  Thumeur  aqueuse  de  la  chambre  antérieure  » 
jû  j'obtiens  la  disparition  des  fragmens  de  la  cataracte  , 
>»  avec  moitié  moins  de  temps,  en  une  ou  deux  opéra- 
91  tîons  tout  au  plus  ,  tandis  que  quand  je  laissais  ces  frag- 
»  mens  in  situ  y  ou  dans  la  chambre  postérieure,  il  fallait, 
%  avant  quils  fussent  dissous  et  absorbés  ,  faire  la 
a  même  opération  à  quatre  ou  six  reprises)^ .  Cette  époque 
est  postérieure  à  celle  de  la  publication  de  mon  ouvrage 
sur  la  maladie  des  yeux. 

Je  vous  le  répète ,  ma  réclamation  ne  porte  pas  sur  la 
maxime  générale  de  l'opération  par  absorption.  C'eût 
^té  me  montrer  d'une  ignorance  crasse  de  l'histoire  de 
notre  art  ,  que  de  parler -ainsi  ,  et  je  suis  assuré  que 
M.  Adams  ne  me  fera  pas  le  tort  d'une  pareille  suppo- 
sition. La  discussion  ne  porte  donc  que  sur  la  préfé- 
rence que  mérite  mon  procédé  opératoire  sur  celui  de 
Toit ,  pour  la  cure ,  à  l'aide  de  l'aiguille  ,  de  la  cata- 
ï-acte  cristalline  molle  et  de  la  capsulaire  ;  préférence 
que  m'a  refusée  M.  Adams  ,  que  j'ai  maintenant  prouvé 
mériter ,  par  les  faits  ci-dessus  exposés ,  et  même  pat 
le  chanf^ement  de  pratique  de  M.  Adams  ,  postérieur 
â  la  publication   de  mon  ouvrage. 

Je  vous  en  ai  dit  assez  ,  et  peut-être  trop  sur  ce  su- 
jet. Par  le  prochain  courrier  ,    je  vous  écrirai  ce  que 
je  pense  sur  la  nouvelle  opération  pour  la  cure  de  ïe 
cataracte  solide. 
Je  suis  avec  amitié  et  une  estime  distinguée  ,  etc. 

&•*     RSVVB      DV»      JOURIIAYX. 

(  Joufn*  de  pharm, ,  suite  de  Jam^ier  1824  )•  *—  Consi" 
'diraiions  sur  la  tisine  aîouchi ,  et  le  rapport  de  son 
principe  amer  et  de  sa  sous-risine  avec  Us  alcalis  dits 
prgtmi^uêt  ;  par  ilf.  Bom asteBi  -^  L'auteur  s'est  moins 
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attaché  à  faire  connaître  la  résine  alouchi ,  qu*à  renverser 
les  théories  établies  par  M.  Pelletier  et  par  nos  plus 
grands  chimistes  sur  les  alcalis  organiques. 

Il  considère  la  quinine  ,  la  cinchonine  ,  là  morphine , 

etc.  9  comme  des  sous*résihes  et  ne  devant  la  propriété 

qu'elles  ont  de  >e  comporter  tomme  des  alcalis   qu'à 

U  chaux  ou   à  la  magnésie  avec  lesquelles  on  les  met 

'  «n  contact ,  quand  on  veut  les  obtenir  isolément 

M.  Pelletier  p  qui  a  senti  l'attaque  indirecte  de  M* 
Bonastre  ,  Ya^^^  dans  un  article  qui  suit  ces  considéra* 
lions  9  réfuté  victorieusement/  Nous  ne  parlerons  done 
plus  du  travail  de  fA»  Bonastre  que  pour  donner  le  ré- 
sumé de  l'analyse*  qu'il  a  faite  de  la  résine  alouchi. 

Sur  deux  onces  six  gros  de  résine  alouchi  brute ,  il 
a  trouvé  saus-résine  ,  4  6**^'  >  ^^  grains';  huile  votoile, 
25  grains  ;  sel  à  base  d'ammoniaque ,  6  graHns  ;  extrait 
amer,  i8  grains;  acide,  3  grains  ;  Impuretés  mêlées 
de  chaux  ,  66  grains  ;  perte  |  62  grains  1  ce  qui  repré- 
sente la  quantité  totale. 

—  Reeherches  sur  la  nitrificatiom  ^  lues  ètAcadimvé 
ies  seiences  Je  r Institut ,  le  29  mivemdr*0  iSiS  ;  pair  M; 
Julia  FoMTBNELLE.  — -  L'autcur  '  ayant  pris  l'eMpérience 
pour  guide  ,  a  pu  établir  qu*elles  sont  Itfs  tirconstanc«s 
nécessaires  pour  donner  naissance  '^  un  sel  devenu 
aujourd'hui  d'une  si  haHte  importafioe. 

En  avril  1817  ,  il  a  mis  sôus  un  va^té  hangar  ,  17  ba- 
quets de  bois  ,  chacun  d'eux  rempli  de  slo  kilo,  de  terres 
dîiTcrentes  ;  dans  les  uns  ,  il  y  avait*  du 'sable  cultarre  ; 
du  granit  en  ^budre  non  lavé^;  dans  les  autres  ,'  étaiient 
les  mêmes  matières  lavées  ;  dans*  les  baqbets  reKtonf, 
c'était  de  la  terre  de^nat.ure  argileuse ,  dé  la  terre  à  pro^ 
4uire  du  blé ,  de  cette  temhe  avec  un  173  du  bon  pla^ 
Iras  en  poivdre  ,  la  même  tèi^re  avec  ^n  dixi^m^'soit 
tie  fumier  dé  bérgefie  ,  éi  fûtniér  de  cheval,  de< fumier 
de  vache,  sOlt  autant '4^  terreau    animal  ,  de- lerreai» 
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végëlal ,  soît  de  t«rre  de  saule ,  soit  de  terreau  végdto* 
animal ,  avec  un  8*™^  de  bons  plâtras  ;  enfin  la  même 
terre  avec  un  dixième  de  sang  de  bœuf  étendu  de  deux 
parties  d'eau. 

»  Ces. terres  y  et  ces  mélanges,  dit-îl ,  restèrent  dans 
»  les  baquets  trois  ans.  Pendant  ce  temps,  j'eus  le  soin 
9  de  les  remuer  tous  les  trois  mois  et  de  les  arroser  avec 
t  un  quinzième  (^'eau  distillée  ,  à  l'exception  de  l'un  de» 
!^  tleux  qui  renfermaient  le  sable  calcaire ,  et  de  la  poudre 
3^  de  granit  lavés  «  pour  lesquels  j'employai  l'eau  d^ 
M  fontaine.  Au  bout  de  ces  trois  an^  ,  je  lessivai  avec 
^  soin  toutes  les  terres  et  j'en  soumis  les  produits  à  l'a- 
»  naljrse  chimique.  Lie  résultat  d^,  ce  travail  me  dé-> 
^  montra  i  .^  que  le  sable  et  le.  granit  lavés  et  arrosés 
<r  avec  l'eau  distillée  ne  contenaient  aucune  trace  dq  ni- 
»  trates  ;  2.^  le  sable  et  le  granit  non-4avés^^  arrosés  avec 
»  Teau  distillée ,  de  bibles  indices  de  nitrates  ;  le  sable  et 
»  Je  granit  lav^s  et  arrosés  avec  Feau  de  fontaine  ,  ^/Soo 
»  de  nitrates;  la  terre  argileuse  ,  8/.5oo  ;  la  terre  de  blé» 
vk  1 5/5oo  ;  la  même ,  avec  un  tiers  de  plâtras  ,  ig/Soo  ; 
»  idM^  avec  un  dixième,  de  fumier  de  bergerie  ,  28/0005 
)^  iV»  9  avec  autant  de  fumier  de  cheval,  247000;  id. , 
»  avec  autant  de  fumier  de  vache  «  22/Soo  ;  id* ,  avec 
9>  autant  de  terreau  animal ,  So^Soo  ;  id.  «  avec  autant  de 
»  terreau  végétal  «  20|Soo  ;  id.  f  avec  aptant  de  terre  dç 
»  saule  9  25/5oQ  { id*  ,  avec  }e  terreau  végéto*animal  et 
n  jj5  de.  bons  plâtras  »  4^/Soo;  1 J^  9  avec  un  dixième 
jr  desaiig,  24/600».-  .,♦ 

D'après  ces  diverses  .expériences  ,  j«*crois  pouvoir 
.conclure  :  i.^  que  l'air  et  l'eau  ne  font  que  coopérer  à  là 
AitrificatioD  t  et  que  ces  deux  agens  réunis  ne  peuvent 
i'opérer  sans  le  concours  des  substances  végétales  ^ 
animales  en  décomposition ,  qui  ei^  soiM;  la  ba^ 
fondamentales  2.^  que  si  le  granit  et  le  sable  cal- 
caire arrosés  par  l'eau  de  fontalae  ea  ont  donnés  queU 
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ques  traces  ,  cet  effet  doit  âtre  attribue  aux  sels  qui  se 
trouvent  toujours  dans  )*eau ,  aiasi  qu'aux  substances 
végétales  et  animales  qu'elle  paraît  contenir  toujours  ^ 
comme  le  prouve  sa  putréfaction  dans  les  barriques  où 
on  la  tient  long-temps  renfermée  ;  3.®  que  les  terres 
siliceuses  sont  impropres  à  la  nitrificatiun  et  que  les 
calcaires  l'emportent  sur  les  argileuses  i  4*^  ^^^  ^^^ 
débris  végétaux  et  animaux  sont  les  agens  indispensables 
de  la  nitrification  ,  et  que  le  mélange  des  terres  avec  les 
décompositions  végétales  donne  des  produits  moindres.! 
qu'avec  les  animales  ;  5.^  que  le  fumier  de  liétes  à  laine 
l'emporte  sur  celui  des  ichevaux  et  celui<<;i  sur  celui 
des  vaches  ;  6.®  que  les  meilleuns  moyens  de  hâter 
les  nitrifications  et  d'obtenir  de  plus  grands  pro-duits, 
c'est  de  mêler  les  terres  vierges  avec  les  substances 
végéto-a  ni  maies  décomposées  et  les  bons  plâtras  dans  des 
proportions  qu'une  série  d'expériences  peut  seule  dé- 
terminer.  Il  est  une  foule  de  substances  v^étales  qui 
favorisent  beaucoup  la  nitrification  ;  de  ce  nombre  sont 
les  céi'énles,  Dans  le  Midi  de  la  France  ,  MM.  les  mSgo- 
cians  placent  souvent  dans  des  magasins  bas  et  humides 
leurs  blés.  Lorsqu'ils  y  séjournent  cinq  à  six  mois ,  il 
arrive  qu'une  quarantaine  de  joints  après  qu'on  les  a  enle- 
vés, tout  le  sol  se  couvre  d'une  trfBorescence  Wanche  qui 
donn^  'SofTOôde  nitrate ,  dont  la/iiDodè  hitrate  de  po- 
tasse. Un  tnàxs  apr^s  les  mêmes  efBorescencfis  s'y  re- 
produisent, ainsi  que  sur  les  parois  inftrieurres  des  mu- 
raîlles.  5'aî  fait  la 'même  observation  en  Cspagne  ,  dans 
les  Isles,où  l'on  conserve  le  hlé  Sans  quelques  contrées  #• 

Coi/nET. 

3»®    Variétés. 


Uir  an  s'est 'ifaoulé  depuis  que  nous  avons  donné  (  voir 
lom.'5,p<lg«  171  d«  ce  jour»»)  un  extrait  de  la  notice 
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liltstortqtte  sur  le  docteur  Jenner  ,  et  nous  avons  eu  la  sa* 
tisfaction  de  nou«  apercevoir  qu'on  s'accordait  généra^ 
kment  à  dire  que  tout  médecin  devrait  s'imposer  le 
devoir  d'en  posséder  un  exemplaire.  Il  était  donc  évi- 
dent qu'une  nouvelle  édition  de  cette  excellente  notice 
deviendrait  bientôt  indispensable*  M.  le  docteur  L. 
Vahntin  vient  de  la  publier  ,  mais  avec  des  change- 
mens  et  quelques  additions ,  dans  les  notes ,  principa- 
lement ,  qui  sont  d'une  haute  importance  pour  l'histoire 
de  la  vaccine.  Non  seulement  les  gens  de  l'art  ,  mais 
encore  les  établissemens  de  bienfaisance  et  de  charité, 
en  un  mot,  tous  les  amis  de  la  nouvelle  inoculation 
devraient  se  pourvoir  de  cette  édition  qui  ,  comme  la 
précédente  y  est  mise  en  vente  au  profit  des  pauvres.  Le 
docteur  Baron  y  savant  médecin  de  Gloucester ,  qui  a 
assisté  aux  derniers  moment  de  Jenner  ,  et  qui  est 
chargé  d'écrire  sa  biographie  ,  a  mandé  que  la  notice  du 
docteur  L.  Valentin^  est  un  document  intéressant  et 
muthentique  extrêmement  exact  ,  et  qu'elle  suffira  pour 
satisfaire  la  curiosité  publique  en  attendant  le  travail 
auquel  il  se  livre, 

—  La  Société  académique  de  médecine  de  Marseille  a 
tenu  une  séance  publique  le  3o  mai  1824* 

Le  discours  d'ouverture  a  roulé  d'abo^^d  sur  les  ali<-, 
mens  et  a  présenté  depx  ^r^ndes  classes  d'hommes  ^ 
les  carnivores  et  les  herbivores,  «  Les  uns  aiment  le  gras, 
a  dit  Toraleur  ,  les  autres  le  .maigre.,  et  cela  vient  de 
la  différence  des  climats  ».  M.  Uoard  Si  donc  produit  une 
nouveauté  ,  puisqu'un  avait  soutenu  jusqu'à  ce  jour  que 
l'homme  est  omnivore.  Il  a  ensuite  parlé  des  avantr»geset 
des  iiiconvëniens  de  la  gymnastique.  Selon  lui ,  l'esprit 
ne  gît  point  dans  les  jambes  -y  proposition  que  justifient 
pleinement  les  travaux  de  la  Société  académique  de  mé* 
decine  ,  qui  a  passé  quatre  ans  dans  un  louable  repos. 
Après  la  dan5e ,  il  a  été  question  d€  l'es criinp  >  de  la 
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tiatation  ,  de  la  chasst  ,  de  la  morale ,  des  passions ,  etc.^ 
etc.  Nous  ne  dirons  pas  tout  ce  que  nous  ont  suggéré 
les  assertions  de  M.  le  Président ,  qui  a  fini  par  con* 
dure  qu'happés  avoir  mangé  ,  dansé,  sauté, couru  , après 
s*ètre  fatigué  soit  par  le  travail  du  corps  ou  de  Tesprit , 
l'homme  a  une  grande  propension  i  dormir.  Cest  ici  oik 
Torateur  a  su  le  mieux  pénétrer  l'auditoire. 

^M.  le  docteur  Allemand  ,  dont  on  connaît  le  zète 
infatigable  pour  la  prospérité  de  la  Société  académique  ^ 
a  rendu  compte  de  se3  travaux  d*une  manière  distinguée» 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'on  a  entendu  dire 
au  Secrétaire-général  que  les  faits  sont  la  base  de  la  traie 
médecine.  Aussi,  en  a-t-il  cité  deux  ou  trois  comme  tra- 
iraux  auxquels  la  Société  s'est  livrée  sans  reliche  de* 
puis  long-temps. 

M»  Riésrd  »  D.-M. ,  a  lu  ensuite  quelques  considéra- 
tions sut  le  régime  ie  thomme  jmnfu'à  la  puberté.  Pris 
dans  le  sein  de  la  mère  et  suivi  jusques  à  cette  époque 
où  notre  corps  éprouve  une  grande  révolution ,  l'en- 
fant a  été  considéré  sous  le  rapport  des  mouvement 
qu'il  doit  exercer  et  de  la  nourriture  qui  lui  convienU 
Dans  quelques  minutes,  >e  discours  de  1V1.  Ricard  a 
été  débité  ,  de  sorte  qu'il  a  ^ié  assez  long  pour  faire 
plaisir ,  mais  pas  as^ez  pour  entrer  dans  tous  les  détails 
que  réclamait  son  intéressant  sujet. 

«  Il  n'appartient  qu'aux  Académiciens ,  etc. ,  a  dit 
Cicifon  (  de  offic.  lik.  i  ,  cap.  i.  )  de  nous  parler  sur  nos 
devoirs  ».  Il  était  donc  réservé  à  an  membre  de  la  Société 
académique  de  médecine  de  traiter  de  la  dignité  du  mé" 
decin ,  des  devoirs  quil  a  à  remplir  envers  la  soeiéti 
en  général  et  ses  malades  en  particulier.  C'est  M.  Chastan^ 
second  chirurgien-interne  à  l'Hôtel-Dieu  y  qui  a  rempli 
cette  tâche ,  c'est-à-dire  ,  qui  a  lu  quelques  morceaux 
pris  dans  les  œuvres  de  Boerrhaat^e  et  de  l'immortel 
tiippocrate.  Et  certes  ,  il  ne  pouvait  mieux  faire  ,  qu'en 
redisant  quelques  maximes  de  ces  grande  maîtres  ;  maxi* 
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mes  qu'on  ne  saurait  trop  rëpëter.  M.  Chasian  devait 
recevoir  des  applaudissemens  ^  par  cela  seul  qu'il  a 
appris  à  ses  confrères  combien  il  est  facile  de  faire  un 
discours  académique  ,  en  puisant  à  de  bonnes  sources, 
sans  que  l'orateur  s|expose  ,  s'il  a  soin  de  les  citer ,  à 
être  regardé  comme  celui  gui ,  éfuœ  ex  àliorum  scn'ptis 
hausit ,  vtl  alîundê  êidicît ,  a  se  inventa  esse  affirmât. 

*-  Des  catharres  ,  des  coqueluches  ^  des  éruption» 
cataaées  anomales  ,  ont  été  observés  ce  mois  -  ci.  En 
^nëral  y  les  antiphlogisliques  ont  été  utilisés  avec 
•uccès,  et  quelques  piatici^ns  s'ont  eu  qu'à  se  loner 
de  la  belladûnna,  dans  le  traitem^Rt  dfi  la  coqueluche. 

—  D'après  le  relevé  des  regiatres  de  l'État-civil  d* 
la  mairie  de  Marseille,  il  y  a  eu  en  Avril  i8a4« 
375  naissances  ;  358  décès   et   53  mariages. 

P.-M.  Roux. 


La  Société  de  médecine  de  Gaen  décernera,  dans 
aa  séance  publique  de  iH^S  ,  une  médaille  d'or  de  120 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  en  réponse  à  la 
question  suivante  : 

Disiimguer  les  sigmee  âê  la  malaHe  appMefikvrt  ci* 
ribraU  chez  Us  en/ans ,  de  ceux  que  diteminp  la  pri-- 
sence  des  vers  dans  les  voies  digestives.  Établir  compa- 
rativement le  diagnostic  de  ces  deux  cas  l 

Les  mémoires  seront  adressés  ^  francs  de  port  »  à  Sf  • 
ILaf^sse  fils ,  D.-M. ,  secrétaire  de  U  Société. 

AVIS. 

La  Sociiti  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclara 
fu'èn  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires ^  (^ser^ 
tmiimse ,  Naticeef  ele.^dê  ses  rhambres  soit  titaUiret ,  m< 
eorresjfondans  »  qui  lui  paraissent  dîmes  d'çtre  puUiés* 
elle  na  égard  qu'à  Vintérit  quUls  présentent  à  I0  ^ci^nci^ 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
tmprobation  aux  opinions  que  peuvent  émehre  les  autiUTS^ 
tt  qui  nfant  pas  eneêtfê  la  sanetioà  générnU. 
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BULLETINS 

Bfe 

LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE   MÉDECIKE 
DE    MARSEILLE. 

Mai  1824. -N.°  XXIX. 

Ètvdm  des  fiayx ,  par  M.  Tsxtoris  ,  miâetin  J«  Im 
marine  ,  Chevalier  de  tordrt  royal  de  la  lui^wH" 
d'Honneur ,  Président  de  la  Société  royale  de, médecine 

'   de  Marseille  i  mémoire  lu  dans  la  séance  du  iZ  mars 

1824. 

(  Deaxi^mt  arilcU  ).*  ■ 

Étude  de  teau  de  mer.  —  La  seconde  classe  d^eao  na- 
turelle fdHne  cette  masse  de  liquides  qui ,  par  rapp<rt  à 
nous ,  occupent  la  partie  profonde  du  globe  qu'on  appelle 
m^r.Ges  eaux  sont  le  résultat  de  k  grande  quantité  d'bj- 
'  drogène  et  d'oxîgine  qui ,  dans  l'origine  du  Monde  se 
-trouvaient  répandus  dans  l'espace.  Ces  principes  de 
l'eau  9  obéissans  à  la  force  altractîre  de  leurs  molécules , 
se  réunirent  par  une  combustion  primitive  et  prodtn* 
«irent  cette  immense  collection  d'eau  qui  entoure  notre 
planète. 

La  mer  est  le  réservoir  général  où  la  nature  puise 
toutes  les  eaux  dont  elle  couvre  la  plus  frande  portîoii 
du  globe.  Elle  en  opère  la  distillation  par  l'action  du  ca- 
lorique du  soleil  ^  par  ceUe  des  vents  et  autres.mojens 
•qui  activant  l'évaporation  par  laquelle  des  masses  4e 
Jifuides  s'ëlèvenC  de  son  «eia  en  fluides  aëriformes* 
T.  VU.  Mai  1824.     *  3/ 
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Aeîdc  carbonique 

Chlorure  de  sodium, . . 
Sulfate  de  mapncsie... 
SulÉîite  de  soude...... 

Chlorure  de  magn<$sium 
Chlorure  de  calcium... 

Sulfate  de  chaux 

Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaux... 
Matière  extractive 

Tout  «enible  indrquer  que  l'atmosphère  qui  agit  c*t  se 
cnèle  de  mille  façons  avec  les  eaux  de  TOcéan ,  doit  y 
opérer  dta  combinaisons  particulières  pour  la  production 
4e  soatières  inor^niquea  d€  toute  espèce.  Il  parait  qu'il 
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j  existe  une  action  de  mixtion  particylièrc  d'où  résulte 
la  formation  du  chlorure  de  sodium  dans  les  proportion^ 
de  chlore  59,5  ,  sodium  4o,5  ;  de  sulfate  de  soude,  dans 
celles  de  acide  52,78 ,  soude  47»  22  >  ^^  chlorure  d« 
magnésium ,  dans  celles  de  chlore  75,  magnésium  aS  ; 
de  chlorure  de  calcium,  dans  celles  de  chlore  63*i6  ^ 
calcium  36,24* 

La  différence  des  quantités  proportionnelles  de  ces 
sels  et  particulièrement  du  chlorure  de  sodium  qui 
forme  la  partie  prédominante  de  Teau  de  mer  ,  observée 
dans  les  diverses  régions ,  n'est  pas  très-considérable» 
La  salure  varie  selon  les  latitudes  s  le  point  de  l'Océan  , 
où  elle  est  à  son  maximum  ^  est  entre  le  i.''  et  le  2."^* 
degré  de  latitude  Sud  ;  elle  y  est  saturée  au-delà  de  0,041» 
Cette  proportion  décroit  en  se  rapprochant  de  l'équa- 
teur ,  où  on  la  trouve  à  0,040.  De  laligne  jusqu'au  14*^ 
66  "  de  latitude  Nord ,  cette  proportion  décroit  alterna- 
tivement«  De  ce  point,  elle  augmente  jusqu'au  24**» 
où  elle  s'élève  ^ncore  au-delà  de  0,041  •  A  partir  de 
ce  tropique ,  la  salure  de  la  mer  décroit  encore  pro- 
gressivement jusqu'au  57.^  18**  de  latitude  ,  où  la  pro- 
portion des  sels  excède  de  bien  peu  le  i  o«  o  37  de 
l'eau.  La  salure  de  la  mer  ou  la  saumure  parait  avoir 
été  désignée  par  CUiron  sous  le  nom  de  muria  ,  employé 
par  ce  romain  célèbre.  La  cause  de  la  salure  perpétuelle 
des  eaux  de  la  mer  est  due  à  la  combinaison  ternaire  du 
chlore ,  de  l'hydrogène  et  de  la  soude  qui  ,  dans  des  pro- 
portions déterminées,  forme  le  chlorure  de  sodium. 

La  température  des  eaux  marines  présente  encore  des 
•nemalies  dépendantes  aussi  des  diverses  latitudes ,  des 
saisons  ,  des  courans  ,  de  leur  agitation  ou  de  leur  repos. 
Elle  s'élève  de  10  à  20  degrés.  C'est  à  la  grande  pro- 
portion de  chlorure  de  sodium  que  l'eau  de  la  mer 
contient,  qu'elle  doit  la  propriété  qu'elle  a  de  résister 
T,  VIL  Mai  1824.  38 
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ftiix  températures  froides  de  l'atmosphère ,  jusqn*!  celle 
de  55  degrés  au-dessous  du  zéro  centigrade,  sans  se 
congeler.  A  ce  degré  ,  elle  pourrait  prendre  l'état  d'ag- 
grëgation  solide  «  si  la  masse  du  sol  qui  lui  sert  de  ré- 
servoir ne  lui  cédait  continuellement  la  quantité  de  calo- 
rique contraire  à  cet  effet.  Irring ,  Foster  se  sont  as» 
sures  par  des  nombreuses  expériences  que  la  chaleur 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  est  non-seulement  quel* 
quefois  supérieure  à  celle  de  la  sur&ce ,  mais  même  à 
cellie  de  l'atmosphère. 

L'abaisseitieiit  de  la  température  de  l'eau  des  mers 
commence  •  comme  la  congélation  de  l'eau  des  rivières 
«t  des  lacs  d'eau  douce  ,  par  la  surface  qui  se  trouve  ett 
contact  avec  l'atmosphère.  Le  dégel  de  la  croûte  glacée 
plus  ou  moins  profonde  qui ,  par  les  basses  tempëratiarek 
atmosphériques  se  forme  sur  les  mers  polaires  et  de  Celle 
qui  s'opère  dans  les  ports  et  les  anses^  qui  reçoivent  de 
l'eau  douce  à  l'abri  des  vents  et  de  la  baute-mer ,  lors» 
que  le  thermomètre  descend  de  12  à  14  degrés  au-dessous 
de  i&éro  9  a  toujours  lieu  en  sens  inverse.  Cette  tempé- 
rature moyenne  qui,  ne  variant  que  du  tS/  au  21.* 
degré  depuis  le  5.*  degré  de  latitude  Nord  jusqu'à  l'é- 
quateur ,  maintient  l'eau  de  la  mer  liquide  même  sous 
les  glaces  des  pÂles  qui  en  solidifient  la  surface  ,  est 
donc  l'effet  et  le  produit  essentiel  de  ce  calorique  central 
qui  é^mane  cohtinuellement  de  l'intérieur  de  la  terre  à 
la  surface  du  globe.  Ce  calorique  »  qui  s'élève  du  fond 
de.s  eaux  à  leur  superficie ,  entretient  ceê  masses  de  H*. 
quides  dans  un  degré  de  chaleur  égale  à  la  température 
moyenne  des  diverses  latitudes. 

Ce  même  ehlorure  de  sodium  et  antres  sels  déKqwesi» 
cens  qui  abaissent  le  terme  de  congélation  de  Teati ,  «n 
augmentant  sa  densité,  lui  donnent  la  propriété  de 
Ipôuvoir  conserver  long-temps  les  quantités  excessi^ves 
de  calorique  que  les  rayons  solaires  y  concentrent  et 
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qui  renient  quelquefois  la  chaleur  de  l'eau  de  la  mer 
bkn  supérieure  à  celle  de  l'atiposphère.  Les  eaux  ma- 
rines de  la  Zône-Torride ,  pëpétrées  des  doses  excessives 
de  calorique  qu'elles  absorbent  du  soleil ,  transportent 
des  masses  de  liquides'  ëchaufies  dans  les  clîmats  tem- 
pérés où  elles  contribuent  à  adoucir  les  rigueurs  des 
hivers.  Cest  à  l'influence  de  la  température  de  ces  eaux 
qui  f  plus  légères ,  affluent  de  l'Ooéan  dans  la  Méditer* 
ranéc  par  le  courant  supérieur  dudél.oit  de  Gibrailar, 
tandis  que  celles  de  cette  mer  plus  froides  en  sortent  par 
l'inférieur,  que  Ton  doit  en  partie  la  conservation  des  oli- 
viers et  des  orangers  sur  les  points  abrites  du  littoral 
des   cAtes  de  Provence. 

L'eau  d«  Is  mer  présente  des  différences  suivant  qu'elle 
est  puisée  pro&ndéroent  ou  à  la  surface.  Puisée  à  une 
grande  pro£bndeur ,  elle  n'est  que  salée  ;  prise  à  la  su- 
perficie ,  elle  est  d'une  saveur  aqo^re  très-désagréable, 
€ette  amertume ,  qu'on  peut  enlever  en  grande  partie 
par  use  forte  dissolution  alcaline ,  est  due  à  U  matière 
grasse  irféaginease ,  produit  des  nombreuses  décompp* 
sitians  animales  et  de  l'acide  hjrdrochlorique. 

IdtM  débris  huileux  de  poissens  et  autres  corps  ani- 
maux décomposés  9  formant  de  nouvelles  combinaisons  ^ 
pn»diiiaeat  cette  miktière  onctueuse  hjdrogèno-oxigènée 
qui  sMroage  à  la  surface  de  l'eau  marine  et  se  converti!: 
en  subatanM  bitueriineuse  par  raction  de  l'air  atmosphé- 
rique qu'elle  absorbe. 

Lorsque  dans  Tobscurité  de  la  nuit  ^  la  surface  de  If 
mer  est  agitée  par  une  pression  quelconque  «  l'eau  ma- 
rier produit  «un  jet  iumineux  qui  s'éteint  avec  le  mouv^ 
snent  qui  l'a  fait  naître.  Ces  météores  p  produits  de  la  va- 
porisation, briUent  d'un  écUt  très-vif,  surtout  dans  lef 
liemc  qui  afb<M>4«0t  en  fluides  qui  leur  donnent  nais- 
saMe  •  Vais  qi«e  les  latitudes  q^i  se  rapprochent  de'  l'é* 
^HAleur.  Pnf  HQ  it^^ps  aeç  et  très-chaud  ou  disposé  ^ 
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l'orage,  lorsque  l'air  est  saturé  4'électricitë ,  nous  vojoi|s, 
vers  la  nuit ,  Teau  de  la  mer  produire  cette  clarté  lumi- 
neuse sous  la  pression  impulsive  des  coups  de    rames 
qui  meuvent  les  bateaux.  Plus  loin  ,  ce  météore  est  l'effet 
du  frottement  vif  de    l'éperon  d'un   navire   qui  divise 
rapidement  les  flots  ;  au  large  ,  ce  sont  les  vagues  elles* 
mêmes  dont  les  monticules  mouvans  deviennent  lumi^ 
neux ,  en  se  pressant  fortement  pour  se  développer.  Les 
mêmes  phénomènes  de  lumière  nocturne  sont   les  ré- 
sultats de  la  pression  des  eaux  par  la  marche  des  bancs 
de  poissons  voyageurs^  tels  que  les  thons  et  les  sardines 
qui,   en  mai  et  en  septembre ,  abordent  sur  nos  c6tes. 
Dans  la  nuit ,  la  mer  est  surtout  très*lu mineuse  pen- 
dant les  violentes  commotions  atmosphériques ,  lorsque 
les  éclairs  d'été  et  les  étoiles  filantes  indiquent  dans  l'air 
une  masse  considérable  d'électricité.  Dans  ces  cas ,  les 
gaz   hydrogène  et  oxigène  continuelleipent  suspendus 
&  la  surface  des  eaux ,  entraînés  par  la  force  de  la  va- 
porisation ou  sollicités  par  une  forte  pression  ,  sont  mis 
en  contact  avec  le  fluide  électrique  de  l'atmosphère,  s'en- 
flamment et  produisent  la  clarté  lumineuse  qui  brille  à 
la  surface  des   ondes.  Quel  spectacle  plus  majestueuse 
que  celui  de  voir  ,  par  une  nuit  obscure  ,  ce  gouffre  en- 
flammé par  la  marche  imposante  d'une  nombreuse  flotte 
dont  chaque  vaisseau  laisse  après  lui  un  sillon  lumineux 
considérable ,  résultat  de  la  pression  qu'il  exerce ,  effet 
de  l'émanation  du  gaz  hydrogène  -  oxigèné ,  enflammé 
par  le  fluide  électrique  ! 

Nous  distinguerons  ici  les  phénomènes  électriques  de 
l'eau  marine  (  comme  effets  de  la  décomposition  des  ma* 
tières  animales  ,  d'où  proviennent  les  fluides  inflamma*^ 
blés  qui  la  causent  ) ,  de  sa  phosphorescence  qui  parait 
due  à  l'existence  d'une  multitude  innombrable  de  zoo* 
phjtes  qui  y  développent  leur  vitalité.  L'observation  a 
démontré  dans  beaucoup  de  circonstances  que  la  phos- 
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phorescence  de  Tean  marine  coïncidait  avec  la  préaenca 
d'un  nombre  prodigieux  d'animalcules ,  mollusques»  mé- 
duses ,  polypes  et  autres. 

Ces  espèces  de  vers  luisans  paraissent  varier  solvant 
les  climats»  Dans  les  mers  boréales ,  la  phosphorescence 
a  été  attribuée  au  gr^nd  nombre  de  méduses  qui  flottent 
dans  ces  eaux.  Dans  le  6.*  degré  de  latitude  Sud  ,  on  a 
retiré  des  vagues. phosphorescentes  du  Zaïre  diverses 
espèces  de  cancer  dont  la  propriété  lumineuse  paraissait 
émaner  de  l'albumine  cérébrale.  Dans  les  mers  d'Italie  » 
au  golfe  de  la  Spezzia ,  SpaOanxam  a  reconnu  cette  lueur 
phosphorique  à  plusieurs  espèces  d'animalcules ,  alcyons, 
millepores  ,  ratepores ,  madrépores ,  gorgines ,  phimea 
marines.  Il  s'est  assuré  que  la  propriété  phosphorescente 
chez  ces  zoophjrtes  résidait  dans  leurs  polypes.  Cet  ob- 
servateur ayant  retiré  un  certain  nombre  de  plumes 
marines  imprégnées  de  l'eau  de  mer  et  ayant  com- 
primé la  partie  plumée  de  leur  corps ,  vit  jaillir  une  sorte 
de  fontaine  lumineuse  qui  teignait  les  objets  de  leurs 
flots  argentés.  Sur  la  côte  d'Espagne  ,  entre  Barcelone 
etTaragonne,  on  rencontre  un  gros  poisson  lumineux 
qui  donne  une  vive  lumière  qui ,  dans  l'eau  ,  ressemble 
iun  charbon  ardent.  On  a  observé  que  ce  fluide  lumineux 
a  une  propriété  délétère  et  que  son  impression  sur  l'or- 
gane de  la  vue  produit  instantanément  la  cécité*  Dans  la 
Manche ,  sur  la  côte  du  Cap  de  la  Hogue  ^t  de  Cher- 
bourg» on  a  reconnu  que  cette  lueur  nocturne  procédait 
des  globules  transparens  extrêmement  petits ,  contenus 
par  myriades  dans  l'eau  marine  de  ces  parages.  Ces  glo- 
bules n'avaient  pas  une  forme  exactement  sphérique  ,  ils 
ofihaient  une  substance  gélatineuse  ayant  un  point  cen-* 
tral  solide  placé  à  l'ombilic  du  corps  ainsi  figuré  ^  • 
Ces  petits  corps  retirés  de  l'eau  se  desséchaient  promp- 
tement  et  étaient  alors  réduits  à  la  partie  solide.  Ces 
^ vers  zoophytes  dont  l'eau  de  mer  alxmde  partout  et  sur» 
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tout  dans  les  climats  ititertropîcaux  ,  ont  en  gininA  un 
corps  gélatineux  orbiculaire  radi^  t  ^'^^  partant  das  ap.- 
ienulles  flexibles  et  percés  de  petits  trous ,  ils  ont  une 
bouche  sans  dent  et  une  peau  molle ,  transparente  et 
percée  de  petits  siphons  par  lesquels  ils  pompent  Teau 
marine.  Ils  l'élaborent  »  la  rendent  phosphorescente  et 
lu  rejettent  ensuite  par  l'extrémité  pçrcée  de  leurs  ante« 
nulles  qui  forment  tout  autant  de  lampions  de  flamme 
oeurée.  Cette  clarté  est  d'autant  plus  vive  »  que  le  nombre 
d'animalcules  est  plus  grand,  SpaUanxani  avpit  observé 
qu'elle  était  en  raison  de  leur  mobilité ,  qu'elle  cessait 
de  ^  manifester  lorsqu'ils  étaient  en  repos  et  qu'il  suffisait 
de  b«ittre  l'eau  pour  la  reproduire»  L'eau  de  mer  con- 
servée dans  de^  vases  produit  pend^tnt  plusieurs  jours 
lea  mêmes  phénomènes  «  mais  l'intenfilé  lumineuse  di- 
minue progressivement  et  s'éteint  successivement  k  me- 
sure que  les  animalcules  cessent  de  vivre. 

La  matière  huilcMse  grasse  »  ainsi  que  les  globules  phos- 
phoriques  krtes  et  irritans  qui  SQUt  en  suspension  dans 
l'eau  de  la  mer ,  réunis  à  tous  le^  principes  salins  qui 
le  constituent,  rendent  cette  eau  impropre  à  b boisson 
habituelle  et  son  usage  nuisible  à  l'existence  des  êtres 
YÎvans  sqr  la  terre»  Quoique  des  animaux  terrestres  «  tels 
^ue  les  kanguroos^  puissent  habituelle me^i  s'en  abreuver 
sans  danger  ;  quoique  d'après  les  rapports  du  capitaine 
Cookf  les  habiUns  de  risle-pde<P;\que  en  &ssept  exclu?!* 
yement  usage  ponr  leur  boisson  ordinaire  ^  ce  liquide 
plus  ou  moins  saturé  de  divers  sels  tenant  en  sus- 
pension des  animale uh'S  et  des  substances  extractives 
végéto-animales  qui  lui  donnant  cette  saveur  acre ,  sa* 
lino-amère  ,  cette  odeur  niUoreuse  et  nauséabonde  qu| 
le  distinguent ,  ne  peut  être  ingéré  habituellement  sans 
produire  de»  effets  funestes  à  l'économie  animale.  £ef 
principes  trop  fortement  excilana  d^terminereient  dc^ 
irritations  suiviea  d'inflammations  pki«  ou  mrâ«  inf- 
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tenses  4e>  ▼mes  «KgeslÎTes,  qai  épuiaeraiejit  rapide 
leuri  fucttltéi  contractiltts  on  produiraient  prompteitient  hi 
0iort  piir  rirritation  ajnipathicpie  du  sjstème  nerveux. 
Cet  effet  délétère  de  l'eau  marine  a  été  confirmé  par  la 
triste  et  déciaitv  épreuve  ordonnée  par  Pierrê^UGrand» 
Cet  «anpejreiftr  ajaiit  souanU  ks  en&ns  de  ses  matebta  à 
la  bdiaioii  eKclinm  de  l'aau  d«  mer,  eut  la  douleur 
d'apprendre  qu'ils  étaient  tolis  péri ,  victimea  de  cetle 
fuaeatia  tentative^  imprudemmeilt  lexécutée. 

L'antiquité  kvait  recherché  laa  utoTona  de  rendra  l'aa« 
de  mer  potable.  PlaAi/yiit  rappai^e  que  les  premîera 
Mvifitaiira  èvhMODt  tru  povfoîr  parvenir  à  ce  but  en 
fiUrant  l'ieau  marine  après  Tavoir  latte  bouillir*  Si^^ 
Grfgéift  prépose  le  mojea  de  ttÀÈt  bouillir  l'eau  dana 
une  veiiit  et  de  recevoir  la  vapeur  qui  »*en  exkale  mît 
des  épongea  qu'on  expruna  quand  elles  en  sont  bien 
chargées.  Jfina  ,  dani  aao  histoire  naturelle  ,  nous  ap^ 
prend  que  les  anciens  avaient  commencé  à  mettre  è 
profit  l'obsenration  du  grand  phélKHnène  de  la  vapori- 
sation, opéré  parla  nature,  et  qu'ils  en  avaient  dédiast 
les  moyens  de  rendre  l'eau  de  mer  potable»  Il  s'eocpria» 
ainsi  :  a  Quia  s^e  ftaW^amlef  lii/ierlii  4ç«ar  émim  MÔranf . 
hmc  quopie  sy^tiàia  demomitrë^mm^  Km^msù  circûnmnfu 
VMef^  mêdêicunt  «cstprlo  kaUiu  murù  fmihus  hit  hum0t 
éuicii  neprimitÊtr. 

L'art  4è  k  navigation  rëdaitiak  nn  perfectiannanent 
4t  mejeaa  pour  imite»  la  nature  dans  répttnatkn  de 
l'eau  de  mer  et  sa  conversion  en  eau  {Aire  petabk  ^  pour 
tiu'eUe  pat  ^  dana  certaines  câreeaataMes  ^  être  employée 
en  boisson  et  à  k  préparatioa  dea  aliiMens  des  équipagea^ 
^  Llnvention  i>anCestée  de  «e  pre^dé  appartient  à  la  na- 
ture I  rkenkieur  de  rapf^Ucadon  et  du  perfectiennenscnt 
est  dû  ant  hemmeaqui  ont  anecyssivement  recherché  ka 
moyens  de  l'imîler  par  «fes  machines  tqplea  à  fimmir  4ea 
résultats  de  plus  .en  plus  £irorablea  à  ce  but  ind^piéi 
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ttlai  d'obtenir  à  bord  ieê  naviret  une  pronricm  d'oaa 
potable  suffisante  pour  les  besoins  journaliers  des 
hommes  qui  sont  destines  à  y  séjourner  et  à  les  ma* 
nœuvrer. 

La  nation  espagnole  parait  être  la  première  ,  parmi 
les  européennes ,  qui  ait  tenté  d'obtenir  des  quantités 
suffisantes  d'eau  pure  par  l'eau  de  mer  rendue  potable. 
Il  parait  que  dès  i  S66  ,  le  docteur  Bon  Andris  de  Lagwta 
distilla  l'eau  de  mer  dans  un  alambic.  Il  en  obtint  une 
eau  potable  qu'il  rendit  salubre  et  agréable  à  boire  en 
l'exposant  à  l'action  de  l'air  atmosphérique. 

En  Tannée  1600,  le  cfaeralier  Bicard  HaçMns  ^  fpi 
manquait  d'eau  dans  un  voyage  qu'il  avait  entrepris  sur 
la  fin  du  règne  d'Élisaheth ,  s'en  procura  en  distillant 
l'eau  de  mer  à  bord  de  son  vaisseau*  Cette  distillation 
exécutée  sans  une  consommation  considérable  de  cem* 
mestible,  lui  fournit  une  quantité  d'eau  très -salubre 
pour  ses  équipages. 

Ferdinand  Quirùs  fit  |  en  1606 ,  vn  vojage  aux  terres 
australes  ,  où  il  se  procura  de  Teau  douce  par  le  même 
moyen. 

Hauton  entreprit  de  nouvelles  expériences  en  x66o , 
il  ajoutait  de  l'alcali  fixe  à  l'eau  de  mer  avant  de  la  dis- 
tiller, n  mettait  le  tube  du  chapiteau  de  l'alambic  qiû 
conduit  l'eau  distillée  au  Récipient ,  dans  la  mer  qui 
servait  de  réfrigérant;  il  mêlait  ensuite  une  terre  par- 
ticulière à  l'eau  distillée  pour  lui  enlever  l'acide  hydro- 
chlorique  dont  elle  était  imprégnée.  Vers  la  fin  du  i6** 
siècle  y  Bacon  de  Virulam  proposa  aussi  une  manière  de 
convertir  l'eau  salée  en  eau  douce ,  par  la  distillation. 

Gauthier  »  médecin  de  Nantes;  présenU ,  en  1717» 
une  nouvelle^  machine  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait 
distiller  à  bord  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  le 
service  des  équipages  ;  mais  les  inconvéniens  qu'elle 
offrait  ,'Ja  firent  bientôt  abandonner. 
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Poissonnier ,  C>nseiller-d'État  et  m^deçin-inspecteur 
du  service  de  santé  de  la  marine  ro;yale  de  France  , 
proposa  ,  en  1765  ,  un  alambic  de  nouvelle  forme  avec 
lequel  on  distillait  l'eau  marine  pendant  les  plus  grand» 
roulis,  sans  qu'elle  passa  de  la  cucurbite  au  chapiteau. 
Cet  instrument  fut  utilisé  à  bord  des  flottes  françaises 
et  sur  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  M.  de 
BougainviUê  ,  dans  la  relation  de  son  voyage  autour  du 
Monde ,  atteste  qu'il  dut  le  salut  de  stB  équipages  à 
l'eau  distillée  avec  cette  machine. 

Le  docteur  Linâ ,  au  mojen  d'un  alambic  qu'il  avait 
perfectionné  ,  distilla  Veau  de  mer  à  bord  du  vaisseau  la 
Dauphin  et  procura  de  l'eau  douce  aux  marins  qui 
étaient  confiés  à  stB  soins,  pendant  une  partie  de  ce 
voyage  qu'il  fit  autour  du  Monde,  en  lyGO, 

Jrring  présenta ,  en  1770  ,  une  nouvelle  méthode  pour 
obtenir  de  l'eau  potable  par  la  distillation  de  l'eau  de 
mer.  Il  résulte  des  expériences  qui  furent  faites  ,  en 
janvier  1771  ,  sur  le  vaisseau  V Arrogant ,  que  les  com- 
bustibles employés  pour  cuire  les  alimens  des  équipages 
«enraient  en  même-temps  à  distiller  une  quantité  assez 
considérable  d'eau  de  mer  pour  en  extraire  soixante 
pintes  d'eau  douce ,  et  que  quatre*vingt  pintes  d*eau  de 
mer  distillées  dans  la  chaudière  de  campagne  du  na- 
vire à  laquelle  on  adaptait  l'appareil ,  pouvait  donner 
vingt-cinq  pintes  d'eau  par  heure.  L'un  de  ces  procédés 
consiste  à  adapter  un  simple  tuyau  au  couvercle  de  la 
chaudière  de  campagne  et  à  humecter  continuellement 
sa  surface  à  l'aide  de  toiles  mouillées  pour  condenser 
les  vapeurs  qui  le  traversent.  Ce  moyen  a  été  avanta- 
geusement mis  en  pratique  par  le  capitaine  Phipps  ,  dans 
son  voyage  au  pôle  Boréal  et  par  Cotfftydans  son  deuxième 
voyage  autour  du  Monde. 

.   L'appareil  indiqué  par  M.  Rochon ,  de  l'Institut ,  pour 
distiller  l'eau  de  mer  dans  le  vide ,  exige  un  trop  grand 
T.  yn.  Mai  1824.  39 
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espace  et  une  consommation  de  combustible  trop  con- 
•idërable  pour  être  adopté  avec  avantage. 

Mais  les  expërience^t  faites  par  MM.  Freycinet  et 
Climent  avec  un  appareil  compose  d*un  fojer  fumivore 
destiné  au  charbon  de  terre  ou  de  bois  ,  d'une  chaudière 
â  vapeur  et  de  deux  condensateurs ,  offi-ent  des  résultats 
•i  satisfaisans  qu'elles  ne  laissent  rien  à  désirer* 

Les  produits  de  cette  distillation  démontrent  que  la 
combustion  de  sept  litres  de  charbon  de  terre  pesant 
cinq  kilogrammes  I  six  hectogrammes  ,  fournit  trente- 
huit  litres  d'eau  distillée  par  heure  ,  et  que  cette  eau 
est  meilleure  que  ne  Test  celle  de  source ,  après  quefqaé 
séjour  dans  les  barriques. 

Les  calculs  comparatif  les  plus  exacts  prouvent  que 
mille  litres  d'eau  pure,  obtenus  de  la  mer  parce  procédé 
distillatoîre  perfectionné ,  coûtent  environ  dix  francs 
soixante  six  centimes  »  tandis  que  la  même  quantité  d'eav, 
prise  aux  sources ,  coûte  ,  pour  frais  d'embarcation  ,  dix 
francs  seize  centimes. 

D'siprès  ces  calculs ,  le  litre  d'eau  de  très-bonne  qua- 
lité ,  qu'on  peut  se  procurer  par  la  distillation  de  l'eau 
de  mer ,  coûte  un  peu  plus  d'un  centime ,  prix  qui  nVst 
que  le  double  de  celui  de  Tean  à  {^ris. 

Ce  nouveau  mode  de  distillation  présente  encore 
un  avantage  important  au  commerce  relativement  k 
l'espace  qu'il  laisse  libre  dans  le  navire  dans  lequel 
on  le  pratiquerait.  La  comparaison  bien  établie  entre 
l'espuce  exigé  pour  les  barriques  d'eau  embarquée  et 
celui  occupé  par  l'appareil  di&tillatoire  et  le  combustible 
nécessaire  pour  l'activer  ,  l^sse  au  moins  les  quatre 
cinquièmes  de  la  place  à  disposer  pour  les  marchandises. 

L'eau  potable  provenant  de  cette  distillation ,  comparée 
à  celle  de  source  également  distillée,  n'offre  «ucmie  diffé^ 
rence  ;  elle  en  a  toute  la  limpidité ,  elle  dissout  le  savon 
et  cuit  bien  les  légumes  comme  ceHé  de  source  ;  l'eati 
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marine  distillée  conserve  le  goût  dMgnition ,  produit  de 
l'action  du  calorique  |  mois  ce  goût  d*empireume  se  dis* 
sipe  f  lorsqu'elle  a  été  exposée  pendant  quelque  temps 
à  l'air  libre.  Cette  distillation  adoptée  à  bord  des  vais- 
seaux I  aurait  une  influence  heureuse  sur  la  santé  des 
marins  ,  sous  le  rapport  de  l'abondance  et  de  la  qualité 
de  Teau  et  sous  celui  des  dangers  que  courent  les  équi* 
pages  souvent  obKgés  à  se  mettre  dans  l'eau  par  des 
temps  froids  et  mauvais  pour  embarquer  les  barriques  ; 
il  éviterait  les  causes  de  maladies  et  de  morts  auxquelles 
s'exposent  les  matelots  qui  sont  obligés  de  faire  l'eau 
dans  les  rivières  marërageuses  et  saum&tres.  En  l'adop- 
tant ,  il  serait  possible  de  cultiver  quelques  plantes 
potagères ,  toujours  si  utiles  et  si  salutaires  aux  ma- 
lades, il  favoriserait  le  transport  des  plantes  exotiques  ^ 
le  plus  souvent  contrarié  par  le  manque  d'eau  pure  n^ 
cessaire  à  le^  végétation. 

Mais  y  es  ue  la  pratiquant  que  dans  des  circonstances 
accidentelles  ,  cette  distillation  offre  l'avantage  de  pouvoir 
approvisionner  d'eau  pure  et  de  bonne  qualité  un  équi- 
page de  quatre  à  cinq  cents  hommes  pendant  les  cal* 
mes  trop  prolongés  et  pendant  le  cours  des  longues 
navigatiens  ou  l'eau  de  provision  vient  à  manquer. 
Elle  dispense  en  tout  temps  de  la  nécessité  impérieuse 
d'aborder  des  terres  suspectes  ou  dangereuses  ,  ou  d'in- 
terrompre une  navigation  essentielle  par  des  relâches 
forcées ,  longues  et  dispendieuses.  Les  navigateurs  les 
plus  célèbres  ,  pendant  leurs  voyages  de  découvertes  , 
ont  distillé  l'eau  de  mer  ,  ils  ont  trouvé ,  daps  cette 
modification  de  l'admirable  procédé  qu'emploie  la  na* 
ture  pour  fournir  l'eau. au  Monde,  une  ressource  assurée 
de  salut  pour  subvenir  aux  besoin»  urgens  et  se  pré- 
server des  maux  que  fait  éprouver  le  manque  d'eau 
potable. 

Quoique  le  mojen  perfectionné  d'extraire  du  sein  des 
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mers  une  boîason  salubre  ,  dépouillée  de  particules  nui- 
sibles et  semblable  en  tout  aux  eaux  de  pluie  les  plus 
pures ,  soit  un  bienfait  dû  aux  progrès  de  l'expérience 
et  de  la  raison ,  ce  -procédé  a  néanmoins  encore  sug- 
géré une  question  d'hygiène  :  Qu'elle-  est  sur  la  santé  de 
l'homme  l'influence  de  l'eau  de  mer  distillée  ,  prise  en 
boisson  et  employée  dans  la  préparation  des  alimensf 

En  1741  ,  le  docteur  Morales  de  Prado  avait  déjà' 
élevé  des  craintes  sur  l'usage  de  Teau  de  mer  distillée, 
employée  comme  boisson.  Il  produisit  à  ce  sujet  une 
série  d'objections  peu  marquantes  et  erronées  ,  qui  suf- 
firent néanmoins  pour  la  £iire  prohiber  à  bord  des  flottes 
espagnoles. 

Depuis  cette  époque ,  on  a  émis  l'opinion  que  les 
substances  huileuses ,  bitumineuses  et  alcalines  dont 
l'eau  de  mer  restait  imprégnée  après  la  distillation  , 
étaient  susceptibles  de  nuire  à  l'économie  animale.  Cette 
opinion  mt  sera  jamais  fondée  que  dans  le  cas  où  l'eau 
marine  ne  serait  pas  distillée  avec  l'attention  et  les  pré- 
cautions nécessaires  et  qu'elle  ne  présenterait  pas  après 
l'opération  les  propriétés  physiques  analogues  à  celles 
des  eaux  de  source  pareillement  distillées. 
.  Il  est  reconnu  que  les  substances  huileuses  et  bitu- 
mineuses ne  se  rencontrent  que  dans  l'eau  de  mer  , 
prise  à  sa  surface  ;  celle  qui  est  à  une  certaine  profon- 
deur ne  contient  que  de  substances  salines  en  disso- 
lution. Lorsqu'on  distille  l'eau  de  mer  puisée  profon- 
dément au-dessous  de  sa  surface  ,  le  chlorure  de  sodium , 
l'hydrochUrate  de  magnésie  ,  de  chaux ,  ainsi  que  la 
sufalte  de  soude  ,  s'attachent  aux  parois  de  l'appareil. 
Si  l'on  a  le  soin  de  rejeter  le  premier  produit  et  de  ne 
pas  continuer  l'opération  au  point  où  l'acide  hydro- 
chloriqne  puisse  abandonner  ces  sels  et  se  combiner 
avec  la  vapeur  ,  l'eau  vaporisée  par  le  calorique  s'élève 
dans  toute  sa  pureté  vers  le  chapiteau  de  l'alambic 
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Lk,  condensée  par  le  réfrigérant  »  elle  se  résout  en  un 
liquide  pur  et  limpide  qu'il  ne  faut  qu'aërer  pour  le 
rendre  aussi  salubre  ,  aussi  agréable  à  boire  que  l'eau 
de  source  la  plus  pure. 

Des  expériences  positives  et  convenablement  pro- 
longées, ordonnées  par  le  gouvernement  français ,  dans 
le  but  de  s'assurer  si  l'eau  de  mer  distillée  était  propre 
k  la  boisson  de  Thomme ,  ne  laissent  plus  de  doutes  ,  ni 
d^incertitudes  à  cet  égard.  En  1 8 17  »  il  fut  établi  dans  les 
.  ports  de  Brest ,  Toulon  et  Rochefort  des  commissions 
qui  ,  sous  les  ordres  de  MM.  les  Commandans  et  Inten- 
dans  defla  roarioe,  firent  distiller  dei;  quantités  suffisantes 
d*eau  de  mer ,  pour  fournir ,  pendant  un  mois  ,  à  la 
boisson  et  k  la' préparation  des  alimens  d'un  certain 
nombre  de  forçats.  Quarante-un  de  ces  individus  ,  s'é* 
tant  offerts  de  bonne  volonté ,  lurent  scrupuleusement 
abstraints  pendant  un  mois  au  seul  usage  de  l'eau  de  mer 
distillée  ;  pendant  tout  ce  laps  de  temps ,  aucun  d'eux 
n'a  souffert  la  moindre  altération  de  santé  qui  put  être 
attribuée  à  Tingestion  exclusive  de  ce  liquide  ainsi 
préparé. 

De  pareils  résultats,  obtenus  par  trois  commissions 
différentes  où  se  trouvaient  des  chimistes  distingués  ^ 
opérant  à  de  grandes  distances  sans  se  communiquer 
leurs  observations  ,  démontrent  que  l'usage  de  l'eau  de 
mer  distillée  n'est  pas  nuisible  à  l'économie   animale. 

Le  navigateur  peut  donc  hardiment  puiser  dans  l'élé- 
ment qu'il  parcourt  ;  il  peut ,  sans  appréhender  de  nuire 
à  sa  santé ,  se  procurer  ,  à  l'aide  de  la  vaporisation  de 
Tcau  de  mer  condensée  ,  la  quantité  d'eau  pure ,  néces- 
saire à  sa  boisson  et  autres  usages  économiques  de  la 
vie.  Il  le  peut  au  moins  pendant  un  mois  et  plus  encore  , 
sans  éprouver  d'autres  craintes  que  celle  de  manquer 
de  combustibles. 

Dans  cette  malheureuse  conjoncture  à  laquelle  il  est 
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Murent  plus  aiaë  d'obvier ,  par  la  facilité  plus  grande» 
qu'on  a  de  se  procurer  sur  les  côtes ,  plus  fréquemmeDt 
du  bois  que  de  l'eau  potable ,  le  marin  trouverait  encore 
dans  le  liquide  qu'il  sillonne  une  ressource  de  salut 
dans  le  procédé  de  la  congélation  artitlcielle  de  l'eau 
de  mer.  Les  navigateurs  Weymouth ,  Cook  et  Fhipps , 
dans  leurs  voyages  aux  pôles  ,  se  sont  approvisionnés 
de  l'eau  potable  qu'ils  ont  rencontré  même  par  les  60 
degrés  de  latitude  Sud.  Des  expériences  directes  prou- 
vent qu'on  peut  opérer  en  grand  la  congélation  artifi- 
cielle de  l'eau  de  mer.  Ce  mojren  pourrait  encore  fournir 
une  eau  a8sez  pure  et  potable ,  si  les  navires  étaient  aussi 
approvisionnés  des  ingrédiens  nécessaires  pour  obtenir 
cette  congélation  artificielle  ,  importante  à  prévoir  ,  sur-» 
tout  dans  les  voyages  de  long  cours  et  les  expéditions 
de  découverte. 

La  cause  des  mouvemens  ondulatoires  et  fiuctuans  des 
eaux  de  la  mer  dépend  de  l'impression  des  vents.  L'a* 
gitation  perpertuelle  plus  ou  moins  prononcée  que  l'eais 
des  mers  subit  ^  détermine  une  division  considérable 
de  aeê  molécules.  Les  vents  qui  soufflent  dans  toutes  les 
directions  à  la  surface  des  mers  s'en  emparent  et  les 
portent  dans  l'air  qui  les  tient  en  suspension.  Les  mo- 
lécules interposées  dans  l'atmosphère  maritime  et  sur- 
tout pendant  les  grands  coups  de  vents ,  sont  en  grande 
partie  composées  d'hydrochlorates.  Des  expériences 
directes  prouvent  que  Fhydrochlorate  de  soude  dissout 
dans  l'eau  commune  à  la  dose  de  quatre  onces  dans  un 
yase  évasé  et  exposé  à  tous  les  vents  ,  éprouve  une  perte 
des  trois  huitièmes.  Le  goût  salé  des  exhalaisons  de  la 
mer,  les  efflorescences  du  sel  marin  sur  les  murs  des 
bâtisses  situées  sur  ses  rivages  ,  la  soude  qu'on  a  trouvé 
dans  l'analyse  du  muriate  de  fer  pris  dans  les  arse- 
naux ,  prouvent  que  l'bydrochlorate  de  soude  prédo- 
mine parmi  les  substances  interposées  dans  l'atmosphère 
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^9  côtes  niarittnries.  M.  le  docteur  Kirûuârtn  ,  inspec- 
teur-générai  du  service  de  santé  de  la  mariae  française, 
est  le  premier  qui  ait  bien  signalé  l'interpositioa  de 
cette  substance  dans  l'atmosphère  maritime.  Il  a  recmmn 
que  les  vapeurs  aqueuses  qui  ,  pendant  les  gros  temps ^ 
s'élèvent  du  sein  des  mers  ,  se  condensent  en  goute- 
letles  d'eau  salée  sur  les  voiles  des  vaisseaux* 

Il  est  bien  démontré  que  les  salsola  ,  les  salicornîa ,  et 
surtout  le  salicol'nia  europea  ,  prospèrent  et  donnent 
abondamment  la  soude  dans  les  terres  qui  sont  situées 
sur  les  bords  de  mer  et  dans  celles  qui ,  à  peu  de  distance 
de  cet  élément ,  iont  exposées  aux  vents  qui  soulèvent 
fortement  les  vagues.  Dans  les  points  éloignés  de  la  mer 
et  dans  une  exposition  diflërente ,  ces  mêmes  plantes  vé- 
gètent mal  et  ne  donnent  pas  plus  de  soude  que  les  végé- 
taux ordinaires. 

Snr  toutes  les  côtes ,  les  salsola  ,  les  salicomia  absor> 
bent  Taîr  maritime ,  séparent  en  si  grande  abondance  la 
•onde  dès  hydrochlorate  et  sulfate ,  qu'outre  la  grande 
quantité  qu'elles,  en  fournissent  en  produit  ,  elles  en  sa- 
turent encore  les  terres  dans  lesquelles  elles  végètent. 
La  fixation  de  la  soude  dans  ces  plantes ,  dans  les 
terres ,  sur  le  fer  et  sur  beaucoup  d'autres  corps ,  comme 
celle  de  la  chaux  dans  les  coquillages  et  autres  subs- 
tances calcaires  ,  annoncent  une  décomposition  con- 
sidérable des  hydrochl<Miites  de  chaux  et  de  soude* 
Tout  indique  que  dans  cette  décombinaison  ,  le  chlore 
se  sépare  de  Thjdrogène  de  la  soude,  de  la  chaux  et 
ae  répand  dans  l'air.  La  rouille  du  fer  ,  celle  quf  se 
montre  très-promptemetot  sur  les  objets  montés  en  acier, 
efi^ent  un  état  d'oxidatien  qui  ne  peut  être  rapportée  à 
la  simple  humidité ,  puisque  les  mêmes  objets ,  placés 
près  des  cataractes  ou  des  étangs  s'o^ident  bien  plus 
lentement  que  sur  les  bords  de  mer.  L*obaervation  dé- 
montre ^e  les  boutons  des  épéee  et  été  habits  se 
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rouilleiit  plus  facilement  dans  les  golfes  profonds ,  dans 
les  ports  f  que  lorsque  les  bàtimens  sont  en  pleine  mer 
et  au  large.  Cette  prompte  oxidation  des  métaux  et  l'ac- 
tion de  l'air  des  côtes  sur  les  feuilles  des  vëgëtau)C  et 
des  arbres  qui  jaunissent  et  se  dessèchent  spontanément 
par  l'impiession  éphémère  de  certains  courans  atmos- 
phériques y  prouvent  que  le  chlore  existe  dans  les  ré-* 
gions  inférieures  de  l'atmosphère  maritime* 

Le  chlore  exerce  une  influence  bien  marquée  sur 
les  corps  organisés.  Le  célèbre  Humholdt  ayant  rempli 
trois  bocaux ,  mit  dans  le  n.*  i  de  l'eau  commune  daiis 
son  état  naturel  mêlée  avec  de  l'acide  carbonique ,  de  la 
potasse  et  quelques  atomes  de  terre.  Le  n«^  2  fat  chargé 
d'acide  hydro-chiurique ,  étendu  d*eau  et  assez  faible 
pour  qu'<  >■  en  put  soutenir  le  goût  sur  la  langue*  L'eau 
du  5.^  bocal  était  imprégnée  de  chlore  $  les  trois  bocaux 
furent  ensuite  remplis  de  la  semence  de  cresson  alénois« 
Ces  semences  jetées  dans  l'eau  pure  furent,  après  un 
quart  d'heure ,  trouvées  brunâtres  et  couvertes  de  quel- 
ques bulles  d'air.  Celles  du  n.^  2  tiraient  sur  le  noir  , 
mais  celles  du  n.*^  3  étaient  d'un  jaune  rerdÂtre,  très- 
enflées  et  cachées  pour  ainsi  dire  sous  une  infinité  de 
bulles  qui  annonçaient  une  germination  très  «accélérée. 
Après  six  à  sept  heures  ,  les  germes  parurent  dans  le 
n.®  3  ;  deux  heures  plus  tard  ^  le^  germes  avaient  poussé 
de  la  longueur  d'une  ligne.  Le  cresson  jeté  dans  l'acide 
hydrochlorique  devenait  au  contraire  de  moment  en 
moment  plus  noir  ;  les  graines  paraissaient  ridées  et 
desséchées  et  elles  ne  produisirent  jamais  un  atome  dô 
germes.  Celles  qui  étaient  dans  l'eau  du  premier  bocal , 
ne  poussèrent 'des  germes  qu'au  bout  de  trente-six  à 
trente-huit  heures»  et  ils  étaient  bien  plus  petits  que 
ceux  que  l'eau  du  3.^  »  imprégnée  de  chlore  »  avait  dé- 
reloppés  en  sept  heures.  Ce  prompt  développement  de 
germination  oocasioné  par  le  chlore ,  qui  devance  pres- 
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que  toujours  de  trente  heures  celle  produite  par  l'eau 
ordinaire,  observée  sur  une  grande  quantité  d'espèces 
•d'autres  végétaux  ,  prouve  déjà  la  grande  influence  du 
chlore  sur  la  vitalité  des  êtres  organisés.  M*  Raymond^ 
médeclh  de  Marseille»  avait  remarqué  que  les  arbres  et 
les  plantes  qui  croissent  sur  les  cÀtes  ont  la  portion 
de  leur  hémisphère,  qui  regarde  la  mer,  desséchée ,  brûlée 
et  consumée  en  grande  partie  et  qu*elles  sont  courbées 
du  câté  de  la  terre-ferme»  Il  attribuait  cet  effet  à  la  bruina 
salée,  enlevée  de  la  mer  par  les  vents  du  Couchant* 

Cette  influence  des  molécules  interposées  dans  l'air 
des  câtesy  est  très-prononcée  sur  les  corps  animaux 
vivans  qui  sont  exposés  à  leur  action.  Le  chlore ,  dif- 
férant entièrement  de  l'oxigènt  ne  peut ,  comme  ce  der- 
nier,' entretenir  la  vie  des  animaux.  Un  animal  plonge 
dans  une  atmosphère  de  chlore  de  manière  à  être  forcé 
à  respirer  ce  gaz  à  l'état  de  pureté,  périt  presque  ins- 
tantanément. Ceux  qui  ^  dans  les  fabriques  de  soude  et 
d'acide  hydrochlorique ,  sont  exposés  à  respirer  les  va- 
peurs du  chlore  ,  éprouvent ,  suivant  qu'il  est  plus  ou 
«noins  concentré  ,  une  sensation  d'étouffement  des  plus 
insupportables.  Dans  des  circonstances  moins  dé&vora- 
blés  ,  le  chlore  provoque  des  toux  violentes  avec  expec- 
torations ,  suivies  d'un  très-grand  degré  de  faiblesse  ,  ou 
il  produit ,  à  la  longue ,  les  effets  plus  ou  moins  sensi- 
bles d'une  irritabilité  vive ,  intense,  qui  abrège  la  vie  par 
le  développement  trop  rapide  de  la  vitalité. 

C'est  sans  doute  à  la  grande  décomposition  des  hydro- 
chlorates  de  l'eau  de  mer  et  à  la  diffusion  du  chlore 
qui  en  résulte  dans  l'atmosphère  des  régions  maritimes 
que  doit  être  attribuée  cette  grande  quantité  de  poi- 
trinaires qu'on  rencontre  sur  les  bords  de  mer. 

Les  médecins  de   la  marine,  dans  les  grands  ports 
militaires ,   ont  souvent  l'occasion  de  vérifier  les  effets 
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nuisibles  de  ces  escbalaisons  que  fournit  Teau  de  mer , 
sur  les  êtres  qui ,  annuellement  repoussés  du  sein  de 
la  société  pour  en  avoir  violé  les  lois  ,  sont  conduits 
de  tous  les  points  de  1^  France  dans  les  bagnes  des  ports 
de  Brest,  Toulon  et  Rochefort.  Peu  de  temps  après  leur 
séjour  sur  les  galères  ,  on  voit  la  phthisie  se  développer 
chez  ceux  qui  y  sont  prédisposés  et  faire  des  progrès 
très-rapidement  funestes, 

Raymond  avait  déjà  observé  de  son  temps  que  la 
plus  fréquente  des  maladies  chroniques,  à  Marseille ,  était 
la  phthisie  et  il  a  assuré  qu'il  en  mourait  deux  per- 
sonnes sur  neuf.  Cette  maladie  organique  de  la  poi- 
trine ,  suivant  cet  auteur  ^  se  rencontrait  aussi  plus  fré* 
quemment  dans  les  villes  bâties  sur  la  côte.  Les  habi- 
tans  de  Martigues  ,  La  Couronne ,  La  Ciotat ,  Cassis 
y  sont  plus  sujets  que  ceux  des  villages  situés  dans 
les  terres. 

Blak  f  qui  a  donné  le  relevé  de  la  mortalité  de  Londres 
de  1701  à  1777  y  a  compté  la  cinquième  partie  de  phthi- 
siques. 

Thoman  f  qui  a  donné  celui  de  l'Institut  clinique  de 
Wuitzbourg,  présente  les  phthisiques  comme  formant 
le  quart  de  la  mortalité  et  il  faut  observer  qu'elle  porte 
principalement  sur  les  ouvriers  des  salines. 

Ces  effets  de  la  combinaison  particulière  de  l'atmos- 
phère des  côtes  maritimes ,  sont  bien  évidemment  pro- 
noncés sur  les  malades  atteints  de  maladies  chroniques 
avancées  •  qui  y  abordent  sur  des  navires ,  venant  de 
la  haute-mer.  Leur  organisme  très-afiaibli ,  n'étant  pas 
disposé  à  l'impression  de  cet  air  trop  actif  et  trop  ir- 
ritant,  éprouve  une  action  très-prompte  de  ce  nouvel 
agent.  Cette  variation  atmosphérique  ,  qui  produit  une 
hilarité  générale  et  une  sensation  agréable  sur  les  per- 
sonnes en  santé,  agite  et  donne  de  l'anxiété  aux  indi- 
yidus  atteints  d'affections  chi*oniques.  Elle  est  instan- 
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tanëment  funeste  aux  phthisiques ,  «ux  scorbutiques  au 
troisième  degré  ,  ainsi  qu'aux  convalesccns  très-atf^iîblis. 
Ce  changemeat  trop  subit  est  surtout  nuisible  à  ceux 
que  le  désir  de  revoir  la  terre  porte  à  quitter  l'air 
azoté  de  l'entre-pont  ,  pour  s'exposer  inconsidérément 
à  l'action  de  l'atmosphère  extérieure. 

Les  attèrages  des  flottes  sont  souvent  annoncés  et 
signalés  par  la  mortalité  des  scorbutiques  et  des  infir- 
mes que  leur  extrême  faiblesse  retient  depuis  long-temps 
sur  les  cadres  du  poste  des  malades.  Ceux  qui  résistent 
k  la  première  impression  de  l'atmosphère  des  côtes  ,  sont 
victimes  de  l'empressement  mal-entendu  qu'on  a  de  les 
déposer  à  terre.  Les  uns  meurent  dans  le  court  trajet 
de  l'entre-pont  sur  les  gaillards  ;  d'autres  ,  dans  celui  des 
vaisseaux  aux  quais.  C'est  ainsi  qu'au  retour  de  l'es- 
cadre aux  ordres  de  M.  de  Guichen ,  on  a  vu  périr  beau- 
coup de  malades  dans  les  embarcations  ,  qui  les  trans- 
portaient de  la  rade  de  Toulon  à  l'hôpital  de  Sàint- 
Mandrier. 

En  iSoSy  l'armée  navale,  aux  ordres  de  l'amiral  De 
Villeneuve  >  dont  j'ai  été  le  médecin  en  chef  ,  offrit ,  à 
son  retour  des  Antilles  ,  un  exemple  de  l'action  ,  promp- 
tement  nuisible  ,  de  Tair  des  attèrages  sur  les  scorbuti- 
ques et  les  phthîsiques.  A  l'approche  des  côtes  d'Es- 
pagne y  les  vaisseaux  de  l'armée  sig^nalaient  journelle- 
ment la  perte  de  quelque  homme  de  l'équipage.  Le  jour 
du  débarquement  des  malades  au  port  de  Yigo ,  fut 
remarquable  par  le  nombre  de  malheureux  qui  péri» 
rent  par  suite  de  cette  opération  intempestive  sous  ce 
rapport  ;  mais  commandée  par  des  circonstances  mili- 
taires pressantes  et  entreprise  contre  mon  avis  très- 
prononcé. 

L'eau  de  mer  a  été  employée  à  l'intérieur  par  les  an- 
ciens. Athinie  rapporte  que  ,  parmi  les  îngrédiens  par 
lesquels  on  modifiait ,   de  soa^temps  ,  les   propriétés 
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des  boissons  ^  on  mèhit  l'eau  de  mer  avec  le  vin,' 
parce  qu'on  pensait  qu'elle  aidait  à  la  digestion  et  que  , 
proportionnée  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  domina  pas 
trop ,  elle  empêchait  cette  liqueur  de  porter  à  la  tète. 
I/usage  médicinal  de  l'eau  de  mer  a  été  recommandé 
comme  un  moyen  énergique  dans  le  traitement  de 
quelques  maladies  chroniques.  Asclipiaàe  l'administrait» 
de  son  temps  ,  mêlée  avec  le  vin  dans  plusieurs  mala* 
dies  et  particulièrement  dans  l'ictère  comme  purgative. 
Pline  lui  accordait  la  propriété  de  fondre  les  tumeurs  et 
surtout  les  parotides.  Russel  l'a  recommandée  dans 
'  les  a/Tections  des  tissus  glandulaires  ;  Buchan  i  Th.  Hid  > 
contre  les  écrmielles  j  Treille  l'a  indiquée  pour  combattre 
les  tumeurs  caneéreuses.  Ce  liquide,  pris  à  l'intérieur  à 
des  doses  convenables,  est  un  purgatif  exdtant;  em- 
ployé avec  circonspection  comme  altérant ,  il  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  les  affections  caractérisées  par 
l'inertie  du  système  lymphatique. 

Quoique  les  expériences  de  Currie  et  de  Seguin  prou- 
vent d'une  manière  bien  décisive  que  la  peau  ,  dans  l'état 
d'intégrité  de  sa  cuticule»  n'absorbe  pas,  l'action  que  l'eau 
de  mer,  appliquée  à  la  surface  du  corps  ,  exerce  sur 
l'économie  animale  ,  a  été  généralement  appréciée. 

Dans  les  cas  déplorables  d'une  privation  totale  d'eau 
potable  ,  l'immersion  appaise  le  sentiment  douloureux  de 
la  soif  9  en  mobilisant  et  en  levant  du  calorique  à  l'orga- 
nisme. Cette  eau  agit  aussi  par  les  rapports  étendus  que 
la  surface  cutanée  entretient  avec  les  tissus  muqueux , 
en  trompant ,  par  une  excitation  sympathique ,  le  besoin 
réel  qu'ils  ont  d'être  stimulés  et  rafraîchis  par  le  renou- 
vellement des  liquides.  Des  marins  privés  d'eau  douce 
ont  modifié  les  tourmens  de  la  soif  qu'ils  enduraient  ^  en 
humectant  leurs  bardes  dans  la  mer ,  ou  en  s'y  plongeant 
eux-mêmes.  Ce  fut  en  ayant  recours  à  ces  immersions  , 
que  le  capitaine  Blîg  9  dans  ton  voyage  à  travers  la  mer 
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fhi  Sad ,  adoucit  les  souffrances  que  la  pénurie  d^u 
fesait  éprouver  à  ses  équipages. 

Les  affusions  d'eau  de  mer  ont  été  pratiquées  avec 
succès  dans  les  climats  intertropicaux  par  les  docteurs 
Wright ,  Jakson  ,  Mac-Uam  ,  pour  combattre  et  arrêter 
les  ravages  de  la  fièvre  jaune.  On  a  vu  des  épidémies 
de  cette  terrible  maladie ,  céder ,  pendant  le  cours  de  la 
navigation ,  au  seul  emploi  des  aspersions  d'eau  de  mer» 
Celsê  employait  les  lotions  et  les  fomentations  d'eau  de 
mer  chaude  dans  les  maux  de  tète  chroniques  et  re- 
belles. 

Les  bains  d'eau  de  mer  ,  pris  à  la  température  de  lit 
à  i5  degrés  .  excitent  les  vaisseaux  cutanés  et  font 
aborder  à  la  périphérie  du  corps  les  humeurs  super- 
flues qui  doivent  être  excrétées.  L'eau  de  mer ,  conte- 
nant ,  en  grande  quantité ,  plusieurs  espèces  de  sels  en 
dissolution,  détermine  sur  toute  l'étendue  de  la  peau 
une  irritation  marquée ,  dont  l'identité ,  chez  certains 
sujets  y  se  porte  jusqu'à  produire  des  phlegmasies  éry- 
sîpélateuses.  Cette  propriété ,  fortement  stimulante  »  agit 
généralement  avec  efficacité  dans  les  atonies  du  système 
dermoîde ,  dans  le  prurit  sénile.  Les  bains  de  mer  peu- 
vent (tre  recommandés,  avec  espérance  de  succès,  contre 
les  gales  invétérées ,  quelques  espèces  de  dartres ,  les 
scrophules  anciennes.  Us  sont  aussi  avantageux  dans 
les  flux  chroniques  des  membranes  muqueuses  de  l'u- 
rètre et  de  l'utérus ,  dans  les  catarrhes  chroniques  de 
la  yeêaie. 

La  densité  plus  considérable  de  Teau  de  mer  que  celle 
d'eau  de  sources  ,  lui  donne  une  action  mécanique  émi* 
nemment  tonique  dans  les  asthénies  musculaires ,  dans 
les  débilités  générales,  les  convalescences  longues,  lors- 
que l'affaiblissement  n'est  pas  trop  considérable  et  qu'il 
n'y  a  pas  disposition  ou  qu'il  n'existe  pas  de  congestions 
organiques. 
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Les  ondulations  des  bains  de  mer ,  pris  à  la  lame , 
exercent  encore  par  la  percussion  une  influence  active 
qui  pourrait  être  avantageusement  utilisée  dans  les  aber- 
rations de  la  tonicité  nerveuse,  telles  que  l'hypocondrie, 
rjrhstérie,  la  manie ,  dans  les  obstructions  du  bas-Ttntre 
et  autres  affections  du  système  lymphatique. 

L'effet  général  de  l'eau  de  mer,  appliquée  à  la  sur- 
face du  cofps ,  est  de  produire  une  excitation  sur  toute 
l'étendue  du  système  dermoide»  En  s*irradiant  sur  tous 
les  divers  systèmes  ,  cette  médication  opère  «ne  réac- 
tion vitale  salutaire,  rétablit  le  ton  normal  et  Ténergie  des 
fonctions  organiques* 

M.  le  docteur  Kiraudren  qui  ,  dans  l'article  eau  de 
mer  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  a  traité  ce 
sujet  aveo  la  supériorité  qui  le  distingue  ,  considère  les 
bains  froids  d'eau  de  mer  comme  très-salutaires  aux  eu- 
ropéens dans  les  régions  équatoriales  et  comme  suseep- 
tibles  de  les  préserver  des  maladies  endémiques  qui , 
dans  CCS  climats  ,  leur  sont  si  funestes  ;,  il  signale  les 
contre-indications  de  ces  sortes  de  bains  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  ,  les  phlegmasies  cutanées ,  l'éry- 
sipèle  ,  les  hémorragies ,  les  anévrismes  et  la  vieillesse , 
etc.  Il  pense  que  la  compression  que  le  liquide  très- 
dense  exerce  à  la  mirface  du  corps  pourrait,  dan» 
certaines  dispositions  organiques ,  produire  des  conges- 
tions sanguines  et  provoquer  des  accès  d'hémoptysie  , 
des  attaques  d'apoplexie,  etc.  11  recommande  de  ne 
pas  se  baigner  lorsque  le  corps  est  dans  un  état  de 
moiteur ,  provoquée  par  l'agitation  de  la  marche,  de  ne 
pas  entrer  dans  l'eau  trop  tôt ,  après  «voir  mangé  ,  et 
d'atteoilre  que  la  digestion  soit  terminée. 

Les  Anglais  ,  passionnés  pour  les  bains  de  mer ,  ont 
è  Margate  et  à  Ramsgate,  petites  villes  de  l'Isle-du- 
Thanet  ,  à  l'embouchure  de  la  Stoux ,  deà  bains  très- 
fréquentés  ainsi  qu'à  Brighthelmston ,  sur  la  Manche* 
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Dans  ces  ^ublissemens  ,  les  baigtieurs  sont  introduits 
dans  }a  mer  sur  des  chars  en  bois  ,  recouverts  et  montés 
sur  quatre  roues.  Ces  voitures  sont  munies  ,  par  devant 
et  par  derrière ,  d'un  brancard  au  moyen  duquel  elles 
peuvent  être  promptement  retirées  et  ramenées  au  ri- 
vage. Les  baigneurs  se  déshabillent  dans  la  voiture  et  des« 
cendent  ensuite  dans  l'eau  par  une  échelle  ,  qui  peut  leur 
servir  d'appui ,  les  maintenir  et  les  rassurer  contre  les 
oscillations  trop  fortes  des  vagues*  Le  coffre  de  la  voi- 
ture assure  en  outre  une  garantie  à  la  pudeur  du  sexe. 
Pendant  les  soirées  d*été  ,  sur  tout  le  h'ttoral  de  la  côte 
d'Espagne,  on  voit  une  grande  partie  de  la  population 
et  surtout  les  femmes  ,  les  filles  et  les  enfiins  ,  se  plon- 
ger dans  l'eau  de  mer  et  &ire  leurs  délices  de  ces  bains. 

En  France ,  les  villes  du  H&vre  et  de  Dieppe  ont 
formé  des  établissemens  de  bains  de  mer  qui  offrent  une 
réunion  d'avantages  précieux.  Il  ne  leur  manque  que  la 
disposition  d'un  nombre  suffisant  de  chars  bien  condi- 
tionnés y  analogues  à  ceux  dont  on  se  sert  sur  l'autre 
bord  de  la  Manche  pour  avoir  acquis  (ceux  de  Dieppe 
surtout  )  les  perfectionnemens  désirables. 

L'entreprise  d'un  établissement  de  bains  d'eau  de  mer 
qui  y  dans  le  1\lldi  de  la  France ,  réunit  toutes  les  res- 
sources que  cet  agent  thérapeutique  est  susceptible  d'of- 
frir f  ne  peut  être  exécutée  que  par  une  grande  ville. 
Marseille  est  celle  qui  ,  par  sa  position  ,  son  opulence 
et  l'industrie  de  ses  habita ns  ,  peut  et  devrait  posséder 
un  de  ces  monumens  d'utilité  publique.  Cet  établisse- 
ment ,  situé  sur  un  point  agréable  ,  commode  et  à  portée 
de  toutes  les  conditions^  devrait  posséder  tous  les  divers 
instrumens  et  appareils  reconnus  utiles  et  aptes  aux 
diflérens  modes  d'application  de  l'eau  de  mer  ,  indiqués 
pour  les  divers  états  pathologiques.  Un  pareil  édifice 
construit  au  bord  de  la  mer,  à  la  moindre  distance 
possible  de  la.viUe ,  disposé  pour  prendre  et  faire  usage 
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de  Ftau  de  mer  tous  toutes  les  formes  utiles ,  offrirait 
aux  habitans  de  Marseille  et  à  ceux  des  dëpartemens 
voisins  des  moyens  de  médications  trës-actives  et  capa- 
bles de  triompher  de  certains  états  morbides  dont  la 
chronicité  se  montre  rebelle  à  l'action  des  diverses  eaux 
minérales.  Cet  établissement  bien  dirigé  et  convenable- 
ment distribué  sous  le  rapport  des  soins ,  des  distrac- 
tions ,  des  promenades  et  des  agrémens  ,  ne  riSanquerait 
pas  de  se  soutenir  et  d'attirer  un  xgrand  nombre  d'é- 
ti*angers  qui  concourraient  à  sa  prospérité» 

(  La  suite  au  N.^  proêhain*  ) 

OBSEJtVATlON  d'un  uîcire  varitiueux ,  h  la  jamkê  ;  par 
Jhf.  ÀNDRi  ,  docteur  en  chirurgie. 

Atttœ  m.  . . ,  âgée  de  cinqpante  ans ,  domestique  chez 
un  bourgeois  de  cette  ville  ,  d'un  tempérament  fort  et 
sanguin  ,  n'ayant  plus  ses  règles  depuis  cinq  à  six  ans , 
portant  des  veines  variqueuses  sur  les  membres  abdo- 
minaux ,  depuis  long  -  temps ,  reçut  un  coup  de  cep 
sur  la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  au-dessus 
de  la  malléole  interne ,  il  y  a  onze  ans ,  qui  déter- 
mina un  engorgement  inflammatoire  et  par  suite  un  ul- 
cère variqueux  dans  cette  partie.  La  malade  n'y  fit  pas 
assez  d'attention  ,  se  contenta  d'appliquer  sur  l'ulcère 
des  feuilles  de  diverses  plantes  dont  elle  ignore  le  nom. 
Sept  ans  après  un  traitement  si  peu  méthodique ,  l'ulcère 
faisant  toujours  des  progrès ,  la  malade  me  fit  appeler 
pour  lui  donner  des  soins. 

^  Je  trouvai  la  peau  des  jambes  couverte  de  veines  va- 
riqueuses qui  étaient  comme  parsemées  sur  sa  surface. 
I<a  jambe  gauche  ,  monstrueuse  par  sa  grosseur  ,  pré- 
sentait un  ulcère  variqueux  »  situé  à  la  partie  inférieure 
de  la  face  interne  ,  fesant  presque  le  tour  de  la  jambe  ; 
des  bords  durs,  épais  cernaient  cet  ulcère  duquel  il  s'éle- 
vait un  pus  sanieux  »  abondant  et  de  mauvaise  odeur.  La 
jambe  considérablement  engorgée  dans  le  reste  de  son 
étendue  et  d^un  rouge  violet  ne  servait  plus  que  diffici- 
lement à  la  progression. 
Le  premier  jour ,  j'ordonnai  le  repos  dans  le  lit ,  um 
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Hgime  convenable  ;  la  tisane  de  chicorée  amère  ^  ren- 
due purgative  ,  plusieurs  fois  dans  ie  cours  du  traite* 
ment,  avec  une  once  de  sulfate  de  soûle.  (  Calapla.shie 
émoHient  sur  la  jambe  gauche  )•  Deuxième  jour,  mêmes 
moyens  ,  plus  ,  six  sangsues  sur  U  circonférence  de 
l'ulcère  pour  en  dégorger  les  bords  et  toute  la  jambew 
Troisième  et  quatrième  jours  «  mieux  sens  bJe.  Huitième 
jour  ,  l'engorgement ,  la  douleur  et  L  rougeur  duiiinuéHy 
suppuration  de  l'ulcère  abondante,  d*un  pus  de  meilleure 
qualité.  Dixième  jotir ,  suppression  du  cataplasme  émol* 
llent,  application  du  bandage  compressif. 

Une  bande  roulée  d?  douze  aunes  de  long  ,  sur  tiois 
pouces  de  large  ,  entourait  la  jambe,  par  des  circulaires, 
depuis  les  orteils  jusqu'au-dessous  du  genou.  La  jttmbe 
comprimée  par  ce  moyen  a  diminué  sensiblement  de 
volume  ,  l'ulcère  couvert  simplement  d'un  morceau  de 
linge  fin  ,  renouvelé  ,  ainsi  que  l'application  du  ban* 
dage  ,  une  fois  par  vingt-quatre  heures  ,  a  marché  rapi- 
dement vers  la  cicatrisation.  Le  quarante-huitiènie  jour  i 
elle  a  été  complète  et  la  jambe  est  revenue  dans  son  état 
naturel. 

Pour  prévenir  la  récidive  de  celte  maladie,  je  con- 
seillai à  la  malade  de  porter  habituellement  sûr  la  jambe 
gauche  ,  un  bas  de  peau  de  chien  ,  lacé ,  ce  qu^elle  a 
observé  de  faire  pendant  deux  ans  et  demi  ^  et  elle  n'a 
cessé  de  jouir  d'une  bonne  santé  et  de  se  livrer  à  seg 
occupations  ordinaires ,  sans  ressentir  aucune  incçmmo- 
dite  ,  dans  la  jambe  malade. 

Cette  obseivatiou,  quoiqu'elle  n'ofire  rien  de  partie 
culier,  et  que  dans  le  traitement  de  la  maladie  qui  en 
fait  le  sujet ,  on  se  soit  conduit  d'après  les  principes  de 
Part ,  prouve  dumoins  qu'on  ne  doi^  pas  toujoiirjt  crain- 
dre de  faire  cicatriser  les  vieux  ulcères ,  ainsi^que  le 
conseillent  quelques  auteurs,  dans  la  crainte  ,  dis^^nt-ils, 
qu'il  ne  survienne  une  métastase  funeste  ,  ou  une  autre 
maladie  plus  dangereuse  que  celle  qu'on  cherche  de 
^érir.  L'expérience  des  hommes  éclairés  dans  la  pra- 
tique chirurgicale  ,  doit  nous  rassurer  sur  ces  prétendus 
dangers  et  nous  enhardir  à  tenter  la  guérison  des  ulcères, 
D'importé  leur  ancienneté  ,  en  prenant  néanmoins  les 
précautions  que  Tart  prescrit. 

T.  YIL  Mai  1824-  4t 
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Séances  de  la  société  pendant  le  mois  d'avail  1824* 


»?< 


3  Ai^'h  —  M.  lé  secrëtaîre-gënéral  communique  une 
lettre  de  M.  le  docteur  Valentin  ,  de  Nancy ,  qui  ren- 
ferme entr^autres  détails  intéressans ,  l'opinion  de  l'im- 
mortel Jenner ,  sur  la  ver6u  inaltérable  du  virus  vaccin  , 
^ui  peut  passer  ,  dit-il ,  par  des  milliers  d'individus 
sans  être  affaibli .  ni  perdre  sa  propriété  préservatrice. 
1V1M.  Aubtrt  et  Serine  »  médecins  à  Toulon ,  transmet- 
tent leur  reconnaissance  à  la  Société  de  ce  qvi'elle  a  bien 
voulu  les  admettre  au  nombre  de  sea  correspondans. 

M.  le  Ptésident  dépose  sur  le  bureau  les  tomes  i  et 
2  des  mémoires  de  la  Société  des  sciences  ,  agriculture 
et  arts  de  Strasbourg  ,  et  fait  hommage  ,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  Laville-âe-Jaaplaif^ê  ^  docteur- médecin  ^ 
d'un  mimoire  sur  les  eaux  minéruhs^  douthes  et  bains 
ïniniraux  artificiels  et  sur  les  bains  et  douches  de  vapeurs , 
dont  le  rapport  est  confié  à  M,  Net. 

M.  Sigaud  lit  son  rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Ckabânoà  y  fils  ^  médecin  à  Uzês^  ajrant  pour  titre  : 
Coup'd*œii  sur  le  mécanisme  de  la  station  et  la  prépon" 
dirance  ^des  muscles  fléchisseurs  sur  les  extenseurs, 

17  Ai^riU  M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  de  M. 
Sper  9  correspondant  à  Toulon  ,  qui  fournit  des  détails 
intéressans  sur  l'opération  de  la  taille  anale  ^dont  il  a 
adressé ,  dans  le  temps ,  l'observalion. 

Lecture  est  faîte  d'une  lettre  de  M.  Chardon  ,  médecin 
à  Condrieu  ,  qui  adresse  une  brochure  intitulée  :  RemBr- 
^ues'pratitjues  sur  la  com^atescence  et  les  rechutes  ,  suivies 
ifune  obsen^ation  curieuse  de  gangrène  sénile  ,  et  uA  fas- 
cicule d'observations  pour  être  reçu  membre  correspon- 
dant. La  demande  de  ce  médecin  est  prise  en  consi- 
dération et  M  Magail  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur 
nts  productions. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  aux  conférences 
sur  les  maladies  régnantes. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  M.  Me^  ^ 
ttiédecin  à  Lyon  ,  qui  est  reçu  membi^e  correspondant. 
TEXTORIS  ,  Président. 

Suc,  Secritairt-géniraL 
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SECONDE  I  PARTIE. 

i 


MSMOIRBS,    DISSERTATIONS ,    NOTICES    NÉCRO. 
LOGIQUES  ,  ETC. 

MEMOIRES. 

innwimiiii 


Toxicologie  \*ègètale  (i)«  —  Consultation  miJlco- 
légale  ,  par  Pierquin  ,  midecin* 


Le  crime  â'endpoitobDeiBent  est  le 
p)us  coupable  de  iv>uft  les  Mtb&^siDat») 
pArce  ({u'il  esi  le  pluft  Uche,  Je  pluf 
fiiciie  à  comiurUrecomcDe  à  cac!irr  ;  \tA 
lois  iloivinl  ttiinc  t.iic  |>1uft  attentives â 
ie  prcvetUr^V  jjfut  éévèret  ààtkê  Udry 

Sbrvan. 


J'ai  mesuré  d'un  œil  calme  la  carrière  dans  laquelle 
je  vais  in  engager  :  j*ai  vu  sans  crainte  tous  les  inconvé- 
nient (|ui  peuvent  en   résulter  :  je  les  brave  ,  en  m*esti- 


(i)  Les  erupoisoDoemens  par  det  ftubstaacet  vcgélales  tool  si 
jteu  connu*,  que  Ptnti^rclt  Ae  U  scif^nee  el  de  l*boa]ffnilé  noni 
force  d'accite^iUir  «Vee  reconnAÎ^sfiiMiè  io»l  ce  ^ui  non»  partien- 
drnit  d'inicressant  sur  cet  objet  '•  «'est  dcMie  dans  celLe  unique 
intention  cfue  nous  publions  une  consnhation'd*ud  rlève  de  Puti 
<!ifK  plu»  r<ili**bret  m^deein-lf^giste»  d«  rBurtfp«  >  de  M  Pru" 
tictle^  »i>cien  pc»f«'S5eiH  ik  VT.^'G\^  de  Moni primer  et  de  rilluslip 
profc&scur  M.  FoiUrc,  Cr  nién)uire  fait  par  ua  médecin  qui  s* est 
Draucotip  occupt'  de  avédcerne-U'gate  ,  offrira  ,  cîe'ùotis  semble  ^ 
^loed'tfn  point  remarquable  U  nui  lectearft*  • 

iMS^oie  dm  Mtduct^ur ^général }. 
.i   .T.  VIL  JfimM^M.  .4a 
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fn«n*t  etirore  comme  trop  heureux  d'avoir  été  choisi  pou^ 
plaider  la  cause  de  Thumanitë  ^    de  la  justice  ,   de   la 
ffociétë  outragde.s. 

Deux  hommes  sont  frapp<$s  du  même  trait  ;  leur  âge, 
]eur  tempérament ,  leur  constitution  ,  leur  profeasiun  , 
.  enfin  toutes  les  conditions  physiques  et  sociales  sont 
entièrement  différentes  entr'eux ,  cependant  ils  succom- 
bent sous  le  même  coup  et  la  mort  prononce  et  laisse 
sur  tous  deux  d^'S  traces  identiques  de  la  même  cause. 
No^re  devoir  est  de  déterminer  quelle  est  la  source  pro- 
bable des  accidens  présentés  durant  la  vie  et  des  phé* 
nomënes  trouvés  après  la  mort ,  sans  nous  aider ,  en 
aucune  manière,  des  renseignemens  qui  nous  ont  été 
communiqués.  Nous  puiserons  donc  les  fondrmens  de 
notre  conviction  dans  les  rapports  dressés  et  signés  par 
des  médecins  instruits  et  p^r  des  pharmaciens  distingues. 
Ces  pièces  y  loin  d'être  suffisamment  détaillées  ou  réflé- 
chies pour  décider  une  prévention  ou  une  accusation 
légale ,  nous  fourniront  les  moyens  d'éclairer  la  cons* 
cience  des  juges  ,  dans  un  moment  où  il  est  impossible 
de  se  procurer  d'autres  renseignemens. 

Le  point  le  plus  important ,  celui  q>ii  doit  nous  oc« 
cuper  en  premier  lieu  ,  comme  étant  ,en  quelque  sort^, 
^3  hase  de  l'édifice  et  comme  devant  rendre  toutes  pour- 
suites nulles  ou  inconsidérées  ,  est  la  cause  de  la  mort 
attribuée  à  l'apoplexie.  Pour  y  parvenir  plus  si\rement  , 
nous  croyons  nécessaire  de  mettre  à  la  fois  sous  les 
^eux  du  lecteur,  le  tableau  de  la  maladie  de  P.  B...  et 
de  Ph.  (7... ,  ainsi  que  les  résultats  de  l'autopsie  ou  né- 
croscopie  ,noiis  en  ferons  autant  ensuite  pour  l'apoplexie 
et  tout  le  monde  sera  ainsi  à  portée  de  juger  de  la 
différence  ou  de  la  ressemblance  que  présenteront  ces 
deux  tableaux.  Cette  marche  réfléchie ,  ce  nous  semble» 
mettra  les  juges  â  même  de  venger  en  toute  sécurité  ,  si 
nous  j  parvenons ,  la  société  entière  compromise  dans 
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^tiux  d«  9es  membres  ^  d*appaiser  l'opinion  pubfiqiM 
justement  allarmde  et  d'ôter  à  des  familles  ëplorées  la 
vue  odieuse  des  assassins  de  ses  membres  :  ainsi  ikmu 
«vons  donc  à  rechercher  r.^  si  P.  J3. . .  et  P.  C...  «ont 
morts  d'apoplexie  ;  2.^  Vils  ont  été  empoisonnas  et  3.* 
dans  ce  cas ,  par  quelle  Substance.  Notre  charge  n'est 
point  de  rechercher  l'intention  des  criminels ,  ni  de  les 
poursuivre  :  sans  trouver  des  coupables  ,  nous  cherdie- 
rons  à  c<^stater  leur  existence  par  leurs  traces.  Noos 
•lions  commencer  par  retracer  ,  d*après  les  rapports , 
les  symptômes  qu*ont  présenté  les  deux  malheureuc 
dont  la  cause  de  la  mort  fait  Tobjet  de  celte  consultation. 
Observation  premiire.  —  Le  4  vnaî  i8i*.«  Nous  troo- 
vâmes  à  la  campagne  du  sieur  C. . . ,  dans  son  grenier  à 
foin  ,  le  cadavre  de  P.  £. . .  ,  âgé  d'environ  19  à  ao  ans, 
homme  de  peine,  Ce  jeune  homme  était  déshabillé  ,  mifi 

ÉCUME  BLANCHATRE  ASSEZ  ABONDANTS  LUI  SORTAIT  DB  Uk 

B0UCQ6  Et  DBS  NARINES  ;  autour  de  lui  y  nous  recon- 
nûmes des  portions  d'alimens  secs  et  mêlés  avec  le  foin , 
ils  avaient  été  rejettes  par  rcffct  du  vomissement  ^  qui 
s'était  opéré  au  moment  de  perdre  la  vie  ou  peu  aupa* 
ravant  (premier  rapport  )  —  Nécroscopfe.  —  J'ai  prié  M. 
A>**  ^  étudiant  en  pharmacie  et  M.  L« . •  t  pharmacien , 
de  m'aider  dans  cet  exercice  ,  par  leurs  connaissances 
chimiques  et  m*éclairer  sur  l'analyse  des  substances  dé« 
létères  et  vénéneuses  que  nous  pourrions  trouver  dans 
cette  autopsie  cadavérique  ,  afin  de  constater  la  cause 
de  la  mort  :  ont  été  encore  présens  et  ai  dans  dans  ce 
travail  ,  F-  C. .  • ,  L.-J.  Af  • . .  ,  élèves  en  chirurgie  de 
l'hôpital ,  et  M. . .  ,  fils  ;  J.-B  F. . . ,  V.  C. .  •  ,  élèyes 
externes  en  chirurj^^ie  ,  etc. 

Le  corps  étant  découvert ,  nous  avons  tous  observés 
que  l'extérieur  de  la  poitrine  de  ce  sujet  ne  présentait 
à  l'œil  aucun  signe  de  marque  ou  tache  gangreneuse, 
ni  de  lésion  particulière.  Une  incision  sur  les  tégumens 
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a  clé  praliqtiëey  dans  la  partie  supérieure  du  sternum 
JHsqu'aii  pubis  et  une  autre  transversalement  sur  les  deux 
cùté»  ér&  cartilages  des  eûtes.  Les  tëgumens  détachés  » 
BOUS  avons  de  nouveau  observé  que  i*état  des  muscles 
lie  présentait  rien  qui  put  fixer  notre  attention.  La  ca- 
vité abdominale  ,  les  viscères  intestinaux  et  principale- 
vnoai  restomac  ne  nous  ont  encore  rien  fait  voir  d*ex- 
trnu^rdl nuire.  Ajrant  alors  soulevé  Teslomac  ,  nous  avons 
pLècé  avec  beaucoup  de  soin  deux  ligatures  ,  l'une  à 
Tonficc  du  cardia  ,  l'autre  à  celle  du  pjlore  ,  pour  que 
Testomac  étant  séparé  de  ces  parties  par  une  section  ^ 
pal  conserver  intact  tout  ce  qu'il  contenait.  Nous  Ta- 
▼ODS  déposé  ,  dans  cet  état  y  dans  un  vase  de  terre  ,  où 
il  m  été  lavé  et  séché  avec  un  Hnge  ,  afin  qu'aucune 
sttb&tance  étrangère  ne  se  mêlât  à  son  contenu.  L'ouver- 
tare  de  ce  viscère  a  eu  lieu  ,  il  s'est  dégagé  beaucoup  de 
g^  ^  dont  il  était  rempli  ^  l'ayant  vuidé  dans  un  vais- 
seau ^  nous  avons  recueilli  environ  une  once  et  demie 
d'un  suc  gastrique  épais  et  gélatineux  de  couleur  vi- 
BCBSe  ,  qui  a  été  présenté  à  l'odorat  des  assistans  ,  et 
ils   sont   tous   unsmimement   convenu    ne    reconnaître 

^'CME  OAEUR  FAPE  et  PUREMENT  ANIMALE.  NoUS  dVOnsfait 

apporter  un  tison  ardent  ,  sur  lequel  a  été  versé  une 
l^ère  portion  de  ce  suc  gastrique ,  afin  que  par  Tustion 
OD  put  sentir  s*il  se  dégag/eaît  une.  odeur  alliacée  ,  qui 
décelât  la  présence  d'une  substance  arsenicale.  Toys 
smit  encore  convenus  ne  ressentir  qu'uivc  odeur 
jjiiHALE  ET  SÉBACÉE.  L^inspectîon  scrupuleuse  des  mem- 
branes internes  de  Tcstomac  nous  a  présenté,  dans  un 
^ers  environ  de  la  capacité,  un  état  iMFLàMMAToiRE  | 

I.ES  vaisseaux  capillaires  »  LÉGÈREMENT  EIVGORGÉS  ,  ET 
la  MEMBRANE  MUQUEUSE  UN  PEU  BOUBSOUFFLÉE  ,  SANS 
JlÉANiaorNS    POUVOIR    RECONNAITBE  UNE  ÉROSION,    NI  TACHE 

BoiBE ,  NI  POINT  GANGRENEUX.  Les  Intestins  ouverts 
îlann  divers  pululs  ,  n'ont  présenté  qu'un   dégagement 
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abondant  de  gaz  ;  ils  ne  présentaient  aucun  signe  d'in- 
flammation y  ni  lésion  quelconque ,  étant  tels  que  dans 
l'état  de  santé ,  après  une  mort  violente.  Le  foie ,  la 
Tésicule  du  fiel ,  les  poumons  étaient  sains  ,  sans  adhé- 
rences aux  c6tes  i  rien  ,  en6n ,  n'a  pu  nous  fuire  ob- 
server la  trace  de  la  plus  petite  lésion.  L'ouverture  du 
crÂne,  faite  le  lendemain,  a  montré  les  mêmes  phénomènes 
que  ceux  que  nous  verrons  dans  Tautopsie  suivante 
(  troisième  rapport  )• 

Il  restait  encore  des  expériences  à  faire  sur  le  reste 
du  suc  gastrique  que  nous  avions  conservé.  MM.  les 
pharmaciens  sus-nommés  s'en  sont  alors  occupés  et  ont 
procédé  ainsi  qu'il  suit  :  Comme^la  viscosité  de  ce  suc 
ne  pouvait  permettre  sa  (iltration  ,  on  l'a  liquéfié  en  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  distillée  ;  on  l'a  placé  sur  un  filtre 
et  après  quelques  momens  on  a  pu  en  recueillir  un 
petit  verre  plein  ,  dans  lequel  on  a  trempé  une  pièce 
d'argent ,  bien  nétojée  et  qui ,  peft  après  ,  en  a  été 
retirée  sans  changement  de  couleur  et  sans  aucune  al- 
tération» On  a  fait  alors  dissoudre  un  peu  de  sulfure 
de  potasse  ,  qu'on  a.  ajouté  à  cette  même  liqueur ,  qui 
a  conservé  sa  limpiditi^  et  ri  a  donné  en  résultat  aucun 
précipité  et  paur  mieux  faire  remarquer  combien  les 
substances  corrosivcs  peuvent  attaquer  sensiblement  et 
ostensiblement  les  membranes  des  viscères ,  qljelques 
gouttes  de  sulfure  de  potasse  ,  verlées  sur  la  partie  in- 
terne de  l'estomac,  ont.de  suite  présenté  une  érosion 
manifeste  et  une  désorganisation  remarquable.  Le  reste 
du  résidu  gastrique  est  resté  sur  le  filtre  poiir  y  être  djes-  ' 
sache  soit  par  le  soleil  ou  le  feu ,  afin».de  le  soumettre 
à  de  nouvelles  épreuves  s'il  y  a  lieu.  D'après  ce  narriij, 
nous  sommes  bien  convaincus  que  tout  soupçon  A'em¥ 
poisonnement  opéré  par  une  substance  corrosive  ^  teUés 
que  arsenic  ,  sublimé  corrosif ,  acétate  de  plamb.^^u  de 
T.  VII.  Jttmi824.  43 
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cuivre  n'existe  pas  et  que  la  cause  de  nort  du  nJeC 
est  purement  apoplectique  et  dont  la  cause  ,  qui  jus- 
qu'à présent  est  resté  inconnue  ,  peut  appartenir  â  des 
âubsîances  vénéneuses  et  déUieres  du  rïgne  eégétal ,  qui 
^tant  souvent  inodores  ,  ne  laissent  sur  les  organes 
animaux ,  aucune  marque  sensible  et  reconnaissable  , 
en  fait  de  quoi  etc. ,  signés  :  B...  ,  I*...  ,  etc. 

Obsemation  IL  —  Étant  arrivé ,  le  5  mai  182.. .  .à 
la  campagne  du  sieur  C.  PA...,  serrurier  ,  né  à  A..., 
âgé  de  36  ans  (t)  ,  nous  l'avons  trouvé  dans  son  lit 
aoutenu  sur  son  séant  par  des  coussins  ,  à  l'effet  déjà- 
cifîter  sa  respiration  ,  qu^l  avait  très-difficile  ;  il  était 
sans  connai5sance  ,  dans  un  état  de  souffrance  horrible  , 
ne  jouissant  d'aucun  sens  cérébral,  t teil  immobile ^  ne 
pouvant  répondre  à  aucune  question  ,  la  respiration 
commîsii^e  ,  les  mâchoires  serrées ,  par  un  tris  m  us  té- 
tanique ,  la  poitrine  rendant  des  sons  stertoreux ,  re- 
cevant avec  peine  les  liquides  qu'on  cherchait  à  lui  feire 
avaler  ;  les  membres  pectoraux  et  abdominaux  étaient 
flexibles  et  sans  mouvemens  convulsi fs  (2).  Une  tueur 
froide  se  faisait  remarquer  sur  toute  l'habitude  du  corps, 
et ,  d'iiprf  s  ce  qu'on  nous  dit ,  le  sieur  C. . .  était  dans 
cet  état  depuis  environ  une  heure  du  matin.  Tout  ce 
qu'on  a  pu  lui  administrer  n'a  rien  changé  à  une  situa- 
tion aussi  pénible  f  qui  paraissait  être  occasîonëe  par 
l'usage  de  quelque  substance  supposée  vénéneuse.  On  avait 


(i)  L'âge  da  ee  nàlhenraos  était  trop  remarqmUe  pour  q«a 
j*OQl>1iaife  d*en  Ciire  mention  ;  da  reste  ,  e'ett  Tanî^ne  reneei- 
foement  important  qne  noos  ejone  ajoaté  ans  repportSy  qvoiqna 
Ibri  incomplets  ,  qnoiqne  les  antres  docnmens  dont  nona  un 
Ciilons  point  nsege  eorroborent  notre  opinion • 

(a)  Il  aurait  pent-étraété  utile  de  eavoir  s'il  y  avait  paralysie 
soit  n«rvanse>  fait  otusedaire. 
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lait  avaler  autant  que  poMÎble  de  l'huile  d'olive  et  du 
bit  f  sans  succès.  Je  jugeai  alors  qu'il  pourrait  convenir 
d'administrer  des  secours  opposas  et  à  cet  efiel ,  je  fis 
dissoudre  ^  dans  trois  onces  de  décoction  de  mauve ,  six 
grains  de  tartre  émétique  ,  ce  qui  fut  donne  au  malade, 
en  lui  serrant  les  narines  pour  provoquer  la  déglutition  ; 
ce  remède,  en  effet ,  agit  avec  assez  d'énergie  et  excita 
un  peu  de  vomissement  p  dans  lequel  on  reconnut  deux 
•u  trois  portions  de  substr nces  alimentaires.  L'inspec*  * 
tion  de  la  bouche  ,  autant  qu'on  put  l'observer ,  par  rap» 
port  à  la  difficulté  de  la  faire  ouvrir  ,  ne  nous  présenta 
aucun  point  noir,  ni  aucune  érosion  gangreneuse  ,  l'état 
du  pouls  était  pitoyable ,  mauvais .  petit ,  dur  ,  serré  et 
presque  nul ,  se  relevant  bien  peu  de  temps  en  temps , 
et  cette  anomalie  était  provoquée  par  les  mouvemuis 
musculaires  des  forces  vitales  qui  ,  seules  encore  «.sou-» 
tenaient  l'existence  physique  du  malade  »  car  le  cerveau 
ne  présentait  plus  qu'un  état  comateux  et  apoplectique 
(  premier  rapport  )• 

Le  6  mai.  -^  Nicroseopie*  -—  Après  avoir  fait  remar- 
quer à  l'assemblée  que  la  poitrine  du  sujet  ne  présen- 
tait aucun  signe  extérieur  de  lésion  quelconque  ^  on  a  fait 
une  incision  depuis  la  partie  supérieure  du  sternum  \\i$^ 
qu'au  pubis  et  une  autre  transversale  sur  le  cartilage 
des  côtes.  La  couleur  des  muselés  ,  étant  découverts , 
nous  a  paru  un  peu  terne  ,  l'estomac  étant  soulevé  »  on  a 
placé  une  ligature  à  l'orifice  du  cardia,  du  pylore  et  une  à 
l'intestin  rectum,  afin  que  tout  ce  que  pouvaient  contenir 
l'estomac  et  les  viscères  ne  put  échapper  à  nos  recher- 
ches :  la  section  a  séparé  l'estomac  des  intestins  et  du 
tube  œsophagien  ;  il  a  été  placé  dans  un  vase  de  terre 
et  à  son  ouverture  on  a  recueilli  environ  quatre  onces 
de  suc  gastrique ,  portant  une  t«inte  hépatique  et  bi* 
lieuse ,  qui  a  été  placé  avec  soin  dans  une  autre  capsule  : 
la  membrane  interne  de  l'estomac  nous  a  laissé  yw 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(3,6) 

fueîgu'engargemênt  des  raissêaux  sanguins  f  sans  hour^ 
soufflure  et  sans  érosion  ,  et  seulement  sur  des  points 
isolés.  L'ouverture  des  întestîos,  faite  sur  des  grandes 
'portions  et  de  distance  en  distance,  n'a  rien  présenté 
de  particulier ,  sinon  qu'un  digagement  considérable  de 
gaz  azote  ,  dont  ils  étaient  remplis.  Le  foie ,  la  vésicule 
du  fiel  f  tout  était  dans  Tétat  naturel  ;  les  poumons  nous 
ont  paru  frappés  de  lésion  particulière ,  et  les  mem- 
branes internes  nous  ont  présenté  des  adhérences 
aux  côtes:  cet  état , néanmoins,  peut  être  regardé  comme 
produit  par  une  cause  consécutive  :  par  suite  de  la 
situation  douloureuse  et  de  la  grarde  anxiété  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  sujet  dont  ki  rigidité  des  forces 
vitales  disputait  un  reste  de  vie  à  la  congestion  apoplec- 
tique du  cerveau.  Ayant  ensuite  procédé  À  l'ouverture 
de  fa  cavité  cérébrale  ,  nous  avons  reccnnu  que  tout 
te  système  vasculaire  du  cerveau  était  fcrtement  injecté  f 
et  gorgé  de  sang  f  que  Us  enveloppes  membraneuses  de  cet 
organe  étaient  ph'ogosées y  ce  qui  n'a  mis  aucun  doute  sulr 
l'état  apoplectique  qui  a  causé  la  mort  de  l'individu. 

Il  restait  encore  à  soumettre  aux  expériences  chimi- 
ques le  suc  gastrique  recueilli  dans  lestomac  ;  MM.  A».* 
et  L...  s'en  sont  occupés  de  la  même  manière  et  par  les 
mêmes  réactifs  employés  la  veille  ,  sur  ceux  tirés  de 
i'ektomac  de  P.  B . . .  Les  résultats  ont  été  les  mêmes* 
Nous  disons  encore  que  nous  restons  convaincus  que 
tout  soupçon  d'empoisonnement  opéré  par  une  substance 
corrosive  ,  telles  que  arsénié  ,  sublimé  corrosif',  acétate 
de  plomb  et  de  cuivre  »  ne  s'est  point  présenté  à  nos  re* 
cherches  et  que  la  cause  de  mort  est  due  à  une  conges- 
tion sanguine  et  apoplectique  du  cerveau  ^  dont  la  cause ^ 
qui  jusqu'à  présent  est  restée  inconnue  ,  peut  appartenir 
k  des  substances  vénéneuses  et  délétères  ,  tirées  du  règne 
végétal ,  qui  ,  étant  souvent  inodores ,  ne  laissent  sur 
Jet  orgar^is  animauss  aucune  tracê  »  ni  marque  aeniible 
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et  reoonnaisaable.  Signés  L«  B.  •  •  f  H.  C.  •  •  ,  P*  £r«  ««f 
JR.  •  • ,  ^.  • . ,  5. .  • ,  et  P. . .  (  Troisième  rapport  ). 

Après  avoir  lu  cette  masse  incohërente  de  s^mptôines^ 
et  de  phénomènes, on  s*arrèle  :  on  doute  :  on  se  demande 
comment  on  a  pu  se  méprendre , à  ce  point ,  sor  le  nom 
colleclif  à  leur  donner.  £n  effet  ^  il  était  une  foule  de 
maladies  ,  non  mortelles  à  la  vérité ,  dont  on  aurait  pu 
emprunter  la  dénomination  ,  pui.«qtte  quelques  syùfip- 
ternes  étaient  analogues  ou  identiques ,  mais  nul  n*au« 
rait  songé  à  les  désigner  sous  le  nom  d'apoplexie  et 
dans  ce  cas  je  ne  ferai  point  Tin  jure  de  demander  à  tous 
les  médedns  s'ils  eussent  regardé  cette  foule  de  symp- 
tômes ,  comme  appartenant  k  une  simple  apoplexie , 
mais  je  le  demanderais  i  tous  les  jeunes  gens  qui  débu- 
tent, non  dans  l'exercice  de  Tart ,  mais  dans  son  étude  et 
leur  réponse  serait  à  coup-sûr  négative.  Mais  en  supposant 
que  la  nécropsie  ou  nécroseopîe  eut  révélé  quelque  chose 
d'assez  semblable  aux  résultats  d'une  affection  apoplec- 
tique indubitable ,  que  le  médecin  se  crut  bien  fonde  à  le 
croire  et  qu'il  ne  lui  en  restât  enfin  aucun  doute  ,  il  res-* 
terait  encore  à  expliquer  pourquoi  dans  ce  cas  il  n'a  pas  agi 
selon  sa  conviction.  En  effet ,  pourquoi  n*a-t-il  pas  choisi 
dans  sa  thérapeutique  les  moyens  anti-phlogistiques  et 
dérivatifs  les  plus  actifs  ^  tels  que  les  saignées  »  les  sina-» 
pismes,  les  lavemens  irritans  ^  etc. ,  et  surtout  pourquoi 
administrer  un  fort  émétique  dans  une  circonstance  ou  ^ 
dans  cette  supposition  ,  il  serait  devenu  mortel  î  Mais 
supposons  encore  que  la  congestion  cérébrale  existât  f 
qu'elle  fut  la  cause  de  cette  stupeur  notée  chez  le  siêur 
Ce,*  t  qu*on  en  eut  même  retrouvé  des  traces  satis- 
faisantes ,  ou  la  preuve  totale  de  l'agent  mécfe^nique  dans 
les  ventricules  9  on  ne  serait  point  encore  fonde  à  ^sou* 
tenir,  ce  nous  semble,  que  ces  malheureux  auraient 
succombé  en  même-temps  à  une  pure  apoplexie  :  ose* 
jrait^A  encore  VàtHtmtr  si  p  je  suppose  ^  éyM  un  violent 
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accès  if épilepsie  ou  de  coayiiUtons  ,  on  rojrait  le  malade 
ikiourir  d'un  ëpanchement  dans  le  cerveau  l  On  serait 
tout  au  plus  fondé  k  dire  que  le  tumulte  de  tous  les  or- 
ganes, porte  à  un  degré  étonnant  de  forces  perverties,  a 
produit  ce  résultat, assez  commun  dans  l'exemple  proposé: 
c'est  résUement  tout  ce  qu'on  pourrait  établir  en  bonne 
lo^que-pratîque  :  ainsi  l'on  devrait  dire  :  tel  malade  est 
■sort  d'une  apoplexie  ,  déterminée  par  les  efforts  irré-i^ 
gnliers  de  la  nature  dans  une  attaque  d'épi  le  psie ,  tout 
comme  tel  poison  a  déterminé  la  mort  par  telle  circons- 
tance ,  telle  que  la  congestion  sanguine  du  cerveau  , 
par  exemple  ,  si  elle  existait  ;  car  ,  pour  déterminer 
«De  apoplexie  essentielle  ,  il  faut  une  prédisposition  in- 
dividuelle f  marquée  ,  née  non  pas  hier  ^  mais  avec 
rindividu  et  croissant  en  influence  avec  les  années  , 
et  ensuite  une  cause  occasionelle  remarquable  !  Les 
rapports  ne  font  mention  d'aucune  de  ces  conditions  in- 
dispensables, tandis  que  dans  l'exemple  que  nous  avons 
choisi ,  la  prédisposition  est  très-souvent  inutile  et 
fépilepsie  a  même  été  généralement  regardée  comme 
une  cause  déterminante  ou  occasionelle  inévitable  en 
quelque  sorte ,  pour  peu  qu'il  y  ait  pléthore  chez  Tin- 
dîvidu.  Mais  en  poussant  la  chose  ^l'extrême,  quel  est 
le  médecin  qui  ignorerait ,  par  exemple,  que  ,  dans  les 
poisons  narcotiques,  tels  que  l'eau  distillée  de  laurier-cé- 
risa  et  autres  ,  toutes  les  expériences,  toutes  les  observa- 
tions prouvent  (i)  qu'il  j  a  toujours  une  congestion 
analogue  dans  les  v«i:sseatux  des  méninges  et  dans  ceux 
de  la  face  du  cerveau  ,etc.  ,  quel  est  le  médecin  ,dis-)e« 
qui  prononcera  qu'il  y  a  apoplexie  lorsque  le  système 
rasculaire  du  cerveau  sera  fortement  injecté  f  et  surtout 
dans  des  circonstances   analogues  à   celles  dont  nous 


(&)  MorUmmTy  iraasaet.  philos.  o£.  Loadoo.  Aaa.  ijSi. 
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«ommei  occupés  t  Combien  d*affections  Irèi  •  simple», 
trcs-bénigoes  dans  lesquelles  ce  léger  engorgement  m 
lieu  !  C'est  rhéinorragie  qui  constitue  rapoplékic  8anguiiie« 
comme  l'ont  très-bien  démontré  les  patbok>gistcs  mo- 
dernes et  surtout  les  nccroscopes  :  mais  la  circonatsAce 
anattomique  ,  racci«^cnl  patlro logique  mentionné  dans  les 
rapports  ,  était  tout  au  plus  suffisante  pour  produire  un* 
légère  céphalalgie  sanguine  et  des  vertiges  ,  en  accor- 
dant même  le  me  plus  vîtrà  ,  ainsi  que  le  délire  ,  puis- 
qu'on a  trouvé  les  méninges  phlogosies.  Mais  ce  dernier 
symptôme  ,  dont  la  tendance  actuelle  des  esprits  me 
fait  un  peu  douter ,  est-il  donc  un  phénomène  anato- 
mico- pathologique  de  l'apoplexie  ou  de  la  dernière  affeo- 
tion  dont  nous  venons  de  parler  î  £t  ces  conditions  sonl> 
elles  donc  bien  différentes  de  celles  qve  l'on  retrouve 
dans  le  cadavre  ,  après  Tempoisonnement  par  une  subs- 
tance narcotique  f  Un  symptôme  isolé  ne  constitue  jamais 
nne  maladie  et  surtout  interne ,  il  en  faut  une  série* 
Mais  en  outre  n*existe-t-il  donc  qu'une  espèce  de  poison? 
£t  ne  peut-on  en  trouver  que  dans  les  substances  qui 
agissent  en  désorganisant ,  eu  corrodant  les  parties  avec 
lesquelles  elles  sont  en  contact ,  comme  semblent  Tin- 
diquer  les  analyses  employées  ,  ainsi  que  la  conclusioii 
que  l'on  en  tire  î  Dans  le  contraire ,  pourquoi  se  borner 
A  l'ustion  et  à  l'emploi  d'un  seul  réactif  dans  les  deux  cas/ 
Pourquoi  »  par  exemple  »  n'avoir  pas  donné  à  un  chien 
les  substances  trouvées  dans  l'estomac  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux  victimes  ?  N'était-ce  point  une  méthode 
plus  certaine  et  plus  facile  l  Ne  devait-on  pas  varier  les 
réactif,  puisque  ceux  employés  dans  le  premier  cas 
avaient  été  sans  succès  et  n'avaient  donc  produit  aucun 
résultat?  Mais  pourquoi ,  en  outre ,  confier  des  recher* 
ches  aussi  importantes  par  leurs  résultats  ,  aussi  diffi- 
cile parles  connaissances  et  l'exercice  qu'elles  réclament, 
à  un  élève ,  à  un  jeune  homme  |  lorsque  la  ville  abonde  eia 
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pharmaciens  instruîls  et  très-propres  à  de  semMabrea  iir- 
vestîgations  ï  Aurait-on  déjà  oublié  que  c'est  à  iin  élève  e» 
chirurgie  que  l'on  doit  reprocher  la  mort  de  l'infortuné  et 
vertueux  Calas  l  Cet  exemple  malheureux  et  célèbre  ne 
devrait-il  p#oint  autoriser  à  suspecter  un  peu  l'expérience 
et  la  scierice  même  des  jeunes  gens  I  La  circonstance  n*é-« 
tait-elle  fionc  point  assez  importante  pour  engager  le 
médecin  à  adjoindre  à  M.  JL.  • .  ,  d'autres  pharmacien» 
aussi  instruits  que  lui  ?  Mais  nous  oublions  que  notre 
tâche  ne  consiste  point  à  sigt|aler  des  erreurs,  des 
fautes  graves  ,  mais  bien  à  rechercher  sr  les  deux  mal-* 
heureux  ,  qui  font  l'objet  des  poursuites  de  la  justice, 
ont  été  empoisonnés  ou  non  ,  et  nous  devons  commencer 
par  prouver  que  l'on  ne  doit  point  attribuer  leur  mort  à 
une  pure  attaque  d'apoplexie. 

Si  je  n'avais  à  convaincre  que  des  médecins ,  je  leur 
présenterais  les  rapports  ;  mais  des  juges  doivent  être 
éclairés, des  jurés  demandent  des  élëmens  de  conviction^ 
le  public  veut  des  preuves  ;  je  vais  donc  rapidement  re- 
tracer les  principaux  symptômes  de  l'apoplexie . 

La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  négligée  de 
notre  art  est  l'étude  soutenue  des  symptômes  ,  c'est  elle 
qui  constitue  la  connaissance  ,  l'appréciation  et  la  dis* 
tinction  des  maladies ,  et  sans  elle  tout  est  confusion  , 
tout  est  erreur.  La  séméîotique  des  empoisonnemens  est 
encore  bien  plus  négligée  que  la  précédente  ,  et  l'on  peut 
même  dire  ,  sans  crainte  d'être  démenti ,  qu'elle  n'existe 
pas  plus  que  leur  science  diagnostique  ,  tout  cela  est  à 
faire  et  réclame  de  nombreuses  observations  non  sur 
les  animaux ,  mais  sur  l'homme  ,  et  à  cette  fin  ,  il  serait 
à  désirer  que  les  gouvcrnemens  accordassent  à  des  mé- 
decins éclairés  tous  les  malfaiteurs  condamnés  à  mort, 
qui  deviendraient  aussi  utile  à  la  société  et  qui  ne  fe* 
miliariseraient  point  le  peuple  avec  la  vue  et  l'appré^ 
ciation  du  dernier  supplice. 
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Danrs  toute  maladie  connue  t  il  y  a  des  sjmptAnres  ac- 
cessoires ou  indépendans  et  des  symptômes  constans 
ou  inévitables  ;  c*est  de  ces  derniers  que  nous  devons 
Seulement  nous  occuper,  comme  vraiment  caractéris- 
tiques des  maladies. 

L'attaque  d'apoplexie  est  ordinairement  instantanée  , 
elle  est  accompagnée  dans  tous  les  cas  d'une  paralysie 
plus  ou  moins  complète  ,  plus  ou  moins  étendue  et 
presque  toujours  musculaire.  Lorsque  le  coup  porté  n'est 
point  subitement  mortel  ,  la  tête  se  débarrasse  peu-à- 
peu  et  parvient  successivement  au  point  de  liberté  qu'elle' 
doit  conserver  jusqu'à  une  nouvelle  attaque  ;  mais  il 
y  a  sur  le  moment  perte  absolue  des  facultés  inteHeo* 
tuelles  :  les  pupilles  sont  dilatées  ,  le  pouls  est  fort  et 
dur ,  la  respiration  stertoreuse  ,  confispation  ,  ëmission' 
involontaire  des  urines  ,  impossibilité  d*articulér  une 
phrase  et  souvent  même  les  roots.  Le  sy^ème  égestif 
est  également,  fi'appé  de  stupeur  ,  il  est  le  plus  sou- 
vent aussi  impi^pre  à  la  motilité  qu'à  la  sensibilité. 
La  face  est  fortement  coloréaT ,  depuis  le  fovtge  vif  jus- 
qu'au viotet  ou  livide.  Le  malade  te&te  ditis  cet  état  quel- 
quefois plusieurs  jour.4.  Suivre  la  maladie  jusqu^à  Hssbe' 
la  plu^  heureuse  à  espérer,  n'entre  poiht  dans  nos  Vuts^ 
nous  nous  arrêtons  donc  ici  et  nous  allotis  décrire  leâT 
phénomènes  pathologiques  trouvés  eti  ce  cas  ,  sous' 
toutes  les  lalilude'i»  ,  par  des  auteurs  prodigieusement^ 
nombreux,  et  qui  autorisent  à  regarder  comme*  ùtt  faiit* 
des  plus  cerlains  en  anatomie  pathologique,  qu'il' y  It 
constamment  du  sang  épanché  ou  dails'  les  ventricules^ ,' 
ou  dans  le  cerveau  et  dans  des  proportions  plus  bu  moins* 
grandes ,  mais  toujours  suffi-santes  ,  pour  déterminer 
TafFaissement  ou  mieux  la  compression  des  nerfs,  cé- 
rébraux et  de  la  masse  encéphalique  et  détruii'e  ainsi 
la  vie  dans  sa  racine  »  et  on  peut  ajouter  que  cette 
T.  Yll.  Juin  1824.  '  *  44 
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hémorragie  cérébrale  est  le  plus  ordiaairencDt  accom- 
pagnée Je  la  lésion  de  la  pulpe  cérébrale ,  telle  que  le 
ramollissement  ou  l'induration. 

Il  me  resterait  maintenant  à  rapprocher  les  symptômes 
que  nous  venons  de  mentionner  avec  ceux  relaies  dans 
les  procès-verbaux  ,  pour  en  faire  mieux  remarquer  les 
différences  tranchantes  ,  mais  ce  travail  nous  parait  si 
lacile  et  nous  comptons  tant  sur  les  lumières  du  lecteur^ 
que  nous  abandonnons  ce  rapprochement  à  sa  perspica- 
cité ;  nous  allons  seulement  nous  occuper  de  ceux  que 
l'on  retrouve  dans  les  deux  affections. 

Si  la  substance  que  nous  présumons  avoir  produit  la 
mort  des  deux  individus ,  a  une  propriété  narcotique  , 
nous  devons  nécessairement  trouver  dans  les  résultats 
de  son  influence  sur  la  masse  encéphalique ,  de  l'ana- 
logie avec  ceux  que  produirait  l'action  d'un  liquide 
épanché  daas  la  cavité  idéogénique  ,  aussi  ne  sommes- 
nous  nullement  étonné  de  trouver  daas  la  nécrotopsie 
de  Pb.  C% •  •  •  entr'autres  symptômes,  la  stupeur ,  la 
perte  de  la  parole,  l'anéantissement  des  fiicultés  intel- 
lectuelles ,  la  constipation  que  Ton  retrouve  dans  presque 
toutes  les  afiections  cérébrales  ,  et  par  la  même  raison, 
je  suisfu^idé  à  croire  qu'on  aurait  dà  observer  la  dila- 
tation, de  la  pupille  ;  mais  ce  que  l'on  observera  de 
non-identique ,  ce  qu'il  jr  a  de  plus  important ,  ce  qui 
doit  décider  même  les  opinions  ,  c'est  l'absence  des  deux 
êTfmppùmfis  constans  que  rappelle  , .  à  l'esprit  du  pra- 
ticien :^  la  signification  du  mot  apoplexie  ,  deux  circons- 
tances qui  servent  à  la  constater  irrévocablement  :  ce 
sont  l'épanchement  sanguin  ou  l'hémorragie  et  la  para- 
lysie. Si  ces  deux  résultats  essentiels  d'une  attaque  d'apo- 
nlexîe  manquent ,  nous  sommes  en  droit  de  soutenir 
qu'elle  n'a  pas  eu  lieu. 

Une  t&che  plus  épineuse  ,  peut-être ,  mais  aussi  facile 
à  démontrer  ^  c'est  l'existence  d*un  empoisonoement  et 
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sî  nous  ne  parrenons  pas  i  prouver  ce  dernier  point  d'ona 
manière  aussi  irrécusable  que  le  précédent  ,  il  n'en  res« 
tera  pas  moins  pour  nous  hors  de  doute.  Je  sais  que 
pour  décider  sur  Texistence  d'un  crime  ,  il  faut  trouver 
les  corps  de  délits  ,  des  pièces  de  conviction  ,  il  faut 
avoir  sous  les  yeux  des  pièces  irrécusables ,  telles  que 
Fanal jse  chimique  ou  celle  que  donne  l'emploi  dea 
réactifs  ,  mais  ils  ont  été  omis  ,  c*est  sans  doute  une 
grande  perte ,  mais  dans  la  circonstance  actuelle  sont-ils 
donc  absolument  indispensables  f  Les  médecins  instruits 
qui  ont  procédé  à  ces  recherches,  n'ignoraient  pas,  par 
exemple  ,  que  l'acide  h^drocjranique  était  très-volatil  , 
éminemment  évaporable ,  et  qu'à  Tesiempte  de  la  plu- 
part des  poisons  végétaux ,  il  ne  laisse  absolument 
aucune  trace  de  Tévénement  funeste  qu'il  a  produit ,  des 
symptômes  commémorati&^  et  c'est  tout  ce  qu'il  en  reste* 
Mais  ces  symptômes  ont  ou  doivent  avoir  une  valeur , 
quoique  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  la  séméiotique 
des  empoisonnemens  est  encore  à  faire ,  car  dans  ce  cas 
le  crime  doit-il  rester  impuni ,  ou  doit-on  le  condamner 
sur  des  circonstances  quelques  fois  terribles  ,  à  la  vérité, 
niait  bien  moins  certaines'enGore  que  les  symptômes  d'ua 
empoisonnement  l  Non  :  en  fait  d'empoisonnement  in- 
connu ou  sans  traces  ,  une  série  de  symptômes  constans 
ferment  un  tout  ^  comme  en  géométrie ,  l'assemblage  de 
plnsieurs  lignes  droites ,  forment  une  courbe  ou  nn 
cercle ,  comme  la  réunion  de  quelques  ruisseaux  forment 
VQ  torrent.  Mais  »  dans  ce  cas ,  quel  est  le  tnoyen  de 
le  dévoiler  î  C'est  l'étendue  soutenue  et  éclairée  de  cette 
séméiotique  des  empoisonnemens ,  cotnme  nous  l'avons 
dit  f  et  qui  naît  ou  se  forme  de  l'étude  ou  de  la  comp»« 
raison  des  symptômes  notés  dans  des  cas  analogues/ 
moyen  aussi  eertain  dana  ces  cas  que  dans  toute  autre 
affection  interne ,  décrite  par  les  pathologistes ,  et  cVsf 
aussi  eehii  que  aous  emploierons  »  pour  parvenir  i  dé« 
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noncer  le  crime ,  car  je  ne  vois  en  ce  cas  aucune  raison 
de  le  cacher:  l'ambition  et  la  jalousie^uurmentent  Néroni 
il  est  cruel  et  puissant  :  il  peut ,  en  toute  sécurité  ,  or- 
donner k  Locusta  d'empoisonner  l'hérilier  des  Césars* 
Ce  coup  d'état  ne  permettait  ni  à  Aadromatfuê  ,  ni  à 
Dioscoridet  de  constater  l'emploi  du  poison  peut-être 
de  l'extrait  aqueux  du  laurier-cérîse  ,  mais  dans  le  cas 
qui  nous  occupe  ,  quel  est  l'intérêt  qui  peut  empêcher 
la  ju.stire  de  venger  la  mort  de  deux  citoyens  obscurs  l 

Après  avoir  acquis  la  conviction  morale  que  le  poison 
dont  on  s'est  servi  appartenait  au  rè^ne  végétal ,  nous 
avons  parcouru  successivement  la  liste  nombreuse  que 
ce  règne  en  fournit.  Nous  avons  bien  étudié  ,  comparé 
leurs  symptômes  et  un  ,  entr'autres ,  a  fixé  plus  par^* 
ticulièrement  notre  attention.  Nous  l'avons  mieux 
étudié  9  nous  nous  sommes  livrés  à  quelques  nouvelles 
expériences  ,  nous  avons  approfondi ,  nous  avons  mieux 
connu  ses  effets  ,  ses  résultats  ;  il  en  est  résulté  ,  pour 
nous  y  une  espèce  de  conviction  à  laquelle  nous  n'avons 
pu  nous  soustraire  ,  et  que  les  lecteurs  partageront 
peut-être  ;  nous  allons  ,  à  cette  fin ,  émettre  nos  re- 
cherches dans  l'ordre  qu'elles  se  sont  présentées  à 
notre  esprit^ 

Le  laurier-amande  ou  impérial  f  ou  cerise  \  prunus 
lauro^erasus.  Jcosarid  monogyn.  Linn.)  fut  transporté 
en  Europe  vers  le  XYI.^  siècle  :  la  culture  de  cet  arbris- 
seau devint  bientôt  générale  et  surtout  en  Franconie , 
en  Angleterre  ,  en  Irlande  ,  en  Allemagne ,  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  ,  et  il  s'y  est  natu- 
ralisé ,  il  orne  les  jardins ,  il  assaisonne  nos  mets ,  il 
parfume  nos  liqueurs  ,  mais  c'est  surtout  dahs  la  Pro- 
vence que  son  usage  est  le  plus  généralement  répandu* 
La  beauté  y  l'odeur  qu'il  exhale  ,  tout  contribue  à  le 
généraliser ,  mais  semblable  à  l'arbre  funeste  du  manc*- 
luUier,  sa  beauté  est  perfidç,  et  pourquoi  cet  hyver  cruel 
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^i  détruisît  dans  nos  contrées  l'arbre  de  la  paix ,  n'a-U 
il  pas  de  préférence  anéanti  celui  de  l'assassinat  I  Et  nous 
avons  lieu  d'être  étonnés  que  des  gouvernemens  civilisés 
permettent  la  culture  d'un  poison  aussi  subtil  et  dont 
les  traces  sont  aussi  difficiles  à  constater  ,  car  jusqu'à 
présent  on  est  plus  sévèrement  ridicule  en  ce  cas ,  qu'en 
pathologie  »  puisque  Ton  conçoit  qu'il  existe  des  mala- 
dies  sans  lésions  organiques  et  qu'on  ne  veut  pas  ad- 
mettre de  poisons  ayant  les  mêmes  résultats.  Formons 
des  votux  pour  que  cet  arbuste  soit  proscrit  par  les  gou- 
vernemens f  qui  mériteront  ainsi  les  louanges  si  juste- 
ment données  au  grand  duc  de  Toscane  Liopoîd  »  qui 
défendit  sous  peine  de  mort  ,  de  cultiver ,  de  fabriquer 
ou  de  vendre  dans  ses  états  ce  perfide  poison.  Étrange 
perversion  des  idées  !  On  défend  la  culture  de  quelques 
plantes  utiles,  et  on  permet  celle  des  poisons  I  Des  peines 
graves  défendent  au  pharmacien  de  livrer  indistinctement 
et  sans  autorisation  (i)  ceux  que  l'art  de  guérir  convertit 
en  remèdes  puissans  et  l'on  expose  le  plus  subtil  sous 
les  pas  de  tous  les  malfaiteurs. 

Le  laurier  aulair  ,  dont  l'usage  est  si  général  dans  les 
cuisines  de  Provence  et  dans  les  boudoirs  des  Proven- 
çales (2)  I  est  rarement  funeste  comme  aromate  ou  cos« 
I 

(1)  lU  ne  sont  pat  egaUment  toot  lossi  icropoUns  k  cet  égard 
et  i!  D*jr  ft  poÎDl  enoort  loag- temps  qu^on  gettreoz  luqnel  j'«T«is 
ordoDQé  l'iode  ,  obtiot  quatre  onces  de  teinture  lans  une  or- 
donnance de  moi ,  ni  cl*enoan  de  mes  coufréree  :  mais  il  f^iut 
contenir  que  la  police  médicale  s*eseree  d^une  toute  autre  ma- 
nière en  France  9  qa*cn  Allemagne.  Nisrars  et  Montpellier  ea 
ont  offert  récemment  deni  eiemplcs  remarquahles. 

(2)  J'ai  connu  une  dame  ,  en  ProTcoce  ,  qui  se  serTsit  d'a- 
cide prnfiiqiM  étendu  d'eau  9  k  titre  de  cosmétique  ;  je  le  re- 
connus i  l'adenr  et  elle  m'assura  que  c'était  un  des  meilleurs 
moyens  qu*eUt  noanul  da  coasarver  la  fratchtar  de  son  teini  , 
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quoique  dans  le  premier  eM  le  danger  de  aoni 
dépend  entièmnent  des  proportions  dans  les- 
»s  îl  ent  enploj^é.  Introduit  dans  l'économie  ,  il 
ce,  comme  toutes  ]es  substances  qui  contiennent 
de  t'Jktuie  prussique  ,  par  l'anorexie ,  la  cardialgie  ,  des 
rs  intestinales  ,  détruit  {l'irritabilité ,  produit  d'à* 
deA  convulsions  ,  ensuite  la  stupeur  ,  etc.  Un  aie- 
■  (f)  et  son  &ini  unirent  à  une  tasse  de  thé  p  une 
quantité  de  lait,  dans  lequel  avaient  infusé  trûa 
€m  qofitre  feuilles  de  ce  perfide  végétal.  Le  dernier, 
coBvs^lescent  d*une  aflfection  fébrile  éprouva  bientôt  une 
t ,  tandis  que  le  médecin  en  lut  quitte  ponr  des 
€S  et  des  anxiétés  fri cordiales  assez  foffts.  Si  une 
néce5sairenient  fort  légère  d'acide  hydrocjanique 
nt  de  semblables  résultats  ,  quels  seront  ceux  que 
inera  une  dose  plus  forte  \  C'est  ce  que  nous  vct^ 
\  bientôt  ;  mais  il  me  semble  que  de  semblables  ré- 
devraient engager  les  personnes  prudentes  k 
«vckire  ce  venin  de  leur  cuisine  comme  elles  en  ont 
d^  banni  les  bassines  et  les  ustensiles  en  cuivre. 

Cependant  la  forme  sons  laquelle  on  emploie  le  plus 
firéquemment  en  Provence  l'acide  prussique,  est  de  l'éten- 
dre daas  l'eau  ou  dans  Talcohol  ;  il  forme  dans  le  demieif 
cas  une  liqueur  agréable,  mais  perfide  ,  dont  fai  moi- 
mèm/t  éprouvé  les  funestes  effets  et  les  proportions  de 
cet  acide  peuvent  seules  en  garantir  Pinrtocutté  ;  ma» 
es  peut  dans  tous  les  eus  regarder  Teau  distillée  de 
lantier-cérise  comme  un  des  poisons  le  plus  actif  connu , 
et  dont  on  ne  peut   absolument  constater  l'action  qu'à 


•i  en  fêtai Uelle   on  Mcret ,  et  «TaiHeiirs  U  pâte  ttammmdm 
i  le  fteie  te  sert  n'en  cooticot*cll«  poiol  aaisi  daas  earisi 
freporiiont  ? 

Cl)  y^ter.  JHssertaiio  de  Lamn^eerai  ^  tta^  9  P*  >& 
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Taîde  d'une  sjmptômatologie  bien  ëiudi^ ,  «t^pwi 
^luenty  avaat  que  le«  médecÏBA  eussent  4iri^  iem%  wm^ 
chercher  vers  cet  empoisonoement^  combien  de  vicdHMV 
ont  dû  sucroaibcr  sans  campromcurc  en  aucune  iiMiaiiin 
auprès  de  ceu)c  qui  veulent  à  toute  totxe  des  4i*aoe«  Csa 
poison  qui  nVn  laisse  poinl  pour  constater  le  cnmm  , 
sans  compromettre  ^  dis  -  je  ,  la  tranquillité  des  a*«a»» 
sins  I  Des  expériences  nombreuses ,  des  exemples  aass 
moins  fiéquens  nous  ont  appiis ,  «nfîn  «  les  «jnip» 
tomes  propres  à  le  recounaitie ,  pourquoi  le 
rions  -  nous  ?  Lorsque  la  nécroscopîe  n'oOre 
trace  de  Thypocondrie  ,  de  la  mélancolie  ^  de 
fièvres  «  ce  qui  arrive  presque  toujours,  dit-^ 
ces  maladies  n'existaient  pas  î  Non  :  eh  bien  ^  puiafili 
est  des  poisons  qui  ne  laissent  aussi  aucune  trace  ^pfès 
e«x  »  agissons-en  de  même  dans  ces  circonstanceiL  Eat^ 
minons  donc  les  expressions  de  ^introduction  de  tmiém 
prussique  dans  le  corps  humain  ,  non  sur  non*,  «n 
^d'après  nous,  mais  empruntons  ce  que  nousav<MMàcm 
dire  à  des  autorités  lointaines  ou  étrangère.^ ,  afin  qiTcBen 
ne  soient  point  dans  le  cas  d'être  recu&ées  ,  et  amUmH 
ne  perdons  jamais  de  vue  les  symptômes  qu'ont  (inéMalé 
les  malheureux  dont  nous  recherchons  la  cause  et  hk 
mort 

Le  désir  d'un  ample  héritage  porta  un  officier  anfjfana» 
nommé  Dondlan  ,  à  mêler  de  Teau  de  laurier-ccme  à 
une  médecine  que  prenait  un  )eune-honime  ,  son  paneat: 
sa  malheureuse  victime  as  t^icut  pas  plus  «Tum 
dheurê ,  des  convulsions  ,  accompagnées  dt  Jixité 
yêux  t  dt  SMrrsment  des  mâchoires ,  d'icume  à  la  i 
précédèrent  la  mort  (i). 


(i)  London  chronicU  17^1  ,  ti.^  3797  ^^  Di€iiommmm  < 
seUmcts  médicales.  T.  XXVil ,  p«  3aS. 
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tl  faHut  f  sans  doute  ,  une  dose  assez  forte  do  pcHson 
pour  dëterminer  une  mort  aussi  prompte  ;  mais  ce  que 
cette  observation  pffire  de  plus  prëdeux  pour  TobjeC 
dont  nous  nous  occupons ,  est  la  série  des  principaux 
sjrmptômes  de  l'empoisonnement  par  l'acide  prussique» 
et  tout  le  monde  sera  frappé  de  l'identité  qu'elle  pré- 
sente avec  tes  symptômes  consignés  dans  le  premier 
rapport.  Si  ce  malheureux  jeune  homme  qui  fut  viclimer 
de  la  cupidité  eut  été  ouvert ,  nous  aurions  sans  doute 
trouvé  des  traces  semblables  k  celles  trouvées  sur  £.  •  • 
et  C» . .  ;  mais  nous  aurions  récusé  cette  nécroscopie , 
parce  qu'il  pouvait  se  faire ,  d'après  la  doctrine  physio- 
logique ,  que  sa  maladie  antérieure  eut  laissé  des  tracea 
d'une  gastrite. 

Une  femme-de-chambre  et  un  domestique  volent  à  leur 
maître  une  bouteille  pleine  d'eau  de  laurier-cérise ,  quUff 
présumaient  être  de  la  liqueur  ;  ils  se  hâtent  d'en  boira 
plusieurs  gorgées ,  ils  périrent  presque  sur  •  le  -  champ 
dans  les  convulsions.  A  l'autopsie ,  on  trouva  Vestomac 
ligirement  enflammé  et  le  reste  dans  Titaî  sain  (i).  Ici  on 
voit  une  forte  dose  produire  une  mort  prompte  et  cepen- 
dant l'estomac  n'offrit  que  de  très-légères  traces  de  phlo- 
gose  et  semblables  à  celles  mentionnées  dans  le  deuxièiiie 
et  le  troisième  rapports*  En  voilà  ,  je  crois ,  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  établir  l'identité  des  symptômes  ,  d^autant 
plus  que  toutes  les  observations  que  nous  pourrions  rap- 
porter encore ,  n'offriraient  pastine  seule  et  légère  diffë-* 
rence  de  |5la8.  Dirigeons  maintenant  nos  recherches 
vers  un  autre  point. 

Toutes  les  observations  d'empoisonnement  par  Facide 
prussique  ou  hydrocyanique  prouvent  en  outre  que  les. 
effets  sont  plus  ou  moins  prompts  en  raison  directe  de 


(i)  Fodcré ,  mëdeciae-lcgile»  I.  IV  »  p.  4;  >  3.«f  édilioa. 
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là  quantité  introduite  dans  i^écononaie.  Des  êxpërietieé^ 
entreprises  sur  divers  animaux  ont  offert  les  mêmes 
résultats  :  ces  mêmes  expériences ,  ces  observations  ont 
prouvé  (}ue  ce  poison  agissait  aussi  en  raison  directe 
de  l'activité  de  la  circulation  et  de  rintensité  des  fonc-* 
lions  de  l'appareil  pulmonaire.  Ces  diverses  circonskances 
expliquent  aussi  pourquoi  C;..  ,  6gé  d^environ  40  ahtf , 
a  résisté  plus  long- temps  à  l'effet  mortifère  du  poison  , 
tandis  que  JB...  est  mort  dans  la  huit. même,  puisque 
Ton  a  trouvé  des  matières  du  vomissement  de|à  desséchées^ 

On  a  aussi  généralement  remarqué  que  les  convuU 
aions  se  présentaient  lorsque  les  doses-  étaient  peu  con- 
sidérables i  que  les  membres  conservaient  leur  agilité 
jusqu'à  l'approche  de  la  mort  ;  que  quelques-uns  éprou- 
vaient des  vomi^semens  9  des  flux  d'urine  ou  de  matières 
fécales  ;  qu'en  général  la  respiration  était  laborieuse  et 
que  les  symptômes  constans  étaient  ta  Jianti  des  feuXf 
U  tétanos ,  ticvme  à  la  bouche  et  Id  stupéfaction*  Mais 
un  des  caractères  également  le  plus  constant  et  le  plutf 
remarquable  que  présente  l'empoisonnement  p^r  Vacide 
prussique  \  est  Vodeur  sébacée  ^  que  l'on  saisit  très-facl^ 
lement,  à  l'autopsie  surtout ,  et  que  les  expëriraentsteura 
ont  retrouvé  ^  comme  nous  ,  sUr  tous  les  animaux  morts 
de  ce  poison  (i). 

On  voit  avec  de  pat*eilles  preuves  j  avefc  de  sem- 
blables ëlémens  de  conviction,  que,  quoique  ce  poison 
dans  ce  cafr  ,  cotnme  dans  tous  les  autres  ,  n'ait  laisse 
aucune  trace  sur  la  membrane  muqueuse  de  restomàc ., 
on  ne  serait  nullement  en  droit  de  conclure  qu'il  n'y  à 
pas  eu  empoisonnement.  Non-seOlçfnent  ce  serait  un 
apanage  commun  à  tous  les  poisons  végétaux ,  qui  ren- 
dent par  conséquent  leur  sémc^ioliqUe  pliis  indispensa- 
blement  nécessaire  ,  mais  eu  outre  n'a-t-on  donc  point 
vu  des  poisons  dû  règne  minéral ,  des  poisons  même 
Corrosifs  ne  laisser'aucunc  trace ,  quoique  ayant  produit 

(1)  Voyc»  Duhamel  ,  Otjila  ,  Magendie,  Crescimone ,  ti4, 

.  T.  VU.  J«/iiitt24.  .45  . 
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li  mort.  J9mn  mwoÊÊM  ru  que  C.  •  •  iuàl  pnri  et  9ê3 
IbcuUés  ioteikctuettrt.  £k  bUn  1  b  waèmt  chnae  caiMw 
rivée  au  céièiNT^  Lorry  (i).  Ce  nédecîo  ajaut  naugé 
douze  amaodes  aroèrcs  ,  qui  contteoiieot  aussi  ,  connoe 
on  le  sait,  une  certaine  quantité  d'acide  prussîque  , 
tomba  dans  un  état  de  stupeur.  Toutes  les  observa- 
lions  que  nous  avims  rapportées  prourent  combien  les 
toxicologues  ont  raison  d^  ranger  ce  poison  parmi  les 
narcotiques  ;  aossi  »  devons-nous  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  lui  voir  produire  quelques-uns  dea 
sjfnptômes  de  l'apoplexie  (z).  Enfin  ,  tous  les  phéno- 
tn^es  si  fîdellement  relatés  dans  ces  rapports,  sont  abso* 
lomenl  identiques  avec  ceux  consignés  dans  toutes  lea 
observations  d'empoisonnement  par  l'aoîde  pmssîqiie  , 
tant  sur  l'homme  que  sur  les  animaux. 

Il  nous  reste  encore  une  preuve  à  administrer  en  faveur 
de  Foninîun  que  nous  soutenons  ,  elle  est  trop  impor- 
tante a  nos  jeux  pour  ne  pas  en  faire  mention  :  elle  re- 
garde cette  guantiêé  ^Fazi^e  dont  les  pharmadens  ins- 
truits ont  eerlif^  la  dégagement  at  dont  noua  somme» 
inen  loin  de  npus  étonner  :  c'est ,  en  effet ,  une  des 
preuves  séméiotif^ues  dont  nous  fesons  le  plus  de  cas  » 

Krce  que  ce  gaz  rentre  dan^  les  élémens  constitutifs  de 
ci  de  prussique  on  hjdrocjanique ,  et  que  c'est  en- 
core on  symptôme  ,  ou  mieux  un  signe  de  Tempoî- 
aonnement ,  qui  f  réuni  à  tous  les  autres  déjà  men- 
tionnés 9  nous  autorise  à  croire  à  son  existence. 

Le  célèbre  Thompson  ,  qui  a  analysé  l'acide  hydro-^ 
cyanique  »  a  obtenu  les  résultats  suivans  :  i  volume  de 
vapeurs  de  carbone,  1/2  volume  d'azote,  t/2  volume  d'hy- 
drogène. Ainsi  nous  devions  le  rencontrer  dans  sa  dé- 
composition et  les  pharmaciens  pouvaient  en  constater  U 
présence. 

Nous  ne  croyons  pas  de  notrer  devoir  d'indiquer  ici 
les  moyens  médicateurs  qu'on  aurait  dû  mettre  en  usage^ 
ou  les  réactifs  dont  on  aurait  dû  se  servir  pour  cons- 
tater la  présence  du  poison.  Notre  tAçhe  est  remplie  ,  on 
jugera  si  nous  avons  prouvé  ce  dont  nous  étions  con- 
vaincu avant  de  prendre  la  plume. 

(i)  De  ventnis  in  hall,  /lis t.  St^-Helv.  101 81. 
(a)  V»  Journal  dar  erfindunhen  ,  thoorie  und  H^derpûen^, 
##.  41  /.  aaS  ci  la  thêta  da  M*  Couion  $  m  l'saide  prossiqiw,  aie» 
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UTTÉHATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLE*    SCIEIC- 
TIFIQUES,  MÉLANGES»   ETC. 


l.' 


Alff4|.TSB      D'oUYRAaBS      IMFai«i«. 


MÉMoniJt  pharmacêmtifmê  êês  miietins  de  thntpeîUerp 
par  C.  PiERQuifT,  médecin  de  Montpellier  f  membre  de 
îa  Sociiii  de  midedne-pratifue  de  la  mémenUe ,  etc.  g 
etc.  (  Un  vol.  m-32  de  6  à  700  pages  ,  prix  :  4  fr.  5o  c. 
MontpeHîer,  i8t4  >  ^^^^  Sevalle,  iîbraîre  ,  et  Mar* 
•eille,  cheK  €haix,  libraire  )• 

Si  les  formulaires  sont  utiles ,  celui  que  nous  annon- 
çons mérite  d*étre  connu.  11  est  vrai  qu'une  semblable 
production  sera  peut-être  considérée  comme  superflue  , 
aillant  parce  que  nous  possédons  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  ce  genre ,  que  parce  qu'ils  ne  paraissent 
pas  devoir  jouir  d'un  grand  crédit  à  une  époque  où  le 
domaine  de  la  thérapeutique  est  singulièrement  rétréci  ; 
toutefois  ,  Imn  d'être  repréhensible  ,  l'auteur  est  louable 
ponr  avoir  voulu  ,  en  mettant  au  jour  son  mémorial 
pharmaceutique  ,  justifier  que  les  anciens  médecins  ,  que 
1  on  a  peut-être  trop  maltraités  ,  étaient  comme  les  mo- 
dernes le  sont  9  assez  riches  en  ressources  médicamen- 
teuses pour  oser  se  promettre  et  obtenir  de  grands  succès 
dans  la  cure  des  maladies. 

L'auteur  est  parvenu  à  son  but  en  mettant  à  contri- 
bution ks  ONivres  dea  médecim  d'autrefois  j  et  celles 
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des  mëdtfctns  du  jour.  Ses  nombreuses  recherches  l*onè 
conduit  à  un  résultat  assez  satisfaisant  et  la  multiplicité 
des  formules  qu'il  pouvait  colliger  était  telle  ,  qu'à  moins 
d'avoir  la  manie  de  faire  de  gros  livres ,  il  devait  né-i 
cessa  Ire  ment  élaguer  celles  que  l'on  ^  suffisamment  rér 
pandues  ^  et  s'attacher  donc  seulement  à  donner  ou  re- 
produire celles  qui  n'étaient  que  peu  ou  point  connues. 
M.  PUrquin  a  fait  plus  :  il  a  eu  soin ,  et  on  lui  en 
saura  gré  ,  de  faire  revivre  quelques-unes  des  prépa- 
rations énf*rgiques  ensevelies  dans  l'oubli ,  en  les  rat- 
tachant à  l'état  actuel  de  nus  connaissances.  Mais  oa 
qui  rend  surtout  intéres5ant  son  mémorial  pharma- 
cf  utiqu<> ,  cVst  le  tableau  ,  spus  le  titre  d'antidotaire  ^ 
dont  il  l'a  fait  suivre  ,  et  où  il  a  donné  les  dénomina-i 
lions  vuljsiaires  et  scientifiques  des  puisons  ,  les  sjmp- 
n\ùs  généraux  et  particuliers  des  empoisonnemens ,  les 
moyens  médicateurs  à  leur  opposer  ,  endn  les  résul- 
tats dç  l'inspection  cadavérique. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  formulaire  des  médecins  de 
Montpellier.  Si  maintenant  nous  l'examinons  avec  pluS 
d^attentinn  ;  si  nous  l'analysons  sans  prévention ,  aveo 
notre  impartialité  accoutumée  ,  nous  ne  tarderons  pat 
à  le  trouver  plein  de  formules  ,  dont  l'importance  jus- 
tifie le  choix  qui  eii  a  été  fait  ,  mais  qui  ,  bien  que 
rangées  par  ordre  alphabétique  de  leur  dénomination  , 
bien  que  présentée  avec  assez  de  clarté  |  ne  paraissent 
pas  toutes  avoir  été  rédigées  avec  le  soin  que  l'on 
est  en  droit  d'exiger  H'un  médecin-formuliste.  Eneffet, 
ici  (  page  90  )  nous  voyons  un  collyre  composé  de  demi- 
gros  de  sulfate  de  zinc  et  de  vingt  grains  de  vitriol 
blanc,  comme  si  Tune  et  l'autre  dénominations  n'étaient 
pas  synonimes;  là  (page  i63)  c'est  un  élixir  dont  U 
composition  ne  comporte  que  deux  livres  de  liquide  que 
pourtant  l'on  recommande  de  faire  bouillir  pendant  vingt- 
quatres  heures  ,  comme  si  toute  la  liqueur  ne  devait  poini 
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s'évaporer ,  par  une  ébullîtion  aussi  prolongée.  Plus  loin  i 
(  page  209  )  en  parlant  d'un  julep  ,  on  dit  quW/e  est 
utile  y  etc.  Mais  il  est  évident  qu'il  y  a  ici  erreur  ty- 
pographique ,  car  nous  avons  trop  bonne  opinion  de 
1^1.  le  docteur  Pierquin ,  pour  n'avoir  garde  de  lui  im- 
puter des  fautes  que  son  inadvertence  même  ne  peut 
avoir  fait  nattre. 

Nous  avons  cru  reconnaître  encore  des  mots  dont  la  sî<p 
gnification  n'est  pas  celle  que  l'auteur  a  voulu  leur  donner. 
Exemple  :  on  lit  (  peg.  5o5  et  499)  fleurs  de  roses  por^ 
phyrifies ,  racines  de  fougère  m&le  porphyrisies.  Or  y  la 
porphjrisation  ne  s'employe  guères  que  pour  les  mi- 
néraux ,  les  substances  fragiles  que  Teau  ne  pénètre 
pas  intimement  :  il  est  donc  évident  qu'ici  l'adjectif 
porphyrisies  ,  devait  être  remplacé  par  l'adjectif  puhi^ 
risées  y  et  c'est  une  chose  que  M.  Pierquin  nMgnore 
point.  Nous  pourrions  signaler  d'autres  erreurs  ou  plutôt 
des  négligences  de  rédaction  ^  analogues  à  celles-ci  et 
qui ,  comme  elles ,  ne  sont  point  tellement  graves  que 
l'on  doive  se  former  une  idée  peu  favorable  de  l'au- 
teur. Celui-ci  est  connu  assez  avantageusement ,  et ,  il 
faut  le  dire  ,  son  ouvrage  ,  malgré  quelques  taches  qui 
le  déparent ,  n*est  pas  moins  le  fruit  d'intéressantes  et 
nombreuses  recherches  y  et  doit  plaire  à  tous  les  mé-^ 
decins  qui  le  liront ,  car  ses  grands  avantages  effacent 
suffisamment  ses  légères  défectuosités  qui ,  tout  bien 
considéré ,  étaient  inévitables  si  l*on  fait  attention  que 
rien  de  parfait  ne  saurait  sortir  de  la  main  des  hom- 
mes. Aussi ,  sommes-nous  sûrs  que  l'on  s'empressera 
de  se  procurer  le  mémorial  pharmaceutique  des  mé^- 
decins  de  Montpellier, 

P.-M.  Roux. 
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J.^    Yakiétéa, 

Uu  concours  pour  la  nominadon  de  huitélèrcs  internet 
de  rH6tei-Dieu  de  Marseille, dont  quatre  suppléans^aura 
lieu  le  1 6  du  mois  prochain»  Nous  dirons  un  mot  des 
connaissances  que  les  jeunes  athlètes  j  auront  déployées. 

-^  Dans  sa  séance  du  2  février  1824  »  ^^  Société  mé- 
dicale de  Tours  ,  dont  on  connaît  les  importans  travaux  , 
a  décerné  au  docteur  Ch.-F.  Fmulcom  ^  Tun  de  ses  asso*- 
cîés  correspondans  ,  la  médaille  d'émulation  qu'elle  pro* 
posa  en  idaS,  médaille  dont  il  s'est  rendu  digne  par  un  mé- 
moire intitulé  :  Eiiox  sur  les  phlegmasiesdu  tissu  maqueux. 
Nous  rendrons  compte  de  ce  mémoire  dans  l'un  de  nos 
prochains  numéros» 

*—  La  Société  des  sciences  médicales  du  département 
de  la  Moselle  a  tenu  une  séance  générale  le  6  mai 
dernier  et  bientôt  après  le  compfe  rendu  de  te»  tra- 
vaux a  été  publié.  La  Société  royale  de  médecine  «  chi- 
rurgie et  pharmacie  de  Toulouse  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique annuelle  le  1 3  du  même  mois  ,  et  c'est  avec  l'em- 
pressement qu'elle  a  toujours  mis  à  fiiîre  part  de  ses  tra- 
vaux, que  leur  exposé  a  été  livré  à  l'impression.  L'examen  ' 
de  ces  c  omptes  rendus  nous  occupera  dans  l'une  de  nos 
liviiiisons  subséquentes.  « 

—  La  Société  de  médecine  du  Gard  a  aussi  tenu 
une  séance  publique  le  lo  du  courant. 

—  Depuis  le  i«^'  janvier  de  cette  année ,  il  n'y  a 
plus  qu'un  recueil  périodique  pour  la  Société  d'agri- 
culture ,  sciences  et  arts  ,  et  la  Société  de  médecine  , 
chirurgie  et  pharmacie  du  département  de  l'Eure.  Ce 
recueil  intitulé  :  Journal  d'agriculture  ,  de  médecine  et 
des  sciences  accessoires  ^remplact  les  bulletins  publiés  jus- 
qu'alors par  les  membres  des  deux  Compagnies  ,  mais 
il  a  les  mêmes  rédacteurs  »  traite  des  mêmes  objets  , 
parait  de  truis  en  trois  mois ,  et ,  en  un  mot ,  aux 
mêmes  conditioiis ,  bien  qu'il  soit  plus  volumineux* 
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«k.  On  sait  que  k  Spçiété  4*éinulatioii  lel  d'«gficuttifre> 
flciencea  et  arta  du  département  de  l'Ain  a  payé  un  )usM 
tribut  aux  mânes  de  Xavier  Bichat  »  en  proposant  sonr 
éloge  pour  su^  d'ua  prîy  qui ,  le  S  aepteanbre  1812  g 
fiit  décerné  à  M.  A.  Mifmel.  Cette  Compagnie  éUtf 
aujourd'hui  transmettre  ,  par  «a  m#QiHnaat  durable  ,  1^ 
aentime^a  4o«t  lea  c«Bipalrîelfle  de  9ûkat  «C  ks  e  mis  do 
ia  scîeoqa  dans  tous  ks  paya  aoat  péaélrés  pour  la  mé- 
moire de  celui  qui  en  reciJ la ktv bomea paruae grande 
#t  brillance  impulaîofi»  En  censéquenee ,  «m  aouscrip^ 
tion  vient  d*èire  oavepte  dans  tous  les  dépertemens  , 
et  le»  doua  aeronit  fait3  près  de  MM.  les  PerceptauM 
des  contributions 9  qui  en  verseront  le  montant  daaa  fai 
caisse  des  fieceveurs  d'arrondiasemeoa  et  ceox-cî  le  fe- 
ront p^venîr  nu  Bieceveiir-génëral  de  leiav  départemeni, 
chargé  de  tr«namettte  ,  de  3  en  3  noie  «  à  M.  les»  oolk 
lègue  du  département  de  TAîa  ^i:e  qu'il  aura  refu  4e*^ 
ce  laps  d»  temps  ,  poMV  le  manmnaBi'Si€hai^ 

—  M.  P.  Jjif^rê  9Qua  9^  écgk  du  F«et* Royal  une 
lettre  daiée  du  i£  mars  et  qui  noua  aoponce  ,  evir'a»- 
très  choses  ,  que  l'état  sanitaire  de  la  colonûs  est  parftiiS. 
«  Il  y  a  quatorze  mois ,  ajoute  ce  médecin  ,  que  noua 
»  n'avons  pas  eu  un  seul  cas  de  fièvre  jaune  ». 

•«-  On  a  observé  ,  ce  mois-ci ,  drs  maladies  sembla-* 
blés  à  celles  du  mois  précédent ,  et  de  plus  «  des  dy- 
senterieS)  surtout  chez  les  enfans  ,  des  convulsions  »  dont 
on  a,  assez  généralement  triomphé  par  le  traitement 
•iiti  -  pMogîstique.  Mais  des  ptirgaiifii ,  des  stînMikn« 
donnés  par  des  commères  et  même  par  des  gens  de 
l'art  «nH  exaspéré  ces  affectiona  chez  quelques  indkîdiiB, 
pt  n'ont  pas  peu  ccmtribué  à  grossir  la  liste  des  décè*. 

-*  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-crvil  de 
k  mairie  de  Marseille  ,  î)  y  a  eu  en  Mai  1814^ 
271  naissances  ;    261  décès  et  gS  mariages. 
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S.^     CONCOUBS       ACADEIIIQIKS. 


La  Société  académique  de  médecine  dé  Marseille 
propose  les  questions  suivantes  ,  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  décernera  en  182$  2 

I.®  Déterminer  j  par  de$  observations  cliniques  ^  quelle f 
êoni  les  maladies  dans  lesquelles  V application  des  sangsues 
e»t  préférable  aux  saignées  générales. 

2»^  Indiquer  quelles  sont  les  affections  oà  ce  dernier 
moyen  est  pfus  utile  que  les  saignées  locales ,  et  les  cas 
qui  réilament  F  emploi  simultané  de  ces  mojens  thérapeu^ 
tiques. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  ,  de  la  râleur 
de  3oO  francs  ^  que  la  Société  décernera  dans  sa  séance 
publique  de  182S ,  à  l'auteur  du  mémoire  qui  sera  jugé 
digne  de  cette  récompense. 

Les  mémoires  écrits  lisiblement  en  français ,  latin  ^ 
italien ,  espagnol ,  ou  en  anglais  devront  être  adressés  y 
francs  de  port ,  avant  le  i.*'  mars  de  Fannée  prochaine» 
à  M.  Allemand  ,  SecréUire  -  général ,  rue  Saint  -Jaume^ 
n.®ii. 


AVIS. 


La  Société  royale  dé  Médecine  de  Marseille  déclare 
qu'en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires^  Obser-^ 
nations ,  Notices  f  etc»  f  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soii 
eorrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  dtêtre  publiés  , 
elle  na  é^ard  quà  t intérêt  quils  présentent  à  la  science 
médicale;  mais  quelle  n entend  donner  ni  approbation  ni 
improbatîên  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs  f 
et  qui  nont  pas  eneote  la  sanction  générale. 
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BULLETINS 

LA    SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

j^^7s2Z  -nTxxx. 

Étude  des  eaux ,  par  M.  Tbxtoris  ,  médecin  de  la 
mafine  ,  Chevalier  de  tordre  royal  de  la  Ugiou-^ 
éP Honneur ,  Président  4«  /^  Société  royale  de  médecine 
de  Mareeille  ;  mémoire  lu  dans  la  séance  du  iQ  juin. 

1834. 

(  Troiiièoit  ariici*  )• 

*Élude  des  eaux  minérales  naturelles,  ««  La  troisième 
cl«isse  d'eaux  naturelles  comprend  toutes  celles  qui 
tiennent  en  dissolution  des  substances  minérales  salines 
et  autres  en  assez  grande  quantité  pour  les  distinguer 
des  qualités  qui  constituent  les  eaux  économique^  po- 
tables; qui ,  par  la  prédominance  de  leurs  principea^ 
leur  température  ,  la  différence  de  *leur  composition  et 
leur  saveur  ,  peuvent  exercer  une  action  énergique  sur 
l'organisme  animal  et  y  déterminer  dts  médications 
diverses. 

Tous  les  documeus  mjthologiques  indiquent  qoe  les 
sources  d'eaux  minérales  furent  connues  et  fréquentées 
dis  les  premiers  ftges  du  Monde.  Les  Anciens  y  qui 
avaient  l'habitude  de  rapporter  tous  les  mystères  à  de^ 
êtres  physiques ,  regardaient  ce»  sources  comme  uu 
T.  VIL  Juin  i8a4.  ,  46 
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second  Apollon  sur  la  terre ,  les  appelaient  très-sacrée» 
et  les  honoraient  comnie  un  don  divin. 

L'histoire  de 'l'antiquité  la  plus  reculée  atteste  que  les 
eaux  minérales  étaient  d*un  usage  très-répandu  chez  les 
Athclantes  ,  \es  Égyptiens  et  les  peuples  de  la  Grèce. 
Hérodote  ,  qui  vivait  peu  de  temps  avant  l'invasion  de 
la  Grèce  par  Xercès  ,  rapporte  que  la  source  d'eau 
chaude  ,  jaillissante  des  rochers  qui  terminent  la  chaîne 
des  montagnes  ,  connues  sous  le  nom  d'Œfa ,  était 
dédiée  à  Hercule  Mitampyge.  De  son  temps,  on  vojait 
encore  à  l'entrée  du  défilé  des  Thermopyles ,  à  quelque 
distance  du  bourg  d'Alpenus ,  l'autel  consacré  à  ce  dieu 
de  la  force ,  élevé  sur  le  bord  du  courant  d'eaux  ther* 
tnales  qui  traverse  le  détroit  célèbre  auquel  elles  ont 
donné  le  nom. 

Suivant  AristoU  et  Stra^n  ,  l'Ëubée  ,  aujourd'hui 
Négrepont  »  avait  plusieurs  sources  d'eaux  minérales 
chaudes  propres  à  la  guérison  de  diverses  maladies. 
Elles  attiraient  dans  cette  isle  les  habitans  de  l'Attique, 
ceux  du  pays  des  Locriens  ,  ceux  de  la  Thessalie  et 
surtout  de  la  Béotie  ,  qui  n'avaient  qu'à  passer  l'Eu* 
ripe  pour  s'y  rendre. 

La  Sicile  possède  ,  dans  le  flanc  méridional  du  ilfont- 
St.*CaIogero  ,  un  monument  dent  la  construction  ,  attri- 
buée au  fameux  architecte  Dédale ,  annonce  que  ,  plus 
de  douze  siècles  avant  notre  ère  ,  les  vertus  médicinales 
dev  eaux  minérales  dont  cette  isle  abonde  ,  avaient  été 
appréciées  et  utilisées. 

Dédale  ,  philosophe  athénien  ,  statuaire  »  célèbre  pour 
avoir ,  le  premier  ,  formé  des  statues  qui  eussent  les 
membres  thorachiques  et  pelviens  distincts  du  corps; 
architecte  très-renommé  par  la  construction  du  laby- 
rinthe dé  l'isle  de  Crète  ,  où  le  roi  Minos  II  l'avait  favo- 
'rablement  accueilli ,  lorsqu'après  le  meurtre  que  l'envie 
Tavait  porté  à  commettre  sur  la  personne  de  sen  rival  et 
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neveu  Taitts ,  il  fut  forc^  de  s'expatrier  d^Athènes.  Be- 
dmle  plus  célèbre  encore  par  Vinventîon  d'uù  datent  lea 
progrès  rëels  de  la  navigation  et  qui ,  par  elle ,  à  tant 
ajouté  aux  avantagi*s  de   cet   art,   fuyait  la  colère  de 
Mi  no  s   contre  lequel   il    avait    conspiré    en   faveur  de 
Thésée  son  compatriote  ^    lorsque  poursuivi   sur  mer , 
au  peint  d'être  atteint  par  les  trirèmes  du  roi  de  Crète, 
il  imagina  d'augmenter  l'impulsion  des  rames  par  celle 
des  toiles  offertes  à  l'action  du  vent  favorable  qui  le  pous- 
sait y^TA  la  Sicile.  Il  fut  ainsi   le  premier  qui   soumit 
l'atmosphère  à  l'industrie  humaine  ,  en  utilisant  le  dé« 
placement  des  courans  atmosphériques  et  fixant  leurs 
colonnes    mouvantes  sur  des  voiles.    Dédale  arrivé   en 
Sicile  y  reçut  un  asile  chez  Cocalut ,  roi  des  Sicaoiens  , 
qui  remploya  d'abord  à  la  restauration  du   temple  de 
Vénus  Ericine  et  à  la  constructian  de  quelques  édifices. 
MaAs  plusieurs  historiens  de  Tantiquité ,  tels  que  PaU" 
sanias  ,  Hérodote ,  Strabon  ,  Vline  et  autres  s'accordent 
à  signaler  parmi  les  travaux    de  cet    architecte  athé- 
nien Y  pendant  son  séjour  en  Sicile  »  la  vaste  et  superbe 
grotte  à  vapeurs  minérales  qu'il  tailla  dans  le  Mont  fu« 
niant  dit  Givmmarre,  aujourd'hui  St.-Cûiogero^  où  forent 
établis  les  thermes  de  SeUnonte.  Dioàore  de  Sicile  rap- 
portant ce  fait  s'exprime  ainsi  :  «  Dêdolus  tertio  œM^ 
»  Jicavit  in  ora  selinunfina  antrum  ,  e»  quo  ita  e^apO'^ 
»  rabat  ab  ignejumus ,  ut  adstantibus  puulatim  sudorex  - 
w  calore  eliceretur ,  curatenturque^  cum  çoluptafé  adeutt»^ 
»  tium  corpora^   nuîla  ceioris  percepta  molistia"»*    Le' 
même   auteur   rapporte  que  les  Carthaginois  fréquen- 
taient depuis  très-long>temps  les  bains  thermaux  situés 
au  pied  de  ce  Mont  ^  du  c6té  de  la  mer  Lybienne  01» 
d'Afrique  y  auprès  de   Sélinonte.    Strabon   etr  parle  en* 
ces  termes  :  4i  Mons  in  métré  proeurrens  ,  pltireshabet 
^  cëvernas  ,  «^t  îutuoso  suifure  ,  sale ,  igmbus  tt^àlen^  • 
t  Hbue  mguie  mbmndui  H  ^mdem  ^fureus-  îétêw^  mem 
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»  m  no  h€9  mreatàs  maiurœ  ndUtrU»  est  smhthernmms  •  • 
Parmi  les  monomeiu  ibcrmaiu  élerës  par  les  Romains, 
dans  les  divers  pajs  qu'ils  ont  conquis ,  les  eaux  de 
PlomiMéres  avaient  fixé  l'attention  de  ce  peuple  et  étaient 
déjà  employées  ii  la  goérison  des  soldats  Romains ,  vers 
Fan  428  de  la  fondation  de  Rome.  Celles  d'Aix  ,  dépar- 
tement des  Bouches-du-RhAne  ,  étaient  connues  depuis 
plusieurs  siècles  ,  lorsque  ,  l'an  121  de  notre  ère  ,  Caïus- 
Sextius  CaMmus  j  fonda  une  colonie  romaine. 

La  nature  a  présenté  les  eaux  minérales  aux  hommes, 
conduits  par  le  hasard ,  l'obsenration  et  l'expérience  leur 
en  ont  révélé  les  elTets  énergiques.  La  superstition  et 
la  gratitude  des  personnes  qui  ^  affligées  de  maladies , 
en  avaient  été  délivrées  par  leur  usage  en  boisson  ou 
en  bains ,  avaient  iâit  instituer  une  divinité  tutélaire 
qui  présidait  à  la  garde  de  leurs  sources  et  à  laquelle 
on  rapportait  l'efficacité  de  ces  eaux.* 

L'existence  des  eaux  minérales  qui ,  dans  les  temps 
fabuleux,  fut  regardée  comme  un  bienfait  surnaturel , 
tient  à  l'enchaînement  continuel  de  causes  et  d'effets 
qui  se  succèdent  dans  l'oidre  des  phénomènes  de  la 
nature.  Elles  s.mt  le  résultat  de  la  formation  ,  de  la 
circulation  ,  de  l'échange ,  des  déplaçemens ,  dt»  trans- 
mutations Tontinuelles  des  molécules  de  la  matière.  A 
part  quelques  changemens  particuliers  ,  opérés  par  de 
grandes  secousses  électriques ,  l'histoire  et  l'observation 
nous  les  représentent  toujours  à-peu*près  sous  le  même 
volume  ,  avec  le  même  dégagement  de  fluidas  ,  lorsqu'il 
a  lieu  y  la  même  odeur .  la  même  saveur  et  probablement 
la  même  température  ,  la  même  densité ,  les  mêmes 
principes  fixes  et  gazeux  qu\m  observe  en  elles  depius 
plus  de  40  siècles.  Otte  continuité  de  phénomènes, 
qui  y  à  quelques  variations  accidentelles  près  ,  ne  ces- 
sent d^  se  présenter  ,  atteste  que ,  comme  toutes  les 
productions  de  la  nature,  les  eaux  iniaérales  suivent 
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«tte  eorëlation  ,  aont  le  résultat  d*uoe  chaîne  d'action» , 
propres  à  lei  constituer  et  à  les  maintenir  dans  l'état 
actuel. 

C'est  ainsi  que  l'influence  salutaire  qu'elles  ont  tou- 
jours exercé  sur  les  inûrmités  humaines  ,  les  ont  re- 
commandées de  temps  immémorial  k  la  vénération  des 
peuples  comme  une  des  plus  belles  productions  de  la 
matière  créée. 

Nous  allons  rechercher  ici  la  source  et  la  nature  des 
principes  fluides  et  fixes  qui  composent  les  eaux  miné-  • 
raies  et  leur  donnent  les  propriétés  médicamenteuses 
dont  elles  sont  douées. 

Si  BOUS  remontons  à  Forigine  de  cette  masse  qui 
constitue  le  tissu  solide  du  globe  et  aux  phénomènes  de 
sa  formation  et  de  sa  conservation  ,  nous  appercevons 
un  échange  perpétuel  de  principes  ,  une  transmutation 
continuelle  de  substances  fluides  et  liquides  en  corps 
solidifiés.  La  plupart  de  ces  corps  dissous  derechef , 
gazéfiés  de  nouveau  ,  alternativement  repris  et  rendus 
à  leurs  élémens  primordiaux ,  sont  l'expression  des 
eiets  que  produisent  les  propriétés  inhérentes  à  la 
matière. 

L'observation  exacte  de  ces  phénomènes  démontre  ^ 
que  l'atmosphère  recèle  dans  son  sein  les  principes  de 
tous  les  corps  qui  forment  les  matières  fixes  et  solides 
de  la  terre.  Les  pluies  de  pierres  tombées  k  Rome  ,  • 
celles  de  fer  et  de  mercure  tombées  en  Italie ,  les  pluies 
de  soufre,  célèbres  dans  l'Histoire  Sainte  ,  les  pluies  sul- 
fureuses de  Copenhague  en  1646  ,  celle  de  soufre  qui , 
en  i658 1  «st  tombée  en  Allemagne  ;  celles  d'une  ma- 
tière huileuse  et  grasse  qu'on  observa  en  169S  en  Islande 
et  à  Arles  ;  celle  d'un  fluide  analogue  à  du  sang  qu*on 
a  vu  en  Scanie  en  171 1  ,  la  pluie  de  feu  aperçue  au 
^esnois  ,  le  4  janvier  171 7,  la  pluie  de  sable  tombée 
pendant  quinze  heures  dans  la  mer  Atlantique  ,  le  6 
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•Yril  1779»  celte  de  soufre  à  Brunsvric ,  en  octobre  172 1» 
l^s  pLuieA  de  pierres ,  tombées  en  Bohème ,  le  3  juillet 
1703  ;»ux  environs d'Agen, le  24  juillet  1790  et  en  i8i4> 
i  Benarès  ,  le  19  décembre  1 798  ;  à  Bar  bouta  n  ,  en  juillet 
17S9  ;  l'analyse  des  aërolilhes  tombées  en  diverses  époques 
dans  différentes  régions  et  surtout  la  description  des 
divers  mintr^iux  qui  composaient  celles  qu'on  a  vu 
tomber  à  Witor,  en  Finlande  ,  le  i3  décembre  i8a2, 
indiquent  que  les  éléraens  oui  constituent  cet  Océan 
de  fiuides  aériens  peuvent  tCy  réunir  et  s'y  combiner 
pour  former,  même  dans  l'espace,  des  corps: minéraux 
de  toutes  espèces  ^  chrome ,  alumine ,  bitume,  quartz  > 
magnésie  ,  fer  natif,  nickel ,  soufre,  etc.  La  lumière^ 
le  calorique  ,  les  fluides  électriques  ,  magnétiques  ,  les 
§HZ  azote  ,  oxigène  ,  acide  carbonique ,  hydrogène , 
•gÎAsent  sans  cesse  sur  la  surface  du  globe  etpenètre  nt 
dans  les  viscères  profonds  de  la  terre  ,  y  circule»!  dans 
fous  les  sens»  s'y  mêlent  aux  diverses  eaux  souter*> 
raints  dans  certaines  conditions  et  opèrent  incessam^ 
ment  de  nombreuses  compositions  dont  Tinfinte.  va- 
liété  de  combinaisons  modifie  de  milliers:  de  aaaoièrea 
l'intérieur  du  globe. 

Lorsque  nous  examinons  la  structure  ^  la  positio»  et 
la  direction  des  montagnes,  qui ,  sur  une.  éteaduet  de 
sept  mille  deux  cents  lieues^  traversent  et  séparent  les 
diverses  contrées  de  la  terre  ,  nous  voyons  leur  sol  formé 
de  couches  de  matières  terreuses  ,  salines,  métalliques 
et  bitumineuses.  Nous  voyons  leur  sommet  appeler  les 
nuages  dispersés  au  loin  dans  l'atmosphère  ,  leur  sou^ 
tirer  à  grand  flots  l'électricité  qui  les  char^  ,  condenser 
les  nuages  et  les  convertir  en  eau. 

Dans  ces  montagnes ,  vastes  laboratoires  > .  où.  s^opè*^ 
rent  des  combinaisons  si  nombreuses  ,  si.  importantes 
à  l'économie  du  monde  physique  ,  des  torreiîs.dé  Aoides  • 
électrique  et  gazeux ^.ctnsulaiit  dans,  toutes  lesdinee*»- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  543  ) 
lions  9  d^otnpoient  Teau  cb  contact  a v^  ka  corp»  corh 
bttstîbles.  lU  produisent  des  comUnaisons  d'acidea ,  des 
iormations  d'oxides  et  par  suite  d'abondant»  prëctpitM 
de  sels  de  toute  espèce.  Les  eaux  pluviales  et  autres 
qui  «  condensées  au  sommet  des  montagnes  «  filtrent 
lentement  Jans  ces  cj^ités  souterraines  traver&efit  des 
couches  de  terrains  ftmplis  de  minéraux  ,  de  sels 
et  de  substances  pjriteuseS ,  s* y  .  trouvent  pénétrées 
par  le  calorique  ,  ks  fluides  électriques  p  galvaniques 
et  divers  gaz  «  et  jr  sont  soumises  aux  attractions 
électives  des  corps  avec  lesquels  elles  se  rencontrent 
dans  leur  trajet.  Ces  contacts  de  corps  et  de  moléculea 
dissemblables  opèrent  des  réactions ,  des  décompositions 
et  des  mixtions  d'où  résultent  la  fixation  et  la  combi- 
naison des  diverses  substances  qui  minéralisent  les  eanir. 
Dans  leurs  cours  souterrains ,  ces  eaux  dissolvent  et  an 
chargent  d'autant. plus  de  principes  inorganiques  fluides 
ou  concrets  ,  fixés  ou  libres  que  leur  séjour  dans  les 
diverses  couches  où  elles  se  forment  est  plus  long; 
que  les  degrés  de  pression  qu'elles  éprouvent  dans  css 
canaux  profonds  sont  plus  considérables  et  que  la  force 
de  cohésion'  entre  les  molécuks  des  corps  qu'elks  tom^ 
chent  est  moins  prononcée. 

Les  qualités  physiques  et  k  natutv  des  principes  qnt 
entrent  dans  la  composition  des  eaux  minérales  varient 
suivant  que  le  terrein  d'où  elles  proviennent  est  pins 
éloigné  de  U  croûte  du  globe ,  ou  plus  rapproché  dn 
point  qui  leur  donne  issue  ;  suivant  enfin  qu'elks  ont 
à  s'élever  à  travers  un  plus  grand  nombre  de  couches 
dans  k  série  de  formations  de  terreins,  qui  se  sont  suc- 
cédées depuis  le  granité  et  autres  roches  primordiales. 
Les  eaux  qui  proviennent  des  terreins  primitifs  ,  ont  en 
général. pour  principes  prédominans ,  des  sels  â  base  de 
soude  »  la  silice ,  les  gaz  acides  hjdro*suifurique  et 
carbonique  i  elles  sont  presque  toutes  thermales* 
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Les  eaox  quî«fMroYÎeiinent  des  terreins  plus  sopërieuçi 
de  formation  gîpsease  ou  du  calcaire  grossier  ,  ont  pour 
principes  plus  abonda ns  les  sels  à  base  de  chaux  ,  le 
sulfate  magnësiem,  les  carbonates  et  sulfates  de  fer. 
Ces  eaux ,  dont  quelquesriines  thermales,  sont  presque 
toutes  la  température  mt^^Me  des  Keux  d'où  elles 
sourdent  et  sont  appelées  froides  ,  par  opposition  aux 
thermales. 

L'étude  des  phénomènes  qui  ont  lieu  prmi  les  corps 
inorganiques  dans  le  sein  de  la  terre,  en  nous  ins- 
truisant des  causes  de  la  formation  ,  de  la  lente  décom- 
position des  minières 9  des  pierres,  des  bitumes;  en 
développant  à  nos  jreux  les  cristallisations ,  les  efBo- 
rescences  salines  ,  métalliques  ;  les  dissolutions  de  subs- 
tances terreuses  ,  ocréuses ,  pjriteuses  ;  les  déflagra- 
tions souterraines  ,  les  produits  volcaniques  et  tous  les 
changemens  successifii  qui  attestent  le  concours  du 
calorique  ,  de  la  lumière  des  fluides  électriques  et  des 
gaz  y  nous  a  indiqué  les  divers  élémens  que  la  nature 
emploie  pour  minéraliser  les  eaux. 

La  géognosie  et  la  position  géographie  des  Keux  où 
«lies  se  trouvent,  les  phénomènes  qui  les  caractérisent 
dans  l'intérieur  de  leurs  sources,  ceux  qu'elles  mani- 
festent à  leur  sortie  de  la  terre  par  le  contact  de  l'at- 
mosphère ,  tels  que  le  dégagement  des  gaz  qui  donne 
souvent  lieu  à  de  nouvelles  combinaisons  ;  les  dépôts 
de  matières  sulfureuses  ,  calcaires  ,  siliceuses  ,  ferrugi- 
neuses et  organiques  ;  les  substances  qui  flottent  à  leur 
surface  ;  les  êtres  organisés  qui  peuvent  vivre  dans  leur 
sein  sont  autant  d'indices  qui  nous  annnoncent  la  nature 
des  subatauces  qui  entrent  dans  la  composition  des 
eaux  minérales.  Conduits  par  l'observation  et  les  tra- 
yaux  des  chimistes  célèbres  qui  ,  depuis  le  i6.*  et 
surtout  le  17.®  siècle ,  ont  cherché  à  expliquer  les  eaux 
médicinales  ,  nous  avons  pu  reconnaître  approximati- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  ,545  y 

'teinrênt ,  enfant  que  Tinduclion  <^t  Tanaljsa  qui  vient  à 
l'appui  de  Tubservation  le  permettent ,  les  divers  pi  in- 
eipes   que  les  eaux  minérales  tiennent  en  dissolaliun; 

Ces  principes  sont  le  calorique  ^  la  matière  ëlei  trique , 
et  autres  fluides  subtils  insaisissables  ;  l'azote  y  roxi^ëne  , 
les  gaz  acides  carbonique,  hydro-sulfurique,  borique,-  hjr* 
droc-hlorîque, nitrique,  sulfurique^  le  sulfureux;  la  soude, 
la  silice  et  la  chaux  ;  les  acides  combinés  à  des  bases 
métalliques  alcalines  et  terreuses  qui  y  forment  des 
carbonates  ,  hjrdro->chlorates  ,  suirates  p  nitrates  ,  phos- 
phates ,  fluates  ,  sous-borates ,  h jdro-sulfates  ,  h^drio» 
dates  ;  de  potasse  ,  de  soude  ,  d^ammoniaque  ;  de  fer ,  de 
cuivre,  de  manganèze  ;  de  strontiane  ,  de  magnésie ,  de 
chaux  ,  de  baryte ,  d'alumine  :  plus  de  matières  extrac- 
tives  végéto-ani m'aies. 

I^s  notions  précises  sur  les  élément  qui  concourent 
à  la  composition  des  eaux  minérales  ,  sont  d'une  haute 
importance  pour  nous  faire  apprécier  les  ressources 
thérapeutiques  que  peuvent  offrir  ces  agréables  et  puis- 
sans  remèdes  ,  libéralement  repartis  sur  les  divers  points 
du  globe  ,  où  la  nature  Pe^ livre  spontanément  aux  be« 
soins  de  l'homme  infirme. 

Hifpocratê  ,  dans  son  ouvrage  de  Taîr  ,  des  lieux  et 
des  eaux  ,  avait  signalé  des  eaux  qui  tenaient  en  disso- 
lution assez  de  matières  minérales  ,  salines  et  antres  , 
C0Q>me  nuisibles  et  impropres  pour  les  usages  habituels 
et  la  boisson  ordinaire.  Cinquante  ans  après  lui,  fe 
précepteur  ^'Alexandre  le  Grand'  ,  le  célèbre  natura^ 
liste  Aristôte  avait  reconnu  qu'il  existait  dan^  les  eaux 
minérales  ^  divers  fhjîdes  gazeuir  de  difl^rente  nature 
auxquels  elles  devaient  leurs  principales  propriétéil.    ' 

Nous  avons  déjà  remarqué  une  chaleur  terrestre  cet^ 
traie  qui  ne  peut  6tre  attribuée  qu'à  cette'  matière  stib- 
tile  qui  active  toute  la  nature  »  à  ce  principe  de  tdu^leà- 
T.  TH.  ^w  i8a4.        •  47 
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pkénomtne^  qu'elle  oflre  à  notre  obserratioa  «  à  ee 
caJorique  solaire  qui  s'irradient  sur  toute  la  planète , 
afflue  et  pénètre  d'une  manière  lente  et  sucxessîve  dana 
les  viscères  piofonds  du  globe.  Le  pouvoir  ëchaufiànl  des 
jrajons  solaires,  prouvé  par  les  mou ve mens  diurne  et 
annuel  de  .la  terre  qui  la  rappix>chent  ou  Téloignent  du 
centre  de  transmission  du  calorique,  est  augmenté  di os 
l'intérieur  du  globe  par  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
qui  y  dardés  perpendiculairement  à  sa  surface  ,  réfléchis 
et  conduits  par  un  air  humide  à  travers  des  couloirs 
.obscurs  et  raboteux  ,  s*y  portent  à  la  fois  sur  les  mêmes 
.ppints  et  y  tiennent  les  corps  en  infusion  dans  ce  fluide 
qui  la  traverse  Cet  agent  subtil  s*insinue  progressivement 
^ar  tous  les  points  de  sa  circonférence  (  1 5, 120  lieues  ) 
dans  les  diverses  couches  souterraines,  se  distribue 
dans  tous  les  corps  qui  les  cinipostnt  ,  s j  concentre 
et  s'y  accumule.  Il  j  subit  des  combinaisons  qui  le 
modifient  et  le  recomposent  sous  de  nouvelles  formes 
qui  le  rendent  apte  à  divers  usages  de  leconomie  phjc- 
•îque  et  à  influencer  les  créations  de  la  terie. 

La  constance  de  température  à-peu-près  égale  qu'on 
observe  depuis  des  siècles  aux  eaux  .minérales ,  ne  peut 
élre  rapportée  qu'à  une  cause  invariable  comme  elle. 
L»e  calorique  qui  les  pénètre  dans  les  entrailles  de  la 
terre ,  ne  peut  être  puisé  qu'à  la  source  primordiale  de 
toute  chaleur.  Thermopyle ,  disciple  de  Pithagore ,  n'a 
pas  avancé  une  opinion  tiop  invraisemblable  ,  en  attri- 
.buant  la  chaleur  des  eaux  thermales  à  l'action  du  soleiL 

L^s  eaux  minérales  thermales  proviennent  presque 
toutes  des  terreins  inférieurs  ou  intermédiaires  éloignés 
de  la  croûte  du  globe.  Les  eaux  coërcées  dans  ces  an- 
tres profonds  ,  obscurs  ^  raboteux  et  humides  sont,  dans 
i)es  circonstances  favorables,  pour  se  charger  d'une 
p^us  grande  quantité  de  calorique  et  autres  fluides  et 
pour  les  conserver  plus  long-temps.  Oa  les  y  rencontra 
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4mis  d«s  proportions  qui  excèdent  de  beaucoup  e« 
^u'etieft  pourraient  contenir  sous  la  pi^essioo  ordinaire 
de  l'atmosphère.  Ce  calorique,  accumulé  en  plus  grande 
a(bondance  dans  quelques  points  de  la  terre,  qui  ont 
plus  de  capacités  pour  le  contenir  ,  pénètre  les  eaux 
en  raison  de  la  quantité  proportionnelle  qui  est  •  con«- 
centrée  dans  l'ambiant.  Ainsi  ,  dans  VitAe  de  l'Archipel  , 
appelée  de  Mi'o  ^  autrefois  MUos^  la  quantité  conaidén 
rable  de  soufre  et  d'autres  minéraux  qui  sont  répandue 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  y  entretient  une  chaleur  très* 
active  :  aussi  j  renroiitre^t-oii  des  eaux  minérales  suU 
foreuses  d'une  tennpérature  ei  élevée  quVUea  cuisent 
les  œufs  qu'on  y  plonge. 

Ce  calorique  s*insinue  et'S'mterpoeedrasies  molécules 
des  eaux  minérales  ,  à  des  degrés  -divefs  dans  les  pro*^ 
fondeurs  souterraines  ;  il  s'y  conserre  suivent  qu'eliee 
parcourent  àts  canaux  assez  bien  iermés  pour  que  le 
dégagement  àe.%  fluides  quelles  contiennent  n'ait  pn  s'o-» 
pérer  dans  leur  trsijet.  Les  salines  thermales  des  sources- 
de  Bourbon  ne-les-B<iins  qui  marquent  de  3i^  à  4>  *  aux 
aor€ices  d'où  elles  sourdent  »  ont  iait  monter  le  ther- 
momètre de  Riaumur  à  soixante  degrés  ,  brsqu  on  lei 
a  observées  à  41  pieds  et  demiAO-dessous  du  niveau. dje 
la  terre»  •  t     ;    . 

Les  eai^  minérales  placées  plus  près  de  la  surface 
de  la  terre  oat  une  tçinpératitfe  égaie  àicelle^de.l'At* 
mosphère. 

Dans  l'économie  physique^  le  calorique  éprouve  ûtw 
éore  des  modilications  diverses.  L'état  particulier  de 
combinaison  où  il  se  trouve  dans  les  eaux  minérales  leur 
imprime  y  par  rapport  à  nos  orignnes,  des  propriété» 
bien  diftërentès  die  celles  que  son  interposition  bpéiée 
par  nos  moyens  ertificiels  de  chMiffage  peut  conimuni* 
quer  à  Teau  pure  ou  chargée  des  méinef  principes  lixes* 
A  Aix  »  département  dfia  fiouchesTau-^bâo^  »  l'eau  mii*. 
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«près  Usuelles  ces  eam  reprenneot  leur  mode  onli* 
Baire  d'être.  La  grotte  du  Mont  -  St.  -  C»loçcro ,  qui 
exhale  habituellement  des  vapeurs  à  dix  éc^rés  ao- 
dessus  de  la  température  atmosphéi  ique  «  est  quelques 
fais  très -froide.  En  i6Ço  ,  La  chaleur  des  eaux  ther* 
maies  de  Bagnères-de-Bigorre  ,  fut  uiomentanéroeat  sua- 
pendue  à  la  suite  d'un  tremUeroenl  de  terre.  Le  même 
phénomène  eut  lieu, en^ySS,  à  Aix  en  Savoie  :  la  chaleur 
manqua  aux  eaux  thermales  à  l'époque  du  tremblement 
ée  terre  de  Lisbonne. 

Les  eaux,  devenues  froides,  déposèrent,  pendant 
quatre  jours  ,  un  sédiment  bleulitre.  En  1781  ,  lors  du 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  dans  le  Midi  de 
Fltalie ,  ces  deux  mêmes  sources  thermales  donnèrent 
des  eaux  blanchâtres  et  troubles  pendant  plusieurs  ytur». 
En  iSio ,  pendant  la  secousse  de  tremblement  de  terre 
qui  eut  lieu  dans  le  village  de  St«>Gervais  en  Savoie  , 
on  vit,  dans  le  même  instint,  l'eau  thermale  s'élever 
rapidement  de  la  source  avec  bouillonnement  et  un  bruit 
tel ,  que  les  personnes  qui  se  trouvaient  aux  environs  , 
lurent  saisies  d'épouvante  et  s'enfuirent.  Par  les  temfis 
d'orage ,  l'eau  de  St.-Gervais  ne  change  pas  de  tempé«- 
rature  ,  mais  leur  saveur  saline-amère  est  alors  beau*- 
coup  plus  marquée. 

Dans  les  temps  d'orage ,  les  eau!(  de  la  source  de  la- 
Charbonnière  ,  située  aux  environs  de  Lyon  ,  près  d'une 
mine  de  cuivre,  sont  chargées  de  sulfate  de  cuivre,  de 
minière  à  causer  des  accidens  à  ceux  qui  en  feraient 
usage.  Dans  les  temps  ordinaires,  ces  eaux  ne  con- 
tiennent pas  de  ce  métal  en  dissolution  et  peuvent 
être/bues  sans  danger. 

La  matière  électrique  invisible,  insensible  au    poid» 
se  renrl  manifeste  par  ses  effets  sur  les  corps.  Ce  âuida 
enflamme  les  matières  combustibles  ,  brûle  avec  une  ra*  ' 
pidité  étonnante  et  laisse  après  elle  piae  fumée  épaisse. 
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•uffôcaBte  «t  d'odeur  sulfureuse  :  la  peaU  ieê  peraoniies 
«tteHites  par  la  foudre  est  quelquefois  colorée  em  jaune 
.par  une  couche  sulfureuse  qu'une  simple  lotion  fait  dis- 
paraître. L'électricité  met  aussi  en  mourement  la  na^ 
tière  organique  qu'elle  pénètre.  On  a  observé  dans  les 
plantes  un  accrobsemtnt  plus  grand  ;  une  germtnatioa 
plus  prompte  ,  plus  vigoureuse  par  Taction  du  fluide 
électrique  ou  celle  du  galvanique,  qui  n'est  qu'une  mo- 
dification du  premier. 

Le  célèbre  D^vy  a  observé  que  les  graines  des  ré«- 
gétiiux  plongées  ddna  l'eau  pure  au  pôle  positif  de  la  pile 
galvanique,  germaient  plus  prompt ement  que  celles  qui 
n'étaient  soumises  à  aucune  influence  électrique  ;  tous 
les  sgriculteurs  connaissent  l'influence  heureuse  des 
pluies  d'orage  sur  la  végétation. 

Le  fluide  électrique  a  une  action  telle  sur  le  germe 
animal ,  que  des  expériences  directes  prouvent  que  ft*iiv> 
cubation  est  pUis  prompte  et  la  coque  des  œnfs  perœ 
plutôt  sous  son  influence  que  lorsqu'on  ne  l'emploie  pas« 
M.  At:hard  a  éprouvé  qu'un  courant  de  fluide  électrique 
constamment  soutenu  sur  à,e*  œufs  fécondés  ,  pouvait 
les  faire  éclore  »  de  même  que  la  chaleur  de  40  degrés 
centigrades.  On  a  aussi  vu  le  mélange  d'un  courant^ de 
fluide  galvanique  avec  la  fribriue  du  sang  ,  récemment 
tiré  de  la  veine  ^  produire  des  tremoussemens  ,  des  os* 
cillations  et  une  espèce  de  palpitation  dans  ce  fluide. 
L'action  du  même  courant  galvanique,  traversant  le  corps 
d'une  cigale  qu'on  vient  de  tuer  ,  y  pioduit  le  mouv^ 
ment  et  le  son.  M.  de  Humboldt  s'est  assuré  que  lorsque 
ce  fluide  est  appliqué  sur  la  fibre  animale,  celle-ci 
produit  des  mouvemens  plus  prompts  et  des  contractions 
plus  fortes  et  Fontona  a  souvent  observé  que  celle  qui 
.avait  déjà  été  exposée  à  une  forte  action  électrique  ,  était 
incapable  d'agir  de  nouveau  et  ne  répondait  plus  au  sti- 
mulus de  cet  agent* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Ï553) 

Le  fluide  étecCrique  produk  donc  iiir  rbrgairisinr 
•Rimai  àes  effets  plus  ou  moins  sensibles  ,  selon  lesr 
circonstances.  Dans  celles  où  la  matière  électrique  ter^ 
restre  accumulée  tend  à  se  mettre  en  équilibre  f  les  eauy 
minérales  qui  lui  livrent  un  kbre  passage ,  le  saturent 
et  le  surchargent  de  ce  principe  actif  qui  les  traverse 
et  augmente  momentanément  leur  propriété  excitante»' 

En  observant  les  variations  qu'éprouvent  les  eaux  mi- 
nérales dans  les  sources  on  voit  souvent ,  dans  les  tempa' 
4'ori^ge  ,  que  celles  qui  sont  chaudes  semblent  y  bouiU 
lonner  et  que  leur  action  sur  lorganisme  est  plus  éner- 
gique*  Les  malades  supportent  alors  la  douche  avec  plus 
de  peine  ,  Teaudonne  une  sensation  de  chaleur  plus  forte 
et  plus  mordicante  sur  la  peau  ;  les  buveurs  la  digèrent- 
difficilement;  ils  éprouvent  des  maux- de  tète,  un  prurit 
incommode  y  une  accélération  du  pouls  ,*  une  augmenta- 
tion de  caloricité  ,  de  mobilité  ^de  force  musculaire  et 
d'autres  épiphénomèncs  coincidans  qui  ,  k  ces  époques^ 
indiquent  la  surabondance  d'aune  matière  hjper-slima* 
lante  dans  les  eaux  minérales.  I^ur  effet  excitent  se 
prononce  dans  le  système  nerveux  et  successivement 
dans  les  tissus  oà  les  nerfs  vont  se  terminer.  Pendant 
ces  troubles  atmosphériques ,  les  malades  ,  surtout  les 
vaporeux,  les  valétudinaires  qui  prennent  les  eaux  éprou* 
vent  une  augmentation  anxieuse  de  senoibilité  de  relation. 
Leur  effet  trop  excitant  et  trop  subit  peut  produire  des 
•ccidens  grave* ,  tels  que  des  convulsions  ,  des  ruptures 
et  extravasatîons  cérébrales ,  pulmonaires  ,  etc. 

L*azote  a  été  signalé  pour  la  première  fois  dans  les  eaux 
minérales  ,  par  le  docteur  Pearson  ,  qui  le  découvrit  dans 
ceUes  de  Bnxton.  Ce  principe  a  été  depuis  1ih*s  reconnu 
éêns  uni  grand  nombre  d'eaux.  IVL  Monhina  pensait  que 
le  gas  aoole  formait  la  partie  prédominante  de»  prin- 
dpea  gpzenx  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  M.  Gfmhemat^ 
ifà  avait  déjà  observé  la  ^combinaison  de  l'azote  avec  le 
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éoufre  ^ahs  plusieurs  eaux  minérales  d'Allemagne ,  où  il 
iivait  annoncé  que  ces  principes  existaient  à  t\(«iit  dé 
gaz  azote  sulfuré  ,  a  établi  ,  à  la  source  ii*Aii^  eil 
Savoie  «  un  appareil  pneumato-chîmiqtie  pour  recurillfr 
le  gaz  qui  s'en  exhale  en  bulles.  Ce  ^rfz  est  tout-à-fait 
impropre  à  la  combustion  et  manifeste  toutes  les  pro«-' 
priétés  du  gaz  azote.  Cet  observateur,  pour  s'dssunx  si 
l'eau  contenait  le  même  gaz  en  combinaison  ,  a  fdit 
construire  un  appareil  de  fer-blanc  qu'il  a  rempli  et 
bouché  sous  l'eau  dans  la  source.  Le  buùchori  portait 
on  tube  recourbé  aussi  rempli  d'enu  et  communiquant 
4  l'appareil  :  il  a  mis  sous  la  caffctiêro  une  lampe  i  ('es^ 
prit-de-vin ,  qu'il  a  chdufle  très-lentement  j  le  gaz  dégagé^ 
m  constamment  occupé  la  même  capacité  pour  (e  même 
Volume  d^eau  et  a  piésenté  les  mêmes  phénomènes 
que  celui  qui  est  recueilli  libremenît  k  tp  Source»  Cette 
opération  sur  le  mercure  a  donné  des  résultats  tout-i- 
fait  analogues  ,  qui  démontrent  que  le  gaz  azote  est 
réellement  combiné  à  l'eau  d'une  manière  et  dans  dti 
proportions  constantes.- 

Le  gaz  az^pte  se  dégage  ainsi  pur  de  beaucoup  de 
sources.  Dans  celles  de  Hosich  (  nouvcHe  Yorch  )  ,  ce 
^az  pur  se  dégige  en  si  grande  quantité ,  qu'en  pressant 
le  eoidoù  elles  sortent,  on  le  voit  s'élever  du  fond  dii 
gravier ,  de  manière  à  ce  qu'on  peut  en  recueillir  ijXxiÈ 
de  deux  pintes  en  moins  de  dix  secondes. 

La  plupart  des   eaux  sulfureuse^  de    France  ,  telleà  ^^ 

Sue  celles  d'Aix  ,  d'Àx  <  Bagnèrés  ,  Bagnols  ,  Barrèg^^ 
onnes  ,  Cauterets  ,  Plombières  ,  Provins  ,  èjcétTufx  ei 
ffnéme  Digne  4  contiennent  une  matière  azef^e  qui  par^M 
être  une  combinaison  de  soufie  ,  ^'l'T^d'rogène  et  d'azd^é/ 
dont  tes  propriétés  sont  flifîafogues  à  celles  de  l'albu-» 
mine  animale.  Qutthd  l'acide  hjrdro-sulfuriqUe  «ie  trouvé 
•insi  intimement  combiné  avec  l'azote  ,  tes  acidei  1â* 
T^  VU,  JtfAi  1H944  48 
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freux  et  sulfureux  ne  le  décomposent  point ,  comme 
quand  on  les  verse  sur  de  l'eau  qui  contient  Tacide 
hydro-sulfurique  pur  »  dont  le  soufre  se  précipite. 

Les  eaux  qui  tiennent  cette  matière  animale  -en  état 
de  combinaison  intime  sont  limpides  et  ne  sont  pas 
désagréabres  à  boire.  JVlais  lorsqu'elles  sont  parvenues  k 
l'extérieur  de  la  source  ,  où  les  principes  de  mixtion  in- 
time se  rompent ,  ces  eaux  perdent  leur  transparence 
et  leur  limpidité  ;  elles  deviennent  laiteuses  et  troubles. 
Files  sunt  alors  grasses  et  onctueuses  au  toucher  «  comme 
du  bouillon  ou  de  l'eau  dans  laquelle  on  aurait  délayé 
de  la  gélatine.  La  vapeur  condensée  de  ces  espèces 
d'eaux  minérales  dépose  aux  environs  et  sur  les  pa- 
rois des  sources  une  substance  gélatineuse  qui  a  tous 
les  caractères  de  la  matière  animale.  Elle  se  putréfie  « 
lorsqu'elle  est  exposée  à  IViir  ;  étendue  en  (couche  lé« 
gère  sur  du  verre ,  elle  s*y  sèche  et  forme  une  subs- 
tance analogue  à  du  parchemin.  £ile  brûle  en  se  gri«" 
pant  et  exhale  une  odeur  de  corne  brûlée.  Cette  ma- 
tière azotée  donne  aux  eaux  minérales  qui  la  contien* 
nent  leur  caractère  principal  ,  qui  est  l'onctuosité  et 
"^^  ^  la  couleur  laiteuse.  On  en  démontre  la  présence  par 
rinstillation  du  chlore  et  de  l'infusion  de  la  noix  de 
galle  qui  y  produisent  un  précipité  floconneux.  Elle  se 
Vv^  Hianifeste  aussi  par  l'odeur  fétide  que  ces  eaux  exhalent 
^  quand  elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  tem» 
f)érature  ordinaire.  Ce  gaz  se  trouve  en  grande  pi-o- 
•  *îon  dans  les  eaux  de  Lemtngprior  ,  deTunbridge, 
de  Moffat     d'Harrowgate  et  surtout  de  Cheltenham. 

Voxigi'ne  se  ir<>**VÇ  en  petite  quantité  dans  les  eaux 
minérales  ;  il  ne  peut  y  exf^tcr  en  même-temps  que  l'a- 
cide hydro-sulfuriquc  et  le  (et.  Lf «  hydrcsulfates  con- 
tenus  dans  plusieurs  eaux  se  décomposent  par  son 
contact,  ainsi  que  le  carbonate  de  peroxîdtf  de  fer. 
Bcrgmam  Va  reconnu   dans  les  eaux   de  Scltzr,   de 
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Sejdschutz  ,4e  Seltzer  $  Carirck ,  dans  relies  de  Bristol; 
Babington  i  dans  celles  de  Tunbridge.  Notre  confrère  » 
M.  Laurens  ,  dans  celles  d*Aix  ^  département  des  Bou- 
chcfs-du-hhône. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  l'ingrédient  gazeux  qui 
âe  rencontre  le  plus  communément  dans  les  eaux  mi« 
Dérales  i  il  forme  le  principe  prédominant  des  eaux 
acidulés  qui  le  contiennent ,  dans  les  proportions  de  six 
k  quarante  parties  sur  cent.  Ce  gaz  forme  le  seul 
principe  miuéralisoteur  des  eaux  de  Cilvi^dans  la  plaine 
de  Capoue  et  de  celles  de  Barthfeld,  en  Angleterre.  Il 
leur  donne  la  saveur  acidulé  piquante. 

Le  gae  acide  hydro-suljurique  est  aussi  un  des  pria* 
cipes  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  à  Fétat 
de  liberté  dans  les  eaux  minérales  ;  il  est  la  partie  cons« 
tituante  principale  des  eaux  appelées  sulfureuses.  Quand 
on  agite  avec  du  mercure  les  eaux  qui  contiennent  do 
facidé  hydro-sulfurique  libre ,  elles  perdent  la  totalité 
•de  leur  soufre  qui  se  combine  au  métal  ,  tandis  que 
l'hydrogène  qui  lui  était  uni ,  ^est  mis  en  liberté.  Il 
est  le  seul  principe  gazeux  des  eaux  de  Yiray  en  Pié- 
mont ;  de  Swanlinbur  en  Irlande  ;  de  la  solfatare  de 
Pisciarelli  et  de  la  plaine  de  Lacerra,  près  de  Naples  ;  des 
eaux  de  St.-Domingue  ,  près  la  baie  des  Gonaives  ;  de 
celles  de  la  source  qui  est  au  pied  de  la  montagne  pelée, 
dans  risle  de  la  Martinique  ;  de  Mariara  «  (  Amérique 
méridionale  ). 

Vaeide  borique  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'ici ,  en  combi- 
naison qu'avec  la  soude.  Cet  acide  ,  qui  se  rencontre 
libre  dans  quelques  lacs  d'Italie  ,  se  dépose  des  eaux 
qui  le  contiennent  par  la  concentration;  il  se  cristallise 
en  petites  pailletés  brillantes ,  qui  se  dissolvent  dans 
l'alcohol  et  colorent  sa  flamme  en  vert. 

Uùcide  hfdro^hloriquê  est  très-rare  dans  les  eaux 
minériides  ;  on  a  remorqué  se  présence  dans  celles  de 
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ValUdoIid  ,  de  la  province  de  Mëchoacam  ;  dans  It  Ia# 
de  Cuisco  et  autres  pays  de  la  Nouvelle-Espagne. 

IJ acide  sulfurique  existe  libre  dans  plusieurs  /  eauK 
^acn as sëes  au  pied  des  -volcans  ;  on  l'a  observé  dana 
une  .source  du  territoire  de  Popajan  ,  ville  située  aur 
[)m'\s  ilu  volcan  de  puirazé  (  Amérique  méridionale). 
l/caii  du  lac  situé  au  pied  du  volcan  de  Java  en  con- 
tir  II  t  jàuss\  une   quantité  notable. 

La  sùuàe  est  le  seul  alcali  non  eomhiné  qu'on  ait 
l-pncf^ntré  dans  les  eaux  minérales  ;  elle  a  été  trouvée 
p  tr  Bfak  dans  les  eaux  thermales  d'Islande  et  par 
Maisortfnttr  ,  dans  celles  de  Juuhe  »  département  da  Jura. 
Mtiis  pour  que  cet  alcali  pût  exister  à  nu  ,  il  faudrait 
que  le.s  eaux  ne  continssent  aucun  acide  libre,  ni  auctta 
ael  à  base  terreuse  ,  si  ce  n'est  le  sous- carbonate  de 
chaux.  Cet  alcali  combiné  aux  substances  animales , 
dans  les  eaux  minérales  où  on  les  rencontre ,  parait  être 
le  principe  qui  les  y  retient  en  dissolution;  mais  pluf 
eénéraleuicnt  |a  soude  est  combinée  avec  Facide  carr 
t>onique« 

La  présence  de  la  silice  a  été  constatée  dans  diverses 
paux  minérnles.  Bt^rfmannjBlak,  Kfaproth^  Hassenfra^^ 
JBrezè  ,  Ihompson^  Mojon^  Humboldt^  Vauquelin  l'ont 
remarquée  d.<ns  les  eaux  de  Ceizer  ,  de  Carlsbad  ,  de 
Pou^u<rs ,  de  I.u  ;  dans  les  fu  narolles  de  Monticetto 
(  isle  d*r.schia  )  ;  dans  la  source  bouillante  d'Acgui  (  Pié- 
inont);  dans  les  eaux  de  Marfara  (Amérique  méridionale); 
dans  celles  de  Néris  ,  département  de  l'Allier.  La  silice 
se  dépose  en  incrustation  dens  les  eaux  d'Opolski  ,  au 
Kamtchatka.  * 

La  chaux  est  encore  une  substance  dont  l'existence, 

non  combinée ,  a  été  annoncée  dans  les  eaux  minérales 

de  Wildbad  ^  par  Dubuck  ,  mais  la  présence  de  cette 

lerre  n'a  été  constatée  par  aucune  expérience  directe. 

L'alumine  n'a  été  trouvée  À  pu  que  dans  les  e|ii|^  4v 
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Mont-KPOr ,  département  du  Puy-de-DAme  ,  dam  celle» 
de  Pouges  et  celles  du  Gejzer. 

Le  borax  a  ëtë  rencontré  dans  les  eaux  des  laça  de 
la  Perse  et  du  Thibet. 

Parmi  les  sels  divers  qui  entrent  dans  la  composition 
des  eaux  minérales  ,  les  carbonates ,  les  hydro-chloratea 
et  les  sulfates  sont  ceinc  qui  a^y  trouvent  le  plus  fré- 
quemment et  le  plus  abondamnvent,  les  nitrates  y  iont 
les  plus  rares. 

Le  nitrate  de  chaus  forme  le  principe  prédominant 
des  eaux  des  sources  du  désert  de  la  Sjrie ,  qui  ont 
tant  de  fois  désaltéré  les  Français  qui  les  ont  parcourus 
du  temps  des  croisades  ;  elles  unt  aussi  adouci  les 
maux  que  la  privation  de  ce  liquide  fesaît  éprouver  à 
i'armée  française  d'Egypte  ,  dans  sa  trop  malheureusn 
expédition  contre  St.<;Jean-d'Acre.  Le  nitrate  de  chaux 
se  trouve  encore  dans  les  eaux  des  déserts  de  TArabia 
et  de  la  Mecque ,  elles  servent  de.  boisson  aux  cara- 
^annes  et  aux  hordes  de  Bédouins  qui  les  traversent* 

On  a  aussi  retiré  du  nitrate  d^  potasse  de  quelques 
sources  de  Hongrie* 

Les  hydro^chloraUi  de  ehoux  et  de  magnésie  se  ren«» 
contrent  assez  ordinairement  dans  les  eaux  minérales  » 
mais  le  principe  qui  y  est  le  plus  généralement  répandu , 
est  le  chlorure  de  sodium.  Il  est  le  principe  prédomi- 
nant des  eaux  thermales  qui  sortent  des  terreins  gra- 
nitiques ^  .telles  que  celles  de  Bonnes,  Barrèges  ,  Ba- 
gnères,  d'Ax  ,  Chaudes- Aiguës ,  IVeris  ,  Bourbon-rAr- 
chambault ,  Gréoulx ,  Bourbone  -  les  -  Bains ,  Château** 
Salins,  la  Gamarde,  Mont -d'Or  ,  Châtel-Guion  en 
'France  $  de  WiUbad  ,  Carlsbad  ,  Aix  -  la  -  Chapelle  , 
de  Greutznach ,  de  £ms ,  Selterz  »  de  Seltz  ,  en  Alle^ 
magne  ;  d'Acqui ,  de  St.-Didier  ,  de  Montefalcone  ,  en 
ftaHe;  de  Bath  ,  en  Angleterre. 

fjes  hfdr^rchlorfites  de  potasse  t  Jt ammoniaque  f  de 
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taryiê  i  J^ûlamiiu  et  de  manganize  sont  extrèmemeiit 
rares. 

Lf  carbonate  de  soude  est  l'ingrédient  fixe  qui,  après 
le  chlorure  de  sodium  et  le  carbonate  de  chaux,  se 
trouve  le  plus  généralement  répandu  dans  les  eaux  et 
surtout  dans  les  thermales.  Il  existe  en  abondance  dans 
celles  de  Bagnires  ,de  Luchon  ,  Chaudes-Aiguës ,  Yichi. 
Néris,  Fougues ,  Mont-d'Or,  Saint-Nectaire, en  France  ; 
de  Warmbrunn ,  Wilbad  ,  Carlsbad  ,  Aix-la-Chapelle  , 
AIfter  9  Tœplitz  ,  Seltz,  en  Allemagne  ;Gurgitello ,  en 
Italie.  Il  leur  donne  la  saveur  alcaline  et  la  propriété 
de  verdir  le  sirop  de  violette* 

Ije. carbonate  de  chaux  entre  dans  la  composition  da 
prpffque  toutes  les  eaux  minérales  ,  surtout  de  celles 
qu'on  appelle  fi  oides.  Il  est  ordinairement  tenu  en  dis- 
solution par  un  excès  d'acide  carbonique  *  Il  prédomine 
dans  les  eaux  d'Arçueil ,  d'Enguien  ,  de  Provins  ,  d« 
la  Chapelle  -  Godefroy  ,  ^e  Forges  ,  de  Rheims  ;  de 
St^-Allyre,  Roye,  St.-lVlart,  en  France  ^  de  Bude  ^  Ofltn, 
Glasshutten  ,  Tépla ,  Pyrmont  ,  Wisbaden  ,  en  Alle- 
magne ;  de  Bristol ,  Bath,  en  Angleterre  ;  de  Rome ,  du 
lac  de  la  Solfatare ,  en  Italie  i  de  la  Trinchera  ,  dans 
l'Amérique  méridionale. 

En  Sicile  ,  sur  la  plage  qui  est  entre  la  mer  d'Afrique 
et  le  Mont*St.-Calogero ,  on  trouve  des  eaux  minérales 
chaudes  lapidifiques,  qui  font  tourner  d^ux  moulins* 
Dans  quelques  sources  de  Cejlan  et  du  Pérou ,  on  a 
rencontré  des  eaux  lapidifiques  qui  sont  si  chargées  de 
principes  calcaires  ,  qu'elles  se  pétrifient  spontanément 
par  l'action  de  l'air  extérieur  et  qu'en  les  versant  dans 
des  moules ,  elles  forment  des  pierres  qai  servent  4 
la  construction  des  maisons. 

ht  carbonate  de  n^agnisie  est  aussi  très-commun  dans 
les  eaux  minérales  ,  il  est  presque  toujours  accompagné 
da  carbonate  de  chaux  »  il  est  le  principe  fixe  préd«- 
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ttitiuint  des  eaux  d'Aix ,  déparlement  des  Botiches«-itH 
RhÀne  ,  de  Bar^  département  du  Puy-de-Dôme, 

he  tarbomate  de  ftr  est  très-commun  dans  les  eaux  | 
il  est  le  principal  minéràlisateur  de  celtes  qu'on  nomme 
ferrugineuses,  telles  que  les  eaux  de  Campagne,  de  Bour- 
bon-rArchambaulti  de  Chàtel-Guîun ,  de  St.-Marst  , 
de  la  Chapelle-Godefroy ,  de  Siradan ,  de  Lai  four,  d« 
Rouen ,  de  St-Pardoux ,  de  Bussang ,  d'Aumale  ,  do 
Tongres ,  ou  fontaine  de  Plinfi  ,  de  G>ntrexeville  ,  de 
Mont-Lignon  ,  de  Pornie  ,  de  Vais  ,  en  France  ;  de 
Schwalbach ,  de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Tœplitz  ,  en 
Allemagne  ;  d'Huléaborg~,  en  Suè4e  ;  de  Tum^i  idge  , 
de  Cheltenham  ,  en  Angleterre  ;  du  Mont-Echîa  ,  de  le 
liflola,  de  Pise ,  de  Monte-Catini  ,  de  Lucques ,  en  Italie* 

Le  sulfate  de  soude  se  trouve  dans  les  eaux  d'une 
grande  quantité  de  sources  ;  mais  plus  spécialement 
dans  celles  qu'on  distingue  par  la  dénomination  d*eatix 
salées.  On  l'obtient  en  abondance  par  l'évaporation  de 
l'eau  des  fontaines  salées  de  la  Lorraine»  Ce  sel  amer, 
fendant  et  purgatif,  est  un  des  principaux  minéralisateurs 
des  eaux  de  Cauterets,  d'Ax,  St*-Amand ,  Vic-le-Comte» 
Plombières  ,  de  Silvanes  ,  de  la  IVIotte  ,  en  France  ;  de 
Carlsbad,  de  Laudeck ,  en  Allemagne  ;  de  Kilbam  ,  de 
Bristol  et  surtout  de  Cheltenham ,  en  Angleterre  ; 
d'Ottaîano ,  d'Ombria  ,  en  Italie. 

Le  sulfate  de  magnésie  existe  dans  presque  toutes  les 
eaux  minérales  caractérisées  par  des  propriétés  pur* 
gatives  ,  les  sources  d'Epsom  ,  dans  le  comté  de  Surrey, 
en  Angleterre  ;  de  Seidschiiz  et  de  Sedlitz  ,  en  Bohème; 
celles  de  Modène ,  en  Italie  ;  de  Pyrmont ,  dans  le 
Hanovre ,  le  contiennent  en  abondance  ;  il  est  un  des 
principes  actifs  dans  les  eaux  d'Enghien  ,  de  Càmbo^ 
de  Campagne ,  de  ChâteUGuion  ,  de  Cranaac  ,  Sensac, 
d'Ussat ,  St.-Félix-de-Bagnères  ,  en  France*  Ce  sel  ca- 
tharlique  ^  de  saveur  ainère,  s'obtient  par  Tévaporatioa 
de  ces  eaux« 
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tsf  sulfaté  àê  ehéux  est  très  -  répandtt  dans  fes  Mdilv 
ious  le  nom  de  selenite  ;  il  est  aussi  très-frëquemmeoi 
produit  par  l'action  du  sul&te  de  soude  sur  l'hydro- 
chlorate  de  chaux.  Il  est  un  des  principes  prédominant 
fixes  des  eaux  de  Cambo  «  Bagnères-de-Bîgorre  ,  Ussat  ^ 
St.*Félix-de-Bagnëres  ,  Château-Saliàs  ,  Passj  ,  Forges  , 
Rheims,  en  France;  de  fiaden ,  de  Leuk  ,  en  Suisse; 
de  Brigthon  et  de  Tisle  de  Wig^  ,  en  Angleterre. 

Le  sulfate  d'alumine  se  rencontre  rarement  dans  les 
eaux  minérales  ;  on  le  trouve  dans  celles  de  Cransac  « 
ée  Sansac ,  de  Passj ,  en  France  ;  Teau  de  Pîsciarelli  y 
en  Italie,  où  le  sulfate  d'alumine  se  trouve  réuni  à  une 
fcrte  dose  de  sulfate  de  fer  et  d'acide  sulfurique  ,  forme 
tin  des  médicamens  les  plus  précieux  que  la  nature  four- 
nisse. 

L0  iulfate  de  fer  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
eaux  volcaniques  ,  il  existe  aussi  dans  les  eaux  miné-' 
raies  d'autres  sources,  telles  que  celtes  de  Ferrières  ^ 
Passy  ,  Cransac  ,  Sensac  ,  en  France  ;  Pyrmont ,  dans 
le  Hanovre  ;  Brigton  ,  l'isle  de  Wigth  ,  en  Angleterre  ; 
de  Pisciarelli ,  d'Asciano ,  en  Italie  ;  de  la  Guadeloupe  i 
aux  Antilles  (Amérique).  Ce  principe  les. rend  stjpti- 
ques  et  les  colore,  en  verdâtre  ou  jaunâtre  ,  suivant 
Fêtât  d'oxidation  du  fer;  elîes  donnent  un  précipité 
bleu  par  le  prussiate  de  potasse. 

he  suîfatê  de  cuivre  ne  se  trouve  que  Aexn  les  eaux 
qui  découlent  Ae^  mines  de  cuivre.  Ces  eaux  dangereuses 
sont  signalées  par  une  couleur  Ueuàtre  et  par  .leur. sa« 
veur  styptique  nauséabonde. 

'  On  a  remarqué  généralement  que  les  mêmes  asse-^ 
eiations  de  substances  se  présentent  à-peu-près« toujours 
pareilles  dans  les  mêmes  circonscriptions  de  terreins 
et  que  les  eaux  minérales  n'y  différent  même  souvent  des 
eaux  économiques  potables  que  par  la  pliis  grande  pro<> 
portion  de  principes  fixes ,  qui  établk  kurs  <|ualitéa 
Médicinales. 
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6n  a  aussi  obi ervë  des  associatloiis  particulière^  éi 
iùbstances  salines  remarquables  par  leur  généralité  ,' 
jolies  que  la  soude  et  la  chauji^  nnuriatée  ;  le  fer  et 
f  alumine  sulfatée  ;  la  magnésie  et  la  chaux  carbonat^e  f 
la  soude  muriatée   et  la  chaux   sulfatée'. 

La  source  minérale  des  Camoîtas  ,  située  i  deux  lieue^ 
de  Marseille  y  offre  Tassociation  accidentelle  particulière 
4e  chaux  carbonatiSe  et  df*  chaux  sulfatée.  Ces  eaux ,  qui 
ont  pour  principes  prédominans  le  gBt  acide  hydro- 
^ulfurique  dans  la  proportion  d'un  quinzième  de  leur 
volume  et  Tacide  carbonique  dans  celle  d'un  dixième, 
0*élèvent  de  la  roche  primitive  où  elles  ont  été  saturées 
de  ces  principes  gazeux  et  se  chargent  d'une  portion  de 
éhaux  carbonatée  et  sulfatée  ,  en  traversant  les  terreinâ 
éalcaires  plus  supérieurs  pour  venir  sourdre  à  fa  surface. 
Ces  matières  fixe»  se  rencontrent  également  dans  le^ 
eaux  économiques  potables  de  toutes  les  sources  dea' 
environs  et  fonnent  leur  caractère  distinctif. 

Lorsque  ,  dans  l'étude  des  corps ,  nous  partons  d* 
la  simple  aggrégation^es  substances  pour  arriver  à  leurs' 
<ïompositions  les  plus  complexes  ,  nous  voyons  que  c'est! 
à  la  différence  de  quantité  et  de  forme  des  principe^ 
élémentaires,  aux  degrés  de  densité,  à  l'innombrable  di- 
versité des  combin&isons  de  ces  principes  primordiaux 
qu'est  due  l'étonnante  variété  des  corps.  La  difiTérence 
de  combinaisons  des  élémens  associés  dans  la'  même 
.terre  contenue  dans  un'  seul  vaSé ,  placé  sous  la  même 
tempéroturc  et  sous  les  mêmes  influences  atmosphéri- 
ques ,  peut  fournir  aux  productions  diverses  du  quinv 
et  du  rathania,  qui  agissent  sur  l'organisme  en  opérant 
lin  degré  marqué  de  cohésion  et  de  tonicité  sur  les  tissus 
vivans  ;  à  celles  du  concombre  et  du  melon  d'eau  qui  en 
produisent  le  relâchement  et  la  faiblesse.  La  même  terre 
de  ce  vase  peut  concourît*  au  développement  des  plante^^ 
T.  VU.  Juin  1824*  49 
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tt  des  fruits  du  canélier  ,du  giroflier  et  du  cafeier  ^^ 
produisent  des  excitations  plus  ou  moins  rives  sur  le 
système  organique  et  i'échau&nt  ;  en  même-temps  qu*à 
celui  des^  plantes  et  des  fruits  du  citronnier  ,  du  gro^ 
seillier  ,  dont  les  sucs  tempérans  ^t  raffralchissans  mo- 
dèrent et  diminuent  l'exaltation  des  propriétés  vitales» 
Cette  même  terre  peut  encore  simultanément  favoriser 
la  végétation  du  froment  et  du  haricot ,  qui  fournissent 
«n  abondance  les  sucs  nutritifs  réparateurs  de  la  coni-^ 
position  animale  ^  et  activer  celle  de  Tatropa  bella-dona 
et  du  laurier-cérise  ',  dont  les  sucs  délétères  ,  surtout 
Facide  prussique  ,  détruisent  si  promptement  la  vrtalité, 
principalement  sur  les  êtres  pourvus  d'un  système  ner^ 
reut  parfait. 

Nous  observons  de  même  une  grande  variété  dans  les 
proportions,  le  mélange  et  les  combinaisons  des  prin^ 
cipes  fixes  volatils  et  gazeux  qui  constituent  les  eaux 
minérales  naturelles*  C'est  à  cette  variété  de  combf^ 
liaisons  qu'est  due  la  diversité  d'eaux  minérales  dont 
Texpérience  et  Tobservation  ont  fait  connaître  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  :  c'est  en  elle  que  ré- 
•ide  cette  faculté  distinctive  et  caractéristique  qu'elle» 
possèdent,  de  déterminer  des  médications  diverses. 

Les  sources  d'éaux  minérales ,  imprégnées  de  principes 
fluides  et  gazeux ,  de  substances  alcalines  métalliques  , 
salines ,  terreuses ,  etc. ,  à  un  point  qui  ne  permet  pas 
de  s'en  servir  en  boisson ,  sont  beaucoup  moins  abon- 
dantes que  les  eaux  économiques  potables.  Confinées  ^ 
pour  ainsi  dire  ,  dans  quelques  points  des  diverses  con- 
trées du  globe ,  elles  y  sont  distinguées  par  des  odeurs  , 
des  couleurs  ,  des  températures  et  des  propriétés  tant 
chimiques  que  médicales. 

Mais  toutes  les  diverses  substances  qui  minéralisent 
les  eaux  médicinales  ,  sont  tellement  divisées  et  dis- 
soutes par  l'intermède  des  fluides  qui  se  mélangent  el^ 
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#e  confondent  diversement  dans  chacune  d*elles ,  qu'elles 
perdent  en  partie  leurs  qualités  propres  ,  pour  ne  former 
avec  Teau  qui  leur  sert  de  véhicule  i  qu'un  composé 
identique  ,  qui  constitue  les  eaux  minérales  naturelles. 

Les  modifications  éprouvées  par  ces  divers  principes 
minéralisateurs  ^  sont  telles  ,  que  la  figure  des  cristaux 
qui  proviennent  des  solutions  opérées  par  la  nature  ^ 
6e  ressent  des  combinaisons  qu'ils  y  ont  subi ,  et  que 
la  dissolution  des  différens  corps  minéraux  produit  dei 
végétations  métalliques  diverses» 

Les  substances  minérales  reconnues  comme  principes 
constituans  des  eaux  médicinales ,  ne  se  rencontrent 
pas  toutes  enseoabie  dans  la  même  espèce  d'eau.  Géné- 
ralement ,  ces  liquides  n'en  contiennent  qu'un  nombre 
4éterminé ,  réparti  dans  des  proportions  différentes  no« 
tables  ,  qui  s'élèvent  rarement  au-delà  de  huit  à  dix. 

L'ordre  exigerait  ici  l'exposé  de  la  série  des  moyens 
indiqués ,  pour  faire  reconnaître  les  substances  con- 
tenues dans  les  eaux  médicinales  et  les  procédés  par 
lesquels  on  peut  déterminer  la  quantité  qu'elles  en 
tiennent  en  dissolution;  mais  cet  examen,  purement 
chimique  ,  dépasserait  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites  dans  ce  travail. 

La  classification  méthodique  des  eaux  minérales  a  été 
généralement  établie  sur  la  qualité  des  substances  qui 
s'y  trouvent  le  plus  habituellement  réunies  ;  sur  la  pré- 
dominance et  l'activité  plus  énergique  de  quelques-unes 
d'entre  elles  ,  qui  leur  donnent  les  propriétés  qui  les 
font  le  plus  facilement  reconnaître  et  le  caractère  prin. 
cipal  qui  les  distingue.  D'après  cette  prédominance  de 
leur  principes  saisissables  ,  déterminée  par  les  méthodes 
d'analyses  ,  adoptées  par  les  chimistes ,  on  les  a  divisées 
en  quatre  ordres  :  i.*  )es  «acidulés  ;  !••  \ea  ferrugineu- 
êei  i  3.*  les  hydro-sulfureuses  ;  4.*  les  salines. 

Lis  iaus  0eidulis  gazeuses  sont  caractérisées  par  la 
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prèseKïte  Ae  facide  carbonique  libre  qu'elles  d^ageo^ 
en  grande  quantité  et  surtout  par  l'agitation.  Elles  on4; 
une  saveur  aigre  piquante  et  un  pëtiUémenr  analogue 
à  celui  du  vin  de  Champagne ,  lorsqu'on  en  verse  dans 
un  vase.  Elles  rougissent  la  teinture  de  tourne^sol  et 
forment  un  préripîté  blanc  par  l'eau  de  chaux;  elles 
varient  de  légèreté  par  l'interposition  des  molécules  de 
l'acide  carbonique  et  quelquefois  de  l'azote  qui  s'y  trouve 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  elles  ne  contiennent 
pas  de,  quantité  notable  d'acide  hjdro-sulfurique  ,  ni 
d'oxide  de  fer.  Leurs  principes  fixes  sont  en  général 
une  quantité  de  sels  alcalin»  et  terreux  tels  que  les 
carbonates  de  soude  ,  de  magnésie  ,  de  chaux  ;  le  mu- 
riate  de  soude .  des  petites  t^uantités  de  sulfate  et  du 
carbonate  de  fer  et  quelquefois  des  matières  animales 
gélatineuses  qui  s'y  présentent  sous  forme  de  flocons 
l^lancs  ,  demi  transparcps  et  gluaos  ^  semblables  au 
frai  de  grenouilles. 

Ces  eaux  sont  ics  uoes  tnermales  et  les  autres  froides. 

Les  thermale f  sont,  dans  le  département  de  t Allier^ 
icelles  de  Néris,  Yichi  ;  dans  rArriège  ,  celles  d'Audinae 
fet  d'Ussat  i  dans  celui  de  la  Haute  -  Garonne  i  celles 
d'Engausse;  dans  celui  de  t Hérault  f  les  eaux  de  la 
Blalou  y  de  la  source  Capus ,  de  Foncaude  ;  dans  celui 
4e  la  Loire ,  celles  de  St.-Alban  ;  dans  celui  de  VOmef 
celles  de  BagnoUes  ;  dans  celui  du  Puy  de-Dôme^  celles 
,4e  Ch&tel-Guion  ,  de  Clermont-Ferrand  ,  de  Mont-d'Or, 
4e  St.-Mart ,  de  St.-Nectaire  ;  dans  Visle  d*Ischia , 
celles  de  Gurgîtelli  ;  en  Bohême ,  celles  de  Carlsbad  ; 
en  Siléfie ,  celles  de  Warmbrunn  ;  en  Savoie  ,  celles 
de  St.-Gervais  ;  en  Suisse  ,  celles  de  Baden  ;  en  Anglér 
ferré  §  celles  de  Bristol» 

(  La  suite  au  N.^  proehaim.  ) 
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SÉANCES      DE     LA     SOCIÉTi 

PEITDANT   L:.   mois   DE   UÀI  lB%^» 

i/'  Jtfai*  —  Lecture  e«jt  ^Ue  i.<»  d'qne  lettre  deM^ 
DiS'AUeurs ,  fils ,  Secr<itaire  de  corr^jpQiidaiiçe  dje  U 
Société  de  caëdcdae  d^  R^ûu^  qui  9Cciw  Ut  céceptioi^ 
de  l'Expoâé  des  trav^.ux  de  M  Sociët^é  pepdant  l'annë^ 
1823  9  lui  fait  hpmm^ge  d'^n  di^oura  q^'ïl  a  prononcé  h- 
la  Société  de  rJi^ntë  ifiateri^elle  de  Rou^n  ,  sur  les  avanr 
tages  de  la  vt^cioation  et  1^  témoigne  »  au  nom  dç  la 
Compagnie  dpnt  il  est  rorg.aiye|  le  désiiç  d'entretenÎB 
des  relations  avec  elle  i  %.^  d'u^  lettre.  4®  |I.  Bey- 
naud^  second  chirurgien  en  chef  de  la  marine  de  Toulon, 
qui  transmet  l'expression  de  sa  reconnaiuyance  pour  le 
tiire  de  Correspondant  qu^elle  a  daigné  lui  accorder; 
3«^  d'une  lettre  de  Ti^cadéinie'  des  sciences  ^  lettres  çt 
^rts  de  Marseille  ^  qui  invite  la  Compagnie  à  la  séanco 
publique  qu'elle  doit  tenir  le  2  du  courant  La  députa^ 
tion  d'usage  e^t  nommée  |  4*^  d'une  lettre  de  M» 
JBarthelimyf  médecin  à  Marseille  »  qui  m9ni£e,st6  le  désir 
d*app9rtenir  à  la  Société  comme  membre -résidant  et 
jpi  f?it  hommage  de  la  dissertation  qu'il  a  soutenue  à 
l'École  àfi  Montpellier ,  sur  la  scarlatine,  (ja  deç^andf 
de  ce  médecin  est  accueillie  aux  termes  des  règlement 
jet  M.  Goulim  est  chargé  de  rendre  compte  de  s§  thèse. 

M.  Bjêux  dépose  sur  I.e  bureau  un  exemplaire  de  la 
f^otice  sur  la  vie  de  P.  Pontier^  chirurgie^  tt  midecim 
^Aix  ;  par  son  fils  aîné.  M.  Roux  fait  encore  hommage, 
eu  nom  de  l'auteur  y  M.  Afhard ,  pharmacien  à  la  Mar- 
tinique ,  d'une  brochure  sur  la  sang  -sue  officinale  et  S4 
Reproduction  ,  dont  le  raji^ort  est  confié  à  M*  CiUêU 
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JM*  Gittet  lit  son  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  fasiri^ 
intitulé  :  Considérations  sur  le  mode  d^ action  des  ^isica^ 
Éoires  dans  rérysipile  phlegmoneux» 

M«  Rampai  lit  son  rapport  sur  un  mémoire  relatif  an 
.cancer  des  lèvres ,  par  M.  J.-N.  Roux  ^  médecin  à  St.-- 
M^ximin. 

3  Mai,  —  Les  entrepreneurs  de  l'établissement  gym« 
iMstique  ,  connu  sous  le  nom  de  Montagnes  russes,  désir 
reraient  que  la  Société  voulut  bien  constater  les  avan-*- 
t^ges  de  ce  genre  d^exerdce  sous  le  rapport  hygiénique. 

Leur  demande  e«t  pijse  en  considération  et  une  com- 
cnission  est  nommée  pour  examiner  leur  établissement 
et  en  rendre  un  compte  détaillé  à  la  Compagnie» 

M.  Sat  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Lusardi^ 
traitant  de  la  cataracte  congéniale. 

Les  conférences  cliniques  remplissent  le  reste  de  la 
«éance. 

29  Mai.  -«^  M.  RapoH ,  médecin  à  Lyon  ,  adresse 
l'ouviage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  ;  Traité 
de  la  méthode  fumigatoire  et  de  f emploi  médical  det 
bains  et  douches  de  vapeurs  ,  désirant  qu'il  puisse  lui 
«ervir  de  titre  pour  être  associé  aux  travaux  de  la 
Société.  Sa  demande  est  prise,  en  considération  et  M^ 
fiillet  est  nommé  rapporteur  de  son  ouvrage» 

M.  Roux  offre  ,  au  nom  de  M.  Lejort  »  médecin  dn 
Roi  à  la  Martinique  9  deux  mémoires  intitulés  :  i.^  Mi" 
moire  sur  la  nqn-^ontagion  de  lajilvre  jaune  ;  2,^  Quelques 
remarques  sur  le  mémoire  de  M.  Kéraudren  ,  sur  lajièvr^ 
faune ,  considérée  principalement  sous  le  rapports  de  S9 
transmission  »  etc.  M.  Forçade  est  nommé  rapporteur 
de  ces  deux  écrits. 

M.  Goulin  lit  son  rapport  sur  la  thèse  de  M.  Barthên^ 
}emf  f  intitulée  :  Essai  sur  la  scarlatine. 
TEXTORIS  ,  Président. 

SuB,  SecréttUre-générélp 
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!•*   N  O  T  IC  Sf.  ' 


Notice  sur  Michd  NosTRiDAiiutypffr  P.-M.  Roux. 

Nous  «voos  promis  de  placer  au  commencement  de 
chaque  tome  l'effigie  de  l'un  des  médecins  célèbres* 
Or  y  comme  tels  ,  nous  considérons  et  ceux  qui  se  firent 
un  grand  nom  en  cultivant  avec  fruit  les  sciences  mé« 
dicales  et  accessoires  ,  et  ceux  qui  surent  captiver  l'at- 
tention générale  par  une  conduite  extraordinaire.  Sans 
doute  Michel  Nostradamus  n*a  pas  rendu  de  très-grands 
services  à  la  postérité  ,  mais  outre  qu'il,  mérite  une  place 
dans  la  biographie  des  estimables  et  vertueux  médecins 
de  la  Provence  ,  quelle  réputation  n'a-t-il  pas  eu  de  son 
temps  comme  astrologue  !  On  saura  »  toutefois ,  que  nous 
ne  donnons  point  ici  le  portrait  de  ce  médecin  ,  comme 
un  tribut  de  vénération  pour  ses  connaissances  astro* 
logiques ,  bien  qu'il  leur  doive  la  plus  grande  partie 
de  sa  célébrité.  ' 

Michel  deNostredame  {Nostradamus  )  naquit  le  14 
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décembre  1 5o5  »  à  St-R\eaiy,  petite  ville  d»  Provence  , 
de  Jacques  de  JSostredame  »  notaire ,  et  de  Renét  de 
St.-hemj.  Son  aïeul  paternel  ëtait  médecin  de  Jean^ 
duc  de  Calabre ,  fils  du  roi  Reni ,  et  son  bisaïeul  ma* 
ternel,  qui  avait  été  cons^lleret  médecin  de  ce  bon  roi,  lui 
enseigna  les  élémens  du  latin  et  des  mathématiques. 
Après  la  mort  de  ce  précepteur  distingué  ^  Nosiradfimu^ 
fut  envoyé  à  Avignon ,  où  il  fit  sa  philosophie  et  vint 
fnsuite  étudier  la  médecine  à  Montpellier,  jusques  en 
i525  i  époque  à  laquelle  une  épidémie  s'étant  déclarée 
dans  cette  ville ,  il  fut  d'abord  à  Narbonne ,  puis 
à  Toulouse  ,  à  Bordeaux  »  où  il  exerça  la  médecine  et 
retourna ,  en  i  Sig ,  à  Montpellier ,  pour  prendre  le  bon* 
net.  Il  réalisa  bientôt  cette  intention ,  après  avoir  subi  ses 
acte§  probatoires  d'une  manière  très-distinguée ,  et  Jules- 
César  Scab'ger  ,  son  ami ,  l'engagea  à'  s'établir  à  Agen  , . 
où  il  se  maria.  Après  quelques  années  ,  sa  femme  et  les 
deux  enfans  qu'il  en  avait  eus  ,  étant  morts ,  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  ^doucîr  son  affliction  que  par  les  voyages  $ 
aussi  parcourut-il  pendant  douze  ans  ,  la  Guienne  ,  le 
Languedoc  et  l'Italie.  Il  vint  ensuite  à  Marseille  et  de 
là  à  Aix  ,  où  il  fut  retenu  pendant  trois  ans ,  pour  donner 
ses  soins  à  l'occasion  de  la  maladie  désastreuse  qui  eut 
lieu  dans  cette  ville ,  en  1046.  L'histoire  nous  apprend 
que  la  bonne  description  de  cette  pestilence  »  qui  a  été 
faite  par  Deiaunay  »  dans  son  Théâtre  du  Monde  ,  est 
fondée,  sur  les  observations  exactes  que  Nostradamif^ 
recueillit  durant  l'épidémie  et  dont  il  fit  part  à  cet  auteur^ 
Si  cela  est  vrai ,  comme  tout  porte  à  le  croire  ,  devait-on 
pousser  la  critique  jusques  au  point  de  nous  repré- 
senter Nostraiamus  comme  un  charlatan  de  médecine  (i)? 


(1)  Voyei  U  Dict.  hittoriqat  et  criti^aa  d«  Bonnçgardf  » 
toni.  3  ,  pg.  5|6  ci  saiv. 
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Non  I  Hm  flMlte.  Et  bie»  qu'il  ait  enpioyë  dMremèdet 
Merel»,  on  »'•  pts  plti»  de  miaon  de  lu  mettre  eu  rang 
des  cherlatane  »  ear  oeiixrci  font  jouer  tmia  ke  reaeorti» 
îmegiiiable»  pour  tnoinpeo  le  public ,  tandit  (|ufoB  noue 
oasttfio  <pm  fe  euQcèi  die»  Hiojneqe  nédieemeateux  «dr 
lîéëe  par  ee  nuMecm»  aépôndaife  atsez  àaoïa  atfiente'  et 
1  celle  de  eeei  malaà^.  D'aUleura  ,  00  a«  e»,  ce  aoue 
aeiîible  ,  d'autant  plue  de  toH  de  mal  ialanpréter  aott 
inteQtiQtt  9  <itt'il  s'est  empreesA  de  publier  la  aecttte  de 
ses  remédea  dans  son  Tf'oiii  )li»  fyrdêmâmim  «  ee  qui 
'  exclut  y  idée  qu'it  «t  voutu'  ea  ftire.  de  grands  seccets. 
Dan»  tous  his  tempale.  mémte  *  eiiidesaniles  et  de» 
détracteurs  ;  ue^sojioQ»  dqnc  poiut  sorpde  qu'àeVëpoq^ 
o^  il  vivait ,  NoUf^ëJanm^  ailî  eu  les  sisos^  Mai»  pourvoi 
loog-temps-après  sa  moi:t  ai-b-ou  mëdibde  ce  médecia  êutm 
justifier  ce  qu^ookluii  imputait  î  Ce  qu'il  7  a  de  sAr  ,  c'esa 
que  par  une  délibëRatioik  solennelle  de»  autorités ,  il  fulF 
•|^lé>  à  Aix  oemMf  à  Lyon»,  aloiia  que  des  maladiee 
ëpidémiquo»  régnaient  dans  eea  deux  villes  ;  et  ee  qui 
feit  surtout  son.  éloge ,  car  les  faveurs  des  grands ,  seules , 
ne  sont  pas  toujours  u»  indice  du  vrai  mérite  ,  c'est  qu'il 
sut  se  concilier  l'estime  générale.  Cen  était  assez  pour 
qu'il  coulAt  des  jouira  heureux  aa  sein*  d»  la  société  ,  mais 
des  confrères  /a/ov«  le  tpacassèrentau  point  de  lui  fiiire  dér 
sirer  vivement  la  solitude  et  fiirent  ainsi ,  sans  le  vonloir, 
la  cause  de  la  grande  réputation  dont  il  jouit  quelque  tempe 
^près  comme  prophète.  En  effet  ,1e  déais  de  vivre  isolé  «  le 
fit  retirer  à  Salon ,  où  il  convola  à  un  second  mariagn 
f  t  se  livra  avec  ardeur  à  l'astrologie.  H  y  composa  se» 
centuries  qu'il  craignit  d'abord  de  &ipe  paraître ,  inai^ 
il  finit  par  en  publier  sept ,  a  Lyon  ,  en  1 555.  Quelquee-; 
uns  ne  firent  aucun  cas  de  cet  ouvrage  ,  mais  la  majorité 
crut  l'auteur  réellement  doué  du  don  de  prophétie  et 
Catherine  de  Midicis  et  Henri  11 ,  son  fils ,  ayant 
youlu  voir  cef  homipe  extraordinaire  ,  on  l'appela  es) 
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iSSS  à  Paris  ,  où  il  fut  accueilli  arec  une  rare  dis* 
tîiictioa  et  revint  à  Salon  comblé  de  gloire  et  de 
présens.  Le  succès  éclatant  qu'il  obtint ,  l'engagea 
à  donner,  en  i5d8»  une  nouvelle  édition  de  son  re- 
cueil f  augmentée  de  trois  centuries  ^  et  il  la  dédia 
an  Roi.  Emmanuel  f  duc  de  Savoie  ,  et  la  princesse  Afar- 
gmeriu  de  France  ,  son  épouse  ,  l'honorèrent  peu  de 
temps  après  d'une  visite  ,  et  CharUs  IX  ,  éunt  venu  en 
Provence,  s'empressa  de  le  voir  et  voulut  voir  ensuite 
tous  9^s  enfans  (i)  ;  il  lui  donna  deux  cents  écus 
d'or ,  lui  fit  expédier  le  brevet  de  son  médecin  ordi« 
naire  et  l'honora  du  titre  de  Conseiller.  D'autres  grands 
seigneurs  »  des  savans,  etc  ,  vinrent  aussi  rendre  visite 
à  l'oracle  de  Salon  i  toutefois ,  les  habitans  de  cette 
petite  ville  le  taxaient  d'imposture ,  et  plusieurs  écrivains 
ae  sont  élevés  contre  êes  prophéties.  Le  passage  suivant 
de  G.  Naudê  (  2  ) ,  donne  une  idée  de  ce  que  l'on 
pensait  de  ses  centuries.  «  Les  uns ,  dit-il ,  ne  scachana^ 
»  que  dire  de  leur  rencontre  quelquefois  véritable,  et 
»  les  auti*es  les  tenans  pour  fausses  ,  mensongères  et 
»  trompeuses  ,  qui  ne  contenoient  rien  que  des  resue* 
»  ries  si  diuerses  et  ambiguës  qu'il  serait  comme  im- 
^  possible  de  ne  trouuer  quelque  chose  parmjr  cette 
»  milliace  de  quatrains  sur  tel  sujet  que  l'on  se  vou- 
»  droit  proposer  :  aussi  fut-ce  l'occasion  qui  esmeut 
j»  beaucoup  d'esprit  à  se  mocquer  de  ces  mensonges, 
»  entre  lesquels  celuj  là  rencontra  le  mieux  à  mon 
I»  aduis   qui  sans    faire    des    contredits  «  ou    Tappeller 

(i)  Ltf  enlMis  qae  Nostradamus  enl  de  st  seconde  femme  , 
étaient  an  oambre  de  six.  Le  premier  des  mâles,  nommé  CésQr^ 
aima  l^sarts  ,  coltîvtla  littérature  ,  écrivit  plusiears  onvraget. 
Voyexia  biograpb.  unÎTerf. ,  tem.  3i. 

(1)  Apologie  pour  lom  les  grands  personnages  <]oi  ont  été 
faussement  soupçonnés  de  magie  ;  par  G.  Nt^dç  Paris,  Frti( 
^a.&.o  4t  6i5  pages  ^   Paris  ,  «64$. 
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»  m&n$trê  JTmiuMf  et  monUra  damus ,  comme 

Il  d'autres ,  se  contenu  de  lui  envojer  ce  distique  : 

Vùstra  dMUus  ^cum  verha  damus ,  nam  falUre  hotifmm  êstt 
Xi  cum  9erba  damus  ,  nil  nhi  nostra  damas. 

Ce  distique  ainsi  rapporté  dans  la  biographie  unÎTCi<- 
selle ,  ancienne  et  moderne  1 

Vostra  damus  cèm/alsa  damus  ,  nam  fafUre  nastrum  €st; 
Ei  càm  falsa  damus  ^  ml  nisi  nostra  damus* 

yaut  sans  doute  mieux  que  le  précédent;  quant  à  Boa 
application ,  on  est  forcé  de  convenir  qu'elle  est  assefe 
juste  ,  si  l'on  &it  attention  que  nul  ici  bas  ne  saurait 
être  doué  du  don  de  connaître  tout-à-fait  l'avenir  (i). 
Nostradamus  eut  donc  mieux  fait ,  sinon  de  s*occttpcr 
•xclusivemem.  dés  sciences  médicales ,  du  moins  d*eii 
£ùrt  Tobjet  spécial  de  aea  études  et  sans  doute  qu'arec 
les  heureuses  facultés  de  Tàme  qu'il  avait ,  il  nous  eot 
laissé  des  ouvrages  immortels  sur  la  médecine,  tandis 
que  ceux  qu'il  mit  au  jour  (i)  sont  morts  comme  lui. 


(i)  La  biographia  uDiTt rselU  naos  apprend  qa^avaal  d«  ps« 
bliar  MS  ccBtnriiit  ,  Nostradamus  a?ait  mit  au  joor  ua  alow-* 
aadi  coDteDant  ^es  prédîeuoos ,  eta  >  et  Vuverdicr  ciie  de  aa 
nédeciQ  des  ouvrages  plongée  dans  le  plut  profond  oabli  :  i.^ 
OfV9cuv>M  Efx  PLuiixxras  xxQOisii  nmcxms  i  divisé ^n 
deux  parties  :  le  Traité  dès  fardetnens  (  qui  avait  été  îaa- 
pfiaé  tcparémeiit  en  i55a  )  et  le  Traité  des  confitures  (qa& 
at!aHdéjà  para  en  155;  )•  Lyon  »  157a  ,  10-16.  3.^  La  aimidb 
Tais-UTiLB  coUTaa  !.▲  pasTS  xt  toutes  vitvaBs 
VXaTXLVVf  itLLts  ,  avec  la  manière  d'en  goériv  ;  autaî  la 
singulière  reeepte  de  Toint  dont  nsait  Temperear  Massimilîen  , 
premier  dn  nom  ,  Parie  ,  i56i  ,  in-8.^  3.^  La  YAAAYHXAst 
9S6AI.IBV»  sua  l'xxhobtatiov  db  Mbbadotb  avz 
teVDBa  ABfl  BXÀvx-ABTS  ,  trsd.  da  latin  ,  Ljon  ^  x559^^ 
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Cefttt  le  2  juilte  i566  qutîl'ceMa  de  afi^m  «etil  vfui  in. 
humé  dans   l'égliM  des   CordeHew.  On  mk  9ur -Mt^ 
tombeau  une  io^cqption  latîde^  dont  vctici  Je  sens  : 

la  reposent  Us  oi  de  Michel  VoêtradeimaBdùm  l^.pbsmje 
presque  dinne  a  iti  giniralement  reconnue  digne  de  tPacer 
et  tf  annoncer  au±  humains  ^  taprls  t astrologie  ^  les 
ivinemens  qui  auront  lieu  sur  tous  Us  points  du  gUhe* 

Il  est  mon  à  Salon  dé  'Cmux  f  en  'Provence  f  fan  dé 
grâce  i566,  U^  juillet, agi âe&ians^  Gmois  ,  fj fours» 

Faisans  l  ne  touchez  point  à  ses  eendfês  ni  n-'eiwm: 
4on  repos» 

%é^  M  i  M  o  I  a  B  s. 


ToùUèaufOim.  '^  De  la  sÀmiïotique  des  'êntp^Hoim^ 
mens  {i)9pnr  PisaQuiti  ^  mideein* 

Tota  tnedicina  ese  dhsen^alionihui. 
HonmAiiir. 

C'est  i  Taide  d'observations  multipliées  qtte  tontes 
les  sciences  se  perfectionnent  ;  ce  sont  elles  qui ,  bien 
rédigées  ,  servent  par  la  suite  à  élever  l'édifice  scienti- 
fique; telle  est  la  marche  suivie  dans  l'histoire  natu- 
relle y  en  stratégie  ,  en  médecine ,  etc,  ;  c'est  celle  qu'on 
devrait  adopter  pour  porter  la  médecine-légale  au  point 
de  perfection  où  les  autres  branches  des  connaisianees 
humaines  aont  parvenues.,  car  des  intérêts  hien  supé- 
rieurs i  la  santé,  'l'honneur  et  la  sûreté  publique »iré- 
cbmerit  impérieusement  uae<  conduite  atMtogue.liectiNiÉ 

(i)  J*«ftt0ad«  fMir  Q«  vot  !•  résvlui  de  UnU  ctÉM  Teknif- 
^air«  de  mort ,  car  le  rerre  n'est  pat  un  poiion  et  cepeadani 
«Talé  apréi  ayoir  été  pilé,  il  «gît  de  la  même  manière  ,  et  leifr 
traitenient  ctfnnne  leur  étude  rentrent  dana  le  domaine  de  h, 
4kiéde<H ne- f»re liane  ,  tMÉBh  que  l«i  cozîqnet  gaifox ,  haUtnemc 
sent  do  reaeart  de  la.police^nlédicale  on  hygiène  ptnUiqne  ,  «Itttf 
qoe  là  moraore  des  animaux  Ténénenx  et  n'appartient  pfli.dlt 
tout  à  la  jurisprudence  médicale  ,  division  déjà  admiie  par  l«^ 
Romaini. 
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«empoisonnement*,  dit  Sermon  ,  c«tle  plus  coupable  dé 
tous  les  assassinats,  parce  <|ïi'il  est  le  plus  lAche  ,  le  plus 
facile  à  commettre  comme  à  cacher  j  tes  lois  doivent 
donc  être  plus  attentives  è  le  prévenir  et  plus  sévères 
dans  leurs  peines.  Tels  sont  les  vœux  du  plus  éloquent 
de  nos  magistrats  «  tels  sont  ceux  de  la  société  entière} 
mais  à  quel  point  en  est  la  toxicologie  l  Des  observa- 
tions multipliées  ont-elles  établi  une  connaissance  cer- 
taine des  symptômes  de  tous  les  poisons  I  A  peine  en 
Connaissons-nous  trois  ou  quatre,  et  sur  les  autres  nous 
n'avons  que  des  expériences  trèsHmparfaîtes^  puisqu'elles 
ont  été  exécutées  sur  des  animaux.  Non-Seulement  mal- 
gré les  travaux  dispendieux  d*Orfita  «  malgré  les  re- 
cherches de  Frank ,  de  Chaussier ,  iïUnzer^  d*Hù/elanJ^  \ 
de  Bertrand  »  etc,  ,  on  ne  peut  point  dire  que  la  science 
existe  9  mais  une  foule  de  circonstances  semblent  même 
s'opposer  à  son  perfectionnement.  La  première,  c'est  que 
tout  médecin  croît,  après  avdir  étudie  quelques  lignes 
d'une  pathologie  surannée  ,  connaître  la  toxicologie,  et 
de  là  la  négligence  pour  son  étude  et  le  défaut  de  trouver 
dans  tous  les  cas  des  analogies  fratricides  entre  tel  em- 
poisonnement et  telle  maladie  ,  parce  qu'il  y  en  a  quet- 
ques-unes  en  effet,  puisque  les  poisons  sont  la  cause 
d'une  série  de  phénomènes  et  d'effets  semblables  à  ceux 
que  déterminent  des  causes  internes  le  plus  souvent  ap- 
prériables  ,  mais  avec  une  différence  q^uelquefois  très^ 
niarquée,  une  marche  beaucoup  plus  rapide  et  une 
ii^sue  toujours  funeste.  De  ces  circonstances  dernières 
et  de  quelques  autres  natt  une  séméiotique  partfculière 
que  les  patbolugistes  ne  reconnaissent  pas  et  de  là  cette 
erreur ,  malheureusement  trop  répandue  et  propagée 
plutôt  par  l'indifférence  ou  l'ignorance  que  par  le  reflexiort 

.ou  la  science  et  qui  tend  à  favoriser  le  crime  ptiitot  qu'à 
metti*e  l'innocence  à  l'abri ,  etL  exigeant  constaifiment 

-  lés  traces  physique^  i  )ti  débris  matérieb  de  la  cupidité 
T.  VIIL  JmUrt  1824.  .    % 
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00  de  h  vcayace  ;  je  reox  pvkr  4e  nsportanee  4 
cordée  pa-  les  geas  da  Bonde  et  per  les  oiëdecîi 
à  ranaljse  dûoiiqw  :  s»s  eOe,  £t  M.  Msrr  (i)  les 
Cûts  rcUtî&  â  U  BkaUdie  ,  â  Tcmwtïïtmtt  dm  ooq»  et  les 
rabonneaKiis  qa*<Ni  en  tire  suakiit  de  pcv  de  valeor. 
Mais  on  remarquera  qve  ce  médeda  instmit  Fétak  trop 
pour  dire  qu'ils  n'en  araîent  aocme,  cir  «  îi  ^ot  le  dire  , 
en  boone  îuslice  cette  preiiTe  ne  peut  gwre  tee  réclaiiiée 
qoe  par  Fargutie  désespérée  des  arocats  ,  c*est  «ne 
branche  de  sajot.  en  quelque  sorte  ^assez  forte  ponr 
les  faibles  et  très-£Bble  pour  les  finis  ;  d'ailleurs,  pina 
un  crime  est  atroce  ,  plus  fl  ioiporte  de  le  renger  et  de 
recueillir  avec  soin  une  oiaase  de  ^ts  propres  à  le  cons- 
tater :  ici  lits  soupçons  les  plus  simples  snflisent  pour 
rechercher  avec  sévérité  les  preures  en  apparence  les 
moios  décisives.  Mais  h  Taotorîté  sans  doote  respectable 
qoe  nous  renons  de  citer  ,  nous  pourrions  en  opposer 
de  plus  respectables  eocore;  mab  nons  choisirons  de 
préfifrence  et  pour  plusieurs  raisons  ,  celle  de  l'un  de 
nos  maîtres.  Quoique  la  présence  du  poison,  dît  Bt. 
Toâirt ,  soit  la  perfection  de  toute  preate  en  ce  genre, 
cependant  nous  pourrons  ,  dans  beaucoup  de  cas  et  dana 
l'étal  île  nos  connaissances  actuelles  ,  en  suivant  pas  à 
jpas  la  chaîne  des  accidens  et  des  désordres  occasîonéa 
par  les  maladies  ,  parvenir  à  dévoiler  si  elles  ont  été 
produites  par  des  causes  externes  ,  lors  même  que  ces 
causes  ont  échappé  à  la  recherche  de  nc^  sens.  Yotli 
l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  çt  qui  savent  k 
toxicologie. 
Dans  mon  tableau  des  poisons  (1)  ,  j'ai  donné  à  Pa 


(1)  CoBtnlut.  fli<dKea-Iéf.  sar  00s  accasiL  d*c»pois>aar- 
ncot  par  (*trtéaic« 

(s)  Voyes  sséBorisl  phsrouiaMtiqat  dss  nldacias  de  Maaft- 
pcUisr  y  «te.  v 
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lyae  cUmiqoe  des  poisons  Pépithète  de  boucKer  de  Tas- 
Mssîn  :  je  ne  la  regrette  pas  p  elle  est  juste  et  les  con- 
tradicteurs même  de  l'opinion  que  nous  soutenons  en 
conYÎennent  tacitement  à  travers  l'emportement  de  leurs 
discussions ,  puisqu'ils  affirment  que  l'analyse  chimique 
n'est  quelquefois  d'aucun  secours  (i).  Le  poison  retrouvé 
dans  l'estomac  est  sans  doute  une  preuve  de  plus, 
nais  que  de  conditions  pour  qu'on  ne  le  rencontre  pas  I 
D'abord  la  cohorte  nombreuse  des  poisons  végétaux  est 
dans  ce  cas ,  à  moins  qu'il  n'aient  été  pris  en  substance  ^ 
comme  les  champignons  ,  par  exemple  ,  et  de  plus  lors- 
qu'on ouvre  une  victime  ,  ce  sont  toujours  les  liquides 
contenus  dans  l'estomac  que  l'onr  recueille  exclusivement, 
tandis  que  tous  les  toxiculogistes  conviennent  qu'après 
avoir  exercé  ses  ravages  sur  l'organe  gastrique ,  ce  poison 
passe  dans  Be$  appendices  dont  on  ne  conserve  presque 
jamais  les  liquides  et  en  outre  encore  de  ces  circons- 
tances importantes ,  le  traitement  général  «  qui  est  or- 
dinairement le  seul  qu'on  aie  le  temps  et  qu'on  puisse 
employer',  s'oppose  à  ce  que  l'on  retrouve  l'agent 
vénéneux  et  rarement  on  est  à  même  de  recueillir 
les  matières  du  vomissement  ou  on  les  néglige.  Voilà 
autant  d'incenvéniens  qui  plaident  fortement  contre 
l'importance  accordée  aux  résultats  de  l'analyse  chimique 
dans  les  cas  d'empoisonnemens  et  qui  militent  en  faveur 
de  l'intérêt  que  doit  inspirer  l'étude  de  la  séméïotique 
dont  nous  parlons  :  car  on  ne  peut  le  nier  :  exiger  impé- 
rieusement cette  preuve ,  la  regarder  même  comme  fon- 
damentale ,  comme  unique  ,  c'est  demander  la  présence 
du  couteau  pour  croire  à  l'assassinat ,  c'est  même  plus, 
c'est  vouloir  le  retrouver  dans  le  sein  de  la  victime  » 
lorsqu'il  en  a  déjà  été  arraché  et  enfc^i  soigneusement, 

-    ■  ..... 

(i)  ffiand  ,  ■UBQtl  de  méd^dn^MgêU  ,  p.  iSo. 
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Je  décbmerab  moins  contre  VoMi  de  ces  vériCcs  ,  4 
chaqoe  four  une  feule  ifassasMS  n'éduppôcat  pas  , 
par  cette  porte  ,  â  la  Ten^eaace  de  la  sccîcté  ,  poîsqa'O 
e^t  (Eëoéralf  meot  conveira  ,  d'après  ces  idées  ,  qu'après 
Tanalvie  chimiqsje  sans  résultats  ^  toute  paursoite  et 
nèaie  toute  enquête  nltérienres  de  viennent  intikt  et 
^u  moment  où  le  toiicologiste  étourdi  tremble  pour  ses 
jours  celte  seule  circonstance  suflit  pour  iaîre  déclarer 
l'empoisonneur  innocent.  Oest  pli^nger  la  médecine-légale 
dans  le  va^ue ,  favoriser  les  crimes  clandestins,  c'est 
blesser  à  ta  fui»  les  lois  de  la  Dîiinité,  de  la  société  , 
de  la  jus:ice  et  de  l'huma ?»ité  ;  oui ,  il  existe  une  sémâo- 
tîque  ,  une  srîence  vraiment  diagnostique  du  oime  et 
la  ni#»r  ou  la  celer  c^est  être  son  sicaire  ,  c'est  mériter 
le  talion.  Je  ne  suis  pas  partisan  de  la  peine  de  mort , 
niais  si  f(  Ile  que  l'on  inflige  à  Tassassin  est  consi- 
dérée comme  juste  ,  celle  de  Fempoisonneur  doit  être 
Lien  plus  Ibrte  ,  puisqu'il  blesse  en  outrr  des  lois  de 
rbumanîté  celles  de  rbonnenr. 

CrfHrndant  ,  nous  devons  en  convenir  ,  s^  est  ùnÈù 
de  prononcer  sur  un  empoisonnement  aigu  sans  le  secours 
même  de  la  nécroscopie ,  il  ne  Test  point  autant  de 
constat. r  l'empoisonnement  chronique  ,  nommé  lent  par 
quelques  auteurs  ;  ici  l'autopsie  es(  indispensable  et  la 
chimie  y  comme  dans  l'autre  cas  ,  est  encore  de  toute 
inutilité  ,  parce  que  si  c'est  par  des  substances  métal- 
liques ,  les  seules  que  la  chimie  puisse  reconnaître,  la 
poison  f  donné  à  de  trés^pctites  doses ,  est  entraîné  hors 
df|  corp» ,  après  avoir  agi  tout  le  temps  que  la  nature 
accorde  à  la  digestion  et  à  l'excrétion  des  matières  fë- 
cairs  ;  enfin,  si  l'analyse  chimique  était  indispensable 
pour  croire  à  l'existence  d'qn  empoisonnement ,  cela 
piouverait  que  \^  séméïo(icpie  n'existe  pas  plus  ,  que 
l 'etiologie  et  que  dès-lors  le  praticien  ne  pourrait  jamais 
(}if e  pu  penser  <|ue  ce  <|u'il  Ir^t^  est  i|ii  efppoison^Of 
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ment  et  non  un  cholera-oiorbiu  9  nne  «poplode  «  et«» 
Que  conclure  de  U  l  Qu*il  y  a  de  tous  cAlés  ou  bmhi* 
raise  foi  »  ou  ignorance ,  ou  d^ilicatesse  ridiodieiDeBl 
Outrée.  Sans  doute  les  poisons  ne  laissenl  aucune  traœ  ,- 
inais  le  crime  en  a  toujours ,  tout  le  décèle  »  et  ai  on 
Veut  les  chercher,  on  en  trouTera  mille* 

Oui ,  nous  le  répétons  encore  ,  il  est  nne  aéméioliqnn 
des  poisons  et  par  cela  même  que  les  symptômes  généraux 
qu'ils  présentent  se  ressemblent  toujours  ,  elle  est  çtooM-^ 
tante  :  en  effet  ,  ils  ont  tous  des  symptAnes  génémiK 
qui  leur  sont  propres,  et  si  l'on  étudie  beaucoup  mieux 
nn  jour  la  toxicologie  »  on  pourra ,  peut^lre,  k  l'aide  de 
quelques  symptômes  particuliers  ,  déterminer  même  k 
substance  vénéneuse  qui  occasiona  les  désordres  ;  c'est 
le  point  où  nous  sommes  déjà  parvenus  pour  le  seigle 
ergpté  f  pour  Vagarieus  strangulaUa  f  etc*  ;  mais  une  dr» 
constance  précieuse  et  non  moins  constante  ,  c'est  que  , 
quelle  que  soit  la  série  des  symptômes  ,  ils  apparaissent 
toujours  brusquement  et  sans  prédisposition  ,  tandis  que 
lef  maladies  avec  lesquelles  on  voudrait  lesconfimdre  sont 
toujours  annoncées  par  des  prodromes  ou  par  une  prédis^ 
position  quelconque  ,  ou  favorisées  par  r&ge,  la  constitu- 
tion y  le  tempérament ,  le  régime,  le. climat  et  la  tempérap 
ture;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  génération  des  symptômes 
communs  des  empoisonnemens ,  qui  sont  toujours,  dus 
à  des  causes  externes  »  dont  l'issue  est  toujoura  fimeste 
et  dont  les  traces  sont  plus  ou  moins  bien  dessinées  ^  êwr 
le  cadavre ,  selon  le  genre  de  poison  et  la  constitotioa 
individuelle.  Celui  qui  sait  interroger  la  mort  sur  su 
c^use,  le  véritable  nécromance»  trouvera  sans  doute 
bien  des  traces  commîmes  avec  d'autres  maladies  ,  mais 
les  dégâts  auront  été  si  variés ,  si  forts  et  si  prompts ,  que 
c'est  là  que  se  terminera  toute  la  ressemblance-  ;  condi* 
tiens  même  qui  ajoutent  encore  plus  d'importance  à  la 
lléoiâpti(|ue  îeê  poisons.  Dans  tous  les  cas,  il  rctreuv 
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t,  «  cil  fiitcé  de  cMfoir  «p"!! 

coafimdre  donc  ceO»  série  de  phéa 

eoit  cideirëriqaes  ,  et  de  pbH  c*crt  qall  ceT  à  i 

q«e  ks  efgmigteg  de  celte  o|hiûo 

ccitt  d'catre  les  médedas  qui  ae  •'«ccapcot  pet  dn  tout 

de  toxioolo^e  pov  le  |riapeit ,  cl  que  les  aniree  eont  le 

dupe  d*iiii  fcpddMDe  aobné;  fe  ne  perle  pes  de  le  bonne 

Cri  ,  je  la  eoppoee  Umjonn ,  je  me  bernent  ki 

de  prime-ebord  on  médedn  intrait  i 

lee  eyoïpIfteBet  que  présente  nn  malade  sont  eaa  d*ane 

gestro-enlMte  essentielle  M  d'an  cmpoiaonncment  per 


dé  Causés ,  signis  ,  me  ioeis  moslcnm.  Uh.  i  ,  p.  aSS  y^^dil» 
dsiSBSj  Isa^Mcds  ^saM#,iR^.ift»«te.f  sie. 
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éw  tubàtaiioei  oomiiTes  ou  inrtttiitet  l  D  n*y  n  moM 
doute. 

Dana  ceâ  drconitaiioes  n  doidoureiiieintnt  pënibleav 
le  nééecio  honnète-homnie  est  appelé  à  remplir  dew 
ordree  de  devoini  bien  épineux  et  bieo  difficiles  :  le 
premier  est  d»  donoer  des  soios  presque  toejovrs  in* 
•uffisans  et  le  «econd,  bien  plue  d<Muloureux  eoceie  ,  est 
d'obéir  eux  lois  de  l'étet  et  eu  cri  de  l'honneilnr  et  de  la 
conscience  ,  c'est-à-dire  »  de  dévoiler  le  crime  sous  peina 
d'en  être  le  complice  ,  car  le  nuédecîa  .appelé,  pour  soi- 
gner un  empoisonné  assisie  à  la  cop^ommation  4e  Tho' 
nicide;  il  en  est  k  témoin  te^ut  <:o«ime  si  un  Msassinat 
se  coffunetlaiten  sa  présence^  et ,  si  je  ne  n[ie  trçippep 
je  ae'Tois  aucune  différence  ejatfe  lee  objets  d«  cpeapar 
Mison  ,  si  ce  n'est  dans  le  degré  d'Iv^rrevr.  Cependant  ^ 
qu'on  ne  a(y  trompe  point ,  en  aoutetnant  rexisteuce 
d'une  diagnosti()ue  et  d'#ne  aéméioUqve  des  empoiso<H 
aemens ,  nous.sommes  loin  de  evoire  .que  tous  ceux  qui 
portent  le  titre  de  médecin  soient  capables  de  les  poa* 
aéder  et  cette  ignorance  presque,  générale  de  la  médecine*' 
légale  dont  l'infertunéGi/M  est.une  des  plus  célébrée 
-riotimes  Mstoriques  ,  n'a  que  trop  souvent  causé  unie 
ruine  injuste  de  l'bonneur  et  des  familles ,  on  l'acquit- 
tement dangereux  des  criminels.  ,Ces  diverses  idées  f  peu 
ou  point  ou  mal  entrevues  par  les  toxicologistes  y  pour* 
raient  être  appuyéea  par  l'observation  AuivantOir 

ifùi^fcùpiê*'^»^  M.  •••  âgé  de  Spans  »  d'un  tempé^ 

rament  pitttitoaon nerveux,  d'un^  constilution  forte  et' 

-  robuste  «t-d'uné  hauie  stature  ,  parfiâten\ent  oonaejvé  ^ 

''ftsant  beaucoop  d'exercice  i  vivant  sdurement,  n'avait 

*  éprouvé  d^aulres  maludiea  qU'u^iehydrocèle  et  deulx  ca« 
laBaclee  dont  l'une  même  arail  dté  opérée ,  afflK:tioi»sr 
dues  «peut^tre  «ux  .occupations  .de  son  .dlat.  Depuis  plu- 

•  eieurs  années  iiét^it  dana  L'babUnde  de  se  promener 
longtemps  mrant dUler  4  la  juMsef  l*un  .4ef. j^emiere 
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dittiaiictiesdu  mois  de  mars  ^  il  rentre  chez  lui  et  sinf' 
bille  à  neuf  heures  »  pendant  qu'une  de  êeê  filles  mei 
auprès  du  feu  le  café  au  lait  cfu'elle  a  été  chercher  dan^ 
un  café  voisin  ,  et  elle  ne  reste  point  là  pour  le  sur'^ 
teiller  :  dés  que  M.  ...  a  fini  sa  toilette  ,  il  le  prend  ;  à 
peine  l'a-t-il  dans  l'estontac ,  qu'il  est  en  proie  à  une  car* 
dlalgie  atroce  ;  un  état  de  stupeur ,  de  douleur  ^  d'abat- 
tement trèsHTemarquable  s'y  joignent.  On  envoie  cher- 
cher les  docteurs  P,  et  M.  Le  premier  arrive  à  neuf  heures 
et  trois  quarts  ,  il  trouve  le  malade  assis  sur  un  ca-^ 
tiapé  y*  dans  un  état  d'abattement  extraordinaire  ejt  de 
prostration  des  forces ,-  les  bras  pendans ,  les  jambes 
étendues  ,  avec  alternatives  de  froid  et  de  chaleur  i  le« 
'  calottes  déboutonnées ,  ainsi  que  la  chemise  et  un  gilet 
de  flanelle  qu'il  portait  immédiatement  sur  la  peau  f  Ut 
face  douloureuse  ^  pâle  et  couverte  d'une  sueur  froide 
très-abondante  ,  la  respiration  difficile ,  coliques  ombi-^ 
liicales  passagères  f  cardialgîe  plus  vive  ,•  cris  fiables  et 
plaintifs  ,  soupirs  profonds  et  fréquens  ^  écume  à*  la  boi»- 
the  ,  le  malade  ne  parle  pas  4  il  est  insouciant  et  inat- 
•teiitif ,  le  cœur  et  les  artères  ne  donnent  aucune  pulsa- 
tion. L'état  agonisant  du  malade  fesait  pencher  le  mé- 
decin vers  l'inaction  ^  cependant  cédant  aux  prières  et 
k  la  terreur  générales  ,  il  ordonne  l'eau  tiédie  en  abon- 
'  dance ,  pour  favoriser  les  vomissemens  nn^  pen  difficiles.* 
10  heures.  A- peu-près  dans  Iq  même  état ,  le  yedtrê 
est  dur,  les-  paupières   abaissées,    mal-aise   géiféral^ 
anxiétés  précordiales ,  le  malade  continue  de  vomir  un 
liquide  épais  ,  d'un  jaune  tirant  sur  le  blanc-màt ,  alter- 
nant avec  d'autivs  verdàtres  ou  glaireux  sans  odeur»  Le 
médecin  en   recueille*  quelques  gm*gées  dans  nn  vase  ^ 
'  les  met  de  côté  ;  on  Tenlève  pendant  qu'il  est  occupé 
-auprès   du    malade.  (Même  prescription  )•   Lavement 
'  calmant  et  émoUient,  pédiluve  sinapisé  ,  eau  (^mmcuse. 
•      II  hewm.  Même  état ,  déjections  fétides  »  copieuses^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


f  17) 

irirolontairea^  Le  pëdiluve  était  bouillit.,  le  malade  se 
t>laiDt  qu'on  a  mis  ses  jambes  dans  de  i l'eau  glacée  i 
peu  de  temps  après  le  malade  semble  reprendre  ses 
sens  moraux,  il  demande  sa  montre  qu'il  dit  avoir 
laissé  sur  sa  commode  ^  etc.  ;  sentiment  de  fi*oid  uni- 
versel et  réel ,  le  malade  s'en  plaint ,  moiteur  et  sueuf 
froides  :  le  malade  ressent  enfin  l'action  des  neuf  once» 
de  moutarde ,  il  &it  des  efforts  pour  sortir  du  bain  » 
plaintes  ,et  soupirs  continuels.  Le  cœur  et  les  artère» 
ont  recouvré  leurs  battemens ,  ht  t^te  est  encore  un 
peu  plus  libre  )  selles  ,  vomissemens  ,  alternativement  & 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées.  Le  lavement  n'^a 
pu  être  administrée 

midi.  Même  éut  qu'à  dix  heufes .  mais  en  pire ,  la 
respiration  est  haletante ,  les  coliques  sont  plus  vives  ^ 
ie  malade  demande  à  se  coucher»  décubitus  sur  le  dos , 
jambes  et  bras  écartés,  cardialgie  moins  forte ^ déjections^ 
peu  de  temps  après  hoquets  ,  etc. 

3  heures*  Mort ,  l'agonie  avait  duré  environ  une  heure» 

La  police  de  Montpellier,  imitant  en  exactitude  la 
vigilance  tutélaire  de  celle  de  Genève ,  par  exemple , 
qui  ne  permet  pas  qu'on  ehterre  un  seul  individu  dont 
la  mort  aurait  été  prompte  où  sans  causes  connues^ 
ordonne  l'ouverture  du  corps  ,  qui  eut  lieu  vingt  heures 
après  par  MM.  P.  et  £• ,  chirurgiens»  en  présence  du  seul 
docteur  P,  p  convoqué  par  le  Procureur  du  fVoi  et  par  le 
Maires 

Nicroicopie.  «-  HabituJiê  du  torps*  La  face  h'avaitnu!-* 
lemcnt  changé  »  elle  était  fraîche  ,  plus  pleine  que  dans 
l'état  sain  et  bien  moins  aflUssée  que  dafts  fe  sommeil, 
le  sourire  était  sur  les  lèvres  ^  on  aurait  dît  que  la  mort 
l'avait  frappé  dans  l'épanouissement  d'un  aecès  de  joie* 
La  partie  postérieure  du  tfone  %tait  recouverte  d'uoè 
ecchymose  rougeàtre  et  mieux  d'un  épanchêment  sanguin 
sous-cuticulaire  ,  ainsi  que  quelques  points  des  extré^ 
T.  yiII./iM7/^M824.  i 
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wiîé»  et  de  la  poilriae  (  ph^nowhirj  cadaTériqnet). 
L'abdomen  âait  piolAC  défriné  qve  déreioppé  Tcn  la  ré- 
gioD  ombilicale  sortont  et  d'une  durcCé  presque  ligiieiise« 
Les  membres  inférieun  et  sopérieim  ,  le  tronc  el  le  col 
étaient  d'une  nudité  inoûocerable  et  résistaient  aox  e^ 
Sans  les  plus  violens  :  la  aiHation  du  malade  pendant 
Tagonie  a  fiût  décrire  an  cadavre  on  TéritaLle  arc  de  cer- 
cle ,  que  deux  heures  de  recherches  anatomiques  n*ont 
point  Élit  changer  :  les  extrémités  supérieures  étaient 
fortement  plojées  sur  Fabdomen  ;  nous  n'avons  pu  ni 
les  rendre  à  leur  souplesse  naturelle  «  ni  fidre  changer 
leur  position  ,  et  après  l'opération  ,  le  cadavre  décrivait 
encore  une  courbe  dont  les  fesses  étaient  le  seul  point 
d'appui^;  du  reste  ,  le  corps  n'exhalait  aucune  odeur* 

Tête.  —  Adhérences  fortes  et  anciennes  entre  la 
dure-mère  et  le  crâne  ;  les  ventricules  n'oflraient  pas  le 
plus  léger  épanchement  ni  sanguin  ,  ni  aqueux  i  la  masse 
encéphalique  était  très-saine* 

Thorax.  -*  Adhérences  nombreuses  ,  fortes  et  an« 
ciennes  de  la  plèvre  pulmonaire  à  la  plèvre  cc»stale, 
surtout  du  côté  gauche  ;  poumons  crépitans  et  très- 
sains  ;  cœur  sain ,  mais  plus  volumineux  que  dans  l'état 
ordinaire  ^  ne  contenant  aucune  concrétion ,  n'importe  sa 
nature ,  ni  aucun  liquide  ;  le  péricarde  était  par&itement 
sain. 

Abdomen*  •-«  Le  foie  est  presque  du  double  plus  vo« 
lumineux  que  d'ordinaire ,  à  ce  point  que  la  r^istance 
qu'offraient  les  côtes  à  son  expansion  a  fortement  im- 
primé ,  dans  quelques  points  de  sa  surlace  convexe,  les 
intervalles  intercostales  et  les  côtea  par  des  pressions 
et  des  renflemens  très*profondément  dessinés.  La  vési<- 
cule  du  fiel  était  aussi  plus  grande  et  légèrement  disten- 
due par  la  bile. 

L'œsophage  mis  k  nud  a'  été  trouvé  sain  dans  toula 
son  étendue  i  sa  blancheur  naturelle  se  terminait  drcu- 
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feirenneot  à  Vouyerturo  cardiaque  et  l'inflammation  sur  et 
point  était  déjà  intense  ,  mais  elle  acquerrait  insensible- 
ment une  grande  intensité  :  c'est  surtout  à  la  partie 
postérieure  interne  et  vers  le  centre  de  Vestomac  qu'elle 
avait  une  vigueur  inconcevable  et  dont  il  était  fort  di& 
ficile  de  se  rendre  raison  :  elle  allait  ensuite  en  dimi- 
nuant f  puis  reprenait  la  même  force  vers  le  pilore*  A 
sa  face  externe ,  l'estomac  avait  présenté  quelques'  bos- 
selures ,  l'inspectibn  de  la  face  interne  nous  découvrit 
qu'elles  étaient  dues  à  des  ulcérations  dont  les  plus 
larges  avaient  la  dimension  d'une  pièce  de  cinq  sols ,  et 
étaient  au  nombre  de  neuf;  tous  les  vaisseaux  étaient 
fortement  injectés;  l'estomac  et  les  intestins  qui  parti- 
cipaient aussi  à  rinflaoimatioa  et  surtout  vers  le  colon  , 
loin  d'dtre  desséchés  et  rétrécis  étaient  distendus ,  ra- 
mollis et  contenaient  en  abondance  un  liquide  rouge-noi- 
râtre dans  lequel  flottaient  en  grande  quantité  des  flo- 
•cons  muqueux  ;  la  portion  qui  distendait  l'estomac  fut 
seule  recueillie  et  comme  l'ouverture  de  ce  viscère  eut 
lieu  à  sa  partie  antér^ure  et  moyenne,  lorsqu'on  mit 
sa  face  interne  en  dehors,  le  dépAt  du  liquide  se  ré-* 
pandit  sur  les  linceuils ,  accident  qui  n'aurait  pas.  eu 
lieu  ,  si  la  ciselure  eut  été  faite  à  sa  courbure.  Du  reste  ^ 
toute  cette  opération  fut  faite  sans  verser  une  goutte  dé 
sang. 

Le  liquide  trouvé  dans  l'estomac  n'a  doni^é  aucuna 
trace  de  substances  mitalliques  çinineuses. 

Conclusions,  •—  Si  nous  réfléchissons  un  peu  sur  la 
série  des  symptômes  notés  sur  le  vivant  et  sur  le  ca- 
davre, nous  verrons^  en  effet ,  quelques-uns  de  ces  traits 
si  connus  »  appartenans  à  diverses  maladies  et  entr'au- 
très  à  la  colique  saturnine  »  qqi  diflfere  autant  de  Tem- 
poisorinemcnt  par  les  préparations  de  plpiqb»  qu'il  y 
a  de  diflërence  ^  dans  les  deux  cas  ,  entre  les  doses  et 
ks  qualités  dea  substances  ing.éréefi.  Dana^  le  premier 
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Ms  ,  c'est  une  très^petîte  quantité  àé  poison  entrain^ 
par  l'eau  qui  passe  dans  des  conduits  en  plomb ,  comme 
cela  a  lieu  à  Madrid  ,  par  exemple  ;  dans  Pautre  ,  c'est 
une  forte  dosb  d'oxide  de  cet  agent  vénéneux  <|ui  enlève 
proroptement  le  malade  ,  et  peut-être  qu%  l'individo  dont 
nous  venons  de  retracer  les  tourmens  a  succombé  à  ce  toxt* 
que.  Je  sais  que  la  mauvaise  foi  peut  ergoter,  mais  quelle 
que  soit  la  maladie  dont  elle  invoquera  les  symptômes  et 
la  rapidité  de  la  marche ,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse 
simuler  celle  qui  fait  l'objet  de  ces  réflexions  :  sera-ce, 
par  exemple  ,  Tapoplexie  f  Mais  il  n'y  avait  ici  ni  héré* 
dite  de  maladie ,  ni  prédisposition  constitutionnelle ,  ni 
cause  occasionelle ,  ni  épanchement»  Sera-ce  la  gastnH 
entérite  ?  Nujle  cause  prédisposante  ,  nulle  cause  occa*? 
aionelle  ,  nuls  prodromes  et  l'inflammation  loin  de 
a'être  propagée  »  à  la  longue  ,  de  proche  en  proche ,  ellg 
ne  s'est  montrée  que  brusquement  et  de  loin  en  loin  ,  et 
•  dans  une  gastro-entérite  essentie}'<?  ,  s'il  était  possible 
de  concevoir  une  marche  aussi  pir»mptey  aussi  forte  et 
aMssi  spontanéAfient  funeste  ,  il  cU  très-probable  que 
la  terminaison  n'aurait  pu  avoir  lieu  que  par  la  gangrène 
et  le  cœur  ainsi  que  les  artères  n'auraient  dans  aucun 
de  ces  cas  suspendu  totalement  letirs  pulsations  ,  tout  au 
contraire  ;  sera-ce  le  cholera-morbus ,  qui  n'est  encore 
qu'une  variété  de  la  précédente  f  Nous  répondrons  par 
les  mêmes  observations  et  de  plus  nulle  prédisposition 
atmosphérique  ou  individuelle,  puisque  l'événement  e 
eu  liçu  dans  le  mois  de  mars ,  qui  est  ordinairement, 
je  ne  sais  pourquoi ,  celui  des  grands  crimes.  Cependant 
un  chirurgien  fièrement  armé  des  résultats  de  l'analyse 
chimique,  si  défavorablement  servie  d'ailleurs,  a  osé 
fissurer ,  spr  la  foi  du  serment ,  qu'il  n'y  avait  pas  em« 
poisonnement  iet  qui  pis  est ,  qu'il  avait  très  -  souvent 
V14  des  cas  analogues  dans  sa  pratique  ;  il  e^t  vrai  qu'il 
tyfif  promis  de  ^utenjr  aofi  opinion  enrcfs  et  cçnyni 
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ieai  et  4e  courir  kf  iociétét  dans  ce  but,  et  qo*!U 
n'avaient  jamais  été  causés  par  des  agens  externes  in- 
gérés :  l'autre  chirurgien,  plein  de  mérite,  quoique  jeune, 
a  pensé  qu'il  j  avait  plus  que  du  louche  dans  la  succès* 
sioQ  rapide  de  ces  phénomènes ,  mais  entraîné  à  re- 
gret par  le  premier ,  il  a  néanmoins  déposé  dans  le 
même  sens»  Cest ,  ce  me  semble ,  porter  bien  loin  de 
part  et  d'autre  les  sentimens  de  condescendance  ;  oe* 
pendant  il  est  une  excuse  très-valable  à  offrir,  la  voici; 
c'est  qu'ib  n'ont  vu  que  le  cadavre  ;  mais  M.  le  Procu- 
reur du  Hoi  leur  a  ait  rapporter  ,  sous  la  foi  du  ser- 
ment ,  les  sjmptAmes  observés  durant  la  maladie ,  il  est 
vrai ,  par  un  seul  des  médecins  qui  virent  le  malado^^ 
et  peut-èlre  leur  conscienpç  p'a-t-elle  point  été  suffisam* 
ment  éclairée  par  l'opiniop  émise  au  lit  de  la  victime 
par  les  docteurs  Pougens  p  M^ssot  et  moi ,  auxquels  je 
pourrais  en  joindre  plusieurs  autres  ;  mais .  même  dans 
cette  supposition ,  pourquoi  se  déclarer  pour  la  néga- 
tive avec  autant  d'assurance  et  saqs  cette  restriction  l 
Dans  l'instruction ,  les  chirurgiens  et  les  analystes  ont 
seuls  été  entendus  pjsr  M.  le  Juge  d'instruction ,  et  je  ne 
sais  pourquoi  celui  d'entre  }es  médecins  qui  a  assisté 
juridiqueipeot  k  l'autopsie  ,  qui  partageait  une  opinion 
opposée,  n'a  point  été  entendu.  Cette  iparçhe,  pour  re- 
chercher un  crime,  dont  je  n'apprécie  peut-être  pas  toute 
la  bonté  ,  me  paraîtrait  fautive  ,  puisqu'elle  s'opposerait 
k  ce  que  le  juge  d'instruction  s'entoure  de  tous  les  élé^ 
mens  propres  à  établir  une  culpabilité  et  elle  met  ainsi 
un  assassin  ,  quel  qu'il  soit  ,  à  l'abri  de  la  vengeance 
des  hommes  ,  mais  en  proie  à  celle  de  sa  conscience  ^ 
qui  n'est  certainement  pas  la  mpins  terrible* 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  »  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES ,  MÉLANGES,   ETC. 


1.^    A]<rl«TftS      D'oVVEAaKfl      IXFAIXil. 


CumuRGlB  ch'm^uê  de  Montpellier ^  ou  observations  et 
réflexions  tirées  des  travaux  de  chirurgie  clinique  da 
cette  école  ;  par  le  professeur  Delpbcb  ,  conseiller  chi-^ 
rurgien  ordinaire  du  Roi  ,  chirurgien  ordinaire  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  d'AngoulÊmm  ,  #A#- 
valier  de  l'ordre  royal  de  la  Ugion'-d' honneur ,  profesh 
seur  de  chirurgie  clinique  en  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  chirurgien  en  chef  de  t hôpital  St^-Eloi  de 
la  mime  ville  »  membre  de  plusieurs  Académies  et  Se» 
dites  savantes  ^  ete,  (  i.^' volume iii-4«^ de  496 pages  ^ 
orné  de  16  planches  gravées.  Paris  et  Montpellier, 
chez  Gabon  et  Comp.^  ,   1823  ). 

{  Troi*iéi»e  artièlc  )• 

L'Article  que  nous  allons  donner  paraîtra  peut-étrt 
un  peu  tardif»  et  il  Test  en  effet.  Nous  pourrions,  pour 
justifier  ce  retard  ,  dire  ,  sans  mentir ,  qu'il  vient  d'un« 
foule  de  circonstances  qui  ne  nous  ont  pas  permis  d'exa- 
miner plutôt  le  mémoire  qui  termine  le  premier  volume 
de  la  chirurgie  clinique  de  Montpellier,  mais  la  meil- 
leure de  toutes  les  raisons  est  celle  qui  tend  à  prouver 
du  moins  notre  bonne  volonté.  Or  ,  pénétrés ,  comm# 
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Aotifl  le  lommea ,  que  nos  deux  articles  précéàtnÉ ,  et 
surtout  ceux  d'autres  journalistes  n'ont  pas  peu  engagé  les 
gens  de  l'art  à  faire  l'acquisition  du  nouvel  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Ihlpeeh ,  nous  nous  étions  réservés  à 
publier  on  troisième  tarticle  dans  la  vue  seulement , 
ainsi  que  nous  Tavons  défà  manifesté ,  d'enridiir  notre 
recueil.  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  nous  adresser 
est  donc  de  n'avoir  pas  ,  en  faveur  de  ceux  auxquels 
il  n*a  point  encore  été  possible  de  se  procurer  cet  ouvrage^ 
de  n'avoir  pas ,  disons-nouê.  ^  fait  connaitre  plutôt  toutes^ 
les  richesses  qu'il  contient.  Il  nous  est  d'autant  plus 
agréable  d'accomplir  aujourd'hui  cette  tèdie ,  que  noua 
n'avons  que  des  détails  intéressans  à  communiquer, 

lié  quatrième  mémoife  de  la  chirurgie  clinique ,  in- 
titulé :  connàiràthns  mr  hs  maiaàies  téniriennes  »  est 
de  2d8  pages  et  présente  successivement  des  considé-» 
rations  sur  la  gonorrhée  et  ses  suites,  dans  l'homme  » 
sur  les  chancres  et  les  bubons  ,  sur  les  infections  sj* 
pUlitiques  par  la  membrane  conjonctive  ,  parla  bouche^ 
par  l'anus  et  l'intestin  rectum  ,  par  la  surface  exté<« 
rieure  du  corps  et  par  des  plaies  récentes  ;  des  ré- 
flexions générales  sur  les  sjmptômes  d'inoculation  f 
fexposé  des  sjmptômes  d'infection  générale ,  des  symp* 
lAmes  consécutifs  y  des  considérations  particulières  re* 
latives  aux  sjrmpt6mes  consécutifs  ou  secondaires  i  le 
traitement  de  la  syphilis  dans  la  secondé  période  «  oit 
pendant  les  sjrmptèmes  secondaires  ou  consécutifs  ;  la 
description  de  la  troisième  période  de  la  syphilis  ,  et 
conséquemment  des  ulcérations ,  symptômes  de  la  vé- 
role constitutionnelle ,  des  rhagades  de  la  paume  des 
mains  et  de  la  plante  des  pieds  ,  de  Tulcération  d« 
contour  des  angles ,  des*  douleurs  syphilitiques  f  de  la 
périostose  ,  de  l'exostose  syphilitiques  ;  le  traitement 
de  la  vérole  confirmée  ;  des  considérations  sur  l'affec» 
tion  mercurielle ,  sur  la  dégénération  de  la  vérole  par 
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le  temps  ;  enfin  ,  le  tableau  des  complications  de  îa  ré* 
vole  avec  la  diathëae  scrofuleuse  ,  le  scorbut ,  le  rhu- 
matisme  4  la  carie. 

De  la  gonorrhie  et  âê  sês  suites ,  dans  thomme*  -^ 
L'auteur  fixe  l'attention  des  praticiens  sur  la  succès* 
•«ion  qu'il  a  souvent  constatée  de  plusieurs  foyers  dis- 
tincts d'inflammation  dans  divers  points  de  Turàtre.  La 
phlegmasie  gonorrhoïque  a  d'abord  son  siège  vers  r<HÎ- 
fice  extérieur  du  canal ,  puis  se  propage  souvent  plus 
ou  moins  en  arrière ,  et  d'une  manière  insensible. 
KUe  peut  parcourir  ses  périodes  dans  son  siège  primitif/ 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'alors  qu'elle  parait  ter-* 
minée  ^  elle  se  renouvelle  sur  un  point  plus  profi>nd  du 
canal  «  en  présentant  la  succession  des  mêmes  périodes  » 
et  s'étend  jusques  vers  la  sjmphise  du  pubis  et  même 
à  la  vessie.  Bien  plus  ^  le  cachet  gonorrboique  peut  se 
conserver  ^  quand  il  n'jr  a  plus  qu'un  suintement  sé- 
reux, même  après  la  cessation  de  tout  écoulement  et 
pendant  un  certain  nombre  de  jours.  A  la  vérité ,  l'é- 
coulement qui  succède  à  une  ancienne  gonorrhée  est 
quelquefois  très-innocent.  Mais  à  combien  de  dangers 
n'a-tH)n  pas  exposé  et  n'exposerait-on  pas  l'humanité  ^  en 
considérant  comme  dépouillé  de  la  propriété  contagieuse 
tout  suintement  urétral  t  II  convient  donc  d'utiliser  les 
moyens  qui  tarissent  la  gonorrhée  ,  au  point  de  ne 
laisser  presque  jamais  subsister  aucun  smntement  dou- 
teux. Or  ,  suivant  M.  Delpech  ,  le  baume  de  copahu  et 
le  piper  cuheha  (i  )  remplissent  parfaitement  cette  indi- 
cation ,  et  sont  encore  propres  ,  si  leur  emploi  peut  ktrm 
adopté  familièrement ,  k  rendre  bien  plus  rares  les  eoarC"» 
tations  de  l'urètre.   Ces  coarctations  sont  rangées  par 


(i)  Voyei  fai  Revu*  nédicftlet  cahiers  d'avril  €t  de  mai  iSMv 
Vcijes  aassi  notrt^rtoatil  pour  Us  nois  dt  ianvisr-livricr  i8ai# 
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l^duteor  dans  la  chMe  des  alTections  incuniblf^  4^9 
Von  ne  peut  que  soulager  passagèrement ,  car  elles  out 
une  tendance  invincible  à  se  reproduire.  Mais  depuis  que 
Théodore  Ducamp  ,  qui  n'était  pas  moins  pénétré  de 
l'impossibilité  de  les  combattre  avec  succès  ,  à  l'aide  âeà 
caostiques  ^par  etemple  ,  eàt  parvenu  pftr  une  nouvelle 
méthode  de  traitement  ,  aussi  simple  que  certaine ,  à 
guérir  des  rétrécissemens  plus  ou  moins  compliqués  | 
le  célèbre  professeur  de  Montpellier  a  sans  doute  changé 
d'opinion  et  nous  ne  devons  pas  moins  admirer  ce  qu'il 
dit  d'intéressant  sur  la  manière  dont  il  a  traité  les 
coarctations  et  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Nous  ne 
le  suivrons  f  as  dans  tous  aeA  détails  à  cet  égard  ;  nous 
dirons  seulement  qu'il  a  eo  recours  aux  bougies,  au 
nitrate  d'argent ,  au  cathéterisme  de  vive  force. 

M.  Delpêch  soutient  encore  ,  quant  aux  propriétés 
du  baume  de  copehu  et  do  piper  cub$bù  ,  que  celles 
de  faire  disparaître  en  peu  de  jours  la  ftùxfon  et  les 
eugorgemens  chroniques  des  testicules  ,  sont  incon-^ 
testables.  C'est  surtout  du  baume  de  copahu  dont  il  a 
usé  avec  succès  dans  ces  engorgemens  \  en  a^ant  soin 
de  l'asaocier  à  l'opium  y  afin  ^u'il  n'exerçjd  ps  sa  pro-i 
priété  purgative. 

Ken  que  ces  moyenrs  soient  de  grands  préservatifs  l 
il  est,  néanmoins,  permis  dé  redouter  l'infection  gé- 
nérale, par  l'effet  d'une  gonorrhée  syphilitique  qu'ils- 
Soront  arrêtée  dès  le  début.  Aussi ,  esl-on  dans  l'usage  ^ 
«près  leur  emploi ,  de  recourir  à  celui  irttérieur  de 
quelque  oxide  mercuriel.  Mais  ces  nouveaux  préser-» 
vatifs  n'ont  pas  fotfjours  rempli  le  but  que  l'on  scr 
proposait ,  et  M.  Delpêch  a  été  conduit  par  l'expérience 
à  reconnaître  leur  inefficacité  autant  que  l'importance 
de  ce  précepte  fondamental  :  Us  préparations  mercuritUeg 
àoi^tnt  être  aàministries  par  la  mimes  9oiêê  qne  celles 
T.  YHI.  JuiUêt  1824*  i^ 
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f  ni  uni  di  servir  à  fintmtuutiom  du  amtmgtmm»  E» 
cpiijiéquence ,  après  avoir  fait  tomber  ka  phénomèiiea 
inflammatoirea  ,  par  le  mo^en  du  bauma  de  copahu  on 
du  pipêr  ,  il  fait  pratiquer  aor  le  fourreau  de  la  verge  dea 
frictioaa  d'ongue»t  mercuriel ,  à  la  doae  d'un  demi-gniai 
k  aoir  au  momeat  du  coucher  »  et  bieut^  M«e  frtctka 
aemUafak  eat  faite  auaai  La  mad»  ^  jusqu'à  ce  «|tM  Ton 
fit  emplojé  ain&i  huit  ou  dix  groa  d  eo^uent. 

Des  ekmnerês  et  d^  bmèons.  L'auteur  cooMnenoe  par 
qoeèquea  rcnarquea  proprea  eu  chancre  quii  rtoûl 
avec  le  bubon  danalea  nkiiaee  coD«îdëratioMa  générakat 
parce  <(u*ila  aervent  l'un  el  l'autre ,  ausai  bien  que  k 
gonorrlié*  »  ^  narquer  l'iovaaion  de  la  ajrphîlia. 
.  Djà  ek^mefi»  tt  ofre  quatre  état»  dÂftreas  :  dana  k  i/', 
l'ulcéralio»  se  marufeate  aana  accidens ,  eat  peu  deukNa^ 
rauae  et  ae  n^auilkAt  sapa  fiiire  de  grands  progrès»  tandis 
que  dans  k  2.^  »  aile  a'accrfdt  rapîdeoaent  aaoa  tere  tou- 
joers  bien  doukureuae  i  dana  ie  troîaâÂme ,  elle  s'étend 
plus  ou  moins  et  elt  suivk  d'u«  engcrgemena  consi-» 
dërabk  et  de  tous  ks  ajrmptâaies  d'une  vive  iniam» 
mation  j  dans  k  quatrième  ,  elle  eat  ËMroriaée  par  une 
tendance  manifeste  vefs  k  gangrène  qui  a  souvent  lieia 
et  peut  même  entraîner  la  perte  du  malade*  Cea  quatret 
fapèces  de  ehaocre  sont  msaez  Ueik  décrites  ici  ,  et  on 
ne  Murait  trop  a'attacher  à  ka  étudier  avec  soin ,  afiia 
d'en  établir  k  traitement  sur  des  htmtB  solides.  £a 
ffiet,  la  cautérisation  f  contre  kquelle  on  a'est  tant 
ékvé  t  considésée  par  M.  IMfktek  coaaaaa  pouvant  être 
très-utile  dans  U  peemière  espèce  ,  et  d'une  nécessité 
indiipensable  dans  la  aeconde ,  puisqu'elle  est  k  seul 
moyen  d'éviter  des  dégradatiena  9  quelquefois  trè»éCenp* 
dues  et  irrémédkbks ,  k  cautérisation.  »  disons  -  nous  , 
n'est  nulleinent  admissible  dana  k  aeconde  espèce  g 
alors  que  l'activité  de  Vulcéraftki^  «et  w««n»P>ii*^  d'une 
réaction  manifeste ,  cas  où  les  aédatifk  »  l'opium  siirtout. 
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k  Vmtérmsc  et  comm»  topî(|ties  ^  mnt  trèi«eflieaee«  ;  Ip 
cautërîaatioii  n'est  surtout  poiat  admissible  dMis  la  troi* 
•îème  espèce  qui  ae  peut  être  eombsitoe  avec  auccë» 
que  par  la  méthode  anti-phlogpsdque.  Dans  la  quatrième, 
la  rapidité  de  la  marche  du  mal  laisse  rarement  au  pra«- 
ticien  le  temps  de  rien  entreprendre. 

La  cautérisation  étant  indiquée  ^  il  faut  encore  fcire 
choix  de  celle  qui  a  le  mercure  pour  base ,  et  c'est  un 
des  points  importans  sur  lequel  M.  tMpeih  insiste  par* 
ticulièrement.  Il  a  employé  le  muriate  et  le  nitrate  de 
mercure  ,  et  celui-ci  parait  préférable ,  en  ce  que  son 
action  est  plus  susceptible  d'être  réglée.  Mais  il  est 
d'avis  qu'il  faut  nécessairement  poursuivre  dans  l'ensem*- 
ble  de  la  constitution  les  conaéquencea  du  chancre,  . 
de  quelle  espèce  qu'il  soît  ,  vu  qu'il  est  un  des  f^mp» 
t6mes  qui  marquent  l'invasion  de  la  syphilis.  Il  faut 
donc ,  s'il  ne  se  présente  aucune  contre-indication  ,  se 
conformer  au  principe  établi  de  fairt  pénétrer  au  pbii&$ 
h  spécifique  par  les  mimes  voies  qui  tnî  pu  ov  àû  servir 
fintroduetiûn  au  rirus  syphilitique.  On  poursuit  ainsi 
le  virus  M  suivant  ses  traces  et  l'on  prévient  ou  Toa 
rend  bien  «loindres  les  sympt^es  consécutifii. 

Du  tuten*  L'auteur  en  distingue  trois  sortes  :  i.^  le 
fctibon  sympathique ,  c'est-à-dire  ,  celui  qui  émane  et  de 
^irritation  de  l'urètre  à  l'occasion  de  la  gonorrhée  et  de 
Firritation  du  prépuce  ou  du  gland  è  l'occasion  des  chan*» 
cres«  2.* Le  bubon  essentiel 9  cûim  qui  provient  de  l'action 
directe  du  principe  syphilitique,  et  non  de  l'inflamilnation 
des  parties  sexuelles  ,  marque  l'invasion  de  l'infection 
générale.  3.^  Enfin  ,  le  bubon  symptomafique  est  produit 
secondairement  par  l'infection  syphilitique  générale.  Le 
mercnre  est  indiqué  dans  tous  les  cas  ,  mais  avec  cette 
restriction  que  étfÉe  le  prvnfier ,  {il  doit  être  précédé 
par  lea  antr-pMogiatiques  iocaer  et  généraux  dontl'én^- 
pM  hi  est  âubc^ndooné  dans   le  secoiid«  On  conçoit 
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qu'on  traitement  gênerai  est  indispensable  dans  le  troi- 
sième cas*  Mais  ce  qui  est  à  noter ,  c'est  que  les  trois 
espèces  de  bubons  ,  étant  caractérisées  par  un  état  in* 
flammatoire  plus  ou  moins  intense  ,  qui  tend  à  la  supr 
punition  ,  des  .  praticiens  ont  pensé  qu'en  obtenant 
celie-ci ,  on  éliminerait ,  on  dénaturaliserait  le  principe 
contagieux  ;  ce  qui  n'est  nullement  constaté  par  les  faits 
qui  démontrent  ,  au  contraire ,  que  la  suppuration  d*on 
bubon  ne  peut  avoir  que  de  grands  inconvéniens.  Aussf 
M.  Deipeeh  cberche-t-il  à  faire  avorter  l'inflammation , 
et  ce  n'est  qu'alors  que  la  suppuration  est  inévitable  , 
qu'il  conseille  de  donner  promptement  une  issue  au 
pus. 

Infection  syphiUiiqae  par  la  membrane  eonjançiire,  Ellp 
est ,  suivant  l'auteur ,  plus  fréquente  qu'on  ne  pense 
et  c'est  à  tort ,  d'après  tout  ce  qu'il  avance  sur  l'oph-"^ 
thalmie  qui  accompagne  la  gonorrhée  ,  que  l'on  a  re- 
gardé cette  ophthaîmie  comme  une  métastase  de  celle- 
ci.  Sans  nier  entièrement  cette  opinion  ,  M*  Delptch 
fait  assez  pressentir  qu'elle  n'est  point  fondée  ,  tandis 
qu'il  jr  a  de  grandes  raisons  de  croire  que  cette  oph- 
thaîmie est  un  symptôme  d'infection  directe  et  pri- 
mitive dont  la  cause  est  d'ordinaire  un  attouchement 
par  les  doigts  souillés  aveë  le  flux  gonorrhoique.  U  est 
une  autre  espèce  d'ophthalmie  qui  a  des  «rapports  di- 
rects avec  la  syphilis  ,  mais  qui  n'est  autre  chose  qo'uii 
symptôme  consécutif ,  indice  de  Tinfection  générale ,  et 
que  Ton  ne  parvient  à  guérir  que  par  l'emploi  intérieur 
des  préparations  mercurielles  ^  tandis  que  l'autre  ophthak 
mie  est  combattue  avec  succès  par  les  topiques  spéci^ 
fiques ,  seuls  et  tels  qu'une  solution  d-un  grain  de  su- 
blimé sur  six  onces  d'eau  distillée  avec  addition  de 
quatre  à  six  gpains  d'extrait  gommeux  d'opium  ,  dont 
pn  injecte  les  paupières  ,  ou  plutôt  dans  laquelle  oq, 
b^}t!^  \^  ^^  4«  1*<^1  f  l>ifen  ^Ptendii  <pe  Von  i)él)pt9 
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fw  une  ou  Jeux  fortei  saignées  et  râdminUtralion  df  ium 
dose  d^opium. 

Inoculation  syphUid^mo  par  la  hoyché*  Elle  est  scNiTent 
le  résultat  de  baisers  sur  )a  bouche ,  donnés  par  des 
personnes  infectées. et  elle  se  fiût  alors  par  le  bord  des 
lèvres  ;  êoê  effets  se  manifeistent  quelquefois  à  la  tangye, 
aux  jettes  ou  au  voile  du  palais ,  mais  aon  par  nn  flux  pu» 
rulent,  comme  dans  la  gonorrhée  :  une  ou  plusieurs  uli;éT 
rations,. suivies  ordinairement  de  Tengorgement  inflam- 
matoire des  ganglions  I  jmphatiques  corrèspôndans,  voilà 
ce  qu'on  observe.  Gujtériser  de  bonne  heure-ces  ulcéra-r 
tions  avec  le  nitrate  de  mercure  »  est  la  méthode  la. 
plus  rationnelle  et  même  un  mojon  de  suspendre  lo* 
développement  d'un  bubon  qui^vàit  commencé  de  pu* 
raitre.^  et  i  décider  la  résolution  de  la  tumeur.  M.  JDifp 
parA  a  souvent  complété  cette  méma  terminaison  par 
des  frictions  mercurielles  sur  les  tempes  ,  ^  ^^^vre  in- 
férieure et  au-dessous  de  la  mâchoire. 

Infêeiion  syphilitique  par  tonus  et  tintntim  retimm» 
Elle  a  pour  symptômes  tous  ceux  que  présentent  Isa 
parties  sexuelles.  On  conçoit  donc  déjà,  quelle  est  la 
conduite  à  tenir  pour  les  combattre  avec  succès.  Cantév 
riser  avec  le  nitrate  de  mercure  les  ulcénitioBs  ,  les 
véritables  chancres  {pratiquer  des  frictions  mercnriellea 
sur  les  fesses  pour  poursuivre  le  coatagùtm  dans  laa 
voies  qui  l'ont  admis  les  premières  ,  telle  est  la  marcha 
que  doit  suivre  le  praticien.  Il  faut  ,  en  un  mot ,  pré» 
venir  autant  que  possible  les  symptômes  consécutifs. 
L'un  de  ceux-ci  ,  la  coarctation  de  l'intestin ,  qui  sur- 
vient à  la  suite  de  la  gonorrhie  anaU  ,  exerce  la  pa-* 
tience  du  malade  et  du  médecin.  Il  faut  (voir  le  triste 
tableau  qu'en  a  tracé  l'auteur  ;  tableau  qui  fait  assez 
sentir  combien  il  serait  important  de  pouvoir  réduire 
à  la  plus  courte  durée  possible  la  phlegmasie  sjphili- 
ti.<|[i|e  de  l'apHi  e^  4<*  r^PUifn ,  puisqu'elle  eat  la  plus 
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ffnladie*   Il   parait    que  des  injections  avec 
■n  •  AOajé  dan»  ««le  ë'altvn  ,  an 

de  snUinié,  Mtes dès  ron^iae  et | 
la  durée   de  cette  phiegmaria 

lien  ,  il  n'y  a  pina  qne  des  nnyena  métaai^nea  de  dik- 
lation  ,  qni  soient  efcncfs  «  cl  cTcat 
années  qne  cette  dilaUtioa  doit  étm 

hêfêOimu  9ypUMiiqu€s  pmr  la  tmffmf  êxÈtrUmf  êm 
mrjt»  ^  p^r  des  pUkt  ricmiês.  Ce  n'est  que  par  le  ' 
tissa  dermoide  da  fomrcan  de  la  verge ,  do  acrotnm  » 
des  grandes  lèvres  ^  du  péfinëe  qne  le  rims  Téoériea 
pénètre  dans  les  raies  absorbanlta  ,  et  encore  cette  ai>» 
aorptîon  ne  se  £ttt  pas  ^ns  quelque  diCcalté.  Mab  rien 
de  plus  £Mnle  et  de  plus  redontaUc  quu  l'inoculatioit 
vénérienne  pratiquée  fiirtuilenient  è  la  fiiveur  des  bles« 
sures  récentes  ;  aucune  vende  nTest  pins  difldia  à 
guérir  qné  çe)Ï€  qni  est  contractée  dnsî ,  sans  doute  , 
parce  que  la  voie  est  insolite  ou  bien  encore  parce 
que  l'absorption  est  fiivorisée  par  une  solution  de  con* 
tinuité ,  tandis  que  l'on  néglige  de  £nrt  passer  an  pInlAt 
du  mercure  par  la  voie  de  IHnfection.  Cette  coosidénk* 
tion  conduit  natnrellenienl  è  établir  en  principe  de 
a'abstenir  de  Fnsagc  des  instrumcns  tmndnns  pendant 
la  durée  des  symptômes  priaiitifii  ,  et  si  Ton  est  obligé 
A*y  avoir  recours  ^  il  but  se  hAter  de  désinfecter  la 
jiouvelle  surfiM:e  contaminée. 

RéJlej$iQn$  ginir^lês  sur  Us  symptému  «T/noarfeliisn. 
jCes  symptômes  ,  c^est-àniire  ,  les  primitifii ,  ceux  dont 
.^ous  venons  de  donner  une  idée»  doivent  être ,  ainsi 
<4ioe  nous  l'avons  dé)à  dit  »  bornés  de  manière  è  éviter 
l'infection  générale.  Or  ,  la  cautérisation  et  les  frictions 
locsUs  ont  été  recommandées  pour  arrêter  la  marche  des 
idmcres  9  4ee  bubons.  Mais  eUes  sont  indiquées  seulei* 
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tmt^  ^toaod  ils  ae  Mmt  acpompgvët  qw  dé  eettt  im 
fluiumitioo  .qu«  Ai.  JM^^mA  «pptUe  ukérmtA^  èl  qii 
diftre  dfl  1»  pbligmiMÎc  cfNnmime  »  puîwpMIr  aé 
«e  montre  que  per  l'ukëreiioB  et  eu  pi^grès ,  ése 
éonleuce  propoKtiotiqëtf  à  la  NpMilë  de  eûn  csditiBioi», 
l'absence  totale  d'un  engorgement  dîflWe  ,  «na  Mfève 
intinneacence  bernée  à  utte  eii  d^nx  lignea  dit  oMlour 
de  ViUcëratiom ,  une  ligne  roMge  btunllee  aeafefiéé 
dans  iea  mènes,  limites. 

SymffiAmês  dn^dmmtgimiraêt.  M-  Bs^Wf &  le»  difiwi 
eifc  oaux  qui  ae  maniJBsleHI  dèa  que  l'infiMtien  générale 
f'epitei  e'es^è-»d«re  ^  immédiatement' apn^i  lea  eyvip* 
t6mes  primitib  ,  et  en  eduM  qui  ne  a^  iaenlaent  qûri 
nne  épeqne  plut  élaignée^  souvent  aprèe  momittm  dliD- 
néeé  pendant  ksqueUea  kt  mnlade  a  îout  «  en  apparente^ 
d:Une  oanèé  parfaite.  Per^n  len  prenncri  on  rempin  ke 
pnetulea  de  diversea  soetea,  les  rhegadte  à  In  mni§n 
4e  Tenus  «  les  ukérUtiona  de  la  gorge  ,  de  k  oamnnsansn 
deà  lèvres  »  des*  Soé9eê  nasaiee ,  ITînâanimation  de  l%in 
on  de  IVeîl  plus  infiétienrtmnnt^  laa  cneroîamn 
vuqneases^  Les  seconde  lo/it  ke  nkèree  de  la 
du.  enrpf  t  ceux  dent  le  stége:  eut  àk  panme  dte  hmvhv, 
à  k  plante  des  pieds  »  daern  l'iotevu^lk  dee  oiteik  et 
anteur  dek  raeine  de  Faugk«  lea  donl«niv«siénoapfn^ 
ke  pértoetoaea  ^  quelquee  eaceeteaee  et  certameenecrnaen 
que  Ton  ennfand  encore  avec  k  eavie. 

Sympiémûs  fHêkudfÈ^  Cette  secliun  conlknt  des  re* 
marques  pestie^lèrea  d'«m  haut  întëré*  ,  surqueiqne^ 
une  de  eea  njmptiimea  ;  et  ils  sont  ensuite  considérée 
eoniiin  un  gvoupe  qui  admet  dae  principee  gënéranir.  > 

TnertemanC  de  la  sffpkëU  dans  èa  ueênif^  piriùiê ,  on 
pmidiier  h$  sym^iémeM  sêeméainm  en  êomi^êifit^  Kn 
perknt  dee  ajmpeAmee' pnnntîfs. ,  noue  eeoneebee^rd 
qa*ll  eottweneit  de  knr  oppnacr  k  men»ireafis  de  pré* 
venir  une  infection  généîeie;  Caet  ^encom  k^  i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  5a  ) 

r  en  friction  ,  qoi  ,  dans  la  seconde  pénoét  i 

c  an  prvfiesscur  de  MoiOpeUiar  ètm  le  oKillev  Biodé 

nhcnenr.  Il  est  i  mnanioar  ifoe  les  prcnièrea  6îc^ 

dotTCBt  être  frites  snr  la  partie  contaminée  et  que 

I  appliflioe  le  reste  SOT  tes  parties  qui  ont  les  pins  grands 

\  eile^ 

Trmisihme  phiode  i€  U  tyfkOU  ^  m:  sympiémes  de  im 
wSrmim  mrffrhrtJMifM  Ih  \m  description  om  se  v^Affi^'^ 
ici  de  ces  s jnqptteies ,  qne  noos  avons  énnmérés  pins 
banty  est  assoK  bonne  ^  et  nons  rcp^ettons  qne  les 
bornes  de  noire  recueil  ne  nons  pemrttent  pas  de  la 
rapporter  textoellement ,  car  son  mérâe  ne  ponmit 
qn'étre  «finbli  par  notre  audjse. 

Trmumeat  ie  im  çhvU  t&mfifmU»  Il  diffère  bien  de 
des  denz  périodes  précédentes  ,  oà  les  frictions 
(  9  arons  nous  dit,  sont  les  moyens  les  phis 
s*  Dms  la  vérole  confirmée,  on  en  d'autres  termes, 
dans  la  troisième  période  de  la  sjrpinlîs ,  elles  ont  été 
pratiquées  sans  snceès  ^  tand»  qn'on  ne  Fa  guérie  qa*«- 
lors  que  les  préparations  mercurieUes  ont  été  admi* 
nistrées  à  rintériei^.  Aossi  ,  raoteur  insiste^-il  sur  ce 
mode  d'adminisIratioR,  et  il  a  sans  doote  raison  d'obsenrer 
qne  la  différence  des  efftts  d'un  même  mojen  administré 
par  des  voies  différentes  ,  tient  à  ce  qne  les  voies  diges- 
tives  le  répandent  plus  aisément  dans  Tensemble  de  la 
constitution*  Qr  ,  cela  est  évidemment  nécessaire  quand 
le  Tirus  a  pénétré  profondément  la  constitution  ,  parce 
qo'il^fiiQt  alors  on  moyen  à  Taide  duqu^  on  puisse  opérer 
une  saturation  complette.  Le  deoto-cblorore  de  mer* 
cure  est  sans  contredit  ce  moyen ,  mais  une  condition 
difficile  à  remplir ,  pdr  rapport  aux  résultats  qu'on  est 
en  droit  d'en  attendre ,  est  la  détermination  de  la  doae 
jourmli^e  i  laquelle  il  peut  et  doit  être  porté  :  ilparÉÎt 
qu'il  existe  à  cet  égard  des  convenances  individuelles 
^ès-*variahles ,  et  qufon  ne  saurait  connaître  à  priori. 
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t)*est  de  Texpërience  seulement  que  l'on  doit  prendre 
conseil  ;  c'est  elle  qui  a  porté  M.  le  professeur  Beiptcii 
k  établir  les  propositions  suivantes. 

.11  est  des  individus  très-sensibles  à  Faction  du  mer- 
cure ,  surtout  du  sublimé  ,  et  cliez  lesquels  on  ex- 
tirpe la  vérole  ,  même  ancienne  ,  avec  de  très  -  petites 
quantités»  Cette  sensibilité  peut  être  telle  que  l'on  soit 
obligé  de  recourir  à  des  préparations  beaucoup  plus 
douces 9  comme  le  mercure  gommeux  ,  les  pilules  bleues, 
le  calomel  ^  etc.  ;  que  Ton  soit  tenu  de  n'employer  que 
de  légères  doses  ,  et  en  somme  de  petites  quantités.  Il 
est  possible  que  l'on  soit  obligé  d'associer  l'opium  ^  ou 
tout  autre  sédatif  ,  à  la  préparation  mercurielle  dont 
on  à  fait  choix  ^  pour  diminuer  la  sensibilité»  Il  est 
même  des  cas  où  le  mercure  sous  toutes  les  formes  et 
avec  tous  les  ménagemens  possibles  ne  peut  être  sup- 
porté ,  et  où  la  maladie  serait  véritablement  incurable  , 
si  de  pareilles  dispositions  ne  pouvaient  être  changées. 
Enfin  ,  il  est  des  individus  ,  peu  sensibles  à  l'action 
même  du  sublimé  ,  et  que  l'on  ne  peut  émouvoir  ni  dé- 
livrer de  la  sjphilis  qu*au  mojen  d'un  traitement  actif 
et  long-temps  soutenu.  Lorsqu'on  est  sûr  qu'aucune  com^ 
plication  n'est  cause  de  la  résistance  que  l'on  éprouvé , 
lorsqu'un  commencement  d'effet  justifie  le  choix  que 
l'on  a  fait ,  on  doit  persévérer.  Si  l'excitation  est  rai- 
sonnable ,  si  les  fonctions  se  font  bien ,  le  traitement 
n'est  évidemment  point  nuisible  et  on  a  la  certitude  qu'il 
est  utile  y  quand  il  y  a  une  amélioration  progressive 
dans  les  symptômes  i  alors  convîént-il  de  per^ster 
jusques  à  l'extinction  de  ceux-ci  et  jusqu^à  ce  que  toutes 
les  traces  en  soient  effacées.  Cependant  la  persévérance 
n'a  pas  toujours  d'heureux  résultats  ,  ce  qui  dépend  oU 
de  la  co-existence  d'une  autre  maladie  ,  qui  constituef 
une  complication  avec  la  syphilis ,  ou  d'un  4tat  d'exct^ 
T.  VIII. /w7to  1824.  5 
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fabiCt^  «nordînaire  qui  coudait  ma  dérdoppoiieiit  de 
rafféctioB  mcimnelle. 

Affection  wunmridle.  Qb  a  tm  tort  de  wlfuir  qw  le» 
bons  efeU  da  mercure,  dama  la  sjplûlîs,  étaient  dm  à 
son  aclioo  exdtuite.  Cette  doctrine ,  en  ea^lgeaat  A 
provoquer  one  excitation  sorabondante  ,  doit  nécessaiie- 
nent  donner  fieu  à  de  graves  ioconrémens.  Il  ftnt  donc 
ériter  cette  ezdtatiott  ,  et  par  aMBséqoeBt ,  nTélcTcr  le* 
doses  do  mercnpe  qu'arec  circonspection.  On  troore  dan» 
Toorrage  que  nous  analysons  des  règles  qu'il  Ciot  smTre 
•t  poor  obtenir  la  saturation  des  fluides  ,  car  die  est 
indispensable  ,  et  pour  prévenir  raiiectioa  aeiuMÎclle. 
L'auteur  ne  croit  pas  devoir  donner  îd  la  description 
détaillée  de  cette  affection  ,  mais  il  fait  cette  remarque 
que  ceux  qui  se  s«mt  attachés  à  en  signaler  les  dangers  , 
sans  doute,  incontestables  ,  ont  répandu  panni  les  pra- 
ticiens une  timidité  qui  tient  peut  -  être  à  un  défaut 
de  principes  bien  arrêtés,  mais  qui  nuit  eingnlière* 
ment  an  succès  des  traîtemens  les  plus  méthodiques, 
La  crainte  de  l'abus  du  mercure  et  de  la  maladie  mer- 
curielle  ,  dit  M.  Ddpech ,  a  fidt  pins  de  mal  que  fabo» 
lui-même» 

Dighdraiien  iê  la  viroU  far  le  temps.  L'anteor  est 
loin  de  penser  qu'une  ancienne  vérole  ,  combattue  sou- 
vent et  sans  saccès  ,  dégénère  en  d'antres  aflèctions. 
Rien  ne  prouve,  comme  on  Ta  avancé  ,  qu'eDe  soit  un 
Praihie»  Elle  conserve  ,  an  contraire  ,  dans  tous  ,lca 
cas  y  de9  caractères  propres  qui  la  fimt  reconnaître  ,  et 
son  principe  est  d'autant  plus  profondément  empreint 
dans  la  constitution  que  la  maladie  a  subsisté  plu» 
long-temps* 

Complications  de  la  sirote.  En  exposant  les  remarque» 
particulières  dont  ces  complications  lui  <mt  fourni  le 
sujet ,  M.  Delpeeh  fàïl  part  des  recherches  auxquelles 
il  a'cst  livré  touchant  l'administration  et  la  propriété 
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«iilî-syphilitique  des  préparations  dor  et  parliciilière- 
ment  du  muriate.  Il  résulte  de  son  travail  que  ces  pré- 
parations ne  sont  point  admissibles  chez  les  sujets  très- 
irritables  ,  auxqueb  les  moins  actives  ,  occasionent  des 
fccidçns  nerveux  de    toute    espèce  ;  elles    aggravent 
mémç  la  maladie  ou  la    rendent  incurable.  Il  est  vrai 
qu'elles  pourraient  être  données  à  plus  petites  dose^  V 
mais  alors  elles  n'agiraient  plus  comme  anti-sjphilitiques. 
Des  faits  assez  nombreux  et  du  plus  haut  intérêt ,  rap- 
portés par  le  professeur  de  Montpellier  ,  il  résulte  en* 
core  que  ces  préparations  ont  triomphé    de  quelques 
cas  de  syphilis  qui  avaient  résisté  au  mercure,    mais 
que  plus  souvent  celui-ci  a  été  le  remède  par  excellence, 
alors  qu'elles  ont  été  infructueuses.  Mais  un  fait ,  peut- 
être  unique  dans  les  annales  dç  la  science  ,  est  celui  re- 
latif à  un  Hollandais  qui  ,   atteint   de    1^  vérole    con- 
firmée ,   fut  soumis  alternativement    et   plusieurs    fois 
sans  succès  à  l'usage  du  muriate  d'or    et  du  mercure 
sous  diverses  formes  ;  bien  plus  ,  la  maladie  principale 
fut  aggravée  et  tout  invitait   à  en   arrêter  les  progrès. 
Dans  '  cette   vue ,  M.   Delpech  'essaye  lé  sublimé  sous 
forme  de  pilules  et  eo  obtient  de  bons  effets.  Des  rai- 
sons particulières    rengagent    bientôt  à    suspendre  ce 
médicament    et    à    lui    substituer   le   muriate    d'or   eu 
frictions  sur  la  langue.  Mais  le    malade ,    qui  comprit 
mal  la  prescription  ,   crut  qu'il  fallait    employer   Tun 
et  l'autre    remède    et   consomma   ainsi   une    vingtaine 
de  grains  de  mudate  d'or  et  phis'de  soixante  grains 
de  sublimé.  Alors  seulement  on  s'aperçut  de   la  mé- 
prise. Cependant  les  ulcérations  étaient  presque  toutes 
cicatrisées  ;  les   cicatrices  accomplies   étaient  minces  , 
blanches  «  sans  engorgement  9  et  plus  soli'des    qu'elles 
n'avaient  jamais  été.  Pour  savoir  auquel  des  deux  trai- 
teraens  on  devait  attribuer  un  résultat  aussi  avantageux  , 
M*  Delpech  les  emploj^a  tour-à-tour ,  et  chaque  fois  ,  le» 
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progrés  de  la  guéri  son  furent  entraves  ;  mais  dès  qua 
les  deux  remèdes  furent  réunis  et  qu'ils  agirent  simûU 
fanément ,  il  s'opéra  des  changemens  favorables  ,  et  ce 
.  ne  fut  qu'en  suivant  cette  voie  que  l'on  parvint  à  con- 
solider la  cure.  Ce  beau  fait  justifie  évidemment  qu'il 
n*est  aucune  méthode  exclusive  ,  parce  qu'il  est  des 
malades  dont  les  dispositions  particulière^  éludent  les 
substances  médicamenteuses  les  plus  usuelles  ,  alors 
qu'elles  ne  sont  point  appropriées  à  ces  dispositions. 
Complication  de  la  yirole  avec  la  diathèsê  scrofuleuse. 
£lle  est  commune  et  parce  que  les  scrofules  le  sont 
elles-mêmes  et  parce  que  l'action  du  mercure  employé 
contre  la  syphilis ,  tend  à  les  développer  ,  en  débilitant 
l'organisme  et  en  donnant  lieu  à  des  irritations  locales 
plus  ou  moins  vives.  L'auteur  fait  sentir  la  nécessité 
de  relever  d'abord  les  forces ,  car  une  fois  réparées , 
elles  se  prêtent  bieti  plus  efficacement  à  l'action  des  mé- 
thodes de  traitement  c^ue  réclament  les  deux  principes 
xnorbifiques. 

Compiicaffon-  de  la  yirole  avec  U  scerbut.  "EWt  pré- 
sente, cela  de  particulier  que  l'ensemble  de  la  consti- 
tution est  plongé  dans  une  faiblesse  profonde  et  que 
l'excitabilité  est  obscure  et  difficile  à  mettre  en  jeu. 
De  là  9  la  difficulté  d'obtenir  du  succès  et  par  les  mer- 
,  curiaux  et  par  le  muriate  d'or  ,  etc.  Si  tous  ces  moyens 
^'échouent  alors  que  parce  qu'il  y  a  complication  scor- 
.^utique,  il  faut  donc  combattre  celle-ci  avant  de  re- 
courir au  traitement  de  la  vérole.  M.  JQelpech  cite  un 
fait  assez  remarquable  et  qui  donne  une  idée  de  l'état 
des  choses  en  pareil  cas. 

Complication  4^  la  viroU  avec  le  rhumatisme.  Elle  est 
une  des  plus  fâcheuses.  Le  mercure  et  même  les  pré* 
parations  d'or  n'arrêtent  point  la  syphilis  daps  sa  marche, 
vu  que  leur  action  est  enrayée  par  le  rhumatisme 
qu'ils  exaspèrent  d'ailleurs  ;  de  sorte  qu'il  convient  de 
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faire  choix  de    deux  médications  particulières  et  dis« 
€.inctes  ,  capables  d'agir  sur  l'une  et  l'autre  maladie. 

Co-exisUnce  de  la  ^iroU  et  de  la  carie  proprement 
ffite»  C'est  surtout  dans  ce  paragraphe  que  M.  Delpech 
s'est  monjbrë  excellent  observateur.  La  description  qu'il 
donne  de  la  carie  est ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  d'à** 
près  nature  et  peut  donc  être  facilement  vérifiée.  Elle 
De  ressemble  point  à  celle  qui  a  été  faite  par  d'autres 
médecins  qui  ont  avancé  que  la  carie  pouvant  être  pro-* 
dujte  par  la  syphilis  ,  il  fallait  distinguer  une  carie 
vénérienne..  Mais  rien  n'est  moins  fondé  que  cette  opî* 
nion  :  l'auteur  soutient  qu.e  Fétat  de  c^rie  est  étranger  à 
|a  vérole  ajors  qu'il  existe  avec  elle. 

Ici  finit  le  quatrième  mémoire  de  la  chirurgie  clinique 
de  Montpellier.  Les  idées  neuves  dont  il  est  rempli  ^ 
nous  les  avons  signalées  ,  sans  entrer  dans  tous  les  déve- 
Joppemens  qu'elles  comportaient  ;  il  nous  eut  fallu ,  pour 
cela,  rapporter  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  qui 
corroborent  les  propositions  principales  que  nous  avons 
exposées ,  ce  qui  nous  aurait  entraîné  trop  loin.  D'ail- 
leurs nous  préférons  engager  nos  lecteurs  à  puiser  à  la 
.source  mèi^e  ;  ils  pourront  plus  facilement  juger  du 
mérite  de  l'ouvrage  ;  et  sans  doute  le  trouveront-ils  étin*- 
celant  de  beautés  ,  quant  aux  considérations  pratiques 
qui  en  sont  évidemment  le  point  essentiel. 

P.-M.  Roux. 


%.^    Revue    des     Jouh^taux, 


(Joum*  de  pharm*  Mois  de  fik^rier  1824);  —  Sur  U 
tanguin  de  Madagascar  ^  par  MM.  Henry ,  fils  ,  pharma" 
cien^  aide  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  f 
efc;  et  C.-P.  0|livier  ,  docteur  en  médecine  de  Paris.  — 
L'amande  du  tunguin  (  tanghinia  Madagascariensis  )  de 
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la  (amille  des  apocjnées  ,  est  un  poison  T^géUl  trét* 
▼iolent  ^  il  tieat  lieu  ,  dans  le  pajs  qui  le  fournit , 
dlastrument  de  supplice  »  que  la  législation  barbare  de 
ce»  contrées  emploie  comme  preuve  de  culpabilité  ou 
d'innocence  sur  les  prévenus.  Son  action  sur  Técono- 
mîe  animale  est  si  active ,  que  presque  toujours  les 
nalheureux  soumis  à  cette  cruelle  épreuve  en  sont  les 
victimes.  MM.  Henri  fils  et  OlUtner  ont  analjsé  l'amande 
du  tan^ttin  et  ont  reconnu  qu'elle  était  formée  i  .^  d*un« 
Iwile  fixe,  limpide  ,  douce  , congélable  à  lo  *  ;  2.®  d'une 
matière  particulière  ,  cristalUsable  ,  neutre  ,  vénéneuse  » 
etc.  ;  3.^  d'un  principe  brun  ,  visqueux ,  légèrement 
acide  ,  amer ,  incrislalHsable  ,  verdissant  par  les  acides, 
et  brunissant  par  les  alcalis  >  4**  ^^*  traces  de  gomme  , 
S.*  d'albumine  végétale  en  grande  quantité  i  6.^  des 
traces  de  chaux  ,  d'oxide  de  fer. 

—  Analyse  des  follicules  de  sini^  par  H.  Feneulle  , 
pharntacien  à  Cambrai»  —  Le  mode  d'analyse  est  le 
même  que  celui  que  l'auteur  a  suivi  dans  celle  qu'il  fil 
des  feuilles  de  séné ,  conjointement  avec  M.  Lassaigne» 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique  ,  tome  XVh  ) 

Les  follicules  de^éné  contiennent  :  un  corps  pur- 
gatif jouissant  de  toutes  les  propriétés  de  la  cathartine; 
une  matière  colorante  ;  de  l'albumine  (en  petite  propor- 
tion)» du  muqueux  (  abondamment)  ;  une  huile  grasse  ; 
une  huile  volatile  ;  de  l'acide  malique  ;  des  malates  de 
potasse  et  de  chaux  ;  des  sels  minéraux  (  chlorure  de 
potassium  ,  sulfates  de  potasse  et  de  chaux ,  sous-phos- 
phate et  sous-carbonate  de  la  même  base. 

—  Diverses  observations  par  M.  Jéromel ,  pharmacien  h 
As  miire{Haute- Vienne)  —  i  ,^  sur  la  préparation  de  Vacide 
henzoïque.  —  Ce  produit ,  qu'on  obtenait  ordinairement 
par  la  voie  sèche  ,  c'est-à-dire  ,  par  sublimation  ,  peut 
s'extraire  du  benjoin  par  des  combinaisons  chimique*  , 
ainsi  que  l'ont  prouvé  MM  Suerson  et  Ti^^/iarJ  ;  mais  les 
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fffocëdës  de  ces  aoteurs  distingues  ët&ieiit  susceptible» 
de  perfectioanement.  M.  Jiramel  propose  cekiiMâ  :  il 
consiste  à  joindre  an  benjoia  palvërisë  sa  moîtië  en 
poids  de  charbon  de  bois  concassé  ;  on  traite  ce  mé- 
lange par  le  carbonate  de  soude,  le  tout  étendu  d'eaaet 
porté  À  Tébullîtion;  on  filtre  ensuite  et  on  satnre  la 
sonde  par  un  excès  d*acide  sulfurique ,  et  comme  cetCe 
saturation  -se  fait  à  one  haute  température ,  Vacide  bea«- 
zoique  se  précipite  psr  le  refroidissement  ;  on  le  sépare 
par  la  filtration,  et  après  l'avoir  lavé  d'un  peu  d'eau  froîde^ 
on  l'obtient  bien  cristallisé ,  très-blanc  et  d'nne  odeur 
suave  de  résine  de  benjoin. 

—  !.•  Sur  tacitùte  éf  ammoniaque  liquide.  —  Procédé  : 
«  on  place  sur  l'obturateur  d'une  cloche  assez  grande 
deux  capsules ,  contenant  l'une  de  TammoDiaque  liquide 
et  i'aftitre  du  vinaigre  de  bois ,  à  parties  égaies  en  poids. 
Le  tout  ^tant  recouvert  d*un  récipient ,  on  abandonne 
Tappareil.  Au  bout  de  douze  heures  on  enlève  la  cloche, 
et  on  trouve  dans  la  capsule  qui  contenàfit  l'acide ,  uife 
solution  neutre  d'acétate  d'ammoniaque ,  limpide  commiie 
l'eau  ^stillée  qui  donne  12  ®  au  pèse-sels;  on  étend 
cette  liqueur  d'ieau  distillée  de  manière  à  la  réduire  è 
5  ^  comme  le  fint  le  codex  »« 

—  3.®  Formulé  pour  les  pilules  de  Plenck.  ^  Prenez  : 
mercure  soluble  obtenu  par  le  procédé  de  Moscati  ,  un 
gros  ;  poudre  fine  de  guimauve  p  quatre  gros  ;  extrait  de 
ciguë ,  un  gros.  Faites  selon  l'art  des  pilules  de  denn 

,  grains. 

M.  L.-A.  Planche  9  dans  une  note ,  observe  judicieuse» 
tnent  que  le  mercure  soluble  de  Moscati  que  propose 
M.  Jiromel  dans  cette  formule ,  étant  un  oxide  au  miitr- 
mam  ,  ne  doit  pas  être  substitué  au  mercure  dans  un 
état  de  simple  division  ,  et  que  ce  nouvel  état  du  mer- 
cure doit  donner  lieu  à  oh  médicament  ayant  des  pro- 
priétés différentes  >  M.  Planche  modifie  donc  les  pilule» 
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dé  Plenck ,  comme  il  suit  :  prenez  de  mercure  purifié  4 
une  partie  ;  de  miel  pur  ,  deux  parties;  de  poudre  très- 
fine  de  guimauve  ,  deux  parties;  d'extrait  de  ciguë  ,  une 
partie.  Brojez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  por- 
celaine,  avec  un  pilon  à  large  sur£ice,  jusqu'à  extinction 
du  mercure ,  ajoutez  alors  l'extrait  de  ciguë ,  puis  la 
poudre  de  guimauve.  Cette  masse  ne  se  durcit  pas 
comme  le  mercure  gommeux  et  le  métal  j  est  dans 
le  même  état ,  mais  mieux  divisé. 

—  i^/*  Emplâtre  de  savon.  —  Formule.  Prenez  :  emplâ^ 
tre  simple,  une  livre  ;  cire  blanche  ,  une  once  ;  savon 
médicinal ,  trois  onces.  Fondez  l'emplâtre  avec  la  cire  , 
puis  laissez  refroidir.  Prenez  ensuite  du  savon  tendre 
et  incorporez  la  pure  portion  avec  la  masse  emplas- 
tique. 

^^  'Formule  dune  pripafatton  de  magnésie ,  par  M. 
Chevallier ,  pharmaeien,  —  Pour  masquer  le  goût  ter- 
reux que  laisse  à  la  bouche  la  magnésie  blanche ,  M* 
Chevallier  l'a  incorporée  dans  un  correctif  très-agréable  ; 
voici  sa  préparation  :  chocolat ,  2  onces  ;  sucre  ,  5  on- 
ces y  magnésie  pure  ,  i  once.  Faites  des  pastilles  du  poids 
de  24  grains^ 

•  —  I^ote  sur  la  préparation  de  Vextrait  d'opium  sans 
narcotine ,  par  Jlf  .  Dublanc  ,  jeune,  —  Tout  le  monde 
connaît  le  moyen  de  priver  l'extrait  d'opium  de  la  nar- 
cotine qu'il  contient  en  le  traitant  par  l'éther  à  froid; 
mais  M.  Dublanc  a  observé  que  l'extrait  d'opium  qui 
ne  donnait  plus  de  traces  de  narcotine  aux  dernières 
macérations  éthérées ,  en  contenait  encore  dont  l'éther 
employé  à  une  température  assez  élevée  pouvait  le 
dépouiller.  A  cet  effet ,  il  suit  le  procédé  suivant  : 

«J'ai  pris  ,  dit-il  p  3oo  grammes  d'extrait  d'opium  pré- 
»  paré  à  froid ,  que  j'ai  fait  dissoudre  dans  iSo  gram- 
9  mes  d'eau  distillée  ;  j'ai  versé  ce  solutum  dans  une 
9  cornue,  et  par-dessus  2000  d'éther  pur  ;  j'ai  monté 
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3  tillation  et  )*ai  chauflRé  donotmeai.  Ajent  J*eltfé  fdm 
m  gramme»  enmea  ë'étktsr^  f«i  éémonté  Ta^paretï  et 
»  déomlé  pnomfitemeiit  IVtlier  qnî  aur nageait  l'extcnt 
t  dans  la  cornue.  LVther  obtenn  par  les  dirAtHiationa., 
»  tn'a  aervi  À  ïtnter  l'exirak  eneont  «haod ,  et  aprèa 
m  ces  opérations  j'ai  M^  évaporer  en  consistanoé  cot»^ 
a*  v^nafole  l'opiuWi  qui  j  avait  été  soumis  ». 

Pour  avoir  l'opium  abaoluntent  dépoaîUë  de  viarco«f 
-^ne  f  M.  JDuA/aiic  iéit  disnoudre  de  nnnveau  Vexfrait 
qu'il  a  obtenu  ,  \i  filtre  et  il  (aiI  évaporer  enfin  l'oprurti 
fiisqu*à  consistance  requise  ;  il  a  opperçu  sur  le  filtre 
des  petits  ortétaux  de  narcotiiie,  mélësà  une  matièils 
pulvérulente  extractive  ^  ittso1ut>le  dans  la  petite  quan- 
4jité*dtean  employée  à  reprendre  ^extrait. 

COUBBT. 

3.*    V  A  m  1  s  T  £  s* 


l^nelle  est  l'influence  de  la  proteoticm  dens  les  eonooiiis 
(publics?  Rien,  sans  doute ^  n'intéresse  davantage  les 
ponçi^ens  instruits  et  modestes  que  la  solption  d*ui|e 
semblable  qui^tion.  Nqus  laissons  à  une  plumi^  facile ,  ià 
un  esprit  pénétrantt  le  soin  de  remplir  ce{te  tàch^  ;  meis, 
en  attendant.,  n4us  fouminMis  -^  Mites  Jea  fois  que  nous 
en  aurons  rqccasioa , .  les  exemples  qui  pourront  guider 
le  candidat  dans  les  lutte»  académiques. 

|«e  coneottins  pour  ia  |UHni«itioo  de  quatre  4l^v.«a  ia- 

teirnes   et  de  qw^e. élèves  evppiéans  à  l'HôtelHDîeu  de 

Mar»eiUe  «  a  eu.  lien  ,  le  i6  de  ce/nois  ,  commis  iKHi' 

.^'avens  annoncé^  ^pt  candidats  se  sont  présenbéa   et 

ont  eu   À   résoudre    tes  .mAmes  qUeatiens.  VoyMie  m 

•chaciw  d'^iuc  Jea  «  ^««îtées  evec  «m  égal  intévAl;- 

La  pcennère  qiiasÉsan  «  été  wrMe  et  ainei -coniue  : 

T.  y  m.  Juillet  1614.  6 
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-«  Viai0€i  tarièrg  tmrmle  ^etUs  mmÊ^emuts  èe%  mvj» 
^es  droit  untirieur  H  ermrmi  l 

:  M.  Reynmud  pardt  être  fans  prëtcalioii.  Aussi ,  qneU 
«{lies  orobsîons  foot^lles  regretter  qae  sa  réponse  ne 
.soit  que  pâsssble« 

M.  GassieTf  intimidé  par  M.  Amtos  (i)  professevr, 
x^aj  lui  «bsenre  de  ne  pas  dépasser  les  bornes  de  son 
sujet  9  ne  dît  pas  tout  ce  qu'il  sait  ,  et  la  question  ne  sa 
Ironre  que  passablement  résolue. 

M*  Ardouin  est  courte  mais  tout  ce  qu'il  dit  a  rap* 
.port  k  U  question  dont  la  solution  est  passable. 

1V1.  GilUt  est  plein  de  bonne  volonté ,  il  réunit  toua 
•ses  efibrts  ;  toutefois   sa  réponse   est  médiocreé 

M.  Figuière  répond  passat>lement« 

M.  LyortM  fait  bonne  contenance  et  répond  asse^  bienw 

La  réponse  de.  M.  Ca^^alUm'esi  que  médiocre. 

Les  candidats  ont. ett  ensuite. à  résoudre  par  écrit 
ces  deux  questions  :  De  la  hernie  entrale  chez  rkûmmêf 
et  de  l'accouchement  naturel ,  Ten/ant  présentant  les  pieds» 
M.  Gassier  se  conduit  assez  bien  pour  mériter  des  éloges. 
Le  temps  ne  lui  ayant  pas  permis  de  traiter  à  fond  les 
deu3C  questions  ,  M.  Dugas  ,  professeur  ,  lui  dît  :  «  on 
»  jugera  facilement  de  ce  que  vous  auriez  pu  fidre  en- 
»  core  de  bon  ,  par  ce  que  vous  avez  &it  a. 

M«  Ardouin  effleure  la  question  d'accouchement  , 
mais  il  résout  fort  bien  celle  de  la  hernie  crurale  et 
se  fait  remarquer  par  une  bonne*  rédaction» 

M.  GtUet  s'est  retiré  du  concours. 
-'    M.  F/^tff^re  est  assez  méthodique,  mais  soît  manqua 
de  temps  ,  soit  défaut  de    réminiscence  ,   il  est  loin 
d'avoir  répondu  entièrement  aux  deux  questions. 
*    M*  Lyons  ne  dit  presque  rien  et  ce  qu'il  débite  ne 
•  tourne  auUrment  à  son  avantage» 

mmmm^m  >    i  ii  i  i  ■  ii  i  i  .^.i.*.— ^ 

(r)  Eo  ialerraapaai  no  modidat  ds  oMniirs  à  l*iBtiiaidsr  f 
«a  jags  i|it-il  ooDVsaablsiacBt  ?.. 
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M.  C^folitr  procède  arec  ordre  «  son  stjle  est  facile  ^ 
mais  il  passe  sous  silence  une  foule  de  détails,  ce  qu'il 
reconnaît  lui-même  ,  en  avouant  que  le  temps  ne  lui 
a  pas  permis  d*exposer  tout  ce  qu'il  fallait. 

M.  hêynaud  traite  fort  bien  la  question  d'accouche- 
ment ,  mais  louche  Ic^gèrement  la  question  sur  la  hernie 
crurale. 

Après  ce  concours  ,  le  jury  accorde  la  palme  à  MM. 
Reynaud^  Fiptièrês  et  Arâouin  ,  et  décide  que  MM. 
Lyons  et  Gsssier  ont  répondu  ex  œquo  1 1  !  de  sorte  qu'ils 
doivent  descendre  de  nouveau  dans  l'arènt. 

Ils  ont  un  quart  d'heure  pour  résoudre  cette  question  ! 
Indiquez  les  muselés  qui  agissent  dmms  la  Jraeiure  du  coi 
chirurgical  de  l'humérus  ? 

Il  ne  &llait  que  deux  minutes  pour  £iire  cette  énumé« 
ration.  Aussi ,  M.  Gassief  a-t-il  bientôt  rempli  se  tâche. 
Al  Ijfons  parie  plus  long-temps  parce  qu'il  na  sait  paa 
.a*il  existe  une  différence  entre  col  anatomique  et  col  chi^ 
rurgical  et  que  dans  l'hjpothèae  il  croit  deSroir  faii'a 
deux  énumérations  des  muscles. 

Après  cette  nouvelle  épreuve ,  M.  layons,  est  reconnu 
aupérieur  à  son  adversaire ,  par  la  plupart  de 5  membret 
du  jurj  ,  et  M.  Gassiet  ^  considéré  comme  une  nouvelle 
victime  par  l'auditoire  éclairé.  Le  mérite  n'est  donc  pas 
toujours  le  seul  titre  à  la  recommandation  !  £t  pourquoi , 
même  dans  les  concours  publics  ,  lu  protection  est-elle 
quelque  chose  f 

—  Un  ancien  praticien  ajant  ouï  dire  (  car  il  ne  lit 
plus  les  ouvrages  de  médecine  )  que  la  doctrine  du  )«>ur 
fesait  des  miracles  ,  et  ayant  â  soigner  un  jeune  homme 
robuste  et  sanguin ,  atteint  d'une  gastrite  ^  eut  recours 
à  l'application  de  trois  petites  sangsues,  sur  l'épigastre 
et  pour  s'opposer  à  la  syncope  qui  ,  suivant  lui  ;  devak 
résulter  de  l'hémorragie ,  s'empressa  d'administrer  la 
Ulium  de  Faraeelse»  N'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  guérir 
son  malade ,  notre  praticien  ne  cesse  de  déclamer  contre 
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It  doctrine  pbjsiologîqii*  et  d'auurer  que  l*««férifi 
est  un  grand  maître» 

^  On  n'a  eu  guères  à  traiter ,  ce  mois-ci ,  à  Mar^ 
seitle  y  que  des  diarrhées  dont  on  a  triomphé  par  les 
anti-phlogistiques.  Associés  aux  opiacés  ,  les  mèmea 
moyens  ont  été  utilisés  avee  succès  dans  quelques  cas 
de  thêhra  morkus. 

~-  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-dvil  à» 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Juin  1814  « 
344  naissances  ;    a33  décès  et  81   mariages. 

P.-M.  Rovx« 

4-^    Concours     acaqémiquxs. 

La  Société  de  médecine  4u  Gttrd  se  propose  de  dé- 
cerner f  dans  5a  séance  publique  du  mois  de  juin  iSftS  ^ 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  firancs  ,  à  Taufitur 
du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

tt  Bisulte^'il  des  principes  »  tant  physiologiques  que 
»  pathologiques  émis  par  quelques  modernes  sur  h  tfai* 
»  tement  des  Jièt^res  en  générai ,  des  motifs  sujfisans  dn 
»  renoncer  è  la  doctrine  dse  andêns  sur  la  coetion  ai  ht 
^  crises  t»» 

Elle  accordera  ,  en  outre ,  des  médailles  d'encourage- 
ment aox  auteurs  des  meilleurs  mémoires  qui  lui  seront 
adressés. 

Les  ouvrages  destinés  k  concourir  doivent  élre  adressés 
francs  de  port ,  à  M.  Phelip^  médecîa  ,  secréâafire^féué- 
rai  de  la  Société ,  avant  le  premier  avril  i&5« 

AVIS. 

La  Société  royale  dt  Médeàme  4e  MùrseMe  dééar» 
quen  insérant  dans  s€s  Bulletins  les  Mémmret^  Okeer^ 
nations  ,  Notices  ^  etc» ,  de  ses  membres  soii  titulaires  •  smt 
torrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d^itre  publiés , 
elle  na  égard  quà  Tintérit  qu^ils  présentent  à  la  science 
mMieale:  mais  quelle  "n entend  donner  ni  approbation  ni 
iptpnoibaiiam  aux  apimmns  que  peut^ent  ^Smefire  ie^  auteurs f 
,et  qui  M  ont  pas  eHeare  la  sassciiên  ^étUmèe* 
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Bulletins 

Là    société    royale   i>E    MÉDECINS 
.     Î)E    MARSEILLE. 

JuitLET  1 824.  -  N.  "  XXXT;  ;  : 

Étvdb  des  eàuà ,  par  M.  Textokis  y  rriiâecîn  de  là 
mâtine  ,  Chei^aHtr  de  V ordre  royal  de\  la  IJ^ion- 
^Honneur,  Président  delà  Société  royale  de  midecint 
de  Marseille  i  mémoire  lu  dani  la  séance  'au  19  ')ûiA 

1824.  ,   >       ;  •     >.  .     •    .       >v 

(Qa«triétte  ftttidlé').    *  •    ' 

hes  eaux  acidulés  gazo^es  froides  sontf  dans  1^  ié^y 
partesnent ^11  Bas;^Rhin^  .ctï\ts  d^  Seltz  i.dan«  celui  de 
ia  CàtendfOr.  c<;lle«  de  Prëiiuiux  «t  St€.-Reii;ic  ;  dans 
cc^lui  du  Gard  ,  celles  di(  Vegèze  >  dans  cçlui  du  Hat^fr 
Rhin  ,  celles  de  Sultzmatt  ^  dans  celui  de  la  Uaute-LafrCf 
celles  de/ Langeac  ;  dans  celui  de  /'fUrai//^.,  celle», d^ 
Gi^Iani  des  sources,  Madeleine.,  Vernière  ,  tt  SainU 
Genrais  f  dans  celui  de-  la  Loir0  ^  celles^  dç  ,  j^^Qn,^ 
brissoOf  de  S^il-sous-Cousan  ,  de,  SL-G^lmjejr ,  de  Vic- 
ie-Comte ;  dans  celui  de  la  Niii^ref  celles  de  Fougue, 
de  St.-Parise  ;  dans  celui  du  Fuy^e-Dâme  ,  celles  di 
Sar  ,  de'  Beske ,  dis  Ch&teldoil  ,  de  Mcdaguc  ,  àt  Si  - 
Mjron;  dans  celui  des  Pyrénées^Orientales  ;  cellerde  St;^ 


Martià  de  Fenouîlhi  j^dans  le  pafs  dé  Cologne^  celles 
d'Alfterj  $ans'rjr/«7ii;  ccTlés  tfAiciferio,  de  ClHa^  d)e' 
^--ic5  eaPiifoioii/,  certes -"- *'^''---'''^-  '"-*••"  ^ 
\leterref  celles  de  BarthG 
T.  yiIL  Juillei  18^4. 


Rome  5  en  Piimokt\  certes  de  St.-Vînce'nt  ',' (^  Calvî  ;  en, 
Angleterre,  celles  de  Barthreld^en  SiciV^,  cel^e^'de.qiâccai^ 
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1.^  Les  imux  ftfhqjilUûsis.  fec  Î9t  €«t  cMôé  tobstaft^ 
trètf-abondWdte'  émé  le  9ntt  et  k  f ^rè  et  iîrë<{oeinfneDt 
répaodue  dan»  ^ts  couches.  Ia  natare  prépare  en  divers 
pajft  des  eanx  fenugîneuses  dans  lesquelles  «le  fer  est 
dissout  à  rdUit  de  cat'Bonét^  fm^  ràcide  car&onlqA^  ^  sàné 
que  ce  dernier  s'y  tf  ouve  en  excès  ;  elles  sont  alors  ap- 
pelées eauxjemigîneùsês  siihplèî  (O*  I>nrs  d'autres  cas  ^ 
elles  ccaitienneat-um  quantité  d'acide  carbonique  beau- 
coup pIvB  ((raode  qor  celle  nécesse^e  pour  neutraliser 
les  hkief  qor  J  sont  en  disTAtmiôn  à  fêlât  ^  cM-bo- 
nate;  elies^  dégagent  «loiv  bcautwip  dehuMe»  d'acide 
carbonique  par  l'agitation  ;  elles  sont  aigrelettes  et  pi- 
quantes et  sont  appelées  ecux/errugineuus  mdJuhs  U)« 
P'aiitres  fois,  le  m  est  tenu  en  dissolution  dans  ces 
eaux  par  l^acidé  sulfiirique  ;  on  les  ooimae  sàots  émm^ 
jfêrrugineuêes  sulfatées  (3). 

On  distingue  façilemepi.k»  eaux  qui  contiennent  le 
sulfate  de  fer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  donner 
lifiè  toùlèui-  niSté  aVet  U  tèhktîtrè  de  «toi jr  de  pM^  Mme 
ilprès  Qu'oïl  les  a  dît  boiiUlih  et  ^u'elléi^dnt  été  ûKrétB  # 
tandis  qoe  ftàt  rébultirîoik ,  lé  cktbMkté  tM  fer  se  dé^ 
ihirtpbtè  et  sa  béée  àt  préd|lit9;  TàntiêsètY  i^tti  ibût 
éhiriittihUéétt  p^r  HM  kàtévtr  n^àtlh^iiè  sî^pâifié  ^  tlUà 
e^fic^fcinent  out^è  le  Fer  à  Vétàt  éé  caHkyHirti^  /  dé  shP 
Tdlë  k  Ue  pérô^idè ,  des  âiiik^ilÀtés  et  hjrdfb-cMoràte^ 
fflçÉlilis  èf  iTutféj^  9t\»  â  bailè  fittrétHà.  Expbèéè^  \  tkÏTg 
6éi  eèltir  se  tbtivréiit  d^àife  {^éilidûM  irtMe  et  dé^^enf 


(1)  Telles  que  lel  enix  de  forpeà  ^  d*Aaaiait  >  ds  CeaJ^^ 
de  C««^r«t^iUe. 

,  fa)  Telles  qme  Ut  csox  de  B<iarb<i|ii.  T^ircliambattlt);  ds  Bas* 
ssae  ,  de  F? rmoad  .  de  Spa  ,  de  Vsls  ^  de  Vichi. 

{%)  TeHet  qae  leê  eaoi  d'Alnif  •  db  Pauy  ,  ^e.ProTtnt,  ds 
^•rmeite  ,  de  l'erriérts  ,  àa  S^'fi'aii  ^  '4^^^*^*  "prigB^o*  ék  ^* 
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\  U  loRgut  ifi»  flocons  muqueux^  cf^or/és  en  jaune. p«^ 
l'oxi^e  de  fer.  Traitées  par  la  teintur^e  4e  noix  dejg^Ue^ 
ellef  donnent  un  , précipité  purpurin^  qyi  paase  bientôt 
pu  bleu  noir  et  un  précipité  bleuâtre  par  \p»  jpnvaiateii 
Ulcalîoâ. 

Les  eaux  ferrugineuses  spot  les  pI^s  .cqn^une^  da 
toutes  les  eaux  minérales.  U  ^st  peu  de  pays  qi^i  n'^ 
fiefit  une, ou  plvisioiirs  sources^ 

Les  .ea^x  ferrugineuses  qoçt  aupsi  divi|(ées  m»  ihep- 
B^ales  et  en  iroidos.  ' 

l^s  th^mtQles  sont»  dans  le  département  de  tj^JOier  ^ 
les  eaux  de  Çourt^n  -  rArchambauU  ,  jde  Vichi  ^  4lans 
celui  xie  C/tu^$,j  ceUes  de  Caoïpagne ,  ^de  {Vennes;  e^i 
Jtaiie  9  ceUes  4e;Pi»<«e  ,.^  Monte-.Catii>î^  celles  de  Vislf 
4l'A'OSter4^m  ;  ,c.n  ^f^emajfpf  ^  celles  ie  TœpVtz  ',  en 
Turquie  ^  ceUes  ^  JUIA^  ,  4|i  ^lont-,Qqha^  dans  l'isli^ 
^e  Négrcpcn*. 

.Lbs  fro4d^f  #oiit ,  dans  le  département  de  Vj^^^ 
celles  du. Pont-r4^yc^lc>  dans  celui  fie  TAUI^r^taMi^ 
de  St.  -  Pardc^upc  ,  de  la  J'untiiine  -  de  -  Jpna/i  ^  dan^ 
celui  de  r Aube  9  celles  de  la  Chape Ile-Go^e/roy.;  ^da(^ 
celui  deFArdéc^e  t  ce^es  de  VaU  i  dans  celui  des  A^ 
deriçetf  celles  de  L^jfour  ^  4^I>*.Ç^^^  ^^  ^A^-^y^on  ^,çeUe^ 
de  Camare^y  4^  Crf^usac^;  4i9C^>  c^Im^  4es  fÇfi^ifi-P^r^- 
nies  f  celles  de  Cuii[J>o  ;  dafis  celui  4u  Ca^i^titdps  y  celle^ 
de  Brucourt  j  dans  cejqi,((e  |a  J^r^o^ne  »  celles  ^^  Se* 
neuil  ;  dan^  celgi  4e  la  D^6,(nê  »  celles  4e  ]>ieu-Le-FiU^ 
dans  celui  4u  Gfiffi  ^  cçl^es  4.*Al*'*i  ^ans.celiii  do.G<?rir, 

celles  de. CMUi:a-Vivept^.4^YV>  Çfih}  .4m  Jffi?ia-l!Aii>/ 
^eUe^  4e  W^^V^vUer.;  ^d^ai^  .c^'JIhI  4^  >*»  ff^^^^r  Jf^r^e^ 
,çeUes  d'AttaqcQmrt,;  4^|1i/i  .qel|ii  ,d^  /îai<^i-JPjT49^^#  , 
feUfis  ,4eJBlfgf|iirea.^d^^,.4^,^r«liHi  >,4%ns  ç^lui  4« 
f  XOU6  0  <|cUef,4e.%«i^i^,,,4eX^ic-}€7Ç^  •  ceMy 

dp  Xei:bî*r<e  j^^sç^l^v^e f (^ ,,f;e)k»jl€.#t»-%*tiP|î 
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ée  la  Plaine  ,  de  Pornic  ;  danv  celui  du  Ijùiret ,  ceOef 
\àe  Ferrières  ,  de  Segreri  ,  de  Nojer^  ,  de  SL-Gondom  ^ 
d^na  celui  de  la  Manche ^  celles  de  Brique-Bec;  daof 
celui  dé  la  Manu  ,  cellea  de  Rfaeima  ,  de  Sermaise  ;  dai|a 
celui  de  la  Meurthép  celles  de  Nancj  9  dans  celui  d^ 
Ifo'-J ,  celles  de  Diuan  ,  de  St.-Amand  ;  dans  celui  du 
Pas-de-Caiaîs ,  celles  de  Boulogne;  dans  celui  du  fifSmef 
celle»  de  Cluirbonnière  ;  dan^  celui  dé  la  Sarthe  ,  celles 
de  Ruillë;  dans  celui  de  la  Seine  ^  celles  de  Passjr; 
dan*  relui  de  la  Seine- Inférieure  ^  celles  d'Aumale,  de 
Bif  ville  y  de  Forgts  ,  de  Goumay  ,  de  Rouen  ;  dans 
celui  de  Seine-ei-Mime ^  celle»  ùe  Provins;  dans  celui 
de  5eme  -  ^  -  Qise  «  c(  W^^  d' Abbecourt  ^  de  Mont- 
Lîgnon  ;  dani  celui  de  la  Vcnàée  «  celles  de  Fontcnelle  ; 
dans  celui  des  Vosges  »  celles  de  Bussang ,  de  Coutexe- 
Yille ,  de  Plombières  ;  daos  les  Pays-Bas  ,  celles  de  Spa, 
de  Tongre  ;  dans  le  Hanovre  ,  celles  de  Pjrmont  ;  en 
Allemagne ,  celles  de  Si  hwalback  ,  de  Sauerbrunn  ;  en 
Suide  ;  celles  d'Uhlèaborg  ;  en  Italie  ,  celles  de  Su-Mao- 
rizio-dî-Becaoro ,  délia  G>lieta  ,  délia  Molla ,  de  la  Yalle- 
del-Sôle  ,  etc. 

3.^  hes  eaux  hydro-sulfureuses*  Ces  eaux  minérales 
naturelles  tirent  leur  principal  caractère  de  l'b^dro- 
sulCute  qu'elles  contiennent  et  du  gaz  acide  hjdro- 
sulfurique  qui  à'j  trouve  ,  tantôt  libre  ,  tantôt  combiné 
avec  un  alcali  ;  elles  ont  la  propriété  de  dorer  d'abord  , 
puis  de  brunir  l'argent  qu*on  expose  à  leur  action.  Elles 
noircissent  lorsqu'on  lés  met  en  contact  avec  l'acétate 
acide  de  cuivre;  elles  précipitent  l'acétate  de  plomb, 
ainsi  que  le  nitrate  d'argent  en  brun  plus  ou  moins 
foncé  ;  ces  eaux  ont  uqe  saveur  amère  et  salée  ;  elles 
sont  douces  et  onctueuses  au  toucher  ;  on  les  reconnaît 
ft  leur  odeur  analogue  ^  celle  d'œuP  pourri.  L^s  subs- 
tances salines  qu'on  trouve  dans  les  eaux  hjdro^ulfii- 
reuseSy  sont  des  hydro-chlorates ,  des  carbonates  et  des 
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^irifates  k  base  alcaline  ;  ces  sels  sont  dans  des  propor? 
fions  différentes  suivant  les  diverses  sources  et  presque 
toujours  unis  à  une  matière  pseudo-animale  :  ces  eaux 
bien  analysées  sous  le  rapport  de  leurs  principes  fixes  , 
n'ont  pas  été  asfez  étudiées  sous  le  rapport  de  leurs 
principes  gazeux.  On  y  a  observé  de  l'air  atmosphérique, 
4e  facide  carbonique^  mêles  à  l^hydrogène  sulfuré,  cumme 
/dans  celles  de  Bagnères  ,  d'Evaux  4  de  Luçon  ,  de  St  - 
Sauveur.  Plus  récemment  on  a  reconnu  que  fazoU 
était  un  de  leurs  élémens  constitutifs^  comme  dans  celles 
d'Aîx-la-ChapeUe ,  d'Aix  en  Savoie  ,  d'Aix  en  Provence, 
de  Barèges  ,  de  Bonnes ,  de  Gréoulx. 

On  a  remarqué  que  la  plupart  de  ces  eaux  prises  à 
leur  source  ne  donnent  pas  d'odeur  hépatique  d'ab9rd  ^ 
et  que  ce  n^est  que  peu  de  minutes  après  qu'elles  ont 
le  contact  de  l'air,  que  l'odeur  commence  à  se  faire 
sentir.  Les  réactif»  tels  que  Kacétate  de  plomb  et  le  mu- 
rîate  d'ar&énic  j  dénotent  d'une  manière  très-marquée 
la  présence  du  soufre;  mais  au  bout  de  quelques  heures, 
il  n'y  a  plus  d^odeur  hépatique  et  l'efiet  des  réactifs 
est  nul  ;  ce  qui  prouve  que  le  soufre  y  est  contenu  d'une 
manière  très-fugacé,  et  que  l'usage  de  ces  eaux  combi* 
^ées  avec  leurs  principes  constitutifs  réels  ,  soit  en  bois:- 
son,  soit  en  bains  ne  peut  être  efficace  qu'à  leur  source. 

Ces  eaux  sont  presque  toutes  thermales  depuis  i5 
jusqu'à  71  ^.  Il  en  est  aussi  quelques-unes  de  fîoides. 

Ltes  thermales  sont ,  dans  le  département  de  TArri^gêf 
les  eaux  d'Ax  ;  dans  celui  des  Basics-Alfes  ,  celles  do 
Digne  ,  de  Gréoulx  ;  dans  celui  des  Basses-Pyrinêes , 
celles  d'Aigues-Caudes  ^  de  bonnes  ,  de  Canibo  ;  dans 
celui  de  k  Creuse .  celles  d'£vaux  \  dans  celui  des  Deux-- 
Siyres  ,  celles  de  Bilazar  ;  dans  celui  du  GerJ ,  celtes 
de  Barbotan ,  de  Castera-Y ivent  ;  dans  celui  de  la  Haute» 
Garonne  ,  celles  de  Bagnères^ de-Luchqn  ;  dans  celui 
des  HauteS'Byrinies  f  celles  de  Barèges  ,  de  Bagnères- 
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AdottT  y  4e  CaubereU  »  4e  St.-S«ureiir  ;  dans  celui  dt 
l^Jjoz^ret  celles  de  Ba^nols;  dans  celui  de  la  Nièvre, 
celles  de  St-iHoooré  ;  daas  celui  du  Nord  p  celles  de  St^- 
Anaod  ;  dans  celui  des  Pyrinies-OriêMiaUs  «  celles  .de* 
kains  près  d*Arles  p  .de  Molitz  f  d'Olette  ,  de  Preste^ 
de  y  inoa  ;  en  Pnuse  »  celles  d'Aiy  -  b  -  Chapelle  ;  en 
AOem^ru  pays  de  Nassm¥  >  ceUiiS  de  Wisbades  i  dans 
le  pays  d$  Salzbùurg  ^  celles  de  Wildbtd  i  en  SéfXf  , 
celles  de  Wissenbad,  de  lyolckenstein  $  en  Soii«^#,  celles 
de  '  liade ,;  eu  Sfiisse  ,  .celles  de  Lfink ,  d'Alvenon  »  de 
Pfeffer  j  en  Sapoie  ,  celles  d*Aix  ;  en  Fiimont ,  celles 
d'Acqui ,  de  St.-Didier  ,  de  Yirej  ;  en  Italie  ,  près  de 
Kaplcs  «  celles  de  Pisclarelli  de  la  Solfttara  ,  d*Albano  , 
d*  Vînadio ,  de  Yiterbo  ;  celles  de  Bobhio  ,  près  de 
Gènes  ;  dans  l'isle  de  Sicile  »  ka  eaux  sulfureuses  def 
Iwins  de  Siacca  $  celles  de  la  Fontaine  de  Vénus ,  près 
dn  Cap  MilszEO  »  celles  de  la  plage  et  de  la  ville  de 
lAessinei  ^celles  de  Sageste  qui  sourdent  auprès  d'un 
•ocicn  temple  de  Diane  et  se  déchargent  dans  le  fleuve 
Platant ,  celles  de  Caltavoturo  ;  en  Fùrtttgal  »  celles  de 
VAscaldas  ,  de  Maotegas  ;  en  Espagne  f  celles  d^Alhamp^ 
ll^Arcbena .,  de  Fuente-Sanu  près  d'Algésiras  |  en  Turr 
gwie ,  celles  de  Mile  dans  Tisle  de  ce  nom  ;  celles  de 
firuse  «  de  Techesnie ,  dans  la  Nûtolie  ;  celles  d'Anthél» 
dans  la  TkcsjaUe  ;  œlles  de  Teflîs  «^  Géorgie  ;  ,à  Saint- 
Ihmingue  t  celles  de  laPointe-des-Yrois;  à  la  Martinique 
celles  «de  la  Mont^gne-pèlée  ;  dans  VAmirique-miridio^ 
jpale  f  celles  de  Mariara  ,  de  la  Trinchera. 

Les  eoÊisc  hjdrorsulfureusesjroides  sont ,  dans  le  dé- 
DBrtemjent  des  Hautes-Pyrinies  %  celles  de  la  Bassère^ 
d^na  celui  de  Seine-et^Oise ,  celles  d*Enghien  ;  dans  cç* 
4iii  de  la  Vienne  ,  celles  de  la  Rociie-Pouzai  ;  dans  les 
JPyrinées  çuUàe  Daure ,  celles  de  Cadiac  ;  ifolUê  d'Os- 
jSMi^  celles  de  Savignac  ;  en  Ckalose ,  celles  de  Donzac,; 
sn  itaUe ,  qelles  de  la  plaide  de  FAoeiTa ,  de  la  collina 
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de  la  Solfatare  f  k  TÈat  de  Rome  ;  en  Bi^sê ,  celM 
d'Edimbourg  ;  eH  Irlùndê  ,  celles  dé  LucaA  t  prëa  dd 
t)ublin  9  de  Swamliobatf^  ;  daii^  ViAt  dé  Ja#«,  cellea  dtf 
Sii^atig  ;  en  j45iV  «  lé  f  dntairié  Escampie. 

4/  Lés  eaux  sûlineM*  On  appelle  e«U3t  satinée  éelfed 
dotitt  leé  principes  prëdonTrnitts  Sont  des  sels  propre-' 
IHent  dffs.  Elles  peuvent  anssii  totilenir  dé  tacide  car-f 
ionique  ,  dé  l'âcide  hydro-sulfiin<][ue  »  de  foxide  dé  M 
éi  autres  stfb'jitances  i  mais  ces  Cdrps  a*j  sont  ja«aM 
qu'en  très-petite  proportion  ,  eu  ëgard  à  celle  été  mi- 
fières  itfHnes  hoiii-férrtigihenses.  Celtaihes  dé  ceé  tmàt, 
né  Cihitiéniiéiit  en  dissolution  qu'une  espèce  dé  êtXj 
iféiMftt  cont}éiRiertt  tn  grénd  àombré  de  iXftétHki 
ié\t  ileiitreé  qui  iorfi  alors  Varier  leur  éaféur.  fiUe^ 
tfditt  tètfttdt  amères ,  tantôt  piquantes  ,  f«inlÔt  fréfches. 
£heè  SdtTt  farément  oddràntes  ,  à  inornâ  qu'elles  iié 
doMtitennéM  dû  pir.  bjdfogèâe  sùlfùrë  etf  petite  pfopoi--' 
don.  Ce»  èsux  soitt  susceptibles  de  se  saturer  d^unitf 
grande  quantité  de  càtorique  et  de  te  cbttserver  fttng^ 
tëthps  i  6ir  leè  divise  éûssi  ett  thermales  et  eti  froldeé. 

Ijeà  tkêrnidtfès  Sônft  4  dans  le  dëpnrteAient  de  t Aliter^ 
Celles  de  Nëris  ;  dartS  tèloi  de  TApeyron  »  celles  de  Sit- 
tériés  j  dan^  té^X  âts  Bauché^-àu-tihinè  »,  celtes  d*  Ahr; 
datfs  celui  du  Càhtdl  •  Ct^llés  dé  Chatides- Aiguës  ;  dané 
celui  dèff  miûfêi^Fftiûiëi  ,  ^eRes  dé  Éagnères-Adoui*  y 
dé  llagnèhëS^dé'-Bi)$^rre ,  dé  Ste.-^Marie  ,  de  Capveiii  i 
éMà  celui  de  titérùùH  ,  <^elFes  d'Avennes ,  de  ËalaiNic  jf 
dàits  cMï  dés  JLtfiSiil^5  ,  édles  dé  Dax ,  dé  fréchac,  dé 
SédbUifé  ,  de  ^iith  ;  dMk  CeM  de  i7i2/é  ,  celles  dé^ 
UMdtte  ;  diitts  télUI  dé  SHAe-é^f-mùtnè  ,  celles  dé  Mer^ 
BM^è$  dbîTs  celM  de  Sàêne^t'Lùirê ,  celles  de  fioùrikMI-^ 
tÎMèy  t  dMii  Icéfîir  diés  l^oi/f«i ,  CèfléS  dé  B^îùk,  âê 
LÛk& ,  de  nbiUbiiBrëÉ.  £h  5àVdre^  tëHés  de  St.-Gefvais; 
«tt  J&otféy  ccAet  de  MbntèiSkltdttè  >  ite  Lù(fqiiei,  iMT 
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^ocem  de]  Vesuvîo.  En  Hongrie  ^  ctHeâde  Bude»  d'Oi^n^* 
de  GUss-Huten ,  de  Tepta  ,  de  Méhadiai  En  Siiiste  , 
exiles  de  Landeck  ;  en  Angleterre  »  celles  de  Batb  ;  ea 
Islande  ,  relies  du  Gejfser  ,  de  Yikum  ;  en  Siàle  ,  dan» 
la  Vallée  de  Muzzara,  celles  d'Accia,  é\  Mdnte-GuUano^ 
de  Sanvito  ,  de  Corleone. 

Lies  eaux  minérales  s ^nes  froides  sont  ,  dans  le  îé*- 
pirtrment  du  Bus-  HJii^ceWcs  de  Niederbroon  ;  dans 
celui  du  Jura  ,  relies  de  Chàteau-Chalins  ,  de  Jouhe  ^ 
dans  celui  des  landes  ,  celles  de  Pouillon  ^  de  la  Ga-* 
mhrde  ;  dans  celui  du  JLat  »  celles  de  SainUPëlix-de- 
Bafïiiére  ;  dans  celui  de  Seine-et-Martu  ,  celles  de  Mer- 
lan^'- ;  en  Allemagne  ^  celles  de  Creutznach  »  de  Eins  ^ 
de  S<'ller.H  ;  '^n  Bohême  ,  celles  d'E^ra  ,  de  Sedlitz  »  d« 
6eicli(hutZy  en  Italie^  c( lies  de  Mudéne,  de  la  Braa* 
dolla  y  d'Astronii  ,  d'Otlaiano  ;  eiï  5iaYe ,  l'eau  sa- 
lin'- de  Siacca  ,  dite  ophthiilinique;  dans  la  vallée  àm 
Marsala ,  celles  de  C«iltanissËta  et  de  Trapani  ;  enfin 
celle.s  de  Palernie ,  dans  le  quartier  de  Mondello  ,  celle 
du  MiUle ,  appelée  Eau-Sainte  ;  et  celle  de  Tintërieur 
de  la  ville  ,  pi  es  la  paroisse  St.-Antoîne/  en  Angleterre^' 
tes  eaui  magnésiennes  d*Ep5om  ;  en  Turquie  ,  celles  du 
lac  des  Alphalites  ;*  cellei  des  mers.  ,^ 

La  classification  des  eaux  minérales  BAturelles,  con«^ 
ilidérée  sous  le  point  de  vue  de  la  prédominance  de» 
principes  qui  concourent  à  leur  composition-  offre  beau* 
coup  de  difficultés.  Une  des  meilleures  serait  celle  qui|i 
établie  d'après  l'observation  constante  et  exacte  des  rap 
ports  directs  et  bien  appréciés  qui  doivent  exister,  entra 
tes  principes  qui  les  constituent  et  les  effets  salutaire» 
qu'elles  détermir^ent .  sur  l'organisme  daps  ,les  divers^ 
états  morbides  ,  Aurait  fondée  sur  l'action  thérapeutique: 
de  la  combinaison  intime  de  ces  mêmes  principes  ipaé^ 
langés  et  modifiés  de  )a  manière  dont  ils  le  soptfdaf  s  le* 
sources  ^  éva|uée  et  constatée  avant  que  k  .dégggçincal; 
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des  éUmtnt  volatils  ait  rompu  leurs  aggrégaty^ns  sou-» 
terraines  et  que  l'impression  de  l'atmosphère  y  ait  pro- 
duit des  combinaisons  nouvelies* 

Si  nous  devons  déduire  les   phénomènes  des  corps  » 
des  propriétés  de  la  matière  |  l'essence  des  qualités  in- 
hérentes  aux  eaux  minérales  provient  sans  doute  des 
substances  que  l'analyse  j  découvre  ;  sans  doute  que  U 
constitution  de  ces  eaux  f    leurs  variétés  et  leurs  effets 
spéciaux ,  résultent  de  la  nature  de  chacun  de  ces  l'ié*' 
mens  et  des  proportions  dans  lesquels  ils  a'j  rencon-*. 
trent;  mais  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  substances 
apparentes  et  sensibles  à  l'anal jr se  ,  probablement  celle 
de  quelques  principes  occultes  subtils  ^  incoercibles  et. 
insaisissables,  intimement  mélangés  ,  confondus  et  com- 
binés dans  chacun  des  liquides  qui  leur  servent  de  vé- 
hicule f  donne  seule  aux  eaux  minérales  leur  vertu  la- 
tente qu'on  ne  peut  découvrir  ni  imiter  ,  cette  synthèse 
seule  donne  le  pouvoir  qu'elles  ont  d'opérer  des  chan-- 
gemens  salutaires ,  de  déterminer  des  médications  di« 
Tcrses.  Ainsi  le  gaz  animal  odorant  ^  ou  fluide  ejcpansîLeg 
l'albumine  ,  la  gélatine  ,  la  fibrine  y  la  matière  colorante  g. 
la  soude  p  le  soufre  »  le  fer  et  l'eau  sont  les  éiémens 
principaux  dont  la  nature  compose  le  sang^  mais  l'art 
n'arrive  pas  avec  eux  à  former  cette  liqueur  animale 
par  excellence  ^  le  fluide  identique  dispensateur  de  la 
matière  animale  mobile ,  assimilée  et   distribuée  danë 
toute  l'organisation  pour  êeê  besoins ,  pour  sa  conser- 
ration  et  pour  les  usages  et  les  fonctions  de  la  vie.  Ainsi  ; 
les  pulpes  mélangées  de  melons  ^  d'abricots  ,  d'oranges  ^ 
de  framboises  et  de  fraises  dont  l'ananas  semble  repr^-  . 
senter  la  réunion  d'impressions  sapides ,  ne  pourraient 
donner  les  propriétés  de  ce  fruit  dont  le  suc  corrosif 
dissout  et  détruit  en  peu  d'heures  la  pièce  de.  frr  qu'on  . 
y  plonge ,  tandis  qu>gréable  au  goût  et  très-saiutaira( 
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surtoot  d«ins  lef  climats  chauds ,  SI  produit  une  eztt* 
tatioA  vive  sur  TcHtoinac  sans  Tëchauffer  ,  il  facilite  ta 
digestion  sans  la  prcf'Cfpiter  p  qui  fournit,  par  expression, 
une  liqueur  spiritueuse  qui  excite  et  fortifie,  arrête  leS 
nausées  et  provoque  les  urines. 

Il  est  hors  de  mon  plan  de  présenter  ici  la  description 
particulière  de  chacune  des  principales  eaux  connues; 
Pour  remplir  cette  lacune  sans  fiitiguer  l'attention, ,  j'a- 
vais le  dessein  de  réunir  ici  ,  dans  un  seul  tableau  ,  les 
formules  diverses  des  combinaisons  de  substances  qui 
paraissent  les  composer  en  des  proportions  détermi- 
nées par  les  analyses  chimiques.  Mais  il  résulte  de  ceâ 
analyses  des  divers  chimistes  »  des  différences  si  fortes 
dans  la  nature  et  la  quantité  des  minera lisateurs  de  cha- 
que eau  ,  que  ce  point  de  rue  synoptique  ne  pourrait 
encore  rîen  offrir  de  bien  positif. 

D'ailleurs ,  cet  examen  des  eaux  minérales  hors  de 
leurs  canamc  souterrains ,  comme  celui  du  sang  extrait 
des  vaisseaux  dans  lesquels  il  circule,  n'offre  plus  que 
des  membres  épars  qui  ne  peuvent  donner  qu'une  idée 
imparfaite  du  tout  qu'elles  constituaient.  La  réunion 
et  la  combinaison  intime  de  leurs  élémens  fixes  ,  gazeux 
et  subtils ,  coërcés  dans  les  canaux  qu'elles  prcourent» 
forment  les  conditions  de  leur  existence.  C'est  de  cette 
agKféf^atron  ainsi  modifiée  que  dépend  leur  état  physique 
et  chimique  I  c'est  d'elle  que  dérivent  leurs  propriétés 
médicinales  générales  et  spéciales. 

3i ,  maintenant  9  nous  cherchons  à  connattre  quels  soift  ' 
les  rapports  de  ces  agens  médicateors  dans  Tordre  phy- 
sique ,  nous  verrons  que  leur  existence  est  aussi  coor* 
donnée  avec  celle  des  êtres  organisés  ;  nous  apercevrons 
que  l'intellrgence  qui  règle  l'Univers  et  la  conserve ,  les 
a  libéralement  repartis  sur  ce  globe  comme  des  dépôts 
précieux  de  substances  propres  à  agir  mécaniquement 
et  chimiquement  sur  les  sur&ces  animées  et  à  susciter 
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kor  riftetiott  vitale»  Elles  peuvent  ainsi  opérer  la  gué- 
rison  dea  maladies  auxquelles  l'organisation  est  sujette  | 
en  y  déterminant  des  chan^jernens  salutaires. 

£n  effet,  le  premier  des  curps  dont  i*urganisation  ani* 
maie  éprouve  le  contact  et  l'influence  est  une  eau  miné* 
•  ralisée.  D'après  les  expériences  de  MIM.  Buniva  et  Vau» 
quêlin  f  l'eau  de  l'ammos  de  la  femme  contient  de  l'albu- 
mine f  de  la  soude  ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  ptius« 
phate  de  chaux.  Ccspiincipes  combiiiLS  dans  l'eau  am- 
niotique (  qui  selon  M.  La  ^saigne  contiendrait  -aussi  un 
gaz  respirable  )  donnent  à  ce  liquide  un  aspect  laiteux  , 
une  odeur  de  sperme  ^  une  saveur  salée  et  la  propriété 
de  rougir  la  teinture  de  tourne-sol  et  de  verdir  celle  de 
violette.  C'est  par  ce  liquide  analogue  aux  taux  mineraks 
que  la  nature  a  voulu  rendre  plus  élastique  ,  plus  mou  , 
le  berceau  primitif  dans  lequel  le  fœlus  humain  se  dé- 
veloppe f  accomplit  son  organisation  et  acquiert  l'aptiiude 
k  vivre. 

Cette  belle  nature  ,  si  admirable  dans  son  ensemble  , 
ai  incompréhensible ,  mais  toujours  constante  dans  .sa 
marche  et  ses  effets  ,  n'aurait-elle  pas  ménSt^  sur  les' 
divers  points  du  globe ,  les  eaux  minérales  qui  en  )ail- 
lissent  comme  des  liquides  dont  l'analogie  de  principes 
et  de  mixtion  se  rapproche  le  plus  des  conditions  de 
la  constitution  animale  ^  a  des  rapports  plus  directs  avec 
cette  excitabilité  ,  cette  force  vitale  qui  est  l'aggrégat  des 
forces  de  l'organisme  , .  distribMée  harmoniquement  et 
respcctivemeut  dans  les  différentes  parties  du  corps  , 
dont  les  propriétés  doivent  produire  p  sur  elle ,  des  effets 
mécaniques  et  chimiques  plus  manifestes  et  plus  certains. 
Les  eaux  minérales  naturelles  forment  une  giunde 
classe  d'agens  médicateurs  très-actifs.  Dans  l'état  com- 
plet d'aggrégation  de  leurs  principes  ;  dans  celui  de. 
synthèse  par&ite  qui  les  constitue  *  elles  offrent  i  la, 
thérapeutique  divers  ordres  de  moyens  curatifs  aptes  à 
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cusciterla  poissance  physiologique,  à  produire  des  chaii* 
g^mens  organiques  ,  et  susceptibles  de  se  prêter  à  des 
èunibiiiai5oik5  chimiques,  assimila  triées,  qui  dëtermineni 
àe$  médications  capiibles  de  corriger  les  états  morbides 
dont  Torgrinisme  aninul  peut  être  affecté  et  d'y  ramener 
Tordre  et  rhanuonie  défi  fonctions. 

En  général  ,  les  eaux  niîneiales  naturelles  agissent  sur 
lé  corps  vivant»  i.*  par  l'impression  dynamique  qu'elles 
excercent  sur  rexcitabilité  dont  est  .^ouée  la  matière 
eniitiale  fixe  ;  z.*  par  les  changemens  qu'elle  opère  dans 
la  composition  et  le  mélange  de  la  matière  animale 
mobile.  Leurs  effets  généraux  se  réduisent  à  des  phé-* 
nomènes  dVxritatioii  ,  de  tonicité  »  d'absorption  et  de 
combinaison  de  principes. 

Une  de  leurs  actions  les  plus  incontestables  est  celle 
par  laquelle  leurs  principes ,  sur  tous  les  volatils  et  les 
gazeux  agissent  sur  les  mf>mbranes  ,  les  stimulent  et  ré- 
veillent leur  activité  norniaie ,  pénètrent  dans  le  parent 
chyme  et  le  tissu  propre  des  organes  ;  ils  y  développent 
la  chaleur  ,  en  augmentent  le  mouvement  moléculaire  et 
7  déterminent  un  surcroit  d'excitabilité.  Ainsi  les  eaux 
cctduUs  gazetisfs  sont  utiles  dans  les  afiections  où  les 
oiganes  digestifs  ont'soufTeit  à  la  suite  de  phlegipa* 
«les  légères.  Dans  lek  élat^  de  langueur  des  fonc- 
tions digestives,  Tartlon  de  ces  eaux  prises  en  bois- 
son et  à  des  doses  convenables,  produit  sur  les  organe^ 
jgastro-hépatiques  et  intestinaux  qui  se  versent  sur  toute 
là  machine  ,  une  excitation  lente  ,  nfais  marquée ,  qui 
ée  fait  ressentir  à  tout  le  système  organique  et  y  produit 
une  réaction  générale.  Cel  eaux  ;  exerçant  une  stimu«f 
lation  modérée  sur  les  membranes  muqueuses,  déter- 
minent' encore  des  médications  dans  diverses  affection! 
devenues  chroniques^  telles  que  les  dispepsies  >  les  ca- 
tharres  pulmonaires  ,les  dyssenteries ,  les  leucorrh^Qi 
tt  lt9  affections  des  voies  urinaîrei. 
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Unt  action  tout  «uisi  évidente  des  eaux  minérales  , 
tut  celle  par  laquelle  ellea  développent  cette  énergie  vné^ 
dicatrice  qui  augmente  la  cohésion  des  sucs  animaux  et 
ce  degré  normal  de  consistance  et  de  fermeté  qui ,  dans 
Torganisme^est  appelé  ton  ou  force  tonique.  Ainsi ,  dans 
les  états  de  débilité  ou  de  diminution  de  tonicité  dans 
les  fibres  et  les  tissus  vivans  ,  les  ee^ux  ferrugineuses  f 
convenablement  ingérées  p  relèvent  la  tonicité  des  par^ 
tics ,  activent  les  fonctions  de  la  digestion ,  de  la  cir- 
culatbn  et  de  Tobsorptioa*  Elles  sont  utiles  dans  tous 
les  embarras  de  la  circulation  des  vaisseaux  abdomi* 
naux  «  dans  ceux  de  la  veine  porte  qui  donnent  lieu  aux 
tumeurs  hémorroidales  et  dans,  tous  les  dérangemens  de 
Futérus  et  de  la  vessie  qui  dépendent  de  Tatoiiie  de  ces 
organes.  Les  eaux  où  le  fer  est  dissout  à  l'état  de  car* 
bonate  par  Tacide  carbonique  sont  surtout  efficaces  dans 
ces  aberrations  de  la  tonicité  nerveuse  connues  sous  le 
nom  de  tic  douloureux.  Cette  efficacité  du  sous«carbonate 
de  fer  dans  les  névralgies  a  été  bien  constatée  par  les 
faits  récens  recueillis  par  les  docteurs  Hutchinson  f 
Simon  Snoiv  ,  Smiles  et  Marshall, 

Les  eaux  minérales  agissent  aussi  en  qualité  d'anti* 
spasmodîques  et  de  sédatifs ,  en  modifiant  et  régularisant 
Texcitation.  Elles  deviennent  des  secours  puissans  dans 
ces  sortes  de  phlegmasies  ad  jnamiqués  que  la  diver.sité  de 
nature  du  travail  inflammatoire  a  fait  appeler  nerveuses  , 
qui  sont  le  résultat  de  la  dilatation  des  molécules  orga- 
niques et  caractérisées  par  la  faiblesse  ,  les  aberrations 
de  l'incitation  y  ou  par  l'aUéralion  des  tissus  dans  les 
parties  affectées  qui  y  permettent  alors  un  pou  plus 
grand  abord  de  fluides.  Dans  les  diverses  altérations  oii 
)'excita\ion  vasculaire  se  trouve  pervertie  et  irréguiiérc  | 
dans  ces  divers  états  de  l'excitabilité  dans  les  système* 
nerveux  t  sanguins  et  lymphatiques  ;  dans  ceux  de 
mixtion  organique  altérée  ;  dans  ces  afiactions  locale» 
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ma  Hrritatiott  ^stmctire  ,  &iblc  ,  indolente  et  < 
dis  mappcrçue  ,  mine  sourdement  le  tissu  des  TÎscéres  » 
le  détruit  lentement  et  insensiblement  par  U  suppuration, 
comme  dans  les  étîÂes  ,  les  came  hfdnstdjmnmsês  sont 
aomrent  administrées  avec  succès.  £n  modifiant  la  na— 
tore  et  Tactivité  ét%  rooiécules  organiqnes  »  en  favori» 
aant  leur  concentration,  en  r^oiarîsant  la  mobililé  des 
Vaisseaux  ,  elles  ramènent  Fexcitement  à  scm  état  nor- 
mal et  tendent  à  rétablir  dans  l'économie  Tordre  et  cettn 
condition  de  la  'TÎtalité  animale  qui  n'appartient  <iu*anx 
parties  qui  peuvent  régulièrement  acquérir  la  propor- 
tion déterminée  d'hvdrogène  et  d'azote  qui  compictta 
knr  intégrité  organique. 

Les  rapports  d'organisation  ,  de  propriétés  »  de  fimc- 
tions  que  les  membranes  et  surtout  celles  qui  revêtent 
Kntcfrieur  des  cH-eanes  creux  ,  tels  que  festomac  ,  les  in- 
testins y  ont  avec  le  sjstème  dermoide ,  peuvent  encore 
rendre  raison  des  efilts  thérapeutiques  que  les  eaux 
hjrdro-sulfureuses  ,  prises  en  boisson  ,  produisent  dans 
les  aflectiuns  psoriques.  Ces  eaux,  en  excitant  Forg^ 
BÎsme  et  irradiant  du  centre  à  la  périphérie  où  ,  i  leur 
abord ,  les  humeurs  animales  sont  encore  nx>difiées  par 
elles  ,  opèrent  des  changemens  avantageux  bien  marqués 
dans  les  affections  du  sjrstème  dermoide. 

Lorsque  la  faiblesse  et  le  relâchement  des  organes 
qui  concourent  à  la  digestion  »  laissent  écouler  de  leurs 
parois  ou  de  leurs  criptes  les  fluides  et  les  mucosités 
qui  les  lubréfient,etque  Taccumulalion  de  ces  sucs  alté- 
rés y  cause  les  diverses  affections  saburrales  muqueuses^ 
bilieuses ,  etc.  ,  les  eaux  minérales  salines  déterminent 
des  efforts  critiques  salutaires  qui  ,  par  l'expulsion  des 
Mes  hétérogènes ,  préviennent  l'établissement  des  phleg- 
masies  intenses  qui  seraient  la  conséquence  de  l'irri- 
tation prolongée  sur  ces  organes.  Leur  eifet  sur  le  foie 
ce  tout  le  sjrstème  gastro-intestinal  en  augmente  l'actU» 
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tt  les  débarrassé  dés  enduits  glaîreax  «  bilieux  f  fîtîéê 
qui  y  séjournaient.  Elles  produisent  des  ëvacnations 
atvines  qui  d'abord  de  couleur  noirâtre  et  poisseuse  f 
perdent  peu-à-^peu  cet  aspect  et  preitnent  la  teinta 
naturello  qui  annonce  le  rétablissement  des  fonctions 
digesti^es*  Elieâ  sont  utiles  dans  Thy pocondi  ie .  dans 
certains  engorgemens  indolens  des  glandes  »  d^'s  vis- 
cères parenchymateux  »  des  tissus  blancs  ,  dans  les  tu- 
meurs scrofuleuses  ,  dans  quelques  paraljrsies  ^  etc. 

Une  action  aussi  certaine  des  eaux  minérales  eU  celle 
qu'elles  exercent  en  opérant  des  changemens  dans  la 
«nixtion  de  la  matière  animale  par  l'addition  de  nou- 
veaux principes  qu'elles  y  introduisent  *  et  par  les  nou- 
relles  combinaisons  qu'elles  j  produisent. 

Un  grand  nombre  de  faits  démontrent  que  les  subs« 
tances  ingérées  peuvent  avoir  une  action  directe  avec 
la  matière  animale  mobile  ,  s'unir  et  former  des  com- 
binaisons avec  elle.  L'odeur  que  prennent  les  sueurs 
et  les  urines  après  l'usage  de  certains  alimens  ;  Todeur 
hépatique  qu'exhale  la  transpiration  de  ceux  qui  pren- 
nent le  soufre;  celle  de  la  violette  que  donne  les  uri- 
nes de  ceux  qui  usent  de  térébentine  ;  la  couleur  rouge 
que  contractent  les  os  ,  après  l'usage  prolongé  de  la 
garance  ;  la  même  couleur  communiquée  aux  urines  par 
rinjestion  de  la  rhub«irbe  ,  du  bois  de  Campéche  ,  du 
curcuma  ;  l'indigo  donnant  au  chyle  une  teinte  bleuâtre  | 
Tail ,  le  musc ,  Tassa-fétida  ,  le  camphre ,  communi- 
quant aux  diverses  humeurs  leur  odeur  particulière  ^ 
prouvent  qu'ils  existe  un  mode  de  solution  des  subs- 
tances médicamenteuses  au  moyen  duquel  elles  pénè- 
trent dans  Téconomie  par  les  voies  de  l'absorption  et 
■e  combinent  avec  la  matière  animale. 

Les  changemens  que  Torganisme  peut  éprouver  étant 
dus  aux  combinaisons  des  substances  élémentaires ,  une 
Tftriation  conséquente  dans  la  quantité  de  ces  prindpca 
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doit  produire  àts  résultats  morbides  marques.  HûivioU 
a  tenté  des  expériences  qui  tendent  à  prouver  que  la 
Ijmphe  renfermée  dans  les  vaisseaux  et  les  cavités  du 
corps   animal  subit   des   modifications   résultantes  des 
élémens  qui  la  composent.  Il  a  observé  que  dans  di- 
ver5es  niëtladies ,  ce  liquidef    sorti    des    cavités    ne   se 
convertit  pas  en  gé!ée  comme  cela  arrive  dans  l'état  de 
santé  et  que   cet    effet    avait   lieu  surtout    dans    l'état 
de   faiblesse.   HalUr  a    fu    que  l'humeur  qui   circule 
dans    les. lymphatiques    était  toujours    plus    dissoute, 
moins  concrète  et  moins  concrescible  chez  les  animaux 
carnivores  que  chez  bs  herbivores  et  les   frugivores. 
Berzelius  pense  que  le  liquide  sécrété  par  les  membranes 
séreuses  dans  les  cas  d*hydropisies^  peut  être  considère 
comme  du  sérum  du  sang  dépouillé  d'environ  les  deux 
tiers    aux  quatre  cinquièmes    de    son  albumine.  Une 
rariation  conséquente    dans  la   quantité  de   prittcipee 
con.stituans  de  l'organisation  doit  amener  des  lésions 
dans  les  fonctions  dont  les  produits  soient  tantôt  exu-^ 
bérans ,  comme  dans   les  phlegmasies  intenses  ;  tantôt 
•Itérés  ,  comme  dans  la  chlorose  ,  le  scorbut  p  le  ma« 
f  asme ,  etc. 

Pendant  l'usage  des  eaux  minérales  naturelles  en 
boisson ,  les  veines  mézaraiques  qui  se  plongent  dans 
l'intestin  grêle,  absorbent  iipmédiatement  ces  liquides  | 
ils  pénètrent  dans  l'économie  en  conservant  leurs  qua« 
lités  et  font  ainsi  passer  promptement  dans  la  circu* 
lation  leurs  principes  solubles  non-altérés  qui  |  se  ra(H 
prochant  de  la  nature  animale  ,  sont  propres  à  produire 
des  changemens  divers  de  composition  dans  là  matière 
vivante. 

Ainsi ,  dans  les  maladies  caractérisées  par  l'inconcre»' 
cibilité  du  sang  et  des  humeurs  qui  en  dérivent  «  ré- 
sultantes d'un  manque  de  principes  élémentaires  ,  ou 
des  travaux  morbides  produits  de  Tanomalie  de  l'acte 
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liiilriti#ett  de  la  mauvaise  direction  que  prend  Ja  feref 
plastique,  l'absorption  prompte  et  directe  de  ces  prin* 
cipes  modifiés  qui ,  dans  les  eaux  sont  à-peu-près  ana« 
lègues  à  ceux  qui  entrent  dans  la  .composition  de  la 
matière  animale ,  détermine  des  médications  qui  modi- 
fient  avantageusement  cette  matière  altérée  par  le  man* 
que  de  ces  principe^  ,  ou  par  leurs  combinaisons  vi« 
cieuses» 

lians  Us  progrès  de  l'accroissement  de  l'organisme 
animal  f  par  exemple ,  l'absorption  d'une  quantité  de 
chaux  est  nécessaire  pour  le  développement  et  la  soli* 
dification  des  os  ;  ainsi  loiseau  domestique  ,  la  jeune 
aérine  ne  pourront  compléter  leurs  œufs ,  si  on  ne  leur 
fournit  de  la  chaux.  Mais  quand  l'homme  a  pris  tout 
aon  accroisseihent ,  la  même  quantité  de  chaux  intro- 
duite |5ar  certains  alimens  et  surtout  parles  eaux  sélé- 
nîteùses  ,  lui  devierft  superflue.  Aussi  la  trouve-t-on 
'abondamment  dans  aes  urines  et  ati  excrétions.  Gommé 
cette  terl*e  ^  dans  les  diflférerftet  voies  de  Tanimalisation  » 
trouve  des  acides  animaux  qui  Se  combinent  avec  elle  et 
ferment  des  séU  dont  la  plupart  soht  peu  solubles  ,  il  eii 
résulte  des  désordres  urganiqués  tels  que  les  concret 
Hons  tbpha<^ées  goutteuses ,  les  députa  et  extàsèi  rhuT* 
tnatiqucs,  produits  par  lé  phosphate  dé  chaux.  Dès- 
Icirs  »  l'action  des  eaux  imprégnées  d'acide  càrb'dnîque  et 
3e  sela  alcalins  offrent  un  dotible  secours  thérapeutique» 

Les  principes  minérali^ateors  modifiés  par  ta  mixtion 
qui  forme  les  eaux  médicinales,  introduiti  en  nature 
dans  l'organisme  ,  j  produisent  encore  des  efleti  par- 
ticuliers indépendans  de  Texeitation  et  de  la  toriicitél 
Ainsi  la  inatièi'e  colorante  du  sang  qUi  »  parmi  les  prîn- 
èfpes  qui  la  for  nient ,  contient  une  proportion  consi^ 
dérable  de  fer,  peut  éprouvei'  dei  diminution^  consé-^ 
quentes  dans  l'absorption  ou  la  cdmbiritisuh  de  ce  inéuù 
T.  yill.  JuilUi  i8s4«  § 
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fi  en  r^sutte  Ses  ^tatx  palhologîques  ou  lé  nng  èA  oé^ 
côloné  comme  à^n%  la  rhiuruse.  L'usage  conlînu^  det 
eaux  t^rruf^ineusts  qui  conliennent  le  fer  en  dÎMolution 
et  d  as  un  état  «rextr^me  iIivîmoii,  intioduit  dîrctlrmen^ 
ce  m«^tal  d.inH  le  sang  et  fournit  à  la  pirtîe  ci»l(ir«nle 
ce  principe  dont  la  privation  ou  Id  quunlîlé  diminuée 
manquait  à  sa  composilion  intc|:i«ile.  D^s>lors  les  pKiJ^ 
noniènes  morbides  atoniques  cessent  \  cebx  de  la  lolo- 
futUm  du  sang  se  prononcent  et  se  luanlfestent  dan» 
louie  rn.ibituje  exterît-ure  c<u  corps. 

D>jn5(  l<-s  maladies  dépcnilantes  <ie  l'inaccomplissemei^ 
ou  dérallérittion  de  la  nutrition,  soit  qu'il  resuite  de  la  At^ 
tiériorationdessubst.ances  alinientairi-Aqui  Redonnant  paa 
la  quantité  relative  jle  prim  ipes  alibi  tes  ,  ne  roocourent 
qu^imparfaitcmf'nt  à  la  recomposition  animale  ,  S4»it  qu'il 
provieniie  de  r.iâriib)is!«<-menl, de  Ttil^tti u(  ti<in«  ou  de  To- 
plitération  des  voies  dif*estives  <t  chjfltfeies  qui  ne  les  a|^ 
aorbentou  ne  les  assimilent  qu'en  des  prc»poitîons  în.Hu^* 
santés, les  eaux  hyJro  sutfureuses  prt^luisent  <  nrore  de» 
efftts  satuttires  iii«iépondjni  de   l'action  dvnanûque. 

Ces  liquides  ri(  hrs  eo  molécules  «irlfureitses  ,  hfdrCH* 
l^èno-^Zotécs  ,  ingérées  à  des  dosent  convenables  et  pai« 
•ânt  directement  dtns  la  circulation  ^\r  Tabsorptiott 
Teinéuse  ,  fournissent  à  la  matière  anrimdle  mobile  ,  tous 
préparés  ,  des  principes  iinalo2;ues  aux  m»tériaux  în^ 
înédiats  de  l'animalisation,  qui  s«>n(  propres  à  être  con« 
Tertis  en  matière  minimale  fixe  et  devenir  partie  s  orga- 
niques. Les  eaux  hjrJio-suIfureiises  déterminent  ainsi 
des  médications  pi  omîtes  .dans  les 'maladies  dues  4  des 

Vices  directs  ou  indirets  de  la  nutrition  t«  Is  que  Vi^né^ 

«-  ^  ,  ■ ..      ^.    fcV/ 

mie  ^  le  scorbut,  le  marasme,  le  rarbitts,- et  dans 
cette  affoction  chronique  plus  particulière  au  sexe  fë* 
9ï\mn  connue  sous  le  nom  de  maladie  taçhélée  bérnor*' 
rsffqûe,elc.  ,  /       r     ,.    ^       • 

Les  oiVers  {umicipes  fixes  et  fsxeux  des  tsuai  muww 
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raies ,  intro^iiits  en  nature  dann  réconrmîe  ^^urtnt  ^\ 
core  déterminer  d'<iu(re.4  heureux  changemens  de  niîx* 
iio'i  et  de  n>rii  binai  son  dun*  la  m«'itière  Mnimale.  Les  nvls 
AlraliiM  et  autres  que  le.H  r«ux  niiiit'r..|rs  sp/fnes  con* 
tiennent  m'^  trouvent  extrêmement  di^'i^éx  par  1rs  ga^ 
et  surtout  Tjcî  Je  carbonique  qui  s'y  rencontre  libie  ou 
combiné  Absorbées  et  introduites  dans  la  cîr c.ulal ion 
des  humeurs  ,  les  eaux  salines  offrent  une  (grande  quan* 
tité  de  points  de  contact  aux  itffinités  électives  quVilcs 
peuvent  y  opérer.  Aip.HÎ  ,  dans  |is  afTectiuQs  graveleuses^ 
{i-ijr  usage  proliini^é  aujzmenle  la  sécrétion  des  uiines^ 
empêthe  la  solidi)irati(»n  de  l'acide  uriqut;  qui  foime  les 
graviers,  facilite  leuJ*  évacuation  ainsi  que  celle  des 
Calculs.  Il  opère  quelquelois  leur  dissolution  et  entraîne 
par  les  urines   les  urales  qui  en  proviennent. 

Les  infirmités  hu'vi faines  se  présentent  sur  le  canevas 
j[>rganîque  sous  une  foule  a'a*(peçts  si  multiples  ,  qti'on 
peut  à  peine  les  grouper  en  classes  ,  ordres  ,  genrçf 
et  espères.  Elles  afTectent  d«^s  «tihtinctions  idiusjncra* 
#iques  presqje  aussi  multipliées  que  celles  deji  figures 
fies  individus  qui  les  souffrent  et  se  jouent  souvent  de 
)ous  les  s^stèiiies  théoriques  d*où  dérivent  les  indue* 
tion«   thérapeutiques. 

La  variété  dans  lorganisation  des  paitifs  produit  U 
jrarii^tjé  dans  la  susceptibilité  et  l'action  organique.  D^ 
même  U  grande  variété  que  nous  observons  dans  1^ 
mélange  et  les  combinaisons  nombreuses  des  piincipes 
jqui  composent  Inf  eaux  minérales  doit  pri>dujre  •  ca 
.elles  ,  dus  modes  d'action?  infiniment  vaiiés.  La  nature, 
^n  les  préparant  dans  umM'm.M  t\ib),e  .ilépurtii  aux  c aij^ 
4es  diver^t  sgurçes  des  propriçf.^s  p^i.iiculiêres  ^ui 
/varient  presque  autant  quMj.ja  fJV^filM^ijiU>  parlîc|i- 
lière*  à  mejltf»  en  'y:f»  $  ^è^^fl^\f(9^  li*or|^n^«,«  >•,«£• 
tlver.  Elle  parait  avoir  établi  une  n;uiti.l,ude  4S;P4^ft9Jf^ 
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•ire ,  en  elle«  «  toQt  aoUiiit  à'mgnu  nédicatesn  Avers, 
ppplicables  aux  diflerens  cas  patlicJogicpea  f  ma  alliera» 
tioiu  ,  aux  dérangemens  particuliers  domt  Vor§uÛMtam 
peut  être  atteint.  Elle  pardt  les  avoir  proportionDés  mux 
fermes  et  modifications  sous  lesquelles  ils  se  manifestent* 
En  considérant  ainsi  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  Torganisation  et  les  eaux  minérales  destinées  k 
agir  sur  elle  ,  nous  devons  examiner  autant  que  po** 
sible  les  modifications  auxquelles  telle  ou  telle  espèce 
particulière  d'eau  donne  lien  ,  suivant  qu'elle  exerce 
une  action  plus  directe  sur  tel  système  ,  sur  tel  ou  tel 
organe. 

Ainsi ,  les  eaux  de  Bagnols,  de  Barrèges  ,  de  Bonnes 
pénétrant  dans  le  système  des  vaisseaux  sanguins  , 
communiquant  leurs  propriétés  excitantes  au  fluide  con» 
tenu  dans  leur  intérieur ,  prodqisent  un  excitemeot 
cardiaque  et  vasculdtie  et  par  suite  un  mouvement  de 
fièvre  qui  se  réitère  à  chaque  passage.  M  dureté  de 
cet  excitement  se  prolongeant  au-delà  de  la  saison , 
réveille  le  mouvement  organique  et  l'oscillation  des  car 
pillaires  ,  facilite  les  sécrétions  surtout  celles  des  mem- 
branes muqueuses  et  rétablit  l'ordre  des  fonctions  des 
organes  qu'elles  tapissent* 

Les  eaux  de  Bourbon- l'ArchambauU,  de  Vais,  de 
•Spa,  etc. ,  parcourant  les  voies  de  la  circulation  ,  met- 
tent leur  principe  ferrugineux  extrêmement  divisés  en 
contact  avec  tous  les  tissus  ,  toutes  les  fibres  ,  en  augr 
mentent  la  cohésion  et  l'énergie.  Par  leur  u^age ,  le  re- 
lâchement des  tissus ,  l'atonie  muscubire  se  dissipent  ; 
les  malades  sentent  plus  de  vigueur,  sont  plus  disposés 
au  mouvement.  Elles  sont  suivies  de  succès  dans  les 
cas  d'enj^orgemens  au  bas-ventre  ,  d'atonie  de  l'estomac 
et  des  intestins  »  de  fièvres  intermittentes  rebelles  ,  dfi 
paralysies,  etc. 
'    Lef  eaux  de  Néris ,  de  St-Nectaire ,  de  Cootrexe^- 
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fille  ,  de  Vais  Fontaine  -  Marie,  sont  principelemettfc . 
utiles  dans  les  affections  calculeuses  ,  graveleuses  ,-dan# 
Ips  einbarras  des  reins  et  les  catharces  chroniques  ,  sar- 
tout  ceux  de  la  vessie.  Comme  elles  et  celles  de  Gur» 
^itelli  (  isie  d'Ischia  )  les  eaux  de  la  Malou  ,  de  Mont* 
4'Or  et  de  Yicbi  dans  lesquelles  l'acide  carbonique  e( 
le  carbonate  de  soude  prédominent»  sont  efficaces  dans 
divers  états  rhumatiques  et  goutteux. 

Les  e^ux  de  Digne  ,  de  Qrëpulx,  produisent  de  boa# 
effets  dans  les  dispepsies  ,  les  catharres  pulmonaires ,  les 
4yssei)teri.es  chroniques,  mais  surtout  dans  les  affections 
cutanées.  Raymond  avait  reconnu  de  son  temps  que  les 
eaux'  des  Camoins  ,  prés  de  Marseille,  ëtaiepit  très-utile^ 
contre  les  dartres  et  la  gale. 

Les  eaux  de  Cauteret  rieumiset  paraissent  agir  en 
modifiant  l'exaltation  des  propriétés  vitales  et  l'énergie 
trop  considénnble  des  solides;  elle  opère  en  rompant  le 
spasme  qui  établit  diverses  formes  d'affections  nerveuses* 
Ainsi  que  l'eau  saline  gazeuse  de  la  partie  méridionale 
de  la  Vallée  di|  Mont^Giummare ,  en  Sicile,  l'ean  de 
Cauteret  rieumiset  a  une  action  spéciale  sur  l'organe 
de  la  vue  ,  qui  l'a  fait  nommer  ophtalmique. 

Bordeu  avait  remarqué  que  les  eaux  d'Aigues-Caudes 
agissant  directjement  sur  les  viscères  abdominaux,  ap« 
paisaient  les  tourmens  des  hypochondriaques ,  et  que 
ceux  à  qui  elles  causaient  une  grande  chaleur  dane 
les  entrailles  guérissaient  radicalement ,  s'ils  perséve^ 
raient  dans  leur  usage. 

Les  eaux  de  Vichi  offrent  aux  troupeaux  une  boisson 
saline  qui  les  engraisse  ;  elles  suscitent  chez  les'  brebis 
une  sécrétion  de  lait  plus  abondante.  Dès  que  ces  fxA^ 
maux  ont  bu  une  seule  fois  de  ces  eaux ,  ils  en  devien- 
fient  très-friands;  leur  instinct  les  j  ramène  de  fort 
loin  ;  ils  traversent  la  rivière  de  l'Allier  sans  boire  ^ 
Dour  aller  se  4<s«ltérer  ^w  aourcfs  de  Vichj. 
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Les  eimx  de  SaîUsouii^Cousan  font  perdre  It  lait  a«K 
brebis  et  aux  vaches  »  elles  ont  été  administrées  avec 
Miccès  contre  les  dépôts  Liti-ux  des  femmes. 

L^es  eaux  alununeu.Hes  du  Mont^d'Or  »  sources  de  la 
Madeleine  ,  à-peu-près  pareilles  à  cellesi  de  Fisciarelli  , 
officnt  une  composition  médicamenteuse  éniinemment 
Utile  dans  le»  chutes  du  rectum  et  de  la  matrice  ,  les 
peites  de  sang,  les  d^ssenteiies  et  les  leucorrhées 
chroniques. 

Leji  vœux  des  femmes  privées  des  douceurs  de  la  ma- 
ternité ,  souvent  réalisés  par  des  conceptions  sui  venues 
après  l'usage  des  eaux  minérales ,  ont  prubaMement 
fait  attribuer  à  plusieurs  d'entre  elles  la  propiiété  de 
favoriser  la  fécondation  directe  ou  indirecte.  Une  lon- 
g4ie  suite  d'observations  marquantes  a  fait  reconnaître 
cette  veitu  particulière  aux  eaux  acidulés  de  Chateldun  | 
aux  Sjilines  thermale»  de  Luxi  il ,  de  Néris ,  d'Aix  dé*» 
partemei^t  des-tiouihts-du-nhône  ,  de  Bout  bon  -  Lancji 
aux  fcriugineuses  de  Boui  bon-rArchambault ,  de  Canw 
papne  ,  de  Forges  ,  de  Cainarez  ,  de  Vais,  de  Spa  ,  de 
Schawalbach  ;  aux  h^di*o».Hijlfureuses  de  Cautertts-la* 
Vaillière  ,  de  Bagnols  ,   d'Aigues-Caudes. 

M-iis  il  appartient  à  l'expérience  à  venir  de  vérifier 
SJ  le^  eaux  upcrrnt  des  médications  en  suscit.-^nt  la 
puissance  fécondante  et  de  s'enquérir  si  elles  assurent 
là  génération  en  déterminant  une  excitation  propice 
des  organes  générateurs  ;  ou  si  modifiant  U  disposition 
constitutionnelle  ,  leurs  pi  inripes  absoi  bés  cèdent  h  la 
matière  animale  ,  ces  sels  phosphoiiques  à  base  de 
chaux  et  de  magnésie  qu'on  renc<mtrc  égHlement  dans 
I4  liqueur  fécondante  des  aoîniaux  comme  dans  le  pollen 
des  végétaux  i  de  rechercher  si  leur  usage  fournit  ot> 
Civorise  lu  mixtioQ  des  matériaux  qui  sont  les  élément 
d^  ce  QiMCS^s  pdbumineux ,  rudirr>ent  de  la  structqrf 
Arganiqne  et  de  celle  e4«e»ce  subtile  ,  de  ce  principe 
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èjtcitateur  ({di  a*insinue  à  travers  leè  mtnilbnnê»  40 
TœuF  animal ,  B*y  développe  et  impVime  le  prémietf' 
branle  vîlal  au  germe  organique.  Toutefois  il  est  dé* 
montré  que  les  eaux  alcalines  terreuses  thermales  et 
la  Fontaine  à'At^t ,  située  dans  la  paroÎHSe  de  St> 
Yérérin-de  Gennes  sur  les  confins  de  TAnjouf»  exerceiA 
une  action  spéciale  sur  les  organes  générateurs  de  cet^ 
lains animaux.  L*cxpénenre  et  lobservatitm  ont  Constaté 
que  ces  eaut  rrnd(*nt  les  canes  et  les  oies  lûfécottdes  €t 
^ue  les  grenouilles  n'y  croissent  pasë 

Toutes  ces  considérations  sur  la  difliéretice  d^  prà^ 
priétés  et  d'actions  médicamenteuses  des  eaux  miné^ 
raies  doivent  nous  conduire  à  ne  les  presrrife  qu'à; 
temps  et  indications  opportunes  «  suivant  la  ^bnstJtftf« 
lion  .  le  tempérament ,  Tà^e ,  les  forces  ,  les  hàïfttwMi 
^es  malà^fcs  »  la  nature  et  Tépoque  dâ  léuis  maludfreà^. 
tl  importe  de  bien  établir,  autant  que  possible,  leà 
rajiiports  qui  .péuv^'nt  exister  entre  la  qualité  des  êa%rÉ 
et  les  diverses  affecliofvs  morbid'es  ptiui^  lésquéttes  «Ml 

!'(n  conseille  Tusagc  ;  distinf;ucr  ceRes  qui  c  onvtèfiftrf^ 
c  mieux  adX  cas  p«ithoto(j;iques  qui  lés  font  prescrire  et 
surtout  bien  apprécier  et  respecter  les  contre  irfdirittioiti 
Qu'elles  présentent  dans  certaines  conditions  orgHtriqdël, 

Les  eaux  minérales  étant  composées  ût  prtnt.^é 
ftimîiltins,  de  substances  irritantes ,  doivent  être  pTffÈ^ 
erites  avec  beaucoup  de  cîrconsprc  lion  aux  sûjctà 
piéthoriqdes  »  4  teux  qui  s'ont  doués  d^'u ne  jurande  Setl*^ 
fibilité  ou  d'une  constitution   nerveuse  et  irritaTile; 

JLes  personnes  du  sexe  dont  les  règles  côulertt  à^ec 
difficulté  au  pèchent  par  défaut  d'âbondaffcè  ,  ^ètÉviM 
continuer  l'usage  dés  eaux  durant  leurs  ^pt)^Ue^  ;  <f<fiit 
lef  ras  opposés  ,  elles  doivent  en  sù^ptitdf^  6ù  kfh  tnÔ^ 
dérer  l'usâge,  Les  eaii'x  qui  sont  trop'  kcti^ei  kin  trtp 
excitantes  ne  leur  convièniiéhl  pas  clâriâ  i^ë  dèîbit^lte^ 
€iJes  aont  nouibres  aux  femmes  eiiceiiues. 
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En  ^énérA  les  eaux  mioëntles  sont  contre  indiquai 
«ans  les  maladies  aiguës ,  daos  toutes  les  circonstances 
où  f  ërëtfaisme   et  les    sjmptômes  phlegmasîques  pré* 
dominent  ;  elles  le  sont  surtout  dans  les  états  fébriles  ^ 
dans  les  dispositions  à  la  phlogose  »  aux    congestions 
irers  la  tète  et  les  poumons.  Elles  sont  nuisibles  aux  per- 
ioftnes  atteintes  d  anévrisme ,  de  palpitations  ou  d'hé- 
morragies actives,  aui  pbthisiques  qui  ont  la  fièvre  lente  » 
dans  la  phthisie  et  dans  l'étisie  mësentérique  ulcérées  $ 
dans  toutes  les  ulcérations  internes  ,  dans  les  tumeurs 
squirreuses   et  certaines   phlegmasies  chroniques.    Oà 
doit  ïeê  interdire  aux  malades  chez  qui  on  soupçonne 
d'abcès  intérieurs  et  qui  sont  menacés   d'épanchemenâ 
s#nguins  ou  purulens  dans  quelques  cavités.  Il  fiiut  in* 
terrompre  la  boisson  des  eaux  médicinales  si ,  pendant 
leur  usage  ,  il  survient  des  épiphénomèmes  d^'irrifation 
et  de  sur-excilement  tels  que  la  fièvre  p  fes  douleurs 
d'estomac  ou    les  sjrmptômes  d'un  état  phlegmasiqué 
prononcé ,  tels    que    Tanxiété  générale  ,  l'aridité  et  la 
cbakur  de  la  peau  ,  la  plénitude  du  pouls ,  la  rougeur 
de  la  langue,  etc.    Dans  le   cas   où  l'usage   des  eaux 
•cîdules,  par   leur   trop  grande    activité,    occasione- 
rait   une  sorte    d'ivresse  ou  une  envie   de  dormir,  il 
&ut ,  avant  de  les  boire  ,  prendre  la  précaution   d'en 
kisser  dégager   une  portion  du  gaz   acide   carbonique 
pour  prévenir  les  maux  de  tête ,  l'oppression  ,  l'éfat  fé- 
brile et  d'autres  accidens  funestes  qu*^eUes  pourraient 
produire. 

Il  est  nécessaire  de  faire  concorder  l'époque  oii  Yoii 
▼a  prendre  les  eaux  avec  les  circonstances  qui  peuvent 
•econder  leur  activité  et  favoriser  les  résultats  avantageux 
qu'on  espère  de  leur  usage  intérieur  ou  extérieur.  Lors-> 
que  l'indication  des  eaux  minérales  a  été  bien  déduite 
d'après  les  causes  de  la  maladie  et  la  lésion  des  parties 
•Sectées  ,  il  faut  que  ces  moyens }thérapeutiquat  ffoienf 


Digitized  by  VjOOQ IC 


admidistrës  de  manière  à  se  plier  A  I*état  d'atonie  oU 
de  débilité  persévérantes  ;  à  ceKii  d'irritation  lentemeilt 
destructive  qui  forme  le  caractère  de   la    plupart  des 
tnaladies    contre  lesquelles   on  les  prescrit*   Dans  les 
maladies  chroniques  ^  où  les  eaux  de  même  nature  sont 
indiquées,  il  convient  de  commencer   par  l'usage  des 
plus  faibles  et  terminer  par  celles  qui  sont  le  plus  char- 
gées de  principes  médicamenteux  ;  ainsi  dans  certaines 
affections  de  poitrine ,  dans  quelques  névroses  ,  on  oïh 
tiendrait  plus  de  succès  si  Ton  commençait  par  les  cause 
de  Gréoulx    et  on  terminait  par   celles  de  Digne.  Si 
Ton  débutait  par  de   faibles   doses  en  les  augmentant 
progressivement  et  si  l'on  en  cessait  l'usage  en  mènra 
proportion  décroissante  dans  divers  tas  pathologiques  | 
il  convient  que   les  eaux   dont   l'énergie   et   l'activité 
sont  trop  considérables  9   soient   coupées   avec    l'eau  ^ 
le  lait ,  le  petit-lait ,  ou  des  solutions   mucilagineuses* 
C*est  généralement  du  mois  de  mai  au  mois  d'octobre 
qu'on  prend   les  eaux  minérales  ;  mais   le    temps    de 
l'année  où  l'on  doit  espérer  un  concours  de  drconstancee 
plus  favorables  à  l'usage  de  ces  eaux  à  leor  source  èft 
où  leurs  bons  effets  sont  plus  assurés  »  sont  la  fin  du 
printemps  ,  lout  l'été  et  le  commencement  de  l'automne» 
On  détermine  vulgairement  des  séries  de  quinze ,  vingt 
ou  trente  jours  qu'on  appelle  saison  pendant  lesquelles 
on  prend  les  eaux  médicinaleà  sous  diverses  formes^ 
Cette  manière  trop  banale  da  les  employer  ne  peut  con-* 
venir  à  tous  les  malades  ^  rti  à  tontes  les  maladies.  On 
aérait  bien  plus  h  même  d'espérer  des  succès  de  Vadnû- 
nistration  de  ces  liquides  stimulans  si ,  au  lieu  d'en  pré^ 
eipiter  l'emploi  en  en  gorgeant  les  malade!  ^  on  les  pres^ 
crivait  &  petites  doses  plus  long-temps  continuées  ^  ou 
si  l'on  prolongeait  la  durée  de  Texcitation  que  cause 
leur  application  extérieure*  L'action  pluB  lente ,  l'eftl 
T.  yill.  JuittU  i«i4*  lo 
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plus  tardif  qu'elles  produiraient  sur  rorganisikie  sermit 
plus  en  rapport  avec  l'état  de  chronicité  des  maladies 
qui  les  requièrent.  L'excitation  générale  qu'on  se  pro- 
pose de  déterminer  serait  plus  continuée  et  les  succto 
seraient  plus  fréquens  et  plus  durables.  D'ailleurs,  comme 
dans  l'usage  des  autres  médicamens ,  le  désir  de  hftter 
la  guérison  en  buvant  de  grandes  quantités  d'eau ,  peut 
produire  des  effets  tout  contraires  au  but  qu'on  se  pro- 
pose et  amener  souvent  d'accidens  f&cheux.  Les  eaux 
minérales  ne  doivent  opérer  qu'en  déterminant  de  pe- 
tites secousses  dans  l'organisme;  ce  n'est  que  par  le 
nombre  et  la  continuité  de  ces  petits  effets  augmentés 
de  )our  en  jour  qu'on  parvient  k  des  résultais  heureux 
permanens.  11  est  quelquefois  nécessaire  de  suspendre 
la  boisson  des  eaux  pendant  quelque  \emps  pour  la  re- 
prendre de  nouveau ,  surtout  lorsque  des  affections  opi- 
niâtres en  réclament  l'emploi*  Le  véritable  mojen  d'ob- 
tenir des  guérisons  solides  et  parfaites  est  de  fixer  la  durée 
de  là  cure  d'après  la  nature  et  l'ancienneté  de  la  maladie. 
Les  eaux  minérales  ne  commencent  à  agir  que  lorsqu'on 
les  a  prises  pendant  un  certain  temps  et  à  de  quantités 
proportionnées  à  l'état  du  malade.  En  effet,  l'obser- 
vation démontre  que  leur  action  se  prolonge  long- 
temps dans  les  voies  de  l'organisation  qu*elles  pénètrent 
.  avec  lenteur  et  que  leurs  effets  ne  sont  bien  sensibles 
.  que  quelque-temps  après  qu'on  en  a  cessé  Tusage. 

C'est  le  matin  à  Jeun  ,  lorsque  les  voies  digestives 
dans  un  état  sain  sont  dans  une  vacuité  complette^ 
que  l'on  doit  boire  à  la  source  les  eaux  médicinales  par 
verrées  de  cinq  à  six  onces*  On  en  augmente  jour- 
nellement la  dose  jusques  à  la  quantité  qu'on  peut  sup- 
porter sans  éprouver  de  pesanteurs  d'estomac ,  des  en« 
vies  de  vomir  ;  elles  passent  bien  si  elles  ne  causent 
aucune  gêne  ,  aucune  anxiété  ,  ni  douleur  de  tète  ou 
d'estomac  et  si  après  un  quart  ou  demi-heure^  on  est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


K  7'  ) 

dispose  à  en  boire  une  seconde  dose.  Il  est  toujours  bien 
de  laisser  après  chaque  ingestion  un  intervalle  de  demi- 
keure ,  qu'on  peut  utilement  employer  à  un  exercice 
modéré. 

Quand  on  fait  usage  des  eaux  »  il  ne  '^aut  prendre 
d'alimens  qu'une  heure  ou  deux  après  avoir  cessé  de 
boire  les  doses  journellement  prescrites  et  lorsqu'on 
sent  l'estomac  entièrement  libre.  Le  premier  repas  de 
la  journée  doit  être  léger  ;  une  panade ,  une  crème 
ou  une  rôtie  au  vin  sucré  suffisent.  On  peut  à  la  ri* 
gueur  permettre  le  café  ou  le  chocolat ,  si  Tbabitude  de 
prendre  ces  substances  l'emporte  sur  les  contre  indi- 
cations qu'elles  présentent. 

Le  dîner  doit  être  composé  de  viandes  blanches  et 
tendres  ,  bouillies  ,  grillées  ou  rôties  ,  plus  généralement 
de  végétaux  cuits  au  gras.  Les  fruits  mûrs ,  les  confits 
et  les  biscuits  offrent  les  seuls  desserts  convenables. 

Le  repas  du  soir  exige  surtout  un  choix  d'alimens 
de  facile  digestion  et  pris  en  assez  petites  quantités  pour 
faire  espérer  la  prompte  vacuité  des  voies  digestives  , 
condition  nécessaire  pour  que  les  eaux  passent  bien  le 
lendemain»  Il  est  utile  de  faire  ce  repas  avec  de  simples 
potages  ,  des  œufs  bien  frais  ,  des  légumes  cuits  ou  des 
fruits  en  compotes  ou  en  gelée. 

Les  eaux  minérales  provoquent  quelquefois  un  grand 
appétit  auquel  il  serait  dangereux  de  s'abandonner.  Il 
existe  une  relation  si  évidente  entre  le  régime  et  les  effets 
prompts  qu'il  produit  dans  l'économie  animale*  qu'il  faut 
être  très- circonspect  sur  la  quantité  et  la  qualité  des 
alimens  dont  on  se  nourrit  pendant  le  séjour  aux  eaux 
minérales.  ^ 

Durant  l'excitation  produite  par  ces  agens  médicateurs 
énergiques ,  les  viandes  noires  qui  ,  sous  un  petit  vo- 
lume ,  abondent  en  sucs  nutritifs  fortement  échauflhns  , 
les  fromages ,  les  liqueurs  alcoholiques  sont  susceptibles 
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d'OCCftsioner  des  pl^hores  et  des  înîutîons  dasgeretises. 
Les  pâtisseries ,  les  ragoûts  ëpicës,  les  salades,  domieiit 
souvent  lieu  à  des  embarras  gastriques  et  intestinaux' 
qui  obligent  à  suspendre  l'emploi  des  eaux  et  de  re- 
eourir  aux  moyens  indiques  pour  les  combattre.  Un 
régime* trop  nutritif  en  alimcns  très-azotés  ,  influant 
trop  directement  sur  la  production  abondante  de  Tacide 
nrique,  contrarierait  che^  les  graveleux  l'effet  salutaire 
des  eaux.  Enfin  les  fruits  et  les  substances  acides  ,  pris 
en  quaniités,  annihileraient  ou  neutraliseraient  les  heu- 
reux résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  carbo» 
nates  alcalins  dans  diverses  affections  morbides  où  les 
eaux  dans  lesquelles  ces  sels  prédominent ,  sont  indi-^ 
quées. 

L'obsenrance  de  plusieurs  autres  préceptes  hygièni* 
ques  doit  encore  concourir  aux  effets  salutaires  des 
eaux.  Les  sources  minérales  sont  généralement  situées 
dans  des  vallées  ou  les  Yariations  de  la  température 
atmosphérique  sont  fréquentes  et  plus  vives.  Il  importe 
de  s'y  coucher  de  bonne  heure  pour  éviter  l'action  nui* 
sible  du  serein  et  du  froid  humide  sur  des  individus 
plus  accessibles  à  leur -impression.  Ilûiut  se  lever  de 
grand  matin ,  êo\t  pour  prendre  les  eaux ,  soit  pour 
profiter  de  l'air  salubre  et  pur  des  belles  matinées  qu'on 
j  rencontre.  On  ne  doit  porter  dans  ces  lieux  que  des 
habits  d'hiver  et  s'y  vêtir  chaudement  •  surtout  pen«» 
dant  l'usage  des  eaux  thermales  ,  soit  pour  favoriser 
l'excentration  des  mouvemens  vitaux  vers  la  périphérie 
du  corps  ,  soit  pour  ne  pas  s'eypoaer  aux  accidens  f&« 
cheux  qu'entraînerait  la  suppression  de  la  transpira-* 
ration  ,  qu'il  convient  d'entretenir  dans  un  étet  normal 
et  de  liberté,  de  même  que  toutes  les  autres  excrétions. 

L'exercice  convient  beaucoup  dans  toutes  les  mak« 
dies  chroniques.  Les  promenades  sont  un  bon  anxi^ 
iiairè  des  eaux  s  mais  ift  tmA  faut  ces  courses  bindes 
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torreiM  rJoUjAûê  des  sources  où  la  fraicheur  et  rhumi**  ^ 
dite  do  Kair  peuvent  devenir  très-nuisibies ,  principa-» 
lement  dans  les  soLrëes.^  Les  personnes  faibles  et  dé^^ 
licates  doivent  éviter ,  surtout  après  les  repas  ,  celles  qui 
sont  kuaguea  et  fati|;antes  ^  parce  qu'elles  arrêtent  la 
di^atîoa  ou  la  rendent  difficile.  Il  est  prudent  de  les 
interdire  dans  lea  cas  de  palpitations  »  d'hémorragies 
actives,  dans  les  fiûblesses  musculaires  et  les  états 
nerveux  dépendans  de  la  débilité  célébrais*  Le  temps 
le  plus  salutaire  pour  se  promener  est  l'heure  qui  pré^ 
cède:  les  repas. 

Il  serait  à  désirer  que  la  saine  mon^le  ,  Pordre  et  Iq 
bon  ton  qui  doivent  présider  aux  réunions  éphémères 
qui  se  forment  dan»  ces  relugear  des  infirmités  humaines 
pussent  bannir  de  leur  sein  tous  sujets  d'une  forte  exaU 
tation  i  toujours  éminemment  nuisible.  Les  jeux  de  ha* 
sard  p  où  l'homme  cherche  et  rencontre  presque  tou- 
jours nne  yictime  dans  la  personne  de  son  semblabla 
et  quelquefois  de  9ùn  ami ,  ddvent  surtout  y  être  ré- 
prouvés. Le  noble  caractère  de  l'homme  dirigé  par  une 
raison-  éclairée ,  peut41  lui  permettre  de  se  livrer  à  de 
honteux  penchaosf  Le  sentiment  s<§vère  de  sa  dignité 
lui  commande  d'être  fidèle  au  juste  et  au  bien.  Peut-il 
l'être  en  se  livrant  à  ces  hideux  passe-temps ,  suscités 
par  la  vile  cupidité  qui  l'agite  et  le  tourmente?  Les 
chanees  anxieuses  que  courent  les  joueurs  passionnés 
peuvent-^lles  tourner  eu  profit  de  leur  santé  l  Ne  sont- 
elle»  pas  des  obstacles  puissans  à  leur  rétablissement  T 
Des  récréations  plu»  douces  ,  plus  honorables  ,  plus 
propices  à  la  paix  et  â  la  tranquillité  de  l'àme ,  si  né* 
^  cessaire  au  maintien  et  au  retour  de  la  santé  doivent 
être  adoptées  :  les  conversations  agréables  ,  les  récits 
les  histoires  intéressantes ,  les  danses ,  les  jeux  où  In 
décence,  l'urbanité  et  l'expression  d'une  bienveillance 
Mnable  concourent  aux  agrémens  de  la  société  ,  de 
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légères  eoiirse<i  k  pied,  k  cheral  oa  «n  voiture  seraient 
plm  aptes  à  former  une  série  successive  de  distractions 
pendant  la  saison  des  eaux.  Les  nudades  doivent  j 
cmblier  leurs  affaires  ,  leurs  intérêts  ,  leur  rang,  leur 
ambition,  leurs  peines  ,  se  monter  à  ce  ton  d'abnéga- 
tion ,  se  livrer  à  cette  expansion  de  bons  sentimess 
qui  leur  permette  de  fournir  leur  contingent  social , 
cette  somme  d'égards  ,  de  déférences  p  d'affabilité  réci- 
proque qui  font  le  charme  dés  réunions  estimables  et 
qui  contribuent  si  efficacement  aux  changemens  saki- 
taires  qu'ib  cherchent  et  espèrent  rapporter  de  leur 
séjour  aux  sources  minérales. 


BjiPFOKT  fait  par  M.  Fsresch  ,  D.-M.  F-^^ex-Mnârgiem- 
major  des  armées ,  sur  une  dissertation  icrita  em  «n- 
glaisf  ayant  pour  sujet  une  tourte  topographie  midieala 
de  rile-de^Malte  et  F  histoire  d'une  Jièvre  çmi  y  rignm 
parmi  les  militaires  du  55.^  régiment  de  ligne  aurais 
gui  était  en  gammn  dans  cette  ile  en  1819  ;  par 
M.  Bourchier  ,  chirurgien-major  de  ce  régimamt. 

M.  Bourchier  parle  d*abord  des  nations  qui  ont  possédé 
nie -de -Malte  depuis  les  Romains  et  les  Carthaginois 
jusqu'aux    Anglais   qui   l'occupent  encore  aujourd'hui. 

Malte  ,  dit  -  il  ,  est  située  à  l'extrémité  Sud  de 
la  Sicile  i  sa  longueur  est  d'environ  vingt  milles ,  sa 
largeur  dé  douze  et  sa  circonférence  de  soixante.  Stïï 
rivages  sont  escarpés  et  inégaux  ;  elle  compte  plus  de 
cent  mille  habitans  qui  savent  £iire  produire  un  soi 
de  cet  immense  rocher  dont  uq  tiers  seulement  est 
recouvert  d'une  couche  de  terre  de  dix  à  quinze  poucea 
d'épaisseur. 

La   plupart  des  productions  d'Europe  sont  cultivées 
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•rec  Miccès  k  Malte  ,  ainsi  que  celles  du  TropHpi€« 
L'Ile  ne  produit  pas  assez  de  blé  pour  nourrir  sts  ha- 
bitans  le  quart  de  Tannée  ,  mais  elle  reçoit  en  abon- 
dance tout  ce  «qui  est  nécessaire  à  la  vie  ,  des  paja 
voisins.  J'observerai  ici  à  l*auteur  que  les  îles  de  Malte 
et  Goze  produisent  outre  une  très-grande  quantité  de 
fruits  de  toute  espèce ,  beaucoup  de  volailles  et  même 
de  viandes  de  boucherie  ,  d'un  meilleur  goût  que  celles 
que  Malte  tire  de  la  Barbarie  et  de  l'Italie  ;  que  le 
boeuf  surtout ,  nourri  de  graines  de  coton  ,  donne  une 
chair  blanche  comme  celle  du  veau  et  d'un  goût  ex- 
quis ;  que  la  chair  du  porc ,  qui  est  d'une  saveur  que 
l'on  n'observe  dans  aucun  autre  pays  ,  est  légère  et 
de  facile  digestion  ;  aussi  en  mange-t-on  toute  l'année  i 
que  le  poisson  est  très-abondant  et  sa  chair  délicate» 
Les  habitans  de  ces  lies  ^  continue  M.  Bourchier  >  sont 
sobres  ,  laborieux  et  obligeans.  Le  climat  est  en  général 
uniforme  et  bon.  Le  thermomètre  n'est  pas  sujet  à  de 
brusques  changemens.  La  plus  grande  différence  dans 
la  température  du  jour  à  la  nuit  excède  rarement  de 
2  ou  3  degrés  de  Farenheith  ;  le  mercure  en  hiver  des- 
cend  rarement  au-dessous  de  5o  et  en  été  il  ne  monte 
guère  plus  de  88  degrés,  La  sécheresse  et  l'humidité 
de  l'atmosphère  ont  lieu  comme  partout  ailleurs.  Les 
rosées  ne  sont  pas  considérables  ,  excepté  quand  le  vent 
de  Sirocco  (  Sud-Est  )  souffle.  Ce  vent  règne  d'ordinaire 
en  septembre  et  rend  l'atmosphère  chargé  et  humide  | 
il  est  accompagné  d'une  chaleur  suffocante  et  il  occa- 
sione  une  espèce  d'apathie  et  d'inaction  qu'on  ne  saurait 
décrire.  L'auteur  parait  avoir  étudié  avec  soin  les  effets 
de  ce  vent  insalubre  qui  est  ce  qui  nuit  le  plus  à 
Malle  à  '  la  population ,  aux  animaux  et  aux  végétaux 
plus  que  dans  aucun  autre  pays  de  la  Méditerranée 
appartenant  à  l'Italie  et  à  la  France  ,  moins  pourtant 
Qu'aux  pays  placés  entre  Malte  et  l'Egypte.  C'est  da»» 
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cette  dernière  contrée  que  ce  vett  est  le  pias  nuisible  | 
il  j  règne  souvent  pendant  cinquante  jours  sans 
discontinuer,  aussi  les  habitans  de  cet  Ancien-Monde 
l'appellent  -  ils  Camsiri ,  qm  signifie  cinquante.  Ce 
Tent  est  tellement  maladif  en  Egypte ,  dit  M.  SaUé , 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d'Orient,  que  si  sa  durée 
allait  au-delà  du  troisième  ou  quatrième  jour ,  il  devien^B 
drait  très-miisible  à  la  santé  des  hommes  et  des  ani- 
maux. L^armée  française  d'Orient  eut  beaucoup  à  souf-^ 
frir  du  sirocco  dans  ses  pénibles  marches  en  Egypte  ; 
lorsque  ce  vent  régnait  «  le  nombre  des  entrans  aux  hô- 
pitaux était  considérable.  M.  BounhUr  fit  entrer  aussi  ^ 
à  l'hôpital,  jusqu'à  i8  malades  dans  un  seul  jour  de 
«irocco.  Qui  pourrait  décrire ,  dit  ce  médecin ,  Fétat 
d'altération  dans  lequel  se  trouvaient  les  malades  et 
les  convalescens  pendant  la  durée  du  sirocco  !  J'ajou- 
terai à  ces  justes  réflexions,  que  ce  vent  nuit  encore 
plus  aux  étrangers  du  Nord  arrivés  depuis  peu  à  Malte  ^ 
qu'aux  naturels  de  cette  lie  et  à  ceux  qui  j  sont  de- 
puis long-temps  établis.  La  Yallette,  capitale  de  Malte, 
est  bâtie  sur  une  langue  de  terre  dans  la  direction  du 
S.  O.  au  N.  O.  i  Atu  rues  sont  bien  percées  et  pavées^ 
quelques-unes  avec  de  la  lave  dil  Mont-Etna,  qu'on 
tire  de  la  Sicile.  La  plupart  des  rues  ont  des  trotoirs 
des  deux  côtés  ;  f  ajouterai  que  toutes  sont  d'une  pro- 
preté sans  exemple.  Les  maisons ,  continue  l'auteur  4 
sont  bien  bâties  i  leurs  toits  sont  plats  en  forme  de 
terrasses  d'où  les  eaux  de  la  pluie  sont  conduites  dans 
des  superbes  citernes  creusées  dans  le  roc  et  conser- 
*Tées  ainsi  pour  les  usages  de  la  vie.  En  outre  ,  la  ville 
est  pourvue  d'une  excellente  eau  de  Fontaine  qui  vient 
du  centre  de  l'tle ,  d'où  elle  est  conduite  par  un  aqueduc 
de  cinq  milles  de  longueur.  Outre  cela  y  on  trouve  dans 
les  villes  principales  de  très-grandes  citernes  de  ré- 
serve en  cas  de  sécheresse.  L'auteur  a  omis  de  pai'kr 
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de  U  bcftHtë  itB  eaftemes  occupées  pnr  tes  troupes  de 
la  garnison ,  de  leur  salubrité  et  de  la  grande  quantité 
d'eau  de  fontaine  dont  elles  sont  pourvues. 

M.  Bourehier  passe  ensuite  à  la  description  de  la 
fièvre  qu'il  observa  à  Malte ,  en  ftig ,  sur  les  nrilitairea' 
de  soo  régiment,  fièvre  qu'il  compare  à  la  s^noque  de 
Cutten  f  maladie  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de 
fièvre  bilieuse  inflammatoire  ,  gastrique  angioténfqite 
du  professeur  Pinêl  ;  causus  é*Hippocrate ,  à'Aftie  $ 
à*AfiiuSfà*AIêxandrê  de  Trallei^  tic. 

En  juin  1819  f  un  seul  malade  du  36.*  régiment  aè» 
teint  de  cette  fièvre  fut  admis  et  tnrité  à  l'h^ital  régi** 
mentaire  de  M.  Bourehier.  Cinquante  7  furent  reçue 
dans  les  six  mois  suivans.  Tous  y  iiirent  traités  et  ra»' 
vojés  eicepté  un  seul  qui  j  mourut. 

Les  causes  (^disposantes  de  cette  fièvre  étaient  lâ 
iiaute  température  de  l'atmosphère  (  80  à>  88  degré»  de 
Farenheith  )  pendant  les  mois  de  l'été  «t  de  rautomiiÉ 
tt  la  réverbération  presque  constante  du  soleil ,  lea  fiiti» 
gués  et  l'exposition  continuelle  à  l'ardenr  de  cet  aslre# 
qu'exigent  les  devoirs  du  soldat.  On  peut  compter  avee 
raison  parmi  ces  causes  t  observe  pidieiausetoent  Pau^ 
leur  ,  rintémpérance  facilitée  par  rexCrème  anodicité 
du  prix  des  vins  et  des  espriu,  et  surtout  de  l'eriuHlé^ 
tic. 

Lêssymptimes  étaient:  une  chaleur  pénétrante;  un 
pouls  fréquent ,  fort  ^  dur  ;  urine  rouge  ;  lee  fiinatieiia 
du  sensorium  peu  dérangées  1  des  friasoils  avec  dea  piU 
leurs  et  altération  dea  traits  de  Ja  Ace  ;  danaéaa  et 
iromissemens  bilieux  avec  perte  de  l'appétit  A  Oea  aym^ 
tAmea  succédaient  la  chaleur  et  la  rougeur  de  ta  face» 
Le  redoublement  avait  ordinairement  lieu  vers  le  aoir« 
Pendant  l'accès ,  le  pouls  était  firéquent  f  due  ei  com« 
primé  ;  mais  il  devenait  ptem  et  fovt  ^  loMque  le  redoiH 
T.  VIII.MM^t8ft4.  il 
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pÊf  £ûÎÊB  fiqmamÊe  cm  hère  et  ■■■■■    ■  ««.«k^ 
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b  mué,  domU  dmm  fate 
ci  #■■  eut  de  plélliorc  ,  vmiit 
r,  le fthrrt  pf ■■!  m  çaeaçtêre <1»> 
teaiité  plv<  (EFwe.  Deaie  ces  cm  ,  Weqwe  les  i 
catnieat  à  Tfiôpital  «  les  sjvpt^Mes  ëCaiest  wi 
tr^v-accél«ré  ,  Mcmweal  et  i^o  k  140  p^isatioi  y  la  fip 
«e  titiDéfiaîl  et  cootractait  «ne  forte  rovfov }  la  pi 
dereoak  fiwt  sêcbe  et  icre.  L'afflm  coMidénUe 
•ang  ren  b  tète  était  amoaoé  par  des  fortes  1 
aax  «rbites  ,  im  blUmet  Tiobat  des  cmddes  et  des 
temporales  et  Hofectioa  des  cooioactnres.  Les  rÉ^phi 
lal;nes  et  les  Yeiti^es  étaient  si  intenses  »  qn'ib  tmn 
blaient  qoelqnes-oies  des  focaités  intellectoeHesL  La 
bonche  et  b  bn^ne  étaient  sèches ,  b  soifimwodtréèy 
«t  b  Tentre  ordinairement  constipé.  Cette  variété  dt 
la  même  mabdie ,  dit  Tauleiir ,  peut  être  appelée  b 
sjnoque  pléthorique  do  doctenr  CmiUm^ 

Chez  d'autres  ,  qui  avaient  sonflert  des  fièvres  d'accès 
&  llle-de*y<ilcheren  «  en  ]*:spa(;ne  et  en  Portagsd  et 
dont  les  viscères  abdominaux  étaient  dans  un  état  mor- 
hide  t  b  fièvre  prenait  un  caractère  un  peu  dilKrent: 
les  évacuations  étaient  souvent  très-fétides ,  insuppor- 
tables et  toujours  mêlées  de  pluii  en  plus  de  bib.  Une 
gêtie  ou  une  légère  douleur  dans  rhjpocondre  droit 
nu^mentait  par  b  pression  et  lorsque  le  malade  respi- 
rait avec  force.  Tous  ces  phénomènes  hépatiques  étaient  , 
suivant  M.  Bourchier,  considérés  comme  sjrmptômatiqnes, 
mais  non  comme  des  signes  pathognomoniques  d'un» 
affection  du  foie.  Ayant  soigné  à  Malte  beaucoup  d'étran* 
ger^  et  de  nationaux  de  b  fièvre  gastrique  qui  est , 
comme  b  dit  M*  BourMir  f  b  mabdb  b  plus  com- 
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mane  4aBt  cette  fle ,  j'observerai  à  ce  mëdeein  que 
les  phénomènes  hépatiques  ne  se  rencontrent  pas  seu- 
lement chez  les  individus  qui  ont  éprouvé  des  lièvres 
^accès  9  mais  aussi  chez  ceux  dont  le  tempérament 
est  éminemment  bilieux.  J'ai  vu  au  contraire  le»  symp- 
tômes cérébraux  prédominer  sur  les  bilieux  alors  que 
le  tempérament  individuel  tenait  plus  du  sanguin  que 
du  cholérique*  Au  reste  ,  ces  remarques  ont  été  faites 
par  les  praticiens  qui  ont  observé  des  épidémies  de  sy- 
noque  ,  ou  de  fièvre  gastrique  inflammatoire  ,  soit  dan# 
les  pays  tempérés ,  dans  le  premier  cas  ,  soit  dans  les 
contrées  chaudes  ^  dans  le  second.  Une  fièvre  analogue 
à  celle  observée  p^r  notre  auteur  et  à  la  même  époque , 
est  celle  décrite  par  le  professeur  Méli  de  Ravenne  et 
étudiée  par  lui  en  iSxg  et  1820  à  Castelletto  sur  Ticino  » 
en  Italie  ,  oi\  elle  régna  pendant  Tété  et  l'automne. 

L'auteur  n'a  point  ouvert  le  cadavre  du  sujet  qu'il 
a  perdu  ;  il  ne  dit  rien  par  conséquent  de  l'état  des 
organes  après  la  mort  par  suite  de  cette  maladie. 

Le  traitement  que  M.  Bourchier  mit  en  usage  ,  était^ 
s'il  n'exivtait  pas  de  maladie  organique  évidente ,  un 
émétique  |  quelques  heures  après  ,  quand  les  vomisse* 
mens  avaient  cessé  ,  un  purgatif  était  administré. 
Lorsque  le  redoublement  était  très-fort  le  soir  ,  une 
saignée  générale  était  immédiatement  pratiquées  ;  elle 
diminuait  toujours  la  véhémence  de  l'action  artérielle* 
A  la  première  saignée  ,  le  sang  éva<;ué  formait  souvent 
une  couenne  et  sa  couleur  était  foncée.  Lorsque  M. 
Bourehier  fut  obligé  de  répéter  plusieura  fois  la  sai«« 
gnée  sur  le  même  sujet ,  il  s'apperçut  que  la  couenne 
qui  s'y  formait  devenait  à  chaque  saignée  plus  mince 
et  finissait  par  disparaître. 

Dans  le  cas  de  sécheresse  &cre  de  la  peau,  les  lotiena 
avec  Toxicrat  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  étaient 
toujours   salutairea ,  ainsi   que'  l'afiusion  d'eau  froide» 
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*  L«s  htitÈM  cbods  étaient  ^knent  bMaoowp  enplojés 
pour  relâcher  la  peau  et  afin  de  coopérer  k  FaclMMi  dca 
■përitîii  et  des  diaphorëtiqaes.  La  limonade  et  l'eaa 
d'otfce  oo  de  riz  addulée  étaient  donnéee  i  volonté.  Les 
apérid&  et  le«  diaphorédque^  étaient  administréa  aprèa 
Févacoation  des  intestins  par  un  calhartique. 

Lorsque  l'aat  pléthorique  menaçait  les  organes  de  U 
tète  ,  du  thorax  on  de  Tabdomen  et  que  Témétiqne  était 
eonfre  indiqué,  la  lancette  était  emplojée  de  suite  et  on 
aaignaît  le  malade  ad  amimu  ddi^mkfm* 

'  Lorsque  de  grandes  douleurs  avaient  lien  au  front  y 
on  rasait  la  tête  fi.iur  y  appliquer  des  sangsues  «  et  des 
topiques  froids  après  la  chute  de  ces  inxactes  ,  ce  qui 
produisait  un  souiagement  presque  subit.  Quelquefi»is 
Ifi*  BouTêhier  fut  obligé,  dans  ce  cas ,  d'ouvrir  rartère 
tempoi  aie  ;  mais  l'application  réitérée  des  sangsues  était 
préfirëe.  L'bépatolgie  avait-elle  lieu  ,  les  purgatifs  mer- 
curie  Is  ,  les  sangsues  ou  les  ventouws  scarifiées  et  les 
vésicatoires  étaient  appliqués  sur  l'hjrporondre  droit. 
Les  fièvre^  intermittentes  et  rémittentes   n'existent 
pas  à  Malte  «   continue  M.  Bourchier  ,    excepté    dana 
im   seul  village  situé  à  la  proximité  d'un   marais  qui 
diminue    tous  les  jours  par    les  mesures   que   prend 
le  Gouvernement  pour  le   combler.  M.  Bourchitr  n'a 
f»s   connu  toutes  les  contrées  de  Tile.   Celle    appelée 
la  I^IelUha    où   it  existe  des  marais ,  occasione  «  sur- 
tout l'été ,  des  fièvres  d'accès  qui  prennent  quelquefois 
là  caractère  pernicieux.  C'est  en  allant  surveiller  dee 
ouvrages  qu'il  £ssait  faire  dans  ces  parages  que  le  Vice* 
Président  de  fa   ceur  d'appel ,  Zmmmit  «  Commandeur 
de  l'ordre  de  St.*Georges  et  de  St.  t  Michel ,  dont  les 
talens  étaient  appréciés  même  par  les  autorités  anglaises  ^ 
7  contracta  l'an  dernier  une  fièvre  intermittente  per« 
•icieuse  qui  l'emporta  ,  dit-on ,  an  troisième  accès» 
L«  tjrphus ,  poursuit  l'auteur ,  n'est  piM  counu  à  MdUai» 
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J'obserrerai  &  ce  médecin  que  cette  maladie  n'eat  eii« 
démique  d'aucun  pays  ,  et  qu'elle  est  presque  toujoura 
ilue  'à  rencombrement  d'un  grand  nombre  d'individua 
à  bord  dea  vaisseaux  ,  dans  les  campa ,  las  hôpitaux 
et  les  prisons  où  les  affediona  tristes ,  le  défaut  de 
pro(H*etë  j  la  nudité  et  la  diaette  ae  réunissent  si  sou-* 
vent  ;  que  cette  épidémie  eut  lieu  une  fois  à  Malte  en 
1798  »  lorsque  les  FraAçais  qui  occupaient  les  villes 
principales ,  pour  économiser  leurs  vivres  et  soutenir 
le  blocus  et  le' siège  plus  long-temps  ,  envoyèrent  à  la 
campagne  aux  assiégeana  ,  prèa  de  quarante  mille  âmes. 
Ces  malheureux  logés  les  uns  sur  les  autres  ,  manquana 
de  linge,  de  pain  et  des  choses  les  plus  nécessaires, 
étaient  de  plus  fortement  affectés  par  la  peur  ,  le  clia* 
grin  et  d'autres  tristes  idées  inséparables  d'une  pa- 
reille situation*  Aussi  le»tjrphus  se  déclara»t-il  ,  et  en- 
peu  de  mois  plus  de  douze  mille  habitana  et  soldats 
assîégeans  en  furent  les  victimes. 

Je  termine  avec  M*  Bourchier  (i)  par  dire  que  la 
fièvre  que  ce  médecin  a  si^bien  observée  et  décrite  est 
presque  la  seule  qui  règne  à  Malte  dans  les  moif  de 
juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre. 


(i)  M.  Fenesch  ,  qui  a  tiere^  la  médecine  k  Malu  et  y  a 
soaBQ  M.  Bourchier^  a  ajouté  i  la  aaiie  dt  aen  traTsil  ,  oua 
ce  ehirurgi«tt  oilîiaire  aérilaii ,  §«••  le  double  rapport  des 
•ODBaîaaaaect  aolidee  en  «nédeeîne  et  dea  qualités  moralea, 
d'être  tigealé  favoraUeoiaai  et  d*étre  ,  par  couséqueui,  admis 
au  pombre  des  aiaociée  étxaogert  de  la  Soaiété  rojale  de  me- 
dedoe  de  Marseille.  L'honorable  Compagnie  a  adopté  les 
eoncluiioni  de  M.  le  rapporteur  et  en  décernant  à  M.  Bour^ 
ehier  le  titre  qn*il  ambitionnait ,  elle  ne  pouvait  lui  dorner  us 
|>Tna  grand  témoignage  de  la  satisfaction  ,  puisqu'elle  l'a  plaeé 
«  cdté  de  ses  oorrespondana  anglais  Astiey  Coopét  ,  Barrows, 
BlacA  j  Britardy  Brodie^  CAandUf  ^  Clinm  ^  Creu^Uie  t 
Lawrence  ,  Mékeeory  ,  Randei  •  Mumpson  •  iV«Uerhous0  . 
Whiu  .  HniUm^t  «t  WUiis.  ' 

P.-M.  A. 
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Séarcss  de  la  société  pewdamt  lx  mois  de  jviir  18*4.^ 

vJÛ^a*"'  "  ^'  ^'"^1?'  P*«  .  prw-nte  ,  au  nom  de 
lautear,  pour  lequel  il  demande*^ le  tilre  de  membre 
correspondant ,  un  mémoire  sur  les  affections  nerveuse» 
par  M,  Am^bon  ,  miàecin  à  Servian  (  Hérault). 

Cette  demande  est  prise  en  considéraUon  et  le  rapport 
i  &.re  sur  le  travail  de  M.  ^million  est  conHé  à  M.  iS" 

Un  donne  lecture  d'un  prospectus  sur  l'ouverture  d'un* 
â!S^  '""  P^*"-.'  «î;!<=lir  «!•""  monument  à  la  mémoîr. 
de  1  Illustre  médecin  X.  B«A^t,  par  la  Société  d'émulation 
et d  agriculture, sciences,  lettres  et  arU  du  dép.'de  l'Ain. 

La  discussion  sur  cet  objet  e«t  renvovée  à  une  séanc* 
qui  sera  convoquée^idAoc.  ^  ^^ 

.^•^îrF'*i!',^^*o'^  rapport  sw  h  disserution  inauni* 

M  r?/,^'V  "'^'"'•^l     ^^^«^r  la  peste.  *^ 

««r»;„.  I-.   *'^"?,''*'  ""»  rapport  sur  une  brochure 

î^nr^ M^^^*""  "'■■';  "^fti'^e»"'- la  «ing-sue officinale,  s. 
reproduction  aux  Antilles  etc.  par  WUA^Aard ,  pb.^ 
cien  du  Koi  à  la  Martinique. 

«..^;  ^"'■^  *?'  ô'*""  *  l'unanimité  au  nombre  des  cor- 
respondaïi»  de  la  Société. 

14  Juin.  —Cette  séance  a  été  entièrement  emplovéei  la 
discussion  d'objets  de  Hnances  et  d'administ.-int^eure. 

igya/n M.  Textoris  donne  lecture  de  son  troiaièma 

mémoire  sur  les  eaux. 

MM.  Martin  et  Rigord .  médecins  k  Anbagne,  commu. 
mquent  une  observation  d'accouchement  rendu  laborieux 
par  la  conformation  monstrueuse  du  fœtus.  La  lecture  de 
cette  observation  est  entendue  avec  le  plus  vif  intérêt. 
<iJ:LyJ\^r^'^^''*  *»'  f«'ît«  «••  *'««»«  l«"re  de  la 
îrr^rJL  J*"  """  1"'  "*■■*"*  quelque»  exemplaire, 
«e  I  exposé  de  ses  travaux  pendant  l'année  i8a3.  {Dépôt 

;«  '  ."1^**="*  *  Uzès ,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir 

aasocie  a  Bes  travaux. 

M.  le    Secrétaire-général  dépose  sur  le   bureau  u« 
exemplair*  de  la  a.*  édition  de  U  notice  historique  sur 

plaire  de  la  séance  publique  de   la   Société  royale  d* 

inédecine   de   Toulouse ,  tenue    le   i3  mai  ,824.  Le. 

«mferences  cliniques  remplissent  1*  reste  de  la  séanc*. 

TEXTOftIS  ,  JW«*»t.  Su,,  Sen4tuin^i^ 
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BSÈArATlONS  miUorologlquêî  faites  à  T Ohservatf^iré  liofal  de  MarseiOef 
en  Juillet  1824 ,  par  M.  GamEjêRT. 
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*   TROIWÉME     PARTIE, 

LlTTi&ATtJRS    MÉDICALE,  NOUVELLES    SCIEft-*  \ 

TiriQVBS,  MÉLANGES,    ETC. 

1.*     CoRBESVOXfDAirCE      MEDICAL  B« 

iiimiowmiii 

Lettres  du  professeur  Scarpa  au  professeur  Mannoîr  ^ 
ioncemant  t opération  de  M.  Adama  ,  sur  la  cataracte 
€t  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  Titaîien  par 
U  docteur  LusiBDi,  médecin-oculiste  de  S.  M.Farchi" 
êttchessa  Marie  -  Louise  ,  duchesse  de  Parme ,  e^c«> 

(  Leltra  seconde  ). 

Pavia  »  et  A^  déacnnbta  i&it* 
Mon  ami , 

Après  la  lecture  de  quelquea  pages  des  chapitres  2.*  et 
4»^  de  la  I.'*  section  de  Touvrage  de  M.  Adamsf  on  voit 
bien  la  différence  qui  se  trouve  entre  la  manière  com-« 
mune  de  guérir  avec  l'aiguille  la  cataracte  cristalline  so- 
lide ,  et  la  nouvelle  opération  qu'il  propose  et  pi|itique  à 
la  même  an. 

Gomme  ceux  qui  opèrent  la  cataracte  par  dépression  ^ 
toutes  les  fois  que  je  rencontre  une  lentille  solide ,  sut 
laquelle  je  puisse  avoir  ptise  ,  avec  1a  pointe  de  mon 
aiguille  crochue  ^  je  la  déplace  avec  facilité  de  l'axe  visuel^ 
et  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  cette  pratique.  M.  Adams  pré- 
tend que  ce  mode  d\pération  est  sujet  4  manquer  souvent^ 
pour  ne  pas  dire  la  plupart  du  temps ,  et  que  ,  pour  ob« 
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par  quelques  lignes  de  la  sclérotique  et  de  la  choroïde  ^ 
de  sorte  qu'en  même  -  temps  l'humeur  vitrée  s'y  pré* 
sente  intacte;  appuyez  sur  lui  la  convexité  de  mon  ai-' 
guille ,  ou  une  lamioette  obtuse  ^  et  faites  une  petite 
pression,  comme  vous  feriez  pour  déprimer  la  cataracte^ 
et  vous  verrez  qu'au  premier  mouvement  de  la  con- 
vexité de  Taiguille  ou  de  la  laminette ,  la  ionaca 
cranca  se  rompt ,  précisément  comme  le  ferait  une 
toile  d*araignée  ;  répétez  la  même  expérience  en  y  ap« 
pliquant  un  cristallin  solide  et  tentant  de  le  déprimer  , 
vous  trouverez  que,  sous  une  très-petite  pression ,  la 
ialoïJea  tonaca  s'ouvre  et  donne  entrée  à  la  lentille 
dans  Tinlime  substance  caverneuse  du  corps  vitré  ; 
renouvelez  la  même  expérience  ,  en  levant  la  cornée 
et  i'iib,  ouvrez  ensuite  la  capsule  et  déprimez  le  cris- 
tallin solide  y  en  le  fesant  aller  de  haut  en  bas  ,  et  d'avant 
en  oiricre  ^  par  un  arc  de  cercle,  vous  verrez  combien 
doit  être  petite  la  pression  »  pour  que  la  hyaloïàt  ou 
Varanca  se  rompe.  Ne  manquez  pas  d'observer  qu'avec 
un  léger  mouvement ,  vous  rompez  en  même-temps  et 
la  membrane  du  corps  vitré  et  la  calotte  postérieure 
de  la  capsule  9  laquelle  ,  comme  vous  savez  ,  est  beau-* 
coup  plus  fiêle  que  l'antérieure.  A  ce  propos  ,  il  me 
semble  que  je  ferai  bien  d^altirer  votre  attention  sur  le 
projet  qu'a  eu  la  nature  en  combinant  une  certaine  gra- 
dation de  densité  ,  dans  les  petites  membranes  internes 
lucides  de  l'œil ,  en  donnant ,  savoir  :  plus  de  densité  à 
la  capsule  antérieure ,  moins  à  la  postérieure  »  moins 
encore  à  la  hyaloïde  ,  tout-à-fait  derrière  la  capsule 
postérieure ,  la  plus  petite  densité  à  la  membrane  même 
de  l'humeur  vitrée ,  dans  le  fond  de  Foeil» 

Une  très-petite  pression  suffit  même  dans  le  vif  et 
dans  l'état  de  plus  grande  consistance  du  corps  vitré, 
pour  déchirer  cette  petite  membrane ,  et  déprimer  dans 
le  fond  de  l'œil  la  lentille  solide.  C'est  pour  cela  qu'on 
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donne  à  {'«iguille  ce  mouvement  par  arc  de  cercle  que  )'ai 
prescrit.  Pourvu  que  ce  mouvement  soit  estécutë  comme  il 
doit  l'être ,  la  lentille  dëprimëe  ne  remonte  plus  et  ne  peut^ 
selon  moi ,  remonter  parce  que  sa  pesanteur  spécificfue  est 
plus  grande  que  celle  d'une  égale  portion  du  corps  yîtrë  : 
c*est  aussi  pourquoi  lalentille  déprimée  se  trouve  non  cou- 
pée,  pour  ainsi  dire,  dans  la  substance  celluleuse  intime  de 
ce  corps  et  enfin  pourquoi ,  quel  que  soit  le  degré  d'élasticité 
que  l'on  veuille  accorder  à  la  frêle  aranca  tonaca^  du  corps 
vitréiclle  ne  peut  réagir  en  aucune  manière  dans  le  lieu  où 
elle  a  été  morcelée.  Sur  le  cadavre  d'une  vieille  femme  af- 
fectée d'une  cataracte  solide ,  la  dépression  fut  exécutée,  il 
7 a  quelques  jours»  avec  une  aiguille  et  selon  les  règles  de 
l'art.  L'œil  étant  opéré ,  il  fut  remis  à  sa  place  dans  l'or- 
bite ,  afin  qu'aucun  changement  ne  succédât  dans  l'in* 
teneur  de  cet  organe ,  outre  ce  qui  avait  été  fait  exprès 
avec  l'aiguille  et  avec  une  grande  légèreté  de  main  ;  le 
globe  de  l'œil  ajant.  été  ouvert  ,  on  trouva  la  lentille 
couchée  entre  la  substance  du  corps  vitré ,  sur  le  der* 
rière  et  vers  la  tempe  \  on  ne  pouvait  donc  douter  que 
sous  cette  légère  pression  faite  par  l'aiguille  et  par  la 
lentille  sur  la  iahidea ,  cette  frêle  membrane  s'était 
morcelée. 

Quelque  petite  que  soit ,  comme  elle  Test  efiêctive- 
ment  la  résistance  qu'oppose  à  la  pression  le  corps  vitré , 
)e  suis  pourtant  d'avis  que ,  si  la  lentille ,  libre  de  sa 
capsule  f  venait  À  être  légèrement  pressée  de  haut  en 
bas  en  ligne  parallèle  k  la  face  postérieure  de  l'iris  p 
l'aiguille  étant  retirée  ,  la  cataracte  pourrait  se  relever; 
ce  qui  n'arriverait  point,  si  cette  petite  membrane  était 
rompue  ,  et  la  lentille  dure  plongée  dans  la  subsance 
interne  du  corps  vitré.  Si  la  lentille  solide ,  régulière- 
ment et  méthodiquement  déprimée  remontait,  comme 
le  prétend  M.  Adams  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
T.  VIII-  Août  i8i4*  i3   .       .    . 
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€lêhe  eût  fena  eachë  un  «i  grand  nombre  de  mccès 
malheureux  ,  ou  limités  à  un  petit  nombre  d'exem^ 
pies  ,  et  qui  ne  sont  pas  même  revêtus  d'une  authen* 
ticité  suffisante ,  et  il  n'y  a  pas  à  croire  que  ^  si  cela 
fut  arrivé  ,  les  Sî.-Y^ts  ,  les  Maître- Jean  ,  les  Brisemu^ 
Cheselden ,  Shatsorif  Betupoli  et  une  infinité  d'autres  cki- 
ttifgiens  anciens  et  modernes  se  seraient,  pur  cetoe 
opération ,  acquis  la  réputation  d'excellens  oculiste». 
A  ce  sujet ,  ce  qui  me  parait  digiie  de  remarque,  c'est 
^u'à  l'époqae  où  les  chirurgiens  commencèrent  à  fixer 
ituT  attention  sur  la  cataracte  capsulatre  et  sur  la  mem- 
l^raneuse  secondaire  à  la  dépression  de  la  lentille  s<Ade  , 
il  est  aussi  feit  mention  de  quelques  cas  de  cataracte 
criistallina  renfiontëe.  Depuis  cette  époque  ,  il  n'a  été 
parlé,  du  moins  la  plupart  du  temps  ,  que  de  cataracte 
membraneuse  consécuftive  à  la  dépression  ou  de  cataracte 
eapsulaire.  En  retournant  sur  ces  traces ,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  reconnaître  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombéa 
ceux  qui  ont  fait  mention  de  cataracte  solide  remontée  oq 
du  moins  de  réduire  à  un  très-petit  nombre  et  k  qual-^ 
que*  ranes  exemples  seulement  les  cas  qu'ils  ont  rap-« 
^oi^és. 

M.  Adams  écrit  (  p.  97  )  qu'il  a  été  rapporté  par  le 
chirurgien  EsU  ,  qu'il  avait  vu  remonter  la  cataracte  à 
trois  individus  que  j'avais  opérés  ,  mais  qu'une  foia 
déprimée  ,  elle  ne  remonta  plus  ,  et  que  mon  mode 
d'opération  est  ordinairement  heureux.  Si  ce  jeune 
homme,  qui  commença  alors  ses  études  anatomiques 
et  chirurgicales  en  cette  université  et  en  partit  ,  a  vu  une 
oataracte  capsulaire  secondaire ,  ou  une  lentille  dure , 
devenue  opaque  remontée ,  je  n'ose  le  dire.  Je  ne  me 
souviens  pas  et  aucun  des  nombreux  élèves  de  cette 
éccde  ne  se  souvient  qu'il  soit  jamais  remonté  une  ca- 
taracte solide  de  toutes  celles  que  j'-ai  déprimées  .  mais 
bien  des  eataractes  capsuiaires  secoudaiiies^  Mais  dans 
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Vhjpotbèse  où  cet  inconv^ient  aurait  fil  Uon  »  dan« 
!•  circonstance  dont  on  parle  (puisqu'il  n'y  a  paa  de 
motif»  de  douter  que  dans  ces  trois  iridividus  que  j*ai 
jopérë  le  corps  vitré  possédait  toute  la  force  de  son  pro^ 
pâJUing  pomfêr  )  non  pas  cependant  aussitôt  que  j'eus 
déprimé  la  lentille  pour  la  secoufle  fois  ,  et  comme  il 
fiiut ,  après  avoir  morcelé  la  ialoidea  ,  la  tonaca  1^  ;noins 
considérable  ,  je  déprimai,  la  lentille  qui  ne  remonta 
plus.  Ce  fiiit  est  un  argument  valide  contre  l'argument 
de  notre  auteur.  Je  regarde  ensuite  coniine  autant  de 
&bles  (94  )  les  récits  qu'on  lit  de  cataractes  cristallines 
solides  y  retournées  à  leur  place  naturelle ,  tf  pis  %  quatre 
et  même  dix  ans  après  qu'elles  eurent  été  soigneuse* 
ment  déprimées  dans  le  fond  de  l'œil  y  je  yaîs  plus  loin 
et  ne  balance  pas  è  assurer  qu'un  gros  fragment  de 
capsule  dure ,  bi^n  que  de  beaucoup  plus  léger  qu'une 
^gale  portion  du  cristallin,  résiste  à  la  prise  et  à  la 
pression  de  l'aiguille  pour  être  plongée  dans  le  sein  du 
corps  vitré  »  sans  en  être  recbassé  vers  la  pupille  par 
la  force  de  ^élasticité  de  ce  corps. 

Malgré  la  force  considérable  d'élasticité  que  1^.  Jiiam$ 
reconnaît  dans  la  frêle  et  faible  tonaca  du  corps  vitré  » 
et  qu'il  ne  &it  pas  difficulté  de  comparer  à  une  com«- 
presse  molle ,  dans  le  moment  que  la  lentille  solide  est 
abaissée  vers  le  fond  de  l'geil  »  il  a  cependant  senti  cette 
difficulté  que  constamment ,  quand  la  cataracte  est  dure, 
elle  se  déprime  av.ec  la  plus  grande  facilité  p  il  n'en  est 
pas  ainsi  quand  elle  est  mixte ,  parce  qu'une  poilion 
de  cette  caMiracte,  dans  le  trajet  qu'on  lui  fait  faire  , 
abandonne  TaiguiDe  et  recule  vers  la  pupille ,  sur  quoi , 
au  lieu  de  délier  le  nœud,  il  a  bien  cru  le  trancher  , 
disant  que  qu^nd  il  se  rencontre  une  si  grande  facilité 
dans  la  .dépression,  au  fgnd  de  l'œil,  d'une  qataracte 
sulide ,  c'est  parce  que  le  corps  vitré  s'y  trouve  désor- 
ganisé e|:  fi>n<lu  en  eau ,  ce  qui  fait  qu'y  appuyant  sèii- 
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lemeat  Taignille»  la  capsale  «e  détache  des  procès 
dliaires  (je  deraU  dire  de  la  zone  ctliaire,  parce  qùm 
les  prcM:éa  dHaîres  n'ont  d'nnioa  ni  arec  la  capsule  , 
ni  avec  la  lentille  )  et  plonge  avec  le  cristillin  dans 
le  fond  de  Fœil ,  comme  ferait  mie  pierre  ,  dit-il  ,  jetée 
dans  l'eau.  M*  Adams  ne  balance  pas  à  affirmer  ce  que 
TOUS  trouverez  encore  plus  singulier  que  cette  dégé* 
nération  et  cette  Ibnon  du  corps  vitre  ,  sont  une  tfs- 
position  très-fiéquente  de  l'œil  à  être  malade  et  priiw 
dpalement  chez  les  personnes  âgées,  puisque,  dit^l^ 
la  dissolution  partielle  ou  totale  de  rhnmeur  vitrée  est 
en  raison  de  l'âge  (  io5.  327  )• 

Dans  la  longue  série  d'années  où  j*ai  oocnpéla  chaire 
d'anatomîe,  il  ne  m'est  jamais  tombé  sous  le  coutean 
ce  fait  qui ,  d'ailleurs ,  devait  être  pour  moi  comme 
pour  tout  autre  ,  fort  ordinaire»  Je  ne  sache  pas  que 
d'autres  anatoroistes  ,  plus  diligens  et  plus  exercés  que 
moi  sur  l'anatomie  de  l'œil,  aient  rien  remarqué  de 
semblable  à  l'égard  du  corps  vitré.  Dans  ce  peu  de  se- 
maines ,  après  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Adams ,  j'ai 
fait  examiner  au  moins  quarante  yeux  de  personnes 
mortes  entre  60  et  Ôo  ans ,  et  dans  aucun  d'eux  on  n'a 
trouvé  le  corps  vitré  ni  en  partie ,  ni  en  tout  désorganisé. 
On  a  remarqué  seulement  que  dans  les  vieux  le  corps 
ritré  est  moins  transparent  que  dans  les  jeunes  et  qu*il 
prend  dans  les  premiers  une  légère  teinte  jaunâtre. 

Personne  ne  disconviendra  qu'il  ne  soit  possible  de 
réunir  une  désorganisation  du  corps  vitré  à  une  cata- 
racte; mais  cette  rare  combinaison  ne  peut  servir  de 
>^gl^  générale  et  on  peut  encore  moins  dire  qu'elle 
soit  fréquente.  Ceux  qui  recueillent  les  observations 
anatomico-pathologiques  n'en  font  pas  mention.  Dans 
le  siècle  dernier  et  auparavant  ,  quand  on  examinait 
avec  la  plus  grande  exactitude  les  yeux  des  cataractenx 
pour  déterminer  la  véritable  nature  9  et  le  siège  de  cette 
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infirmité  ,  personne  n'a  noté  que  la  cataracte  marrhe 
très^aoQvent  de  pair  avec  la  liquéfaction  du  corp^  vitré. 
Rohanio  »  autant  que  je  le  puis  savoir  »  fut  le  premier 
à  mentionner  cette  maladie  du  corps  vitré ,  ou  bien  la 
dissolution  de  l'humeur  vitrée  en  eau^  sans  aucun 
vestige  de  cristallin  ,  dans  le  cadavre  d'un  amaurotiquê. 
(  Dissertation  ann.  i.'*,  liv.  i/'i  chap«  rS.'^S  page  i8o  » 
•n  i656)  Dissolution  qui  sembla  si  étrange  à  Gaspard 
Offmann  ,  qu'il  écrivit  :  qu'il  ne  pouvait  exister  pareille 
chose,  in  rerum  natura  »  dans  la  nature  des  choses. 
Long-temps  après  ,  Brisseau  rapporta  avoir  trouvé  l'hu* 
meur  vitrée  fondue  dans  un  œil  attaqué  d'atrophie  ^ 
puis  Petit  dit  avoir  vu  ce  corps  dissous  dans  un  œil 
où  le  cristallin  était  opaque  et  dur  ;  ensuite  Eistero 
assura  d'avoir  rencontré  l'humeur  vitrée  dissoute  dans 
un  œil  attaqué  d*amaurosei  je  ne  trouva!  point  d'au* 
ires  faits  signalés  à  cette  époque  et  le  petit  nombre 
de  ces  observations  pathologiques  atteste  du  moins 
fextréme  rareté  des  cas  de  catanicte  compliquée  par 
la  dissolution  de  Phumeur  vitrée.  Morgagni  »  dans  seê 
nombreuses  recherches  anatomico- pathologiques,  écrivit 
n'avoir  rencontré  que  deux  fois  dans  les  animaux  l'hu* 
meur  vitrée  désorganisée  ,  et  quand  il  la  rencontra ,  il 
trouva  toujours  ce  désordre  de  l'humeur  vitrée  compli- 
quée  ,  non  de  cataracte  ,  mais  des  dispositions  à  la 
maladie  des  touaehes  de  l'œil ,  particulièrement  de  la 
sclérotique.  Il  ajoute  en  outre  que  la  couleur  changée 
du  corps  vitré  n'est  pas  un  signe  certain  de  sa  dissolu- 
tion ,  puisqu'on  trouve  quelquefois  l'humeur  vitrée  de 
couleur  non  naturelle  ,  bien  que  sa  consistance  soit  na- 
turelle. L'oscillation  de  l'iris  n'est  pas  non  plus  un  signe 
certain  de  la  dégénération  de  l'humeur  vitrée ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques*  uns,  La  fusion  de  ce  corps  dans 
les  époques  postérieures  à  l'époque  sus-mentionnée , 
ie  trouva  ordinairement  jointe  à  l'hydropisie  de  Tœil  » 
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Iant6t  «ans  opacité ,  tantôt  avec  opacité  dd  cristallin  ,  1a 
maladie  étant  avancée»  Mais  ^^bydropisie  de  l'œil ,  et 
les  vices  de  la  sclérotique  n'ont  rien  de  commun  arec 
la  doctrine  de  M.  Aiams  ,  et  moins  encore  avec  Totil 
icataracteux ,  qui  a  toutes  les  qualités  requises  pour 
être  soumis  à  l'opération. 

M.  Ad^ms  nous  dit  (  io6  )  que  des  trente-un  pen-> 
aionnés  de  Greenmch  »  qu'il  a  opérés ,  il  ne  s'en  est 
pas  trouvé  moins  de  quatorze  où  le  corps  était  ou  en 
partie ,  ou  en  tout  désorganisé.  Mais  a-t-il  mis  quelque 
note  aux  yeux  de  ces  quatorze  individus  f  Par  quels  si- 
gnes a-t-il  donc  reconnu  ceux  de  ces  sujets  en  qui 
l^humeur  vitrée  n'était  qu'en  partie ,  ou  était  totalement 
convertie  en  eau  î  Peut-être  aura  -  t  -  il  vu  filer  le  long 
de  l'aiguille  &  deux  coupans  ,  ou  du  petit  couteau  qui 
sert  pour  l'incision  de  l'iris  ,  plus  d'humeur  limpide  que 
de  coutume  ?  Mais  ce  n'est  pas  là  un  signe  certain  de  la 
dissolution  de  Thumeur  vitrée  ,  puisque  en  passant 
l'aigLfilie  à  deux  coupans ,  ou  le  petit  couteau ,  à  tra^- 
vers  la  sclérotique  entre  les  procès  et  la  zone  ci- 
liaires  ,  et  ensuite  par  la  chambre  postérieure ,  jusqu-à 
l'antérieure  de  l'humeur  aqueuse  ,  si  cette  humeur 
abonde  dans  les  deux  chambres ,  comme  il  arrive  souvent, 
l'opérateur  est  obligé  de  Êiire  des  mouvemens  nombreux 
et  variés  en  avant  et  en  arrière ,  pour  morceler  la  len- 
tille dure  ,  et  pour  couper  transversalement  l'iris  à  petits 
coups  redoublés  9  en  remuant  le  petit  couteau  «  en  &çon 
de  scie ,  il  ^st  possible  que  beaucpup  d'humeur  aqueuse 
p'échappe  de  l'œil ,  le  long  de  la  lame  de  l'instrument , 
let  fasse  croire  que  cette  huipeur  limpide  soit  ppur  la 
plus  grande  partie  l'humeur  vijtrée  en  fusion  ,  quand  ce 
li'est  en  plus  forte  dose  que  l'humeur  aqueuse  ,  je  dis 
pour  la  plus  grande  partie ,  parf  e  que ,  dans  la  traversée 
que  fait  l'aiguille  taillante  de  la  sclérotique  à  la  chambre 
(Ultérieure  ^  elle  fend  de  tQt|^  nécessité  et  ouvre  une 
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teiiaine  quantité  de  cellules  de  llxumeur  viffée  par  la» 
quelle  se  répand  une  portion  d'eau  qui  sort  le  long  de 
Faiguilie  en  même-temps  que  celle  de  lliuoieur  aqueuse 
aort  des  deux  chambres. 

Donc ,  l'opinion  de  notre  auteur  ,  sur  la  fréquence  de 
la  désorganisation  de  l'humeur  vitrée  ,  spécialement  dans 
les  personnes  avancées  en  âge  ,  et  sur  la  fréqueàte 
complication  de  la  cataracte  ,  avec  la  dissolution  en  eau 
de  ce  corps  ,  n'est  qu'une  hypothèse ,  de  laquelle  il 
semble  qu'il  eut  besoin  pour  donner  du  poids  à  son 
objection  contre  la  dépression  de  la  cataracte  soii4e  aa 
fend  de  l'cbil.  Pour  donner  de  la  valeur  à  cette  objec- 
tion, il  a  tracé  un  tableau  épouvantable,  copié  en  ma- 
jeure partie  de  fVeneel ,  des  plus  tristes  conséquences 
qu'il  suppose  devoir  arriver  de  la  lentille  dure  qui 
presse  et  froisse  la  rétine  à  nu  ;  comme  douleurs  trés* 
aiguës  »  inflammation  véhémente  et  en  dernière  anaijse 
amourosê ,  et  ce  tableau  est  d'autant  plus  horrible  pour 
les  initiés  dans  Tart ,  que  M.  Adams  ne  leur  fournit 
pas  les  signes  pour  connaître  si  la  cataracte  est  com- 
pliquée ou  non  par  le  vice  du  corps  vitré  ,  et  y  ajoute 
plutôt  que  cette  désorganisation  du  corps  vitré  succède 
quelquefois  après  l'opération  la  mieux  faite  par  la  raison 
que  la  lentille  solide  tardant  à  se  dissoudre  et  à  s'ab- 
sorber ,  il  en  résulte  que  certain  intervalle  après ,  les 
terriUea  symptômes  ci-dessus  se  manifestent ,  et  pour 
comble  de  malheur ,  Vaniaurose. 

Vous  aurez  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  connaître 
que  toute  hypothèse ,  quelque  étrange  qu'elle  puisse 
paraître ,  contient  toujours  quelque  chose  de  vrai  ;  mais 
ee  vrai  est  ou  trop  généralisé  ,  ou  pris  en  sens  contraire. 
L'hypothèse  de  M.  Aéàms  a  donc,  comme  toutes  les 
autres  ,  aussi  du  vrai ,  parce  qu'il  arrive  dans  quelques 
cas  lies  plus  rares  ,  qu'après  la  dépression  de  la  lentille, 
la  plus  facile  et  la  plus  expéditive  ,  le  malade  est  pris 
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de  dcmleor  et  d'inflammatioii  înteme  dans  l'œil  (non 
aussi  véhémente  pourtant  que  le  prétend  notre  auteur) 
par  laquelle*  après  avoir  surmonté  ces  sjmptômes  par  les 
remèdes  convenables ,  la  pupille  se  trouve  très-pure  , 
mais  plus  dibtée  qu'à  l'ordinaire  et  immobile ,  et  le  ma» 
lade  se  montre  devenu  »  ou  parait  devenu  amMtroii^uem 
Ce  trixte  accident  m'est  arrivé  une  seule  fois  dans  ma 
longue  pratique.  Je  sais  pourtant  qu'il  en  a  été  observé 
par  d'autres  praticiens  très  -  experts  ,  mais  comme  je 
le  disais  ,  très  -  rarement.  H  me  semble  vraisemblable 
que  c'est  ce  cas  très  -  rare  que  M.  Aiams  a  pris  pour 
modèle,  pour  le  généraliser,  ou  au  moins  pour  le  dire 
fréquent*  Il  faut  observer  là-dessus  que  l'opération  par 
l'extraction  a  été  exposée  dans  quelques  cas  bien  rares,  à 
la  vérité  ,  à  ce  mime  accident;  que  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  peut  être  attribué  à  la  pression  de  la  lentille  dure  sur 
la  rétine  à  nu.  On  dit  que  quand  Yamaurose  arrive  après 
l'extraction  ,  cela  dépend  du  tiraillement  fait  par  la  len- 
tille à  l'iris  y  dans  son  étroit  passage  par  la  pupille,  ou 
par  la  trop  grande  évacuation ,  tout  à  la  fois  ,  à  la  len* 
tille,  des  autres  humeurs,  avec  lésion  des  membranes 
de  l'œil.  Mais  quelle  relation  a  l'iris  avec  la  rétine  l 
ou  par  quels  mojens  f  et  combien  de  fois  ne  voyons- 
nous  pas  \n  lésion  des  membranes  de  l'œil ,  par  une  ef- 
fusion extraordinaire  des  humeurs  ,  sans  que  Vamaurosê 
en  soit  la  conséquence  ï  Faites  attention  que  ,  quelque- 
fois ,  Vamaurosê  succède  immédiatement  après  une  se- 
cousse avec  déchirement  du  nerf  superciliaire  de  la 
cinquième  paire.  Quelle  relation  a  ce  rameau  nerveux 
avec  le  nerf  optique  ?  Personne  de  nous  ne  peut  le  dire 
avec  précision*  Il  existe  donc  un  secret  rapport  com- 
mun entre  ce  nerf  éloigné  de  l'œil  et  Foigane  immé- 
diat de  la  vue.  Et  parce  qu'il  ne  peut  en  exister  un 
semblable  entre  tes  différentes  autres  parties  qui  corn- 
posent  le  globe  de  l'œil  et  la  rétine  ^   lequel   rapport 
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•ommuD  s'exalte  vivement  et  uniquement  dans  certaiues 
circonstances  très^rares  ,  pendant  ou  après  la  d^pre»- 
aioD  ou  l'extraction ,  chez  des  sujets  doués  d'une  sen* 
,  sibilité  extraordinaire  ^  et  après  une  certaine  lésion 
des  membranes  de  l'œil  «  en  apparence  ,  de  peu  d'im- 
portance î  Je  ne  suis  pas  bien  porté  pour  les  conjec- 
tures ,  mais  si  j'étais  contraint  à  me  déclarer  pour  quel- 
ques-unes afin  de  donner  une  explication  vraisem- 
blable du  phénomène  en  question ,  qui  est  très-rare  , 
j'aurais  recours  à  celle-ci  ,  plutôt  qu'à  la  pression  de 
la  lentille  précipitée  dans  le  fond  de  l'œil  ^  et  pressant 
à  nu  la  substance  molle  de  la  rétine. 

Au  reste  ,  puisque  ,  eomme  je  vous  l'ai  dit ,  Yamaurosë 
ne  succède  à  la  dépression  de  la  lentille  solide ,  que 
dans  quelque  cas  très-rare  ,  même  après  l'extraction  du 
cristallin  devenu  opaque  «  M.  Adams  n'était  pas  auto« 
risé  à  généraliser  ce    fait   et  passant  d'hjrpothèse  en 
hypothèse  ,  à  faire  dériver  la   cause   dans  la  fréquente 
complication  de  la  cataracte  avec  la  fusion  de  l'humeur 
vitrée ,  et  ensuite  dans  la  pression  de  la  lentille  dure 
sur  le  tendre  organe  immédiat  de  la  vue, 
.  Je  me  réserve  de  vous  parler,  dans  la  lettre  suivante^ 
de  la  nouvelle  opération  pour  la  cure  de  la  cataracte 
solide. 
Je  suis  avec  amitié  et  une  estime  distingi^ée  | 
votre  etc. 


.    a»*   Rsvvs    DES    JouaNAVx. 

Joarnsax  Français» 

(  Voui^élît    hibliothique   médicale  ^   Mai    1824).  «^ 
ISotice  sur  tipiâimie  de  Barcelone  f  par  J^A^  Rockotx  , 
T.yiU.  Août  18%^  14 
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mgrigi  i  U  Farubê  Je  médecine  de  PcrtM  »  midêdn  adfami 
au  5.'  dispensaire,  membre  adjoint  de  T Académie  royale 
de  médecine  »  associé  intime  de  t Académie  demédeeitte^ 
pratique  de  Barcelone  »  correspondant  des  Sociétés  rayala 
et  académiqttt  de  médecine  de  Marseille  •^»  Peu  dësireux 
d'entretenir  dé  moi  le  public ,  et  persuadé ,  malgré  plu- 
^eurs  avis  bfciiY^illans ,  qu'il  doit  préférer  à  des  détails 
privés  un  livre  fait  avec  soin  ,  je  m'étais  proposé ,  pour 
pepousner  les  calomnies  dont  ma  conduite  à  Barcelone 
a  été   l'objet ,   d'attendre  la  publication  encore  assez 
éloignée  du  travail  étendu  que  je  prépare  sur  l'épidémie 
de  1821  ;  mais  l'Université  m'ayant  admis  au  nombre 
des  agréf;és  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  par 
suite  du  concours  ouvert  en  novembre  1823  ,  je  me  suis 
cm  dès-lors  dans  Tobligation  de  justifier  son  choix  ,  en 
ftmrmsftant  les  preuves  d'une  conduite   irréprochable  , 
et  apparemment  jugée  telle  par  l'Académie  de,  méde- 
cine-pratique  de    Barcelone  qui  ,   long-temps  après  le 
fm  de  l'épidémie  et  connaissant  très-bien  alors  ma  per« 
sonne  et  mon  opinion  médicale  ,  entièrement  opposée 
A  celle  de  la  majorité  de  ses  membres  (i),  a  bien  voula 
leè  recevoir  parmi  ses  associés  intimes.  J'aurai  atteint^ 
jSespèré  ,  le  but  que  je  me  propose ,  si  je  prouve  la 
fausseté  des  imputations  qui  pèsent  sur  moi  ;  après  quoi 
j'essaierai  de  montrer  que  ,  malgré  les  nombreux  travaux 
auxquels  l'épidémie  de  Barcelone  a   donné  naissance  , 
les  deux  questions  les  plus  importantes ,   celles   de  la 
sature  et  des  causes  du  mal ,    sont  loin  d'être  résolues 
d'une  manière  satisfaisante.  Vojons  d'abord  ce  qui  re*» 
garde  ma  conduite. 

On  est  parvenu  à  faire  croire  généralement  que  je  me 


(i)  Vict.  Acerca  ,  png.  4.  Sur  les  qnatorie  mcmbrts  q«i 
cèmpotent  l*AcadéiaBte  de  m^decÎMe  -  pratique  de  Barcelone  y 
boit  se  soat  proooacé»  pear  l'imporutioa  de  ta  maladie* 
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Bviê  aëparé  de  la  Commission ,  i.^  pour  ftiir  le  danger 
in  séjour  de  Barcelone  ;  i.^  afin  de  pouvoir  exploiter 
séparément  les  idées  que  je  m'étais  formées  de  Tépi* 
demie  de  la  Catalogne.  Le  récit  suivant  montrera  d'une 
manière  incontestable  combien  ces  deux  inculpations 
sont  loin  d*ètre  vraies. 

L'intention  du  ministère ,  en  envoyant  une  Commis* 
sion  médicale  en   Espagne  ,  était  que  la   maladie  fût 
observée  partout  où  elle  s'était  développée  (i).  Ce  fut 
sans  doute   pour  se  conformer  à  ces  vues  pleines    ds 
sagesse ,  que  le  12  octobre  1821  t  trois  jours  après  notre 
arrivée  à  Barcelone,  M.  Pariset  nous  proposa  ,  à  ]>f» 
Mazet  et  à  moi,  d'aller  observer  l'épidémie  de  Toi  tose. 
J'acceptai  pour  ma  part  ce  projet,  et  me  mis  dès  le  i3 
en  mesure  de  l'exécuter ,  comme  le  prouve  le  visa  dje 
mon  passeport  (2).  J'allai  donc  9  le  14  suivant ,  coucher 
k  San  Gervasiu ,  sans  cesser ,  en  attendant  l'instant  de 
mon  départ,  de  venir  à  Barcelone  voir  quelques  ma- 
lades. Cependant  des  obstacles  indépendans  de  ma  vo- 
lonté s'étant  opposés  à  mon  projet  de  voyage  .  j'étais 
dans  l'intention  d'y  renoncer  ,  lorsque ,  le  17  et  le  22 
du  même  mois  ,   deux  personnes  que  je  ne  nommerai 
pas ,  puisqu'elles  paraissent  avoir  oublié  cette  circons- 
tance I  me  prièrent  instamment  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Ce  fut  alors  qu'ayant  éprouvé   une   fièvre   assez 
forte,    accompagnée    de  vives  douleurs  à  l'ëpigastre  ^ 
fallai  me  loger  à  Sorria  ,  petit  village  à  demi*lîeue  de 
marche  de  Barcelone ,  où  je  restai  jusqu'au  7  novembre 


(i)  Lt  ninîâUrc  aiFaii  si  biao  préTu  la  poitîbilîté  de  U  t^- 
p»r«tio«  moBÉenUoée  d«  la  CammiitioD  «qv'il  avait  fooftii  k 
chacvn  de  oova  dea  Utlra«  de  raconmandaiioo  |iour  la  cod^qI- 
général  de  ta  Catalogne  et  paur  eelai  du  royaaoia  de  Valaafa* 
Vojea  Pièces  justifiûativés  ,  n.^  I  ,  fiag*  3a.   ' 

(a)  V%y9M£iàaesju9ÛJie^Mcs,mn*  U  >  JH^.  33* 
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«uirant ,  sans  rentrer  à  la  ville ,  me  proposant  tout  à 
la  fois  de  ralTermir  ma  santé  et  de  satisfaire  aux  régie* 
mens  sanitaires  alors  en  vigoenr,  qui  permettaient  à 
toute  personne  absente  de  Barcelone  depuis  quinze  jours, 
de  vojager  ensuite  par  toute  la  Catalogne  (i).  Je  comp- 
tais qu'après  ce  temps  écoulé  il  me  serait  fiicile  d'aller 
i  Tortose  ,  où  M.  Pariset  m'engageait  de  nouveau  à  me 
rendre  (2^  ;  mais  lorsque  j'écrivis  au  général  S^to  ClUes^ 
pour  obtenir  mon  passeport  et  la  permission  de  franchir 
le  cordon  (5) .  il  me  répondît  que  des  changemens  sur* 
venus  récemment  dans  les  lois  sanitaires  ne  lui  permet* 
taient  pas  de  me  laisser  passer ,  sans  une  quarantaine 
de  dix-neuf  jours  ,  dans  une  des  maisons  à  ce  destinées 
par  le  gouvernement  (4).  Pensant,  d'après  cela  ,  qu'on 
Tojage  aussi  retardé  manquerait  entièrement  son  but , 
j'allai  le  8  à  Barcelone  faire  part  de  ma  façon  de  voir 
à  M*  Pariset  »  qui  ,  en  m'apprenant  que  la  Commission 
avait  fixé  son  départ  au  12  suivant  (5) ,  me  demanda 


(f)  Caaiqaier  îadivideo  procedeaU  dt  Bareeloaa  qoe  baya 
permanecid^  iS  diaf  ,  ca  algano  de  los  piiebloi  sitoa  denlro  d« 
laliaea  ^sia  baber  tenido  ooTedad  eo  ta  salud  lo  que  acrediiarà 
COD  ocrtificado  de  la  jnota  monicipal,  podra  tnternarae  libr9- 
ooento  en  la  proTÎneia  obieoicDdo  anica  patMporte  del  commaiiv 
daate  gênerai  dal  eorden*  (  Diario  eor^tUucional ,  18  aep- 
tembre  1821  ). 

(2)  Vojt  Pièûes  justificatives  y  n.®  lïl,  pag.  55. 

(3)  BéaùcoDp  de  perioanes  ont  crn  ,  sur  la  foi  du  Moniteur 
en  9  noTembre  i8ai  ,  que  déa  le  i4  octobre  j*avait  francfai  le 
cordon  ,  el  m'cSuia  mis  dana  an  lasaret  avec  l'iolenlion  da 
rentrer  immédiatement  en  France.  La  fait  est  qae  le  i5  octobre, 
je  dtnai  à  Barcelone  i  1* hôtel  des  Qvatre-Kations  ,  et  qoa  ja 
ne  suis  Jamais  passé  de  Panlra  côté  d«  cordon  ,  puisqu'il  a  éta 
lave  bien  long- temps  avant  mon  départ  de  Barcelone. 

C4)  Voyas  Pièces  justificatives  ,  n.®  IV,  pag.  84* 

(5)  M.  JoiMkry  tomba  malade  «  ai  sa  maladia  a  prolpogâ 
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01  j  e  voulais  rester  seul  en  Catalogne  ^  afin  d'observer 
la  fia  de  répidémîe  et  de  recueillir  les  matériaux  duni 
la  G)mniisaion  sentait  qu'elle  était  dépourvue  (i)  ,  ajou-» 
tant  qu'elle  aie  publierait  rien  avant  ma  rentrée  en  Fi  ance. 
Je  repris  aussitôt  des  travaux  que  j'étais  toi^t  diitposé  à 
mettre  en  commun  ,  lorsque  le  25  novembre  il  parut  dans 
le  Journal  de  Barcelone  une  lettre  de  mes  ex- collègues , 
qui  émettaient  sur.  la  nature  et  l'origine  de  l'épidémie  des 
idées  que  j'ai  toujours  crues  erronées  (2).  Surpris  d'un 
procédé  auquel  j'étais  si  loin  de  m'attendne  ,  d'après 
les  démonstrations  de  M*  Pariset  9  il  me  fallut  bien  re«> 
connaître  que  ,  tout  en  paraissant  désirer  ma  coopération, 
la  Commission  avpit  des  motifs  pour  n'en  plus  vouloir» 
Je  pensai  qu'il  ne  me  convenait  pas  de  chercher  à 
la  lui  faire  agréer  ,  et  regardant  comme  rompus  tous 
'  les  liens  qui  m'unissaient  avec  elle  ,  je  m'engageai  dès 
£et  instant  à  faire  partie  de  la  réunion  libre  de  méde^ 
cins  espagnols  et  étrangers,  qui  publia  peu  après  un 
manifeste  rempli  de  documens  très-nombrrux  et  fort 
scrupuleusement  constatés  touchant  l'origine  de  Fépi* 
jdémîe  ^e  182 1  {S). 


d*Boe  seniiûne  le  ••jour  de  la  CoiDmtstioii  à  Barcelone  ;  lorfo» 
qn^elle  partît  le  ao  novembre  y  il  était  en  pleine  oonyaletcenoa, 
(  Rapport  adressé  à  S,  Exe»  le  ministre  de  tifiteriet^r  ;  par 
MM»  Baliy  ,  François  et  Pariset ,  pag.  7  )^ 

(>)  Voyct  Pièces  ji^sli/lcatives  ,  n.^*  V  ,  pag.  54. 

(2)...  Qae  la  enfermeda  ha  tratado  y  trata  a  un  tan  rrnel- 
mente  la  ciudad  de  Barcelone  ,et  la  Terdera  ficbre  amarilla  dn 

America Que  la  fiebre  aiparilla    ^a  efdo   cmportada   da 

America  a  Barcelone  »  como  lo  ha  sido  en  la  moyor  parte  dn 
epideiptaa  antcriores.  Signés  Pariset^  François  et  Balijf  (Ex- 
trait da  Diaro  de  Barcelone  ,  ^5  noTembre  i8ai  )• 

(3)  Manifeste  touchant  torigine  et  la  propogation  de  la 
maladie  oui  a  régné  à  Barcelone  en  iSai  y  etc,  ,  traduit  de 
l'eipagnol  par  J-A.  Rochour* 
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11  rcsohe  de  cet  exposé  et  des  pièces  înstificatiTes 
qui  raccompagaent ,  ipi'aiicune  des  deox  inculpatioiis 
qui  pèseot  eut  moi  n'est  réellemeot  ùmdét.  Ainsi  je  nft 
ne  suit  point  sëpsré  le  premier  de  la  Commission  dans 
l'intention  de  travailler  à  part  ;  et  si  j'ai  momentané- 
ment quitté  Barcelone  ,  c'est  dans  on  bot  d'ntilité  pn» 
biiqne.  Cependant,  je  l'aTOue  sans  détour,  quand  même 
^M.  Fmriâei  ne  m'eût  pas  proposé  le  Tojage  de  Tortue  (i), 
je  n'en  serais  pas  moins  allé  me  loger  liors  d'une  TÎlle 
oà  l'on  éuit  entré  contre  l'avis  de  M.  Mazti  et  contre 
le  mien  :  seulement ,  f  en  serais  sorti  quelques  jours 
plus  tard.  Je  pense  encore  qu'après  un  séjoor  de  près 
de  cinq  ans  dans  les  Antilles,  qu'après  une  étude  noa 
interrompue  pendant  tout  ce  temps  de  la  fièvre  jaune  an 
Kt  du  malade  et  sur  le  cadavre  (2)  ^  je  pouvais  me 
dispenser  de  coucher  dans  une  ville  infectée  par  ks 
exhalaisons   délétères    de  son  port  et  de  stM  égouts  » 


(1)  11.  Pariset  a  pu  eoucrvcr  nae  lettre  4e  moi  ,  da  i5 
•etobre  i8ai  ,  daoe  laquelle  je  loi  demandais  à  être  •■torisé  à 
partir  pour  Torlo«e  ;  ee  qai  semblerait  indiquer  qne  la  propo- 
sition d*en  faire  te  voyage  ne  tiendrait  pat  de  Ini.  Unecondes- 
cendance  mal  entcndoe  et  l'envie  d'obtenir  par  écrit  la  confir- 
nalioa  d'uo  arrangement  verbal  m'avaient  porté  à  cette  fausse 
démarche,  dont  je  ne  fus  pas  long.temps  à  sentir  l'inconvénient. 
Pour  j  remédier  ,  je  revins  ,  dana  une  lettre  du  Si  suivant,  an 
projet  de  voyage  ,  en  l'attribuant  à  aon  véritable  auteur  «  qni, 
eomme  on  Ta  vu  (  Pièces  justificatiyej  ,  n.^  III,  pag  33  )  , 
me  répondit  sans  désavouer  le  faiu  Ainsi  donc  ,  lorsque  le  visa 
de  mon  passeport  ,  les  lettres  de  M.  Pariset  ,  1rs  miennes  , 
que  je  crois  inutile  de  produire  ,  et  une  foule  d'antres  cir- 
«onsunces  cublissent  que  le  voyage  de  Tortose  m'a  été  propose 
par  Bi«  Pariset  y  on  ne  peut  se  refuser  à  reeonnattre  que  la  cbose 
ne  soit  réellement  ainsi. 

(a)  J*-A.  Rocaoux  ,  Beeherehes  sur  la  Fièvre  jaune  et 
Preuves  de  sa  non-cpatagioa  dans  /##  jintUhs.  Paris,  iSos. 
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itns  encourir  la  censure  d'un  médecin  <[ui ,  craignant 
apparemment  d'avoir  laisse  les  esprits  dans  le  doute 
relativement  à  ses  répugnances  pour  ranatomie  patho* 
logique  ,  s'empresse  de  confirmer  l'aveu  naïf  qu'il  en 
avait  fait  (i),en  proposant  une  méthode  vraiment  ex*» 
péditive  d'étudier  les  épidémies  (2)  ,  et  qui  bien  plus  , 
s'il  faut  en  croire  un  témoin  oculaire  ,  n'a  vas  traita 

VN  SEUL   MALADE    VEUDAMT    TOUT  LE   TEMPS    QUE    CC    peU 

complaisant  historien  a  babité  la  capitale  pb  la  Cata- 
logne (3). 

.  Chacun  est  assurément  bien  libre  de  chercher  à  con* 
cilier  ses  devoirs  avec  le  soin  de  sa  santé.  Mais  tel 
qui  m'accuse  d'avoir  été  coucher  k  la  campagne  pour 
éviter  le  tjphus ,  ne  s'était-il  pas  proposé  le  même  but 
en  se  condamnant  i  un  entier  isolement  î  Reste  à  savoir 
ai  f  durant  sa  courte  retraite ,  il  s'est  plus  occupé  de  sa 


(i)  Je  n*tQMe  jnmaif  permit  que  M.^JIfas«f,  emporte  par  ••a 
tèlc,  eût  entrepris  des  recherches  aoatomiqnes  aussi  dangereuses* 
Nos  amis  ne  l'eussent  souffert  ni  poor  lai  »  bi«D  qne  familiarisé 
aveo  «e  genre  de  travail  y  ni  pour  moi,  qai  n*en  ai  plus  Pfaabi- 
Inde  y.  et  qui  me  réTolle  outre  mesure  à  l'odeur  des  cadaTres. 
Ohsûfvations  sur  la  Fièvre  Jaune  ,  faites  à  Cadiz  en  1819  ; 
par  MM.  Pariset  et  Mazet ,  pag .  5a.  ^ 

(3)  La  Diario  de  Barcelone  y  du  i7noTembra  1811  contient 
nne  lettre  adressée  au  docteur  jérejula  par  M*  Pariset,  et  dans 
laquelle,  entre  antres  choses  d*on  haut  intérêt  mrdical^se  tronvc 
Ir  passage  suivant  :  «  Mon  cher  ami  ,  le  mal  est  si  redoutable 
»  qa*i(  n'est  pas  possible  de  disséquer  avtt  soin  les  cadavres  et 
ih  de  rester  dans  lès  hôpitaux  assea  de  temps  pour  étudier  at« 
a^  tentivement  les  symptômes  de  la  maladie.  Le  médecin  estdoae 
w.  obligé  d'eo  saisir  â  la  hâte  les  principaux  caractères  ,  qui  se 
».  gravent  dans  sa  mémoire  d'une  maniera  douloureuse  et  kieCi 
sa  li^blt  ». 

(3)  AuDovAEP  9  Aeiaiion  historique  «I  médicale  ^  etc*  p 
tia|.  LTii  àù.U  préfasè. 
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Siissîon  qae  je  n'ai'pa  le  Êûre  pendant  cinq  mois  ^*étuâeêf 
4'observations  et  de  discussions  médicales  avec  les  mé-* 
decîns  les  plus  instruits  de  Barcelone. 

En  Toilà  sans  doute  bien  assez  pour  mettre  le  public 
à  même  de  juger  une  cause  qu'il  n'a  jusqu'ici  connue  que 
p^ir  mes  accusateurs.  Je  laisse  donc  une  discussion  pu- 
rement personnelle  et  d'un  intérêt  fort  limité ,  pour  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  des  questions  médicales  d« 
la  plus  grande  importance ,  et  qui ,  ce  me  semble  ,  mé* 
rîtcnt  d'dltirer  l'attention  des  médecins  :  elles  se  rappor-* 
portent  toutes  à  l'idée  que  je  me  suis  formée  de  la  ma- 
ladie de  Barcelone. 

Dans  une  petite  brochure  publiée  en  1822  ^  j'ai  avancé 
que  cette  affection ,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  donner  le 
nom  de  typhus  amaril  ,  différait  essentiellement  de  la 
fièvre  jaune  (i).  Depuis  lors,  des  reeherchea  continuées 
avec  persévérance  ont  confirmé  de  plus  en  plus  mon 
opinion.  Le  lecteur  jugera  aisément  de  la  confiance 
qu'elle  mérite  ,  par  l'exposé  suivant ,  qui  •  je  crois  ,  fait 
exactement  connaître  la  disposition  des  esprits  relati- 
vement au  sujet  en   discussion. 

I  Si  d'un  côté  Sat^aresy  assure  formellement  que  la 
maladie  de  Livourne  et  celle  de  Cadix  ne  sont  pas  la 
fièvre  jaune  (2)  ,  M.  Arejula  n'ose  pas  décider  la  ques- 


(i)  J.-A.  RoCHOVZ  ,  Dissertation  sur  le  typhus  ammiil 
ou  maladie  de  Barcelone ,  improptement  appeléjièvre /aune^ 
P«rif  ,   182a.  Gbti  Béchet  je«o«. 

(a)  Voici  comment  t'exprime  Sat^aresy  (  Delà  Fié  vrejaunm 
en  général  y  etc,  ,  pag.  55S  )»  au  sujet  de  U  maladie  de  Cadix  s 
«  L'ouvrage  à*Arditi  me  fait  reir  clairement  que  répidémie  d« 
y  Cadix  de  1804  n*était  pas  la  fièvre  jaune  »•  Plut  loin  ^  pag. 
559  9  il  ajoute  relativement  a  rëpide'mie  de  Livourne  ,  décrite 
par  Palloni ,  ic  II  réenlte  de  la  detcription  de  la  maladie  et  d« 
is  rintpcctioa  des  oadavrea  ,  que  cette  fièvre  a  beauaeup  de 
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fîon  (i)  ;  et  lorsque  MM,  Porta  et  PîgviUem  soutien^ 
lient  l'opinion  de  Savafésf  (2)  »  ils  sont  combattus  par 
M.  Tkvize  (3)*  Je  dois  aussi  avouer  que  la  plupart  des 
auteurs  de  journaux  scientifiques  ^  en  rendant  coiQpte 
de  ma  dissertation,  se  sont  prononcés  contre  ma  manière 
de  voir  (4).  Mais  uà  d'entre  eux  ,  M.  U.  CoHê^  loki 


f  ressemblAoce  «Tec  T«  fi<Wre  jaahe;  mik\%  elle  en  dîff^re  fMeo- 
»  tiellcment  par  U  cooiSgîon  ,  par  la  durée  de  fa  maladie ,  etc.». 

(1)  Cofifieiio  qtfe  he  fîsto  y  ciifadb  el  Tomito  pri^to  baeeâl* 
gunoa   agnos  ;    mns  en   aquella  époea    mis    conocimientos   no 
eran  cottio  te  rccjttiran  para  àna  décision  de  esta  efpecîe  ^   ni 
ilii  edad  al  pTopoaho  p«ra  bacer  laa  oi>s«rtacionef  pralims  qaa  * 
dcaearia  ahora  tener.  Pag.  i47« 

(9)  Periodico  de  ta  SocUdad  de  Sâ/ud  pullica  de  Calam 
logna  ,  janTÎer  18112.  Le  docteur  Porta  te  contente  ,  pag.  214, 
d'émettre  soua  forme  de  doote  son  opinion  relativement  à  la  dif- 
férence de  natnre  qnMT  croit  eiUtef  entre  la  fiètre  jaune  des 
Antillti  el  la  maUdîe  de  Barcelone  ;  mais  le  professeur  Pi» 
guillem  ,  pag.  979*du  même  recueil,  n<«oaie  son  opinion  en 
disant:  «cNolks  pensons  donc  que  la  maladie  ob^arTee  t  Barce- 
9  loue  en  iSai  était  un  tjpbns  indigène  que  l'on  a  confondu 
»  avec  la  ûir^t  jaune,  eih  se  laissant  sédéire  pn*  de  fausses  ana* 
»  togîes  ». 

(3)  La  fièvre  jsmne  est  paffaitcnaieat  la  même  vlaladfe  y  daUt 
quelque  pars.»  souA  quelqofe  climat  ,  arn  quelque  temps  qu^ellv 
Se  montre.  Traité  de  la  Pieyre  jaune  ,  pag.  5^• 

(4)  A  Vautoriié  des  jonrnaut  ,  j'opposerai  ^opinion  de  M« 
BuUy  ,  <(ui  m'a  dit  ,  en  rentrait  de  voir  Talcsde  dofi  Gaétan     ' 
de  Dou  ,  q^e  sa  maladie  était  un  tfphus  nerveux  ^  reasemblaèrt  ' 
à  la  fièvre  jauae  de  Saint-Domingue  fous  qoelquèt  rapports  , 
mais  dont  en  réalité  il  différait  beaucoup.  Ce  fati ,  sur  feqnel 

.j'avais  jusqu'ici  gardé  le  silence  ,  est  rapporté  ainël  qu*M  suit 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Barcelone  :  «  Je  itfe  rippefle 
»  très- bien  ',  et  M.  Bally  ne  pourra  pas  dire  le  eontraîfe  ,  qoa 
â  lorsqu'on  pleine  réaniotf  el  en  préfcnce  de  M*  Parisei  et  de 
T.  YIII.  Jtoûi  1814*  i5 
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et  la  fcontester ,  pense  que  Ton  a  désigne  sous  le  HoiA 
identique  de  fièvre  janne  des  maladies  furt  diflRérenUs 
les  unes  des  autres  (i).  Il  n'est  pas  que  de^  particuliers 
qui  aient  paru  pehcher  vers  cette  opinion  :  une  société 
savante  a  proposé  pour  sujet  de  pHx  ,  de  déterminer  si 
la  maladie  d*£spagne  et  des  Antilles  «  également  ap-f 
|>eiées.tiêvr«  jaune,  S4mt  également  4e  la  nltoa  na^ 
ture  (2)  ;  et  tout  récemment  cette  question  ,  avec  plu- 
sieurs autres  qui  s'y  rattachent  plus  ou  moins  directe-^ 
oient  9  a  été  mise  au  concours  par  la  duc  d'HoUeim^ 
houf^  (5). 

Ces  circonstances  sont ,  il  me  semble ,  de  nature  I: 
montrer  que  l'opitiion  sur  laquelle  j'ai  en  grande  partie 
contribué  à  appeler  l'atteittiod ,  est  d'une  haute  impor- 
tance. En  effet  ^  si  jamais  il  est  bien  démontré  que  la 
tnàladie  des  Antilles  et  celle  d'Espagne  sont  de  nature 
entièrement  différente,  toute  idée  d'importation  tom- 
bera d'elle-même,  comme  on  peut  d'avance  le  pres- 
sentir ,  en  songeant  aux  conséquences  que  doit  avoir 


^f  iroia  cMpectablea  pmticicBS  de  Barccloas  ,  oa  en  vint  à  das« 
a  tifier  la  omlâdie  <le  l'ulcade  don  Gaétan  de  Dbu  ,  il  a*hétita 
»  \tm^i  la  qniilifirr  de  typhae  nciTtos  ,  aasarant  qne  $  malgté 
j»  If  gcan^  o<Mubre  de  ftyni|>t4nes  gtavet  qu*e1U  pr^nuil  ^ 
y  iinrnn  d*eox  ne  carActériiaii  préciséaicDi  le  typhus  ictérodes 
»  on  fièvre  îanne.  Le  même  M.  Èally  oe  poorre  |»t  nier  aoai 
p  nlnft  qoe  qnclqati  jours  après  son  arrÎTee  à  Bareclone  ,  il 
a  n'ait  dit  à  nn  des  médrcioi  1rs  plut  dislioguei  de  cctU  vllle^ 
»  Hon  cher  anù  ,  fe  ne  retrouve  pas  Ui  la  fièvre  jaunm  ». 
Aejutacion  dei  Paracer  ,  etc.  ;  p»r  J.  Poria  ,  pag.  ar4. 

(i)  Rien  n>st  moiu»  démontré  qoe  ridrntité  des  maladSes 
dcsif  nets  ions  le  nom  de  fièvre  jaune  Journal  universel ,  dé- 
cembre a8aa  »  paft«3f6. 

(a)  Nouveau  journal  de  médecine  ,  etc» 

(3)  Journal  complémentaire  des  sciences  médieelts.  Tes* 
i€  ,  pag,  187. 
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Viijèàe  mieux  enteiidue  dea  catties  de  Vune  et  l^putrt 
inal«die«  Déjà  la  différence  ^i  ^sxîste  entre  elles  sous 
ce  rapport  commence  à  être  gënéralemeot  appl^éciéet 
Ainsi  pieu  de  personnes  sont  disposées  à  mettre  $uj^ 
le  mèfne  rang  ,  rebtiveraenf  aux  causes»  la  fièvre  jai^ne 
qui  dans  les  AntiJles  devient  très-rare  et  même  dis* 
parait  quelquefois  entièrement ,  lorsque  la  température  , 
à  son  maximum  d'abaissement  ,  atteint  vingt  ou  dix-huit 
de|:rés  plus  zéro;  et  le  typhus  amarfl  qui  règne  à  zéro 
de  température  ,  et  même  un  peu  au-dessous  p  pourvu 
que  l'exhalaison  du  iniaame  qui  l'entretient  se  continue 
enpprf  •  On  ne  peut  pas  non  plus  confondre  deux  ma- 
ladies ,  dont  l'un^^  ,  le  t  jphus  »  est  communicable  o'il 
contagieuse  ,  et  l'autre ,  la  fièvre  jaune  ,  ne  se  commun»^ 
nique  dans  aucune  circonstance  connue.  Or ,  une  aassi 
grande  différence  de  causes  suffirait  seule  pour  fairef 
fidmettre  une  différence  non  moihs  grande  dans  la  na:ure 
des  deux  maladies  ,  si  déjà  elle  n'était  évidemment  dé^ 
montrée  par  le  caractère  des  symptàmes  du  tjphus 
fort  différent  de  celui  des  ajmpt^mcs  de  là  fièvre  jaune, 
caractère  que  l'ouvrage  de  M.  Audouard  {^)  et  le  livre 
de  la  Commission  (2)  ont  montré  tel  que  je  l'ayaîs  în* 
diqué  (3),  L^époque  où  mqn  opinion  sera  admise 
ne  mcf  parait  do^c  pas  fort  éloignée  ;  je  'n*eTi  Veuit 
en  garantie  que  la  manière  de  voir  de  M.  Audouarâ^ 
qui ,  après  avoir  attribué  le  développement  de  la  ma*; 
ladie  de  Barcelone  à  importation  d*un  principe  conr« 
tagieux ,  s'est  convaincu  par  Tobservation  dé  l'épi- 
démie du  Passage,  en  18x3  ,  que  l'infection  développée 
spontanément  dans  la  cale  des  Dis  vires  ,  et  sans  le 
concours    d'auf  une   maladie   coniag:eu[se   antécédente , 

(1)  Kêiétiion  fiisfoti^êis  f^t^^  pag.  54eiSBiv« 
(a)  Bittoirie  médi^élç  »  aie»  t  pag.  I167  oi  si»à^« 
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Aaît  la  vraie  cause  de  la  prétendue  (ièrre  jaune  ,  c^estv 
A-dire ,  du  tjrphus  amaril  que  Ton  observait  à  bord  dana 
ces  cas. 

Tel  est  y  ce  me  semble  ,  Tétat  acluel  de  la  science 
et  la  marche  des  idées  ,  touchant  la  question  sur  la- 
quelle je  me  suis  déjà  prononcé.  Ces  détails ,  qu^p-* 
pelait  naturellement  Texposé  de  ma  conduite  à  Barce- 
lone ,  montreront  »  j'ose  croire ,  malgré  leur  extrême 
concision ,  que ,  sous  le  rapport  des  vues  scientifiques  , 
je  puis  aussi  nourrir  l'espoir  de  ne  pas  paraître  trop  9LVh 
dessous  de  l'honneur  que  m'a  fait  la  Faculté  ,  en  m*ao- 
çoidapt  son  suffrage. 

Pfhes  justiftcaiiyes»  —  N."  I.  (  yojtz  note  i.»*,  page 
CQ  ).  Chacun  des  membres  de  la  Commission  était  p 
comme  je  i'iii  dit ,  porteur  de  deux  lettres ,  une  pour 
le  consul  de  Barcelone ,  l'autre  pour  le  consul  de  Va- 
lence ,  chacune  de  la  teneur  suivante  : 

«Monsieur,  M.  Rochùux ^  docteur  en  médecine  ,  se 
rend  en  Espagne  par  les  ordres  du  ministre  de  Tin- 
térieur ,  pour  J  observer  la  fièvre  jaune. 

»  Je  suis  persuadé  qu'il  trouvera  auprès  de  vous  toutes 
les  facilités  qu'il  sera  en  votre  pouvoir  de  lui  procurer 
relativement  à  l'objet  de  sa  mission  ,  pour  le  succès 
de  laquelle  je  vous  invite  à  l'aider  de  votre  appui  au- 
près des  autorités  Ipcales  ,  autant  qu'il  pourra  dépendre 
de  yous.  M.  Rochoux  donne  dans  cette  grave  circons- 
tance une  preuve  de  son  dévouement  pour  l'humanité , 
et  je  n'ai  pas  à  douter  que  vous  ne  vous  fassiez  un  de- 
voir de  seconder  ,  en  ce  qui  peut  vous  copcerqer  ,  st% 
efforts  de  tout  votre  zèle. 

»  Recevez  ,  Monsieur ,  V^ssuraiice  de  ma  parfaite 
considération  p.  Pasquiek. 

Paris  ,  le  a6  septembre  1821, 

N.  n.  yisa  de  mon  passeport.  (  Voyez  pag.  99 ,  note 

e«*)  Va  au  consulat  de  Frapce  (p.^  é^Si^  pour  se  rendff 
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A  Tortose.  Tenu  au  visa  de  M.  le  chef  supérieur  de  la 
Catalogne,  le  i3  octobre  1821.  Pour  M*  le  consul  de 
France  ,  Signé  :  Joseph  Boscr. 

Presentose  y  pasa  a  Tortosa,  £1  alcade  i.*  Const. 
José  Mariano  de  Cabanes, 

N.®  III.  (Voyez  page  100,  note  2.*  ).  Lettre  de  M» 
Pariset. 

«  Préparez  tout  pour  votre  voyage  $  arrangez-vous 
pour  votre  laissez-passer.  f^ous  avez  raison  dtalhr  à 
Tortosê  ^  {de  vous  à  moi)  cela  vous  est  et  nous  est  né- 
cessaire. 

SI  Envoyez-moi  après-demain  votre  commissionnaire , 
je  lui  donnerai  les  letb'es  que  nous  voua  ferons. 

SI  M.  BaVy  ne  va  guère  mieux  ;  je  suis  cuuci-couci  ! 
M.  Bosch  va  bien ,  mais  le  pauvre  Pierre  s*en  va  t . 

A  vous  f  E.  PiRISCT. 

Barcelone  9  3i  octobre  i8ai. 

N.^  IV.  Lettre  du  général  Santo  CilJes ,  en  réponse 
k  la  demande  que  je  lui  avais  faite  ,  de  m'autoriser  à 
sortir  du  cordon  pour  me  rendre  à  Tortose.  (  VoyçB 
paj?  ipo  ,  note  4«*  )• 

Monsieur  RochouXf 

«  Muy  segnor  mio  :  sin  embargo  cuanto  me  mani«- 
festad  V.  en  su  escrito  que  acabo  de  recebir  ,  las  termi- 
nantes instrucciones  con  que  me  hallo,  no  me  pcr- 
mitten  actualmente  sin  faltar  à  mis  deveres ,  expedir 
passaporte  k  niguna  pcrsona  ,  sin  distincion  de  circons^ 
^nciaSy  de  las  comprehendidas  dentro  del  cordon  , 
sin  que  me  haga  constar  ha  hecho  19  dias  de  ob- 
aervacion ,  en  las  casas  signaladis  à  este  efecto  por  la 
junta  de  sanidad  ,  asi  que  puede  V.  dirigirse  à  ella  ,  para 
que  atendidas  las  extraordinarias  causas  que  accurren 
fat  indique  si  devo  librarle  el  expresado  documento'. 
fisto  supuesto  devuelvo  à  V.  su  passaporte* 

9  Cgn  el  mapror  se^timienlo  de  no  poder  complaccr 
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è  y.  7  con  deaeo»  de  tener  c»casioiies  «as  fiiTordiIct 
de  realbarlo  ,  tengo  la  MtisfiMrcion  de  ofinecerme  su  aeg. 
•enr  ».         Q.  B.  S.  M.         Josb  B.  Sahto  Ciu»m» 
jlorta  ,  3  ooreinbre  i8z3« 
N.^  V.  (  Yojrez   pg.  loi ,  npce  i  )•  Lettre  de  M. 

«  J*aî  en  hier  yne  siopdiere  absence  aTec  tous, 
JTams  onblié  que  dans  une  de  nos  dépCcbcs  nous 
arioiis  ciMisiilté  Je  ministre  sur  deux  points.  Est-il  né- 
cessaire que  M.  Ballf  fiuae  le  vojage  de  Palma  ,  e| 
M>  BochauM  celui  de  Tortose  ?  Nous  arons  donc  les 
mains  liées  actuellement  pour  tous  ;  les  ordres  ne  saor 
raient  tarder  :  ils  vops  seront  transmis  de  suite.  Le  mi- 
nistre s'ncpUquera  d'ailleurs  sur  les  fonds  qu'il  doit 
Vous  accorder  pour  ce  vojage ,  qui  tous  mènera  à  trois 
inoia  pour  le  moins.  £n  attendant ,  mettez  -  toiis  en 
quarantaine  dn  cM  de  Toiinse  ;  je  suis  bien  JAché  que 
Tons  ne  Vêytx  pas  déjà  &it.  Le  temps  qui  s'est  perdu 
fie  Paurait  pas  été ,  et,  à  l'arrivée  des  ordres  du  mi- 
nistre 9  FfNis  auriez  été  tout  prêt  à  les  exécutert 

»  Si  le  ministre  rt jette  ces  deux  Tojrages  ,  dans  ce 
cas,  crojez-moi y  rentrez  en  France  par  Bajonne.  Passe^ 
par  ItSadrid  ;  recueillez  dans  cette  capitale  les  meilleurs 
documens  et  les  livres  les  plus  recherchés  sur  Tobjct  de 
la  Çommissipii  ;  c'est  ainsi  que  vous  utiliserez  votre 
y^jage.  Il  faut  renoncer  à  l'idée  de  rentrer  en  France 
par  Perpigni|n  ;  c'est  un  conseil  que  je  vous  dopne 
dMi  la  sincérité  de  mon  âme. 

»  M.  B(My  voudrait  vous  envoyer  votre  montre  par 
pne  occasion  sûre.  La  vien^ef-vOus  prendre  jeudi ,  pm 
f nverrez«vous  quelqu'uii  l 

9^  'fiii  l0Af4...  t  E.  PaxisET. 

Barcekm^i  9  i^oveml^rç  iZ%u 
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—  (  joi/ni*  i€  pharmcciê  ;  ntitê  it  FÏmer  éè  ^natfsé 
4ê$  Zf  •**  de  Mars  ei  A9ril  )  ~  Formule  pour  ièngumt  âê 
laurier-  Prenez  :  graisse  de  porc  récente  ,  une  livre  i 
feuilles  de  laurier  sèches  et  pourvues  de  leur  couleur, 
trois  onces.  Versée  sur  les  feuilles  brisées  la  graissé 
fondue  et  tenee  le  vase  iu  même  degré  de  chaleur 
pendant  douKe  heures.  Passez  et  fondez  avec  cette  graisse 
tolorée  :  huile  de  baies  de  laurier  par  expression,  i  livre; 

(N.*  de  Mark-  )  ^^  Analyse  dé  Veau  tninirah  de 
VÉpinaf  ,  hamemu  dépendant  de  Ficam  «  dipartemeni 
de  la  Seine^lnjèrieure ,  par  Hf.  Germain ,  pharmacien  à 
Ficam*  «^  Cette  analyse  faite  méthodiquement  a  démontré 
que  vingt  livres  d'eau  minérale  de  TÉpinaj  contiennent  : 
chlorure  de  calcium ,  8  grains  ;  chlorure  de  potassium  ^ 
4  grâifls  ;  silice  ,  8  grains  |  carbonate  de  fer  ^  12  grains  | 
Carbonate  de  magnésie,  8  grains,  et  caibonaie  de  chaux, 
%S  grains. 

•-  Réponse  à  M.  Pelletier ,  au  sujet  des  considirations 
êur  la  résine  alouchi  H  Us  alcalis  organiques  ,  par  Hf. 
Bonastre.  •—  En  répondant  à  son  adversaire  ^  l'auteur 
soutient  sa  propre  théorie  sur  les  alcalis  organiques  teli 
que  la  quinine  ,  la  morphine  ,  etc.  «  qu'il  considère 
comme  des  résines  qui  ne  doivent  le«  caractères  été 
alcalis  qu'on  leur  attribue  ,  qu'à  la  présence  de  la  ma- 
gnésie et  de  la  chaux  que  l'on  emploie  toufours  en  etf* 
ces  pour  obtenir  ces  prétendus  acalis  organiques. 

Al.  Pelletier  persiste  dans  la  doctrine  qu'il  a  professée 
Jusqu'à  ce  jour  sur  la  propriété  alcaline  essentielle  à  ceiT 
bases  organiques  ,  telles  que  la  quinine  ,  rémétine,.etc. 
Sojons  de  Topinien  de  M.  Pelletier  tant  que  la  Société 
de  pharmacie  la  partagera. 

*^  Notes  de  botanique  médicale  sur  tertgine  de  la 
gomme  èdragunt.  **•  Ce  n'est  pas  du  sitagalus  traga-- 
eantha  L» ,  ai  du  eretieutn  L«  »  ni  même  du  guràmi/eé 
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de  tabi'llarâiire  qu'on  obtient  la  gomme  adragant  ;  maîif 
bien  d'après  Olivier  du  stragabts  9êrus  f  qui  croit  dantf 
l'Asie  mineure  ,  sur  le  Munt  Ida  ,  à  quatre  ou  cinq  cents 
toises  d'élévation  sur  cette  montagne.  C'est  de  Smyrne 
que  le  commerce  tire  la  gomme  pdragant  et  non  pas 
de  Crète ,  comme  quelques  personnes  l'ont  cru. 

—  Sur  la  déginéraiion  des  propriiiis  midicates  des 
pfantes*  -^  C'est  un  fait  reconnu  que  la  plupart  des 
plantes  cultivées  dans  les  jardins  ne  jouissent  pas  des 
propriétés  énergiques  qui  leur  sont  propres  ,  et  qu'elles 
acquièrent  parfaitement  dans  les  ïieinc  où  la  nature  les 
fait  naître.  L'auteur  de  cette  note  cite  l'exemple  de  la 
jusquiame  dotc  cultivée  dans  un  jardin  dont  l'extrait 
était  presque  inerte  et  la  menthe  poivrée  qui  après  un 
long  séjour  dans  un  lieu  cultivé  dégénère  très-sensible- 
ment au  point  qu'elle  prend  le  goût  et  l'odeur  de  la 
mentha  ^iridit*  On  pourrait  en  dire  autant  de  la  ciguë 
.qui  perd  singulièrement  de  son  activité  étant  cultivée  ; 
et  qui  suit  .si  l'on  ne  pourrait  pas  attribuer  en  partie 
k  cette  observation  la  diflerence  extraordinaire  que  le 
professeur  Orfila  a  reconnu  dans  les  extraits  de  cigve 
pris  dans  diverses  ofBcines  de  la  capitale. 

—  De  la  nomenclature  pharmaceutiqueé  Addition  au^ 
mémoires  pricidens  ,  lus  à  f  Académie  le  i%  juillet  1822 
par  M»  A*  Chereau  ,  pharmacien  ,  membre  adjoint  de 
V Académie  royale  de  médecine»  —  Sans  entrer  dans  le 
préambule  de  l'auteur  qui  a  pour  but  d'apprendre  à 
ses  lecteurs  qu'il  a  été  élu  membre  adjoint  de  l' Aca- 
démie royale  de  médecine  ,  en  récompense  de  sts  tra- 
vaux »  nous  donnerons  son  projet  de  nouvelle  nomen- 
clature pharmaceutique ,  qui  a  été  corrigé  par  M.  le 
professeur  Henri  ainsi  qu'il  l'a  annoncé  dans  ses  leçons. 
Les  médicamcns  sont  divisés  en  deux  grandes  classes  f 
en  chronisoïques  et  en  achronisoïques.  On  recoanait  dans 
chacune  de  ces  deux  classes  deux  sections.  Les  médical' 
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ttietts  <fai  ont  des  excipiens  et  ceux  qui  en  sont  dëpourvifiV 
La  première  section  des  ehronisoiques  sans  excipiens  se 
cempose  de  cinq  ordres, 

i.^  Les  opols-opolës  ,  sucs  végétaux  officinaux  ;  a,^ 
les  opoUols-opostolés  ^  extraits  divisés  en  mous  et  ea 
secs  ;  3.^  les  amidols-amidolés  ,  ou  fécullen  ^  4.^  les 
pulverols  ,  ou  les  pulverolés  ;  5.*  les  spéciols  ,  ou  les 
spéciolés  (  espèces  ). 

La  deuxième  section  des  ehronisoiques  avec  excipienif 
reconnaît  neuf  ordres  ,  comme  il  suit  : 

I.*  Les  hjdrohols^qui  se  divisent  en  fajdroolés  et  hj-^ 
droolats;  a«^  les  œnols  ,  œnolés  ;  3.^  les  brutols  ^  lei 
brutolés  i  4*^  '^^  oxéols ,  ou  les  oxéolés  ;  5.^  les  alco- 
hols ,  qui  se  partagent  en  alcoholés  et  alcoholats  ;  6,^ 
les  éthérols  ,  ou  éthérolé^  ;  7.*  les  saccharols  distrb- 
bues  en  saccharolés  et  saccharidés  ;  8.^  les  oléols  et  leé 
oléolés  ;  9**  les  stéarob  et  les  stéarolés. 

L'ordre  des  saccharols  est  divisé  en  deux  genres  ,  le# 
saccharolés  et  les  sBcchatiàis. 

Le  premier  de  ces  deux  genres  se  subdivise  en  troi« 
séries  :  i.*  les  saccharolés  liquides  ,  qui  tfônt  les  sirops ^ 
2.*  les  saccharolés  mous ,  qui  sont  les  gelées  ,  les  p&tes  ^ 
les  conserves  ;  3*^  les  saccharolés  solides  ,  ks  pastille* 
et  les  tablettes. 

Le  second  g^nre  qui  est  distinct  du  premieir ,  en'  cû 
que  dans  celui-ci  (  les  saccharolés  )  le  sucre  est  prédo- 
9iinant  ,•  et  dans  l'autre  (  les  sauhçridés  )  le  sucre  n'est 
que  comme  intermède ,  ou  mêlé  à  d'autres  excipiens  ^ 
se  divise  en  deux  séries  :  i.*  les  sacchaiidés"  mous  ^ 
\^s  électuaires  ;•  %.^  les  saccharidés  solides  ,  kjfji^îlules. 
Les  médicamens  dont  le  miel  est  Texcipient  son! 
compris  dans  les  ordres  et  les  genres  saceharols  et  iac-^ 
eharolés. 
Les  stéarofés  soiît  aussi  divisé»  etf  deusfc  genres  i-  teé 
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Atéarolés  moos  oo  oaguens ,  les  ÉU^rolé»  solides  «m 
emplâtres  (  par  mélange  ).  M.  Henri  propose  de  leporter 
les  emplâtres  (  par  combinaison  )  aux  seb ,  sous  !•  nom 
*  de  Momargarattt* 

Dans  la  deuxième  classe  de  médîcameas  achnwpsoi* 
ques.  M*  Hemri  a  adopte  les  dénominations  é*hfâro^ 
utiles  ,  de  saccharoliUs  pour  les  ordres  ;  mais  il  continoe 
de  faire  usage  des  anciens  noms  de  ibaue  ,  boiseon  i 
ûpozlmej  potion  et  collyre. 

^-  Examen  chimique  des  fruits  du  lilas  (  sjrringa-Gom- 
munîs  )  et  considérations  sur  Cemploi  de  Taeide  cûràonifua 
et  de  Télher  acétique  dont  les  analyses  végétales  ;  par 
MM»  H,  Petroz  e$  Hobinet.  —  Ces  chimistes  ont  obtena 
pour  résultat  de  toutes  leurs  expériences  les  substances  sui- 
vantes :  i.^  une  matière  résineuse  ;  2.<*  une  matière  so- 
irée; 3.^  une  matière  qui  précipite  le  fer  en  gris  ^  4.®  une 
matière  amère  ;  S.^'  une  matière  insoluble  ,  ayant  l'ap- 
parence d'une  gelée  i  6.*  de  l'adde  maltque  ;  7.*  du  ma- 
late  acide  de  chaux  ;  8.<^  du  nitrate  de  potasse  ;  9.*  quel- 
ques sels  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  végétaux» 

(  Ami  i8a4)  —  Lettre  de  Af.  Lassaigne  adressée  à  M. 
Virent  sur  Tanalyse  chimique  du  bois  de  Naghas  è  odeup 
dtanis.^^Vl*  Virey  ayant  donné  dans  le  n.*  d'octobre  iSaS 
du  journal  de  pharmacie ,  une  note  historique  sur  le 
bois  de  Naghas ,  M.  "Lassaigne  lui  adresie  l'analyse  chi- 
mique qu'il  en  a  (iaiite  pour  compléter  l'étude  de  ce  vé- 
gétal. Voici  le  résultat  de  cette  analyse  :  i  .^  une  huile 
volatile  ,  blanche  ,  d^une  odeur  très^prononcée  d*anis  ; 
2.^  une  résine  aromatique  ;  3.**  une  matière  colorante 
brune  ;  4*^  u*^  matière  amère  incristalitsable  ^  5*^  de  Ta* 
midon  ;  ^,^  malate  acide  de  chaux  ^  de  potasse  |  chlorure 
de  potassium ,  sulfate  de  potasse  ,  phosphate  de  chaux  ^ 
^xide  de  fer  et  silice. 

«—  Dissertationj  sur  les  euphorliacées.  (  Article  com- 
muniqué par  M.  F.  Cadet-de-Gasekourt  ).  11  s'agit  de  deux 
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thèses  spnteniits  à  k  Faculté  de  mëdecine,  Tone  intitulée  : 
De  êftphorhiacimrum  generibus  mêâicisquê  earumdem  viri- 
tus  twtamÊTi  ;  par  M*  h  D.  Adrien  de  Jussieu.  -«  Après 
avoir  passé  en  revue  85  genres ,  soit  déjà  décrits ,  soit 
omis  ou  inconnus  ,  l'auteur  traite  ex-professo  des  eu- 
phorbiacëes»  Il  expose  quelle  est  la  vertu  commune  aux 
plantes  dexette .famille»  k  quels  principes  il  faut  l'attri- 
buerp  comment  cette  action  s'opère  souvent  de  différentes 
manières  p  etc.  Dans  cet  ouvrage  p  écrit  en  latin  élégant 
et  pur,  dit  M*  de  Gassicourt^  M*  le  docteur  Adrien  de 
Jussieu  soutient  la  gloire  d*un  nom  illustre  dans  les 
sciences  naturelles  ,  et  difficile  à  porter. 

Lp  seconde  thèse  intitulée  :  Recherches  sur  les  propriétés 
midi^nalês  ejt  tempioi  en  médecine  de  Thuile  de  croton  ii- 
£lium  f  par  M*  le  docteur  W.-E.'E.  Conwell ,  offre  le 
plus  grand  intérêt  dans  l'histoire  du  végétal  qui  produit 
cette  huile  dont  les  vertus  énergiques  Jixent  chaque  jour 
l'attention  des  praticiens. 

Le  eroton  tigllum  (  Laureiro  ed  Wildenoup)  vulgaire- 
ment appelé  erotûn  caihartique  ou  ricin  indien  ^  de. la 
monœeie-mqnade^hie  de  Unnœ^s  ,  est  un  sous-arbris- 
seau des  Indes-Orientales,  Sa  tige  ,  son  bois,  ses  feuilles, 
ses  fleurs  renferment  tous  plus  ou  moins  cette  matière 
huileuse  essentiellement  purgative  que  l'on  trouve  plus 
abondante ,   plus  pure  et  plus  active  dans  sts  graines^ 

L'observation  médicale  a  enseigné  que  l'huile  de  croton 
tigliùm  sollicite  en  même-temps  les  déjections  alvines 
abondantes  ,  la  sécrétion  des  urines  et  la  diaphorèse. 
£lle  agit  d'une  manière  d'autant  plus  avantageuse,  que 
son  énergie  se  développe  à  la  moindre  dose  ,  et  qu'on 
l'administre  avec  k  plus  grande  facilité.  Une  goutte  ou 
deux ,  au  plus  ,  placées  sur  la  langue  suffisent  ordinai- 
rement pour  procurer  une  purgation  complette  ^  l'ap- 
plication de  quatre  gouttes  sur  l'ombilic  produisent  le 
même  effet  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  elle  occasione  une 
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petite  émption.  Son  usage  devient  d'une  grande  impor* 
tance  dans  les  caM  suîvans  :  i.^  quand  les  antres  por- 
gatîfs  drastiques  ont  été  administrés  sans  succès  ,  comme 
dans  certains  cas  de  constipation  opiniâtre  ;  a.^  quand  il 
existe  des  obstacles  mécaniques  ou  moraux  à  l'emploi  d'une 
médecine  ordinaire  ,  comme  dans  le  tétanos ,  Thydro- 

Shobie  et  la  manie  ;  3.^  quand  on  a  besoin  d^un  purgatif 
ont  les  effets  soient  prompts  ,  comme  dans  l'apoplexie. 
Dts  expériences  faites  sur  les  animaux  par  M.  À.-E* 
'Sennet ,  à  Dublin  ,  et  répétées  à  Paris ,  par  M.  MagenJU^ 
ont  lait  connaître  le  mode  d'action  de  Fhuile  de  croton 
tiglium  sur  l'économie  animale  ,  en  voici  le  résultat  : 
i.<>  à  doêe  convenable  elle  purge  sans  occasioner  l'inflam- 
nation  de»  membranes  muqueuses  ;  2,^  elle  est  absorbée 
et  n'agit  sur  le  canal  digestif  qu'après  avoir  réagi  ,  par 
la  voie  de  la  circulation  ,  sur  le  système  nerveux  ,  de 
aorte  que  son  action  est  indirecte  et  générale  sur  l'es- 
tomac et  les  intestins  ;  8.®  ^  dose  trop  forte  ,  au  con- 
traire •  son  action  est  immédiate  et  directe ,  elle  irrite 
et  enflamme  vivement  le  canal  intestinal. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de 
remploi  y  par  gouttes  ,  d'une  huile  très-visqueuie ,  M» 
le  docteur  Coruvell  propose  la  solution  alcoholîque 
de  l'huile  de  croton  tiglium.  Comme  il  ne  dit  pas  dans 
quelles  proportions  cette  teinture  doit  être  préparée, 
I10U9  devons  '  supposer  que  c'est  par  saturation.  Voici 
le  mode  de  préparation  auquel  il  donne  la  préférence  : 
Solution  alcoholiquè  de  croton,  demi-gros  ;  sirop  simple, 
mucilage  de  gomme  adragant  ,  de  chaque  ,  trois  gros. 
On  fait  prendre  d'abord  un  peu  de  lait  au  majade  ;  on  • 
lui  donne  le  mélange  et  après  un  peu  plus  de  lait. 

<r>p  Analyse  des  amandes  du  croton  tygUum  f  faîte  par 
M.  Nimmo-de-Glascow.  *—  Les  amandes  des  graines  de 
ee  végétal ,  coiitieonent  :  un  principe  âere  ou  résineux , 
pt  un  acide ,  ^7  ,  5  parties  ^  una  huile  fixe ,  32  »  5  ;  u^ç 
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matière  fiirioéuse  ,  4^  i  '^r  loo  parties.  L'huile  retira 
des  amandes  par  expression  contient  :  principe  &cre  et 
résineux  ,  4^  >  huile  fixe  ,  55  sur  loo  parties* 

Les  graines  de  iigli ,  qu'on  notnme  encore  grams  des 
molusçues  ,  jetées  dans  Feau  ^  font  périr  les  poissons  ; 
et  douze  ou  quinze  de  ces  fruits  concassés  et  mêlés  avec 
du  nûel ,  donnés  à  des  chevaux  d'une  stature  moyenne, 
ont  excité  une  diarrhée  violente  à  laquelle  ces  animaux 
ont  parfois  succombé, 

—  Nou¥€Uê  formule  de  teinture  de  Digitale  —  Prenez  : 
feuilles  sèches  de  digitale»  un  gros;  alcohol  nitrique 
éthéréyUne  once  et  demie.  Faites  digérer  pendant  qua- 
torze jours  y  passez.  On  en  donne  par  gouttes  dans  un 
liquide  approprié.  Elle  produit  de  bons  effets  en  Angle- 
terre. 

M.  BouHay  ,  dans  une  note  ,  dit  :  «  Nous  ne  voyons 
M  pas  de  motifs  pour  préférer  la  liqueur  éthérée  nitreuse 
SI  &  Téther  sulfunque  alcoholisé  dont  l'état  est  plus  cons* 
»  tant  », 

—  Nouvelle  méthode  pour  préparer  thydriodate  de 
potasse  i  par  M.  Taddcy.  —  Ce  chimiste  propose  la 
méthode  suivante,  adoptée  déjà  dans  plusieurs  phar- 
macies et  fabriques  des  produits  chimiques  d'Italie. 
On  dissout  l'iode  dans  l'esprit-de-vin  ,  marquant  depuis 
20  jusqu'à  20  degrés  de  Taréomètre  de  Baume  et  l'on 
verse  à  plusieurs  reprises  ,  dans  une  teinture  d'iode  ,  de 
rhjdro-sulfate  de  potasse  ;  le  liquide  se  trouble  ,  passe 
de  la  couleur  brun  obscur  au  rouge  marron  ^  laquelle  , 
diminuant  d'intensité  ,  arrive  par  degrés  &  la  couleur 
de  chair ,  ef^se  convertit  ensuite  en  blanc  de  lait.  A 
cette  époque ,  la  conversion  de  l'iode  en  acide  hydrio- 
dique  est  déjà  opérée  ,  et  si ,  par  l'addition  de  quelques 
nouvelles  gouttes  d'hydro-sulfate  de  potasse .  le  liquide 
ne  se  trouble  plus ,  l'opération  peut  être  regardée  comme 
finie.  Après  <|[uelques  instans  dtf  repos ,  on  «épare ,  par 
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dtointation  oq  par  }e  filtre  ,  les  flocons  de  soufre  prë- 
cipilës  ,  puis  on  distille  pour  retirer  Talcohol  employé  , 
et  on  évapore  ïe  résidu  jusqu'à  siccité  dans  un  vase 
Quvert  pour  en  obtenir  Thydriodate  de  potasse* 

CoUBET. 

3.*    Variétés. 


Otv  se  persuaderait  difficilement  que  dans  les  concours 
publics  rintrigue  ,  les  prétentions  protégées  fussent  ca- 
pables de  nuire  au  vrai  mérite.  Mais  les  exemples  à 
cet  égard  ne  sont  que  trop  nombreux.  Notre  dernier  n«^ 
en  a  offert  un  qui  a  autant  déplu  à  quelques  audadtu» 
tl  fluets^  qu*il  a  satisfait  les  médecins  instruits  et  les 
jeunes  étudians  qui  ne  connaissent  que  la  voie  de  la 
science  pour  parvenir.  Nous  allons  donner  un  noijivel 
exemple  de  l'influence  de  la  protection  dans  les  concours 
publics  ,  exemple  sans  doute  bien  digne  d'être  connu  par 
la  sagesse  qui  a  présidé  à  la  décision  des  membres  do 
jurjr   et  à  la  délibération  de  l'administration  ! 

Le  i.^'  juillet  dernier ,  quatre  candidats  ont  disputé 
la  place  d'élève  interne -chirurgien  de  l'Hôtel  -  Dieu 
d'Arles. 

M.  Dumas  entre  le  premier, en  lice  et  s'attache  à  ré- 
soudre de  son  mieux  les  questions  suivantes  :  i.^  les 
indicaiïons  et  les  côntr'indiiations  des  ampufmtions  et 
T amputation  du  iras  |  2»^  /a  description  anatomique  du 
pied  et  les  lisions  qui  exigent  V amputation  de  cette  partie. 
Les  réponses  de  m.  Dumas  ne  sont  que  médiocres. 

M.  Goirand  traite  fort  bien  ces  deux  qu^ions  :  i.^tfii- 
norreer  h  s  parties  musculaires  et  Jxbreuses  qui  concourent 
à  la  consolidation  de  V articulation  ilio-JimoraU  ,  les  diters 
dèplacemens  de  cette  articulation  et  leur  thérapeutique  ; 
%.*  Des  différentes  saifçnies;  quelle  est  la  plus  dangereuse  l 
Que  doit-on  Jaire  en  cas  de  fâcheux  accidens  l 
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M.  Rtgal  a  pour  questions  :  i.^  le  ceeur  H  fm  drcutû^ 
tion;  %•*  la  description,  anaiomi^ue  de  la  9e$sie  et  topi^ 
ration  de  la  taille.  La  solution  qu'il  en  fait  est  passable. 

M*  Serrayer  recule  à  la  première  quastièn  et  n'aborde 
la  seconde  (  de  i'érysipèle  )  que  pour  signaler  quelques 
moyens  thérapeutiques  et  notamment  les  fleurs  de  su- 
reau ,  comme  étant  très-efficaces. 

Le  jury  propose  ensuite  de  résoudre  par  écrit  ces 
questions ,  qui  sont  les  m^ases  pour  tous  les  conçut- 
rcns  :  Description  anatofnique  de  VmiL  Description  de  . 
la  cataracte»  htstrumens  nieessaires  pouf  Vextraction  du 
cristallin  et  texicution  de  cette  epiration  \ 

M.  Dumas  donne  les  mêmes  témoignages  de  capacité 
que  dans  le  précédent  examen.  La  manière  distinguée 
arec  laquelle  M.  Goirand  remplit  sa  tâche  justifie  qu'il 
a  beaucoup  d'instruction  ^  et  M.  higal  i  s'il  ne  décrit 
pas  l'œil  d'une  manière  bien  sati&faisante  ,  traite  du  moins 
supérieurement  la  question  de  la  cataracte.  M*  Serrayer 
se  retire  du  concours. 

N'esl-il  pas  évident  que  le  jury  n'avait  point  à  balancer 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  l  Cependant,  il  ne  se  pro- 
nonce que  trois  quarts-d'heure  après  et,  suivant  lui  (i), 
les  trois  concurrens  ont  répondu  ex  œquo  1 1  L'administra-: 
tion  elle-même  les  ayant  jugés  tous  les  trois  également 
dignes  de  la  place ,  a  recours  k  un  expédient  facile  ^ 
qui  doit  bientôt  mettre  un  terme  à  la  discussion.  On  ne 
consultera  plus  le  talent  ,  c'est  par  le  hasard  que  la 
chose  sera  décidée.  En  conséquence,  armé  d'une  épingle, 
chaque  athlète  -s'avance  pour  la  plonger  entre  les  pages 
d'un  livre  fermé  et  celui  qui  rencontrera  la  première 
ou  l'une  des  premières  lettres  alphabétiques  ,  à  la  pre- 
mière ligne  des  deux  pages  divisées  .  sera  proclamé  le 
vainqueur. 

(i)  NoQft  devons  à  la  vérité  de  dire  que  le  trés-estioiable  eh». 
rurgieD  en  ch«f ,  M.  F^rriêr,  sot  établir  une  disliaciitHi  entre 
M.  Goirand  cl  les  sulret  caadidala. 
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Là  lettre  I  »  triste  initiale ,  est  pour  M.  Dumas,  tîf^ 
Ùoirand  obtient  la  lettre  C  »  M.  lÙgal  tire  la  lettre  L. 

Ainsi  a  eu  lieu  ce  concours  mémorable  qui ,  dit-on  ^ 
a  été  tenu  à  huis  clos ,  bien  que  l'os  eut  annoncé  qu'il 
serait  public. 

Le  tirage  aur  sort  d'une  place  qui  intéresse  la  santé  , 
paraîtra  fort  singulier ,  et  il  Test  en  effet.  Néanmoins  , 
il  est  préférable  à  ces  délibérations  suscitées  par  des 
démarches  serviles  ,  etc. ,  et  il  est  préférable  ,  puisque 
la  Providence»  croyons- le,  dirigera  toujours  la  main 
de  celui  qui  aura  mérité  la  piace  dont  on  aurait  voulu 
le  priver.  Le  concours  que  nous  venons  de  signaler,  est 
un  exemple  frappant  de  cette  vérité. 

•—  M.  le  docteur  Gas  ouvrira ,  vers  k  fin  du  moi» 
prochain ,  une  maison  de  santé ,-  située  au  Cours  Gouffet^ 
n.*  7  9  où  il  s'attache  présentement  à  réunir  tous  les 
moyens  convenables  qu'exige  un  pareil  établissement. 

—  Comme  dans  le  mois  précédent ,  on  n'a  eu  guères 
ce  mois-ci  que  des  diarrhées  à  traiter.  Les  sansgues  à 
l'anus  9  les  tisanes  et  les  lavemens  émolliens  ont  suffi' 
pour  guérir  les  les  diarrhées  plus  opiniâtres. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État^civIl  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu"  en  Juillet  1824 1 
341  naissances  ;    34^  décès   et  69  mariages. 

P.-M.  Roux. 

AVIS. 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
^uen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obsef^ 
votions ,  Notices  9  etc>  jde  ses  membres  soit  titulaires ,  soif 
eorrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  à  être  publiés  ^ 
éUe  na  égatd  quà  l'intérêt  qu\ls  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
ifnprobation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurSf 
et  qui  n'ont  pas  enicore  la  sanction  générale^ 
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BULLETINS 

LA    SOCIÉTÉ   ROYALE   DE   MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

aoTt  1824I  ™n7xxxil 


OBSEnrATiON  d'une  gastro-^ntirite  ;  par  M.-  Gillet  , 
JD.-M.  ,  membre  titulaire  de  la  Soaiti  royale  de  mide^ 
dne  de  Marseille* 

Uw  jeune  lomine ,  &gë  de  18  ans  ^  â*an  tempërament 
sanguin  et  bilieux,  aprèa  avoir  éprouvé,  pendant  deux  jours 
du  dégoût,  un  mal-aise  général  et  une  douleur  de  tète , 
me  fit  appeler ,  et  je  le  trouvai  dans  Tétat  suivant  : 

(  i.er  jour  ).  Face  rouge  ,  céphalalgie  frontale  ,  langue 
assez  humectée  ,  mais  blanche  au  milieu  et  reuge  sur 
]es  bords  ^et  à  la  pointe  ;  bouche  pâteuse  et  amère  , 
quelquefois  nausées  ,  douleur  à  répigastre,  chaleur  de  la 
peau  haliteuse  ,  constipation ,  diminution  des  urines  , 
lassitude  dans  les  membres ,  pouls  plein  et  pea  fréquent* 
(  Saignée  du  bras  ,  eau  de  guimauve  pour  boisson  , 
lavemeYis  émolliens  )• 

(2.me/oi/r).  Céphalalgie  plus  intense,  soif;  langue 
un  peu  sèche ,  et  sa  rougeur  augmentée  et  rapprochée 
du  centre  ,  chaleur  un  peu  acre  de  la  peau  ,  pouls  moins 
plein ,  mais  plus  fréquent  ;  épigastralgie  plus  forte  j 
rougeur  de  la  face  diminuée  ^  constipation.  (  Application 
de  quinze  sangsues  sur  Tendroit  douloureux  ,  même 
boisson  ,  lavemens  ). 

T.  VIIU -^if  1824.      ,  16 
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(3,tne/otfr).  Céphalalgie  et  douleur  ëpîgastrique  moim 
fortes  y  même  état  des  autres  s^mptâmes. 

(4.me /our  )•  Céphalalgie  augmentée  ,  soif  vire,  langue 
sèche  ,  rude ,  très-rouge ,  douleur  épigastrique  plus 
forte  ,  constipation  ,  peau  sèche  ,  chaleur  acre ,  pâleur 
de  la  face  ,  paroles  lentes  ,  prostration  des  forces  ,  dé- 
cubitus en  supination  ;  pouls  dnr  ,  petit  et  fréquent. 
(  Eau  de  gomme  pour  boisson  ,  application  de  deux  Tési- 
catoires  aux  jambes  ,  lavemens  )• 

(5.me  et  6.me;oi/r#)é  Même  état  de  tous  lessymplAiDes. 

(  y.m'e  jour  ).  Fulliginosité  des  gencives  et  des  dents, 
langue  d'un  rouge  très-foncé  ,  délire  taciturne  ,  affaihlîs- 
•emènt  des  sens ,  regard  hébété  ,  somnolence  ,  stupeur , 
pouls  petit,  dur  et  fréquent,  même  état  des  autres 
symptômes.  (  Application  de  vingt  sangsues  ^ur  la  région 
douloureuse  ,  embrocations  huileuses  ,  véaicatoire  à  la 
nuque  ,  sinapismes  aux  pieds). 

(8.me/oiir).  Point  de  délire,  la  douleur  épigastrique 
moins  forte  ,  la  langue  un  peu  moins  sèche. 

(  9.me/oc/r)«  La  chaleur  delà  peau  est  moins  acre; 
il  y  a  un  peu  de  moiteur. 

(  lo.me  jour  )•  Le  malade ,  après  avoir  éprouvé  quel- 
ques coliques ,  est  venu  huit  fois  à  la  selle  et  n'a  fait 
que  du  sang. 

(ii.me;oKr).  Le  pouls  est  moins  fréquent  et  plus 
développé  ,  la  langue  est  moins  rouge  ,  plus  humectée  , 
la  céphalalgie  et  la  douleur  épigastrique  moins  fortes  , 
la  face  est  un  peu  plus  naturelle  ,  les  urines  sont  ren- 
dues en  plus  grande  quantité.  (  Continuation  de  l'eaa 
de  gomme  et  des  lavemens  ). 

(  i2.me ;our).  La  prostration  des  forces  est  diminuée, 
léger  décubitus  sur  le  côté ,  regard  plus  naturel  ,  très- 
peu  de  somnolence  et  de  stupeur ,  la  fulliginosité  des 
gencives  et  des  dents  a  disparu  à  moitié. 

(  iZ.me  jour  ).  Amendement  de  tous  les  symptômes  f 
le  malade  est  venu  &  la  selle. 
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(  i^-Rie/our  ).  Le  dëcubitus  a  lieo  en  tout  een^  »  1& 
kngue  est  l^èrement  rouge  ,  très-humecUe  ,  la  parole 
est  dëliëe ,  mais,  la  dureté  de  Touîe  persiste. 

(  iS.me  jour  ).  Point  de  fièvre ,  ëtat  naturel  de  la  face , 
des  gencives  et  des  dents  ,  chaleur  naturelle  de  Is  peau; 
le  soir,  légère  sueur ,  les  urines  sont  aboodantes  et  çhar^ 
géès  p  le  malade  est  venu  à  la  selle.  .     . 

(  iG.me  jour  )•  Disparition  complète  de  tou^  les  s^mp- 
tînmes  ,  le  malade  entre  en  convalescence  et  commence^ 
à  prendre  quelques  alimens. 

Réflexions.  — *  Avant  que  la  doctrine  pbysiologiquq 
nous  eut  démontré  la  nature  des  fièvres   essentielles  ^ 
nous  aurions  considéré  la  maladie  qui  fiiit  le  sujet  de  cette 
observation   comme  une   fièvre  bilieuse  •  infl«mimatoire 
devenue  adjnamique  ,  tandis  qu'il  est  reconnu  qjiie.les 
symptômes  que  nous  venons  d'observer  indiquent  une  in* 
flammation  gastro-'întestinale  parvenue  à  un  très-haut  de* 
gré.  En  effet,  la  rougeur  des  bords  et  de  la  pointe  de  la 
langue  ,  la  douleur  à  l'épîgastre  n'indiquent  -  elles  pfis 
l'irritation  gastrique  ?  £t  cette  irritation  n'est-elle  pas  la 
cause  de  la  supersécrétion  bilieuse  !  Fallait-il  donner  un 
vomitif  pour  débarrasser  l'estomac  des  matières  sabur- 
rales  î  Non  ,  sans  doute ,   l'irritation  était  trop  loi  le  ; 
le  vomitif  n'étant  qu'un  moyen  pertubatcur  .  on  ne  peut 
l'employer  que  lors  d'une  irritation  légère  ;  dans  le  cas 
contraire  ,  on  aggraverait  la  maladie.  On  a  vu  cependant 
des  gastrites  un  peu  intenses  guérir  par  l'emploi  de  ce 
médicament,  mais  ce  sont  des  exceptions  qui  ne  dé- 
truisent point  la  règle  générale.  En  conscl|uence  je  pré- 
férai  une  saignée   du    bras  ,   et    le  malade  fut  mis    à 
l'usage  d'une  boisson  adoucissante.  . 

Le  2.me  jour,  la  langue  devient  un  peu  sèche ,  sa  rou« 
gcur,  qui  n'occupait  que  les  bords  et  la  pointe  ,  s'avance 
vers  le  centré  ,  la  douleur  épigastrique  augmente  ,  il  y 
a  de  la  soif ,  la  chaleur  de  la  peau  devient  acre  ;  peul-on 

méconnaître  à  ces  signes  l'augmentation  de  l'irritation  f 
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et  les  tiiti*phlogîstiqiie«  oe  sont-ils  pas  phw  'putiealiè* 
rement  indiqués  l  Aussi ,  quinze  sangsues  appliquées 
sur  l'épigastre  ont  produit  une  diminution  de  ïa  cépha* 
klgîe  et  de  k  douleur* 

Du  ^.me  au  y.me  jour*,  l'inflammation  fait  des  non» 
Teau3C  progrès  et  les  symptômes  de  la  fièvre  adynami- 
que  se  déclarent.  En  jetant  un  coup-d'œil  sur  cea 
symptômes,  nous  verrons  que  la  maladie  n'a  point 
changé  de  nature  par  leur  apparition  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent point  constituer  une  fièvre  essentielle  ,  mais  qu'au 
contraire  ils  sont  étroitement  liés  à  llntensité  de  l'in- 
flammation. 

La  sécheresse  de  la  langue  ,  la  fulliginosité  des  gen- 
cives et  des  dents  ,  qui  nous  annoncent  Taridité  de  lu 
membrane  muqueuse  digestive ,  par  suite  da  la  sus- 
pension de  son  action  secrétoire ,  se  rencontrent  dans 
les  gastrites  produites  par  Tingestion  d'un  poison  irritant. 

La  petitesse ,  le  resserrement  et  la  concentration  du 
pouls  ne  caractérisent  point  l'asthénie  générale*  puis- 
quW  les.  observe  dans  toutes  les  inflammations  intenses 
des  voies  digestives. 

La  chaleur  &cre  de  la  peau  ,  la  prostration  des  forces, 
le  décubitus  en  supination ,  attestent  l'excès  de  toutes 
les  inflammations  et  principalement  des  membraneuses. 

La  somnolence  des  sens ,  le  délire  taciturne,  le  re« 
gard  hébété ,  etc. ,  se  rencontrent  dans  les  diverses 
maladies  du  cerveau ,  telles  que  les  hydrocéphales  , 
les  épanchemens  sanguins ,  les  congestions  ,  etc. ,  mais 
souvent  ces  symptômes  tiennent  à  une  irritation  sym-» 
pathique  de  l'estomac  ou  de  tout  autre  organe,      , 

Tous  les  symptômes  que  je  viens  de  passer  en  revue , 
ne  peuvent  donc  point  servir  à  caractériser  une  fièvre 
adynatnique  essentielle.  Aussi,  ne  m'ont-ils  point  empêché 
de  persister  dans  l'emploi  des  anti-phlogistiques  et  les 
bons  effets  obtenus  des  révulsifs  et  de  la  seconde  sai« 
gnëe  locale  en  ont  justifié  l'indication. 
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ht  To.ine  jour  le  tnalnde  vient  à  la  selle  et  ne  fait 
^ue  du  sang*  N'est-ce  pas  là  une  preuve  ëvidefUe  de 
renp;orgeinent  sanguin  de  la  muqueuse  intestinale  l  La 
dimîmition  assez  rapide  de  la  maladie  n*est-eHe  pas  due 
à  toutes  ces  ëv|icuat!fons  sanguines  l  la  faiblesse  générale 
n'a-t-el^e  pas  disparu  avec  Tinflammation  ,  sans  l'ad^» 
ministration  eu  moindre  tonique  f 

Je  conclus  de  là  qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
l'organe  sooflfrant ,  qu'on  doit  s'attacher  k  connaître  Bcê 
sympathies  ;  qu'on  ne  doit  point  regarder  les  symp* 
tomes  de  l'adj^namie  comme  constôluant  ujne  fièvre  rn- 
sentieile  ,  ce  qui  déterminerait  à  employer  un  (rsitement 
toti-rationnely  et  c'est  à  quoi- nous  devons  attiibuer  les 
pctfnbreuses  victimes  de  la  prétendue  (ièvre  adynamiquc, 

OssERrATiON  sur  une  suppretsion  d^uHnn  ;  par  M. 
DucASSB  ,  fiJs  y  membre  cortesponâont  de  la  Soditi 
royafe  de  médecine  de  Marseille  »  etc» 

Si  la  gravité  d'une  maladie  est  toujours  en  rapport 
av^c  l'importance  de  l'organe  qu'elle  affecte  ,  on  la  na- 
ture'des  fonctions  dont  elle  dérange  le  cours  ,  il  en  est 
peu  ,  sans  doute,  qui  doivent  insprror  plus  de  craintes 
que  la  suppression. des  urines.  L'absence  d'une  sécré- 
tion aussi  abondante  dans  l'état  ordinaire  ,  les  qualités 
physiques  et  chimiques  qui  distinguent  ce  fluide  ,  le 
caractère  des  élémens  nombreux  qui  le  composent ,  ap* 
portent  ,  en  effet ,  un  trouble  subit  et  général  dans 
Téconomie  animale.  It  est  peu  d'organes  qui  n'en  ressen- 
tent pas  bientôt  la  pernicieuse  influence ,  et  si  l'art  ou 
la  nature  ne  parviennent  pas  à  mppéler  cette  «écré-» 
lion  y  si  les  reins  ne  dépouillent  pris  le  sang  des  maté-* 
riaux  de  Turine  qui  l'infectent,  la  moit  ne  tarde  pas  à 
survenir  avec  le  cortège  douloureux  des  symptômes  les 
plus  funestes.  Tel  est  le  résultat  des  observations  con- 
signées dans  les  écrits  des  ''praticiens ,  que  cette  maw 
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b^He  fait  p^nr  ordinairement  les  individos  qui  rëprott- 
yent  ,  dans  Tespaçe  de  douze,  ou  quinze  fours. 

Il  arrive  cependant,  quelquefois,  en  vertu  de  cette 
loi  admirable  qui  préside  à  Tenseoible  de  notre  système, 
Itt  privation  de  cette  sécrétion  par  une  autre  sëctétîon  , 
devenue  plus  abondante.  Les  principes  physiologiques 
de  la  concordance  de  nos  organes  ,  de  leur  mutuelle 
réciprocité  ,  sont  fondés  sur  des  faits  analogues  ,  et  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  »  ils  reçoivent  une  nouvelle  et  im- 
portante application*  Ainsi,  Marcellus  Donatus,  dans  son 
Hisioria  mediea  ,  rapporte  l'histoire  d'une  religieuse  dont 
Turine  se  supprima  pendant  six  mois ,  et  qui  eut  de 
temps  en  temps  la  diarrhée.  Mais  celle-ci  disparut ,  et 
le  ventre  se  resserra  dès  que  le  flux  habituel  de  l'u- 
rine se  rétablit. 

Ce  n'est  «pas  néanmoins  dans  des  circonstances  sem- 
blables la  voie  la  plus  ordinaire  que  choisit  la  nature 
pour  remplacer  l*évacuation  des  urines.  Elle  dirigé  de 
préférence  Bts  mouvemensdu  côté  du  système  dermoide^ 
et  rétablit  l'harmonie  àes  sécrétions  à  l'aide  de  la  trans- 
piration cutanée.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici 
deux  observations  analogues  qui  sont  consignées  dans 
les  tomes  IV.^  et  X.*  du  journal  de  médecine  de  Paris. 
La  première  a  pour  sujet  une  fille  de  18  ans,  qui,  à 
l'époque  de  sa  menstruation  et  au  milieu  d'accidens 
hysténques  ,  fut  atteinte  d'une  suppression  totale  des 
urines  et  des  selles ,  qui  dura  trois  mois.  Elle  prenait 
cependant  sa  quantité  journalière  d'alimens  solides  et 
de  boissons;  mais  la  transpiration  était  extrêmement 
abondante,  et  celle-ci  ayant  clé  arrêtée  volontairement 
par  l'ujage  des  bains  glacés  ,  dans  lesquels  on  laissait 
la  malade  plongée  pendant  dix  heures  par  jour  ,  le 
flux  de  l'urine  et  les  selles  se  rétablirent  au  bout  de 
deux  mois  comme  dans  l'état  naturel. 

La  seconde  observation  est  relative  à  une  femme 
d'environ    00  ans  ,  qui ,  sans   cause  connue  .  eut  une 
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soppressîon  totale  et  subite  des  urines  et  des  matièrei 
fécales*  Les  diurétiques ,  les  cathartiques  pris  en  lav^ 
mens  et  par  la  bouche  ,  ne  procurèrent  d'autres  éva-« 
cuations  que  des  sueurs  copieuses.  Pendant  sept  ans  « 
la  malade  abandonnée  à  la  nature ,  resta  sans  fièvre , 
sans  douleur,  et  presque  sans  incommodité  ,  ne  ren* 
dant  rien  ,  ni  par  les  selles  ,  ni  par  les  roies  urinaires« 
Les  sueurs ,  qui  paraissaient  irrégulièrement  tous  les 
deux  ou  trois  jours  ,  étaient  excessives.  Elles  ruisselaient 
de  tout  son  corps  ,  et  la  malade  ,  aussitôt  qu'elle  les 
sentait  arriver  ,  quittait  son  lit  pour  ne  pas  le  salir  et 
se  jetait  sniv  de  la  paille  qui  se  pourrissait  prompte- 
ment.  Entin',  contre  toute  espérance ,  le  ventre  com-> 
mença  à  s'ouvrir  spontanément  et  les  urines  à  couler. 
Les  sueurs  cessèrent  alors  et  la  malade  recouvra  la 
santé  dont  elle  jouit  ensuite  pendant  sept  ans  ,  pour 
mourir  d'une  maladie  qui  n'avait  aucun  rapport  avec 
cette  incommodité  passée* 

Le  fait  que  j'ai  Thonneur  de  communiquer  à  la  Société, 
ne  s'éloigne  pas  autant  que  les  précédons  ,  des  lois  qui 
régissent  notre  système  d'organisation  et  se  présente 
plus  souvent  à  la  pratique.  Il  «'agit  d'un  homme  d'en* 
viron  5o  ans ,  d'une  constitution  forte  et  bilieuse  ,  sujet 
depuis  long-temps  à  la  goutte ,  dont  les  accès  répété* 
ont  même  déforme  quelques  articulations  ginglymoïdales. 
Depuis  quelques  jours  ,  des  douleurs  vagues  s'étaient 
manifestées  aux  pieds  et  aux  mains,  La  tuméfaction  de 
ces  parties  n'en  avait  pas  été  la  conséquence  ,  et  le 
malade  croyait  en  avoir  été  quitte  à  peu  de  frais  ,  quand 
iout-à-coup  les  urines  se  supprimèrent  totalement.  Il  y 
avait  cependant  quelquefois  des  envies  de  les  rendre; 
mais  elles  étaient  infructueuses  et  le  malade  crut  avoir 
réellement  une  rétention  d'urine.  Des  tentatives  inutiles 
de  cathétérisme  faites  par  deux  médecins  appelés  anté- 
rieurement ,  indiquaient  assez  qu'ils  avaient  partagé 
cette  opinion ,  et  moi-même ,  quand  je  fus  consulte  , 
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tmmpë  par  la  douleuk*  hypogastrique  et  le  besoin  fr^<« 
quent  d'uriner  ,  j'essa^rai  Temploi  de  la  sonde  ,  qui , 
du  reste  «  ne  pouvait  dans  aucun  cas  avoir  des  suites 
fâcheuses.  Plus  heureux  que  mes  collègues ,  je  parvins 
dans  la  vessie  avec  assez  de  facilité  ;  maia  quatre  oit 
cinq  gouttes  d'urine  s'échapérent  seulement  à  travers 
la  sonde  «  et  ne  m'ufirîrent  aucun  résultat  satisfaisant* 
Je  la  laissai  cependant  à  demeure  ;  mais  je  la  retirai 
le  lendemain  9  les  choses  étant  dans  le  même  état. 

Trois  jours  s'étaient  déjà  écoulés  sans  avoir  vu  une 
goutte  d'urine.  Le  ventre  était  dur  ,  tendu  ,  douloureux 
au  toucher  ;  un  sentiment  de  pesanteur  avait  son  siège 
du  côté  des  reins;  le  pouls  était  petit  ,  déprimé;  la 
soif  violente  ;  quelques  vomissemens  bilieux  s'étaient 
même  déclarés  :  je  ne  doutai  plus  alors  du  vrai  carac- 
tère du  mal  que  je  considérais  comme  une  suppres-* 
sion  véritable.  Mon  collègue  partagea  mon  opinion  '.  tl 
présumant  Lien  que  le  principe  goutteux  jouait  quelque 
rôti*  dans  la  production  de  ces  phénomènes  .  nous  cher- 
châmes k  le  rappeler  dans  son  siège  primitif  à  Taide  de 
viulens  synapismes  ,  et  à  diminuer  en  même-temps  l'ir- 
ritation abdominale  ,  par  l'application  des  sangsues .  de» 
cataplasmes  ,  des  fomentations  émoilienies  ,  des  demi* 
bains   et  d'une  ample  boisson  appropriée. 

Deux  jours  se  passèrent  encore  sans  résultat  avan- 
tageux ,  les  accidcns  acquéraient  »  au  conUaire ,  un 
degré  d'intensité  plus  grande.  La  face  était  surtout  très- 
altérée  et  les  besoins  d'uriner  ti*ès*fréquens.  Je  me  dé- 
cidai encore  à  introduire  la  sonde  «  qui  n'entraîna  au- 
cune goutte  d'urine  ,  et  dont  le  contact  fut ,  cette  fois, 
très-douloureux.  La  continuation  des  mêmes  mojrana 
ne  me  laissait  guéres  d'espoir  de  guérison.  Le  vésica- 
toire  aux  lombes  ,  conseillé  par  Rmymoné  ,  n'avait  pas 
été  plus  efficace  ,  et  j'avoue  que  pour  ma  part  l'état 
du  malade  me  semblait  irrémédiable.  Mais  qui  peut  cal- 
culer retendue  des  retaources  que  la  nature  s'est  mé- 
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fi&gëes  ?  Quctquï   mépris  '^uc  foiT  aff^îcïe*  aujoùrdTiur 
pour  elle  ,  j*ai  élë  tant  de  fois  le  téni^ia  âe  aes  efforts 
conservateurs  ,  que  j*ainie  à  lui  attilLuer  la  naoitîé  des 
«uccès  que  ses  belles  opérations  nous  procurent  et  qu'ea 
conscience  je  crois  devoir  lui  rapporter  la  pari  entière 
de  la  gui^rison  dont  je  raconte  l'histoire.  Tout^^oup, 
en  effet ,  au  moment  où  la  vie  semblait  lui  échârpper^  le 
malade  est  pressé  par  un   violent  désir  de  rendre  les 
urines»   Elles  s'échappent  à  gros  jet ,  et  cet  infortune^ 
qui    n'avait  point   uriné  depuis  cinq   jours,   remplit ,. 
dans  vÎDgt-quatie  heures^  un  vase  qui  en  contenait  huit 
'  pintes.  J'aurais  eu  moi-même  la  plus  grande  peine  &  le 
croire,  si  tous  les  assistans  et  surtout   le  mieux  sen-' 
fiible  qui  s'était  déjà  opéré  ,  ne   m'eussent  confirmé  ce 
phénomène»  Les  urines  étalent  ckùres  ,  transparentes, 
presque  aqueuses  ,  et  n'exhalaient  aucune  odeur  désa-  * 
gréable.   Depuis  cette  époque  ,  l'état  du  malade  |  quoi- 
que ajant  éprouvé  des  alternatives  debicn-et  de  mal, 
se.  maintint  assez  bien.  Quelques  amers  légers  rappelé* 
renfc  les  forces  dige^tives^  mais  la  convalescence  marcha 
avec  lenteur  ,  et  la  machine  déjà  affaiblie ,  avait  été  si  ^ 
profondément    ébranlée  ,  qu'elle  s'est    ressentie   long-- 
temps  d'une  si  violente  secousse. 

Tel  est. le  fait  que  j'ai  observé  et  dont  )'ai  cru  que 
les  détails  étaient  susceptibles  de  quclqu'intérèt  ;  non 
seulement  il  est  curieux  sous  le  rapport  de  la  guérîson 
qui  s'en  est  suivie  ^  et  qu'on  n'est  pas  loojours  asseXi 
heureux  pour  obtenir  f  mais  encore  par  Tabsence  d'un 
symptôme  noté  par  tous  les  auteurs  ,  et  qu'on  voit 
même  se  manifester  dans  la  simple  rétention  d* urine 
trop  long-temps  prolongée.  Je  veux  parler  de  l'odeur 
particulière  et  vraiment  urineuse  qui  s'exhale  de  tout 
le  corps  et  dont  toutes  les  autres  sécrétions  sont  éga- 
lement pénétrées.  Ici ,  elle  ne  s'est  jamais  produite* 
Les  désordres  se  sont  bornés  à  la  cavité  abdominale ,  et 
nulle  autre  fonction  ne  semblait  encore  destinée  à  rem- 
placer celle  qui  ne  se  £esait  plus*. 
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lo  Juil/ft.  —  M.  le  Secrétaire-génëral  donne  lecture 
I.^  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Meffre  ,  correspondant 
ft  Martîgoes  y  qui  adresse  une  Oàseremtion  sur  Teffti 
frroduit  par  la  tramsmitûon  de  hrmt  à  bras  des  eromîêê 
smupçBnnées  rarioUqyes.  Cette  observation  seia  soumise  à 
ralteiitioD  de  la  Société  dans  une  de  se«  prochaînes  rco- 
nuihfl^i.^  d'une  lettrede  M.  D^im/^,  correspondant  à  Bor- 
deaux *  «ervant  d'envoi  à  un  Mémoire  sur  la  non^ontagion 
de  la  Jièvre  jaune  ,  sum  de  eonseils  aux  Européens  qui 
passent  dons  Us  pays  chauds  et  notamment  aux  AntiUeSm 
JVl.  UIq  est  nonioié  rapporteur  de  cet  écrit  ;o  *  d'une  ietire 
de  M«  Marin  p  ban«ia^isfie  a  i^larseille  «  accompa^'née  d'un 
mémoirf-  pour  prouver  le  perfectionne  me  ni  qu*ii  a  fait  su- 
bir auk  bandagrs  à  pivot  de  Salmon,  Une  Commission  est 
itonimée  pour  faire  un  rapport  sur  les  bandages  de  M. 
Marin  ;  4*^  d'une  lettre  de  M.  le  Comte  de  yi/lenemvê , 
Fféfet,  dans  laquelle  ce  magistrat  transmet  la  satisfaction 
de  S.  Ê.  le  Mimstre  de  l'Intérieur ,  sur  le  zèle  que  met  la 
Société  à  p'iur&uivre  ses  utiles  travaux.  Cette  lettre  a  été 
ti^insciité  sur  les  registres  de  la  Compagnie. 

*M.  Nel  lit  un  rapnoit  sur  un  mémoire  de  M.  harUle* 
de^Laplaigne  ,  rrlatîf  aux  eauK  ^  douches  et  bains  im* 
néniuv    artificiels  ,  etc. 

Les  cuiiclusions  du  rapporteur ,  tendant  à  accorder  à 
IVÎ.  Ijovillê  le  titie  de  membre  correspondant,  sont 
adoptées  à  l'unanimité. 

Un  objft  d'a<lniiuîstration  intérieure  remplit  le  resta 
de  la   sé.mce. 

î4  Juif  et-  —  Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M. 
AUemanâ ,  Vice- Président  de  la  Société  académique 
de  médecine,  qui  adresse  deux  exemplaires  du  rapport  des 
travaux  de  cette  Compagnie  pendant  les  années  iSig^ 
iBao  ,   i8^t  et   1822.   (  Dépôt  dans  les  archives  ). 

M.  Fen^sch  fait  hommago  ,  au  nom  de  M.  Bourchier  ^ 
cbirut^irn  anglais  y  d'un  mémoire  sur  la  sfncope  de 
CuHen  ,    dont  le  rapport  lui  est  confié. 

On  lit  l'observation  de  M.  Mfffre^  sur  f effet  produit  par  * 
Fa  transmission  de  aras  à  bras  des  croûtes  soupçonnées  va* 
riohques.  Le  reste  de  la  séance  est  ci^nsacré  aux  confé- 
rences sur  les  mBb.di'*s  régnantes. 

TEXTORIS ,  Frisidêni.  Sva,  Sccritairs^inirsL 
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SECONDE     PARTIE. 

MEMOIRES,    DISSERTATIONS»    NOTICBS    KÈGAO:. 
L06IQX7ES  ,  STC. 

I.^  VlÊ  M  O  I  R  E  s. 


MMMOnrj  iutta  traspirazione  pulmonare  ,  c'est-à-dire  ^ 
mémoire  sur  la  transpiration  pulmonaire^  par  D.  Paoli^ 
associi^orrespondant  dt  t Académie  impériale  et  royale 
]>c  Georcofile  de  Florence  }  de  f  Académie  royale  des 
sciences  de  Turin  ;  de  F  Académie  des  sciences  et  arts  dé 
Marseille  ;  de  la  Société  fondatrice  des  écoles  densei-^ 
gnement  mutuel  de  Florence  ;  de  F  Athénée  de  Venise  f 
etc.;  (in-8.^de  20  pages,  Pesaro ,  i8a4)  traduit  de 
l'italien  par  M.  Biamonti  »  D.  -  If  • ,  etc. 

MM.  W.  AUen  et  W—H.  "Pepys  (i) ,  qui,  les  premiers, 
ayant  va  que  la  proportion  de  Tacide  carbonique  contenu 
dans  Tair  assujetti  à  un  certain  nombre  de  respirations  ^ 
est  égale  en  volume  au  gaz  oxigènc  dont  Tair  lui*mème 
est  privé  ,  en  conclurent  la  non-formation  de  Teau  dans 
l'acte  de  la  respiration  ,  donnèrent  lieu  aux  recherches 
de  M.  Brodie  (2)  et  aux  expériences  de  M.  Magendie  (3)* 
On  sait  que  M.  Magendie  ,  faisant  ses  observations  sur 


(t*)  Bib.  Brit.  S.  et  A.  T.  42 ,  p.  195.  S06. 
<2)  Bib.  Brit.  S.  et  A.  T.  Sa  p,  3oi. 
(3)  NooT.  Bolh  Phil.  T.  2  ,  p.  253, 

T.  yUI.  Septembre  iH^.  18 
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iiii  nomiiic  <|tii  potnmt  respirer  su  inojrcB  o  mie  oQvév^ 
ture  fbtuleuse  »  sîtuëe  au-dessou»  du  cartîUge  thiroide  , 
et  sur  un  animal  auquel  il  avait  à  tel  deMeîa  pratique 
une  ouv«;rture  analogue  à  la  trachée  artère  ;  et  voyant  , 
ci>fnme  il  le  dît ,  que  l'air  qui  sortait  des  poumons  par 
ces  ouvertures,  n'était  point  chargé  de  vapeurs  comme 
celui  qui  sort  par  la  bouche  et  les  narrines  ,  crut  pou- 
voir confirmer  l'observation  des  chimistes  anglais  ,  et 
conclure  que  la  vapeur  dont  l'air  expiré  est  rempli  , 
plutôt  que  d'être  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'hj- 
drogène  émané  du  sang  avec  l'oxigène  de  l'air,  n'est 
que  le  produit  d'une  exhalaison  qui  se  dit  sur  toute  la 
membrane  qui  tapisse  les  voies  aériennes  ;  ce  que  M. 
Brodit  restreint  plus  précisément  à  la  membrane  mo- 
queuse de  la  bouche  «t  du  pharjnx.  M*  MagendU  fit 
de  plus  ensorte  qu'un  courant  d'air  introduit  ,  indé- 
pendamment de  la  respiration ,  dans  l'ouverture  de  la 
trachée ,  pratiquée  sur  l'animal .  comme  il  vient  d'être 
dit  9  sortit  par  la  boiiche  en  traversant  ainsi  le  larjnx  et 
le  gosier;  et  il  s'apperçut  que  cet  air  était  à  sa  scNrtie 
chargé  d'une   quantité  notable  de  vapeurs. 

Ces  observations,  dignes  ^suréihent  de  la  plus  grande 
attentionné  peine  les  eus-je  signalées  à  mon  ami  l'illustre 
professeur  G.  Rsgnoii  »  qu'il  se  décide  de  les  réitérer  sur 
la  feune  Thérèse  A qu'il  avait  opérée  de  la  tra- 
chéotomie ;  aussi ,  est-il  de  mon  devoir  de  rapporter 
entièrement  k  lui  l'idée  d'avoir  fait  de  semblables  recher- 
ches. Et  ce  Sujet  qui  d*>tbord  lui  fk  honneur  y  vu  l'opé- 
ration qu'il  avait  pratiquée  (i)  devient  ensuite  pour  lui 
le  sujet  d'observations  intéressantes. 

Je  me  bornerai  ici  à  donner  une  idée  des  recherches 
que  nous  avons  faites  sur  cette  jeune  personne  «  recher- 

(i)  Memocia  sa  di  osa  opcr.  di  tratbéoloiaii*  Pataro  zSaS. 
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AitB  ifafil  û  dëcritei  plus  en  dëUil  dans  fon  mémoire  snp 
un  tel  objet* 

La  température  étant  au  4«*  degré  du  thermomètre  B.  » 
notre  premier  soin  fut  d'observer  si  l'haleine  qui  sor* 
tait  par  la  eanule  adaptée  à  l'ouverture  faite  à  la  trachée  , 
était  visible.  Et  quoique  la  température  ne  fut  pas  très- 
basse  9  tandis  que  itmgtmdiê  assure  avoir  fait  ^eê  ex« 
périences  par  un  temps  très-froid  ,  nous  vîmes  très- 
bien  l'air  expiré.  A&n  de  mieux  nous  en  assurer  ^  nous 
ndmes  contre  la  cannnle  susdite ,  à  la  distance  de  trois 
i  quatre  pouces  »  une  lame  de  verre  ,  qui  fut  à  l'instant 
ternie.  Ayant  substitué  à  celle-ci  un  instrument  d'acier 
bien  poli ,  il  se  ternit  bientôt  k  la  distance  d'environ  un 
demi«(Hed.  Ces  moyens  nous  démontrèrent  sans  réplique 
la  présence  de  l'eau  dans  l'air  expiré  sans  avoir  traversé 
le  larjrnx  et  le  gosier.  Je  voulus  ensuite  mesurer  U 
tension  de  la  vapeur  qui  accompagne  son  haleine.  Ayant 
déterminé  {H*emièrément  par  la  méthode  de  Dahon  le 
tendon  de  la  vapeur  existante  dans  Tatr  environnant, 
je  dirigeais  l'haleine  qui  sortait  par  l'ouverture  de  la 
trachée ,  sur  les  parois  extérieures  d'un  vase  de  verre 
contenant  de  l'eau.  J'augmentais  gradueUemenl  la  tem« 
pérature  de  celle-ci  ,  et  j'attendis  à  chaque  expérience 
que  le  thermomètre  qui  y  était  plongé  restât  stationnairei 
pour  que  k  surface  extérietu*e  du  vase  se  mil  en  équilibre 
avec  la  température  du  liquide  :  j'observai  que  l'haleine 
ne  se  condensa  plus  sur  le  même  vase  à  i6  ^  H  o  20  * 
cent.  Ayant  ensuite  déduit  la  force  de  la  vapeur  de 
l'air  atmosphérique.,  que  j'avais  déterminé  en  principe, 
et  que  j'avais  trouvé ,  selon  la  table  de  Dmliom  -o,  0.072» 
da  o  ,  6337  9  force  de  la  vapeur  qui  dans  la  même 
table  correspond  au  degré  20  cent. ,  00  a  le  nombre  o  ^ 
4265,  qui  représente  la  force  de  la  vapeur  contenue 
dans  l'air  expiré  par  l'ouverture  de  la  trachée  ,  et  pro^ 
venant  des  poumons;  j'ai  répété  les  expériences  indi- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  i36) 

qaéts  ci-desflos  ,  en  fermant  entièrement  tout  pascags 
à  l'air  par  la  bouche  et  les  narines  ,  et  tant  ae  paaaa  de 
la  même  manière  :  noua  n  observÀmea  pas  pour  cela  au- 
cune augmentation  ni  diminution  sensible  dans  la  quai»» 
tité  de  vapeur  qui  accompagne  l'air  expiré.  De   cette 
circonstance,  jointe  à  l'observation   qu'en    laissant   la 
bouche  et  les  narines  ouvertes  on  voit  sortir  par.  allaa 
quantité   de  vapeurs,  quoique  la  respiration  ait    heu 
entièrement  par  l'ouveiture  pratiquée  dans  la  trachée  , 
au  point  qu'on  ne  pourrait  pas  tenir  fermée  cette  ouver- 
ture au-delà  de  a8  secondes  aans  beaucoup  de  peine  ,  il 
me  parait  qu'une  grande  partie  des  conclusions  que  Ma* 
genJie  tire  de  ces  expériences ,  soit  confirmée.  En  effet  , 
on  voit  par  là  qu'une  transpiration  abondante  a  lieu  par 
la  muqueuse  qui    tapisse  le   larynx   et   le    gosier ,  si 
malgré  la  très-petite  quantité  d'air  qui  passe  par  cette 
voie  y  la  vapeur  parait   tant  soit  peu    abondante.  J'ai 
la  aatisfiiction  de  voir  que  sur  ce  point  nos  observations 
corcordent   avec    celles  d'un  physiologiste   aussi    dis- 
tingué,  Dan^  la   partie  de  ces   expériences  et  de  ces 
conclusions  qui    regardent  la  transpiration  pulmonaire 
niée  par  lui,  et  la  formation  de  l'eau  par  la  respira- 
tion y  il  oublia  peut-être  de  calculer  quelques  circona- 
tances  ,  qui  l'auraient  conduit  à  d'autres  conclusions.  Le 
célèbre  chev.  M$ii ,  mon  ami ,  auquel  ainsi  qu'au  pro- 
fesseur Reffnolif  je  parlais  des  observations  de  Magenàit^ 
me  fit  observer  que  l'ouverture  fistuleusa  de  l'homme 
sur  qui  on  institua  ces  recherches  «  ainsi  que  la  trachéo- 
tomie opérée  par  lui  sur  les  animaux ,  développèrent  une 
irritation  dans  le  système  muqueux   qui  de  la  bouche 
s'étend  aux  bronches   et  aux  cellule^  aériennes  ,  irri- 
tation par  laquelle  s'arrête  même  l'ordinaire  sécrétion 
muqueuse  qui  humecte  la  suriace  interne  des  vaisseaux 
aériens  :  on  peut  croire ,  dit-il ,  que  cette  irritation  ait 
la  cause  d«  ce  que  l'air  expiré  par  l'ouverture  de  la 
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trachée  oe  s*oflfrit  pas  au  docteur  MagenJU  »  charge  de 
la  quantité  ordinaire  de  vapeur  aqueuse.  £t  si  les  efildta 
de  cette  irritation  ne  se  manifestèrent  pas  dans  les  ex- 
périences de  M.  Magêniiê  sur  la  muqueuse  du  gosier, 
de  laquelle  il  vit  se  développer  une  grande  quantité  de 
vapeur  aqueuse  ,  on  peut  l'attribuer  à  la  légère  irrita- 
bilité de  la  muqueuse ,  qui  est  mo.iiv  .susceptible  de 
contracter  une  telle  irritation.  £n  effet ,  les  choses  se 
passèrent  différemment  chez  la  jeune  personne  qui  fut 
le  sujet  de  nos  recherches  ;  dans  laquelle  il  paraît  que 
tout  acte  d'irritation  avait  entièrement  cessé»  Le  déga* 
gement  d/e  la  vapeur  aqueuse  eut  lieu  abondamment^ 
quoique  l'on  puisse  douter  que  l'air  en  arrivant  aux 
poumons  immédiatement  ,  puisse  produire  dans  ceux-ci 
une  irritation  même  légère. 

Le  professeur  RggnoU  voulut  répéter  en  partie  les  ob* 
aervations  du  professeur  Magtndi$  «  en  faisant  la  tra- 
chéotomie sur  un  chien*  Introduisant  dans  Tçuverture 
pratiqué  une  seringue  et  la  dirigeant  vers  les  bronches, 
on  vit  que  l'air  expiré  par  U  même  n'était  pas  tout-à- 
fait  dépouillé  d*humidité  ,  car  la  température  étant  à 
40/1.,  un  instrument  d'acier  présenté  dans  les  fortes 
expirations  à  l'ouverture  de  la  seringue  à  la  distance 
de  quelques  lignes ,  se  ternissait  de  suite.  On  voit  que 
cette  expé^ence  ne  coïncide  pas  avec  celles  de  Ma» 
gênait  et  que  les  circonstances  que  nous  avons  supposé 
modifier  ses  résultats ,  ou  elles  n'arrivent  jamais  à  em- 
pêcher entièrement  le  dégagement  de  la  vapeur  aqueuse 
par  les  poumons  »  ou  elles  n'eurent  point  lieu  dans  le 
chien  opéré  par  M.  RêgnoU* 

'  De  ce  qui  précède  ,  il  me  parait  résulter  :  que  l'eau 
dont  est  chargé  l'air  expiré  n'est  pas  le  produit  de  la 
combinaison  de  l'hydrogène  dégagé  du  sang  par  le  pou- 
mon »  avec  l'oxigène  de  l'air ,  mais  l'effet  d'un  dégagement 
T.  YllI.  Septembre  1824.  ,    ^9 
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d'eau  k  Vétskt  de  rapefur ,  qui  a  tien  aur  toute  la  8urfc#e 
des  organes  de  la  respiration;  En  efiêt ,  si  cette  humi* 
dite  qui  vient  par  les  poumons  dérive  de  l'eau  dont  le 
aang  se  dépouille  dans  les  mêmes  poumons,  on  si  cela 
provient  de  la  perspi ration  de  la  muqueuse  qui  recouvre 
intérieurement  cet  organe  ,  on  verra  bientôt  ,  si  Ton  ré- 
fléchit, que  si  une  telle  perspiration  s'exécute  sur  cette 
membrane  dans  la  partie  qui  recouvre  le  gosier  et  le 
larynx  ,  il  j  a  raison  de  croire  que  cela  arrive  égaie* 
ment  sur  cette  membrane  qui  tapisse  la  trachée ,  les 
bronches  et  les  cellules  pulmonaires.  La  seconde  opinion 
doit  donc  prévaloir  ,  et  quand  même  par  la  suite  on 
parviendrait  à  démontrer  que  le  sang  dans  son  passage 
par  les  poumons  se  dépouille  de  sa  partie  aqueuse  ,  cela 
ne  suffirait  pas  pour  exclure  l'autre  source  de  cette  hu- 
midité ;  mais  nous  serions  plutôt  poités  à  attribuer  en 
même-temps  à  ces  deux  causes  la  production  d'un  seul 
effet.  La  conclusion  que  Mageruliê  tire  de  ses  recher« 
ches  est  que  la  vapeur  qui  accompagne  l'air  expiré  est 
le  produit  d'une  exhalaison  qui  a  lieu  sur  tous  Us  points 
de  la  membrane  qui  recouvré  Us  voies  aériennes^  L'ex* 
pression  de  voies  aériennes  employée  par  lui  est  évidem- 
ment limitée  à  la  seule  portion  des  voies  aériennes ,  qui 
sont  au-dessu^  de  l'ouverture  fistuleuse  de  l'homme  sur 
lequel  il  fit  w%  expériences  et  de  l'ouverture  qu'il  pratiqua 
artificiellement  sur  un  animal;  car  il  déduit  une  telle 
conclusion  de  ce  que  Tair  venant  du  poumon  par  la 
même  ouverture  ,  n'était  point  chargé  d'humidité.  La 
conclusion  de  M.  MagenJie  ,  très-juste  quant  à  la  for- 
mation de  cette  vapeur,  nous  parait  seulement  inexacte 
pour  avoir  borné  à  une  partie  des  organes  respiratoires 
la  transpiration  ,  origine  de  cette  même  vapeur.  La 
conclusion  de  M.  BrodU  est  également  inexacte  ,  savoir  : 
que  la  vapeur  procède  seulement  de  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  et  du  pharjmx» 
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Si  la  vaptur,  qui  aborde  daoi  l'air  expire  ,  provient 
il'une  limple  perspiratioo,  l'opinion  des  physiciens  ,  qui 
croyent  que  la  formation  de  l'eau  n'a  point  lieu  dans 
l'acte  respiratoire ,  se  trouve  appuyée  par  ces  observa-^ 
tîons. 

Nous  avons  énoncé  au  commencement  que  l*opinioa 
sur  la  non-formation  de  l'eau  dans  l'acte  respiratoire 
fut  suggérée  en  observant  que  le  volume  d'oxigène ,  qui 
se  consume  dans  la  respiration  est  égal  à  celui  du  gax 
acide  carbonique  produit  ;  vérité  qui  nous  parait  suffi- 
samment prouvée  non-seulement  par  les  recherches  de 
Allen  f  fêpyi  et  BrodU  ,  mais  par  celles  de  MenzieSf 
Crmtv/ord  »  Davy  et  Dalton.  Cette  observation  ,  de  la« 
quelle  il  nous  semble  résulter  que  l'oxigène  qui  se  perd 
dans  la  respiration  sert  seulement  à  la  formation  de 
l'acide  carbonique ,  conduisit  quelques  chimistes  et 
surtout  Thompson  (i)  à  une  autre  conclusion^  savoir:  que 
l'union  du  carbone  du  sang  avec  l'oxigène  de  l'air  ins- 
piré s'exécute  dans  les  poumons  ^  au  lieu  de  croire  avec 
Bouillon-Lagrange  t  que  l'oxigène  s'unisse  au  sang, 
en  même-temps  que  le  gaz  acide  carbonique  et  l'eau  ^ 
déjà  formés  ,  se  dégagent  du  sang. 

J^'après  la  quantité  égale  de  gaz  acide  carbonique , 
qui  se  retrouve  dans  l'air  expiré  ,  et  de  l'oxigène  qui  se 
consume  dans  la  respiration ,  il  parait  que  celui-ci 
est  employé  à  la  formation  du  premier  et  non  à  celle 
de  l'eau.  Et  quand  même  on  voudrait  soumettre  au 
calcul  le  déficit  d'air  que  l'on  voit  dans  les  résultats  ob- 
tenus par  AlUn  et  Ptpys  ^  plutôt  que  de  l'attribuer  à 
l'impossibilité  de  vider  toujours  le  poumon  de  la  même 
quantité  d'air  ,  comme  l'on  pourrait  croire  ,  j'obser- 
verais  qu'un    tel  déficit    est    trop  petit    pour   donner 


(i)  S/it,  d«  Cb«  traé.  franc.  i3i8.  T.  4  ,  p»{  691; 
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origine  »  Ta  quantité  dVau  que  n  ms  expirons.  En  efllH  , 
MM.  AUen  ^l  Pepys  évaluèrent  une  telle  perte  en  «x 
par  mille  d*après  ua  certain  nombre  de  respirations.  La 
It'^èrp  différence  qtj^  Thompson  ti  ou  va  entre  le  volume 
de  roxi^ène  ctm^umé  et  l'acide  carbonique  produit ,  en 
répétant  leA  expériences  de  Dation  ne  saur&il  être  soumise 
ici  au  calcul,  car  lui-même  considère  celte  perte d*oxi gène 
comme  étant  due  plutôt  à  la  soustraction  tfune  partie  de 
Voir  par  toute  autre  voie  que  par  celle  delà  respiration  (i  )• 
£ii  outre  ,  il  dit  que  dans  quelques  circonstances  on 
vérifia  la  correspondance  égale  de  volumes  des  deux  gaz 
dénommés.  Les  expériences  de  C.-L.  Berthollet  (i)  pré- 
sentent, il  est  vrai,  un  déficit  notable  d'oxigène ,  mais 
se»  résultats  peuvent  avoir  été  modifiés  pour  avoir  obligé 
les  animaux  à  reupiier  dans  un  volume  donné  d*air  ,  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci  ne  fut  plus  apte  à  la  respiration  ,  de 
manière  que  ses  résultats  ne  pourraient  se  rapporter 
avec  précision  à  la  respiration  libre  faite  dans  un  air 
toujours  renouvelé.  En  effet ,  Alli'n  et  Fepys  ayant  fait 
traverser  à  une  certaine  quantité  d'air  pendant  huit  à  dix 
fois  le  poumon  d'un  bomme ,  ils  remarquèrent  une  perte 
du  six  pour  cent  d'oxigène  (5). 

J'ai  énoncé  plus  haut  que  la  correspondance  entre 
le  volume  de  Toxi^êne  consumé  dans  la  respiration  , 
et  celui  du  ^az  acide  carbonique  formé ,  a  porté  quel* 
ques-uns  à  croire  que  cet  acide  se  forme  réellement  dan» 
les  poumons  ,  et  c'est  ce  que  j'entends  examiner  en  m'é- 
loignant  un  peu  de  l'objet  de  mon  mémoire.  Afin  qu'une 
telle  conclusion  fut  Lien  exacte ,  il  faudrait  que  l'on 
put  vider   entièrement  les    poumons    à   chaque    expi- 


(i)L  c. ,  p,  6Sî. 

(2;  M  'moires  W'Jreuéil  ,  T.  a  ,  p,  454* 

C3)  Bibl.  Brii.  S  el  A.  T.  4a  ,  p-  ai3^ 
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ntînn  ,  et  établir  airiAÎ  des  expériences  sur  chaqve  i 
pi  ration  et  expiration.  Si  l'on  voyait  que  le  volinne  da 
ga£  aci«ie  carbonique  de  chnque  expiration  priae  iaolé- 
ment  ,  corre^spondit  toujoara  au  volume  de  roKÎfsène 
consumé  ;  alors  seulement  on  pourrait  croire  que  Is 
formation  de  l'acide  cardonique  a  lieu  dans  les  pouaiOfis 
exclusivement!  et  comme  on  ne  peut  pas  vider  eolière» 
ment  l'air  des  poumons  ,  il  est  impossible  de  faire  des 
expériences  à  cet  égard  »  et  la  conclusion  ci-dessas  ne 
peut  être  que  précipitée.  Je  répéterai  donc  que  t'oxi- 
gène  perdu  correspondant  au  gaz  acide  carbonique 
formé  ne  prouve  pas  que  la  combinaison  cliiniique  qoi 
donne  6iigine  à  cet  acide  ,  ait  lieu  dans  les  poumons. 
Si  les  expériences  de  AUtn  et  Pepys  ne  sont  pas  en 
faveur  de  la  conclusion  tirée  par  Thompson^  quelques  ré- 
flexions physiologiques  paraissent  beaucoup  la  contredire. 
L'objection  faite  à  \a  théorie  de  Black  sur  la  respiration 
par  quelques  physiciens ,  prise  de  la  températuie  des 
poumons  presque  égale  à  celle  des  autres  pf.rties  du 
corps  y  nous  porte  à  cioire  que  la  combinaison  de  l'oxi- 
gène  a  lieu  dans  les  vaisseaux  artériels  et  non  pas  dans 
les  poumons  exclusivement,  savoir  :  au  moment  où  le 
sang  en  traversant  ce  viscère  se  réunit  ou  à  l'air  ou  à  son 
oxigèneet  commence  à  se  combiner  à  la  base  de  l'air  pur, 
en  continuant  ce  procédé  dans  toute  l'étendue  des  vais- 
seaux artériels.  Je  crois  que  cela  doit  se  liniit«>r  aux  seuls 
vaisseaux  artériels  ,  car  la  couleur  fimcée  <iu  sang  veineux 
nous  démontre  évidemment  qu'il  n^  contient  pas  de 
l'oxigène  libre ,  ou  seulement  enveloppé  dans  ses  parties. 
J'ai  dit  que  cette  combinaison  romnicnce  à  peine  que 
le  sang  est  chargé  d'oxigène  ,  et  je  pense  que  cela  a 
lieu  dans  le  poumon  même  avnnt  que  le  sang  ait 
parcouru  la  petite  circul.fion.  En  outre  ,  ^rlon  V^s  prin- 
cipes de  la  chimie  généra/e  ,  je  crois  que  ce  prort  dé 
s'exécute  plus  lentement  à  mesure  que  le  sang ,  dans  son 
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Injet ,  a^^Mgne  it»  poumons.  En  toîcî  U  FMsoa  :  n 
l'oxif^ënttNin  du  »ang ,  de  laquelle  ,  indépendamment 
de  nnflnence  du  système  nerveux ,  doit  «voir  origine 
wie  partie  de  la  chaleur  animale  «  car  l'acide  carbonique 
ne  pourrait  pas  se  former  ssns  dégagement  de  calorique^ 
ai  ToixigéiMtioo  du  sang,  dis* je,  était  égale  dans  lee 
poumoos  et  dans  les  antres  parties  du  corps  ,  ce  viscère 
devrait  avoir  une  température  plus  basse  ,  car  le  déga* 
gemeiMt  de  la  vapeur  et  de  l'acide  carbonique  doivent 
pmdttire  un  abaissement  de  température  ;  et  cela  doit 
être  compensé  continuellement.  Je  pense  donc  que  cette 
«ompcnsation  se  trouve  dans  la  formation  de  l'acide  car- 
bonique qui  f  de  suite ,  commence  à  9'j  effectuer ,  et 
qm  doit  être  plus  énergique  là  que  dans  les  autres  parties 
du  corps. 

Afin  de  faire  mieux  connaître  que  la  formation  de 
Facide  carbonique  n*a  pas  lieu  exclusivement  dans  \t$ 
poumons  »  Rajouterai  ici  avec  plaisir  quelques  obser* 
valions  de  deux  célèbres  chimistes  italiens  ,  Carradori 
et  BrufptatellL  Le  premier  (i)  fit  remarquer  depuis  I784f 
que  si  le  sjrstème  de  Lavoisiêr  était  vrai  ,il  devrait  y  avoir 
dans  les  poumons,  une  chaleur  i>xcessive  ,  cette  réflexion 
d'autant  plus  remarquable  par  l'époque  où  elle  fut  énoncée» 
reçut  des  amples  développemens  par  le  professeur  Bru^ 
gmaielti  en  y  appliquant  sa  théorie  tberm93cigine.  Sans 
chercher  à  démontrer  ici  la  solidité  de  cette  théorie  ita« 
lîenne»  peu  suivie  parce  qu'elle  n*est  pas  bien  comprise, 
et  qui  assurément  mériterait  une  plus  grande  considé- 
ration pour  la  perfectionper  ;  il  est  certain  cependant  que 
le  gaz  oxigèoe  (  gaz  thermoxîgène  de  Br,  )  contient  une 
grande  quantité  de  calorique.  Cette  vérité  n'échappa  point 
à  Btrtholict,  qui  reconnut  dans  la  détonation  du  nitre 

(i)  Difts.  iopra  U  Tcori*  di  Crawford ,  p.  Sa. 
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•Tèc  le  carbone  »  que  Voxigène  conaerre  dans  qoelqvies 
combinaisons  la  plus  grande  partie  de  son  calorique  ,  et 
même  indépendamment  de  la  théorie  thermoxigène  ,  la 
quantité  immense  de  calorique  qui  se  dégage  dans  les 
différentes  combustions  du  charbon ,  quoiqu'efles  soient 
«Gcompagnées  par  un  dégagement  des  substances  aeri« 
formes  ,  nous  fait  connaître  bientôt  quelle  grande  cha- 
leur devrait  se  développer  dans  les  poumons  ,  si  la  com- 
bustion du  carbone  du  sang  y  avait  lieu  entièrement  et 
surtout  dans  un  espace  de  temps  trës^court. 

L'acte  de  la  respiration, dont  tant  de  célèbres  chimiste* 
et  physiologistes  se  sont  occupés  ,  est  encore  un  des  pro^ 
blêmes  les  plus  intéressans  de  la  physique  animale  ^car 
on  peut  dire  qu'il  y  a  sur  cet  objet  autant  de  théories 
que  des  physiciens  qui  en  ont  traité.  En  attendant,  il 
me  parait  résulter  des  recherches  rapportées  ci-dessus  et 
dé  mes  considérations , 

I»*  Que  le  dégagement  de  la  vapeur  aquense  qui  ao- 
compagne  notre  haleine  ,  s'exécute  sur  toute  la  snr&oe 
des  organes  de  la  inspiration  ; 

2.^  Qu'eHe  a  lieu  par  une  simple  perspiration  de  la 
muqueuse  qui  recouvre  ces  mêmes  organes  ; 

3.^  Que  tout  le  gaz  oxigène  qin  se  consume  dans  la 
respiration  est  employé  dans  k  formation  de  Tadde 
carbonique  ; 

4**  Que  la  formation  de  cet  acide  commence  à  m*o^ 
pérer  dans  les  poumons  et  continue  à  se  faire  en  se 
rallentissant  par  degré  dans  les  vaisseaux  artérieb,  plnl^ 
que  de  sVxécuter  entièrement  dans  les  poumons  ,  c«  qm 
causerait  dans  ce  viscère  une  chaleur  excessive ,  bien 
snpërieure  à  celle  que  nous  démontrent  les  observations. 
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TROISIÈME     PARTIE. 

UrrÉEATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIXH' 
TIFIQUES,   MELANGES,    ETC. 


PmÉCis  éfémentaîre  Je  poUce-méâieale^  etc.  »  par  Etienne 
Sai%tl-Marie,  docteur  en  médecine  ,  etc  ;  in-SA  Ljon, 
iSx4*  Pretuier  c«ihier.  Introduction. 

L'bommb  ne  toU  guères  que  ses  propres  besoins  :  il 
ÉMrt  èlre  plus  qu'homme  pour  embrasser  tous  ceux  de  la 
multitude  y  et  non  seulement  toutes  les  tètes  ne  sont  pas 
propri^s  à  ce  genre  de  travaux  *  mais  même  toutes  les 
époques  ne  sont  pas  également  favorables  :  en  effet, 
quelle  masse  de  connaissances  et  de  faits  ne  réclament 
pas  IVxécution  d'un  travail  sur  la  médecine  politique  et 
quel  ne  doit  point  être  le  courage  de  celui  qui  l'entre- 
prend chez  une  nation  où  la  médecine-légale  est  si  peu 
£iTorisée  et  si  peu  mise  en  pratique  :  il  fallait  pour  porter 
un  excellent  esprit  vers  cette  direction ,  une  condition 
sociale  qui  nécessitât  les  recherches  de  ce  genre  ,  des 
connaissances  variées  et  Tétude  de  plusieurs  langues 
étrangères.  C'est  avec  ces  conditions  seules  qu'on  peut 
entreprendre  et  qu'on  doit  réussir  :  c'est  avec  ces  condi<> 
lions  que  M.  le  docteur  Sainte-Marie  entre  dans  la 
canière  épineuse  et  aride  que  nul  autre  n'avait  parcourue 
avant  lui.  Nous  ne  pouvons  préjuger  sur  la  bonté  de 
l'ouvrage,  puisque  l'introduction  seule  nous  est  parvenue 
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mais  l'ëruditioD  dont  elle  est  pleine  ,  les  connaissanres 
profondes  que  l'auteur  y  développe  soit  en  législation  » 
soit  en  économie  politique ,  soit  en  statistique ,  soit  en 
philosophie  et  en  littérature  ,  nous  donnent  des  garan- 
ties plus  que  suffisantes  pour  nous  empresser  de  lire 
avec  avidité  un  ouvrage  qui  manquait  à  notre  littérature 
médicale  et  dont  les  Allemands  peuvent  seuls  nous 
oilnr  un  exemple  ,  mais  si  peu  en  rapport  avec  les 
sciences  dénommées  plus  haut ,  que  pour  l'honneur  du 
praticien  célèbre  auquel  nous  le  devons  ,  il  serait  à 
désirer  que  l'on  put  en  oublier  jusqu'au  titre >  Dans  les 
promesses  d'un  auteur  ,  il  y  a  un  style  qui  annonça 
qu'elles  seront  exécutées  :  c'est  une  franchise  ,  une  uni- 
versalité de  connaissances  qui  placent  l'auteur  comme 
dans  son  propre  champ  ,  tel  est  le  csrsctère  distinctif 
de  l'introduction  à  la  police  médicale  de  IVI.  Sainte-Marié^ 
que  tant  de  succès  antérieurs  nous  rendent  recomman- 
dable.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'analyser  l'espèce  de 
prospectus  de  ce  magnifique  ouvrage  ,  nous  le  ferons 
au  fur  et  à  mesure  que  les  livraisons  paraîtront ,  afin 
de  montrer  jusqu'à  quel  point  l'auteur  a  mis  d'exactitude 
à  remplir  ses  promesses. 

PlIRQUlN. 

2.*    Correspondance    médicale* 

laETTliK^  du  profêiseur  Scarpa  au  professeur  Maunoîr, 
concernant  P opération  de  M,  Adams  ,  sur  la  cataracte 
et  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  fitalien  par 
le  docteur  Lusaroi  ,  mideein-oculiste  de  S.  M,  tarchi-- 
duchesse  Marie^Louise  ,  duchesse  de  Parme ,  etc. 

(  LtUra  troiticm*  )• 

FsTÎt  9  It  lo  Janvier  i8i8. 
Mon  ami , 

Bien  qu'ils  ne  subsistent  plus  ,  comme  je  vous  l'ai 
démontré  dans  ma  lettre  précédente ,  les  trois  motiis  ' 
T.  Win.  Septembre  1824.  20 
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'  lesquels  M.  AimmM  d^saprov ve  la  iàçmamm  de  U 
cataracte  solide  ,  dans  kfimd  de  l'œil  »  et  qui  le  portent 
â  conclure  que  la  dépression  de  la  lentille  solide ,  est 
d'un  succès  incertain  et  fréquemment  préjudiciable  ;  la 
noureHe  opération  qu'il  propose  pour  la  cure  de  cette 
espèce  de  cataracte  pourrait  à  quelques  titres  être  avan* 
taieeuse  ,  au  moins  dans  certaines  circonstances  parti* 
culières.  Si  cela  a  lieu ,  on  le  rerra  par  la  coorte  ana- 
Ijse  de  l'opération  elle-même  ,  que  je  yous  transmets 
ici. 

«  Quand  il  arrive  dans  les  rieux,  dit  M.  AiMms  ,  que 
n  le  nojau  de  la  lentille  est  assez  dur  pour  que  l'aiguille 
n  ne  le  puisse  perforer  »  je  tulle  la  voie,  tranche  par 
n  tranche  les  tailles   éUnt  répétées   autant  que  je  le 
»  puis  ,  de  la  lentille  devenue  opaque  et  de  sa  cap- 
»  suie  ;  j'exécute  cette  opération  avec  un  petit  oooteau  , 
»  lequel  ,  quant  k  forme  ,  ressemble  à  celui  qu'on  em- 
»  ploie  pour  la  pupille  artificielle  ^  mais  il  est  un  peu 
»  plus  petit.  En  pratiquant  cette  opération  ,  je  fiiis  en* 
9  sorte  de  ne  pas  faire  passer  la  lentille  hors  de  son 
»  siège ,  et  de   ne  pas  déplacer  la  capsule ,    par   lea 
n  procès  ciliaires.  Lorsque  les  fragmens  et  de  la  lentille 
»  et  de  la  oapsule  sont  passés  dans  la  chambre  antérieure, 
»  il  demeure  un  espace  entre  le  reste  de  la  cataracte  et 
»  la  face  postérieure  de  l'iris  .  lequel  intervalle  se  rem< 
»  plit  d'humeur  aqueuse.  Cette  humeur  opère  non  seu- 
»  lement  sur  le  résidu  de  la  lentille  solide  qui  s'amolit , 
»  mais  tend  d'ailleurs  mécaniquement  à  empêcher  que 
»  ce  résidu  de  cataracte  presse  contre  l'iris,  au  point 
»  d'j  exciter  l'inflammation  ,  laquelle  aurait  probable- 
«  ment  lieu  quelquefois  au  soutien  de  l'iris  ,  là  où  la 
m  capsule  antérieure  fut  levée  et  empêcherait  l'humeur 
»  aqueuse  de  remplir  son  office.  Si  le  noyau  de  la  cata* 
n  racte  n'est  pas  très-dur ,  ni  de  grosseur  extraordinaire 
f  (  après  l'absorption  f  déjà  consommée ,  des  particules 
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»  dé  la  leatille  et  de  la  capsule  qui ,  dans  la  pre- 
»  miëre  opération  passèrent  dans  la  chambre  anté- 
19  rîeure)  on  pourra,  moyennant  une  seconde  opë- 
*  ration,  réduire  entièrement  en  morceaux  le  nojaa 
m  lui-même  ,  et  ensuite  le  faire  passer  dans  la  chambre 
m  antérieure  ou  son  absorption  est  accélérée.  Mais  si  le 
»  chirurgien  ,  en  fesant  cette  tentative,  voyait  que  la 
•>  grosseur  et  la  solidité  du  nojau  fussent  un  obstacle  an 
»  passage  de  celui-ci  antérieurement ,  il  devrait  tailler 
»  de  nouveau  en  fragmens  le  plus  qu'il  pourrait  la  cata- 
»  racte  amollie  et  faire  passer  comme  dans  la  première 
m  opération  les  fragmens  amenés  dans  la  chambre  an« 
s  térieure ,  où  ils  ne  tarderont  pas  à  èti*e  absorbés.  Ici 
»  l'on  avertit  qu'on  ne  doit  pas  laisser  s'écouler  bien 
n  du  temps  entre  les  deux  opérations  ,  parce  que  la  cir- 
p  conférence  de  la  lentille,  étant  beaucoup  plus  molle  que 
t  son  centre  ,  elle  est  la  première  à  se  dissoudre,  comme 
m  aussi  parce  que  le  noyau  ,  étant  rapetissé,  pourrait^'é* 
»  chapper  de  soi-même,  sans  avoir  été  préalablement  di« 
»  visé ,  dans  la  chambre  antérieure ,  où  ,  à  cause  de  sa 
m  friction  mécanique ,  contre  l'iris ,  pourrait  occafiioner 
9  une  douleur  grave  et  une  irritation  dans  l'œil  ;  au^ssi, 
»  cet  accident  doit  être  prévenu,  moyennant  la  répétition 
»  des  opérations  sus-indiquées ,  en  temps  opportuns* 
»  Mais  si ,  malgré  cela  ,  cet  accident  arrivait ,  je  re- 
»  commanderais  de  faire  une  piqûre  dans  la  chambre 
»  antérieure,  afin  d'en  faire  sortir  le  noyau.  (  PractîcaL 
m  Obser.  on  diseaes  o/eye  ,  pag  144  ^*  L'auteur ,  dans  son 
récent  ouvrage  sur  ce  sujVt ,  ajoute  que  quand  la  dureté 
de  la  lentille  est  telle  qu'on  ne  peut  la  racler  avec  l'ai- 
guille ,  ni  avee  le  petit  couteau  ,  il  faut  la  faire  passer 
toute  entière  par  la  pupille  dans  la  chambre  antérieure 
(  afin ,  dit-il ,  que  la  pupille  soit  suffisamment  dilatée  ) 
pour ,  ensuite ,  l'extraire  de  là  ,  moyennant  une  taille  de 
la  cernée  9  propoitionnée  au  »i>lume  de  la  lentille* 
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Coondérant  attentiTcaient  cette  opoâtioa  ,  il  en  té- 
solt^,  en  premier  lies  «  que  M.  Admmu  et  tous  ceux  qo» 
veulent  suivre  sa  pratique,  s'appliquent  à  fioérir  la  ca- 
taracte solide  9  en  la  mettant  en  pièces,  et  en  en  chas- 
sant les  ir^gmens  de  la  chambre  aatérieure;  à  connaître, 
avant  lopération  ,  de  qoel  degré  est  la  lentille  derenne 
opaque ,  afin  de  ne  pas  être  obKgé,  si  elle  est  trop  dune  , 
^  retirer  l'aiguille  à  deux  taillans  pour  j  introduire  le 
petit  couteau  pareil  à  celai  dont  on  se  sert  pour  la  taille 
de  l'iris. 

Li-dessus,  l^L  Adams  me  reprend  pour  avoir  dît  in- 
génument que  ,  à  la  réserve  de  la  cataracte  de  naissance, 
que  je  savais  être  toujours  membraneuse  en  son  entier  , 
et  pour  la  plus  grande  partie  et  de  celle  qui  suit  la  dé- 
pression ,  ou  l'extraction  du  cristallin  ,qui  me  paraissait 
au  sûr  n'être  ordinaî rement  que  la   capsulaire ,  je  ne 
me    trouvais  pas  à  portée  de  prédire   avec  sûreté    de 
quelle  consistance  elle  serait  pour   être  une  cataracte 
cristalline  que  j'entreprendrais  d'opérer.  Surpris  d'être 
instruit  sur  cet  article  de  M.  Adams ,  je  n'y  ai  trouvé» 
à  cet  égard ,  d'autre  renseignement  que  celui-ci  :  «  qu*uB 
»  oculiste  observateur  exact  se  trompe  rarement    sur 
»  le  caractère   et  le  degré    de  consistance  de  la  cata- 
»  racte  qu'il  doit  opérer  ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  en  état 
jr  de  donner  ,  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  une  idée  exacte 
»  sur  le  plus  ou  le  moins  de  solidité  du  cristallin  devenu 
n  opaque  ».  Par  bonheur  ,  je  ne  suis  pas  absolument 
obligé  de  me  procurer  cette  connaissance  exquise  ,  puis- 
que quand  j'introduis  mon  aiguille  recourbée  ,  si  la  len- 
tille devenue  opaque  est  fluide ,  molle  ,  caséeuse  ,  je 
la  rompt  facilement,  en  la  fesant  passer  vers  la  pupille, 
et  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur  aqueuse ,  si 
elle  est  dure  et  résistante  à  la  prise  et  obéissante  à  la 
pression  de  l'aiguinè  ,  je  la  déprime  dans  l'humeur  vi- 
trée et  dans  le  fimd  de  l'œiL  Le  jeune  opérateur ,  dit 
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M.  Aiams ,  qui  ne  sait  pas  encore  prëdîrc  le  degré  -àt 
consistance  de  la  cataracte  à  opérer ,  procédera  avec 
précaution  (241)  savoir  :  avant  <té  commencer  à  tailler 
par  tranches  la  lentille  «  il  y  fichera  la  pointe  de  l'ai- 
guille pour  découvrir  de  quelle  dureté  elle  est ,  mais  , 
j'observe  que ,  si  le  jeune  opérateur  trouve  la  cataracte 
résistante  de  manière  à  ne  pouvoir  être  mise  en  tranches, 
à  l'aide  de  l'aiguille  à  deux  taillans  ,  il  sera  tenu  de  la 
^  retirer  »  pour  y  substituer  le  petit  couteau  qu'on  em- 
ploie pour  la  taille  de  Tins. 

Examinez  avec  moi  maintenant  la  série  des  opéra- 
tions qu'il  faut  faire  ,  selon  les  règles  de  notre  auteur  , 
quand  on  rencontre  une  cataracte  solide  par  la  moitié  ou 
dans  son  noyau  seulement,  et  quand  toute  la  lentille 
est  assez  dure  pour  rendre  inutile. toute  tentative  dans 
la  vue  de  la  mettre  en  pièces  avec  l'aiguille  à  deux  tail- 
lans. ou  avec  le  petit  couteau.  Dans  le  premier  cas  ,  le 
chirurgien  ne  peut  faire  autrement  que  de  racler  la 
circonférence  molle  ^  et  de  laisser  le  noyau  dur  en 
place  ,  parce  que  ,  à  mesure  que  celui-ci  s'amolit  par 
l'action  de  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  postérieure, 
il  offre  y  comme  dans  sa  circonférence  ,  la  facilité  de 
le  racler  ,  et  enfin  ,  après  des  introduetions  réitérées  de 
l'aiguille  ,  dans  l'œil ,  et  pour  délivrer  le  malade  de 
l'anxiété  et  de  l'incertitude  où  il  se  trouve  sur  le  suc* 
ces  de  l'opération ,  il  est  indispensable  de  faire  passer 
tout  d'un  coup  au-delà  de  la  molle  périphérie  même  le 
dur  noyau  de  la  lentille  dans  la  chambre  antérieure,  pour 
l'en  extraire  de  suite,  par  la  taille  de  la  cornée.  Il  est 
donc  inévitable  de  faire  deux  opérations  ou  davantage  ^ 
soit  qu'on  veuille  diminuer  le  volume  du  noyau  par  la 
raclure  in  situ  ,  ou  qu'on  veuille  l'extraire  de  la  chambre 
antérieure  par  la  taille  de  la  cornée.  Si  ensuite  la  len- 
tille est  dure  même  dans  toute  se  circonférence ,  au  point 
de  ne  pouvoir ,  en  aucune  façon  ^  ni  la  racler,  ni  la  réduire 
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en  tranches,  les  deux  opënilîons  sont  égftieiiieiit  néces- 
saires ;  avec  la  condidoo  en  outre  (  qui  ne  se  rencontre 
pas  tooîours)  que  la  pupille  soit  assex  dilatée  pour  donner 
aisëment  passage  à  toute  la  lentille  et  sans  que  l'iris  en 
sonfte  nn  tiraillement  excessif. 

M.  Aiams  ,  continuant  dans  son  ourrage  à  comparer 
sa  nonvelle  méthode  de  guérir  la  cataracte  solide  arec 
la  manière  commune  d'extraire  le  cristallin  devenu  opa- 
que »  par  la  taille  de  la  cornée  ,  il  a  des  moiifs  plau- 
sibles pour  préfi^rer  son  mode  d'opérer  k  l'extraction  p 
qui  se  pratique  communément  ;  puisque  »  selon  sa  nou- 
velle méthode ,  on  évite  sans  doute  toute  pression  sur 
le  globe  de  l'œil ,  en  fesant  passer  la  lentille  de  la 
chambre  postérieure  dans  l'antérieure»  et  on  prévient 
avec  sûreté  la  sortie  de  l'humeur  vitrée.  Mais  ,  ces 
mêmes  motib ,  eu  égard  à  la  cataracte  solide  9  n'ont 
pas  une  égale  valeur,  quand  on  cohfinonte  sa  nou- 
velle méthode  avec  la  dépression  du  cristallin  qui  résiste 
à  la  prise  et  i  la  présence  de  l'aiguille.  Rien  de  plus 
évident  poqr  quiconque  n'a  pas  été  épouvanté  par  Thor- 
rible  tableau  des  sjmptAmes  occasionés  par  la  pression 
du  cristallin  solide  sur  la  rétine  molle  ,  toutes  les  fois  que 
la  pointe  de  l'aiguille  recourbée  ,  plantée  au  travers  de 
la  capsule  antérieure ,  et  par  suite  dans  la  substance 
solide  du  cristallin  ,  un  mouvement  étsnt  fait  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière ^  la  capsule  antérieure  et 
la  postérieure  se  partagent  conjointement  au  cristallin. 
Les  ceneio  de  la  capsule  échappés  de  l'aiguille  recourbée 
sont  en  un  instant  facilement  transportés  hors  de  Taxe 
visuel  et  plongés  dans  la  texture  intime  du  corps  ri- 
tré ,  laissant  la  pupille  dégagée  de  toute  opacité*  Le  ma- 
lade ,  après  Cette  facile  et  expéditîve  opérstion  ,  jouit 
immédiatement  du  fruit  de  Topération  elle-même  ,  et 
ici  je  m'arrête  ,  puisqu'il  me  semble  qu'en  dire  d'avan- 
tage pour  prouver  la  simplicité  et  l'utilité  de  cette  pra- 
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ti^e  ,  en  opposition  à  celle  des  deux  opëralion»  ,  ptr  la 
piqûre  de '4a  sclérotique  et  par  la  taille  de  la  cornée 
pour  la  cure  de  la  cataracte  solide  ,  ce  seVaît  abuser  de 
votre  aimable  condescendance  ,  eu  égard  principale* 
ment  à  la  nullité  des  trois  motifs  adoptés  par  l'auteur, 
contre  la  dépression  de  la  leptilie  solide.  ^ 

M.  Admms  a  beau  dire  que  malgré  Tinlroduction  réi- 
térée de  stê  instrumens  dans  l'oeil ,  et  nonobstant  tous 
les  mouvemens  qu'il  est  tenu  de  faire  pour  racler  et 
morceler  une  cataracte  solide,  pour  qu'il  soit  venu  à 
bout  de  la  faire  passer  toute ,  ou  en  partie ,  dans  la 
chambre  antérieure  de  l'humeur  aqueuse,  ou  nonobs- 
tant les  deux  ou  plus  nombreuses  opérations,  savoir: 
une  certainement  ou  plus  par  l'aiguille ,  l'autre  par  la 
taille  delà  cornée  ^  bien  que  proportionné  aux  fra^mens 
k  extraire,  il  a  beau  dire  qu'il  n'a  pas  de  symptômes  gra- 
ves conséculifs  à  combattre  ;  l'expérience  journalière  noua 
apprend  que  l'importance  des  symptômes  consécutifs  à  une 
opération  quelconque,  sont  toujours  en  raison  de  l'impor* 
tance  de  l'irritation  produite  par  l'opération  même  ,  sur- 
tout ,  lorque  l'opération  tombe  sur  un  organe  aussi  délicat 
que  l'œiL  Et  que  les  symptômes  qui  suivent  la  nouvelle 
opération  pour  la  cure  de  la  cataracte  solide  ,  ne  aoieni 
pas  de  si  peu  d'importance ,  cela  peut  se  déduire ,  outre 
l'analogie ,  de  la  considération  d'ailleurs  des  moyens 
énergiquea  que  M.  Adams  emploie  pour  les-  abattre, 
(  Pradicùl  obseri^. ,  page  149  )  tels  que  les  abondante» 
saignées  au  bras  ,  l'ouverture  de  l'artère  temporale  ,  les 
mignatiês  sous  le  côté  interne  de  l'œil  ,  les  vapeurs 
opiacées  ,  la  teintore  de  digitale  pourprée  prise  à 
l'intérieur  à  la  dose  de  deux  gouttes  toutes  les  deux 
heures,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  produit  des  nausées  et  d*au« 
très  semblables  subsidiaires  très-puissans  ;  dont  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  eu  besoin  après  la  dépres* 
sion  d'une  cataracte  solide ,  à  dessein  positivement ,  de 
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la  iàcîlîtfc  de  cette  opëratloa  et  pour  éviter  qu'il  survienne 
k  l'œil  la  moindre  irritation. 

On  Ht  ,  à  ce  sujet  ,  dans  la  (  BihUottk  fur  ophtal- 
mologie de  M.  Hymli  ,  voL  x  ,  pag.  i  et  147)  le  mor* 
ceau  suivant ,  sur  la  nouvelle  opération  faite  par  le  doc- 
teur Gûnther  9  «  s'il  arrive,  écrit  •il,  que  M.  Adams 
»  ne  puisse  tailler  en  tranche  la  cataracte  solide  ,  il  ra- 
»  de  le  plus  qu'il  peut  de  la  substance  de  la  lentille  et 
^  répète  cette  opération  ,  à  mesure  que  la  lentille  elle^ 
»  même  se  ramollit.  Mais  frotter  beaucoup  l'œil  et  le  tra- 
3»  vailler ,  est  cause  que  par  la  suite  il  s'jr  allume  une 
9  inflammation  plus  que  médiocre  ;  cê  que  M.  Adams 
t  refuse  d'avouer ,  mais  ce  qui  d'ailleurs  est  arrivé  dans 
p  toutes  les  opérations  qu'il  a  faites  en  ma  présence  »• 
Au  moins  il  faut  convenir  que  dans  la  manière  d'opérer  U 
cataracte  solide  proposée  par  M.  Adams  ,  il  ne  se  trouve 
pas  les  conditions  exigées  par  Celse  ,  du  ciio ,  tuiOf  et 
Jucunde. 

Vous  ne  serez  plus  étonné  si ,  dans  une  si  grande  dis- 
parité d'opinion  avec  moi  ,  M.  Adams  ne  trouve  pas  de 
son  goût  mon  aiguille  recourbée ,  quoique  ,  en  certaines 
occasions  de  cataractes  capsulaire  ,  il  en  emploie  avan- 
tageusemeut  une  recourbée ,  et  toute  semblable  à  la 
mienne  (a64)«J'sî  un  motif  de  douter  s'il  connaît  .vérita- 
blement la  forme  originaire  et  la  soUitiezza  de  mon 
aiguille  ,  qu'il  suppose  obtuse  (^Blunt  )  tandis  qu'elle  est 
très-aiguc ,  et  non  moins  que  la  pointe  d'une  lancette, 
mais  je  conviens  avec  notre  auteur  qu'il  a  raison  de  dire 
que  mon  aiguille  ne  peut  convenir  pour  l'opération  de 
la  cataracte  solide ,  suivant  sa  nouvelle  méthode ,  puis- 
qu'il a  besoin  d'une  aiguille  propre  à  réduire  en  tran- 
ches une  lentille  dure ,  et  il  ne  faut  à  moi  qu'une  ai- 
guille qui  ait  de  la  prise  sur  un  cristallin  consistant 
et  le  tienne  ferme ,  jusqu'à  ce  que  la  petite  membrane 
jahïàea  étant  partagée  ,  je  puisse  l'enfoncer  dans  la 
substance  de  l'humeur  vitrée ,  hors  de  Taxe  visuel* 
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Et  pour  ce  «pii  concerne  la  caUr«ele  capyukîre  »  ]'a<t- 
rais  de  la  peine  à  décider  s'il  eét  pi  us  avantageux  de 
plaDttr  la  pointe  aiguë  recourbée  de  mon  aiguiUe  ,  dans 
la  capsule  devenue  opaque  pour  la  lacérer  et  la  déta- 
cher da  la  zâne  ciliaire  ^ou  de  la  tailler  en  divense^  direc- 
tions avee  l'aiguille  faite  ji  deux  t^llai^a.  Je  # uis  assuré 
seulement  que  quand  une  portion  de  capsule  manque 
derrière  hors  du  soutien  de  la  lentille  ,.  comme  il  ai  rive 
dans  le  cas  de  la  cataracte  cap$ulaire  secondaire ,  il  vaut 
mieux  Tégratigner  avec  la  pointe  de  Taiguille  crochue  ^ 
que  de  la  tailler,. puisque',  quand  on  veut  la  couper, 
elle  échappe  en  avant  du  taillant  «  rend  inutile  toute  ten- 
tative peur  le.  réduire  en  morceaux  f  ou  pour  la  détacher 
4e  la  zâ^e  diliaîre. . 

Ce  qui  <«ppeUe  partkuliiremettt  rattentioa  dans  toute 
cette  aflbire  9  c'est  to ,  manière' dont  M.  Aâams  a  soumis 
soBT  procéda  opératoire  à  son  bjfpothèse  favorite  de  la 
'fréquentes  fcomplication  de  la  cataracte  avec  la  lusîon  do 
rhumauf: vitrée.  U  considère  la  oonaéquence  de  cette 
ONnpKcatioa  ,.  savoir  :  la  fusion  de  l*humeur  vitrée 
arec  la  cataracte  »  le  détachement  facile  de  la  capsule , 
et  par  conséquent  de  la  lentille  de  la  z^ine  oiliaire. 
(.  io4).  £t  comme  ,ii  craint  beauc<Hip  (  quand  elle 
e^iisle,  selon  son  bon  plaisir^  cette  complication .  4e 
maux)  que  l'une  et  l'autre  de  ces  parties  liu  seul  «p]^ui 
de  l'aîgmUe  4  se  détachent  et  ploni^nt  av  fond  'de 
l'wilyd'où  ils  ne  poissent  plus  sortii^  et  deviennent 
ensuite  cause  de  désordres  très-graves  ;  il  enseigne  de 
ne  pas  détacher  dans  cette  ^complication  de  niaux  de 
l'œil  t  dépendant  de  la  fusion  de  l'humeur  vitrée  et  de 
la  cataracte  ensemble,  de  ne  pas  ,  dis-je  ,  détacher  la 
capsule  tout  d'un  coup  ,  dans  sa  circoniéreoce'  entière  p  • 
mais  d'en  laisser  une  portion  en  façon  débride ,  laquelle 
retient  la  capsule  à  son  poste ,  jusqu'à  ce  que  ees  deuK 
T.  YIIL  Septemkn  18^4.  tt 
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parties  soient  mofceWe*  cC  ^«e  la  lertîMe  ait  ét^  re- 
pl«jé«  ea  avant  de  faigmllc  ^OMpi'â  <?e  qn'dla  paaae 
toute  entière  ,  oo  en  partie ,  par  la  pupille  dnna  la 
eiiatritre  antérieure  de  rhnaienr  aqncuse.  Ce 
chenient  haie  de  loote  la  bunraeUe  mfiiibrama 
la  lentille,  de  la  zAne  diiaire  par  le  pins  petit 
chement  de  raignlle,  est  pris  en  coosidératiott  par 
notr«»  Auti*ar  ,  en  conf«jrniité  de  sa  Acorie  ,  coame  nae 
occof  r^nce  si  fréquente  qu'il  la  regarde  comme  la  déaor* 
fisnisdtîon  du  corps  ritré  qne  j'ai  démontré  bien  ëkngné 
û'è*n^  un  ait  ceruîn  et  prouvé.  Moi  ,  an  oontraire  ,  je 
l'ai  rencontrée  très-rarement ,  cette  facilité  de  dctacbe- 
ment ,  sans  qne  jamais  elle  Ibt  snirie  de  trîstea  consé- 
quenc-s  ,  parce  que  la  capsule  s*est  tonjonrs  piètée 
auui  bien  que  la  lentille  à  se  laiaaer  éloigner  de  Taxe 
irisuel ,  et  plonger  dans  Thumenr  ritrée. 

De  celte  comparaison  succinte  de  la  nonrelle  opé- 
ration arec  la  rieille  ,  il  n'en  résulte  pas  ponr  moi  des 
titre*  luffinans  pour  me  fetre  préférer  la  première  à  la 
sipconde  I  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  ,  par  voie  de 
Lits  ceitains  et  nombreux ,  démontrée  ta  dissolution  de 
l^humeur  vitrée  »  principalement  chez  les  personnes 
a^«lncées  en  âge;  Il  ne  se  trouvera  ,  je  crois ,  personne 
qtn  ,  sur  rassertion  gratuite  de  la  fréquente  dissolution 
de  riMtmeur  vitrée  ,  voudra  rejeter  une  opération  fiicile 
et  heureuse  ,  et  préférer  deux  ,  trois  opérations  ,  par 
le  moyen  de  l'aiguille  et  du  petit  couteau  ,  pour  at- 
teindre le  même  but  ^  après  plusieurs  semaines  ,  opéra- 
tion.^ qui  exposent  à  de  graves  symptômes  consécutifs.  Le 
seul  cas  ,  selon  moi ,  dans  lequel  non-seulement  il  pour- 
rait étrê«vantageux,  mais  d'ailleurs  nécessaire  de  mettre 
en  pièces  la  cataracte  solide  ,  c'est  celui  dans  lequel  elle 
s'est  rendue  bien  adhérente  à  la  face  postérieure  de 
l'iris  ;  je  me  réserve  de  vous  entretenir  encore  sur  cette 
matière  ^  dans  la  lettre  suivante.  Et  quant  aux  registres 
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dei  «MDviûi  .siiG«to  9  4e  la  (^|iYf nmce  etrd^  r.iftilit^  .de 
là  nouvelle  opération  pour  la  cure  4®  la.  cataracte  so« 
lid^v,  c'est  une  corda  4éliç&te  «  ilajqu^lie  jfi  me  4iApen5e 
4e  tpHcber  pour, le  inomenL        ..>,   ^^ ^.   >  .,^       x- 

:  J'ai  rhoni^eur  d'être,, etc.,  etç«    ... 


2L^     R  B  G  L  ^  M  ▲  T  I  o  9, K 

Extrait  itune  lettre  de  M.  Lcpére  ,  pharmûcUn  àe 
Paris  ,  en  riponst  aux  ohservattons  fi)  de  M,  le/D. 
penans^  sur  la  mixture  brésilienne, 

«  AvAift  de  Hiîre-Mnnaitre  les  iivcanvëMiefis  des'^pië*' 
parations  que  M.  Denans  propose  de  substituer  «ujc 
rinîêtines  ,  je  Vais  ejHlinineries  pritictpes  «(u'il  pose  et 
èoihballre  te»  attaques  qu'il  me*  livre. 

r.^M.'Deiians  tegardele'^  baume  de*Capahû  eomme  h 

meilleur  des  remèdes  anii^govtôrrhoï^ues  ei  cornaient  yue  de 

tous  les  ihoyens  indexais  parles  auteurs  pàûr  en  rendre 

hs  digestion  facile  ,  aucun   ne  remplit  tette  indication^ 

'  Ces  deux  points-  sont  incontestables. 

2.^  M,  DenakiS'dit  :  «  If  après  hs  diffère  essais  ^ui  ont 
»  été  faits  f  il  n'y'  a  pas  de  doute  gue  le  désagréable  de  ce 
»  remède  me  réside  dans  son  huile  essentielle  ;  mnis  Von  ne 
1^  peut  lui  enlever' èeéte*  huile  essentielle  sans  lui  enlever  ses 
"to  propriétés  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  lorsqu'on  a  voulu 
»  donner  le  copahu  réduit  par  ïévaporution  sur  le  feu  jus'* 
»  quà  consistance  piluUdre  ;  cm  n*en  a  retiré  pas  plus 
»  d'effets  que  des  pilules  de  téréketnhine  »• 

Tout  cela  est  d'expérience ,  et  par  conséquent  de  la 
pluA  exacte  vérité. 
"Z*^  Vauteur  propose  un  nouveau  mode  d^ administrer 

'"■"■■'*         \   *  ■        *  **' 

'  (>)  V(^<s.podv«a.?.d.'Aviil^  ton.  VII  ^  pag.  a&Sctiviv* 
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de  cette  dIvcitMibn. 

4-'  ^^*  Denans  rapporte  ^uun  m&hSe  ùyant  prie  iê 
ta  mixture  btisilienne  en  pâte  ,  n^tf  pas'  M  pat/aitememt 
guérit  et  sans  dire  quel  régime  a  suivi  h^inedaie ,  prétend 
diminuer  la  juste  réputation  Ji  £f  remède. 

D'abord,  je  ferai  observer  à  M*  Denans f  que  cette 
réputation  est  fondée  sur  une  quaiitife  presque  innom- 
brables d'expériences  heur^pse^  faîtes,  sous  les  jeux  de 
tuut  le  public  médical  et  sur  le  suffrage  d'hommes  on 
ne  peut  pas  plus  recommandables  »  ensuite  je  Teni^- 
gerai  k  procéder  à  des  expériences  ultérieures ,  c'est 
le  mw^lleui'  mcjen  dA  Je  rameo^r  «o  ^nlùt^ont  gén^nd 
de  ses  confirèRes.  . 

5.^  Af.  Denans  a^e  :  i(  h  mixture  d$  M»  Lepère  «Vi« 
»  quune  simple  potion  de  €apabu>  t  KOfifermÂe  Âm^  «vm 
M  JMadeJgjirme  'partic%diiiK4t.  e^  dingi^ée  $mM  U  wm  ppm'- 
»  peuse  de  mixtura  brésilienne  liquide  )^« 

J'invite  ce  médecin  qui  ne  ycui  pa^.a'^p  r^pportf r i  um 
sur  U  composition  de  napn.rev^e  à .consu^tef:,  uu  phai^r 
macien ,  il  apprendra  que  la  mixture  kr^lienne  lîqnide 
est  toute  autre  chose  qne  du  bajume  4e  copahu  p.ur  et. que 
son  nom  »  loin  d'être  pompeux  ,  est  loutain^lj&t  puîaque 
l!un  des  ingrédiens  de  ce  compuf  emporte  le  nom  d^  beume 
du  Brésil  et  que  le  tout  est  une  nmliKe^i 

g.***  Jf.  Denans  tttmine  par  cette^  phrase  :  <i  Ifous  ne 
"»  peniOns  pas  que  lan^ixture  soUde  soit  du  copahu  riduU 
»  er^  consistance^  parce^que  cette  opération  dftniemdrait  trop 
)9  coûteuse  ,  d'autanà  plus  quelle  oerait  toute  en  pure 
»'  perte  Jans  ses  effets  f  comme  le  savent  fort  bien  les  mi" 
»  decins  qui  ont  voulu  administrer  le  baume decopahu  % 
9»  sous  cette /orme  et  comme  doit  aussi  le  savoir.  M* 
%  Lepère  ». 

Je  lui  dirai  pour  toute  réponse  :  vous  êtes  dans  un 
eercle  vicieiut  »  parée  que  voos  raisonnes  dans  Thypo^ 
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Mm  <pit  jt  aW  pM  d'autre  mayeti  à'^férer  que  rf ux 
q4M  4KNit44niiiu' S  ai  IMI  lieu  <le£Air«  de»  raîsannemeas 
f  II  pure  poit»  »  voiM  #iiMiez  fuît  des  expénence»  com- 
p^rtUve»  fur  ma  WKtuPe  «9^  pAle  »  «nr  le  cepaW  ëraporé 
et  sur  la  térébeBUii«tt  cuite  »  ou  si  voua  eussiez  prie 
Vevif  d'wi  lâiariiHiwi»  expârimenlé ,  voua  v<nm  fessiez 
convaincu  que  ce  remède  n'avait  p«e  d'analogue  et  que 
fav^  i^e^Wfliflat  eniiolli  ta  iliërat>e4iliqMe  »  é^im  médi- 
cament fi0ii¥e«u« 

'  Cemm^  il  nie  serait  pas  impossible  qu'on  tirades  rai- 
9Q|iilMiens4eM.DaBan«  oette  charitable  conséquence 
que  }tt  veiid4  de.l«  lérAenthline  oiite  pour  im  mëdica* 
niWt«îe  suis  bien  aise  9  avant  de  fermer  cette  discussion, 
de  di^larer  ^  ce  docteur  que  dans  ma  miitiU^.  farési- 
lieweU  n'-eotre»  p^^  iMal^iiie  de  térébenthine  itênhên- 
Mfut  ^e^  q^.  )  .aaiiS'iqu«lqU«  forme  que  ee  soit» 

£pfin  ,  ^  puisquer  M*  Detmtts  s'occupe  de  pharmacie 
op^#pire  ,  je  mes  i^\%,\m  plaisir  de  lai  apprendre  que 
)'«iâ.  ti>oAv4  U  m^ijran  de'aolidi&er  instantanément  la  téré* 
beMthJne  liquide  ,; enle 'mettant en- contact  à  fhnd avee 
u^%,  autre  sub^Hmct  liquide  aussi,  et  que  j'espère 
poVVQÎr  (aire  uqe  ap^ication  utile  de  ce  nouveau  prcMluib 
.£^^minona  actiieUemtnt  les  préparations  que  proposa 
M.  Dmét^s. 

JiHtf  ^ewpérUntêêfmka  U  zôfuiUtet  1824  «  pmtrripitàr 

Ui  procidèt^  44  M.   Denans ,  et  pour  déterminer  In 

quantités  relatives  des  substances  nifiessaires  pour  tesDit 

sution  des  formules  données  par  cê  docteur» 

i»'^  ExPÈRiSNCE,  -^  Copahu  p  une  partie;  farine^ 

trois  purties.  On  obtient  une  masse  très-peu  liée  ,  mais 

susceptible  d'être  roulée  en  pilules  qui  se  réduisent  en 

poudre  g  la  moindre  pcession. 

^mt  ExpinjSUCE.  •»«  Copahu  9  trois  parties  ;  réglissa^ 
quatre  parties.  On  obtient  une  masse  qui  ne  se  lie  pas  du 
tout  et  dont  on  obtient  avec  beaucoup  de  peine  des  pilulef 
qui  se  disgregent  i  la  moindre  pression* 
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S,*"*  ExriniMNCE.  «^  Copahu  ,  deux  parties  ;  cUblhe^ 
nne  partie  ;  bol  dt  Arménie  ,  six  parties.  Masse  homogène  « 
assez  liée  et  facile  à  réduire  en  pilales  trèa-moUès  à  la 
vérité  y  mais  se  disgregeant  moins  promptement  que  les 
précédentes  par  la  pression  entre  les  doigts. 

4>™^  ExPÉRiMNCB.  '—  Immersion  des  pilules  dans  la 
térébenthine  ou  le  mastic. 

Une  pilule  avec  bol  d'Arménie  de  6  grains ,  a  pris  S 
grains  de  térébenthine  cuite« 

Une  id*  avec  farine  de  6  grains ,  a  pris  6  grains  id. 

Une  id>  avec  réglisse  de  6  grains  ,  a  pris  6  grains  tW. 

Une  id,  avec  bol  d'Arménie  de  6  grains,  a  pris  7  grains  da 

mastic. 

Une  id.  avec  farine  ,  de  6  grains  ,  a  pris  io  grains  id. 

Une  ià.  avec  réglisse  de  6  grains  ,  a  pris  7  grains  iW. 

I/expérience  m'a  conduit  à  reconnaître  qu'on  doh 
donner  la  préférence  à  celle  de  ces  préparations  qui  con- 
siste à  mêler  une  partie  de  copahu  avec  trois  pardes  de 
farine  et  â  revêtir  de  résine-mastic  les  pilules  qu^on  pré^ 
pare  avec  cette  masse  ;  chaque  pilule  de  six  grains  après 
son  énumératîon  dans  le  mastic  Ibndu  pèse  dix  grains 
-  de  plus  qu'auparavant ,  de  sorte  que  le  copahu  n*est 
que  pour  un  onzième  dans  la  masse  ,  et  que  par  con- 
séquent un  malade  qui  devrait  prendre  une  demi-once 
de  ce  baume  dans  la  journée  ,  se  verrait  forcé  d'avaler 
cinq  onces  et  demie  de  masse ,  c'est-àdire  environ  200 
pilules  chacune  du  poids  de  16  grains» 

J'ai  l'honneur ,  ete« 

4**   Rbvvb    des    Jovaifivx. 

Joanmos  Franchit. 

(  Journal  de  pharm.  Suite  dû  n-^  dtAvriU)  —  Nouvelles 

des  menées,  —  C^J^^Th.  Beckcr  (  Disserf atio  de  acide 

hydroriantci  vi  perniciosA  in  plantas.  Jena  ,  i8a3,  în-^***  ) 

is  fait  plusieurs  expériences  desquelles  il   résulte  que 
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facide  prussique ,  préparé  d'après  Ja  méthode  de  M* 
Vauquêlinf  fait  périr  les  végétausc,  à-peo-près  de  U 
même  manière  qu'il  agît  sur  les  animaux.  Les  graines 
trempées  dans  cet  acide  y  meurent  également  ou  perdent 
leur  faculté  gerroinative.  Les  végétaux  les  plus  délicats 
succombent  plus  promptement  que  les  plus  robustes. 

•^  Sur  Valide  sulfureux  anhydre ,  et  ion  «ppUe^tiom  à 
la  liqué/aciion  d0  quelques  autres  Jhddes  élastiques  ;  par 
tt  Bussy ,  préparateur  des  cours  à  técoU  de  pharmacie^ 
—  Cest  avec  un  simple  mélange  de  deux  parties  de 
glace  contre  une  de  sel  marin  que  M.  Bussy  eit  parvenu 
à  liquéfier  complètement  ce  gaz  acide, 

«  Yoiei  y  dit-il ,  l'appareil  que  j'emploie  pour  cela  : 
»  U  se  compose  d'un  matras ,  dans  lequel  je  mets  parties 
m  égales  de  mercure  et  d'acide  sulfijrique  ;  ce  mélange 
m  sert  à  la  production  du  gaz  ,  qui  passe  d'abord  dans 
i>'une  éprouvette  entourée  de  glace  fondante,  pour 
9  condenser  la  majeure  partie  de  l'eau  qu'il  pourrait  en- 
n  traîner  ;  ensuite  il  passe  dans  un  long  tube  rempli 
#  de  fragmens  de  muriate  de  chaux  fondu  ;  enfin  il  se 
»  rend  dans  un  petit  matras  entouré  du  mélange  réfri- 
^  gérant ,  et  là  il  se  condense  en  liquide  à  la  simple  près* 
n  sion  de  l'atmosphère  »• 

Ainsi  obtenu  ,  l'acide  sulfureux  liquide  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  :  il  est  incolore ,  transparent  »  d'une 
pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  celle  de  l'eau 
qui  peut  être  exprimée  par  i^^S*  Il  entre  en  ébullition^à 
la  température  de  lo  *  au-dessous  de  zéro.  Versé  sur  la 
main  ,  il  y  produit  un  fi^id  des  plus  vi&  et  se  volatilise 
complètement.  Versé  peu-à-peu  dans  de  l'eau,  il  la  fait 
congeler  à  sa  surface.  £n  fpsant  tomber  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux  liquide  sur  la  boule  d'un  thermomètre 
à  mercure ,  et  en  l'agitant  dan^  l'air,  on  voit  descendre  té 
mercure  avec  assez  de  régularité  jusqu'à  35  ou  36  *>  au- 
dessous  de  zéro,  mais  arrîvi^.là,  le  mercure  parcourt 
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tv€c  beauctHip 4e  rapidité  «ntspaet  de  pkui-  de  trenfê 
degrés  et  il  notre  crtièmieiir  dans  la  boole  «ù  il  se 
solidifie. 

Eofin ,  Taiitefir  est  panreim  à  ISûre  coogeler  Talcobol 
marquant  jusqu'à  33  *  degrés  et  m-4ess6«is,  et  â  UquéÉlef 
phisieurs  gaz  teb  que  le  chhn  ,  le  efûmtgème ,  et  Â»  gù£ 
rnnmomaqae^  par  \m  grande  qwatité  de  calorique  qu'exige 
Facide  sulfureux  liquide  pour  paaserA  l'état  gaueux. 

—  EXTUAIT  ^un  mémoire  àt  M.  /•  -  £.  Laaaaigno  , 
tur  la  possibilité  de  reconnattre ,  pmr  hs  moyens  ehtmiqmes^ 
ta  présence  de  l'acétate  de  morphine  ehêt  lés  a^dmoMse 
empoisonnés  per  eeiU  substomce ,  par  M.  Blomteau»  «  Li* 
débats  affligeans  qui ,  l'an  dernier  ,  ont  pendant  piusienrs 
jours  occupé  les  audiences  de  la  cour  d'assfsas  de  Paris  i 
étant  de  nature  à  donner  des  doutes  sur  la  possibililé 
de  reconnaître ,  chez  les  indiridus  empoîsoliBds  «  lea 
traces  des  poisons  végétaux  ,  et  surtout  celles  de  l'acé*» 
tate  de  morphine  ,  M.  Lassaigne  ,  sur  l'iaTitatioa  ëeM. 
Dupuf  ,  professeur  à  l'école  rojale  vétériMaîre  d'AUbrt  f 
et  de  MM.  Déguise  et  LeurH  ,  médecins  de  la  'nMisa» 
rojale  de  Charenton ,  a  entrepris  une  série  d'expérience* 
consignées  dans  un  mémoire  dont  nous  allons  daaaer  w 
extrtiit. 

Les  premières  recherches  de  M.  LassmigÊSO  se  sent 
dirigées  sur  les  liquides  de  l'estomac  vomis  pe»de  tSBipa 
après  l'empoisonnement  des  animaux  par  la  aolatîoni ,  à 
assez  forte  dose  ,  d'acétate  de  morphine. 

Le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  consiste  à  lûre  éva* 
porer  avec  soin  les  Rquides  filtrés  ,  à  les  traiter  ensuite 
par  l'eau  distillée  pour  en  séparer  la  matière  grasst  ;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  lentement. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  l'auteur  a  vu  se  dépaser  au 
fond  de  la  capsule  des  crisUux  prismatiques  qui  jouissaient 
des  propriétés  suivantes  : 

Ils  avaient  une  saveur  amère. 
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Leur  solution  dana  Teêu  ëuitprëeipitëepar  l'ammonia- 
que  en  flocons  blancs. 

Traites  par  l'acide  sulftirique  concentré  danii  un  petit 
tube  de  verre  fermé  par  un  bout ,  ils  ont  dégagé  unte 
odeur  bien  prononcée  d'acide  acétique. 

Dissous  dans  l'acide  nitrique  faible ,  celoi-cî  n'a  paa 
tardé  à  se  colorer  en  jaune  qui  s'est  foncé  ,  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide ,  jusqu'à  l'orangé  ,  et  a 
manifesté  ensuite  une  belle  couleur  jaune  rougeâtrt  de 
aang. 

Tons  ces  caractères  appartenant  k  l'arétate  de  mor- 
phine ,  la  présence  de  ce  sel  a  donc  été  démontrée  jus- 
qu*à  l'évidence. 

L'estomac ,  les  intestins  ,  le  cœur  et  le  sang  d'un 
chat  mort  à  la  suite  de  l'administratien  de  douse  graine 
d'acétate  de  morphine  ont  été  soumis  ensuite  à  un  exa- 
men attentif,  mais  Testomac  seul ,  après  avoir  été  bouilli 
quelques  instans  dans  l'eau  distillée ,  et  ce  décoctum  , 
soumis  aux  mêmes  expériences  que  les  liquides  précé* 
demment  examinés ,  a  été  reconnu  contenir  une  petite 
portion  du  poison  dont  les  réactifs  seulement  et  en  par- 
ticulier l'acide  nitrique ,  ont  décelé  la  présence.  Ni  1# 
sang  retiré  des  carotides  quelques  instans  avant  la  mort  | 
ai  les  intestins  ,  ni  le  cœur  n'ont  paru  en  contenir  au- 
cune trace. 

Les  expériences  consignées  sous  les  n.*»  3  et  4  de  ce 
mémoire  ont  cela  surtout  de  remarquable  ,  que  dans  la 
première  (  n.^  3  )  il  a  été  impossible  de  retrouver  Us  tra- 
ces de  douze  grains  d'acéUte  de  morphine  qui  avaient 
occasioné  la  mort  d'un  chien  de  chasse  malgré  les  soins 
apportés  dans  l'examen  de  l'estomac ,  du  sang  et  deê 
intestins  de  cet  animal. 

Le  n.»  4  indique  les  expériences  tentées  après  la  mort 
de  deux  jeunes  chats  empoisonnés ,  l'un  par  cinq  grains 
T.  y  ni.  Septembre  i92^.  ^^ 
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Ce  h^  ^:  ^  «iait  roiiçeitre  CMCK«  4b  aa^  ëtcaÉa<*anw 
€t  de  ovbne  dennté  qi«e  ce  «Wnîer  Liquide  ;  la  i 
coaipUit ,  et  il  deresait   Binpi-ie  cC  ÛKoLore. 
a«x  aMTOKS  e«aais  q'>e  les  liq.»ra  sf 
^  Te^tomac  ,  les  reMiiUU  oai  été  les  Hi^aKS^  cTc 
dire  que  U  présence  4a  sel  de  atorphiBe  j  a  dé  < 
0Ktit  deiDOoUte. 

Llnt^sûa  grêl£  d'oa  chai ,  le  daodcMHi  d'as 
ont  été  l'ù^jeC  des  mêmes  lechercbes  après  1 
potsoo  dans  ces  parties  ,  et  toajcMws  Bl.  rsriaïi||f  /  a 
retrooré  la  moiphine* 

L'acétate  de  oiofphiae  ,  inîecté  ^  très-faite  doae  C  36 
grains)  dans  la  Teiae  crurale  d'un  dncii,  et^ladosede 
3o  grains  di^ns  la  joguiaire  d'un  cheval  ,  B*a  point  clé  le* 
trouré  dans  le  sang  retiré  d'une  saignée  pratiquée  sur  le 
chien  non  plus  que  dans  le  sang  dbtenn  de  la  jugulaire 
do  cheval  ,  opposée  à  celle  qui  avait  subi  TinjectioB* 
Cette  dernière  saignée  avait  été  &ite  cinq  quarts  d'heure 
•prèsTintrodiictiondu  poison.  Cette  même  expérience  a 
été  répétée  avec  cette  différence  que  la  saignée  a  été  pra- 
tiquée dix  minutes  après  rinjectîon*  Alors  l'adde  nitrique 
a  indiqué  la  présence  de  la  morphine  en  occasionant 
dans  l'extrait  alcoholique  du  sdng  une  belle  ccHiUur 
orangée. 

L'auteur  a  voulu  s'assurer  de  quelle  manière  seconpor- 
terait  i'acétaie  de  morphine  mélangé  directement  avec  du 
sang  ;  4  cet  effet  one  soludon  d'un  gnûn  et  demi  d'acé- 
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tftte  de  morphine  •  M  inél«Dgëe  i  six  onces  de.  sang  de 
bœuf.  Ce  liquide  a  été  évapore  à  siccîté  »  aoumis  à  l'ac- 
tion de  l'alcohol  aiguisé  d*acide .  acétique  ,  afin  de  re« 
former  l'acétate  de  morphine  qui  avait  dû.  être  décomposé 
par  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang. 

Filtré  et  évaporé  de  nouveau  en  consistance  d'extrait , 
il  «  été  repris  par  l'eau  distillée  ,  puis  évaporé  une  der- 
nière fois  et  lentement:  alors  il  a  fourni  une  matière  cris- 
talline d'un  blanc  jrunâtre  ,  facilement  reconnaiissable 
pour  l'acétate  de  morphine  ,  et  pesant  enviion  un  grain 
et  un  quart. 

Quoiqu'il  n'jr  eut  pas  lieu  de  douter  de  la  décomposi. 
tion  de  l'acétate  de  morphine  en  raison  ,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut  »  de  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang , 
M.  Lassaignê  ,  pour  acquérir  une  certitude  plus  entière  , 
a  versé  une  solution  de  deux  grains  d'acétate  de  mor- 
phine dans  huit  onces  de  sérum  de  sang  parfaitement 
limpide  ,  et  a  abandonné  ce  mélange  à  lui-même  dans  un 
grand  vase  conique  pendant  dou2.e  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  s'était  formé  un  précipité  floconneux  assez  abon- 
dant ,  qui  a  été  recueilli  et  examiné  chimiquement. 

Il  était  presque  entièrement  soluble'idans  les  acides 
faibles  »  les  alcalis  le  précipitaient  ensuite  en  Tlocons 
blancs  de  ses  dissolutions.  L'acide  nitrique  le  dissolvait 
en  colorant  d'abord  la  dissolution  en  jaune  ,  et  celte  colo- 
ration allait  en  augmentant  jusqu'au  jaune  orangé. 

Ces  caractères  ont  donc  démontré  que  ce  précipité  était 
en  grande  partie  formé  de  morphine. 

Le  liquide  séreux  surnageant  ce  précipité,'  évaporé  à 
siccité ,  a  été  repris  par  l'alcohol  et  a  donné  encore  une 
quantité  de  moiphine  assez  notable  pour  qu'après  l'avoir 
combinée  à  l'acide  acétique  on  ait  obtenu  quelques  cris- 
taux bien  prononcés  d'acétate  de  cette  base. 

Dans  les  divers  essais  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  ,  M.  Lassaignê  a  sonvent  éprouvé  des  difficuitéa 
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pour  pmraûr  à  décolorer  Icscxtrmiti  aleoholiqDes.  lia 
cepesdaot  emplojé  quelqnefiâs  avec  «Koës  le  charbon 
aninial  ;  mais  ces  evtrdu  coascnrant  toofours  one  lé- 
gère teinte  jaunâtre  »  il  était  dîlBcîle  d'observer  bien 
exactement  l'effet  de  la  réaction  de  l'acide  nîtriqne  sur  de 
Êàîbles  portions  d'acétate  de  morphine. 

Pour  obvier  â  cet  inconvénient  ,  l'anteiir  a  en  Hdée 
d'appliquer  à  se^  recherches  le  prcK:édé  indiqué  par  M* 
P^Z/sfÂrr  pour  extraire  la  strychnine  de  t'extrait  alcoho» 
lique  de  noix  vomique  (  AnnaUs  de  physique  et  de  éhimte^ 
tome  X ,  p.  141  )•  A  cet  effet  il  versait  one  solution  d'acé- 
tate de  plomb  dans  la  solution  aqueuse  de  Fesi trait  alco- 
holique  obtenu  de  la  substance  présumée  contenir  de 
l'acétate  de  morphine.  Les  matières  colorantes  et  celles 
azotées  sont  précipitées  ensemble ,  et  la  morphine  reste 
dans  la  liqueur  surnageante  avec  les  sels  alealis  indécom- 
posables par  l'acétate  de  plomb  ^  et  l'excédant  de  ce  sel 
que  l'on  sépare  £icilement  par  quelques  bulles  de  gaz  hj- 
drogène  sulfuré. 

Pour  éviter  de  nouveau  la  coloration  ^  cette  liqueur 
est  ensuite  soumise  à  Févaporation  dans  le  vide  sous  la 
machine  pneumatique  ,  en  mettant  à  côté  un  vase  rem- 
pli d'aride  sulfurique  concentré.  Les  principes  salins 
fixes  que  l'on  obtient  par  ce  moyen  ne  sont  pas  altérés 
par  une  couleur  étrangère.  C'est  alors  que  par  la  colora- 
tion de  l'acide  nitrique  en  rouge  orangé  on  démontre  fit- 
cilement  la  présence  de  l'acétate  de  morphine.  On  peut 
même  isoler  cette  base,  si  Tacétate  s'j  rencontie  en  quan- 
tité appréciable. 

D'après  l'exposé  des  faits  contenus  dans  ce  mémoire , 
les  conclusions  de  M.  Lassaigne  sont; 

1.*  Qu'il  est  possible  dans  beaucoup  de  cas  d'empoison- 
nement par  l'acétate  de  morphine  de  découvrir ,  par  les 
moyens  chymiques  indiqués  dans  ce  travail  ^  des  traces 
sensibles  de  ce  poison  végétal  g 
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2.*  Que  c'est  toujours  dans  les  viscères  où  m  poison  ii 
été  prîmitivent  porté  ,  qu'on  peut  retrouver  les  restes 
qui  Attestent  sa  présence  ;  •    • 

5.*  Que  ks  ntatières  rendues  p«r  le  vomissement ,  peu 
dt  temps  après  rinjcction  de  ce  potsofi  dsèis'  l'estomac  , 
en  contiennent  des  quantités  considérables  ; 

4**  Qiié  tous  les  efforts  qu'il  a  ' faits  pour  le  dérouvrir 
dans  le  sang  des  animaux  qui  ont  toccombé  à  l'effet  de  ce 
sel,  OAt  été  infructueux  ».  C. ,  Pk. 

5.*   V  A  a  1  i  t  iL  s. 

Le  jurjr  de  médecine  du  dép^itement  dos  Bourhes^u- 
Rhône  doit  tenir  sa  session  le  Si  d^embre  prochain.  On 
verra  ,  sans*  doute  ^  briller  plus  d'un  c«indidat  ferré  ^  n>ais 
Tignorance  ne  sera-t-elle  point  protégée  f 

-^  VIndicQtêur  midiçql ,  intéressant  journal ,  publié 
sous  la  direction  de  M.  |e  docteur  A.  Grimaud  ,  paraîtra 
k  compter  du  mois  d'octobre  spu5  ce  tîti-e  :  Le  Pro^^i- 
gûUur  des  uiencts  midicaUs  ;  titre  que  ce  recueil  noqs 
parait  bien  mériter  ,  puisqu'il  donne  une  analyse  suc- 
cinte ,  mais  fidèle ,  des  autres  recueils  de  médecine  » 
français  et  étrangers. 

-—  Le  professeur  Tûmmasini  vient  de  publier  une  se- 
conde édition  de  ses  recherches  sur  la  fièvre  jaune*  Le 
docteur  Palhni  a  encore  publié  un  opuscule  sur  le  i/iêrne 
sujet  i  mais  il  ne  fak  que  disserter  et  il  croit  que  la  ma- 
ladie a  été  importée  d'Amérique.  . 

mmm  M.  P.  Lêfori  9  médecin  du  Roif  k  la  Martinique , 
qui  soutient  la  non-contagîoi^  de  la  fièvre  jaune ,  qui 
la  soutient  de  conviction  et  dans  un  sens  absolu  ,  c'est-'' 
à-dire  ,  sans  modification ,  ni  compromis  quelconque  , 
vient  de  publier  une  brochur,f  in-8.*  de  S9  p^g» ,  iuûiu^ 
lée  :  Quslquê$  rêmurçuu  sur  un  mimok^  d$  fiL  U  d^cttar 
K$sAUDRïiv ,  ^ct ,  ect.^et  qui  a  pour  byt.de. C9n4betu*e  ce 
T.  Vlll.  Supumbrê  iftw^.  ,         ,  j^^  .v3 
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qoecemédeciaaaTnioé  en  fiiveiir  deU  conUgioD  de  la 
fièvre  îaone.  Ccst  avec  des  frits  «  avec  des  pièces  authen- 
tiqoes ,  que  M.  JjtJ^rt  a  prouvé  oombieu  cette  opinioii 
était  peu  fimdée  »  et  eombîcn  M.  Kiraudrem  s*est  mépris 
aur  la  valeur  des  ténM>igiiagea  ,  d'après  lesquels  il  a  écrit 
son  mémoire. 

—  M.  le  docteur  L.  Valmim  nous  écrit  que  le  docteur 
£éUx-Ptfjealr#  l'a  iaformé ,  de  New-York  ,  que  Too  y  a 
remporté  une  grande  victoire  sur  les  trois  ooota|çioaistaà 
^i  y  restaient  ;  que  le  plus  redoutable ,  le  professeur 
Hosack  ,  avait  enfin  mis  bas  les  armes  et  que  la  récon- 
cHiation  avec  tous  9m%  confrères  était  complète  ,  ensorte 
qu'il  n'j  a  plus  de  médecin  dans  les  États-Unis  qui 
<roie  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 

—  Ddus  le  prospectus  que  nous  venons  de  recevoir  , 
du  Voyaf^e  autour  du  Af.mJe  ,  etc.,  par  M.  le  baron  de 
Tr^yeinet^.  nous  lisons  qu'ayant  Jeté  l'ancre  &  la  baie  des 
Chiens-Marins.,  le^ommandant  y  établît  deux  alambics, 
l'un  ^  bord  et  l'autre  à  terre  ,  pour  se  procurer  de  l>au 
douce  pfïr  la  distillation  de  l'eau  de  mer.  L*équîpagc  , 
composé  de  120  hommç.^,  ne  but  pendant  un  mois  que 
de  l'eau  fournie  par  l'alambic  :  personne  ne  se  plaignit 
et  ne  fut  incommodé.  A  la  table  du  commandant ,  on  en 
servît  même  pendant  trois  mois  consécutifs ,  sans  le 
moindre  inconvénient  ,  et  M.  de  Freyeinet  préféra  ,plus 
tard,  l'eau  de  mer  di.«tî11ée  à  celle  qu'il  avait  priseà  terre. 
Ce  passade  vi^nt  bien  h  l'appui  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
Feiu  de  mer  distillée  par  nombre  d'auteurs  et  récem  tient 
encore  par  M.  le  docteur  Textoris  »  dont  la  fin  de  l'inté- 
ressant travail  sur  les  eaux  est  attendue  avec  impaHcrnce. 
Nous  observerons  à  ceux  qui  nous  ont  adressé  des  récla- 
mations k  cet  é^rd,  qu'une  maladie  grave  n'a  point  encore 
permis  k  M.  Textoris  de  se  livrer  à  la  rédaction  des  ar- 
ticles qu'il  doit  nous  donner  ,  mais  qu'aussitôt  qu'il  aura 
ressaisi  assez  de  santé ,  il  s'acquittera  de  ntt  t&che  avee 
toute  l'ardeur  dont  il  est  capable. 
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-^  Siiirant  une  circulaire  de  S.  Exe.  le  Ministre  se- 
«rëteire  d'État  de  rintdneur,  en  date  du  a4  janvier  1814, 
les  récompenses  qui  devront  être  accordées  aux  plus  zélés 
vaccinateurs,  seront  décernées  sur  la  proposition  de  TAca- 
démie  royale  de  médecine  ,  qui  est  d'ailleurschargée  de 
faire  ,  pour  tous  les  départemens  ,  les  envois  de  vaccin 
qui  lui  seront  demandés  ;  et  par  une  décision  du  10  dé* 
cembre  dernier,  le  Roi  a  réglé  qu'à  dater  de  1824  t  ^\ 
serait  accordé,  chaque  année»  aux  plus  zélés  vaccinateurs, 
savoir  :  i.^  un  prix  de  lySoo  francs  ;  1.^  quatre  mé- 
dailles en  or  $  3**  cent  médailles  d'argent. 

-—  La  Société  académique  de  médecine  de  Marseille  a 
enfin  rendu  compte  de  quelques-uns  de  ses  travaux.  Nous 
en  dirons  un  mcyt  dans  notre  prochain  N.* 

—  C'est  surtout  en  Septembre  que  les  médecins  mar* 
aeillais  ont  eu  à  traiter  des  diarrhées.  Dans  quelques  cas 
de  djr^senterie  plus  ou  moins  intenw,  les  échaufians  ont 
été  nuisibles.  En  général  ,  on  n'a  eu  ce  mois-ci  que  des 
gastro«entérites  et  Ton  a  encore  appris  que  le  traitement 
qui  leur  convient  le  mieux ,  surtout  dès  le  début ,  con- 
siste dans  l'emploi  des  anti-phlogistiques. 

^-  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Août  i8a4| 
353  naissances  ;    309  décès  et  54  mariages. 

P.-M.  Roux. 

6.*     COlVCOVRS       iLCADÉlElQVXS. 


La  Société  des  sciences  médicales  du  département  de 
la  Moselle,  se  prépose  de  décerner,  en  1825,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  200  francs  ,  k  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

I  «^  La  méthode  anli-phlogistique  ou  âibîlitante  est-elle , 
seule  ^  applicable  au  traitement  de  la  gastro-entir  ite  ^ 
pendant  tout  son  cours  ,  çuel  que  soit  la  forme  qu'elle 
ait  présenté  à  son  début.  (  Considérant  comme  telles  Us 
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é43  mmiemn  ;  mêmimfù^mtiri^we  «  a^fai  WÊàmmgh^  mêf 
mmmi^me  H  mU^me  de  M.  Pisel  \ 

X.*  Dmms  U  cas  delà migmti^  ,  àéurmimar ^ dm^$  wm 
mmmkrm  smffismmt  dohser^mtmns  fmpUtUM^  ïèpm^m^  k  Im^ 
f mAt  û  dtviemdrait  nirtttaire ,  dmmt  cm  di^tnes  fwmw 
d4  malmdff  «  de  raemurir  à  m  autre  mode  de  i 
pour  rmmemer  Terg/gmume  à  sem  4iat 

3.^  Dire  qmeb  somi  les  eigmes  fmi 

ami-phlogisiîfueM  mui^uemeui  etnphyis  puqmmien  t  Ifv 
iem^yes  et  Ut  stinudams  y  tamt  à  Timtinmtr  fv'â  ïestU^ 
fieur,  Imdi^uer  quels  tamt  eeuM  de  tes  agems  tkirmpemtifmee 
fui  miriieraient  la^féretsee^  etïeHre  tmecntij  deme 
iequel  en  dewrait  les  empleyer. 

Les  néoioires  jeront  adressés  daas  les  fmntss  acadé- 
alignes,  à  M.  Cft^iHiMf  t sccréuûre  dslaSodété^âTMl 
k  i/'  arril  i8a5* 

Nota.  La  Sodëté  ajant  cru  remarquer  que  eette  mkmt 
question  posée  eo  d'autres  termes ,  pour  le  oooeoors  de 
S8i4  ,  n'arait  pas  été  parfiûtement  comprise  de  plusieura 
coneutrens ,  n'a  pas  craibt  de  l'étendre  par  des  dére- 
loppemens  explicatifs  qui. devront  en  ftciliter  l'inteUi* 
g«nce. 


AVIS. 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Maruille  déclare 
fuen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  y  Obser^ 
rations ,  Notices  ^  etc- ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soi* 
correspondons  ^  qui  lui  paraissent  dignes  iétre  publiés , 
elle  na  égard  çuà  f  intérêt  quils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs  t 
et  qui  nont  pas  encore  U  sanction  générale* 
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BULLETINS 

DX 

i 

LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Septembre  1824*  —  N.^'XXXIIL 


OBSMJUrJTiON  d'une  ascite  eonginiaU  ,  a^ec  aciphaliê 
et  Vautres  çicts  de  êonformation  ;  par  MM.  MiATiir 
et  RiGOBo ,  docteurs  en  médecine  ,  à  Aubagne* 

Ba  UDMLOcquM  (i),  Gardien  (a)  et  d'autres  auteurs  ont 
fait  mention  des  hydropisies  congéniales  de  la  poitrine 
ou  du  bas-ventre  ;  mais  ils  font  remarquer  qu'elles  sont 
excessivement  rares*  Nous  croyons  qu'il  est  bien  plus 
rare  encore  de  rencontrer  une  ascite  congëniale  «  jointe 
'^à  l'acéphalie  et  à  d'autres  vices  de  conformation  très- 
propres  4  déconcerter  un  accoucheur.  Ces  particularités 
justifieront  peut-être  Tembarras  momentané  dans  lequel 
nous  nous  trouvâmes  au  moment  d'achever  l'accouche- 
ment dont  nous  allons  parler. 

Nous  fûmes  mandés  le  9  juin  ,  1824  f  chez  le 
nommé  Chabert  »  ménager  à  Rocquefort ,  terroir  de 
Cassis.  Il'jr  avait  quatre  jours  que  l'épouse  dudtt 
Chabert  était  en  travail  d'enfant ,  et  depuis  quelques 


(1)  Aru  de*  accoiicbemenf  ,  Tome  2,  psgt  3i5« 
(a)  Sine,  volnme  ,  p»ge  ift8« 

T«  Vm.  Septembrt  1824.  24 
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>  elle  avait  Mprâ  d'elle  M.  Binmgtr  ,  kMe  | 
ticien  de  Ce jreste  «  qui  était  tchi  ■rcotidgr  hw 
femoie ,  doot  U  ooaimce  Ckakert  arait  été  assisté 
les  premières  dooleors.  Nous  pnâaies  M.  Big&rd^ 
estimable  coalrère  ,  qui  se  rendait  pir  hasard  daas  le 
quartier ,  de  nous  accompagner ,  et  de  nons  aider  de 
ses  lumières,  ajant  appris  par  Vexprès  fae  faffanrfct 
awnf  offrait  ^mdque  those  dtMirmmrdmam^ 

yL  Birmger  nons  dit  à  natte  arrivée  qn'il  crojait  a 
Texislence  de  deox  enbns  ;  cpie  le  premier  s'était  d'abord 
présenté  par  les  bras  ,  et  qu'une  sêtomJe  poche  s'était 
Immédijtefnent  montrée  4  Forifice  de  la  matrice  ,  et  pen- 
i-peu  avait  beaucoup  augmenté  de  volume  et  crissé  en 
s'alon^eant  jusqnes  au  bas  du  vagin ,  où  nons  nons  em- 
pressâmes de  la  reconnaître ,  ainsi  que  les  mains  et  ka 
bras  do  prétendu  premier  enfant. 

Quoiqu'il  n  j  eut  qu'un  seul  fcetns  dans  la  matHœ  de 
la  femme  Chabert^  on  verra  bientôt  que  la  jogement 
porté  par  notre  confrère  Bértnger  n'était  pas  dénué  de 
f.Mii^'ment  ;  d'autant  mieux  que  les  bras  et  nne  grande 
p-^irt*^  du  tronc  de  l'enCant  èbdent  engagés  dans  le  petit 
ba&sio  ,  et  p«>urt'int  cette  femme  avait  encore  le  bas- 
ventre  tr^s-volumineux  et  Jort  hauU 
'  Nous  résolûmes  d'attendre  que  la  poche  s'ouvrit  spon- 
tanément. •  •  •  • 

Cependant  le  travail  n'avançait  que  très-lei^ement  ,  la 
poche  ne  se  déchirait  pas  ,  la  femme  Chahert  éprouvait 
des  douleurs  atroces  ;  elle  ne  sentait  plus  les  mouve- 
mens  de  l'on  font  depuis  plus  de  4B  heures  ;  ses  forces 
s'épuisaient  graduellement  par  les  effoits  infructueux 
qu'elle  fesait  pendant  les  douleurs  ;  il  devint  urgent  de 
bâur  l'accouchement  ,  et  pour  cela,  il  Cillait  d'abord 
percer  la  poche. 

Alors  une  nouvelle  exploration  et  plus  étendue  et 
plus  attentive  fut  nécessaire  »  elle  nous  apprit  que  In 
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frittniut  pechê  était  U  ba$-^entrt  d'un  fêul/œtus  «uquel 
appartenaient  aasai  les  extrémités  supérieures  que  nous 
touchions  postérieurement.  Nos  confrères  s*en  assurè- 
rent à  leur  tour ,  et  il  fut  convenu  que  Taccouchement 
ne  pourrait  peut-être  jamais  8*opérer  naturellement  ;  que 
s'il  avait  lieu  sans  le  secours  de  Tact,  ce  serait  sans  doute 
après  un  laps  de  temps  assez  i^raod  pour  que  la  vie  de 
la  femme  Ckabêrt  fut  compromise  ,  et  enfin  qu'il  fallait 
tenter  de  terminer  Taccouchement  par  les  pieds. 

Il  y  fut  aussitôt  procéda  sans  succès.  Il  était  impossible 
de  trouver  et  de  saisir  les  extrémités  pelviennes  ;  on 
verra  que  ces  extrémités  étaient  si*  petites  ^  qu'il  était 
difficile  de  les  reconnaître  et  de  les  atteindre.  Le  bas- 
ventre  de  Tenfant  était  si  volumineux  qu'il  remplissait 
toute  la  capacité  du  bassin  ;  partout  on  le  retrouvait  sa 
glissant  dans  la  main,  dont  il  gênait  les  mouvemens  ; 
d'ailleurs  les  fortes  contractions  de  l'utérus  engourdis* 
saient  les  doigts  de  l'accoucheur  ,  de  sorte  que  nos  ef- 
forts et  nos  recherches  furent  inutiles. 

11  devenait  toujours  plus  pressant  d'opérer  la  déli* 
vrance.  Plusieurs  signes  non  douteux  ,  et  quelques  rai* 
aonnemens  que  nous  croyons  inutile  de  détailler  ici,  nous 
Conduisirent  k  cette  conviction  que  l'enfant  n'avait  plus 
de  vie  ,  et  que  son  expulsion  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'autant  que  nous  eh  aurions  vidé  le  bas-ventre  qui 
pouvait  contenir  de  l'eau  ou  des  viscèî^es  malades. 

A  cet  effet,  nous  nous  armâmes  d'un  bistouri  recouvert 
ti'une  bandelette  jusqu'à  sa  pointe  ,  noiis  le  plongeâ- 
mes dans  le  bas-ventre  de  Tenfant.  A  peine  l'instru- 
ment eut  pénétré  dans  cette  cavité  ,  qu'une  énorme 
quantité  d'eau  en  sortit ,  jaillissant  d'abord  fort  loin. 
Tons  les  assistans  et  nous,  avons  jugé  que  le  poids  de 
l'eau  s'élevait  à  environ  l6  ou  18  livres. 

L'accouchement  fut  bientôt  achevé,  après  cette  opéra- 
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tion.  NoasNreinarqu&ines  que  le  pUemia  âait  trèf-Tola« 
mineox ,  mou  ,  le  déchirant  fdkcikmeiiL 

Mais  ce  qui  nous  jeU  tous  dans  an  grend  ëlonne- 
mentyce  fut  la  conformation  monstiueose  du  foetus* 

11  n'arait  point  de  crâne  »  et  portait  à  la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  £M:e  vokfmmgus  himatode  qui 
pendait  en  arrière  en  forme  de  bonnet. 

Le  thorax  ne  présentait  des  côtes  que  du  cAté  droit. 
A  gauche  il  j  en  avait  à  peine  une.  Les  extrémités  pel- 
Tîennes  »  fort  courtes  ,  étaient  d'un  très-petit  volume  ; 
les  pieds  applatis  comme  les  mains  ;  les  os  do  bassin 
manquaient  presqu'en  totalité.  On  ne  YOjait  aucune  trace 
de  parties  génitales  non  plus  que  de  fondement*  Deux 
tubercules  ,  un  antérieur,  plus  petit  ,  et  placé  uu^-iêstut 
du  pubis  f  l'autre  postérieur  ,  plus  gros  ,  semblaient 
remplacer  ces  organes* 

Les  extrémités  thoradûques  étaient  dans  nn  état  de 
développement  naturel*  £nfin  ,  le  ba»-ventre  présentait 
encore  uoe  tumeur  à  sa  partie  inférieure ,  laquelle  étant 
ouverte  «  donna  issue  à  environ  une  livre  d'eau  jaua&tre. 
En  portant  le  doigt  dans  ce  kiste  ,  nous  j  reconnûmes 
une  1  u^usité  qui  nous  annonça  que  la  membrane  interne 
duAC  il  était  Upis»é  se  tiouvait  ossifiée  dans  quelques 
points  (ie  son  étendue. 

Le  fait  dont  nous  étions  témoins»  nous  paraissant  assez 
curieux  et  assez  intéi-essant  pour  être  communiqué  à  nos 
savans  confrères  composant  la  Société  rojale  de  méde- 
cine de  Marseille ,  le  fœtus  fut  plongé  dans  de  l'alcohol  , 
afin  de  pouvoir  le  leur  transmettre* 

Au  moment  où ,  pour  completter  notre  observation  , 
nous  nous  disposions,  avec  M.  Rigord^  à  ouvrir  le  bas- 
ventre  du  fœtus  dans  toute  êà  longueur  ,  afin  d'examiner 
et  de  décrire  les  viscères  qui  y  étaient  contenus ,  M*  la 
docteur  Siguud ,  l'un  des  secrétaires  de  cette  société  ,  est 
passé  par  notre  ville.  Nous  nous  sommes  empressés  de 
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procéder  à  rexamen  du  bai-ventre  en  sa  prëaence ,  de 
lui  remettre  ensuite  le  fatus  ^  en  le  priant  d'en  achever 
lui-même  (i)  la  description  anotomîco  -  pathologiqua  , 
bien  persuadés  qu'il  s'en  acquitterait  beaucoup  mieux  que 
nous* 

Notre  tAohe  se  termine  donc  ici,  sous  ce  rapport;  mais 
quelques  détails  nous  paraissent  encore  nécessaires. 

La  femme  Chabert  est  ftgée  de  32  ans  ;  elle  est  d'une 
atature  élevée  ,  bien  conformée  «  d'une  bonne  constitua 
lion  9  douée  d'un  tempérament    sangbin  lymphatique. 

Elle  était  k  sa  4nie«  grossesse.  Ses  trois  premiers  en- 
fans  sont  bien  portans ,  et  ont  été  nourris  par  leur 
mère.  Cette  dernière  fois  ,  la  gestation  a  été  moins  péni- 
ble qae  les  autres.  Point  de  dégoût ,  point  de  vomisse- 
ment comme  dans  Us  précédentes  grossesses. 

La  seule  incommodité  nouvelle  qu'elle  ait  eue  ,  c'a  été 
un^  tumeur  molle  ,  delà  grosseur  d'un  petit  œuf  d'au- 
truche, indolore,  située  au-dessous  de  l'ombilic,  s'é- 
tendant  vers  l'hjpogastre  ,  qui  se  manifesta  subitement 
quinze  jours  environ  avant  l'accouchement ,  et.  qui  dis- 
parut après  les  premières  douleurs, 

La  femme  Chabert  était  ? enue  nous  consulter  pour 
cette  tumeur,  et  nous  la  visitAmea,  à  la  b&te,  un  jour  qua 
nous  étions  pressés  de  partir.  Nous  crûmes  que  l'épiploon 
s'était  glissé  à  travers  un  éraillement  de  la  ligne  blanche, 
et  en  attendant  de  mieux  examiner  cette  tumeur,  afin  d'en 
reconnaître  la  véritable  nature  ,  nous  recommandâmes 
à  la  consultante  de  porter  une  ceinture  jusqu'à  l'époque 
de  la  délivrance. 

La  sage-femme  et  M.  Bdrenger  noua  assurèrent  que 
la  poche  s'était  ouverte  ,  aans  écoulement  des  eaux  ,  et 


(f  )  Ce  mMeoio  observa  i  U  Société  q«Ml  o*avait  rien  à  ajoa* 
Icr  à  riotëressiote  description  de  M.  le  doatear  Martin* 
T.  yiU.  Septembre  1824.  aS 
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^'me  petite  qmmtàîé  de  madère 
s'crhappi  ds  Ta^  p<fidanr  le  traTail. 

Xoas  penjons  que  cette  draonstancc  est  reioarqaible 
et  pest  coadivire  à  des  rëflexioas  importantM  uêt  Vêb- 

>'oas  deTon«  encore  &ire  rtmarqaer  qne  U  ciTÎIé  du 
bas-Yieotre  dtt  fioelus  se  conluodaiit  avec  celle  dm  Uu»- 
nix,  les  eaux  ont  pu  s*v  accamoWr  e«  plus  grande 
quant'f^y  rendre  l'accAOchement  plas  Uborieux  et  U 
disposilK-D  des  parties  plus  difficile  à  recoanaitre  mm 
moBienl  de  raccoucbement. 


OMêBMrATMOm.  Hfdropisie  êë 
finmrah  tfmmeké  ,  H  tmmtmr  Ummke  de  FartÛMiaHan 
T^'o^mrpimÊMe  dm  Wféme  eôti  ;  pmr  J.^S.  Roux , 
D^M^ Si.'MMximm  (  Yar )• 


Ui«  jeuse  ber|OT«  i^  de  rGraa  ,  deotf  d*M 
rament  I  jmph  jtico-san^în,  après  avoir  passé  les  aiaîs  de 
janvier  et  de  lévrier  iB^i'espiiaéÀtoiiteslesinlcflipérWsde 
la  saison ,  fat  fnm  d'un  goaâemcnrl  l'articnlatioa  tHim* 
fimoraU  gauche  ,  qui  se  développa  lenteinent  et  devine 
^  ^têge  de  douleora  assee  fortes  poar  empêcher  la  sto- 
lon et  la  progression.  Ce  fienon  ,  comparé  à  celui  d« 
côté  opp<»sé ,  paraisaait  beaucoup  plus  Toluminen»  ;.  le 
peav  étaifr  pâle  et  son  pouitour  était  le  siège  d'un  empâte» 
ment  h\fn  marqué  :  en  pressant  sur  la  rotule  ,  on  «»• 
tait  qu'elle  êlail  soulevé  par  un  liquide  et  qu'elle  pacoon- 
nk'Un^iotenraUe  d»  deux  o»  trois  lignes  avant  de  ton* 
cher  la  cavité  inler-condyloïdienne  qui  la  reçoit. 

L'état  de  la  constitution  était  d'ailleurs  assez  satisfai- 
sant. Cependant  cet  enfiint  avait  la  peau  blanche  et 
douce ,  les  yetjx  bleu» ,  tes  pommettes  colorées  de  rose  y 
les  chereux  très-blonds  ,  les  membres  grouppés  ,  attri- 


Digitizejl  by  VjOOQ IC 


C  175  ï 

buts  ordinaires  do  tempérament  scrofuleux.  On  devait 
être  porté  à  croire  qu'un  principe  rhumatique  avait 
contribué  à  l'apparition  de  cette  maladie ,  maU  00  devait 
aussi  tenir  compte  des  symptômes  scrofuleux.  tn  même 
temps  que  l'hydropisie  articulaire  s'était  montrée  au  ge- 
nou ,  l'articulation  radio-carpienne  du  ntème  côté  avait 
été  affectée  d'une  tumeur  blanche  des  mieux  caractérisées» 
Lorsque  je  fus  appelé  (  au  commencement  de  Mars  )  les 
choses  en  étaient  au  point  ^  que  les  mouvemeus  dé  l/i 
main  étaient  des  plus  douloureux  ,  et  que  l'usage  du 
membre  inférieur  était  impossible. 

Ces  deux  maladies  ne  me  parurent  différer  que  par 
leurs  symptômes  ,  leur  nature  restant  la  même  ,  et  je 
m'occupai  aussitôt  du,  traiti^ment ,  en  commençant  pàf 
la  tumeur  blanche  du  poignet.  Deux  moxas  furent  plif- 
'cés  sur  la  peau  qui  re'couvrait  l'aiticulalion.  Ils  suppa«- 
rèrènt  abondamment  \  lesmouvemens  devinrent  tous  les 
jours  plus  grands  et  moins  douloureux  ;  enfin  au  bout  db 
i5  jours  la  guérison  était  parfaite. 

L'action  des  moxas  fut  secondée  par  l'usage  longtemps 
continué  du  vin  de  quinquina  pris  tous  les  matins,  de 
Feau  ferrée  »  dont  t>n  ferait  un  usage  habituel  et  du  ré- 
gime animal.  J'éprotivai  de  plii^  grande)i  .difficultés  pour 
faire  disparaître  thyiariknts  ;  des  véiiicatuires  volans  fu- 
rent promenés  autour  de  rafllculation  ;  on  les  répéta  jus- 
qu'à dix-huit  fois  SaAs  qu*il  eti  té&ultàt  le  moindre  avan- 
tage. Un  sèton  fut  passé  &  la  partie  antérieure  et  inféHcure 
de  la  cuisse  ,  alfin  d'agir  plus  profondément  dans  le  tissU 
cellulaire  comme  moyen  dérivatif,  mais  encore  san»  suc- 
cès. Enfin  le  feu  >  ce  moyéh  thérapeutique  qui  offre  tant 
de  ressources  à  l'art  vétérinaire  ,  fut  de  nouvètiQ  mis 
i  contribution  ;  des  môxas  furent  appliqués  autour 
du  genou  et  l'équilibne  fut  rétabli  dans  l'exhalbtion  et  iâ 
résorption  de  la  membrane  âyhoviale* 

Ce  jeune  malade  aVafr  employé  quelque  leitips  pour 
faire  ce  traitement  $  obligé  de  garder  le  Ut  v  il  était  à  la 
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fin  comme  étiolé,  aoui  je  m'empressai  de  le  faire  îooîr 
da  rinflaence  saintaire  da  aolefl  sur  Vous  les  êtres  animés. 
L»*insoLkUoo  sendila  mettre  le  comble  an  bien-être  ,  et  je 
pouraîj,  sans  trop  présumer  des  ressources  de  l'art  et  de 
celles  de  la  nature  ,  faire  espérer  nue  guérison  durable  ^ 
maïs  cet  en£int  ajant  repris  la  garde  de  son  tronpeaa  » 
et  abjndonné  trop  jeune  encore  ik  la  solitude  des  mon- 
tagnes y  il  contracta  la  funeste  habitude  de  la  masturba- 
tion ,  qui  amena  Bientôt  le  marasme  et  la  mort  ,  sans 
qne  Ton  obsenr&t  le  moindre  dérangement  dans  le  boA 
dtat  des  articulations» 

H^MMu.— L'hjdropisie  articulaire  est  toujours  une 
xnaladie  grare,  diflkile  à  guérir;  mais  elle  est  heurens*- 
ment  assez  rare.  La  co^exbtence  d'une  tumeur  blancbe  aTec 
elle  devait  être  bien  redouuble  ,  et  je  doute  qne  {'eusses 
obtenu  li!  moindre  arsnUge  ,  si  la  maladie  eut  été  plus  an- 
cienne. Ces  .ieuï  affections  reconnaissaient  également  pour 
cause  lerice  scrofuleux  et  le  yîce  rhnmatique  :  c  hez  ce  ma- 
lade l'un  et  l'autre  pouvaient  exister,  aussi  le  traitement 
local  m^rcha-t-il  de  front  avec  le  traitement  généraU 
Mais  ce  qui  me  porte  à  croire  à  une  prédominance  de  la 
part  du  principe  scrofuleux^  c'est  Tinsufl^ncc  de  dix- 
huit  vésir4toires  pour  fi»ire  disparaître  la  maladie  du  ge- 
nou ,  tandis  que  les  moxas  furent  suivis  du  meilleur 
résulut.  Boerhaa^B  disait  que  s'il  avait  un  secret  à  gar- 
der en  médecine  ,  ce  serait  l'emploi  des  vésicatoires 
dans  les  mal^niies  rhumatismales,  l'on  voit  cependant 
qu'ils  ont  échoué  ici  ,  et  que  le  traitement  tonique  et 
aiiti-scroful^ux  a  mieux  réussi* 

La  première  période  des  maladies  articulaires ,  celle 
dunf  laquelle  il  n'y  a  pas  encore  de  lésions  organiques 
formées  ^  est ,  sans  contredit  ,  la  plus  avanUgeuse  pour 
le  traitement  ;  j'aurais  pu  me  promettre  uA  rétablisse- 
ment durable  ,  ai  un  vice  affircux  n'eut  trop  tôt  mis  fia  au 
bon  état  des  choses^ 
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SÉANCES    DE     LA    SOCIÉTÉ 

PENDANT   LE   MOIS   d'AOÛT    i824* 

17  Août.  — Lectvbe  est  faite  :  i.o  d'une  lettre  de  M. 
le  docteur  Htrnandh ,  correspoodaut  à  Mahon  ,  qui 
adresse  ur^^exeinpbire  de  la  traduction  qu'il  vient  de 
faire  en  espagnol  du  mémoire  anglais  du  docteur  AtuU, 
relatif  à  une  nouvelle  inrention  de  bandages  élastiques 
herniaires*  M.  Fenech  est  nommé  rapporteur  de  cet 
écrit. 

2*^  D'une  lettre  de  M.  Lepire  ,  pharmacien  à  Paris  , 
contenant  des  réflexions  sur^  le  travail  que  M.  le  doc- 
teur Dînons  a  lu  dans  le  temps  à  la  Société»  sur  un  nouveau 
mode  d'admiolstrer  le  baume  de  copahu  ,  et  des  plaintes 
sur  la  manière  dont  ce  médecin  a  parlé  de  sa  mixture  bré- 
silienne. M.  Lepère  désirerait  que  sa  réponse  fut  insérée 
dans  les  bulletins  de  la  Société  où  a  été  imprimé  le  mé* 
moire  de  M.  Denans, 

Comme  la  mixture  brésilienne  est  comprise  dans  la 
classe  des  remèdes  secrets  ,  la  société  passe  à  l'ordre  du 
)our  sur  la  demande  de  M.  Lepire» 

3.^  D'une  lettre  de  M.  Félix  Pascalis^  correspondant  à 
New-Yoïk  f  laquelle,  enti*'autres  objets  intéres^ans  , 
renferme  des  détails  importans  sur  une  maladie  éruptive 
(  la  Varioloïde  )  que  ce  médecin  recommandable  regarde 
comme  une  modification  de  la  petite  vérole. 

M.  le  docteur  Sa^ansy  ,  correspondant  à  Naples , 
fait  hommage  de  quatre  éloges  historiques  du  célèbre 
médecin  Cotugno  ,  publiés  par  les  docteurs  P.  Maglîarif 
A.  Scotttf  B.  Vulpeset  S.  Falinea.  La  Société  ordonne  le 
dépôt  dans  »eB  archives  de  ces  éloges^  ainsi  qu#>  du  2™^  N* 
du  Journal  de  la  Société  des  sciences  ^  agriculture  et 
arts  du  département  du  Bas*{Uiin. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  «78) 

M.  Giltêt  lil  ira  rappcrti  sur  le  traité  de  la  méthode 
fitaiigAluire  de  M.  le  docteur  Empcm  ,  doflt  les  coBcttt- 


BiL  Hei  y  membre  ajitocié  résidant ,  après  avoir  domië 
lecture  d'une  ol>scrv4lioa  sur  un  charbon  essentiel  ,  esl 
reca  membre  titulaire. 

Bf.  Fcmth  lit  ton  rapport  w  la  dissertation  anglaise 
de  M.  Bourchier ,  relative  à  la  fièvre  que  ce  médedm 
a  €»bservée  à  Malte  en  1819  ,  sortes  soldab  du  SS.^* 
régiment  de  ligne  anglais.  Les  conclusions  en  sont  adop- 
tées. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  da  MM.  Bapam 
et  Bomrthier  qui  sont  reçus  membres  correspondans. 

ar  Aaùt  —  M.  Gilly^  pharmacien  ,  à  Marseille,  adressa 
nne  lettre  contenant  quelques  réflexions  sur  les  dangers 
des  remèdes  secrets  et  son  opinion  sur  Téllxir  anti-glai«« 
veux  du  docteur  GuUlii  quil  dit  avoir  rectifié  d'une  ma- 
nière avantageuse.  M.  Gilly  désirerait  l'approbation  de  la 
Société  pour  rendre  public  son  ilixir  rectifié» 

La  société  ayant  pris  pour  règle  de  ne  jamais  don- 
ner d'cipprobatiou  à  des  remèdes  destinés  à  être  mis  à  Ik 
disposition  du  public  ,  fait  connaître  à  M.  GiUy  qu'elle 
ne  saurait  accueillir  sa  demande. 

La  séance  est  consacrée  aux  conférences  sur  les  mala- 
dies régnantes, 

TEXTORIS ,  PrisiJna. 

SvE^  Secritmire^nirml^ 
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i5Jr«!rJri0irj  mitiorologiquès  faîtes  i  rOhervatoirê  Heyal  iê  Marseille^ 
en  Septembre  1 824 ,  par  M.  Gambart.  ^ 


p      ."Ssç-snfy:?    y  -Sg-Sys-cg-    gïrj.-ss^2 

«M0  50W>Ci«Î!Ô6»!«tf3S5t«<fidN»^«5»3d«)tOWfe'<»W««M 

a 
a 

.r'^ta 

S^&5,S:8»S,£•:5S•3.î;3.^^3^£:iS•';.^5•S,S»^;^^c^  î  : 

o 

la: 


G 


I  3 

I     o 


•■««AH 


|câ    lu   I;^ 


O 

«5 


II 


w  ta 

2  G 


•J^iEH 


WlH 

o   a 


•W 


to'> 


lu 


o 


â%M  o  o 


i-1-  r  +  tttttttttttttttttttttfttttt,t 


30  »  O  00  i^».'^  lO  - 


f«    c«    r«    t«   fi    H   e« 


5  •.?^--?f  ?••"-? '^"''i^iLlîll^ 


2  HiHH  •:»  lH^>>>>:iiiHMtf 


r.  .  <»  00  a^m  »  c©  oo   r^»  oo  vx>  »  oo  r-oo  ao  co 


■  .n  00   «^    «    • 


-T  ^  *?> 
t-'  t--  r. 


-,--!-!-++  1-++++  H+  -■'++-' 


+ 


00 

■il- 


.  vô  <0  '«  ^  »n  'O  "^  <o  <*  ^  <0  «^  ^  •«  ^  "e  *Sl    •  T^T^^T^  ".    '.  *^  ^.  ^.  |îv 


CN.  .  t^  !>.  ^s  I 


ow  o  i>ifo 


^  S.1C-5;  s.'^^  si^^"  5>  â  SiT  S.S  s  ^%sg>5.g:'S.5>g'sgcr-^ 


iCO 


I  +++++-t-t-r+-n- 


rt-t  tH-H-++H-»+H-++-H-t~h4 


y,  'O  -*  O   .«  •♦«^  o  »  -•  «  «  ."   O  W  «"«  ■0.*^„  -f^  "i  'f'O.  ~t  *»  ^  "V"».  O 


H  ««  o  f^-e  ^eo  n  -^^^^^ 


rv.  M   rv.00  00  fo   t^  ^   ^^'•0  •*  »^  2 


♦■to   T»  T»  >o 


>3  rr    r^  »r»    o   cl    O» 


00    o  K5  ^O    -*-  -^  C^  O^-T  ^î,'^^  '^''V. 


*>  00  -  -  •In 
Ci  -«  r.  t>.  .  I  < 
^-  ^  J^  -T    •*!  . 


EÉ  CAPITULATION. 


2S 

c  s 


Digitized  by  SoOglC 


(,8,)r 

* t 

PREMIÈRE    PARTIE. 


aBSSRVATIOirS  OE  MEOBCUn.PRATIQUE.       . 
1 1  IIIWlt»WMWim— — 

mar^uahlêt  ;   par  M.  SéakiiE ,  éociêur  $m  miàecimê  » 
membre  d»  pbÊiimtrs  SotiMs  $a9mfU9$. 

Lb  i6  mût  à  6  heures  du  matin  ,  )e  fut  appelé  pour 
visiter  la  dame  J3.-,  •  • ,  àg^  de  3o  ans  ,  demeurant  rue 
des  Boucherie**  .Depuis  près  de  cinq  mois,  cette  dame 
épreuvait  des  pertes  utérines  considérables  ^vee  des  dou- 
kurs  très^fprte^  dans,  le  bas- ventre,  fixées  tantôt  aux 
reins  ,  tantôt  à  la  xé4;ion  hypo|;astnque.  Rien  n'avait 
pu  appor^r  du  soulagement  daifs<|o^  état  Les  lavemens 
•t.  le»,  fomentations  én(ioUiei|tea  ,  la  décoction  de  rmtsm^ 
en  tisane  ,  les  .potions  avec  l'acide  sulfurique ,  la  sai- 
gnée au:  bina^  et  i^utre^  moyens  indiqués  >  joints.au  repu^ 
physique  et  moral  «  n'avaient,  point  améliora  une  posf- 
Cion  fâcheuse  4  n'avaient  point  diminué  uoe  hémorragie, 
qui  commençait  à  devenir  alarmante  »  mai»  avaient  seu^ 
lemcnt  pallié  les  douleurs.  La  malade  sentait  du  mouve« 
jnept  dans  1^  vjentre  ,.et  quelques  autres  signes ,  tels  que 
des  nausées,  des  goûts  dépravés  s'ëtant  prononces ,  la 
grossesse  ne  me  parut  plus  douteuse. 

Le  i6  mai*,  quand  je  la  visitai ,  je  la  treuvai  ti*èa-souf- 
franté  /  bditrdlée  dans  son  lit ,  eDe  éprouvait  des  douleurs 
parfaitement  semblables  à  celles  de  l'accouchement.  Ces 
douleurs  s*éta)ent  montrées  depuis  la  veille  au  soir,  mais 
à  minuit,  elles  avaient. pris  vj(^.ij;>rce  considérable  tt 
T.  VIIL  Or/o*re  1824*  '       .     .»6 
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wm  trulemea»  rëgvUer  icrvireflt  à  0NiaoIiier  wift  gii<» 
rÎMMi  cpii  iM  tarda  pas  à  avoir  lieu.     . . 

Eé/UMomt^^^D'oiL  mut  i.*  ^e  cette  danna  était  ta^ 
posée  à  des  hémomigies  opiniâtres  depds  k  comoMoae- 
■Mttt  de  Ja  groeaesse  ;  %J^  poarqiièî  le  plmrtnfa  est-U 
aorti  &e  prenster;  3.*  contaient  se  fait-il  qa'ii  a  été  «x- 
poisé  par  morœaox  ;  4.*  à  quoi  tient  eofia  rhéoiomigia 
qui  est'  spnrenae  après  la  délin'aaoe  l  Disons  un  moft 
pour  éclaircir  cns  dÎTerses  questions. 

Si  nous  consultons  ief^èu vrages  d'accondiement  ^  et  si 
noosréfléthissops  bien  sur  le  cas  qnî  s'est  ofiert  â  notna 
dbservaiîon ,  il  sera  pent«ètna  facile  de  résoudre  la  pre» 
mière.  fin  eifet  i'hémoraagie  ne  peut  a'esqiliquer.ett  pareil 
cas  qu'en  admettant  rimplantation  duplocmCa  anr  le««d 
«térin  ;  à  mesure  alors  que  le  ool  se  dilatait  ponr  ibumir 
è  i'anipitatîon  de  l'organe  ,  la  déchirure  avait-lieu  dana 
le  tissu  du  <îorps  spongieux ,  et  le  sang  coulait  nécessaire^ 
ment;  c'est  ainsi  qu'aucun  mojen  de  l'art  ne  peut  alors 
remédier  au  mtl.  La  position  du  iilacsnte»  par  rapport  an 
fteluSy  rend  assez  raiaon  de  ce  que  le  corps  spongieux  est 
sorti  le  premier ,  car  placé  sur  le  col  de  l'utérus  et 
chaque  contraction  de  l'organe  agissant' sur  le  £oHiis  lui* 
■sème  t  celui-ci  poussait  le  pUicénla  avec  force  et  l'pbli-- 
geait  nécessaireanent  de  suivre  l'impulsion  qui  lui  était 
communiquée  par  une  puissance  active.  Quant  k  sa 
aortie  en  Cnagmens  ,  il  faut  sans  doute  supposer  que  le 
col  utérin 'iertement  contracté  sur.hii^mème  pendant  que 
le  placenta  était  engagé,  en  opérait  ainsi  la*  section  parw 
tielle  ,  seetion  d'autant  plus  facile- »qu!eile  était  encore 
«idée  d'un  c6té  par  une  adhérence  forte  d'nn  de  s^%  lo- 
bes à  la  surface  interne  utérine  t  de  l'autre,  par  les  eJEnts 
compressifs  du  fœtus  lui-mâme. 
•  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  la  cause  de  l'hémorra^ 
^e  survenue' le  soir  après  l'avortement  L'inertie  seule 
de  l'organe  a  paru  la  produire  ,  et  Von  conçoit  qu'il  n'/ 
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avait  que  de«  excitans  locaux  (i)  qai  pouvaient  donner 
dans  ce  cas  comme  dans  d'autres  analogues  ,  le  de^ré 
d'irritabilité  nécessaire  pour  opérer  la  contraction  des 
fibres  utérines. 


C  A$  présumé  de  grossisse  i  molli*  Par  A.  Gvetkaud  , 
chirurgien. à  St.'Henry-de-Sion  (  Bouphes-du-Rhône  ). . 

Mabgufkitb  Mourraîlle  ,  igée  de  3o  ans  ,  d'un  tempé- 
rament lymphatique ,  ayant  toujours  joui  d'une  bonne 
santé  »  et  mère  de  quatre  enfans  ,  éprouva,  au  muis 
d'août  1825,  les  symptômes  de  la  grossesse.  Tous  ces 
symptômes  existèrent  jusqu'au  cinquième  mois  ,  époque 
où  ils  diminuèrent. 

Les  vomissemens  cessèrent  d'abord  ;  le  ventre  devint 
moins  volumineux  ,  et  les  seins  s'affaissèrent.  Les  goûts 
dépravés  ,  la  pesanteur  des  extrémités  inférieures,  l'aber* 
ration  du  sens  de  l'odorut ,  ainsi  que  le  cercle  bleuâitrtt 
qu'on  remarquait  au-dessous  des  paupières  inférieures , 
disparurent  presqu'aussitôt.  Il  ne  restait  plus  qu'un  peu 
de  pâleur  à  la  figure  au  commencement  du  sixième  mois* 
Le  ventre  allait  toujours  en  diminuant  ,  de  isorte  qu'au 
commencement  du  septième  mois  Marguerite  n'en 
avait  plus  (  pour  me  servir  de  l'expression  vulgaire  )• 

Alors  elle  avait  bon  appétit  ,  elle  pouvait  faire  de  lon- 
gues <:ourses  sans 'se  fatiguer  ,  n'éprouvait  aucune  în<- 
commodité  et  vaquait  à  %t%  occupations  ordinaires.  Yera 


(i)  NoQi  saTOQftbieB  ici  que  te  mil  eit  à  cAU  du  bits  ,  et 
en  agaçant  fortement  les  fibres  de  la  matrice  ,  je  n'ignora  pas 
^ue  l*on  pe«t  produire  des  aeeidens  graves.  Anisi  noos  objec- 
tera.t.ony  peut-^tre,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit^  notfs  ivotis 
•te  bien  plus  heureux  que  sages. 

T.  Vm.  Octobre  i8î4-  ^7      r 
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k  fin  dmiiÈième  mob  ,  elle  c«t  et»  coKqoei ,  aviric» 
4'iine  perte  eo  rouge  peu  abondaote  ,  qui  les  fit  ceseer. 

Le  igjtoillet  1894,  vers  les  hait  heures  dn  soir,  dfe 
nouvelles  douleurs  la  sorprpnoeiit  au  milieu  de  aeu  occa- 
pétions  ;  elles  sont  rkilentes  et  simulent  celles  dn 
raceottcbenent*  Une  sage-femme  est  appellëe  ,  et  ne 
trouve  aucun  changement  dans  la  matrice.  Les  douleurs 
augmentent  et  prennent  le  tjpe  inlermittent  ;  dans  peu  , 
la  patiente  se  trouve  maL  Arrivé  auprès  d'elle,  j'apprends 
quVlle  sent  un  cerf»  insolite  d^ns  le  vagin.  Au  moment 
ou  j*alUÎ9  m'assnrer  de  l'état  de  la  matrice,  une  forte  dou» 
leur  se  fait  sentir  ,  et  il  sort  par  la  vulve  une  niasse  dn 
chflir. 

Une  perte  abondante  se  déclare  et  dure  cinq  heures  ; 
elle  diminue  p^u-à-peu  ,  et  le  so  juillet,  au  matin ,  elle 
est  tout-à-fait  supprimée.  Elle  n'a  plus  reparu.  La  femme 
ne  souft-e  plus  et  désire  des  alimens.  (  Soupe  ).  La  se* 
crétion  du  lait  ne  s'est  point  opérée.  Le  21,  Marguerite 
éx^iX  fort  bien  ;  elle  se  leva  ,  mangea  avec  appétit ,  et 
depuis  fut  de  niieux  en  mieux  ,  au  point  qu'elle  ne  tardu 
pas  à  reprendre  9t%  travaux  accoutumés. 

Description  anatomigue  de  ta  moUe*  —  Cette  masse  de 
chair  enveloppée  d'une  couche  de  tissu  ,  ressemblant  au 
cellulaire  ,  ét«iit  de  forme  cylindrique  ,  longue  de  neuf 
pouces  ,  et  large  de  cinq  pouces  et  quelques  li^nes^  et 
était  rouge&tre  vers  toute  sa  surface  externe  ,  où  l'on 
voyait  nombre  de  petites  vessies  ,  remplies  d'une  eai» 
claire  ,  dans  quelques  unes  ,  et  d'une  matière  semblable 
•u  pus  dans  quelques  eutret.-Ce  liquide  était  inodore.  Une 
incision  superficielle. ,  faite  sur  le  dos  de  cette  masse  , 
on  distingua  quelques  petits  vaisseaux  ,  laissant  suin- 
ter un  liquide  rouge  ,  et  en  enfonçant  le  bistouti  ju9qu'à 
deux  pouces  ,  on  afiperçut  on  tissu  comme  4ardacé.  Une 
de  9tê  extrémités  était  terminée  par  une  espèce  de  mu^* 
seau  «  et  l'autre  par  une  ouverture -parlai  temetii  ronde. 
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La  face  interne  ,  mise  à  découvert ,  par  une  Inciçion 
pratiquée  d'une  extrémité  à  l'autre  ^  était  de  la  couleur 
du  foie  «  et  divisée  à  sa  partie  moyenne  por  ihm  rainiir« 
profonde  d<?  denii*pcMcet  offrant  des  renflemens  de  dii« 
tance  en  distance  ,  au  nombre  de  six.  De  chaque  côté 
de  cette  rainure  on  observait  trois  excroisisances  cliar* 
nues ,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  et  enveloppées  par 
une  couche  qui  semblait  être  du  tissu  celiulaire  très« 
serré.  Sur  quatre  de  ces  petites  masses  ^  on  distinguait 
des  fibres  semb'ables  aux  fibres  mu»aulatres  ,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  du  tissu  ceUulaire  ;  on  y  voyait 
aussi  de  petits  cordons  blancs  «  durs;  sur  les  deux  autres, 
on  n'en  voyait  pas,  ni  nAnMi'deftbrea  t  roa^ofie.daiu  lef 
précédentes ,  nussi ,  ^taitnt-^lii^a  i»W^t«*e«. 

Sur  chaque  c6té  de  1«  rainure  ,  om  re«i#rqtwit  eaLprt 
huit  vessies  ,  plus  ou  moins  grosses  ,  séparées  paMr  un 
tissu  cellulaire  et  CQimqant  on  sang  rouge  et  vermeil 
d'un  cdté,  et  un  seng  iHÛr^tre  de  l'autre  ^  formées  de 
deux  membranes  i  l'ei^terve  éluit  mince  ,  se  détachant  et 
se  déchirant  avec  facilité  ^  l'intepne  «  au  contraire  «  plus 
épaisse  ,  très-ferme  et  0e  se  décbirai^t  qu'avec  difficulté. 

A  la  p9r(îe  aupériegr^  de  U  inolk\,  4u  çôl^  où  existent 
ces  v^s^ies  dQQiMQt  Mtk  )iqi|ide  rpuge  et  vermeil ,  était 
une  autre  masse  plus  vol^mine|lfte  qu^  les  autres  »  enve- 
loppée par  du  tissu  cellulaire.  L'ciy^^nt  oi^vei te  »  j'ai  ob- 
servé une  multitude  innombrable  de  petits  vaisseaux  ^ 
naissant  de  toute  part  ^  et  en  a'entraKHroîaant ,  les  uns 
donnant  un  sang  noir.  ^  les  autres ,  un  sang  très*rouge« 
Au  milieu  de  ces  petits  vaisseaux  vraisemblablement  ar- 
tériels et  veineux  ,  exisLiient  également  des  petits  cor- 
dons blancs  ,  difficiles  à  rompre* 

Je  n'aî  pu  m'assurerai  ees  vaisseaux  étaient  formés  de 
plusteiirs  membranes  ^  ai  si  lea.  eordons  blancs  étaieat 
areux. 
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SECONDE     PARTIE. 

MÉMOIEES,    DISSERTATIONS,    NOTICIS    HtCRa 
LOGIQUES  ,  ETC. 

!•*    N  O  T  I  C  B  S* 


ÉtOOE  HJSTOniqUE  au  «A^i^alr^  Dominique  Conreiro^ 
midedn  ordinaire  de  S,  M.  le  Roi  des  DeuxSiciies  p 

*  anfhiéÉire  rojrai  î  professeur  danaîomie  à  rUmrersiU 

'  dss  études  ',  midedn  eonsultani  à  thâpitai  des  incuru^ 
hhs  *  président  de  Finstt tu*  t entrai  de  i^acdne  ^  assodi 
de  FAradétoie  royale  des  sciences  et  de  beaucoup  dau" 
très  ,   nationales  et  étrangères  ;  lu  dans  la  séance  pur 

'  blique  de  t Académie  médicO^hirurgkaie  ^  du  i^  dé" 
cembre  iSis-,  par^xtrrt  Magliaki  ^secrétaire  perpè* 
tuel  de  cette  Académie  ,  traduit  de  FitaHen  ,  par  Kw 
glne  Fewbciï  />.  ilf  P. ,  membre  de  la  Société  royale  de 
médecine  d^  Marseille  et  de  celle  d'instruction  médicale 
de  la/acuité  dé  Paris* 

Lb  plus  grand  flmtrt  de  l'amtomie  et  de  le  mMecîne 
de«  iS.^et  19.6  siècle  a  disparu.  Cotugno^Xe  grand  Cotu-' 
gnà  f  l'auteur  de  la  décourerte  des  aqueducs,  a  cessé  de 
irivre.  Ses  recherches  ne  mettront  plus  la  nature  dans  la 
nécessité  de  lui  révéler  9es  secrets  ,  mais  ses  ouvrages 
continueront  à  éclairer  l'art  A*Alcméon  et  d*Hippocrate  » 
comme  la  lune  éclaire  la  terre  au  déclin  de  l'astre  da 
jour. 

J'avoue  ,  Messieurs ,  de  n'aroir  jamais  trouvé  ma  Xk^ 
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che  «QMi  f op^mure  i  met  forces  qu'att)onrd*hui,  où  )• 
me  vois  expose  k  être,  it  la  £ice  de  l'Europe,  Tifiterprète  de 
la  douleur  que  les  cœurs  reconnaissans  des  Napolitains 
ont  éprouvé  d'une  perte  aussi  énorme  ;  que  maintenant 
où  je  suis  contraint  de  décrire  deà  talens  qui  demeure- 
ront long-temps ,  peut-être,  sans  être  égalés  ,  des  anti- 
ques vertus  ,  et  les  larmes  d'un  peuple  qui  pleure  en  un 
seul  homme  ,  le  médecin  ,  le  bienfaiteur ,  son  délice  et 
sa  gloire. 

Comment  dépeindre  ,  mes  collègues ,  la  grandeur  d'un 
génie  qui ,  dans  J'âge  d'or  de  l'anatomie  ,  en  recula  les 
limites  ;  qui,  s'étant  adonné  à  la  médecine  ,  fit  disparaître 
un  grand  nombre  de  ses  lacunes  .  qui  a  été  le  précurseur 
du  galvanisme!  Comment  m'exprimera  l'égard  de  l'homme 
érudit,  de  l'ami  de  Mazxocthitt  de  Marfreiiif  d'un  écri- 
vain qui  surprit  par  la  rigueur  du  langage  de  TuUius  et 
enchanta  par  les  grftces  de  celui  de  Hedi  ;  d'un  homme 
enfin  qui  renfermait  dans  un  petit  corps  une  aussi  grande 
Ame  ,  que  la  longue  et  constante  faveur  de  la  rour  n*« 
jamais  enorgueilli  ,  que  l'humble  chaumière  n'a  jamais 
rebuté ,  et  qui  dans  l'opulence ,  conserva  toujours , 
comme  on  a  dit  de  Serao ,  un  grand  attachement  à  la 
grande  famille  des  indigens  à  laquelle  il  avait  appartenu 
lui-même.  ^ 

L'éloquent  Thomas  disait  que  l'éloge  de  Descartes  de- 
vrait être  lu  »\  non  par  Newton  ,  du  moins  aux  pieds  de 
sa  statue.  Heureusement  pour  moi  »  qu'étranger  auic 
grâces  de  l'éloquence  ,  dont  l'orateur  de  René  était  orné, 
il  m'est  permis  de  prononcer  cr lui  de  Cotugno  aux  pieds 
de  l'effigie  de  Marc  -  Antoine  Set^erin*  Puis*e  la  renom- 
mée d'un  si  grand  homme  suppléer  au  défaut  de  mon  «gé- 
nie et  m'attirer  l'indulgence  que  nul  autre  motif  ne  pour- 
rait me  faire  espérer. 

Le  29  décembre  de  Tan  1736  ,  seixe  lustres  après  la 
mort  de  Severin  ,  eut  lieu  la  naissance  de  Cotugno,  dans 
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àtêmituTê  4c  se.5  îaiirs  le  Mt  dans  la  wéc— riU  4t  < 
tMttre  loog-iemps  ccmOf  •  Umm  |e»  «faiUckfl  d«  la  forttniv  , 
<9a'il  eut  pourtant  bromtwicc  de  wpperter ,  la  foive  df 
vaincre,  iMia  a^énorg^eillir  4a  mw  trîomplia â  ai  a'il  umr 
TÎemt  de  parler  d'orîgûie,  Torfqii'oB  décrit  U  vie4'«p 
pbiloaophe  »  noua  uoavona  que  b  aieit^a  fut  b  weiHavra, 
ceHe  que  donne  b  mërke  personnel ,  celle  qui  dbta  phi 
d'une  bb  GmsinkÊtmê  da  la  eharma  à  la  diclainre  ,  qoi 
dbra  b  fila  d'un  pauvra  ccdbcteMF  ,  b  bon  Vetpasim , 
anr  b  trdne  de  l'Univers. 

Malgré  b  pémuie  de  w^s  financée ,  b  p^rc  de  €)êt9gm 
Ba  manqua  paa  de  racbea^îner  dan»  Tétuda  dea  btlres  » 
oi  »  dés  Taoroia  da  b  ne  il  donnait  à  connaître  ce  qn'il 
#tmt  vers  b  nûlbnde  aa  tarrière.  La  rilb  de  Riiyo .ent  b 
glaire  da  Ini  en  fournir  b%  premiers  fiermea  ;  mab  ar* 
rivé  k  ri^  de  9ai|f  »  il  m  porta  à  M^ibtU ,  on  b  savant 
cliaiHnne  de  Samtis  lui  ouvrit  tous  bs  trésors  da  cette  bn* 
§u<*,  par  b  nMijan  de  UqiieUe  notre  associé  fit  croire  qu'a- 
prèa  19  sièclea  qur Iquebi*  son  bvori  CêUe  était  rea^ 
•V5cité  ;  Wnpue  qM'il  parb  librement  dès  ràga  de  9  anat 

Ainsi  avancé  4m«  b  rinnt  sentier  des  belba*bltrea , 
il  retourna,  tt  ois  ans  après,  snus  le  toit  paternel  pour  ronr 
iinvtr  sa  ^narche  dans  b  chemin  épineux  de  b  philoso- 
phie* Le  P,  PiMh  «^  charge  de  lui  en  ensei^er  b  route, 
fl  le  relient  dans  ba  détoura  embarraMans  et  tortueux 
daf  dfiçtrincs  des  Faarre^/a.  Mais  heureusement ,  lef 
Însliii4ii««ns  philosaphiques  de  Timmortel  Gerweai  »  de 
cet  hi  iM-cux  génie  ,  qui  ,  secouant  le  restant  du  joug  arisi» 
totélique  qu»  dominait  ancvre  dan#  nos  écobs  ,  arait 
r«iMU  i  I?  miAoo  ti»Mt  a«o  empira  p  vouaient  de  paraîtra. 
Uti  ami  du  jeune  Coîugno,  les  lui  proeurt.  H  les  parcourt 
frac  w^  grande  «vidi|é  :  un  nPtiva^H  monda  s'ouvre  à 
iM  ri«wd#  »  tl  UfA  qiA*U  êp  tromràt  4  c«lte  épeqiaa 
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4é  1é  Tie  9  oÀ  TôYi  eetnprend  les  choses  è  p^ifie  A  moitië, 
H  fut  dans  le  ca«  d'ojooter  â  vtt  institutions  ét%  rëflctîofMi 
qui  sont  pour  rordinaiie,  de  la  méditation  de  l'àgY  mht. 
U  «ntrepnend  ettsuite  »  sfcuf  >  fëtude  des  mathëmHtiqoes  , 
•t  cdmikien<?e  sou^  le  docteur  J.-B.  Gutrrù  ,  à  apprêndrt 
ks  principes  d^  la  tnëdetinè. 

Parvenu^  cependant ,  à  T&ge  de  tj  tm)  ,  Yhùtiêon  d# 
tittuo  se  trouvait  diéjà  tropëtroit  pour  ses  lumièrps.  li  re» 
clamait  un  théâtre  plus  dignt  de  son  génie,  et  le  père  con** 
sent  dé  l'envojer  &  Naples ,  pool*  y  étudier  U  sctettee  la 
plus  sublime,  par  Télendue  des  lumières  quVHe  exige;  kr 
l^us  pénible  ,  par  les  répugnantes  fiitiguee  qu'elle' 
requiert  continuellement  ;  la  plus  utile,  pat  Tobjet 
que  Von  se  propose  ;  là  pltis  noble ,  por  la  dfgnité  de 
)*homme  qtd  en  forme  te  bxit  ;  la  phis  bienfaisante^  pai* 
les  consolations  qu^ëlle  répand  continuellement  sur  leà 
mortels  ,  depuis  le  plds  puissunt  monarque  jtmqu'au  plu* 
petit  sujet  ;  la  plus  religtenèe ,  parce  quelle  nous  ro{>« 
pelle  à  chaque  instant ,  que  nc^us  ne  summès  que  potia* 
àière  et  ombre  ;  et  la  moins  estimée  par  les  ignorans  et 
ks  ingrats.  Cette  science ,  c*est  la  médecine. 

Le  doc  A'Audtia  ,  seigneur  de  Run> ,  le  prit  sou^  «» 
protection ,  et  un  laïque  jé5u{:e  ,  qu'il  eut  pour  compa- 
gnon de  vojnffi ,  fat  long-temps  50q  Mentor ,  contre  le* 
illusions  qu'offre  ft  chaque  |ias  le  séruur  endlanté  de* 
iirénea.  Les  ptateirs  ,  les  faiblesses,  les  erreurs,  funet- 
tes  compagnes  de  la  jemiesse  ,  nVorent  jamais  d^accè* 
éans  son  ccnir.  OcttrpésanHcekse  dcTètode  di:  la  médecine, 
il  serait  difficile  ,  MM.  »  aaiia  paraître  exagéré  ,  de  vooft 
donner  une  fiiibie  idée  des  grands  progrès  qu'il  iten  fort 
peu  de  temps  ;  mais  W  me  suffira  ée  vous  k  montrer  à 
fàge  de  i8  ens  noh-révolos  ,  après  neuf  mois  seulemeitt 
d'étude  en  médedno  ,  triompher  à  mi  concelirs  publie 
et  solennel ,  dans  le  grand  hôpital  des  incurabks  ,  de  k 
Itiir  de»  étndiana  en  médecine ,q«iitaieBt  venus  dispoteir 
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la  cttitnrcr.  11  habita  a«  nifica  des 

aiiiM  dire  ,  avec  enx  ,  ci  contacrt  toos  lea  i 

txuuace  entre  VéLude  ,  Vobterwwtaam  d  la 

Loin  de  lonte  Taaité  •  si  cowmmte  à  b  ; 

•prés  des  succès  ,  il  ne  pense  qu'a  profiter  de  ce  temps 

prMeux  9  et  à  nëritcr  la  bienveillance  des  snpérîeurs  et 

l'amour  de  weB  coUêgnes* 

Une  conduite  aussi  exemplaire  ne  resta  pas  sans  ré- 
compense. Distingué  par  les  gooremeurs  de  l'établis- 
sèment  ,  il  se  rendit  vite  ,  pour  ainsi  dire  p  maître  de  la 
grande  bibliothèque  dont  on  loi  cxmfia  les  defr.  Quels 
trésors  pour  un  homme  comme  Caimgmo  ' 

Ah  !  mon  maître  ,  s'écria  Sermo  9  lot s({ne  se  trouvant 
pour  la  première  fois  seul  dans  la  vaste  bibliothèque  de 
Gnllo  9  il  se  vit  approché  par  ce  grand  homme.  «  Ah  ! 
mon  maf tre ,  tu  m'as  rendu  heureux*  Me  mettant  à  la 
source  de  toutes  les  lumières  ,  tu  m'as  découvert  le 
passé  ne  te  répondrai  de  l'avenir  ».  Et  que  ne  dut-il 
pas  dire  Cotugno ,  voyant  à  sa  disposition  cette  immense 
collection  de  livres  !  MM. ,  jettons  un  regard  sur  ses 
ouvrages  et  nous  nous  convaincrons  bdlement  qu'il  ne 
dot  s'écrier  que  comme  Sermo  :  «  Vous  me  découvres  la 
passé  ,  je  vous  répondrai  de  l'avenir  ». 

Celui  qui ,  à  9  ans ,  parlait  correctement  le  btin ,  qui^ 
bientôt  après  ,  fesait  des  observations  sur  les  ouvrages 
de  Geno^esi ,  dignes  de  l'attention  de  cet  illustre  phi- 
losophe ;  qui  y  k  moins  de  18  ans  ,  triomphait  dans  le 
grand  hôpital  des  incurables  ,  ne  pouvait  être  regardée 
que  comme  un  génie  ,  devant  lequel  tout  doit  se  taire. 
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excepté  radmîration  9  le  respect  et  les  distinctions  ,  pour 
lesquels  ,  après  que  la  studieuse  jeunesse  l'eut  déjà 
choisi  pour  son  maitre  en  médecine  ,  en  lySS»  les  gou- 
verneurs de  rhôpital  lui  conférèrent  la  chaire  de  chi- 
rurgie. 

On  trouvera  peut-être  une  lacune  dans  notre  ouvrage  ; 
celle  de  n'avoir  pas  parié  des  précepteurs  de  Cotugno 
en  médecine.  Mais  que  pourrais-je  dire  des  maîtres  d'un 
homme  qui  ne  fut  disciple  que  pendant  neuf  mois  f  Obligé 
de  si  bonne  heure  d'enseigner  ,  il  ne  fut  que  l'élève  de  ses 
pensées  el  de  ses  méditations.  Nous  savons  néanmoins 
que  dans  ce  court  espace  de  temps  le  docteur  Pasqual 
TUciottdna  fut  choisi  pour  être  sor  maitre  en  médecine 
et  que  Félix  Acri  ,  professeur  d'anatomie  dans  TUniver* 
site  royale  des  études  fui  celui  qui  lui  enseigna  la  manière 
d'interroger  la  nature  dans  le  sein  de  la  mort. 

Oubliant  que  "Pope  écrivit  un  bon  poème  à  16  ans  ;  que 
lorsque  le  Tasse  publia  celui  de  Rinaldo  ,  il  avait  un  an 
de  moins  que  Cotugno  alors  que  ceUii-ci  monta  en  chaire; 
que  les  grands  génies  ,  enfin ,  ressemblent  si  peu  aux 
autres  hommes  ;  que  le  marquis  de  THôspital  doutait  si 
Newton  fut  une  simple  intelligence,  on  ne  se  serait  jamais 
persuadé  que  la  chaire  de  M«  A.  Severin  eût  été  digne- 
ment occupée  par  un  jeune-homme  d'un  Âge  si  tendre. 
Mais  vous  qui  tûtes  le  bonheur  de  profiter  de  ses  leçons, 
vous  qui  en  avez  transmis  jusqu'à  nous  les  doctrines  im- 
portantes y  vous  qui  avez  vu  de  quelle  manière  l'élo- 
quence embellissant  la  science  y  attirait  la  jeunesse , 
vous  dont  les  connaissances  mettent  aujourd'hui  plus^ 
que  tout  autre  dans  le  cas  de  juger  combien  Cotugno , 
dans  ce  bas  âge,  s'était  élancé  au-delà  des  limites  que 
comportait  son  siècle  ,  dites-le ,  oui  dites-le  à  ces  au- 
diteurs instruits  ,  èomme  le  diront  à  la  postérité  la 
plus  reculée  les  institutions  de  cette  science  qui  se 
T.  VIII.  0€tobre  1824.  a8 


Digitized  by  VjOOQIC 


C»>»l 


s-.  ^.  TH.-  «luw  C/tf^mmÙLos  , 
••V  V-  Lnf:ki%  Tfr«,  Se 
m  c^.tc«T  JUL  ;r:;^  a.  ^  cmt  c  jaMiiaf  Xf  ;  >iCQ4is 
C'^  9  y  »  «l'-i^^ûa  ^  yrjrUm  et  Fra^çcû  5fr«»  , 
f  «  ^  ve  det  conceatacicai»  ac^Ljcales  ca  FraBcr ,  s 
ce  -^r.r**  are^ecÎAJy  »'âT«£K»aC  riem  »/aite  ^  Ta 
y^T^WsZ  or^  aasw  PiSjer  ,  G^mmf  ^ 
»«>T)C  «^&  icr^jT'rtes  «6f  Scs^mk  le«n  aums  et 
■e  A»vx.aft  ''^/«•l.-^Irer.  M-Lt  Cet^çm  anivr,  et  T^mI* 
flr/r«:I.'jA  i^^ttâjt  for  bojj.  Les  ^^viis  iicêi  qaH 
ch'lat  ae  ■aoqtiércat  pas  d'eicster  dasft  le  cnev4es 
Demsmro^  lies  Semumtim  ,  îles  OÊr»,  des  4mmmttm  cf  de 
q-jel^{iie  «rtre  ,  docU  la  BMidesûe  ae  deficad  de  praaoacer 
leoMn^  cette  acLle  earie  par  bqueOe  les  TÎctot.csde 
MiUiaie  iaquiéfaot  Thtmisfde  ,  prépar créât  à  la  Grèce 
le  vaioqoeor  de  SaUmlae  ,  et  tes  brillaates  joaraées  des 
Cimon  et  des  PêriiUs, 

Maïs  ce  o'eUiit  pas  seulemeal  U  stractore  da  carps  hu- 
main que  Cùtagn»  recherchait  dans  FaBatomie.  L*iisa^ 
d^«  parties  de  ce  corps  ,  (e  mécanisme  doot  la  nature  se 
aerf  poor  le  niooToir  et  les  rapports  de  ces  parties,  la  canse 
et  le  *ir-ge  des  maladies  «  les  efiets  des  remèdes  ,  les  er- 
reurs du  raisonnement  entraient  dans  ses  recherches. 

La  nature,  qnî  ne  dédaigne  pas  d*ètre  ohsenrëe  par 
ceux  qijî  sarent  la  connaître  ,  ne  pat  se  cacher  à  Cofa* 
gno  qui  ,  pour  la  Lien  examiner  ^  s'était  enfermé  dans 
tinetritfte  habitation,  an  centre  de  rhôpital  ,  «itourée 
ieû  exhalations  l^rs  plus  nuisibles  et  les  plus  dégoûtantes^ 
elle  aurait  fini  par  devenir  sa  sépulture,  peut-^e,  si  ona- 
épouvantable  hémoptysie  k  laquelle  Cotugftû  éUit  sujet  » 
n'avait  pas  éveillé  la  pitié  de  Pim  des  gtHâveraaurs  ,  au 
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point  de  lui  faire  occuper  uq  logement  moins  Nombre  et 
de  pourvoir  à  sa  nourriture,  qu^il  ne  pouvait  bien  se  pro- 
curer, vu  le  manque  de  moyens  et  le  modique  traitement 
de  dix  carlins  par  mois  que  lui  donnait  àon  emploi. 

Vous  qui  courez  dans  les  solitudes  de  Montmorency 
pour  visiter  la  retraite  que  la  main  de  Tamitië  prépara  au 
philosophe  de  Genève,  ou  au  centre  de  la  Suisse  pour 
voir  le  château  que  l'opulence  construisit  pour  les  délices 
de  l'auteur  de  £aïre  ,  venez  à  l'hôpital  des  incurables  vi- 
siter la  chaumière  où  Cotugno  courtisa  la  mort  pour  lui  ar» 
racher  le  secret  de  la  vie,  et  dites  s'il  estiste  une  chose 
plus  digne  de  l'attention  du  philosophe» 

Depuis  que  l'invention  de  rimprimerie  a  ëtabli  un 
commerce  très-actif  entre  les  nations  civilisées,  les  hom- 
mes lettres  se  sont  cru  dlspensi^s  de  ce  genre  d'étude 
qu'on  ne  fesait  autrefois  qu'eh  voyageant.  Cotugno^  pour- 
tant ,  ne  voulut  pas  se  priver  de  cette  instruction  ,  et 
après  avoir  publié  l'ouvrage  sur  les  acqueducs ,  il  entre- 
prit le  voyage  d'Italie ,  auquel  deux  autres  succédèrent  : 
un  ,  en  Allemagne ,  à  l'occasion  du  voyage  que  fit  notre 
très-aimé  Souverain,  pour  y  accompagner  une  de  set 
filles  sur  le  trône  des  Césars  f  et  l'autre  ,  en  Espagne  , 
quand  l'amour,  resserrant  le  double  nœud  entre  les  au- 
gustes neveux  de  Charles  III ,  Cotugno  accompagna  de 
Naples  k  Madrid  la  princesse  Antoinette  f  destinée  au 
successeur  de  la  monarchie  des  Espagnes  et  des  Indes  , 
que  l'Europe  vit  avec  douleur  descendre  au  tombeau  à 
la  (leur  de  l'âge ,  et  de  Madrid  ,  il  suivit  aux  noces  de 
l'héritière  du  trône  des  Deux- Siciles  ,  l'infante  FZlisa- 
beth,  /dont  les  vertus  l'ont  rendue  non  moins  chère  au 
mari  qu*à  la  nation  entière.  Si  les  bornes  étroites  de  cet 
ouvrage  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  aucune  par- 
ticularité sur  les  honneurs  ,  que  les  hommes  lettrés,  les 
académies  et  les  personnages  distingués  lui  prodiguaient 
partout ,  qu'il  me  soit  accordé  au  moins  de  rappeler  les 
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ttffm^^B^es  ^estime  «{oH  reçat  4n  frmd  Mwrgm^ 
marques  de  diftioctioo  dont  le  génk  riei  iisnol  honorait 
le  génie  BaÎMaai*  Jute  appréciateor  du  mcrite  partout 
ovj  jî  Je  tronvait  ,  Coimgmê  ne  lut  jamais  ci  esihoaûaate 
TL  dedaigneox  d«  aiénte  étranger. 

N«'tre  Mgêocié  mjmal  préparé  entre  la  Uugueur  des 
incu.;^nAetlenlence  de  la  mort  les  ressorts  de  son  exal- 
tation 9  à  2S  ans  ,  prejqn'en  même  temps  qu'il  fbt  connu, 
il  se  tnmra  dans  cette  hante  sphère  ,  dans  laquelle  le 
mérite  même  ne  panrient  que  par  la  fareur  da  temps  ; 
spécialement  dans  l'exerdee  d'un  art  où  ,  avec  raison  , 
l'â^  donAe  nn  grand  prix.  Mais  sopérieur  aux  craintes 
qui  tourmentent  les  génies  médiocres  ,  il  n'hésita  pas  à 
soumettre  ses  opinions  an  hasard  du  concours  ,  et  celui 
qui  a  prém  le  galranisme,  celui  qui  a  découvert  les  aque- 
ducs et  le  nerf  parabolique  ,  l'auteur  du  commentaire  sur 
la  sdatique  ,  le  médecin  enfin  qui  pouvait  mieux  que  tout 
autre  juger  tous  les  médecins  de  son  siècle  ,  se  soumet 
plusieurs  fois  à  être  jugé  et  retire  de  sa  grande  modéra- 
tion un  nouveau  genre  de  gloire  et  la  chaire  d'anatomie 
à  l'Université  rojrale  des  études.  Ce  hit  là  qu'il  expliqua 
pendant  5o  ans  toute  la  magie  de  l'éloquence  ,  de  celle 
éloquence  de  choses  et  non  de  mots  ,  qui  instruit  ,  per- 
suade ^t  souvent  enchante  :  éloquence  ,  quî«  51  elle  avait 
été  à  la  connaissance  du  philosophe  de  Genève  comme 
l'étaient  s#*s  ouvrages  ,  peut-être  n'aurait-il  pa»  dit  que 
Boerrhaave  pouvait  être  égal  en  tout  ^  excepté  dans  l'iàrt 
difficile  d'enseigner. 

Le  souverain  ne  put  pas  ignorer  tant  de  mérites.  En 
T763,  une  maladie  grave  de  son  auguste  aine  porte  la 
consternation  dans  la  cour  et  la  capitale  ;  l'affection  pa- 
ternelle de  S.  IVl.  ne  veut  pas  se  priver  des  lumières  dont 
tant  de  monde  se  louait.  Cotvgno  est  appelé  ,  tous  les 
regards  se  sont  dirigés  vers  lui  ,  et  la  guérison  de  cet 
auguste  prince,  la  consolation  du  Roi,  et  l'espoir  des  peu- 
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plca  ,   justifie  la. confiance  qu'on  avftît  dans  les  talens  iîu 
médecin. 

Les  académies  les  plus  renommées  de  VEurope  se  fi- 
rent un  devoir  de  {^admettre  dans  leur  sein  ,  les  premiers 
hommes  lettrés  s'honoraient  de  son  amitié,  et  la  con- 
fiance avec  laquelle  les  malades  de  la  plus  haute  distinc- 
tion, même  les  souverains, venaient  de  toute  part  cher- 
cher un  secours  dans  la  doctrine  de  Cotvgno  ,  rappelait 
aux  Napolitains  les  jours  flatteurs  de  Seçerin,  Mais ,  je 
me  crois  dispensé  de  devoir  m'étendre  sur  toutes  les  dis- 
tinctions qui  furent  prodiguées  à  tant  de  mérite  ,  com- 
me aussi  sur  les^mplois  et  leshonneurs  dont  il  fut  re- 
vêtu et  sur  ceux  qu'on  lui  aurait  conféré,  s'il  avait  été  pos- 
sible de  faire  violence  à  sa  modestie.  Bien  que  ces  distinc- 
tions, ces  emplois,  ces  honneurs,soient  d'un  genre  dont  le 
mérite  s'honore,  cependant,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  me  res- 
te, il  ne  parait  pas  que  dans  la  vie  d'un  auteur,  ils  doi« 
vent  occuper  la  place  de  quelques  cuups-d'œil  sur  ses  ou- 
vrages. 

Tandis  qu'il  n'existe  pas  de  partie  de  l'art  difficile  de 
guérir  qui  n'ait  été  illustré  par  les  fatigues  ou  les  écrits^ 
d'un  si  grund  homme  ,  l'anatoniiL- ,  la  physiologie  et  la 
pathologie  ont  particulièrement  fixé  son  attention* 

L'ouie  que  Platon  appelle  de  concert  avec  la  vue  ,  lea 
sens  de  l'âme  ;  cet  organe  que  st,  Pierre  nomme  l'or- 
gane de  rwtelligtnce,  forma  le  premier  objet  de  ses 
opérations.  Par  ses  minutieuses  recherches,  les  diffi- 
cultés qui  naissent  de  l'extrême  complication  et  de 
la  délicatesse  de  cet  organe,  furent  applanîes  ;  et  la 
vraie  structure  de  l'oreille  interne  se  découvre  aux 
regards  de    Cotugno. 

Les  aqueducs  qu'il  a  découverts  dans  le  vestibule 
et  le  limaçon,  la  Ijrmphe  qu'il  a  trouvée  remplissant 
le  labyrinthe  au  lieu  de  l'air  congénial  qu'il  a  démontré 
ne  pouvoir   y  pénétrer  d'aucune   manière  ;    la  preuve 
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qu'il  a  donné  d'une  espèce  de  circulation  propre  k 
cette  Ijrmphe  qui  y  est  déposée  par  l'exhalation  arté- 
rielle comme  dans  toutes  les  autres  cavités  du  corps , 
tandis  qu'elles  firent  disparaître  les  idées  chimériques 
que  Ton  avait  sur  le  mécanisme  de  l'ouie ,  pour  faire 
place  à  une  explication  fondée  sur  les  faits  anatomi- 
ques,  elles  donnent  à  une  telle  découverte  après  celle 
de  Jenner  et  de  Gahano  ,  le  premier  rang  parmi  tant 
^'autres  qu'à  faites  notre  art  dans  le  dix-huitième  siècle. 
On  voit  dans  une  excellente  planche  représentant 
une  section  verticale  de  la  tète  ,  8on  nerf  parobolique 
incisif  ou  nerf  naso-palatin  de  Scarpa,  qu'il  découvrit 
également  avant  d'avoir  appris  la  découverte  qui  ve- 
nait d'en  être  faite  par  Cotugno.  Sans  quelques  exem- 
pluires  de  cette  planche  ,  que  notre  anatomiste  avait 
remis  à  plusieurs  médecins  distingués  d'Europe  ,  et 
la  sincère  confession  de  Scarpa  »  lorsque  Gerarài  lui 
en  montra  une  copie  qu'il  avait  eu  de  Morgagnij  la 
modestie  de  Cotugno  aurait  fait  passer  à  la  postérité 
cette  intéressante  découverte  avec  le  nom  ,  il  est  vrai, 
non  moins  célèbre  du  professeur  de  Pavie.  Italiens  , 
Guillaume  Hunter  dispute  avec  scandale  à  son  frère 
Jean  l'antériorité  de  quelques  idées  sur  la  structure 
des  vaisseaux  du  placenta  ,  que  ce  dernier  avait  pu- 
blié dans  un  de  ses  mémoires.  Cotugno  et  Scarpa  font 
preuve,  l'un  d'une  générosité  qui  surprend ,  l'autre  d'une 
aiQcérité  qui  édifie.  Qu'elle  différence  entre  le  carac- 
tère de  deux  grands  hommes  anglais  et  les  deux 
grands  hommes  de  notre   Italie  l 

Les  découvertes  peuvent  être  aussi  l'effet  du  hasard , 
mais  alors  elles  restent  stériles  et  ne  fructifient  qu'entre 
les  mains  de  l'homme  intelligent  ,  le  seul  qui  en  est 
vraiment  digne.  Cotugno  ,  qui  avait  su  tant  utiliser  la 
découverte  des  aqueducs  ,  ne  laissa  pas  périr  celle 
du  nerf  parabolique. 
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«  M.  ButtUff  ^près  avoir  rapporté  divcra  cas  dans 
lesquels  l'éternument  à  occasionë  rhémcrragie ,  U 
hernie  y  l'avortement ,  .la  cécité  et  même  la  mort  ^ 
ajoute  :  4  la  thérapeutique  y  qui  ptissède  comme  on 
aait ,  dans  la  classe  des  sternutatoires  des  moyens  par- 
ticuliers de  provoquer  réternument  ,  n'oppose  à-  c« 
phénomène  accidentellement  e^  vicieusement  développé» 
aucun  agent   spécial  ». 

Grâces  au  génie  de  Cotvgno^  la  médecine  napoUtaiiM 
n*est  pas  si  pauvre.  Il  n'y  a  pcrsonoe  parmi  nous  qui 
ne  sache  que  depuis  plus  d*un  demi*siècie  il  a  ensei* 
gné  à  le  prévenir  et  à  l'arrêter ,  en  comprimant  \m 
nerf- parabolique  devant  et  derrière  les  dents  incisives 
supérieures.  Mais  le  petit  opuscule  ,  contenant  celte 
doctrine,  qui  parut  en  J764  «  et  un  extrait  ,  ouvrage^ 
4u  même  auteur  ^  consigné  par  le  savant  professeur 
Magrit  dans  une  note  de  la  phjrsiologie  de  CaUsmi  ^ 
paraissent  n'avoir  pas  dépassé  les  Alpes,  et  nouai 
mettent  en  cela  plus  avancés  des  autres  nations  de 
plus  de  60  années. 

La  médecine  offrait  en  ordre  k  la  sciatique  et  à  la 
▼ariole,  des  lacunes  dans  lesquelles  un  grand  nombre 
de  praticiens  s'étaient  égarés.  Cotugno^  né  pour  tracer 
aux  autres  le  chemin  et  non  pour  suivre  le  leur,  j 
porte  sts  recherches,  et  ces   vides   disparaissent. 

Les  anciens  avaient  confondu  avec  la  sciatique  toutes 
les  douleurs  de  l'ai  tîculation,  et  depuis  40  siècles ,  que 
cette  maladie  occupait  l'attention  des  médecins ,  per« 
sonne  n'avait  pu  obvier  à  ce  nuisible  désordre.  Le 
génie  de  Cotugno  pénètre  dans  ce  cahos ,  qui  présen- 
tait la  vérité  mêlée  à  Terreur  ;  et  introduisant  des 
distinctions  émanées  d'une  connaissance  profonde  du 
mal ,  il  y  porte  cette  clarté  donc  on  n'avait  point 
d'idée  jusqu'alors.  Mais  ce  qui  importe  le  plus,  est 
que  ceox  qui  ne  conviennent  pas  avec  Fauteur  que  bi« 
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lïiaîs  quel  outrage  se  présente  h  me»  yeax  !  LVsprit 
Ae  ta  mëJecine ,  argument  sublime  ,  grand  ,  ulile  , 
vraiment  digne  du  génie  de  Contgrio,  Quelqu'un  se 
pïaignil  que  rAcadémte  française  n*ayait  pas  fait 
fout  ce  qu*il  fallait  pour  le  président  de  Montesquieu  ; 
parce  que  dans  ses  fûocrailles  y  Ton  n*avait  pas  mis  sur 
son  cerru'eil  Vespfil  des  lois,  comme  Ton  posa  vt^^V 
Tis  la  bière  de  Puiphaël  le  tableau  de  la  transAguraltODp' 
le  cbrf^^œùtre  de  son  pinceau  et  de  Vesprît  buraaia. 
Collègues,  maiutènant  que  la  Toix  de  Tbonime  éloquent 
tie  retentît  plus  sous  cette  voi\ie  »  nous  n'aurtons  d&' 
^aire  autre  cbose  ,  nous  n'aurions  pu  mieux  bonorér  la' 
mémoire  de  notfe  Président  qu'en  pi  néant  sur  son  tom- 
Beau  le  livre  sur  les  aqneducs  et  lire  à  baate  Voil  le 
ifaisonnement  sni^  Vespiit  de  la  médecine. 

Cet  ouvrage  danr  lequel ,  moyennant  la  puissante^ 
éloquence  de  la  raison  et  de  l'expérience  du  MoiUesquieu 
de  notre  art, sont  exposés  ces  maux  que  la  médecine 
doit  h  Torgueil  des  médecins  :  de  vouloir  soumettre  k 
des  règles  générales ,  un  art  à  peine  susceptible  dé  lois 
particulières,  cet  ouvrage  faisant  connaître  ^  la  jeuuessé' 
les  erreurs  auxquelles  elle  ^'exposerait ,  substituant  dnùs' 
leurs  recliercli'es  la  âdele  escorte  dés  faits  au  prestige 
des  systèmes  /  est  Tonvrage  qui  devrait  être  continuel 
lement  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  cultivent  nne 
âtience  /  dont  la  grande  propension  aux  systèmes  / 
Texpose  aux  hypothèses  plus  que  toute  autre  branche  dé 
la  philosophie  expérimentale. 

Au  miliefi  de  si  grandes  connaissances  dans  l'art  dé 
ghërir  y  Cocu'gno  n'était  étranger  k  aucune  branche 
des  s^^ienoes  naturelles  ,'dont  il  raisonnait  ,  non' pas  avec 
cette  superficie  d'un  amateur  ,  niais  avec  la  v'aSté  péné*^' 
tVation  d'un  professeur. 

Cultivant  avec  succès  lés  bélles-Ic tires,  il  à'  sa\  plas^ 
T-  VUï.  Qctoùre  1824.  29 
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Ipe  timt  Mitre ,  nnir  roule  k  l'agrédile.  Sévère  aaarUr 
rûsoDoemeni  ,  sobrinie  dans  les  pensées ,  nobie  dans 
ks  pbmes  ,  fleuri  dans  TexpretiMMi ,  avec  ton  stjle  il 
ioamet  la  raiton ,  il  soolève  Tesprii,  noorril  llaagpna* 
tîon  et  channe  le  cœor. 

El  combien  n*éuiuil  pas  Tersé  dans  la  nnmisinatiqne  L. 
Avec  quelle  s<tgicité  ne  Tavon^nons  pas  vn  dëdiiffrer 
les  mvuteres  et  les  allégories  que  la  fable  et  lliîsloire 
ont  fou  nis  aux  anciens,  pour  célébrer  leors  grands- 
événemens  !!.  • .  I^e musée  qo^il  possédait  en  ce  genre 
était  riche  et  choisi  ;  et  deux  médailles  qui  attesuient 
râncienoeté  de  Ruro ,  contestée  par  Petriiii ,  j  fesaîeai 
respirer  cet  amour  natiooal  qui  fait  le  plus  bel  éloge 
do  cœon 

Si  du  c^té  de  l^esprit,  nous  avons  vu  Cotuffto  se 
présenter  grand ,  inaccessible ,  non  commentateur  des 
ouvrages ,  jnais  Tinterprète  de  la  nature,  nous  le  trouvons 
considéré  do  côté  du  rœur ,  généreux,  sensible  ,  humain  y.- 
compatissant  et  religieux. 

Bienfaiteur ,  non  par  Timportonité  d^antmi ,  mais  par 
abondance  de  cœur ,  il  s*empresse  d^aller  trouver  dans^ 
sa  propre  maison ,  la  misère  timide ,  qni  n*o«e  paa 
recourir  à  sa  phîlantropie  ,  et  renvdt  satisfait  de  lor 
celle  qni ,  rompant  toute  retenue ,  Tentoorait  en  foule 

à  chaque  instant  ! Observeit  comme    il    met  ev* 

sauve-garde  ,  dans  les  cloîtres,  rbonneur  de  l'indigente' 
TÎerge ,  assiégée  par  Tor  de  ces  vils  séducteurs  qui  cherw 
chent  A^ acheter  d^une  bouche  affamée  le  baiser  de  ramour^- 
et  prêt  à  succomber  ;  et  comment,  sans  exiger  le  moindre 
sacrifice  de  leur  cœor ,  il  dote  avec  la  mêoie-généroeité' 
et  celles  qui    choisissent    le  célibat    et  celles  qoi/em» 
brassent  Tdtat  conjugal.  Lisez  dans  son  testament  conw 
ment  il  laisse  (  cent  mille  ducats  ou  environ  )    presque 
tout   ce   qui  lui  reste  ,    après  tant    de   largesses,   aux 
pauvres   du  grand  hôpital  des  incurables ,    desquels  il 
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a  acqois  ses  connaissances  /  et  aaxqaeb  U  'ftit*'senlenient 
débiteur  et  de  sa  grandeur  et  de  sa  fortune ,  et  dites 
s'il  fat  un  cœur  plu«  généreux  et  plus  reconnaissant  que 
celui  de  Cotugno. 

Et  vous  qai  n'avez  d'autre  Dieu  et  d'autre  loi  que 
Targent ,  tous  qui  croyez  que  rien  ne  peut  mieux 
illustrer  tos  familles  ,  que  la  splendeur  des  richesses, 
regardez  Cotugno  qui ,  pouvant  laisser  ses  neveux  dans 
l'opulepce,  les  constitue  dans  la  médiocrité  ,  pour  leur 
apprendre  que  la  noblesse  du  mérite  ne  se  soutient  pas 
par  la  splendeur  de  l'or ,  mais  pur  la  pratique  de  la 
Tcrta  et  la   culture  de   l'esprit. 

Etranger  k  l'ambition  et  aux  grandeurs ,  quelle  vîo 
exemplaire  n'eaUil  pas  k  la  Cour  !  Indifférent  ilans 
tout  ce  qui  ne  regardait  pas  son  auguste  ministère ,  il 
n'éproura  jamais  aucune  de  ces  cruelles  agitations  dans 
lesqaelles  l'ambition  fait  constammentflotter  les  courtisans. 
Juge  non  moins  intelligent  que  juste  appréciateur  des 
fatigues  scientifiques  ,  dans  Ips  eoncours  ou  dans  les 
antres  essais  littéraires  ,  partout ,  enfin  ,  où  il  intervint, 
il  fut  recueil  contre  lequel  se  brisa  le  flot  de  Pintrigue. 

Et  quel  attachement  sincère  ne  montra  -  t  -  il  pas 
k  la  Patrie ,  par  ce  constant  refus  aux  offres  les  plus 
avantagenses  que  rim]iératrice  Marie -Thérèse  lui  fit  , 
pour  l'engager  à  accepter  à  l'université  de  Pavic,  la 
chaire  qu'il  s^attendait  à  mériter  k  Naple^,  par  la  voie 
glorieuse  du  concours  ?  Refusant  d'accéder  aux  vives 
instances  du  frère  d'un  souveriiin  qui  lui  offrait  des 
ordres  chevaleresques,  beaucoup  d'argent  et  divers  objets 
rares. et  précieux  ,  ponr  que  Cotugno  lui  cédât  un  vase 
très-rare  ,  italo-grec ,  dont  il  a  fait  don  au  musée  n. jal, 
ainsi  que  d'an  demi -buste  en  marbre  représentant 
Théocritel 

Doué  naturellement  d'un  caractère  donx  et  estimable, 
en  vieillissant  y  Cotugno  n'acqaii  rien  de  cette  aasiërité 
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UnttATVBE  UÈDtCALE,  HOUVEIXES SOEiCXSIQCES. 
MÉLANGES,  EIC 


!•*    ComiEf F09DA9CC     VEDICALC» 


Lmttmms  du  prpfes^eur  Scarpa  am.  profenemr  Mamoîr, 
.amcermuU  FopénUûm  de  M.  AiUim ,  mr  ia  caimraeie 
€i  Mur4a  pruneiie  mrnfideile^  tnuùuies  de  riiaiienpmr 
le  docteur  LufAmDr  ,  médeda-ocuHste  de  S.  J#.  rardd" 
duchene  Êtêuie-LoÊÊue^  duchesse  de  Parme j  etc. 

(  Lettre   qnatrièiiie  ). 

PaTÎe,   le  lO  Janvier  i8i8^ 

Mon  cher  ami, 

J*Ai  encore  «foeiqae  chose  k  toui  dire  et  aor  la  cata- 
racte adhérente  à  la  fjoe  p>tiérîenre  de  riris,  qaVUe 
aoit  molle  on  dnre,  et  mr   la  pupille  artî6cîeUe« 

Quant  h  la  cauracte  adhérente,  de  quelle  consistance 
qu'elle  aoit,  je  conviena pHneneot ,  et  tous  parta^eres 
aana  donle  m^n  area,  avec  M.  Adams^  avec  qui  îe 
inis  d'accord  sur  la  maxîoie  générale,  de  morceler 
la  lentille  adhérente ,  qu'elle  aoit  ore  on  molle  ,  de  la 
aéparer  ensuite  de  Firia ,  et  d*en  faire  paiacr  les  frag- 
meos  dans  la  chambre  antérieure.  Mais  comme  î*at 
observé  jasqnlci  que  la  cataracte  adhérente  h  la  face 
postérieure  de  Tiria,  est  tooîoiira  compliquée  d'un  res- 
ierrement  nouble  an  contour  de  la  pnpiUe  ,  il  me  parut 
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^ë  d'ans  tOQS  les  cas  de  cataractes  adhérentes  qneTcoili*^ 
^oes ,  il  convient  toojoors  mienx  d'user  de  ce  partage^. 
et  de  pratiquer ,  sans  exceptions  ,  le  procède  de  la  pm-* 
iielle    artificielle ,     et   en  mfime-temps  de  morceler  Iti; 
lentille  ,   soit  molIè  on   dure  ,    qne    de   procéder  par 
ÏÀ  taille    de    Pirîs.    Je    tous    fais    cette    obacrration , 
parce  qne  M.  Adams  a  cite  vne  circdnstance  (  166  )^. 
que    les    antres    praticiens    pins   exercés    qae   moi  , 
et  moi-même  ,  n'avons  jamais  rencontrée ,   savoir  :  cell©r 
de  cataracte  adhérente  assez  dilatée  pocir  pouvoir  em- 
ployer Vaigtiille  taillante  entrée  par  la  sclérotique  »  poor 
Feu  détaclier    et  la    réduire  eii  parcelles.  Ce    que    je 
pois  dire  arec  a9sni*ancè  ,    et  ce  que  vous  savez  aussi 
bien  et  mieux  que  moi ,  c^est  qne  Popération  de  û  cata*- 
racte  adhérente,  moyennant  raîguifle  taîflante  ou  recour- 
fiée  y   introduite  par   la   sclérotique ,   comùie    on   sait , 
pour    là     dépression,    est    toujours    infructueuse  ^    et 
qu'au  contraire  ,  l'opération  dont  on  use  pour  la  pupille 
artificielle,  remédié  ii  ces   deux  maladies  des   yeux  en - 
mcme*temps. 

Au  suj^t  der'  la'  pupille  aftilïcîelle  ,.  on  doit  payer  fc* 
HT.  Mams\€  juste  tribut  d'éloges  qu'il  mérite,  pour 
Bous  avoir  tît'és  de  la  perplexité*  ou  nous  étions  sur  la 
possibilité  detf  opérations  de  Cheseiden ,  quant  k  la  for- 
mation d'une  pupille  permanente  ;  grâces  an  zèle  et  à 
l'adresse  singulière'  de  M;  A  dams ,  il  semble  qu^on  ne 
peut  plus  mettre  en  contestation  si  une  taille  trans^- 
vtersale  de  l'iris ,  par  les  deux  tiers  de  son  diamètre 
est  suffisante  on  non  pour  y  laisser  une  pupille  asse* 
ample  et  permanente. 

Rien  n'est  plus  simple ,  ni  plus  clair  qne  l'exposition 
que  nous  donne  notre  auteur ,  des  raisons  pour'  les-^ 
quelles  Popération  dont  on  parle  et  qu'on  suppose  avoir 
été  exécutée  par  Cheselden,  ne  correspond  pas  de  no» 
)onrs  k  rinleiiiion  ;  savoir  :   poorquof  te  petit  coutean^ 
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itp/tiê  par  ht  iJcny  rnwwF  fna    â  cscki   ^ 
£abrvlr&v ,  ■'«  pas  le  uitLat  h  fia    ^'S  le  £Hi  pav 

Wtùtmm  etfmmtt  o»  es  a  toujoan  es  la  eoAfeBae,  ^aas 
In  ^«périeDra  sas-ciM^tBiXïpén,  le  pctk  i— tca»fe 
roeil,  €•  m  tc«l  coap ,  d'avaaft  em  arniërc«  pi«*jaft 
fse  de  ecmper  llrô,  «m  détachait  cctle  mrmhnmr  èm. 
B^inevl  cî  îarre  ;  en  tr<M-«iie  lîe«  ,  poarfBoi,  s  la  UîBe 
tmfvenale  et  Tiris^  wt  irM#ait,  oosne  il  est  tmm^ 
pwri  armé,  piaf  petite  des  devx  ûm  dm  fanêire  de 
cette  atnikbraae,  la  BoaveDe  papille  se  Cennit.  )l  iftfiiMi 
répara  ees  ineoifTébanis ,  eBsvbstitaaBtas  peûtcoateiA 
éeChtstidm  {tfoApll  fut)  ioaCMJved'^cdlgtd  ins  acm^û^' 
éi  plos  encore  en  aé  coopant  pas  tins  ,  ea  «■  aeal 
eonp,  nuM  k  peiiu coups  ,  1%nrs  ei  redoublée,  ro«- 
■M  on  6it  qaant  on  vea:  diviser  fibre  par  fibre ^  o« 
les  fibrps  les  vues  contre  les  antres,  et  il  en  eat  Ha. 
tention  G»pendant,  nonobstant  tous  les  éclaiiiiuKineiiff 
qu'il  noa<  a  donn^  rrcemmrnt  sar  ce  point 'de  pratiqae 
éhirorgicale  ,-  et  qooiqne  ,  il  f^ot  le  dire  ,  il  ait  enrichi 
notre  art  d'âne  méthode  d'pxécoti(.>n  poar  la  papille 
artîfkriefle  ,  sar  llualilité  de  Uqoelle  on  s*étAit  définU 
ttreoeot  prxmon  é  ;  il  resie  ,  tootefuii ,  à  nous  denianderg 
é  ce  modèle ,  t^l  qall  est  décrit  |»ar  M.  jùhuns  ,  peau 
être  comparé  an  votre  ,  qoe  je  regarde  comme  le  pins 
nisonnable  et  le  plos  ntile  de  tons  ceox  qnî  ont  éié 
)osqu'â  présent  proposés  et  pratiqués ,  tant  pour  ce  qui 
éooceme  la  faciale  et  la  sAreté  de  rexëcaûoQ ,  que 
par  son  application  à  tentes  ces  ci rtxiD stances  qni  ren-i' 
dent'  compliqoëe  la  clôture  de  la  pupille. 

Si  mon  assertion  n'est  pas  fondée  sur  la  vérité  des 
laits ,  Tons  la  relereres ,  et  pliàs  que  toot  antre ,  par 
là  lectnre  des  grandes  difficoltés  et  des  dangers,  qni  de 
rarett  même  de  Taoteor,  se  raonlrèi«ntdansrezécati«i 
de  l'opération ,  même  «i  bien ,  quoique  si  nuantieaiô- 
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ment  décrite.  Dans  Texaixiea  de  cette  mëthode  et  dane 
•a  comparaison  avec  la  \6tre ,  je  ne  fournirai  pasd^ao*- 
tnes  argamens  qae  ceux  qui  m'ont  éié  fournis  par 
l-aateor  lai-mime ,  tant  par  son  premier  ooTrage  qoo 
par  ce  dernier ,  et  qae  par  une  partie  pins  récente  , 
qui  est  cette  ëditîon.  «  Pour  bien  rëossir ,  dit-il ,  dana 
ropération  de  la  papille  artificielle,  il  faut  que  le  chiror- 
gien  ait  ane  singulière  délicatesse  et  dextérité  de  U 
main,  parce  qae  si  Tiris  n'est  pas  coupé,  comme  on  ferait 
en  taillant  fibre  è  fibre  ,  il  arrive  que  cette  membrane 
se  détacbe  plus  oa  moins  do  ligi^ment  ciliaire ,  acci- 
dent qui  a  lien  d'aotant  plas  facilement  |  que  la  pluspart 
da  temps  l'union  de  l'iris  ,  avec  ce  ligament,  est 
asse»  faible  ,  et  j'ai  va  quelquefois  ce  désordre  résulter 
de  la  seule  application  du  petit  couteau  sur  l'iris ,  si , 
au  moment  de  l'opération,  on  cbassebors  de  l'œil  quel- 
que portion  du  corps  yitré  -,  ce  qui  a  lieu,  malgré  toutes 
les  précautions ,  quand  ce  corps  se  trouve  en  dissolu- 
tion. Il  vaut  mieux  en  ce  cas  suspendre  l'opération 
josqu'à  ce  qu'on  ait  remarginé  la  piqûre  faite  dans  la 
sclérotique  ,  et  regagné  ce  qu'aiFait  le  globe  de  l'œil  \ 
dans  sa  plénitude  naturelle,  puisque,  si  l'on  continue  ' 
d'opérer,  on  ne  parvient  pas  à  couper  Tiris,  et  il  so  . 
ilétache  aussi  plus  qae  d'abord  du  ligament  ciliaire,  ce 
qui  6te  entièrement  à  l'opérateur  la  commodité  d'at- 
teindre son  but.  U  résulte  de  ce  désastre ,  qu'il  ne  reste 
d'autre  parti  k  prendre  ,  que  de  détacher  nliérieure. 
ment  l'iris  et  d'y  laisser  une  pupille  semblable  à  cello 
proposée  par  Scarpa ,  (  il  entend  la  marginale  )  qui 
jamais  n'est  permanente.  » 

Ces  difficultés  que  M.  Adams  ^  avec  une  louable  in- 
génuité ,  ne  nous  a  pas  cachées ,  sont ,  à  mon  avis ,  ca- 
pables de  décourager  le  plus  habile  opérateur  ,  bien  que 
doué  de  cette  délicatesse  et  de  cette  disiLtérité  do  la  main 
T-VIII.  Octobre  S%^.  3q 
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qâéiqaes  «sttts  Mir  b  emUtirè ,  j'ai  tenfti  fïm^  »*ae. 
âtittre  qcre  ^irnîMiêr  Kmpo^'Mièe  As  Mi  difficollëc 
Le  petit  ckmtejra ,  cMbiue  y<kis  ttVnrek  p«s  maiv^eé  de 
k  remarqiï^,  i^tièire  daM  rœîl  jpar  la  selërolîqoe, 
à  là  dlsUûbè  d'une  Irgoe  ie  IHmioii  de  cette  Hmaea  «Tee 
la  tcitùée  ;  de  ^  H  ae  portis  en  avant ,  et  perforani 
fins  danÀ  \e  tèîÂikagie  de  sa  grande  marge  ,  dn  côté 
àe  la  Xémpt ,  â  èAtire  dans  là  chambre  antérieure  de 
fkààïeAt  ktfùtéHie,  i)aAs  Cette  position ,  ponr  qne  le 
uiilant  ^  porce  en  figne  parâflèhe  à  îlris  ,  il  est 
ÊécCSâiàîlre  (fùé  la  ]^nte  ètt  piÉx^onre  nn  are  de  cercle 
ifîn  d*eYktirer  dans  la  charalyte  AntArienre  y  aoafcnt  tn^ 
resserrée  an  beioiii ,  dont  le  centre  de  raonvement  se 
trooVe  dans  k  sdérotiqùe  et  ad  point  de  perforation 
de  nrîs.  Bilaîs  pnisqoe  ctt  centre  dans  Fîris  est  très> 
ino)>3e  et  cédaoit ,  il  atifre  nécessàiremeidt  qn^  retour- 
nant le  conteati  d*atant  en  arHère ,  ponr  le  conduire 
en  ligne  parallèle  à  Viris ,  celte  membrane  se  trouTO 
atklifu  èb  la  pfqèf^  tiraillée  d'ayant  en  arrière,  et 
èh  suite  facilement  détacbée  de  la  marge  temporale 
du  ligament  ciliaite;  ce  qui  peut  arrirer  d^autant  plus 
àîséknenti  ^e  le  pdint  de  perforation  de  lins,  est 
ttis-toisin  de  IHinton  de  cette  Hkefohttntt  «  avec  le  liga- 
ment cïliaîre.  Cette  première  difficulté ,  beurensemeni 
Surmontée,  je  le  suppose ,  il  fbnt  faire  en  sorte  que 
la  pointe  du  petit  couteau  ne  presse  que  légèremeot 
Sur  la  grande  marge  opposée  de  IHris ,  on  bien  du  côté 
du  nez  y .  car  cette  tendre  mertibrane  étant  trop  corn* 
primée ,  se  détacheMe  là.  Il  7  a  encm'e ,  outre  cela  ,  un 
fioint  de  la  dernière  importance ,  c*€»t  de  couper  cette 
membrane  molle  et  cédante ,  nèu  d^une  seAlè  fois  ,  mais 
à  coQps  légers ,  petits  et  réitérés ,  comme  on  ferait  pour 
dhiser  fibre  &  fibre;  autrement  on  risque,  p^us  qo^au- 
parafant  |   de  la  détacher  pka  xm  moiito  du  ligament 
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(  ^M  > 
cîlîaire.  D'ailleurs. ,  saoa  qq  ceftaiiii  i^gjd  àfi  j^esmoa 
tar  elle ,  on  ne  peut  U  coiiper^^  et  si  ce  ^egcé  de  p.resr 
sioa  est  pi^r  trop  Idger  f  le  t#i.Uant  pe  peut  ratteîiulrç. 
En  onA^e,  çç  taillait  ^^  p^^  agir  ^«!à  la  m^jèoe  d'ofue 
scie  I  soU  Bï^  aTaQ.t,.  fîoU  eo  i^rriàrç  %  m  li^ne  parallèle  à 
riris  9  «t  s*il  «iTÎvç  qoie  Topi^r^on.  soU  t^of  lon|;ae  ^ 
avaa^  que  Firis  ne  sojt  taillé  par  les  deux  tiers  ie  son 
diaoïèire  ^raqs^çrsfil ,  il  s'en  siijt  Qa^grellement  et  néce»- 
saineonent ,  qoe  d^us  ces  n^ouveineDS  4^  Vinstn^neut  eyi 
façon  de  scie  9^  ded^Q^  ^t  aA  d^ors  d^Toeil,  11^- 
mear  aqneose  des  dea,x  cha^hp^s  s^tfcoqle  le  I^d^  de 
U  lame  du  p^tit  co<^teaa,  et  laisse  endoiiunagff  1^  globe 
de  Tœil ,  tandis  qne  Tifis  devieiit  plap  cp'dai^  et  flottaot. 
Si ,  ensuite ,  tons  l^s  coups  jpeUts  et  redoublés  da 
coQtei^a  ^  nVn^rent.  pas  l'an  d^ns,  Uantre^  TiDcision  de 
l'iris  reste  irré^nlière,  on  inojadr^  qaç  les  dispx  tiers 
de  son  diamètre  tramsyersal  ^  pai;  oii  la  nouvelle,  papille 
est  supposée  le  fermer ,  malgré  la  précaution  d'inter- 
«poser ,  çoquaii^  fint-noirç  auteor^  entre  les  lèvres  die  la 
fente  transversale  de  l'iris  ,  en  forme  de  coiiy  ^  i^n  fiias- 
ment   de  cristallin. 

Quand  la  clôture  de  la  papille  est  compliquée  d'npe 
cataracte  adhérente,  il  reste  encore  bea9coup  h  faire  k 
M.  Adam9  ,  ayant  d'achever  l'opération ,  après  Fincision 
transrecsale  de  l'iris ,  encore  qu'il  ait  réussi  à  la  faire 
par  les  deo^L  tiers  du  diamètre  de  cet^e  membrane  « 
parce  ^qne ,  si.  I^  noyau  de  U  lentille  qui'  étai.t  adhérent 
et  si  di>r,.qor*on  ne  ppuirait  le  couper  en  morceaux  , 
la  lentille  étant  détachée  avec  sa,  capsule ^  de  Piris,  il 
£sat  retenir  le  nojau  de  cette  lentille  d^ns  spn  siège 
naturel»  ea  arrière  de  l'iris,  pour  la  raclpr  ensuite , 
ou  la  fiaijrè  «passer,  immédiatement  dans  lia  chambre  an- 
térieure. Oaps  l!an  et  l'autre  cas ,  il  faut  plusieurs 
antres  oyifr^tio.ns  avec  l'aiguille  à  deux  t^iUans,  et 
avec    le  p^tit  couteau  ;    ou   après  avoir  perforé  Poéil 
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dans  là  sclërotîqoe  ^  et  TaTolr  an  peu  froisse  ,  il 
faut  recourir  à  la  taille  de  la  comëe,  poar  en  ex- 
traire le  noyau  ,  et  la  lentille  entière ,  si  Ton  n*a  pa 
la  racler.  11  se  présente  à  ML.  Adams  d*autres  difficnhës, 
entre  celles-ci ,  s'il  a  lien  de  soupçonner  qn*à  la  clôture 
de  la  pupille,  avec  adhérence  de  la  cataracte  à  Tiris , 
loient  associées  la  désorganisation  et  la  fnsion  en  eaa 
dn  corps  vitré  (  a83  )•  En  ce  cas ,  il  se  garde  bien  de 
tailler  Firis  dans  son  diamètre  transTersal,  il  le  fend 
plutôt  au-dessus  de  cette  ligne ,  et  ensuite  il  ee  met, 
avec  la  pointe  du  petit  contean  ,  à  détacher  la  capsule 
a?ec  la  lentille ,  dans  son  segment  sapérienr,  en  la  lais- 
sant attachée  à  la  z6ne  ciliaire  dans  son  segment  in- 
férieur, pour  empêcher,  ainsi,  que  la  lentille  jointe  à  la 
capsule  ne  se  planche  de  compagnie ,  comme  [e  tous 
en  ai  déjà  parlé ,  dans  le  fond  de  Pœi] ,  laquelle  pierre 
jetée  dans  Teau,  prodiût  les  pins  funestes  conséquences 
pour  le  malade. 

Qu'on  compare  maintenant  la  difficile  et  périlleuse 
méthode  de  pratiquer  la  papille  artificielle  ,  que  nous 
Tenons  d*analy8er  ayec  celle  trouvée  et  pratiquée  par  vous, 
de  facile  exécution,  avec  une  égale  facilité  applicable  aux 
différens  cas  de  pupille  rétrécie  et  close.  Après  avoir 
fait  nne  petite  incision  dans  la  cornée  ,  vous  introduisez 
votre  petit  ciseau  fermé  ,  qui  n'excède  pas  en  gros- 
seur une  légère  et  mince  aiguille  ,  et  aussitôt  qu*îl 
est  entré  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur 
aqueuse  ,  il  se  trouve  en  ligne  parallèle  avec  l'iris. 
Après  cela,  vous  faites  pénétrer  la  lame  très-aigoë 
et^  taillante  du  petit  ciseau  à  travers  l'iris ,  la  capsule 
du  cristallin  ,  et  le  cristallin  lui-même,  quelque  dur 
qu'il  soit ,  et  avec  deux  incisions  divergentes  l'une  de 
l'autre  ,  sans  presque  changer  l'instrument  de  place , 
vous  fendez  toutes  ces  parties  en  meme-lemps  ,  lais- 
saut  dans   l'iiis  un  morceau  triangulaire ,  aaretiremeot 
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de  la  pointe   duquel  il  demeure  une  ample  et  perma" 
ncDte  pupille.  Uiris  reste  coupe   dans   sa  posiiion   nar 
tarelle  j  sans  qu'il  ait  souffert  aucune  espèce  de  tiraille* 
ment ,  et  moins  encore  de   dëtachement    da  ligament 
ciliaîre.   Enfin ,    quand   la   clôture   de    la    papille   est 
compliquée  de  Fadhërence  de  la  capsule  à  la  face  pos- 
térieure de    l'iris  ,  ou  de  la  capsule  tout  ensemble  ,  et 
de  la  lentille  ,  fous  avez  toute  la  commodité,  par  cette 
ouTcrture  triangnUire  pratiquée  à  l'iris  ,  de  faire  passer 
les   fragroens  de  l'une    et  de   l'autre    de    ces   parties, 
dans  la  chambre    antérieure  de    l'bnmeur  aqueuse  oh 
ils  trouvent  déjà  prompte  la  sortie    de    l'œil ,     par    la 
même  taille  de  la  cornée  par  laquelle  vous  avez  introduit 
le  petit  ciseau.  Et  pour  obtenir  cela ,  il  n'est  pas  besoin 
de  presser  le  globe  de  l'œil ,    il  sufiit ,  au.  besoin ,  du 
passage   spontané   de    la  capsule  de  la  lentille,  de  la 
chamljre  postérieure  dans  l'antérieure,   rendu  aisé  par 
la  pointe  émoussée  du  petit  ciseau  ,  qui  tient    lieu  de 
specillo  ou  de  petit  crochet ,  ou  de  tout  antre  instn»- 
ment  également  simple  •  pour  délivrer  promptenient  et 
complètement  la   nouvelle  pupille  de  tout  corps  opaque. 
Si  encore   à  propos  de  la  pupille  arlifi(;ielle,   suivant 
la  méthode    de    M.  Adams ,   il    était   fait  mention  dé 
succès   heureux,  pour  en  prouver  la  supériorité,  vous 
ne  manqueriez  sans  doute  pas,  d'en  présenter  un  grand 
, nombre,  sans  compter  ceux    qui  sont  connus  et   lumi- 
neux ;   mais  même  eu   égard  à  cette  opération  ,  j'aime 
à  préciser,  par  la  comparaison  des  succès,  quel  argu- 
gameut  est  contre   ou  pour   une    méthode  opératoire', 
parce  ce  que  je  regarde   celte  manière  de  juger  com- 
me une   règle  peu  sûre,    Tout  le  monde  sait  qu'on  a 
souvent   extrait  la  pierre   de  la   vessie,  par  le  petit  et 
par   le  grand  appareil;   cependant  on  donne  la  préfé- 
rence \k  la  taille  latérale.  Les  exemples  de  guérison  de 
Yunivrisnie  poplùé,  moyennant  la  spaccature  du  jarret 
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«I  h  l%il<w  •■-dcnnt  ei  an-deooos  de  T^xièrt  p9- 
yliul,  «Ml  nres;  en  Umte  £»cod  ,  celle  opératioB  ea 
ftéSérée  àcdk  de  HtaUer,  On  a  amputé  par  lambeaax 
avec  aece^,  nais  «mi  doene  pomtaol  la  préfénoMe  am 
procédé  tAimuiHU  Je  pense  eofoite  que  la  anpérîoriic 
d*eiie  méthode  opératoiie  doit  eue  déduite  en  fH^mier 
lien ,  d^c  principes  fondamenunx  de  l'opération  même, 
taaéf  flv  Télat  sain  et  palhoiogiqae  des  parties,  sor  les- 
qnelles  elk  d^it  itre  exécntëe  ,  et  en  second  lien  ,  dc« 
heoren  soccès  9  bonheur  ipii  ne  manqne  jasnais  de 
raceompagoer,  qnapd  les  principes  snr  lesquels  elle  est 
fi»dée  sont  jostcs ,  et  qqe  les  mojens  avec  ksqaeb  on 
Peiiécnie  sont  «mples  et  DMâles. 
J'ai  Y\Êomua^r  d'être,  etc. 

a.*    V  A  a  I  ï  T  E  s. 

On  wm^  j^inpooce  qne  le  dpctenr  Càervin  qoi,  comme 
•n  le  sait ,  novs  prépare  nne  ample  moiswn  de  faiu 
wla  6évre  janne ,  partira  de  Barcelonne,  oâ  3  se  trouve 
aotoellemeiit ,  poor  se  rendre  è  Marseille  vers  le  mîlien 
de  décembre.  Paisse  cette  noovelle  se  réaliser  !  le  joair 
de  Ta^vée  parmi  ooqs  d*on  médecin  si  recommlmlablç, 
sera  nn  vrai  jonr  de  féie.  Tons  les  partisans  de  la  vérité 
et  même  cenx  de  rerrenr  salueront  le  philantrope ,  fe 
«avant,  l'infatigable  et  le  modestfe  vojagear. 

—  M.  le  docteur  Lonis  FaUndn  est  de  ^loor  A 
•pn  second  voyage  en  Italie  ;  il  a  cette  fois  amplement 
cansé  avec  le  céiébre  professeur  Tommasini^  à  Bologne. 
A  Biilab,  il  a  vn  travailler  le  fameux  Rasori^  k  nn 
ouvrage  consacré  spécialement  à  l'expositioa  de  sa  doc- 
trine et  qai  présentera  bien  le  flanc  &  la  critique  da 
professenr  Broussais  et  compagnie. 

-~  A  jiartir  de  janvier  i8a5,  il  paraîtra  le  premier 
de  cbaqae  mois  an  noafeaa  recueil  intitulé  :  Joarnal  de 
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Chimie  Médicale  »  de  Pharmacie  et  de  TùxfèM^è ,  par 
eAbiers  de  trois  feailles  d*im^ressioD.  Noos  dooiMerons  des 
extraits  de  ee  nonvèaa  recueil. 

—-  La  Socif^té  roj^ale  de  nëdecioe  de  Maneille ,  oecuprfe 
par  de  nombreux  objets  d'adtnînîalraftioo  intërienfe  et 
sartout  par  son  brillant  diablissement  ^  la  ree  deft 
Beaax^Arta,  n'a  pn  tenir  de  sëance  publique  cette 
annëe-cL  liais  eUe  a  procédé  k  la  formation  de  son  borean  : 
M.  SeuT^  Vice-PrésMeiit ,  a  éoë  ék  Présîdeiift  i  M.  Favart 
a  été  nommé  Vîce-Presidetit.  Lès  anirea  membres  dé 
bureau  continuent  d^étre:  MM.  iSue,  Secrétaire-général , 
Sigaud ,  Secrétaire-adjoint  ;  Rouet  ^  Secrétaire-^rchtvine^ 
et  Cavalier f  Trésorier.  La  Société  a  ,  en  outre,  nommé 
conserTateur  de  son  muséum  M.  FeHech. 

*— La  Société  des  Sciences  y  Arts  et  Belles -Lettres  da 
département  du  Var  ^  séant  à  Tooloh  ,  tiendra  une 
séance  publique  ,  le  19  décembre  prochain. 

—  Les  malacties  régoantes  de  ce  moii-ci  uMnt  pa^ 
été  nombreuses  »  ni  d'un  mauvais  caractère.  On  a  moins 
observé  de  diarrhées  qoe  dans  le  mois  précédent.  QueU 
ques  hépatîtis ,  des  gastrites  ^  des  gastro-enterites  ont 
éié  les  affections  les  plus  communes,  et  les  anti-phlo. 
jglstîques  que  la  plupaï^  des  médecins  leur  ont  opposé  , 
ont  été  aussi  éfBcaces  ,  que  Ifes  échauffans  utilisés  pair 
un  petit  nombre  de  praticiens  ont  paru  nuisibles. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'EtaUcivil  de  la 
mairie  de  MarAcille ,  il  j  a  en  Septembre  i8a4  t  367 
.naissances;  289  décès  et  88  mariages. 

iP.-M.  Rort. 


S.*    Coircouas    académiques. 

.  La  Société  de  médecine  pratique  de  Montpellier , 
avait  proposé ,  pbtit  SQ|jet  d'un  prix,  de  la  valeur  de  3oO ,  la 
question  suivante  : 

Quelle  a  été  Vinjlnence  des  trawiHX  ^^Ouj-de^Chau- 
liac  sur  le  lustre  et  les  progrès  de  la  Chirurgie  Fruncmst'i 
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Trou  mémoires  loi  oat  été  eoTOj^  Le  troislàme; 
portant  ponr  épigraphe  ces  paroles  tirées  de  P^re: 

Ne  soyons  si  simples  de  nous  reposer  ei  endormir 
sur  le  labeur  des  Anciens  ,  comme  s*Us  auraient  tmu  sceu 
et  tout  dit  j  sans  rien  eaxogiter  et  dire  à  ceux  qui  vien- 
dront après.  (T.estce  que  nous  enseigne  le  bon  père  Guîdon, 
Xi*étaiit  panrena  à  de  la  Société  qo^uo  mois  après  le  terme 

Crtë  par  le  programme,  n'a  po  prendre  pai*t  an  conconrs 
;s  deox  antres  n*ajant  point  rempli  les  voes  désirées,  la 
le  même  snjet  est  remis  an  concours  pour  Fannëe  iSàS* 
Qaoiqoe  ta  Société  n'ait  pa  se  déterminer  k  décerner 
le  prix  qn^elle  avait  proposé  ,  elle  s'est  fait  on  plaisir  d'ac- 
corder nne  mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire 
coté  n*  I  y  et  disiingaé  par  cette  devise  : 

Ci-gtt  lin  inconnu  qni  cessera  de  Tétre, 

Si  son  faible    talent  peut  le  faire  conoattre. 

Les  mémoires ,  écrits  en  latin  on  en  français,  coo« 
cernant  la  question  précédente ,  et  ceux  qai  sont  re- 
latifs ^  celle-ci  : 

Quelle  a  été  Vinfiuence  des  trai*aux  de  Rivière ,  de 
Chirac  «  de  Bordeax ,  et  de  Barthez ,  sur  le  lustre  et  les 
progrès  de  la  Médecine  Française  1 

Îoi  fut  proposée  à  la  même  époque  ,  mais  dont  le  prix , 
'une  égale  valeur,  ne  devait  être  décerné  que  le  i5 
mai  I&25  ,  devront  être  envoyés,  avant  le  i5  avril,  dans 
les  formes  Obitées  pour  les  concours  ,  à  M.  le  docteur 
Bonnet^  Secrétaire-général  de  la  Société  de  médecine 
pratique  de  Montpellier,  me  du  Gonvemement,  n*  ^4^ 

AVIS. 

La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  dédaft 
ipCen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser» 
valions  ,  Notices  ,  etc, ,  de  ses  membres  soit  titulaires  , 
soit  correspondans  ^  qid  lui  paraissent  dignes  délre 
publiés  ^  elle  iCa  égard  qu^à  Vintérét  qu^ils  présentent 
h  la  science  médicale  ;  mais  qiCeUe  iC entend  donner  ni 
approbation  ni  improbiition  aux  opinions  que  p€Ui*ent 
énettre  les.  auteurs  j  et  qui  nont  pas  encore  la  sanction 
générale. 
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BULLETINS 

LA.    SOCIÉTÉ    ROTALE    DE    MÉDEÇI5E 
DE    MARSEILLE, 

Octobre  1824.  —  N.^  XXXIV, 

OBSEBrATîoN  sur  une  fracttsre  du  calcaneum ,  par  Mm 
DuiiES,  docteur  en  chirurgie  ^  membre  titulaire  delà 
Société  royale  de  médecine  de  Marseille. 

Le  19  DOfembre  inîT'Sept-*cetit-qmtr&^îngt-qQÎiist,Ter»' 
9ÎX  heures  da  soir,  les  deax  fils  de  fea  Mooaeigneiir  le 
Bac  d'Orléans,  dëtenot  depuis  long-teuips  prisoDDÎers» 
daDs  le  fort  St.-Jean ,  projetèrent  leur  ërasiou,  après 
s^étre  prëalablemeDt  di^gaisës  ;  le  cadet  réassît  dans  ce 
dessein  ^  et  Paîné,  moins  KearenY,  fat  rencootfié  sat 
Te  ponuleyis  par  le  commandant  du  fort ,  qoi  le  consign» 
de  suite  dans  sa  chambre ,  et  \hey  qaoiqoe  livre  à  de» 
tristes  réflexions,  il  ne  perdit  point  de  Tue  son  plan  , 
il  se  procura  des  cordes  poar  descendre  par  la  fenêtre 
qui  donne  snr  Vembonchure  da  Port  *,  à  peine  l'eat-^il 
franchfe,  qne  la  corde  cassa,  et  il  tomba  perpendica^ 
lai  rement  sur  des  rochers  ,  de  la  hauteur'  d*enviroa> 
trente-deux  pieds;  peu  effrajé  de  sa  chute,  il  se  mit 
à  la  nage  pour  atteindre  la  rife  opposée  ,  mais  à  peine  est-^ 
il  parvenu  an  miliea  du  trajet  ,  que  ses  forces  l'aban- 
nent  ,  son  courage  fl«^chit ,  et  il  eat  infailliblement  péri-, 
au  milieu  des  eaux,  s'il  n'en  eot  été  retiré  par  les  main» 
T.  VIII.  Orto^re  1824.  3rt 
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»Uei  J^n  pain»  pédrar,  > 

■onievt.  il  fol  ifelnrqiié  à  h  petite 
M  Àjat  reoooBfi ,  on  le  transporta  dans  le  fort  Se  lein. 
Le  leodeoMto,  je  ins  «pp&lé  poor  loîç^er  le  Priaee 
qoe  je  traoTais  dans  Tëtai  le  plot  efCnjant,  mma 
deox  rapports  :  i*  parce  qaTI  était  enferaé  daae 
«ne  piéee  étroite  et  nul-sainey  et  ganté  â  Tne,  tavfie 
qn'anpararant,  il  était  libre  dans  Fenceinie  dn  fort;  2* 
parce  qo*il  était  pri?é  de  la  ccMnpa^ie  de  son  lirëre 
ioo  unique  consolaleor.  Knirenseaient  qne  «sette  pri* 
▼ation  fut  de  courte  durée  ^  et  qne  eet  événement  mal- 
beorenx  étant  pai^renn  à  la  connaissance  du  fu^tif  ^ 
loi  dicta  la  loi  impériense  de  Tenir  de  suite  se  consti- 
tuer prisonnier^  pottr  prendre  soin  de  son  infortnné 
frère* 

Le  malade 9  âgé  d'environ  vingt  ans,  doué  d*on  tem- 
pératnent  sanguin ,  se  plaignit  d'une  douleur  aiguë 
qui  régnait  sur  tonte  Tétendue  de  la  jambe  et  du  pied 
gancbe  ^  acccHupagoée  d'un  engorgement  considérable  , 
qui  rendit  nulles  les  perquisitions  que  je  pour  dé> 
pouTrtr  s'il  existait  quelque  fracture;  la  position  la 
plus  oonvenable  donnée  k  la  partie  lésée,  fut  la  pre- 
mière indication  qne  je  remplis;  le  malade  fut  mis 
à  la  diète  la  plus  sévère  et  saigné  deux  fois  dans  la 
journée;  des  cataplasmes  résolutifs  furent  appliqués 
sur  tonte   retendue  du  pied  et  de  la  jambe. 

Le  second  joui*,  la  fièvre  s'alluma,,  l'engorgement 
prit  un  ^earacière  pblegmoneux  et  s'étendait  jusqn'k 
la  ouïsse;  la  saignée  fut  encore  répétée,  le  malade  mia 
h  l'usage  de  l'eau  de  poulet  et  des  émalsions  niirées  p, 
fQt  pansé  avec  les  émollîens  joints  aux  résolutifs. 

Le  troisième  jour  les  mêmes  symptômes  s'aggravèrent 
et  la  présence  de,  plosîeprs  phlictènes  sur  les  deux 
malléoles,  me  firent  craindre  un  état  prochain  de 
gangrène)  d'un  autre  c6té,  le  cerveau  parut  plus  em* 
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fcftirassS  ce  ](mr-là ,  «t  il  j  a?alt  éngonrêUsement  sur 
tpote  la  régioa  dorsale ,,  sympiôraes  indubitables  de.  U 
•eommolion  <}oe  ces  parties  avaient  sooffert.  Alon  la 
«décoction  de  qainquina  cam^jhrëe  et  aiguisée  par  le 
"sel  aaimoniac ,  fut  employée  en  fomentations  permanentesî 
•snr  tonte  Pestrémité  inférieore,  tandis  qiie,porlantaass 
mes  vues  dn  c6té  de  la  téie  ,  deux  saignées  an  pied  furent 
«ncore  pratiquées,  pour  m^opposer  am  progrès  dw  mal* 

Le  cînquîènie  jour,  un  amendement  sensible  de  tous 
les  «ymptômes  se  fit  remarquer  \  le  cerveau  fut  beau- 
coup plus  libre  ,  l'engorgement  inilamn^atoire  de  Tes- 
«rèmité  diminué  I  et  le  malade  se  pluignit  alors  d'une 
tdonleur  pins  prononcée  an  lalôn.  Son  état  s'amé- 
liorant  toujours  plus  ,  le  DpUTÎème  jour  je  pus 
faire  de  nouvelles  perquisitions  que  la  douleur  du  talon 
exigeait.  J'examinai  donc  avec  attention  ,  et  parcourant 
tonte  Textrèmité ,  je  trouvai ,  k  ma  grande  surprise» 
tme  fracture  an  calcanenm  sans  déplacement  d^s  piècesv 
ce  qui  me  dispensa  d'appliquer  un  bandage  que  la  partie 
n'avait  pas  cependant  pu  supporter  encore  ^  et  la  seule 
situation  de  derai-ûeûon  de  la  jambe  sur  la  cuisse 
me  suffit* 

Le  malade ,  à  cette  mîme  -époque  ,  se  plaignit  d'une 
«louleur .  qui  .  depuis  les  dernières  vertèbres  lombaires, 
se  propageait  jusqu'à  l'occiput.  .Ajapt  de  nouveau  exa- 
miné ces  parties  ,  je  trouvai  une  forte  ecchymose  qui 
8*éiendaît  depuis  l'ôs  sacrum  jusqu*À  la  partie  postérieure 
du  cou,  ce  x|ui  semble  indiquer  qdè  la  commotion  da 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière  avait  été  plus  forte  qu'elle 
ne  Tavait  paru  d'abord;  «es  linimens  anodins ,  employée 
quelques  jours,  ramenèrent  le  ealnie. 

Enfin,  Famélluraiion  progressive  de  tous  lai  symptôme^ 
me  permit  d'appliquer  un  bandage  le  vingtième  jourv 
et  je  donnai  une  bonne  situation  à  la  jambe  $  depuis  le 
malade  fut  parfaitement   soulagé,  et  il  passa  son  templ 
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«le  cal  ptfttt 

La  ûtmÊÛam  àt  h  fnctaie  d  le 
Tcnesl  «rdadaîie  ne  feaieot  cnadre 
^■e  je  tidiu  de  pneveoir, 
rardmlacioo  èa  pïed^  des  doochc<  d'c 
€ielle.Ge  mojett^ 
été  em  partie  reuyiyeot  des  i 
«t  en  dionnoer  la  roideor  :  k  malade  ae  i 
trok  mou  nat  pooroir  te  aertir  de  sa  jambe ,  et  ee  ^m 
cootrilMia  fana  donte  à  en  relarder  la  guërisoB  ,  fal  <|all 
n'avait  pas  atMx  ^espace  po«r  pooTOir  s*exercer  à  la  pn»- 
gresMOB, Cependant  ilenl  laaaiialaciion ,  an  kont  de  cinq 
mois  de  traitement  ,  de  mardier  librement  sane 
nnenne  etptce  de  gène ,  et  mna  dé&nl  de  conformation. 
Je  penic  qpe  le  saint  dn  malade,  après  nne  cb&ie 

si  gri?e  snr  les  ulons ,  est  dâ  à  la  fraclnre  dn  caU 
nrn ,  qoi  a  diminnë  la  commotion  qn'ancaient  épronië 
de  plus  9  le  cervean  et  la  moëUe-  ëpiniére ,  en  parta- 
geant les  effets  dn  contre-coop. 


OBSEurjrtoy  sur  ime  fracture  de  Ut  roùtle;  pur  M,  FcsnL» 
docteur  en  chirurgie^  membre  tUmimre  de  ia  Soâéti 
rqyaie  de  médecine  de  BÊarseiiie, 

Nos  anciens  ayaient  des  notions  pea  jostes  sar  la 
Iractare  de  la  rotnle  ;  oo  ea  trouve  les  preaves  dans 
presque  tons  leurs  écrits,  oà  L*on  ne  roîi  qae  des  pro- 
nostics CIcbeox  portés  sar  cette  maladie.  Je  ne  ferai 
poiot  la  recherche  des  causes  qui  ont  pu  perpétuer  ainsi 
^ches  eus  noe  erreur  si  contraire  k  rexpérieoce ,  je 
dirai  seulement  qae  nous  derons  aux  progrès  de  la 
chirurgie  onodenoe,  opérés  par  le  savoir  et  le  zèle  in- 
^Cstîgabie  àeêPetU^  des  Ffdeniùij  des  Xocai,  r£c,  de.,  ces 
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C05nai8saiices  positives ,  qai  démontrent  ëridemnieiit 
que  cette  espèce  de  fractare  peut  ôire  rëdaite  et 
|;Bérîe  aussi  bien  qae  les  fractures  des  antres  os, 
en  sojTant  les  indications  qu'elle  peut  présenter.  Oa 
Mi  que  le  pratieien  judicieux  doit  avoir  toujours  pour 
objet  dans  toutes  ses  opérations,  Papplication  des  prin- 
cipes et  des  règles  y  que  Tétude  lui  a  fait  connaître; 
mais  i(  arrive  souvent ,  qu'il  est  obligé  de  déroger  à  cet 
principes  et  k  ces  règles  ^  qni  sans  cette  précaotiou  ,  ne 
manqueraient  pas  de  le  conduire  dans  de  faux  résultats. 
L'observation  que  j'ai  l'honneur  de  présenter,  offre 
cette  nécessité  d'exception  des  principes,  et  ce  n'est 
que  sons  ce  rapport ,  que  j'ose  lui  accorder  quelque 
mérite,  dans  un  temps,  surtout,  oti  toutes  les  personnes 
de  l'art  sont  convaiocnes  que  ^ la  fracture  de  la  rotule 
n'est  pas  incurable. 

M.  Medar^  pharmacien  de  cette  ville  ,  Âgé  de  trente- 
cinq  ans,  demeurant  à  la  pl.ice  de  Linclie  ,  tomba  sur 
le  genou  droit ,  en  montant  l'escalier  de  sa  maison , 
le  21  pluviôse  an  XII,  à  7  heures  du  soir.  Cette  chûle 
donna  lieu  à  la  fracture  de  la  rotule ,  et  dans  le  même 
instant  il  ne  pot  plus  se  relever  j  il  ap{>clla  du  secours 
et  fut  porté  sur  son  Ut-  On  réclama  aussitôt  mon  minis- 
tère; j'arrivai,  et  au  seul  aspect  du  genou  ,  je  soup« 
çonnai  la  fracture ,  et  je  la  reconnus  avec  beancoop 
<le  facilité,  à  un  écartement  que  les  deux  pièces 
d'os  laissaient  sentir  entr'elles.  Elle  était  transversale , 
et  nu  peo  oblique  de  dedans  en  dehors,  la  jambe 
^tait  fléchie  sur  la  cuisse,  et  formait  avec  elle  un 
angle  droit.  Je  me  bornai,  dans  ce  moment,  à 
redresser  la  jambe,  et  comme  je  n'avais  rien  sous 
.la  main  pour  composer  un  appareil  ,  et  qu'on  était 
niâme  incertain  sur  le  lieu  où  le.  lit  du  malade  serait 
placé,  pour  y  passer  le  temps  d()  sa  maladie ,  je 
reAroyal  la  réduction  à  dcmi-lieure  ,  en  ordonnant  d*ap- 
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fiE^iier  mr  h  ptràe  «n 
•«ee  Feaa  végâa-mifiéralr. 

le  fit  cMToqaer  H  Obièr 
Biojeiis.  A|»rps  avoir  préTo  et  liî^peaé  Wmi, 
povraît  Doos  être  néepsuirr ,  nooi  wws 
4a  OMlade  poar  opérer  b  réJociioa,  alors  «oos  4é- 
cosTrîme»  que  la  jambe  ëuil  dans  «ne  triste  nCvatioa, 
c*esUâ-clire  q«e  eetle  jambe,  cpelqnes  aooées  ««par»- 
vaut,  ar^ît  été  frappée  Ters  sa  partie  mojcnoe  et  m- 
fiérîeore,  iTiin  coop  de  ptci  de  cberaK  qoi  arait  fait 
«ne  plaie  de  loogae  ëteodoe.  L?  peu  de  solidité  de  b 
cicatfice  ,  était  cause  qa^  b  moindre  latigœ  celle 
partie  s'engoi^ait ,  et  il  sV  formait  de  Boavellci 
alcéraiions  ,  toujours  difficiles  à  cicatriser.  Ce  f«t  pré- 
cSsément  dans  cet  état  que  se  trouvait  b  jambe,  bn- 
que  le  deroîer  accident  arriva.  Alors, 
dîmes  vn  moment  notre  mancruvre,  pour 
cbir  sur  les  morens  que  nous  avions  a  prendre,  sans 
nous  dîseîmoler  lesobstaclesqoe  cette  complication  devait 
nous  opposer,  dans  Fapplîcatioa  du  bandage  que  noos 
avions  projeté;  d'autant  raîeox  que  noos  préfOfons 
que  ion  action  devait  cire  d'autant  plus  forte ,  que  b 
portion  snpérieore  de  b  rotule  était  plus  éloignée  :  en- 
fin nous  travaillâmes  au  rapprochement  des  deux  piècei 
fracturées ,  ou  pour  mienic  dire  ,  nous  tâchâmes  de  ra- 
'  mener  b  pièce  supérieure  ,  pour  b  mettre  en  contact 
avec  rînférienre  :  j  étant  parvenus,  nous  appliqul- 
mea  le  bandage  dit  le  Kiastre^  sans  perdie  de  vue 
Famortissement  de  Tactiou  musculaire  des  extenseurs 
de  b  jambe ,  que  nous  obtînmes  par  Tapplication  d'une 
bande  en  cîrcnbires,  sur  les  deux  tiers  de  b  enisse. 
Sous  donnâmes  une  situation  convenabb  aux  parties, 
en  les  pbçant  entre  deux  fanons  molbment  garnis, 
éviunt ,  toniefois  ,  de  géoer  rinspectîon  de  b  jambe ,  qui 
eatisait  seule  notre  embarras ,  parce  que  nous  peniÎMis 
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^se  cette  partie  ne  pourrait  pas  résister  long'-tetnps  ib 
compression  da  bandage ,  compression  cependant  abso^ 
iament  nécessaire  pour  la  coaplation  des  pièces  frac« 
tarées.  Le  malade  fut  mis  à  une  diète  rigoarease,  et' 
saigné  deaz  fois  dans  Tespace  de  dii  heares.  La  pre- 
mière journée  fut  calme  ,  il  j  eut  peu  de  douleurs  ;^ 
mais  la  seconde  ne  lui  ressembla  pas,  car  il  sunrint  des 
douleurs  vives  ^  la  fièyre*  s*aUnma  ,  la  jambe  devint 
livide  ,  et  parsemée  de  phlictènes  :  dans  cet  état  de 
choses  y  nous  6tames  avec  précaution  notre  bandage,, 
auquel  noms  substituâmes  seulement  une  compresse  lon- 
guette, placée  au-dessus  du  bord  de  la  portion  supérieure 
de  la  rotule ,  contenue  par  plusieurs  tours  de  bande  p 
prolongés  jusqu'au  milieu  de  la  cuisse.  Entièrement 
•ccnpés  de  l'état  de  la  jambe  ,  nous  la  pansâmes  de  'suite 
avec  le  vin  aromatique,  aiguisé  par  Tesprit  de  rin  camphré 
et  le  sel  ammoniac.  £i  soit  que  nous  considérassions  la 
mauvaise  issue  que  cette  fracture  pouvait  avoir,  par  rap- 
port à  cette  complication,  soit  que  nous  considérassions  le 
danger  imminent  que  nous  présentait  cette  jambe, 
nous  ne  pouvions  présager  qu*nn  sort  sinistre  pour  le 
malade.  Cependant,  nous  concKkmes  que  rien  ne  serait 
plus  favorable  à  la  fracture  et  U  reogorgement  de  U 
j^ambe  ,  que  de  relever  graduellement  toute  l'extrémité,. 
ce  qui  nous  engagea  h  mettre  en  pratique ,  le  moyen 
<pie  conseille  exclusivement  M.  F'ulentin ,  qui  est  que  la 
seule  situation  de  Textrémliéy  sans  le  secours  d'aucun 
bandage ,  suffit  pour  obtenir  la  guérison.  Pour  remplir 
eet  objet ,  nous  nons  procurâmes  une  planche  de  la 
longueur  de  tonte  rextrémité,  de  la  largeur  d'un  pan  et 
quart ,  et  de  huit  lignes  d'épaisseur.  Cette  planche  fut 
placée  dessous  le  matelas ,  et  poussée  près  de  la  tubë- 
rosité  isehiatique ,  correspondant  par  le  centre  de  sa 
longueur  ,  avec  la  cuisse  et  la  jambe  :  après  cela ,  nous 
relevâmes   doue  ement     le    bout    de     celte    planche 
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M  ped,  à  U  h»mMeur  d'oa  p»  et  JeaH  j^ 
Elle  fm  fciéic  «UaBetf  a    ce  poirt.  Sotf 

CBOcre  rauenlk»     de  raneacr  le  trame  ■■  pes 

.  avani^ce  i|w  mil  U»U*  tes  |iartia  dam  ■■  pla9 
mad  «licbMi»»-  Cette  iîl«aiîoo  ainsi  do«we ,  ses- 
Vait  defoîr  ■oos  rajsorcr  mt  k  crainie  d^ne  dén- 
BsoB  des  pièces  fractmiées  ;  eependaiit,  n  pn  n»- 
ficot  fer  lies  coosetls  des  aalears  (  sartoat  rpiad  c*etf 
poor  la  preiikierc  fois  ipV»  les  exp^nmeote  )  boos 
ima^Dâmes  de  composer  m  bandage  ,  fpi ,  sans  béas- 
eoop  comprîmer,  pal,  néanoioias ,  laaiDtcnr  cToDe 
Danière  asjes  solide,  le  contact  porCût  des  pîèoe» 
fraclarces. 

BeveooDS  à  la  jambe,  oo  toale  notre  soibeiln^  se 
portait  j  menacée  de  gangrène,  comme  noos  Tarons  dit, 
aoos  U  raoimimes  avec  les  fomenuiions  ci-dessos  dé- 
mméeê  ;  noos  pansâmes  les  nlcères  qai  exjftaieot  déjà, 
et  les  cscbarrcs  qui  y  fomnrenl ,  arec  Fongnent  dc 
Styrax^  rendu  nn  pco  moins  consisUnt ,  par  Fadditîoa 
de  rhaile  d'hypericom,  de  la  teinlnre  de  mjrrbe  et 
d'aloés,  et  en  sept  i  baît  jours,  noos  obtînmes  nœ 
amélioration  remarquable  qui  changea  nos  craintes- 
en  cspëraaces  flatteuses  et  fit  disparaître  tout  danger 
sabsëquent.  Du  côte  de  la  fracture  tout  se  passait 
selon  nos  désirs  >  le  nootcau  bandage  remplissait  très- 
bien  le  bol  que  noos  nous  étions  propose ,  de  sorte 
que  cet  étal  noos  conduisit  gradoeUemcnt  k  rentière 
guétison  dc  la  fracture  et  de  la  jambe  ,  en  cinquante 
purs.  Le  malade  commença  alors  de  se  lever  tous  les 
jours  et  de  faire  un  peu  d'exercice.  Il  garda  pendant 
quelques  temps  assez  de  roîdeor  k  Varticulalton  d% 
genou;  mais  elle  se  dissipa  entièrement  dans  la  suite; 
et  depuis  M.  Medar  n'a  cessé  de  jouir  de  U  liberté 
absolue  de  tous  les  mouvemens  de  sa  jambe. 
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SÉANCES    DE    LK    SOCIÉTÉ, 

VtVDJkVT   LE   MOIS    DE   SErTEUBRE    18^4* 


4  SepUfubi*.  -^  L*Acjbdéinie  royale  <Ies  sciencet^ 
lettres  et  arts  de  Marseille,  invite  U  Socidtë  IT  venir 
assister  à  la  séance  publiqae  qu'elle  doit  tenir.  LA 
dépatatîoa  d'asage    est    nommée. 

M.  Fomllot  ,  médecin  à  Marseille  ,  fait  hommage  dé 
•a  dissertation  inaugurale,  intitulée  :  Dissertation  sur  la 
diiàsion  congéniaie  des  lèvres  et  du  uoile  du  palais^  dont 
M.  Magail  est  nommé  rapporteur. 

Ce  médecin  est  admis  au  nombre  des  membres  associéu 
risidans.  La  séance  est  employée  à  la  discussion  d'objets 
d'administration  intérieure. 

18  Septembre.  —  M.  Ducasse ,  fils ,  adresse  un  mé' 
moire  ,  ayant  pour  titre  :  Réflexions  et  observations  sur 
les  hernies  étranglées^  avec  injlammation.  M.  Gillet  est 
nommé  rapporteur  de  cet  écrit» 

M.  Charpentier^  correspondant  k  Guérîgny ,  fait 
parvenir  un  mémoire  intitulé  :  Quelques  recherches  pro-^ 
près  à  déterminer  les  véritables  causes  du  caractère  de 
périodicité  qui  distingue  éminemment  lesjièvres  intermit" 
tentes.  Rapporteur  ,  M.  Fouillot. 

M.  Cayolf  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris, 
présent  à  la  séance ,  développe ,  d'une  manière  claire 
et  précise ,  la  doctrine  actuelle  de  l'Ecole  de  Paris , 
concernant  les  fièTres  essentielles.  Il  donne  ensuite  des 
détails  sur  le  contre-stimulisme  que  chercbent  è  ap. 
précier  à  sa  juste  râleur  plusietirs  praticiens  distingués 
de  la  capitale. 

T.  VUI.  Octobre  1824.  ^3^ 
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tTIONS  météorologùiues  faites  à  PObservatoire  royal  de  MarmOe^ 
en  Octobre  1834, fior  M.  Gambart. 
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PllEMlÈRE     PAKTIÈ, 


OMCUVikXIONS  DE  .M£D£CINE-PaA,TIQU£. 


OÈSEnrjTiQNi  <f  une  /Êiùie  pénéirmn^  de  la  fmirine  put 
uit  0019»  dêpéû  ;  par  /.  iV.  Boux  ,  dodeur^^éiUeiik  k 
Sakd^Maximiu  (  V^r  )  ^  mgnért  àt^  fintmaur*  SotiM^ 

'     dô  mêdeeme. 

.  I^  infieuieot  des  .pltWs  pénéiraiile<  de  la  |ioîirîi^ 
tp^TAÎt  «ocwB  ^^Mçur.  9  deraiireineiit  «ne  So^ i<$ttf  célèbre 
n  pçopoa^  |M»i]^.  40 jjet  de  prlx.v  de  déterminer  .  /m^" 
fohsefycki'Oif  rTf^epériènee  et  U  jrtfisonnemvUj,  ^*eilç  e^i 
la  méi^^  pré/érubie  pour  U  iraiumerU  de  ee»  ptaief» 

pou^  rr<pve  A.  /ooeer  ii.^oateQÎr,  cette    qiieetiefi  ^so\t 

•nopre  lui;  prablétne.»  Oo  4<''^.V^*^1^  *  ^'Ua  an  cri^ 

ftti  II  effr^p  Je  monde ,   jwmr  ^do^n^r  réfeil.  Je  jj» 

.Yfli».^ÎQt.f(i9iicoiiriiî,  ftveç.les^aTa^^  C}uî   aspirent  J|  La 

.cqproaiye  j^pfks^Te  |t^r  r^pad^iniir  .'PJ?^^  ^    ^^HPMt 

.«hârnrgie^  JW*!  ¥.^^  pbseryatiQa  qqe  j'aî  recueillie  av^e 

ftm  f  xowbc,  iOÊfjf  xf^A,  .nif^io  ^  et  Je  ine  fais  jma  devp^r 

de  la  faire  connaitre.    Un    militaire  nommé  Mandoi^f. 

'4#:  ^'^.\^^r  d*qi»  tei^efament  aanguîn  et  athlélic{ney 

'.flH:Mea9^  en,di^l,le.9  mar^  183 l,  par  uo.  coap dVpée 

.  y î.f^D^a  ^ffM^c  U  troisième  et  la  qoati^ième  Traie  c6te 

..d«9tMt^^^  i^t.-dii^'iflé  /f^.le  miliea  de  1^  poitrine  ,  C  ]e 

.96.  fipa  |»jia  saTOJr  ,ii   çnelle  profondeur  a?ait  pënëd^ 

:Tîiisli;an9t^  .roln^ani).   Une  donlenr  ti^s^vive  s<|iîvit 

;ti  ^i?p^.4.  tUmdon.  îxjA  sootena  pii,r  s^  camarades  c^i 

.,  .     y^YWf.  iyby«fii^rei8a4.  ^î    ,   ^/, 
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fies  do  ctnobAt«.  ^   we  lortût    potat    île  saaç  par  la 

petite  pUiè  ip^âTaît  f^ît  fépée,   mais    ^près  ^  l^er» 

eflurts  de   f  cci—  ,  il  tanil  fur  «u»  -fcl  très-f ort  ci  ca 

jjnode  qaaBtiié.  La  pl^ie  éiaît  cepeDdast  fort  petke; 

elle   étaii    triaiigoiatre  et   resteaiUak^  ^mrîmWtmeml  à 

«ne  piqâre  de  nogsoe.  Qaelqan  he«m  après ,  fknMor- 

r»ffe  n'était  arrêtée,    mais    le   malade    ajaat   foit  wn. 

'^iiun  poov  tMimer,   die  «e  reamifclia^  Le  maç  étnt 

-ipenneil  et  raiilant  par  le  mél»^  de  fait  ^  «était 

em  mêflie-tempt  par   la  plaie  veaant   de  Fflaléciear  da 

poamoo.   La   peaa  ëiaît  froide ,    la    faœ  difcaJuree ,  le 

malade    é|»rooYait  des  frisioos  Boiieneb    et  des  Ijpo- 

^ttûiiiieà,  la  re^pintîoa  était  très4abôriea9e ,  «de  iaxar 

y/hqaeuse  et  plaiiile  couvrait  toat  le  cbqps,    le  P^^k 

était  misérable  :  k   tous  cies  ivmpltoies  sa  jôigaiit  dh 

'iT.itobemeiit  de  sang 'alk>idant.  Malgré  tét  étdt  de  frî*. 

'Messe  ;  ttoe  sangnee  fat  praticpiée  et  '  la.  poitrine  pot  se 

ifibt^r  d'avamage/  H  sofrnit'CDSttite*  im    voraîsseBieiK 

'qui  'débarrassa  f^itomac    des'  affmen^  qi^  cootaïaît. 

^Bes  compresses  ti^mpées  dans  le  ▼înatgre  firôîd  et  en- 

^shite  dàiîs  Veïa.  h   la    glsee,    fotéiit  appliquées  sur  hi 

plate,  a6a'*de^  déténtiîÉier  on  'él.it  de  spasme-  capaUé 

*/rd(ft^ter  HiAnorràgîe.  Le  s6ir,'fS  poiAsse'Lrelerâ,  noe 

^éohde  saîgne'é  fat*  prafîqaée,  e(  la  tmitM  ansst'bôni» 

'qD^oD   pot  l*espéf er  \   te  mahdrdbrènir'  pebdimt -  qoel- 

'qtics  hcarés.     •     '  '    •  >  '" 

«     Lé  trots  âH'-matin^   calme  parlait  ,  -U  petTl»  jiibtè 

^^UiC  hrm'ie  ;M'  y  sfott  iiA  peu  de  toméfaèrdôil *ao  toor 

dn  telcn   droit!  aréc  sensibilité!  Cependant ,  tàâl^  ces 

'dirffculiés  podr  fe'dtngnosHc'/Ia  pê¥cà^i<m^  'coboaltm 

^iit  \ê  côté  g  l'oche  de'  la  poi  triée ''ét'iit  son^bf^  f 'ï^elo 

cbt^  âroU    Véiaît    rsrs   le  '  haut  ^    tàndfs  '^e  *Te    bstf 

'damnait  nn   '&)□ 'm^t    Jins   tonte  M^étenmé  deà'faossés 

c6ies.    Comme  on    arait  Mea  de  penser  -qtiie'  Fbémor- 
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TAgle  àiilerne I ëeail    arrêtée/!  Us   ■ppKcprtîoi»  froidet^ 
turenl  tuspeadaès^  iLa^  lace    ^lajtt.  cpiaréo{,  v;  les   y0«iC' 
l^nllans^  la  .p«aik;  pliis  cliaode.q«i%  Vordintfîrtr  >  k'  poulr^ 
fort  et.  plein  »  la  >rësptr»tioa  saipifîeine<$  ta»  ti»i«îèn«li 
saigûëe   .  fut ,  praùqaëe  •  ««av  k  .  ckamp.  ':  Presen'ptionr  v > 
eau    d*4>rge  .miellé^  pont  boiason.  Ije .  aaii^  le  malade** 
était  frappé  de  .sea  élat;  !:  il  >éprQafaîi  ^dea  pesaotenvâi 
ters  la  partie  ioférienre  droiteode  k'poitriae;  le  ponU^ 
slétant  relefë^  k'Miîgnée   fot  pratiqaëe   poiur  k    qua- 
trième fois.  •  »   .  • 
.  l^e  quatre,  oiaquiéiiie  nignife:,   looeh'  hknc,    iofti- 
sioD  pech>rale  mtellée^  cr^uie^lie  lunachemeiit  de  aang 
cessa.                                   .,  .       ....... 

Le  cinq,  k  malade  éuit  tieaiiqaîHe,,  41  parlait  sans' 
doukor  et  oVpi^aTaii  plus  de  p<*a*iiteiirs  .sur  le  c6t^ 
droit  du  diapluragme,  son  'état>  s'était  amélioré  pres^^ 
que  soudaineoDienti  Des  b»uiilona  furent  ordoniu^  et 
pris  avec  repognaBoe^ 

lie  six ,   même  eut.    Preseriptians^  tisaoe  pectorale, 
looch  ,  créoiey  vermicelle. 

Le  huit  y  légère  aosmentation  des  forces,  k  toii  était- 
sonore  ,  point  de  diffidulté»  pour  respirer^  Soope,  ri^S' 
tisane  et  looch* 

Le  dix,  i^ar  k  perevsshm  kpartie  postérienre  droite  de' 
la  poitrine  ne- fut  pptât  tronvée  sonore,  la  partie  antéw^ 
rienre  i!était  ir«rs  le  haut ,    mais  «en  s'Âpprochant  dtf  ; 
diaphragme,  on   obtenait  dil'  fljofe  de-  plU9  ëft  plus  mat.. 
L'exploration,  ao^mojendn  slëtoscope,*  vînt  h  l^appQÎ  déf' 
ce  premier   moyen.  Le  cMé  gauche^  était  jdans  un*  état  ' 
satkfaisant.  Totit  .me  portait  à  > ordre' q«'H  y  avait  eu' 
iin  épancfaement  peu  considérable   dans  k  -paruie  Tgfé« 
rieore  du  coté  droit  de  la  poitrine.  D*aîUeur«,  k  position 
horizontale  avait  été  k  senle  supportable  ,  et  depuis  le 
premier   jour,  lorsque  par  hasard    Mandon  ch:ingeuît 
de  position ,  il  éprouTait  des  tiraillemeas  et  des  douleurs 
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dér«ble.    HaM  uw  les 

Les  saignées   abood^otes    rt   ràléférs 

ûomer  faOss  saogn  «en  b 

b  rnb—r  ^  iTg  Le  repas  leplasj 
ao  pli«SMji»e  et  as  Bord  préficadra    raceâémisa  des 
et  dei  ^ros  nietruBi,  Les  v^ri- 

lofîqwv,  uis  an  si jpliqpes,  amA  b  pra- 
priéié  de  sccooder  pailûteaeat  FactâoB  des  SMgaé» 
C^oerabs^  ea  reada  al  bs  parties  maîas  propres  à  raDevoir 
lui  ë|M«cli^iiiCBl.  Li^rsqae  b  oitladie  «IJinraée  ,  oadak 
jooliai&er  et  protoqaer  b  résorplm  en  doamof  pe» 
'd'alîdieas  et  CB  affanuBl,  poor  aimi  dire,  1 
IjTJBpluiî^e. 
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OfSEnrjTTON  (Pun  coup  de  sabre  reçu  à  ta  pàrGé  ntplt 
rieure  de  Favant-bras  ;    par  /.  Pt,  Koux  ,  docteur^' 
midtdn  h  Saint^Maximin  (Tar) ,  membre  de  piusieurê 
Sociétés  de  médecine. 

Louis  Cstofa» ,  cfiUtitevr^  âge  d»  l^  a«#,  ê^m* 
^empëramene  bilieox  et  «Faoe  comtitfMîon  ê/Mé^vié^ 
-•al  une  qaerelle,  le  lo  mai  tôic,  avec  «ir  iokkt  qvi' 
Itti  poru  «Q  ooQp  ile  tabre  tmt  la  lèie }  H  n^atai»  piodit 
dfarmet ,  et  il  leva  le  braa  droit  poar  ae  parer,  tl  m»q%- 
une  bkteore  lie  <pMtre  fioiices  eiiTÎroa  d'tfieMiulè  ^t 
pénétra  très^profomlëmeiit  dana  la  faoe  palmaire  et  b- 
bord  cobiul  de  rataot-braa ,  s^^iendant  de  baérc  eb  bw^ 
et  de  dedana  tm  dehora  depois  l'exirémîté  iafémare*  de 
niamdros  jnafaeé  verar  le  tnîKéie  de  TaTittubMA  Les* 
matclet  ^i  a'attacbent  à  PémnoerKce  éfkxrtfclê  fatm^ 
divisés  dana  presque  toale  fettt  épaîasenr.  CaiaêoMfoéir'J 
saivit  aoQ  adTersaire  pendant  troto-^toarts  dfbaarfè,  eo 
il  perdit  béiaoeènp  de  aBB:g.  Le  fendoaiiitf/  brs^e 
j*eas  occaeiott  de  le  toî^^  les  muscles  elfraieut  nner- 
rétraction  cons&déraUe ,  il  eonlak  dn  saoy  dn  foiid  der 
la  plaie  ,  qoi  fat  dilatée  avec  soia  pour  voir  si  l'«rtèfv 
braèfaiale  n'avait  pae  été  inadressée ,  et  ctoyant  qa*bn 
ji*avait  pbt  fâen  M  cnaindré  peur  nHfièMnrrag're  tioiiié  ' 
ontive,  des  pointe  de  sninré  rapprebbèreKt  leîs  lèvreer 
de  U  pkie^  en  respeetant  lea  mMsIea  y  el  des  beadei»- 
lettes  aggladnalîfee  unirent  d'ane  maaièrc  plts  esMle^ 
lea  endroits  sor  lesqiieb  iria  portaient  pés  le#  pasét» 
de  sature.  Deux  sa%[nées  furent  faites  pen-  finélaoé 
«près,  diète  afasidne^  boissons  rafiraiebisèenaeii 

Le  doone,   le  pouls  étant  eteoee  dur  ot  ftéfiut^ 
troisième  et  quatrième  saigeées. 

TiO  treize  I  cinquième  sargnéé* 

Le  quatortOf  sixième  mrgnde. 

Le  qoinse^  le  premier  appareil  #jaa»  4ié  ]méf  les 
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lèrref  de  lapUe  m  troQT^:^nt  r9pprocWe8 ,  la  snppn* 
ratîoD  était  toédiocre.  Les  poîats  de  satore  fareot  sap- 
primés  ,  mais  les  bandeleltes  agglatiaaiites  fareot 
•conservées.  Le  bras  présentait  du  gonflemeHt ,  l'^Taot- 
liras  paraissait  élre  le  siège  d*une  inflammation  pro- 
fite/, oa  co^Trit  ton t  ce  membre ,  )asqa'aii  dekoide, 
d'an  cataplasme  émollient  ;  le  peals  était  encore  foru 
Une  septième  saignée  fat  pratiqoée.  Le  malade  se 
plaignit  d*uA  engourdissement  dans  les  deax  derniers 
doigts  de  la  main,  ce  qot  me  fit  penser  qœ  le  nerf 
eobital  avait  été  oompria  dans  la  solattôci  de  conûaniie. 
Les  monvemens  de  ces  denx  doigts  étaient  cependant 
asset  faciles. 

Le  seize,  Técoolemeat  do  pas  était  moins  abondant , 
Katomescence  ne  s'^lendait  ploa  )oaqa'«Q  poigoet 
comme  la  veille;  toot  fesait  etp:^rer  qo'il  ne  se  forme- 
sait  point  d*abcès  soàs  Taponévrose  anti^brachîale.  Les 
cataplasmes  forent  continaés. 

•  Le  dtx<«8ept  ^  la  plaie .  paraissait  fermée  d'nne  manière 
solide  i  on  appliqua  d'aotres  bandelettes  poar  plas  de 
8&reté.  Les  cataplasmes  forent  continaés.  Le  malade 
prit  qoatre  booilloos». 

Le  dix-boit,  les  bandelettes  araient  déterminé  la 
formation  de  petites  pblyctènes,  sorla  pean,  ct«vaient 
Mnime  l'inflammation  profonde.  J'àttriboai  toot  cela  k 
la  trop  grande  qoantîté  d'hoile  essentielle  de  térében- 
tjiioe  quelles  contenaient,  i  Ces  bandelettes  forent  snp- 
primées,  et  les  cataplasmes  forent  mis  plos  grands  qu'à 
Fordinaire. 

Le  dîx*neaf  et  le  vingt ,  les  vésicnles  de  la  peso , 
qoi  contenaient  de  la  sérosité ,  se  remplirent  de  ma- 
tière purifurme,  mais  le  malade  se  trouvait  bien,  il 
n'éprouvait  point  de  doaleor  dans  le  bras,  l'inflam- 
mation p.irais«ait  se  terminer  tout  de  -bon,  malgré  une 
ériip^ion  miliaire  qui  gagna  do  côté  de  l'épaole,  qui 
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et  qui  se  termina  bientôt. 

Le  4  \mu,  Catalan  éiaittMUh.hiitëiA\{,  quoique 
les  moovemens  d«  M  OUAÎ».  *i«seiit  Jenls  et  bornés.  La 
sensibilîtë  semblait  éteinte  dans  les  den^  dçirçiers^çîgi^, 
auxquels  va  se  dîsiribiier  le  nerf  cubital  que*  je  soupi 
çônne  avoir  été  coapd! 

—  Je  crois  cette  obserration  do  nombre  de  celles 
qui  peitirent  prouTer  les  aTantsges  de  la  réunion  .immé- 
diate ,  malgré  fes  ïégers'  inconTéDiens^^dus  aax'princU 
pes  qui  composent  los  haadelettca  aggkutnatites,  et  qui 
ae  sortiennent  pas  lorsqu'elles  sont  bien  prépi|r^     ,^ 


nr, 


I  ..  r 


•      •  *"    '      '   '*'  •'.•'.     t-'\    !-ù,    f-jT    '     .-.t    ;, 
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^UtttflAttJtlÇ  MÉDICALE, JjpUVELLE3  SCIEHTIFIQUE5, 
"  '  ^MÉLANÔES  ,  ETC. 


i;*    Aif ALT8E     d'ovvrV&ep  ''îkr&iirE». 

•>      ,    M?     *      t  »  I    »■*»»—!— —tfc—1      <!■  I    .il    II    . 

CoMfTX  rmdi  des  travaux  de  U  Société  des  sdences  midi' 
caies  du  département  de  la  Moselle^  depuis  /e  28  no- 
ptmbre  i8n  jusqiCau6  mai  x%%^^par  M*  Cwàvmàif 
secrétaire*  (  la-â^  de  68  pages  r  Metr ,  1824  )- 

M.  TVlllawne ,  Prdsîdent ,  »  oQTert  U  aéiiiee  poblkpr 
qui  a  éxé  tenue  le  6  mai,  et  ea  a  iadiqaë  les  motifs. 

M.  Chaumas  y  Secrélaire,  *  ensnite  reoda  un  eoapte 
sommaire  des  travaux  de  laSocîëtë  peadaat  Tânoëe  médi- 
cale qat  yient  de  s'éconler ,  et  il  a  fait  Toir  combien  ibis 
rattachent  h  Tatilitë  gënërale.  11  a  d'abord  parle  des  ma- 
ladies régnantes,  et  des  moyens  q«i  ont  éié  mis  en  atiat 
pour  les  combattre.  On  a  en  génëralement  à  se  ionerde  k 
mëtbode  anti-phlogistiqoe  ;  mais  il  a  lallo  reoovrir  lox 
excitans,  et  snrtoot  h  Fëcorce  do  Përoa^dans  les  maladie» 
à  tjpe  intermittent,  qai  forent  le» plos^ fréquentes.  La  p- 
tion  dm  docteur  Pejrsson  lenr  fat  anssî  opposée ,  et  «oici 
tes  observationa  que  le  doctear  Moizin  a  faites  à  cet 
égard  : 

«  TVoQS  avona  employé,  dit-il,  co  nsëdîcameBt  en  f^ 
tîon,  et  sonrent  cette  association  da  Undanom  et  àeti- 
mëtîqae,  prise  à  des  doses  infiniment  petites,  a  safB  poa' 
sopprimer  des  fièvres  intermittente»,  sans  donner  lieo  at 
moindre  accident;  mai»  qiaelqo^foia  des  nansees,  deiio- 
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ipiasemens ,  oa,«n  fleniinieiit  ck  donteor  à  IVpifMUje^ 
nom  ont  forces  de  renoncer  à  la  potion  siîbîo^piacëe^ 
Ces  phénomènes,  qn'on  ne  pent  ettribner  qa*4  la  peUte 
quantité  de  tartrate  de  potasse  et  d*an(iaioine  qui.  entra 
dans  la  composition  de  ce  spéciâque,  nous,  ayant  obUgëi, 
^  en  suspendre  rnsage,  nous  avons  en  Tidée  de  la  snp^ 
primer  et  d'employer  alors  le  landannm  seiU,it  la  fatblfl^ 
dose  de  six  ^  huit  gifittes^^dans  npe  potion  gommeuse. 
.,  »  Cette  po^on  :nous  aerobldit  deToir  être  sans,  action 
fébrtfage,  et  ponrtant,  dans  nn  grand  nombre  de  cas  ^ 
i^pnt  p.vonj»  été  fo^t  surpris  d*en  obtenir,  des  efCpta  au 
ipoins  anssi  prompts  qne  lorsque  rémétiqoe  lai  .4^it 
associ^..4...  ,   .  .      , 

»  S^it  fallait  expliquer  nn  résoUat  anssi  exlraordinairQ, 
obtenu  par  l'usage  d*un  moyen  anasi  innocent ,  npus  se» 
riops,  sans  doute,  dans  un  grand  e^barfas^  et  M^Pt^ssof^ 
lot^tnême-  partagera^d'autant  plus  notre  étonoemenl,.  qoj» 
c'est>  rémétiqve  contenu  dans  son  spécifique ,  quv'il  rap^ 
porte  son  action  principale »    , 

Une,  observation  9  digne  assurément  de.  toi^te  l*attentloa 
de^  praticiens,  est  celle  que  fait  M.Chaiimas  en  ces  termes;^ 
^es gastro-entérites,  qui  n'araient  présenté  que  dessymp-» 
t^mes  peu.  effrayans  dans  rinvasion,  prirent ,  presque 
subi^epaei)!,  sous  Tinfluence  de  la  naéibode  aoti-phlogi»* 
tique  y  poussée  trop  loin,  Taspect  le  plus  fâcheux. 
.  M«  CluMma9  dit  ensuite  nn  noiot  d'une  épidémie  de  roa« 
geolf ,  qui  coi^mença  en  octobre  i8a3 ,  et  fut  assez,  tenace 
pour  se  montrer  en  avril  i8i4*  '^  ^^'^  remarquer  que 
lors  de  rapparitiop  de  la  maladie^  on  vit  une  ferme  isolée 
oà  cipq  enfans  de  la  même  famille  eurent  l'éruption  sana 
^voir  fréquenté  d^aut.res  malades* 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  Tabrégé  d'une  épidémie 
thyphoide,  qui  a  régné  à  Yillers  -  l'Orme ,  en  juin  et 
juillet  1823  >  et  qui  fut  observée  par  M.  le  docteur  /6r»- 
tislt  fils. 

T.  VUI.  Novembre  iSaf  34 
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«  Dans  une  <ec(t6ti  con*acn$k  à  Vhjgièàe  pubBqve,  on 
iûh  avec  plaisir  la  Sodëië  s^clevèr  contre  le  remède  da 
flieor  Lerojr^  et  contre  tlue  foole  d'arcanes  que  Ton  débite 
avec  aadace.  •  • 

Dani  cme  secctofi 'sabsëquràte ,  on  n^apprend  pas  avec 
moins 'de  sàtlsfaciiob  qae  lesniiédecîns  de  Me(t  sont  de 
Ééléi  Vaccmateuri.         * 

Enfin,'  M.  C/iaitmas  pa»seeii  nevne'let  oarrtfges  manns* 
éirîts  ou  imprimési  'pre&eniés  ii  là  Société /dans  le  cours  de 
Fannëè. 

*  M.  le  docteur  ScotUieten  a  fait  hôtntti âge  d^nn  mémoire' 
t^r  lè  rapport  qui  ètlsié  entre  Tirriuiion  de  U  membrane 
muqueuse  du  canal  inleslinal  et  celle  de  la  mdûfngîne  da 
cérreau. 

*M.  Benot  a  communiqué  l'obsnryatjon  d'une  fracture' 
éommidulivede  la' partie  rnférîeurc  du 'tibia,  chei^  uu 
fteilUi^d  de  *j\  ati»!  Plusieurs  esquilles' furent  enlevées  fa- 
cilement lors  de  Tapplicatibn  du  pi'emier  appareil.  D*an-' 
très  nécessiiérent  des  dilatations  ',  thaïs  les  parties  ne 
Jurent  êire  contenues  entièrement,  qu'après  avoir  pro^ 
éédé  à  la  resi^ction  du  fragment  supéi^eur. 'Uopéraiîon, 
quoique  difficile,  fut  exécutée  habîleiHeni ,  et  tes  symp- 
tômes iiiflammùtoines  qui  surflnrent,  furent'  arrêtés  par 
me  méthode  anti-ptilogistîquë  sage ,  adaptée-  à  l*Sge  du 
malade  et  aux  parties?  aftcctéi^S.    •  •  "■  »   •\*  ' 

•  Le  traitement  des  abcès  par  congestion  ed'^çédet-ai^et 
celui  de  plusieurs  dépôts  énkiîJtés,  en  particiilierj  danti 
lesquels  l'évacuation  thi  pus,  au  lîiojeti'd'ùtjè  simple  pofac- 
ilon  ,  a  suffi  pour  amener  la  goërison  ,'ont  fourni  à  M.  le 
docteur  Vesoiidin  le  sujet  de  plosletivs  bbsét'raliotis.  Ce 
mé<l(!cin  pense  qu'une  compression  expalsîve  bbnirïbVie  h 
la  cure  de  ces  tumeurs;  il  condamiie  les  grandes  ouver- 
tures employées  jadis  pour  faviJriser  révdcuatioil  des  abcès 
qu'on  appelait  chauds  il  cite  dfes  casoii  cette  pratique, 
•a  ajoutant  uue  ttuuvelie  irritation  à  celle  qui  élàit  pro- 
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daîte  par  la  maladie,  détermine  des  innammatioiiB  sjixi^ 
palhîqnes  snr  l'abdomen  et  sur  Tencc^phale. 

M.  Stock ^  ofllci cr  de  santé,  ayant  k  combattre  anç 
pbthjsîc  qui  faisait  craindre  pour  les  jours  du  malade  ^ 
se  rappela  qu'elle  était  consccuiive  à  plusieurs  irritations, 
sous  lesquelles  il  crut  reconnaître  la  sjphilis.  Eu  consé- 
quence, il  eut  recours  aux  pilules  de  Moscou  ^  et  trlomphn 
par  ce  moyen  de  cette  maladie  graye- 

M.  Stock  a  de  plus  rapporté  un  exemple  remarqaablp 
des  symptôme"»  singuliers  que  deiermineul  les  sympathies 
nerveuses  :  une  dcmoii^elle  de  i5  Jtns,  d'une  constitU;- 
lio»  forte,  d'un  tempérament  SiUiguiu ,  fut  prise,  eo 
iSiB,  à  la  suite  d'un  bal,  d'une  toux  extraordinaire. 
A  chaque  instant  il  se  fesait,  par  le  larj'nx,  une  explo- 
sion si  bruyante,  qu'on  l'en  te  ad  a  il  à  4oo  pas  ,  semblable 
an  Son  que  prodoit  un  grand  effort  de  Tomisscmen^ 
Les  contractions  étaient  si  violentes  ,  que  des  véiemens 
légèrement  serrés  étaient  rompus.  A  cette  toux  étaient 
jointes  des  douleurs  dliystérie  qui  amenaient  les  spasme^ 
des  muscles  abdominaux.  Envain  les  atiti-phlogistiqoes  ^ 
les  boissons  pectorales  et  mucilagineuses,i  les  anti- 
spasmodiques furent  employé:^.  Il  n'y  eut  plus  tard  qaq 
les  bains  pris  au  nombre  de  cinquante  ,  et  h  une  tem- 
pérature de  trente-huit  dégrés  de /^i/u^'/tur,  qui  ramo- 
nèrent le  calme  désiré. 

M.  Despoiel  ^  officier  de  santé,  a  fdit  part  de  dea:^ 
observations  sur  les  bons  effeto  de  la  digitale  pourprée 
dans  les  hydro-péricardes. 

M.  Z7o/iVera,  (ils,  docteur  en  médecine,  a  soigné  n a 
enfant  atteint  de  gastro-entéro-colite ,  avec  irritatioii 
cérébrale,  chez  lequel  des  remèdes  excitans  ayuiea^ 
produit  des  moovemens  convulsifâ.  Ce  médecni  eut  rer 
cours  aux  anti-phlogistiques  el  le  malade  guérit. 

M.  le  doctenr  Ibrelisle  y  (ils,  a  communiqué  on  caf 
de  croop  dont 'un  enfant  de  huit,  mois  fui  atteint.  La 
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vnptrtftîon  de  ce  jeane  malade  devist  sîfDante ,  la  saf- 
Ibcalîoa  imminente ,  et  ces  accidens  résistèrent  k  an« 
^plëtion  saugaine  employée  d*abord  ,  ainsi  qu*à  des 
boissons  convenables ,  des  pédiluves ,  des  cataplasmes , 
«des  synapismes.  Mais ,  le  troisième  jour  ,  un  vésicatoire 
tMt  appliqué  nr  le  cou  ,  et  dès-lors,  i émission  dans 
les  accidens.  Cependant  la  toax  est  toujours  bruissante. 
Une  potion  émélisée  fait  sortir  un  fragment  de  fausse 
membrane ,  et  procore  un  mieux  instantané.  La  toux 
reparaît  élue  cède  qn*iian  nouveau  rubéfiattl.  Ou  dcmue 
one  purgatîon  douce^  avec  d^antres  matières  elle  en- 
traîne un  lambeau  membra  ni  forme  ,  d*un  pouce  carré, 
inégnl  sur  tes  bords  «t  d'une  contextnre  molle.  Dés 
t;et  instant  l*enfant  est  guéri. 

Enhardi  par  les  avant'iges  que  dans  plusieurs  circons- 
tances la  chirurgie  a  i étiré  de  l^fl-immatioa  adhésive  , 
-an  mcyen  de  la  resection  ,  désexcitons,  mime  des caus» 
tiques ,  M.  Romain  Gerardin  propose  de  cautériser  ou 
d'exciser  deux  points  opposés  de  la  partie  inférieure 
idu  conduit  vaginal ,  puis  de  rapprocher  les  parties 
afin  d'en  obtenir  la  contiguité.  Il  espère  ,  par  une 
occlusion  qui  ne  serait  que  partielle  ,  remédier  à  la 
chute  de  l'utérus  et  du  vagin  ,  chex  les  femmes  qui 
ont  passé  l'âge  critique  ^  maladie  qui  ,  abandonnée  à 
elle-même,  devient  redoutable  »  mais  contre  laquelle 
cependant  l'art  possède  des  movens  contensifs  dont 
Fa/uteur  parait  redouter  Tnsage. 

M.  Rlchon ,  docteur-médecin  à  Strasbourg  ,  a  présenta 
«n  mémoire  .sur  l'emploi  médical  de  l'iode.  Après  des 
considérations  préliminaires  ,  l'auteur  rapporte  plusieurs 
faits  desquels  il  résulte  que  l'iode  administré  en  tein- 
ture,  il  la  dose  de  3o  à  ^o  gouttes,  est  devenu  un 
répulsif  très-prompt  pour  combattre  l'urétrite,  après 
«voir  employé  les  anti-phlogistiques ,  surtout  les  dé^ 
pléiions  locades  pour  faire  cesser  les  accidens  inDoia^ 
«naXoires. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  =4i  )  . 

M.  le  doctear  Fristo ,  rapporte  plasîears  obserfatkNit 
â'affeclîonsslruroeuses ,  dans  lesquelles  l'iode^i  adminislrtf 
-es  Crictions,  eut  des  effets  sensibles  sur  toat  le  tjt- 
tèuie  Ijmphatîqae.  Dans  un  des  cas  •cîcës  ,  soo  aclioa 
«e  connnQDÎqaa  même  à  celui  qui  fesait  les  friclioni. 
iMIais  M.  Fristo  ne  relira  aiicnn  avantage  de  la  teiotore 
4'bydriodate  de  potasse  ,  chez  deux  cnfans  scropholeax» 

M.  Duchâleau^  docteur- roëdecin,  à  Arras  ,  a  fait 
Isoinmage  de  plusieurs  observations  de  phibisies  scro- 
phuleuses  consëcutîyes  de  pblegmasies  de  même  nature 
de  Vune   des  grandes  articulations. 

Enfin  ,  M.  Cfuuimas  a  offert  TobserYation  d'une  plaie 
4ur  le  poignet  avec  b^morragie  de  l'artère  cubitale; 
celle-ci  n'ay«lit  pu  être  liée ,  vu  que  le  bras  était 
fortement  tume'fié,  et  d'ailleurs,  le  sang  fourni  parles 
anastomoses  de  la  radiale,  paraissant  au  moindre  moo- 
vement ,  malgré  la  compression  sur  l'artère  onverte  p 
M.  Chaumas  fat  évidemment  dans  l'obligation  de  pra- 
iiqner  la  ligature  de    l'artère  1>rachiale. 

Oq  peut  jtiger  par  Tesquisse  rapide  que  nous  Tenons 
de  tracer ,  combien  la  Société  des  sciences  médicales 
du  département  de  U  Moselle  réunit  ses  efforts  poor 
soutenir  la  réputation  qu'elle  s'est  acquise  depuis  la 
publication   du  premier  compte  rendu  de  s^s  traTaox, 

P.-M.  Bowx. 


Séavce  publique  de  la  Société  rc^-ale  de  médecine^ 
cidrurgie  et  pfiarmacie  de  Toulouse ,  tenue  le  i3 
mai  1824*  (  ÎQ-8*  de  90  pages,  Toulouse,    i8a4*  ) 

M.  Cabiran^  Président,  a  fait  rouTerture  de  cette 
séance  par  un  discours  sur  Télat  actuel  des  sciences  , 
et  sur  les  avantages  qu'elles  avaient  retirés  de  la  mar- 
ébe  pbilosophique  et  expérimentale   imprimée  à   leur 
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ëlvife.  Après  eeitt  lectore,  qo*on  a  éconïé  STec  iotërétr 

IL  Durasse  ,  fils  ,  a  expose  les  iraraiix  de  la  Société  , 
depoh  le  i5  mai  iS^S ,  josqn'aa   i3  mai  i8a4- 

Roos  ne  saivrons  pas  M.  Vucasse  ,  dans  t  ntet  let 
eoiisîderatidns,  d^ailleors  inlérebSëntes,  auxquelles  il  s*est 
ETré.  T^oas  devons  noas  attacher ,  dans  notre  analyse  , 
à  fixer  ptus  spëcialement  Tattention  de  nos  lectears 
sor  les  faits  remarquables  que  renferme  Texposë  des 
travaux  de  cette  illustre    Sociëte'. 

M.  Benaben  ,  docteur- médecin  ,  h  Cai bonne  ,  a  rap- 
porte quelques  faits  où  Temploi  de  l'iode  lai  a  parfaî- 
leroent  rëossi  :  i'  une  tumeur  lymphatique  du  poignet 
gaocbe  ,  chez  un  enfant  de  9  ans ,  d'abord  combattue 
avec  quelque  succès  par  les  anii-phlogistiques ,  ajant 
reparo  y  résista  à  ces  moyens ,  comme  au  tioiraent  toni- 
que et  résolutif  do  professeur  Pages  ^  et  ne  céda  qo'^ 
Posage  de  66  frictions  dMode,  sans  production  de  phé- 
nomènes îodiques  ;  a**  un  régime  convenable  et  Tadrai- 
nistration  &  Tintérieur  de  la  teinture  d'iode ,  dont  la  dose 
4tait  successivement  augmentée,  dissipèrent  tous  les 
sympt&mes  d'une  mésenterique  cïiroaîqne  ;  3**  dans  an 
cas  et  engorgement  très  dur  de  la  glande  mammaire  , 
node  produisit  les  meilleurs  effets  et  prévint  la  dégé> 
Dérescence  cancéieusé  dont  cet  organe  était  menacé; 
4* enfin,  dans  le  quatrième  cas,  l'auteur  soupçonnaoC 
qne  les  deux  obstacles  placés  à  quatre  ou  cinq  pouces 
*  dans  l'urètre ,  chez  on  ancien  militaire ,  pouvaient 
dépendre  d'nne  cause  scrofuleose,  employa  les  fric-> 
lions  d'iode  et  obtint  leur  résolution.  Les  urine»,  jus- 
qu'alors gênées  dans  leur  cours,  reprirent  leur  liberté 
première  ^  et  la  sonde  parvint  facilement  dans  la 
Tessie. 

M.  Larrey ,  Auguste ,  a  guéri  avec  la  potion  du 
docteur  Peysson,  une  fièvre  intermittente  quotidienne 
j^vù  avait  résisté  aux  évacoans ,   aux  amers ,  au  sulfate 
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de, <{nlmDe.D,è8.1a'preiD;ière  ^Q«e  de  la  poium  fUkjift<f 
Qpîacée* ,  -  U  paroxame  .  fut.  iellemeni  affaîbK ,  ^fk*k 
f^iofï  le  nuiade  s'apperçot  ifi  $aa  retcusr, .  fi jfa*(WMI 
aalre.  doae  le  préyÎDt  complètement* 
:.  JM^  :Larr€y  a  eoc4^rfi  •  gaëri  atecJe  même  ireoi^  &:  i*; 
«^«-  daiqe  atieioC^.  d!aoe  oéfro^»  përiedi^M)  qMÎ  «V^MMi 
depqîs.iix.  «emaMieJi» .  h;;  myiaife^Uai  uD:.qQari^  4'Hwrfk 
épr/^s  les.repaa,  par.oo.irein1)leineQt.de9  eiAr^îlâft  ùh' 
fdrieures ,  une  agUalion  violente,  .et  ;ruAp<>saM)Uilé.d% 
•e,tepîr  .deboat'  saus  Vçi^fvoaer  àr  f^ire  P»^  ^bAlf;  «*  QM 
dame  qai  depuis  doaae  jonra  était  «Qli  prpie  i  4ca» 
acv^A  nerveux  à  U  A^ie-,  auirU  de  dpuIeftrs.ifi^ipUrabloiif 
JVL  Latour  a  prodju^t  une  obqenr^îon  sur  dcy$  «^loèra^ 
«H^Ueo^  avec  dQpkfiFa.poçiun^^a^iqoî'  i^ccfn^p^i^ol^ 
^rt^at , Veagorgame^t  de  la  ^nv^:  «W  l«ifi^l*i»  *J#  ^wifUfc 
&ë.Je^r  siège.  EntifiQ  ,  fV^^fV.j^i?«<iieiiieaa  furent  <AH 
Vfiiét.  pfif    dea  gen^   df^AV^^qm  ^vAÎ«nt(.'inëç^i#oo  jlnf 

pçgd^iu^'  iMirla  »#y.pbiliî|,  ,M-  Aa«»ir^  fit  f(r/|ti4if  !« 
aoiblv^â  .fPf?:Q«if/iel...4è#,.le».,a«<iiinifl.TJpnr  t  ^^m^ïfiwFfH 
<iW»V^Hi^  complçl^  let  lA.^Î9^ri<^.f  arf^iiAent.r4MiÛi«4 
^  ;..«  Upe.pi^e,.  fsxtrémeine)At,QarîeMfe  d^i^Umiîe  pf^bPn 
iMJqoS  ^'^^^  .comuvM>iqMée.par;>If.  /{p/ZoodHi  nik^<l€>ci% 

çp*coi»lan«ié9  Jmi,  W^îi^r^jlft^  et.iaceQfnpi^fi'Sa.Xoiih 
ni^ijo^».  Le  .  gujet  qui^  j'^*  pyçtfseoJbde,  -est.uiae^.jeAM 
fem^^.,dé  vî^gt*çîqq  j^tf^  «4;Y|pj.t#liipérameo(  ^ngo^d^ 
4^.i;l?fiP^:W'C<'^P  ^  pif^d  par'Ie;ba^nYenire,etebe% 
qy^lle, ,  Ifft:  itnaM;Yj|kiS).i^raHeme.q|i  àfS .  «on  mMP<..a  »dea 
cbf^grins  dbme&tiqaeay.oQeasienèrent  qa  avorteipieut  ai| 
gviatri^f^e.  ni<}i8^de  s^ ,  gnnseaye*.  Devenue  i^noeîole  :pc{i|r 
)jf  s^f^ondefiSi»!^,  «)«4  dppleors  .d^lia,  le  cÀt^  gancba  d^ 
rabdpq}gn,,4MrÎ9rept:p|u9  violentes  ;  ntie 'tuUi^r  fort 
dure  y  rënitente  ,  qu'on  prit  d*dbord  po»i;jlfS^4Vfl^4^ 
ment  de  la  trompe  de  Faloppe  et  pour  une  groasesst 
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cxtra«alërine,  te  dessioau  dans  cette  rëgion  et  s*accoin« 
pAgnait  de  1»  ptéokade  do  pools ,  de  la  colorât  ton  der 
la  bce,  de  oépb*talgie  ei  de  la  sécheresse  de  la  langoe» 
Les  Baignées,  le  traitemetit  anti-pMogistîqoe  calmèrent 
cette  sërîe  de  symptômes  ;  Penfant  fot  reconnu  par 
t»  téaoher  dàtis  la  cavHé  de  la  matrice }  le  tràTail 
de"4'accoochen(ient  se.  fit  au  terme  ordinaire  et  le  feetss , 
dont  la  tiiinienr  portait  fortement -la  tèt«  sur  la  ibsae 
UUqne  droite  ,  fut  eitrait  patries  pieds  après  on  traTail 
pénible  de  trois  heures,  v 

*  »' Là  tumeur  etaminëe  alors,  était  bos^Téë,  dure 
eomme  une  pierrei,  immobile  ^  et  sMiendah.  d^pub 
Faîne  gauche  jusqi&'à  '  IVpigaslre,  et  de  la  régioii  bm-» 
laire  gauche  jusqu'à  la  ligne  bldnctie  ',  oit  elfe  paraissait 
jouir  <fbn  fieu*  de  mohîHté.'  Les-  trattetnens  qoè  Ton' 
ihit  en  usage  furerit  inutiles  J  et;-deiix  mois  a^rês^  là 
niàlade  sfuccoknba  àutoîljett  d^horribTefr  souffrances.  & 
Iféoferture  du  cadarre,.  ontr^ufâfla  tumeur  obctopanC 
fMfl  le  GÔlë  gauéhe  de  fàMolnea'^,  adhérant  '<brtemèiie 
$!n.  përlidltie/  A'fa  fégib'ti  tonihaif^e  et  %<  la  tàêéà 
Hliér^pe,  ou  elle  àfaitfailf  c<ftrps  avec^rds-cbiat.  Éief^vie', 
VèëMnac  ,  'la'rstte  ,  le  rein  drt>rt ,'  là  îhétticc,  la  Vesai** 
éfMietot  danS' lenr  état  bÉftureV,  amsiî  <jiié'lés.iateiAiÀ8, 
dôWt  la  miasse  àait  détiëé  à  droite  f  le  séid^  |àÉtt)ié 
â'èi?SUir  ^pàif'éu 'du'Aioins  Yi*èo  tronthît-diî'^îiii'de 
trace:  Surmbntéè  dé  petits  'tkilièfbaleS  %)ranulé3,  W 
Cdiiieiir'^  afail'  de  hàuV-^êrr:  bal  vingl-qnalTe  '-^uces^é 
eireotifërebce  V  et  ^îftgt^d'nn  c6lé  à  Pautré';  's6n|K)îdi 
étatl  de  seize  Krnes;*  sa  figoru  m  ^phérôide^'éllob^^ 
la  'coFisistanoe  était  lardàcée*,  et'  son  cêniré'  contenait 
àti  iërrè  «itivirott  de  matière 'pornlenté,  de  coulear 
grisdiré  et  d'oné  extrême  fétidité  j  elle  élâîît  paii^ 
semée  de  dUers  points  dé'  matièré  rsolnle','  de' la 
grosseur  de  petites,  noii  /  que  Ton  prit  ^r  du  phos- 
phate de  chaux.  «  '  <••- 
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Uqe  commiMicm  «yam  été  chargée- d^^pmlofer^^^iH 

,tWciT|fnt  cette   tomeor,  j  r^çoona t.  trois  {mi rites  ^içp 

^distinctes  :   ruoe.^.,plQ9    aboocl^nte ,  xeE^fierniai^i   les 

deux  aatreSy  de  couleor  grisâtre,  jde  cqosistance  jarda-' 

cé^i  ayaqt   plasiears   cavitët  dont,  Ja  plu^  grande  qo»- 

tenait  U  matière  pamlepte,  peat-ôtre  jippelé^  jfuir- 

.  reuscm   L*atttna^   OKiins    folomîaeose  ^   djascfroioi^o  dai)S 

riatérienr .  de    la   tnmenr  ,  ^  ^it  cqrdlagintiisc,^ .  |^ 

troisiènie  enfin  ^  r^nie  en  pefit^f  massf^^,.  inélée  i)ax 

prëpédeDt49  9    surtont.  en   arrière,  e(  en  .h^ot  ^    jd*«n 

aspect  terreqxi  peauêtre    d^ig^ëe;,.^oiis   le  .nom   4^ 

snbajtance  tqphacéc*  âouinise.  à ,  ranalja^  ehimicjye  par 

.M'    àtagne^é^^  a  paru   formée  d>n| ,iiejr4  4çpl)9)^ 

.phate  da  cbanx  ^  el  àd  ieux  tiers  4e:iD^t,i^e9  ^nim^lfa 

combitsUbles,  sana  acide  priqti^e.iii  juacooe  trace  ,(dl>ii^ 

,  niQiliaqae.  . 

•  ..la  Socidtë   a  jreça   de   M.  Igpiir^t  s  4|tid,erinajor  à 

rh^pUal  de  Ut  GraTC,  une  pièf^e  .anatonûqne^    ^^î^î^^ 

rk  un  cas  d*aoépbale  inoomp^t*  ' L'ei^fant  était  à  ternie  '» 

.il:  était  fena  par.  les  pieds;,  des  nioaTçmpns.^ay^içpt 

«narqné  ,8a  sortie  du   sein  fn^be^aeL  ^  La  fnain  Uroî(e 

.  étiiit;  sans  pau\,e  y    le    piec)  gaucUe  çpntonr^e,  en  .^e- 

«dans^   la  face  plantaire  regardait  la  vla^éQ^(t.flr^te^ne 

dfi.  c6té  oppQsc.  4  la  place,  de  la  tât^  'sVIetfi'g^,  «j^e 

excroissance  dnre  I  ipégalettrcçoayerte   d',aQe«  p^lHcç^le 

rinince  at  grosse  comme  nu. œuf  de  'pgnle.  rr 

M.  Cocl^içirallo ,  élè.f  e  întepne  à  rh6.pîial  de  la^ra.T,e , 
a  f.^  part  d*|in  c^fi  de  maladie  cérëbraje  dont  1q  not^nné 
.  l^vca  Brousset  cfxmm^nG^  tVêtre  atteiiv^  p/ir.le  chagrin 
qne  Ini  occasiona  U  perte  de  sa  fortone*  FI  fnt  pen» 
d*ii^t  huit  x^^o]»  iQnrmenté  par  one  céphalalgie^ inlf^se  ^ 
et  rntra  bi^nt^t  apfèa  à  rbôpital  dans  un  état  (|qi  ne 
lai  perpiit  p9s  dç  raconter  anco^ne  circoostance  de  sa 
maladie.  Alors  sa  figure  était  pâle,  son  uir  triste ,  la 
T.  VIII.  No^'embl^  \ii\.  ^5 
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potib  peiit    et   fréquent  ,  la   céphitl'fltgîe  saMiAibîre- 
'intèase',  lies  nSponscB  lentes    el^  nndSfrdrence    la  plat 
absolue   anx  qaestîohs  qa*on  lui  édrestah.  Les  sangsoes 
'èar  le  trajet  des  jugulaires  y   le   vësicatoire  et  le  sétoir 
\  la  ntiqaê  ne  produisent  ancon  effet.  Les  syaipi5nies* 
•ont  les  mémes'pendant  trois  mois  ;  seulement  le  malade 
'tnaigrit  et  s*a(fdibHt  sensiblement.  Tont-à<^ooop  le  pouls 
'déyient  frëqaent  et'dar,   la  face  èe  eolore,  let  artères 
temporales  bàtteht  avec  «force  ,  -  te*  maUde    est    privé 
'de'rat'')ge   des   sens,   et'  meart*  dtans'  ^4  Keurer^  aa 
milieu  des  accidéns  de  Tapoplexie  bien  caractérisée.- 
*     «  Dent  fbjeri  de  '  anppuration  occupaient  la  partie 
antérTenre  der  bëmisphères  du  cérvèati  ;  le  droit  avait 
'  nn'j^dtice  et  demi'  d^éietfdue  stir  sh  Kgaes  de  pr^foodeor 
et  renfèffAaii  diitj  matière  Je  la  consistante  d*ane  booillle; 
le   gaacbe  était    aussi  profond ,  n*ayait   qu'un    pooea 
'd^teti'dae,'et  ^taît   rempli    d'une   nfiatière   purtforme  ;> 
leé  "^eùtrtcdes  latéraux  contenaient  une  grande  quantité 
dâ'^rô^ité.  Ainsi  li  pl&part  des  aliëralions  cérébrales^ 

*  téssemblent  par  leurs  funefstes  effets:  Le  sang ,  la  sérosité» 
le  pds  r  h  fomatioù  dt%  '  listes ,  en-  exerçant   une  com-r 

'  preteton  plus  ou'  moins  forte  sur  Tencéphale  ,  j  annoo<^ 

''cent  leur   présetoce'^ par  àes  accidéns  analogues,  et  7 
détet^mlnent  ces  dérangêmeos    profonds  dont  la  mort 
'est  la  siûritè' presque  inévitable.  » 

M.  Alliée '9I  décrit  une  épidémie  qui  régna  en  ift^r 

'  et  i8a2  y  à  liézat  et  dans  les  communes  circonvoi- 
sines  et  qui    avait  nn  caractère   que  Vauteur  n*ftésite 

'  pas  h  appeler  cotitagieux.  Mais  la  Société  de  médecine 
de    Toulouse    fait    k'emàrquer    aveé   raison    que    dans 

'  Véutt  actuel  de  la  science ,  il  ne  foui  pascon/ondte  les 

*  hialadies  produites  par  la  seule  ivrEért^n,  avtc  ceiies 
qui  sont  le  résultai  de  la  coNTJrtîToif ,  et  que  diaprés  la 
connaissance  de  Titiologie  des  Jièvres  qtte  fauteur  a 
obserx^es ,  Pépilhète  de  C0ftTA6ici7SB  ne  pùraU  poi 
applicable. 
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m  rdtidle  d*one  observMîon  de  M«  DéJébant  «  doclefir« 
«nëJeçîn ,  à  Eoux ,  qqe  dans  les  cas  d*oQveriare  d'ooe 
artère  d*aQ  certain  caUbœ  ,  il  faut  en  faire  prompte* 
mept  la.  ligaïuiFQ ,  la  compressioa  locale ,  soriçoLçoo- 
tiuuée  .pendant  long-temps  f  pouYaat  occaaionçr.de^. 
accidens.  A  la  suite  d'une  Idcion  de  L'artère  pédiense^ 
ou  se  borna  à  arrêter  l'hémorragie  par  la  compreMion», 
Mais  ceue  hémorragie  se  renouvela  plosieura.  fois  e(, 
le  neof  ième  jour ,  une  tumeur  anéf rismale  se  manifeala. 
Consulté  pour  remédier  aux  f réquente& hémorragies, Bft. 
DédéiMint   lia  l'artère   et  les  accidens  s'évanouirent. 

Le  même  médecin  a  fait  part  d'un  cas  de  fracture 
du  caïuilage  de  la  sixième  cfrte  gauche ,  produite  .par 
one  cause  directe  ,  et  guérie  dans  fingt  joors^  cas 
asses  rare,  mais  gui  ne  doit  point  nous  surprendre. 9. 
si  l'on  fait  attention  que  le  .sujet  qui  l'a  présenté  étai^ 
4gé  de  70  ans  :  on  sait  .combien  les  .cartilages  s'en«- 
çro&tent  de   photiphate  d^  chaux  dans  jua  âge  jurancé*. 

M.*  LaUmne  a  comnmniqné  onze  obsei^Taiions  qui 
tendent  à  prouver  que  loin  de  produire  de  fâcheux 
résultats  ,  le  nitrate  de  potasse,  administré  ailes  doses 
assec  considérables  ^  a  élé  trèa^salutaire.  C'est  dans  des 
hjdropisies^  -et  en  portant  successivement  la  dose.^da 
nître  jusqu'à  une  once  et  demie  et  deux  onces  par 
jour ,  dans  une  assez  grande  quantité  de  boisson  mu<> 
cilagineuse  ,  que  M.Lalanne  a  obtenu  ces  heureux  effets* 

1«  com|jte  rendu  que  nous  analysons ,  contient. en- 
core des  extraits  de  mémoires  qui  sont  parvenus  k  la  - 
Société  dans  le  cours  de  l'année  médicale.  Le  mémoire 
de  M.  Jourdain  mérite  surtout  de  fixer  notre  attention 
il  est  relatif  à  rapparition  de  lajièvre  Jaune  gui.  a  régné 
en  1823  y  à  Saint' Jefin  au  port  du  Passage ,  près  Sainte 
Sébastien f  en  fj/iog/ie.. L'auteur  pepse.que.Ia  maladie 
qui  a  régné  au.  Passage,,  a  été  la  fièvre  ^auoe  ;  que 
l'une  de  ses  causes  productrices  a  été  on  foyer  d'ii^ 
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feetioa  né  dàut  le  brick  Donostierra  ;  que  celte  cause 
unie  11  d'autres  causes  générales  on  locales,  Celles  qne 
l'exposition  des  miasmes  délétères  à  IVir  libre ,  U 
température  élevée  de  l'atmosphère,  l'humidité ,  l'en- 
combrement des  personnes,  la  position  topographicpte 
dn  lieu ,  ont  déreloppé  la  fièvre  janne ,  qui ,  par  sa 
itainre ,  est  une  Tdritable  gastro-entérite  ,  présentant 
une  forme  et  une  physionomie  particulière ,  tnfin^  que 
Cette  maladie  tCa  point  été  contagieuse  a»  port  du  Passage» 

Deux  bons  rapports ,  l'un  ,  par  M.  Can^ ,  secréiaîre 
dn  prima  mensis  ,  sur  la  constitution  médicale  obserrée 
k  Tonlonse  ;  l'autre  ^  par  M.  Ducasse ,  sur  le  concoors 
OQvert  par  la  Société,  terminent  cet  exposé  des  travaux. 

Nous  Yojons  avec  plaisir  que  la  .Société  royale  de 
médecine  de  Toulouse,  se  distingue  toujours  par  la 
ponctualité  dans  Pexercice  de  ses  fonctions ,  et  noos 
Sommes  pénétrés  que  c'est  spécialement  à  son  digne 
secrétaire-général ,  qu'elle  doit  celte  grande  exactitude. 
Heureuses  les  Sociétés  qui  ont  des  interprètes  aussi  actifs 
et  aussi  estimables  !  elles  ne  penvenl  manquer  d'at- 
teindre le  but  qu'elles  se  proposent.  11  n>n  est  pas 
de  même  des  Compagnies  dont  les  efforts  sont  paralysés 
par  Piasoucianoe  et  l'apalhie  de  leurs  secrétaires* 

P..M.  Rovx. 

IfoTicE  des  travaux  de  la  Société  royale  de  médecine  de 
Bordeaux^  depuis  sa  dernière  séance  publique  jus^ 
qu*au  3i  août  1824»  P^'^  ^*  I^upuch  Lapointe| 
Mecrélaire-^énércU  y  (in-S**  de  5i  pages.  Bordeaux,  1834)» 

'  CcTTB  notice  est  précédée  du  procès-^verbal  de  la  séance 
publique  tenue  par  la  Société,  le  3i  août  i8a4*  Elfe 
a  ^té  communiquée  immédiatement  après  le  discours 
que  M.  de  Saincrie ,  président ,  a  prononcé,  et  dans 
leqtfel  il  a  indiqué  tes  senriccs  rendus  par  la  Société  et 
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ië«  avantages  que  rttirent  set  wembttoi  'Se  lenr* 
association. 

M.  Dnpuy  a  lu  un  discours  tnr  les  amëKoratiofti 
sanitaires  qu*a  subi  la  ville  de  BordeaMtx^  pendant  et 
depuis  l'administralion  de  rintendaot  de  Tourny, 

M.  Mesdtner  a  terminé  tes  lectures  par  des  rëflexto&i 
sur  Tabus  de  la  cÎTilisation  h  Pdgard  de  la  santé. 

La  uotice  de  M.  Dupuch  LapoinU  ,  est  rédigée  avec 
ordre  ;  hnit  sections  ont  été  consacrées  à  Texposé  dea 
travaux  de  la  Société  et  ainsi  qn*il  suit  :  i*  maladiei 
régnantes;  i*  commission  des  consultations  gratuites; 
3*"  comité  de  vaccine;  4**  travaux  des  membres  résidans; 
JT  conférences  spéciales  ;  6°  relations  arec  les  Sociétés 
Bavantes  et  les  membres  correspondans  *,  'f  relations 
avec  les  magistrats  ;  8**  nécrologie.  Moos  ne  passeront 
f>oint  en  revue  tontes  ces  sections  ;  nous  aurions  beati^ 
coup  ^  dire.  Mais  ,  avides  de  faits,  nons  allons  y  puiser 
^eux  qui  offrent  quelque  intérêt. 

Parmi  les  cas  rares,  on  a  cité  un  éléphantiasis  re-' 
toarquable  et  un  vice  organique  dans  la  conformation 
du  coeur  y  chez  on  enfant  qui  n*a  vécu  que  i3  mois,' 
et  dont  les  tégumens  offraient  la  coloration  bleue.  A,' 
Touverture  du  cadavre ,  on  reconnut  la  conservation 
du  trou  de  botal  ,  par  conséquent  la  libre  communi- 
cation des  deux  oreillettes  et  une  ouverture  réndo  do 
demi«ponce  de  diamètre  à  la  cloison  des  tentrictdes 
près  de  leur  base  :  de  sorte  que  le  sang  noir  passâiit  îm- 
médiatetnent  des  cavités  droites  dans  les  cavités  gaachesJ 
L'artère  pulmonaire  étah  petite ,  et  ne  pouvait  rece- 
voir dans  son  calibre  qu'une  faible  colonne  de  sang  , 
hiqoelle  ,  soumise  à  l'hématose  »  entretenait  «ans  doute 
la  nutrition  et  la  vie«^ 

«  M.  Carrii  a  fait  cesser  des  fièvres  intermittentes 
rebelles  d'automne ,  en  associant  l'extrait  de  qainqnina' 
au  sulfate  de  quinine.    11   a  traité  on  cbolera-morboâ 
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tg^SLmemt  devoir  lenûer  F;* 
dsibrccfs.  Cetie 
twm  WMMt  de  i:alae.  Mais  bieioôi  les 
lefiareaft ,  le  délire  xt  mm.  étal  eoBaiewx  les  soivireat 
de  fcés  ;  et  apnê^  pliuiesrs  )<mri  de  coias  approfriési 
«ae  aH£eaiîoB  ncsule  se  dédars  »  et  a  dore  pÛenn 
■MMU  Un  jeiioe  Wmunt  de  dix-hoîft  aas ,  csl  Berl  d« 
Vhtmm  produit   par  la  ràrocesâon   de   la  roogeole  »• 

Une  fille  de  a6  aos,  «ccoKhée  pognatunieiii,  csl 
k  la  fttiie  d'acduleos  crfrébf»M  dos  à  racdiai  de 
i  fuTeile  prit  poor  protofMr  raTortemeat. 

IL  BarreMf]e  père , dislîafpa  parle  toacker^aa  fiiod 
im  gmtt  d'oa  en&at  atteiat  da  croap» 
aiMlcMas  derëpi|slotie,  CeteafantéUnt  iBort,  Te 
da  laryas  Jii  ww  des  partions  de  membranes 
aeoies  ipî  /esaieai  saillie  à  traTen  roaTertare  de  la 
glotte^  et  d*aatres  qai  se  proinageaient  le  long  de  la 
tracfade^anère.  Une  demoiselle  de  a6  ans  .avait  um 
pdîpe  mérin  ënonne  ,  qae  Toa  ne  yal  détraira  ea 
colier  qn*«^rès  Tafoir  lié  k  êen  reprises. 

M.  Dupont  a  goén  ane  plearodjnie  tnès-aifoêy  psr 
«ne  application  de  sangiaes  sar  la  partie  affectée- 

M.  Guitard  a  gaén  par  les  aoli-pUogistîqaes  et  les 
antt-spasqiodlqaes^  ane  roageole  compUqoée  à-la-fbb 
d*épistaxis,  de  déjecûoni  ioToloqtaires  et  d*ane  toax 
irès-TiTe.  Un  rbamatisme  aiga  général  sarresEia  à  U 
saite  d'ua  froid  TÎf ,  fot  combattu  avec  soccés  par  le 
repos  abiola,  les  délajans  et  les  friciions  calmanlcft 
Ua  enfant  de  den  ans,  defena   mnet  après  la  rétro- 
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cession  de  Ta  roôgéole  «  eut  sponfanAiient  fbttge  it  tm 
parole  cleux   ans  après.  .-»... 

te.  Ùàrd^  à  va  âne  /ieniÀie  deTetiif  ùl^iàqne  'àpi;èt 
U  «âppressîon  d^one  âtkri^hée  habituelle'  et  ^ènr  dès 
que  le  fiai  fnte^^iinâl  fbt  r^taliU  par  lef 'draétlques.  ' 

M.    Dmtmein^  a  è^^mW^ïiï^^uë  dcful   fài&  :'  t""  céTtai 

d^aoe-  dame  de^s  atis  ',  qA,  accdachëe  depulii  qaÀtre'  mots 

'  et  n*ajaut  pas  attaité  iK»a  '  enfant  ^  '  èit  'âné    «{ràptilin 

croûteôse  èutânîée  èor'le  sein  ctU'kbdôinen',  *a%e6  ÛM 

'  gâlactirrtiëe ,  sans'Ùne  énervaûbâ   j^ropôrtl^dëe  Ir  èhtie 

'  évacuation  }  i^  Géloi'  d'nn'  enfant  àdônné  h!\ar  mastnr* 

Lation  y  'qni ,    tombé"  dkné'lé'  tùBes  'di)fsdif^-fÂ'^xùta\ 

atteint  drille' à^cke.  Le'bordtoiaor  éUnt  'très-eiidé',  bn' y 

pHtfqoa  des  inoncKetâres'^  '  et  le  liquide  dpaâtibë  daiis 

rabdormèn  ^écôtilsf  par  '  'déttir  V6l6.  'L'asâtfe  ];ùffît  '  (À- 

suite  JJar  Pemploi  de  ijJilelqAeS  pargalrfs.  .  \  "  ' 

'  W.  'Anthûrijr  9i  dtéf  pldSiéars'  eas  :  dent  etfftibV  JàAoïts 

*  Uo'  ck'cmp  ont  offert;  k  1a'nécroseopiè\  'mnikÀ'bbif&s 
de  U  glbtté  tk'ès^^jjonflî^s  c!t  èûffainéiià;  rkutrë'dâ  èsëait^ 
-gai^grénenses'àsséi;  éténdàëssôr  Is  mtiqiîètfsé  ^dd  Ar^Ax 
et  de  la  tracbéè.  Xfii  èbMt  atteiÀC  dû  éroupv  Tdt/ftatM 
par  fêirpalkîdiî  dé'ik  fàhsir  lÂjefthbràide^ii'fat^^^^         vb- 

'  niftfft.  Vtfedamé'ayiîàt''ilté 'plusieurs 'f^^^^        dkds  une 

'  maison  û*a%hem6ut'peinteyAii''prise^d^iinè  violenté'  cô- 

R^tiè  qd?  fési^tta  (ilérs ' dé^'h'nit  jt>ars  9^ 'un  traitement 

convenable  et'lfeSsâ  'apï*£s  une  mënoriiiâgre  spontanée. 

*  *  '  »;  îBnifâf <fer'  a  "  tiraniimis'  '  des  observations  :'  ï*  Les 
'  '  aÛoaélssàn's  et  H'  sulfate  de  quinine  ^  "ait-è(èrent  iktie 
'  fièvre  '  tierce*  et  èné  bémop^ysîé  dofat  une'  femW'jb'n- 
"  eëintè  (îa  «  quatre 'VnoiV  fût   atteinte  ;    oP  une  douleur 

atroce  h  l'index  de  la  main'   gancbtf,    dont   un  jentie 
Bbmme  fat  tourmenté  '  et  que  Ifbn  c^mbiittit  sans'  succès 

*  par  divers  moyens  ,  cela  après  nue  aiipllbation  de 
'  sangsues  sur  le  lieu'  dbtalbdfenx,'  et  rrtnrnérsfon 'de 
^  1k  main  dans  risav  fn>ide  pendant  trtote^six  '  heui^es. 
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Un  bomnif  indîsfosë   dépals  qaelqoet  joart ,  fut  prî» 

tobitement    de    dëlîre    et  d*aoe    ëTacuatîon    sanguîne 

abondante  paie  \fi*  seUes  \   le   sulfate  de   qQÎnîjie  afec 

..jP^tber   et. les   lotions   d'eaa    froide    firent  cesser   cts 

aoeideiis.  Une  femme  fu(  saisie ,     denx    (pars    aprèa 

.«foir  ët^  .op^réf  d*ane.bef!;nie   crarale  «    de    délire   et 

^^we   dyspw^.  alarmante  qne  le»  ant!-pbIo^«^ûqnes  ^t 

\  j|et. ,  lavement  laxatifs  fireipt .  dîsparakre.    Un    enfant , 

.^lllDit  da  cronp .,  i  a^  p^enté.  la^  fausse  membrane  très^ 

^jfpaisae  d*un,gns  no'^^f^e^  9  ^  une  espèce  d'ëruption 

miliajre  sup  kj j>ériU>ine   dç^.pînsjeiirf  portions  de  Tin- 

;  testîOt.^riSe.  Une   femme  mortfç  da.tëtanos  »  n*a  offert, 

>.  \fL  néçrosçopie.,  rien,  qui  puisse  expliquer  cette  mort 

.  Ttoleple.   Une  fièvre  .peroicif^««$.  a/rec  délire ,    a  cédé 

it  r^ipploi  .f^^bipé  /d||^  quinquina  et  .dusnlfate  de  ipû- 

sine,  aid^    des  mojens  ,iÇQpVre   l'irritation  cérâ>rale« 

SpîîJW^j.,^,  pupujr  ^^  Véi^i    d'une    pbtbi^qoc    a  été 

j|im(flipne  ^,P^r  la  diète  lactée  ,  et  le  se jonr  pendant  «q 

an  .dans  pn.  é,^bIç,,2^,Taf))Çflu,  Uipe  demoisede  fut  spr 

le   po^at  d'être,  aspbj^xi/ée   par  la  ^Tapeur  .dn  charbon  , 

•Vtant  jn^e,  4^09,  t^U;  ,^31^.%    tandis  qpe    1^    cjlindre 

.qn^Vay^iV chauffé  é^aif^,  qicore  jan;  [a  baignoire. 

Deux  caf.  Jifi   jçoj^aÎM  ont,,^é  iraiid^  .arec  sntîè* 

ipàx  M.  putforUf h,  rpn,.pqijr  des  applicaMons  réitérées 

de  sang^ne^ ,  l'autre  i  par  «plii^i^i^rai  moxas  et  naséipa 

appliqués  sur  Tarticulation  de  la  Mncb^..^  .;        ^, 

I  M.  Çncrinf  fils^fit  cesser  de^.aççès  épilçpJ^qqe^t^li(panne 

,  d^emplseÙe  ^  par  Tu^nge  d^s  pi!alpf  îf  ^'  ^^^tV  ^>^ 

une  céphalalgi^  intense  qu'elle,  coo/ier^ait  ne  céda  qu'à 

.  r«j|age  de  racide  hydrocyaniqne,.  an   quart ,  k  Jia   dose 

^,de  cinq  ^gouttes   pendant   dix   joqrs.     > 

M.  [Amothesi  f^iit  oopaattr,e,refficactté  de  la  fumée 

du,  tabaq  introduite  d^ns  le.  .conduit  auditif ,  pour  en 

,,  fajre  Bçtrtir  ^es  vers  .qui.  oepasioanaient  une  Tioleirie 

.  otalj|ia.  et  qui  paraissaient  protenir    des  laryea  de  la 
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moDche  orflinaîrts.  Uosage  Ae  l^eaA  idfstili^  delaarier* 
cerise  a  faît  cesser  les  sjmpt^inesr  de  Vhjêiérie.  KC. 
téOmothe  rapporte  encore  le  cas  d*aoe  feaiine  qal ,  em 
dînant  y  étant  'saisie  da  spasme  da  pharjni  et  de 
Tœsophage  ,  croit  qu'nn  corps  étranger  est  arrêté  daol 
ces  caùaax.  On  j  introduit  nné  sonde  de  gomme 
Mastique,  on  fait  des  saignées  générales  el  locales ,  des 
applications  réfrigérantes ,  et  ladjiiphagte  continae 
pendant  trois  joars.  Elle  cède  tont^è-conp  ,  après  un^ 
application  de  sangsnes  à  Tanns. 

M.  Reuolat  a  fait  part  d*un  cas  de  crôap ,  ehes  oii 
enfant  qui  guérit  par  rexpectoraition  des  fragmens  de 
^a   faasse   membrane. 

M.  Caruach  a  produit  plosienrs  faits  tendant  k  dé- 
montrer que  rémétSqoe  an  début  de  la  rougeole  \ 
régularise  la  marche  de  cette  maladie  et  amène  une 
prompte  et  sûre  convalescence.  Un  choléra  -^morbas  ^ 
guéri   par  un   clystère  contenant   deux  grains  d'opiàm. 

M.  Bourges  a  employé  avec  succès  Tacide  hydro<i 
byanique  au  quart  dans  on  cas  dVsihmè  cooTulsif  très^ 
intense,  et  dans  une  hémoptisie  alarmante  ches  uà 
pbthysiqne. 

'  M.  De  Saincric  a  fait  ressortir  dans  une  notice  les 
avantages  de  I.1  découverte  de  M.  Labarraqiie ,  au  sujet 
de  l'emploi  des  chlorures  de  chaux  et  de  sonde,  com^ 
'ine  propres  k  détruire  Podeur  infâcte  qui  se  dégage  des 
sàbs'ances  animales  en  putréfaction,  et  MM.  Ginirac^ 
Uaubon  et  Brulatùur  ont  confirmé  par  Tobservation  et 
Texpérience,  la  propriété  de  celte  découverte. 

M.  Bertet  a  cité  les  cas  :  i**  d*on  jeuâe  homme ,  sûf 
lé  point  d'être  suffoqué  par  une  angine  tonsîllaire  ^  qui 
tut  guéri  par  des  vomissemens  provoqués  pendant  denic 
jours  de'  suite ,  et  le  développement  d'une  éroptioit 
èutanée  ;  a°  d'un  homme  frappé  d*apoplexie  ,  que  des 
T.  Vlll.  Novembre  lii^.  ,36 
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smgaéeê  coptev«s  el  des  rabéfianf  rtflabfireot  bientôl; 
3*  «Toiied^iiie  q/n,  éproaTant  à.la*foift  une  cëpbab^ie, 
Medvpsoëe  filme  i^iéuoçrtagîe,  fat  «oulagcc  par  l'cmé- 
liqae  eo  lavage  ;  4*  d'ao  borome  ateint  de  manie  avec 
teodanoe  aa  anicidc ,  qui  a  clé  çalmë  par  les  saignées 
générales  ,  les  bains  froid»,  les  affa«ons  d*eaa  froide 
«nr  la  ièie  et  les  opiacés;  5**  d'on  bomine  de  lettres, 
Agé  de  6o  ans ,  qoi,  ^«"^  depuis  peu  -,  détint  aveo^ 
et  mourut  [d'une  affection  cérébrale.  On  irouTa  un 
dépôt  purulent  dans  le  lobe  postérieur  du  cerreau, 
U  cloison  des  tcntricul^J  détruite ,  la  coucbe  des  nerfii 
optiques  affaissée,  et  les  nerfi  qui  en  partent  comme 

dessécbés. 

M.  Dujmdi'LapwUe  a  présenté  ^  la  Société  une 
excroissance  cornée  considérable ,  extirpée  sur  le  poignet 
d'une  femme  de  6o  ans-  La  maladie ,  légère  dans  le 
principe  ,  avait  été  exaspérée  par  les  caustiques. 

D'après  M-  Azcan  ^  des  convulsions  violentes  sur- 
Venues  che*  une  femme  qui  tenait  d'accoucbcr  , 
cessèrent  après  l'cxpuUion  d'un  ver  lombric  par  Ia 
bouche  :  au  scisième  jour  des  couches,  cette  malade 
éprouva  un  spasme  douloureux  des  muscles  gastrocné- 
jniens  ^  qui  céda  à  des  bains  émolliens  et  narcotiques. 
]Un  ecclésiasaque  eut  un  abcès  à  la  partie  interaa 
da  pied  droit  ,  dont  il  sortit  un  crin  long  de 
jdeux  pouces.  Une  névralgie  sos-orbitairc  périodique  a 
cédé  au  sulfate  de  quinine.  Un  maniaque  âgé  de  5o 
ans  ,  fut  pris  tout-à^coup  d'une  conatipalion  si  opiniâtre, 
qu'elle  persisu  pendant  26  jours  et  fit  pf^rir  le  malade, 
malgré  tons  les  moyens  qu'on  loi  opposa.  On  trouva 
une  dilatation  énorme  du  cœcum  et  de  la  portion 
ascendante  du  colon,  laquelle  contenait  des  matières 
ftercorales  non  -  durcies. 

M.  Ginlrac  a  cité  les  cas  suivans  :  on  enfant  de  trois 
mois  offrit  pendant  trois  jours  les  sympièmes  du  croup- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  î55  >^ 

une  saigfntfe  locale,'  im  tësicatoi^.  sur  la  r^on  ttênial» 

et  IVibéûqae  en  lavage  le  rétablirent.  Un  jeane  homtne' 

atteint  de  la    rougeole ,  fat  sitffoqoé  le  troisième  .{otir* 

par  un  cronp  que  tKteloppalardirocession  de  Teidn-i 

tbènie.  On  trouva  la  membrane  croapale  trèt-ëpai^, 

remplissant  la  èatttë  da  larynx  et 'formant  4'ôaTeTtura 

de  la  glotte.  Un  bomme  eat  an  troistètae  et  ara  qnairiêtMH^ 

tfccès  d*uae  fiètre  intermittente  quotidienne  /  des  symp-^- 

ternes   cérébraux,  dont    i!   monmt  maigre  =  l\isage  da* 

qainquiVia.-On'bbsenrayà  la  ndcroscopîè,  nv^ancbement*^ 

s6ro*pn*rulent  dans    la   càTité  de  râracbnoide    et  des  ' 

yentrieules  du  cerVeaa ,  et  la  muqueuse  gaîstm-îdtestinaW  ' 

conkdle  'dcbymo^   dans  presque    toute  son  étendue*. 

Un  eofiint'coùiéryë'^ns  itfeommoditté:  tm  énfonceoient ' 

de  Tos  pariétal  I   qui  eut  lieu  à  la  suite  d*ane    ehAte) 

sur  le  ckrreau.  Une  juite ,   de  Strasbourg,   après  kui 

aeeouchemeAt  laborient  qui  enflamma  lee  surfaces  da* 

yà^n  y  a  éfttymté  'une  occtusîon  complète  de  ce  canal ,  ' 

la-pa(*ôt  antérieure  étant  unie  transTersalèment  avec  k" 

p'arbî  poèiéHeàreà  un  pouce  de  distance  dè'^  ta  Vulte  *f 

i'éffért  menstruel  se  manifeste  ;  mais  le  sang  ne  sort-  - 

pas.  Cette  îaf!(*mU(^  'a  été  regardée  comme  incurable  ^ 

par  d*habiles   chirurgiens. 

Ml  Ld/bn  a  êdmmunl(|tté  deux  cas  de  cboléra  -  mor-» 
bus  ,  guéris  par  les  opiacés  ,  et  le  cas  d*^nnè  péritonite  ' 
cbei  unenfadt  de  quatre  ans  ii  la  snîte  de  laquelle 
râbdomeii  s^tant  beaucoup  gonflé ,  il  se  fît  à  rombilic 
nue  perforation  spontanée  qui  '  donna  issue  ,  pendant 
douze  joure,  'à  une  grande  quantité  d*un  liquide  sér»- 
pnrulent  ^  '  et  le  malade  guérit. 

'M.  "Bargaet  a  cité  le  cas  d*une  fille  qui ,  asphyxiée 
par  la  vapeur  du  charbon  ,  mourut  quatre  jours  après 
d*uue  violente  irritation  des  bronches;  et  d'un  enfant 
convalescent  d*one  rougeole  mort  d'une  gastro-eotéritt 
qui  shdiula  les  sjmpt6aies  de  Vhjdrocepbale  aigu.  La  ^ 
nécroscopie  a  constaté  la  lésion  des  voies  gastriques.        « 
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./i^:Pariffaf¥^  A  mfppJCM.qa'un  bpmniB^  atteint  tfo 
^▼r^.  ^erce  pe.niîcieaae  ayec  délire  ^  a  été  guéri  par 
iiQ«  .poli^q  co^ieoant  36  crains  ^e  sulfate  de  i^iaioe  , 
pj>9e  y  par.  ioadTerlance , .  ea  uoç  aeale  fois. 
.  De  deux  faits  de  croi^p  ,  communiqués  par  M»  liiaubon^ 
PoQ  9  résttlt|it  .de  la  répercussion  de  la  rougeole ,  a  clé 
guéri  par  remploi  des  lignées  locales  et  d'une  potion 
aiïLiée  qui  a  bjL^  rejeter  des  fragment  de  la  fausse  meœ* 
VfineX'antrejCQinbaUn  av^ç  succèaparlesmévAeaoKif  en% 
a  ëlé  MÛn  dUin^  ,  gastro-entérite  qui  cania  la  .mort  et. 
qp*W  a  attjr7l)«^é  f^  tartre  éqxétiq^e.  Une  hémoptysie  sl 
été  mrritée  par  Tacide  hjdr()cian^ue  au  qiM^«  Une 
)^ne  femoie ,  accpocbée  depuis  sept,  [oi^f»,^  .  a  été 
ffappëe  d!oi^e  fi^pl^xie:  qai  céda>  di^^b^ndant^a  saignées 
gtiyérales  e^  locslçs.        ,■   ,,  .  ......      . 

Jfi..  LexHicher  de.  Bo^nîk^  a  goér^  une.  apppl^i^  ppres^  , 
qpje  fou^rçyaipiif  f^r  les  saignées  .générales  et. le^mbé- 
£ai|iR,  |jç  naïade,  eut. ensuite  une  Tif.e  épi§|s(rf(lgjie  avec  , 
T9fii#semei^y  jqi^e  trepte  aai^sues  loca  doUnH  comj^atn  . 
tarent  a;re^  supcés»  Une  hémorragie  obligea  de ,  .reiîo^rir 
aQ  t^npi^Dnei^nf  :  mais  bientôt  après  le  «ang  j^Uit  par 
ks'ppii^ts.Ucryiifiaux  :  nne  ^gpéç  du  bras  fit  pener  cet 
accident.  .  .     ,   . 

.1K|^  MeMimer.  a; guéri  nœ  pneumonie  ^igoë ,  par 
Puaage  de  rémétique,  à  ki^nte  dc9ef.%prèf^  tPi\tefotf  , 
les  saignées  générales  et  locales.  Une  femme  i|iopi:at  à 
la.  suiie  d'ffne  ivresse  occasionée  p^r  T^inip-TiQ  ;  1»  ; 
poomona  et  le  foie  étaient  profondément  déi^rganités  ^ 
et  pourtant  y  cette  fei^me  ne  9fi  plaignait  de  son  TÎyant 
d'aucune  incommodité.  Une  fçn^me,  atteinte  d'une  violente 
colique,  ajant  avalé  par  mëgarde  la  décoction  d'un 
laT^mcnt .  ai'ec  {addition  de  dens  gros  de,  lan4annni^ 
dormit  pendant  si\  benr.e«  ^  et  la  dpulepr  cessa. 

M-   Darisle  ajant  opéré  une  mulâtresse  d'une  hernie 
crurale  étranglée  ^  les  accidens  periistèreni.et  la 
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Uàe  moarot.  La  nëcroscopie  fit  dëcoavrir  un  ëiran* 
g^ement  interne  qaV>n  'ne  floupçonoa  pâs'snr  le  TÎTant» 
M.  Partira  a  retiré  de  bons  ef feM^.dç  JWide  nîlriqaa 
ëienda  et  donné  en  boisson  dans  les  Içncboffëes  chror 
niqàcs^'  Vn  enfant',  atteint  da  croup  ft  soabgë  (Mir 
tes  antUphlogistiques,  est^gnéri  par  Tnaasiè  .continné 
pendant  plusienrs '  jours  d\ine  potion  siîbiée.  t)n  nonn^e, 
affteclé  'd'un'  sqnirre  à'^estoniac,'  avala'  p^r  niégarde 
et  à-la-fbis  Ttngt^uàtre  grains  d*ei(rait'  de  ciguë  ^ 
sans  éprouver  anoou  symptôme  d*f  inpoipopnement.  Une 
anasarque ,  sarvenue  h  la  suite  de  la  rougeole  est  ag« 
gtruvée'pat  des  f^sticatoires  'c^i  ,  d'ailleurs,  occasion- 
nent une  irritation  gastrite  et  f:él^Qi^]^|^lf. ^Qf^  accidens 
cédèrent  anx  anti-pblogisiiques  et  à  des  moucheturea 
Brat^n4efl(,4ap  Wj.4crôtiMft4  -       '      '   .    •>  et  î'-î** 

,jT^lk,esl  en.  rAccoum  i*  js^ne::âè  (laùîfkMpm  iit$ 
fi|i^s,^nt,oett^  noiticf  «a^.  çnrtcfaôe.  M.  Dapuchi^japomùt 
y^  ,M.  déployé  |es:  çoAiialsfaniçea/ d'an  boai^isec^tâine-' 
'^4»iirj^.)  m^isr  Bi9aA^at»i9«Ei*.>  vonU  j  ^rott«éir^i|n  péti 
plM  4e  M  dëvl^loppemenlG,  ,aitfiodt  fonr  ^q«|tqo«Mipeë' 
des.  obswvfiU<w«  ûfpoiiliâiies.l^ii^.  j^.toïkti'miffifMêSé  ^Ik^ 
UiLi^tàrUi^n:^'  nepir9cbfl«é8t  «pplmU»is)iou>/b  lêi^Gom^ 
'pagni^  ,fl(tTft9tti)  qoif: M i publient' qo'^m 'kiicilysii' thèlP 
succinte  de  leurs  travaux.  Il  est  à  désMrei)i>q«iet,  cônimtfl 
noM  'SoQ}éttf!4é^dio»£a,;:katfteartf;eBti  fn^^^1isal  proar 
dooiie^/i'en  entier.  Jeni^^Jnédiûices  ^  lentis*^  obMi^tiôoii 
enf.  i;l4&  fournal Minédicali  de  •  ta* Gironde)^  fMMvrraîtV^ 
ïÈpm$  tseRibû,  QônteBMC.fles  .finlletras 'dv  lar  So€^éié''40 
médecine  de  B<>rdeMtt,  .    i.-.  t.i -r   ••  ..  M't-v' L  ■;  ■••..^kî 

-îf    •  ■-.  *    '"    '  ••    '  'PJSL.'Rùvr.^  '-  '^'i 

r»;'.i  ..m  ''*    .)      \''  *'j  '^x!-:.^         »        '        •  i*    '   '     '^»'*» 
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Lettres  du  professeur  Soarpa  au  professeur  Hêmnoir^ 
concernant  Copéraùon  de  M.  AiUms^  sur  la  cataraOe 
et  sur  la  prunelU  artificielle ,  traduites  de  Ciialieupar 
te  docteur  Lusakdi,  médeàn^ùculiste  ds  S*  M.  farchi^, 
duchesse  Marie-Louise  ^  duchesse  de  Parme ,  etic* 

c  .  '    .  "  (  Lettre  cmqoièiiiè  et^ehiière  ). 

Pavîe.  le  1$  Wénin  tZA 


'  Molo'clier  ami. 

Depuis  la  dernière  lettre  ^te  je  iH>«ft  A  adi^Mée ,  tli 
9>ill  ftéséA^  àiaoi'on  nrjtl  ayaitl ,  de  «laisi^Qce,  les  jeux 
JTiitte  si  frange  confonDâtion,  qae  \b  n*ai  jamais  t^év  ta* 
d^  'sombUbUi  Je  vab  feias  en  donner  la  description  ," 
parice  (|p'elfe  me  paraii  une  cfaotèdîgoe  dé  Totre  côriosM, 
^  pMM^I|«Vlle.«»ftrib«lMW,  .adtaM  qu'il'  me 'lé  p«*' 
tâX  yf^J^filer jdavaDtaipe(la^.efiaiiite  .^  fiovis  '\wsk%  fait 
conCdmr  Mi^^iâni»!  avt  ,]jBt  )iasld^ew^9^aencei  >dhiii* 
GPital]î»'«olîdedUfri|Dé^à  tthtfrt «nioprps  fflT#;  éèsat^i 

M.  T4iiimu^a'4fËvtaiàhomBamÀe,r6^waki  lihHtabt  (le  Hôu'' 
%|tc^daoa.le  Milanki^^  loiiahefalefMîa Isa  pttir  tendre  en* > 
Ihic^^  m^BlijaU'tu  perpétuel  monfêment  d^yebx/^à  \â^ 
Hi^niéfie.  ides/ atenglea-- nés.  ^'Àyaûeé   en   <ge/  H  ^Mr»n 
beaucoup  de  difficulté  pour  apprendi«ii  Ui^e  et  à  éetîre, 
]Mrce  que^  cet  eKercIce  lui  remplissait  les  yeux  de  lar- 
mes;  la  tête  lui   tremblait,  et  aes  jeux  se   tordaient 
a^ec  des  mouvemens  plus  rapides  d*abord.  Cette  maladie 
ne  fut  regardée    que  comme    un   simple  spasme  ,   et 
pour  y    remédier  y   on    prescriTit   des  cabnans  inter- 
nes, et  à  Textérienr,  les  ttupéfians,  Ul  que  les  feuU- 
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Ijes  ei  TextraH   de   InlU-donna,    le  loat  -  inCracti 
cernent,  et,  si  Ton  Teat  »)oater  toi  ftn  soièldont  il  è«l 
ici  qoeslion ,  à  ioa  dëtrimenU  .     -      t     ' 

JJœkï  droit  prdseate  .ACtaéUaineBt  kt  {MneinèiMli 
fuWaos  :  la  cornée  i  dans  cel  ceîl  y  ,eaC  im  pen  plu  ptoé^ 
^Inenie  que  celle  de  Taaire.  Il  n'y.a  pasle  ■MÎbdrè 
^esixf^  d*irift  y  ce  qaî  n#  \0ia96  p«è:d*ètre  tDès.8tDgQ*> 
lîer  il  f oir.  La  leniille  fermée  dans  «a  capable  eldéveiiiM 
c^que  9  pruicîpaleiiieni  vers  son  oeotue ,  >'eai  dégagée 
jU  libre  de  toate  altaqoe  aTec  le  corpa  YÎtiré ,  et  ae 
mecu  dans  les  cavUés  de  1*4bîI  en  diflfârens  sen»,  qbel* 
qnefois  avec  beaucoap.de  rapîdîlé,  i .  praportioa  ides 
moavemens  plus  on  moins  TÎfs  da  |^e  dc^  rœil  >  des 
liaapîépes  et  de  la  télé.  Quand  oe  jeane  boknme  baisse 
la  iéte,  la  lentille ,  renfermée  dans  sa  petke .  boorse 
e*aTance  presque  an  contact ,  et  quelquefois  j«sqQ% 
on  contact  parfait  arec  la  cornée»  Qaanid  il  incline 
4a  tête  eisi  arrière  I  ce  corps  parait  blaécfalm  ;  la  len. 
iille  Tolnminepse  comme  cnTcb^pée  de  sonsacbeC, 
descend  dans  le  fond  de  Tœil  ,  par  en  plan  ini. 
cllné  d*aTapt  en  arriére.  Dans  la  position  perpendi- 
culaire de  la  tète ,  la  lentille  taniftt  se  cnentre  par  nia 
de  ses  se^meps,  tantôt  dispai'ait  de  nonTean  ,  comme 
je  Vsi  dit,  selon  hê  monveoMnS.dn  globe  de  roerl,  plus 
,ott  moins  forti^  on  rapides, .  et  le  battèn|ent  des  pan<- 
^ières  ;.  jamais  ce  corps  opaque  ne  s'arrête  à  Paxe 
visuel f  et  jamais  il  n*interceple  entièrement  le  passage 
/de  la  lumière  an  fond  de  FceiL  Quand  la  tète  est  in. 
cUnée  en  arrière  p  .la  lentille  descend  très^viaiblement 
au  fond  de  Toeil ,  arefî  autant  de  facilité  qu'elle  ferait 
si  elle  deaceodait  a  travers  nn  fluide  faible  et  aqueux. 
.Pendant  iont  le  temps  que  la  lentille  réside  et  se  tient 
au  fond  de  J'o^il,  ce  jeune  homme  dit  qu'il  voit  na 
.corps  jaune  obaear,  pointé  denoîr.  Qnand  ilestlong- 
^rops  coocbéy  comme  pendant  la  nuit,  et.conséquem- 
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aeatatéc  U  lentille  appaj^-snf  le  jfbncl  âe  VœWf  il 
m*a  jamais  éfvowré  àocnne  iDcomtnodtté  provenant  de 
la  pression  de  la  lentille  sar  la  r^lne,  ni  ne  s*eà, 
tnmfé  atlaqié  de  dooleor  t»a  d*inflaUnidtion  d*jeax. 

D«Bt:l'€Bil  ganche,  lé  dëéordre  est  moindre  qae  daAi 
le  droit.  Il  *  y  a-  daiiB  ce  dernier  œil ,  nn  fragment  de 
Viris  k  frange  du'cMë  èè'  la  tempe.'  La  lentiHe  atec  sa 
eapsolë'  defémie  4>paqike  esitaractée ,  se  troore  comme 
fDspeiiilaé  è  sa*  fAace  par  Onè  petite  attache  qu'elle 
atcoasenrée  avec  la  thr»  ctlifiiire,  en  hàot  et  do  côté 
de  la  tempe lîndtcisi,  »â  ce  qult  parait ,  que  dané  cet 
osil  Y  le  corpa  vArd  West  ntftlltement  d^sorganiaë  ni  réduit 
ed  edb.  Diks  «oôt  le'ctïcle  dis  Mn Contour,  la  capsule, 
«însi.qne  k  lentîlfe  «it  libre  de  tonte  adhérence,  et 
pendant  les  inonfenikis  du  globe  àe  l'œil  et  de  la  tète , 
èUe  oscille  «a  peu  dfavant  pn  arrière ,  conservant  ce- 
pendant ioéf  ours  sa-place  natirrclle  dans  son  petit  poiol 
d'néioh  tarée  la  I6be  ciliatre  *,  en  haut,  comme  il  a 
été  dit  y  et  à  Fîntérieuh  Ce  jeune  homme  voit  asseis 
hièn  tdos  les  objets  ,  et  il  lei  voit  mi'eux  qu*ils  ne  sont , 
k  une  petite  distance  de  lui  ;  en  lui  prescrivant  l'usage 
d'une  lentille  convteko^Oonvete  >  ou  thitt  iM>it  |>eu  pitls 
IbrU  que  celle  qui  s'adapte  aux  opérés  de  cataractes, 
il  diMiQgue  assès  bien  les  petite  èbjeu,  et  les  Toit 
plus  grands  qu'ils  ne  'sobt.  Lui  ^yant  iliis  derant  les 
yedx  une  mas^uerine ,  ayant  &  une  distance  cônyena- 
ble deux peW trous  eurrespondant  iila  pupille,  comme 
ai  elle  avait  été  de  Tiih  et  de  l'autre  œil  ,  celle  dont  on 
se  sert  poift  corriger  le  strabisme  ,  chez  les  petits  en- 
fana,  et  cela  pour  qoll  reçut  la*  lomiène  coiAme  par 
la  pupille  natv^Ue  plutôt  réirécie  ,  il  distingua  les 
petlu  «bjets  aVec  plus  de  précision  que  d'abord ,  comme 
les  petits  caractères  d'imprimerie  ^  et  ^  à  une*  grande 
distttwe,  mieux  qu'avec  ce  seoonrs.  En  outre,  il  let 
tob  plna  grands  qu'ils  ne  soot   effectivement,  comme 
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rfïf  ataît  ea  *Tanl  fci  yeux  fe  ^entîHe  cantfnco-conTcte* 
tt  D'en  fut  pas  aiosi  de  la  iDJl^ine  expérience  Vép(;ice 
I  Foeîl  gauche  y  avec  lecjael ,  bien  que  la  masquenné 
eût  été  appli({aée  avec  précision,  et  de  manière  que 
fe  petit  trou  correspondît  à  L'axe  tisuel  de  cet  œrl ,  tl 
âe  foyait  cependant  rlea.  Pburqnol  cela?C*est  que  le 
peiîl  fitet  Ad  lainière  qui  entrait  par  le  petit  trou, 
CoQchaft  précisément  sur  la  lentitte  devenue  opaque 
eataractcuse,  tandis  que,  sans  la  masqnerinei  ialumière^ 
TU  le  manquement  presque  totaf  de  l*iris ,  trouvait  lé 
«ïTiemm  du  fond  de  fœif ,  par  lé  c6té  extérieur  et  in- 
térieur de  la  lentille,  derenoe  opaque,  suspendue  en 
haut  et   du  r6té  de  la  lentpe, 

k  ce  fait ,  que  tout  fait  croire  ne  pas  éftre  Peffst 
t^ne  mauyaise  conformation,  j'ajoute  les  réflexion» 
suivantes  :  parmi  les  nombreuses  suppositions  faites  par 
M.  Adams  ,  à  IVgard  de  la  fréquente  complication ,  selou 
kr,  de  là  cataracte  avec  la  désorganisation  du  corp« 
vîYré  y  il  y  a  celfe-ci  :  que  la  lentille  devenue  opaque 
■vee  sa  capsule  ,  peut  deuxïurer  à  sa  p^ace  naturelle  ,. 
itealgré  la  conversion  eo  eau  du  corps  rilré.  En  affir- 
mant cette  chose  ,  non-seulement  il  s^est  trompé  ,  mais 
H  a  d*aineurs  commis  une  erreur  grossière  en  anatomie» 
Qncft[uefcÎ9  Te  corp»  vitré  se  trouve  complètement  dé- 
sorganisé et  fondii  ^  comme  dan»  le  Cas  refaté  ci-dessus*, 
la  lentille  avec  sa  capsule  ne  peut  en  aucune  manière 
conserver  sa  place  naturelle,  &  moins  qu'il  ne  soit 
survenu  quelque  lésion ,  par  laqiielle  sa  capsufe  ait 
contracté  adhérence  avec  les  procés-^liaires ,  ou  avec 
la  face  posléiienre  de  l'iris  j  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé*  M.  Adams ,  est  provenne  de  ce  qu*il  a  cru 
1»  capsule  du  cristallin  nalurellement  adhérente  aux 
procès "cUiaires  ^  ce  qui  est  notoirement  faux,  auprès 
des  anatomistes.  La  capsale  du  cristallin  ne  s*unit 
T.  VUr.  Noi'tmbrt  18^4.  Î3 
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^swec  k  i&oe  cîlMire,  ao-Jetioos  et  mtoar  jk  tà^ 
qaeilc  s6ae ,  réside  le  canel  de  Petit;  ce  qui  eA 
comme  fi  Ton  disait  :  la  lentille  STec  la  eapaale  ii*« 
d'autre  natarelle  GooDexion  qa^arec  la  petite  membrane 
an  corpt  TÎtrë,  laquelle  membrane  sormonte  la  cap* 
fole  dans  son  plas  grand  disqae-  Maintenant ,  ù  le 
cristallin  avec  sa  capsule  n*a  d'union  qn'aTec  le  corpo 
fûtréy  qoelqnefob  ce  corps  se  désorganise,  et  se  con- 
Tertit  en  ean,  et  la  petite  membrane  dont  il  est 
entooré  se  resserre  natureltement  snr  elle-niéme,  se 
décbire  en  plusieurs  morceanx  et  disparaît.  Le  crîstaL 
lin  avec  sa  capsule,  manquant  de  point  d*appui  par 
derrière,  et  d'union,  doit,  par  nne  égale  nécessite^ 
abandonner  sa  position  natarelle,  et  apparaître  entre 
Toeil,  précisément  comme  dans  le  cas  ci-dessns  décrite 
Au  <u>nlraire  de  tout  cela ,  M.  Adams  ,  dans  la  per« 
suasion  que  la  lentille  atec  la  capsule  ,  fat  natarelle» 
ment  atlacbée  aux  procès^  -,  ciUaircs  ,  en  tira  cette 
Gonséîquence  que  la  lentille  ,  nonobstant  la  fusion  da 
corps  Titré ,  pût  demeurer  à  son  poste.  Et  cette  eon« 
séquence  me  surprend  d'autant  plus ,  que  dans  un  antre 
endroit ,  [l'auteur  dit  :  (  to6  ) ,  que  la  capsnle  arec  la 
lentille  en  pareille  circonstaoce ,  se  détacba  facile- 
ment des  procès  •  ciliaires ,  parce  qu'elle  manque  de  la 
tonaca  aranéense  ,  par  le  défaut  da  corps  vitré ,  la. 
quelle  tonaca  aranéeuse  ,,  en  son  état  naturel,  tient 
ferme  la  capsule  avec  la  lentille  k  son  poste.  «  From 
»  the  siiperior  gravity  qf  the  opaJx  iens ,  it  thereforc 
t»  sinks  immediatelx  ta  the  bottom  of  the  eye  ou  being  dç 
»  tached  from  the  ciliarjr  processes  ^  like  a  stone 
»  thro^vn  ento^vates ,  there  benig  no  tunica  aranoa  A^ 
»  assist  asis  ncUuraly  the  case  ,  î»  secwing  U  in  ist 
»   situations,  w 

D'après  cette   réflexion    de  M.    Jdams  ^    comment 
pooTait-il  se  persuader  et  persuader  aux  antres  et  aax 
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penonnes  initruites  en  anatomie  ^  qa*îl  donne  an  cfti 
ée  caUracle,  qai  demeure  h  son  poste  ,  maigre  la 
dësorganisatîoD  da  corps  TÎirë  ?  Et  poafaîuil  jamais 
ajoaler,  que  dans  ce  cas ,  an  pins  lëger  altoachement 
de  l'aigaille,  la  lentille  arec  sa  capsale  abandonne 
son  nnion  a^ec  les  procès -ciliaires,  et  se  précipite  dans 
le  fond  de  Pœil;  tandis  que ,  tout  an  contraire ,  quand  la  dé* 
aorganisatioo  du  corps  Titrë^s'opère ,  la  lentiHe  tiwc  su 
capsule  est  libre  même  de  tonte  attache  ^  et  est  flou 
tante  entre  l'œil  ?  Comment  pourait-il ,  en  insistant  sur 
cette  même  erreur  (  de  U  cataracte  qui  demeure  à  son 
poste ,  bien  qtie  faiblement  attacbce  aux  procés-ciliaires  ) 
établir  le  diagnostic  de  la  cataracte  compliquée  par 
la  désorganisation  et  fusion  en  eau  du  corps  titré  ? 
Mais  le  détachement  de  la  capsule  de  ses  connexions 
naturelles  f  qui,  en  elfet ,  se  rencontre  quelquefois  dans 
1a  pratique  de  laoataraclè  par  abaissement  ^  peut  arriver 
également  y  bien  que  le  corps  vitré  se  trouve  dans  un 
état  parfaitement  sain,  parce  que  ce  facile  déiacbe- 
ment  peut  avoir  lieu  chaque  fois  que  la  membrane 
arauéeuse  dans  le  tour  où  elle  surmonte  sa  capsule  du 
eristallin  ,  est  plus  mince  que  de  coutume  ,  et  ensuite 
plus  susceptible  d'être  dechirde  par  la  pression  de 
Taiguille  ,  sur  un  cristallin  solide.  Rickter  ^  (  facs,  a  ^ 
page  96.  )  écrivit  avoir  opéré  par  extraction  quatre 
sujets  ,  dans  lesquels  la  cataracte  soriii  renfermée  dan* 
sa  capsule  sans  qu'il  y  eut  dans  ces  sujets  là  plus  petite 
apparence  de  dësorganisation ,  on  de  fusion  en  eau  da 
corps  vitré  ,  fusion  qui  ,  si  elle  eut  eu  lieu  ,  se 
serait  sans  doute  manifestée  ,  api*ès  une  taille  de  la 
cornée ,  taille  qui  ne  devrait  pas  être  petite  9  pour 
donner  nue  facile  issue  k  la  lentille  enveloppée  dans  sa 
capsule 

En  réfléchissant    ensuite    un  peu  ,  sur  le  cas  que  je 
tous  ai  rapporté  ,  que  diriez-Tous  à  tout  autre  oculiste 
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«■l^ort  f  dft^es<littes  conséquenccc  éa  cMlattin  mMm 
4é|irtin^  «atre  wbl  corps  Tiferd  coaarerti  en  eao  ,  uafc 
redcMiiéss  |ii»r  M.  Admis  ?  Selao  kit  le  dur  orisiaUki 
iiéff!\né  oe««iacq«ie  iaoïaÎA  de  détmre  la  moUe  rëtîoe^ 
«u  flsiliea  des  douieui»  les  piM  ainèce»,  et  rbdainm»- 
tsMi  de  l\ftil  W  phii  ÎBiease  ;  cepeadant  dans  le  cas 
cÎHcleB6M0  rapporlë  ,  il  y'est  riea  «mvd  de  KHit  csek 
pendant  «îngi^^ioq  ans  ,  et  U  ii*y  a  point  d'appavenon 
^ii*tt  ne  paiMe  îamab  rien  arrùrar.  Si-  enaake ,  ie 
phénomèoe  eat  été  oonalant  <  «•  qae  je  ne  pvendt 
aur  moi,  ni  d'assoler  ^  nî  de  nier  )  qne  ia  kn(iUedë* 
lirimée^  daus  ces  circoDslaoceSy  se  menve  aelon  kf 
BKMiveQiens  de  Tceil ,  des  paupières  et  de  la  tèie  ,  il  mn 
paraît  vraisemblable  que  ce  pbënomène  se  serait  olfert, 
€n  ces  cas  moliipliës,  d'un  JéUcheflaeiit  fikcile  et  d*anO 
dëpres&iOB  espëdiûve  du  cristallin  «olide  ;  cas  dana  len- 
quels  M.  Adams  sappose  qae  la  fasion  -da  corps  vknrf 
est  .jointe  à  la  cataracte.  Mats,  aacnn  ppératoisr^ 
jusqu'à  préseaiy  B*a  fait  meniion  decepbdnooièae  consé- 
cutif &  la  d(^ression ,  avec  facile  détaohecneni  de  lonae 
la  capsule  avec  la  lentille  ^  de  la  sdoe  cilioipe.  On 
raisonnement  qoe  )e  fais  ici  ^  est,  comme  je  voav 
le  disais  ,  âppiyë  sur  le  î^  qœ  je  tous  ai  exponé. 
J^éawHoIns ,  si ,  après  cette  lettre ,  il  voas  irenaii  à 
l'esprit  de  me  faire 'observer  ,  que  ,  comme  M.  Jidams^ 
pour  n'avoir  pas  affecte  de  aote  au  quatorze  panai 
de  GreefîM^idi  f  n'était  pas  en  droit  d'assurer ,  qn*< 
eux  le  corps  vitré  y  était  désorganisé  en  toni  on  i 
partie ,  de  in«me  que  moi  ^  poor  n'^kvoir  pas  fait  < 
marque  aux  yeui  du  jeune  Lattuada  ,  je  ne  m 
aulori^  à  dire,  qu'en  lui  le  corps  vitré  est  totakflMat 
converti  en  eau  dans  l*œil  droit  ,  et  partic«iièremnat 
dans  le  gauche  ;  je  .  me  bornerais  à  vous  ré|inndr«*3 
daignez  seulement  me  tenir  bon  compU»  db  ce  «as 
cai^e  et  aîngulier,    et  m'inatriiir^  MsiMftc    commoHi  r 


Digitized  by  VjOOQ IC 


dans  ce  pttjei  ,  il  arrivis  qaib  Je  itofpt  ifittë  ^  ffour^ 
vani  MÎA,  c90sUtoBtf  gkfbtos,  Ito  criataUbi  jredibfni 
4ftiu«»  caf«ate«  Ubi^  d«xbate  «tMqm  èint  rontdidU^ 
il  puMe  éuie  «lA  iâtoi  tans  les  -sin».eBUre  U  gbb^^ 
Pceil ,  et ,  ce  qai  plus  esi^  ae  plnidfce  par  l'avaal  dlM 
le  îowàée  Vmû^  naoîfctteaMiiC ^  toutes  h»  Cmqiiele 
fetiae  lioimne  en  qoestioa  iacttae  la  téCe  en  arrîifte; 
Le  cristallin  dëgagë  ,  flott«aft««»  éire  «batte  tsitëmeWt 
ikns  4â  ttfSiCtire  caT/enmn^  de  l%iunwr  titrée  ,  -sain 
et  cMiÂsUBt,  apns  la  rvptemrt  ée  la  petite  neftebraiië 
extérieure ,  ne  ae  p#rie  jamais  «a  inrnère  ,  par  sa  femft 
de  grariié ,  au^là  de  la  cèambre  pottërieure  de  Ffaa* 
BMor  aqaeose,  et  si  ,  -tantÀt  H  «e  lère  ,  tantôt  4 
s'sbaÎMe  ^  satts  les  loniFeméns  du  globe  de  VmA  et  d^ 
paupière^  ^  îl  le  fait  eh  ligne  parallèle  à  la  fAce  ^pésl^i 
lienie  de  Piiii-y  et  tante  qaelqnefoîs  ie  passa^  daAIi 
la  chaAibre  antdrteare;  jamais  ^  de  la  cbambi%  aote''- 
cienre^  il  ne  va  Me  utettra  dans  le  feadsde'Pœil; 
As  tais  iivee  la  ^s  graèide  affectioti  «t  #tDide\  Me* 


V      ViàlttCTE%. 


4i.  j  a  4^ik  goelqae  t^emps  que  plnaleArs  méàHwoM^ 
ckiroifipeiis  ^  étndif^ns  en  «n^ecloe  et  «n  pWrmaeitt 
se  sont  engagés  pour  cinq  ans  an  service  du  Yiee*«Sli 
d'£gjpUi,  et  qn*ils  sont  partis  ^le  Mat^iHe  ponr 
▲leiandrît.  U  doit  en  partir  encore  daas  le  oe^riHkl 
de  j^aviar  iprocbain ,  vxl  que  le  Yice^^'oî  4!Egff^ 
eùf  dit-on,  prot^tenr  flairé  des  scsenees  -et  des 
SBtSf  q«*îl  4HDc«e&lle  £i^os#14#^eot  eau»  qui  loi  calU* 
▼ent,  et  qn'il  estime  surtout  beaucoup  tes  /raenesi^i 
19'^loDs  fêA^  tQdtefeisi»  ^envif^r  k  sprt  d^  «os  osAtègues  » 
#G(9e«^p4lgnp»s.|»s  fimkU  de  nos   t^w  «|   détir^nft^ 
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(^66) 
^1k  éfrmae^  cafia  k  benm  de  vewmr  k«r  patxie^ 
car  le  pUw  grand  de  UMt  let  trsiiuges  cet  tam  deaie 
cdui  de  lervir  loa  payi.  Le  génie  i^Hippocrme  ne 
fa^  îamaîs  ph»  ffM»-^  qne  qeand  3  refiMA  let  pfé- 
•ent  des  enneans  de  U  Gièce. 

—  AinÂ  q«e  noet  ravoni  amoooé  dans  DOtie  der- 
nier 0.%  IL  k  doctenr  Oervim  arriren  à  ManeiUe 
nen  U  fin  da  me»  pfwlMnn. 

~  I«  doctcw  Jnmètd  Omodd^  de  Mîkn,  vient  de 
WN»  adrever  tes  eseeUentes  annakt  nniveradea  de 
médecine.  Boas  en  donneronf  des  extraits. 

_  Noas  auendons  de  New-Tork ,  de  Phîladelpbîe , 
de  BalUflkore  de  la  NoaTeUe^Orléans  dîrenes  produc- 
tions médîcaks.  Noos  ks  sigaakroos  ,  anssitôt  qa*elks 
nous  seront  iNinrennes;  il  se  prépare  de  nombreux  ei 
exceUens  nialénattx  pour  notre  Obseêvaieur,  en  ifeS. 

—  M.  Faieriiis ,  bandagiste  orthopédiste ,  bréfclë 
da  Roi ,  vient  d*éub!ir ,  chez  M.  Rousi  /n ,  pharma- 
cien,  k  MarseiUe,  un  dépftt  de  bandages  s'appliqnant 
d'eox-méoies ,  sans  conrroîes  ni  soos-cnisses  ;  bandages 
qa*il  ne  faat  point  confondre  avec  ks  bandants  an^ 
§Uùs.  Cenx-ci  sont  éfidemment  bien  inférienn  à 
ceux  de  M.  Falerius^  qai  ont  été  admis  à  Texposi- 
tion  des  prodaiu  de  rindostrie  française  en  i8i3, 
et  qni,  dfaiUetirs,  ont  rain  à  knr  aatenr  un  encou- 
ragement accordé  par  son  Excelknce  k  Minisire  de 
flntérieor. 

—  Bibliothèque  médicale  ,  nationale  et  Aran^re. 
Tel  est  k  titre  d*on  noaveaa  joomal  (  in  S."" ,  qai  a 
pam,  cette  année,  à  Bruxelles  ,  et  auquel  on  a  réuni 
ks  annales  de  la  médecine  p^n  Biologique  de  M. 
Broussais ,  ainsi  qu'une  retue  des  journaux  Iranfais  » 
anglais  et  allemaads. 

~  Sur  seize  individus ,  attmoU  de  k  fièTre  faune , 
auxquels    k    docteuC     Chassmam    de     Philadelphie 
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ft  adminisfrë  Thmle  de  UièrëbeiitUiie  li  la  dote  de 
plosîeors  gros  par  {oor,  doase  ont  goéri.  Ces'VKtallt 
sont  consignés  dans  le  medico^hirurgical  Revie^ ,  (  dé^. 
cemhre   182  3,  ) 

—  Le  Propagateur  annonce  qn'nn  médecin  italien  a 
reconnu  qne  la  famée  prodaite  par  la  comlrastion  des 
baies  frsiclies  de  la  morelle  f  Soianum  nigrum  )  est 
on  remède  très*ef6cace  contre  Vodontalgie.  On  imbibé 
de  siic  de  morelle  une  mèche  de  coton  ,  et  tandis 
qu*OD  la  fait  br6ler  à  la  flamme  d'oné  lampe ,  on  re- 
caeille  la  famée  aa  moyen  d*an  entonnoir  dont  on 
dirige  Textrëmité  Tcrs  le  point  malade,  en  inclinant 
la  tête  de  ce  C4^té. 

—  Plasiears  maladies  émpliTes,  des  gastro-entàîtes, 
encore  quelques  cas  de  diarrhées  ont  été  obsenrés  ce 
mois-ci  à  Siarseille.  Les  anti-phlogistiqaes  bien  dirigés 
ont  été  les  moyens  les  plus  efficaces. 

—  B'après  le  relevé  des  registres  de  rËtat-citil  de  la 
mairie  de  Marseille ,  il  y  a  en  en  Octobre  1814  9  388 
naissances  f  ^99  décès  et  109  mariages. 

P.-M.  Rome. 


4**      CoNGOUaS      ▲CADElCIQirES. 


La  Société  de  pharmacie  de  Pari»  propose,  poor 
premier  sajet  de  prix ,  consutant  en  une  médaille  d*or 
de  la  râleur  de  5oo  fr. ,  les  questions  soivantes  : 

i.""  Trouver  des  méthodes  analjrdques  pour  isoler  les 
uddes  (fui  peuvent  se  trouver  réunis  dans  les  végêtaxuc\ 

2,*  Rechercher  Vadde  citrique  dins  les  fruits  de  notre 
sol  autre  que  le  citron  f 

S.""  Déterminer  si  cet  acide  peut  en  être  extrait  avee 
Oi^antage  pour  les  arts  et  pour  la  pliarmade*  *       * 
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La  Sodété  propote  poor  seeond  Mjel  de  pnc , 
tfmmMA  eam  wéiulh  4km  im  im  loJnr  de  3m 

1/    DéurmiÊÊMr   la   carmomm    mim^mtmifi   ife    Jb 

cet  dUmrs- pndmUêk 

Le  ten«a  de  r^jfvtur  peu*  1»  de«a 
an  3i   décembre   1825.  Les  méinoif 
fams^  de  port  et  «uao  kMre  dfSesMt ,  âî 
iecréum«9éo«nl  de  U  SodM ,  m»  de»  Fo 
pam^AMerieit  »  a.*  & 

Les  antean  j  pHedMiH  «1 
eer  on   biUet  caclietd,   oooteiiwt  Itor  wmm  et 
edfeese.  Les   bîlleu  doot  les  emeais  wnm 
les  prîi  seront  senb    déctcheltfs  e»  ftéence 
par  M.  le  Prtfsiileot  ^  immëdiaeiment  après  la  leclnre 
de  la  Commisnoa   da   concoors» 

AVIS. 

La  S4àeiélâ  ra^mU  dm  méJMm  âm  ManeiÊk  tUAre 
qf/m  mj^mu  imnm  Mr  BmUam»  ks^  Mémtmtsi  OUer^ 
potions,  ibmee^,  eêe.^  db  ses  memkwet  sci»  tmdmre»^ 
soit  cofpespmulans  y  ^  kd  pmrmsiem  dignes  éTùre 
publiés  ^  eUe  m'a  égard  gifk  tintérét  tpâUa  présentai 
à  lasdetuù  médicala  ;  wma  fu'etfe  n'entend  donn^  ni 
approbation  ni  imprcbtUion  mut  opinUms  fse  pmvent 
émettre  hs  iMSurs,  at  ^  tùoni  pas^  encore  kt  mmesion 
générale, . 
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LA..    SOCIÉTÉ    ILOtALE    DE    UtOttClUM 

DE    MARSEILLE. 

■..-..  t  -.    .  ,■.,  •  , 

Novembre  1824.  —  N.°  ^PSXV. 

tlMRrriE  de  Pestpmac  ,  du  grand  épiploon  ^  du  coton 
transi^rse  et  tTuhe  partie  du  duodénum  ^  dans  l^f 
poitrine  ;  observation  communiquée  par  Af.  PiETnaUd^ 
JD.  M,  y  P. ,  second  chirurgien  en  cli^f  de  la  Marine  f 
membre  correspondant  de  la^  Société  royale  de  méde^ 
dne  de  Marseille  j  etc. 

Li  nommé  V\ï\\ihert  Maudilhn ^  hovEnne  âp  coulertr  ^ 
tïé  à  nie  de  la  Grenade,  ea  1765,  matelot  sar le rais'seaa 
de  S.  M.  le  Saint-Pierre  y  mort  asplii^rë  par  sabiner9ion'^ 
le  26  juillet  1813  ,  h  6  heores  du  soir ,  fat  apporté 
le  lettdemj'iin  à  IHiopital  de  la  marine,  j'en  6s  iToQTeJrtiDrf^ 
ringt-qualre  lieores  après  son  décès. 

Cet  h«>mrae  était  d*uoe  taîTIe  arantageaseC  cinq  picdf» 
sept  pouces  );  il  avait  dé  iVmîionpoîntj  ses  membrei 
ëlaieDt  bien  prononce*  et  annonçaient  la'  forée  é^*  ta 
tigaenr;  îl  avait  la  poitrine  large  ;  tes  déni  côtëi  étaient 
ëgaax.  ïl  portait  une  cicatrice,  d'enriron  deux  po»:ceii 
de  Tonguear ,  qui  rëponJaît  h  rinlervalle  do  la  sTxîèïhé 
et  de  la  septième  colcs  Àvl  côid  gauche.  L'abdomen  âaU 
éiôessivement  ballone'. »'..«: 

L'abdomen  ouvert,  Je  troaral  le  tnbe  Intestinal  tri».* 
T.yilî.  Noi^embre  18:1/1.    '     '     '  "*  '  i»    *'""' 
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«•eoaf  ^ potçoard sios te  Utmm  §>•€«. 4 
4r  1804* IVpeis  «lie époqoc  ,  MmpirHS 

I  ;  il  b«vah  beaneosp  rt  1 
B*a  fexcé».  II  éttit  wiciu  oLlisr-  «Se 
tCMpMioiif  Lorup^il  fnaan  tr»p  d'afaK»  ,  1  i 
ir jfi  4»  doolean  TÎoieirtei  aa  bas  tcbII»  cC  à  Is  ] 
n  aaafpaft  4e  |iréffa.«cg  dafroatt?e  et  ém  panrm.  It 
■e  powak  poial  Afénr  la  floope ,  m  in  lt^j»ej 
:  sll  gMiiytit  &  K  Dovrrir  avvc  ces  aEmew  «  3  les 
womiiU.  n  ëprowah  par  fins  des  cilfnhét 
d'ariner^tl  arait  él^  plaseon  Ans  «laM  les 
j  trouver  dm  soBlajeiBeiitf 


Cif  d^  rétembon  J'urine  -,  corde  h  hyam  dams  la  vrsaU 
erjmlÊée  par  Us  seuls  eJfoHt  de  la  «atajT ,  et  2l 
rôiàe  ifu/Êe  dilatation  du  ccncl  urêiral  ;  oèaervatiûm 
ammmmiqaéepar  feu  Joseph  Behac.  D..1L,1L] 
titiilédre  de  la  Société  nyfole  de  msrdeâoc  de 


Le  sieor  /^..«ex-^mnier  der  de  feaEdeone  Seytre^ 
•▼ocat  de  cette  Tilie ,  avait  pris,  en  Faa  8 ,  deox  Uc«« 
Dorrliagies  très  -  cordées,  la  dernière  svnoot  fet  ^ 
aigoé,  que  pe«  de  jonn  après  ,  les  urines  ne  ptsaîent 
qoe  goaUe-A-|;ootte  arec  de  grands  efforts  et  mêlées 
de  san^  Bfalgré  les  soins  réguliers  et  bien  entendns 
qoe  loi  admioislrait  alors  len  notre  estimable  coBègotf 
le  docteor  Odrax^  il  se  forma  «n  abcès  orinen  ac 
périnée ,  qni  fat  oovei*L  Le  malade  fot  ensnîle  traité 
et  goérî  de  sa  blennorrbagîe  dans  Fespace  de  denx  mois  • 
mais  il  loi  resta  one  fismU  nrinaire  avec  nn  rétrécis- 
sement notable  do  canal,  ainù  qoe  cela  arrive  M-' 
qnemm^nt  lonqoe  le  catarrhe  de  Torèire  a  été  fort 
€t  avec  hémorragie,  en  sorte  qo*!!  ne  rendait  ses  nnncs 
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-OQ^^Tec  ^eâaroBp  Se  temps  et  de"  pëtnê.'  IT'taTlIaTt  tispge 
qQpùis  lors  d*ane.  bougre  de  cordç  &  bojau  cy^ll  reti- 
rait qpaocl  î)  Toolail,  qrlpèr  çt/a  r««)ettaît  aussitôt  a prèf- 
Le  «ix  :  frioi^i?^  «q  .i3  ,  .a){4niivrlaiss^  trQ[}  joog^^^jD^pt 
tejoarnar  *  mb  «rînes  j  pan  9uii«  de  ées  ocôciplfions 
iniiUipliéés ,  la  yessiè  sé  rèiii|)Ut.  Vn  vfoknt  -  Mittnifait 
le  pretse  f  il  veat  f étirer  la  botigte  et  ne  la  trotivârét 
poioi/îl  ne  doute  pas  qu'çllç  ne  ftoU  ciurée  daus  la 
▼essie.'  JusteniQQt  effrajë  4u  ,  dMO^er  de  sa  slmalion , 
il  me  fait  «{ipeler*.  J^eiplore  alïeiitiTcinenl  iè  itafti  da 
canal  pbQ»  m^assurèi'  si  la  bdogiè*  n'y  'serait  poim  Hl« 
éoré  engagée' y  ayant  rèepiinti  1^  tODtr<rine /J^  lui  prp. 
jKHfe  k  caUi^térîeaie  »  il  m^obsenei,  alors  que  ,M.  OârajÇf 

a^ait  sooTeat  reeoora  à.  ce  nràjepj  mais,  qu'il  levait 
iSsàît'beaaeotip^ saigner. et  sMtfTrir  e»  pore  peitt.  fe  lui 
-{lerMiade  ^tie  )e  serais  pe<tuètt»e  pltts  liéctrei>!x,  je  le 
'sondfe  et  ylde  la'  Vessie.'   Je    laisse  la  sonde   eq    plada 

et  lui  ooo^fillp  de  garder  \e   lit. 

.^    Jq  reçois  le  malade >  6  beurea  du  soir,  (  je  l'avais  aond^ 

i^giieuvesdu  nvaiin;|  sea souffrances  s'étalent  accrue3>  quoi- 

tm'il  eAt  uriné  plusieors  fois  dajos  1a  puroee.  Imaginant 
.q^'elle^  étaient  ocda^ionées  par  la  présence  de  la  sonde^ 
jl  i»9-  pria  de-  la  retirer»  Comme  j'avais  en  beaucoup 

d^  diffîouUé.  il  Ti^iroduir^i  je  ne  cédai  à  ses  désirs  que 
;|poâr  le  détromper  :  m^is  à  peine  fnuelleàlée,  qu'il 
.éprouva  une  dî>|uleur  ides  plus  vives  et  aussitôt  ]a 
.tiou^e ,  forlit  soontaném^nt  du  canal  sons  la  fpnne 
,et  la  grosseur  4*u>k^  ver  lombric ,  qu'elle  /avait  acquis 
^en  séjonrnant.  dam  la  vessie.  Les  accidens  cessèrent 

comm^    p^    encbantementy   le  malade  urina    depuis 

lors  avec   l^cilité,    la  fistule  s'oblitéra  et  M.  F*.*  n'a 

plos  ressenti  aucune  incommodité. 

11  est    évident    que  la  sortie  de  la   corde  k  boyaa  ' 

devenue  épaisse  et  d'osé  dimension  peu  proportionnée 

k  celle  du  canal ,  est  due  en  grande  partie  à  la  di* 
•lautieb  de  l'urètre  produite    par  le  séjonr  de  l'algali 

dans  06  oondoit  pendant  neuf  beores* 
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Slawcss  db  tA  SOCIETE  m»Arr  u  hois  D*ocTi>nK  i8»f- 

30  Octobre.  —  Lect««  «*  feile  ^o»e  lettre  de 
Chardon ,   mëdecra  à  Lyi» ,  qm  :ié«oîgpc   s  rect 
afft— i^  poM*  le  dire  de  twMnwtiiin  ^1  m  ra 

U.  GinméLSi.-Bamerfi^T  lk,«««a«  «Tase  ca 
«kriiTH,  M  npport  lyir  le  IkumU^b  berman 
ûaaaé,  da  sîear  J£iirîit,  KaDdag^  à   Maneille. 

a3  Oetobrr.  —  M.  Fodéré,  profesenr  à  I»  Facdté 
de  médecîoe  de  Stnsboorg,  est  cMnpGmeaie'  ptf  IL 
le  Pn^sident  ci  pivnd  place  à  let  cdcëa. 

Ia  Société  de  «édcciDe  de  BocdeMa  adw»  fc  ■*» 
.de  «c»  trmHmx  depÊiis  sa  dtrmicrt  séamee  ^Mimr 

ML  PooUir  fait  bomma^  de  deax  écrits  ipTé  vicDi 
de  publier ,  iotitaléi:  ron,  iVbr/a  mr  tempUi  dum.  Imt- 
trimtire;  le  «eoood,  C(mndérations  générales  smr  ia/er^ 
tneataiion  vimate.  (  Dépûi  dam  les  Arcbifcs.  ) 

IL  Lisurr,  cfaînsrgien  en  chef  de  rUpilal  cml  de 
ToqIoo  ,  admse  en  Mémoire  sur  Us  moasUnasûés  h^ 
.  mainen  «  poar  obtenir  le  titre  de  meaibf  e  correspoa- 
dant.  (  M.  Àilhatêd  rapportéwr,  ) 

M.  Charles  Otfo,  médecin  a  Staltgard,  fait  honniagir 
de  deoT  otrrragrs  ;  Ton  écrit  en  sltcmand^  relatif  » 
k  doctrine  de  Broussais;  Pautre,  portant  powr  titrer 
De  aettone  hydrarpri  medieà.  (  M.  Sarmet  rappoiifu^ ) 

M.  Fodéré  parte  de  la  réforme  saintàire  ^i  s^e*  in- 
trodnite  en  mélecioe  dsnt»  le  trsitement  des  oonvales- 
cences  et  des  systèmes  qni  se  sont  toor4Uo«ir  dispnté 
le  sceptre  de  la  médecine,  et  fiiut  par  rendre  homnay 
k  la  doctrine  hippocratitfite  qni  est  celle  qoe  soit  Fécole 
'  de  Strasbourg,  ta  Société  a  admiré  Férnditioa  de  BL 
Fodéré,  on  de  ses  illostres  foodatenrs,  et  rfèst  faite  nfi 
detoir  de  paj^  nn  trîbot  mérité  d'élogea  ans  connais- 
sances profoncles  et  &  la  modestie  de  œ  savant  distingué. 

On  procède  an  renooTcllement  do  bureau  rM.  Sttix 
est  porté  à  la  Présidence.  M.  Favtut  est  élu  Vîcc-pri- 
jîdenl.  I^es  antres  membres  do  bureau  sont  cootiniiés 
dans  leurs  places.  M.  Fenoeh  est  nommé  Cooserraiear 
du  museÊun. 

M^Sigaud  préiente  le  diapbragme  d'un  jemne«bomme 
mort  subiicraeni,.ajant.èLSa  partie  gaqcba  ut  postérieure 
une  ODvertoreovalairecongéaîaley.  dont  le  grand  diamè- 
tre est  an  moins  de-  trois  pouces  de  longueur. 

SEUX,  Président.  Sue,  Secrétaire-ginéraL 
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EBFATIONS  métiorolôgufues  faites  i  FObservaioire  rcfal  de  MarmOlà 
en  Novembre  i8a4  9  P^  ^'  Oambart. 
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P&EMIÈafi      PARTIE. 

OBSERVATIONS    DE    MÉDECIN&PRATIQUB. 

^AS  de  Jlipre  "jaune ,  présenté  h  Pex'Société  mêHeàk 

étémuiation  de   Marseiile  ,  ie  aS  Octobre  iSio^  par  - 
^    Charles  Bervrand  ,  chirurgien  à  Marseiiie* 

> 

Hsif Bi  Schuitz  f  capkaine  du  brigaotin  soëdoit  P Amitié^ 
fat  eawcji  aa  Lasaret.,  dans  Peocloi  dit  le  St.- RocHi 
à  quatre  heares  da  seir,  le  26  bramaire  afii  11. 

Il  foi  confie  aas  soins  da  matelot  proasien  Riéffi, 
.adresse  par  le  G>Dsal  suédois* 

Sonmis  à  mon  examen ,  je  remarquai  les  symptftmes 
«oÎTans ,  le  premier  jour  de  la  maladie  ?  doaienr  très- 
intense  '  k  la  rëgion  lombaire ,  correspondant  an  bas- 
irentre  par  une  tnmenr  dure  comme  dans  la  passioa 
iliaque,  pouls  déyeloppë  et  fort,  visage  roo^,  sans  dou- 
leur de  tète  ;  conjonctire  enflammée,  langue  sale  dans 
ses  deux  tiers  postérieurs ,  douleur  asses  tif e  à  la  ré« 
gion  épigasirique,  constipation  depuis  <{natre  jours, 
soif^  naniées ,  romituritions, oppression  légère,  angoisses 
générales  ,  pulsations  des  carotides ,  crampes  aux  gi%s 
des  jambes,  douleurs  aux  épaules ,  tension  du  bas-yentre, 
insomnie,  suppression  d'urine. 

Prescription.  Tisane  commune  pour  1>oisson  j  le  soir , 
infusion  de  thé  de  suisse  édnlcorée ,  aTcc  addition  de 
quatre  cuillerées  f  huile  d'elires,'  lavement  émollienti 
fomentations  sur  l'abdomen  pendant  la  nuit. 

Ces  remèdes  produisirent  Teffet  que  j'en  attendais; 
T.  YUL  Décembre  i8a4.  3g 
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tnm  petilcitellei 


)o«r.  Les 
caret,  •ccoai|Xigpéi  des 

ds    Laurel  et  da  Fn 
(  ;  je  le«r  fis  part  des  sympt^oMS  ^ae  f  4 
h  vciDe  et  que  f ai  rehiÀ  ci-dcssw;  je 
Famy  les  aines  et  les  aisMlles  àm 
ment  des  gUades  wfeBtiaSà^ 
La  fièvre  arait  dumnoët  et  il  éuit  &cile 
revoir  me  amâioratioD  senâUe  dans  les 

On  pretcrivit  la   tisane  da  vean,   les 
herbes,  de   nonvelles  fomenutînis  et  m 

Le  rënltat  Int  denx  petites  selles  verdâtres. 
teon  éuient  pins  modérëès ,  le  ventre  phs  nople  et 
le  malade  demanda  à  manger  nne  soape. 

n  nrina  abondamment  ren  midi,  les  nrinei  dtaieni 
jimientenses  et  safranëes  ;  il  7  avait  ionjours  dea  naak 
sëes  et  qoekpiefois  des  Tomisfemens  glaireox. 

Vers  qnatre  benres  da  soir ,  les  médecins  vevîn- 
rent  ;  je  les  inslmisîs  de  ce  qoi  s*était  pasié  dans  la 
matinée.  Interrogé  sor  Fétat  da  pools  ^  je  répondis  qne 
la  fièvre  éuit  beaoconp  moindre.  Bs  ordonnèrent  da 
répéter  le  laTeiàeai  et  de  faire  ime  saignée,  8*il  j  avak 
dn  redoublement  dant  la  soirée.  Le  lavement  produisit 
tiois  selles  bîlieoses. 

A  boit  benres  da   smr  ,  le  redoublement  se    fesait 

h  peine  sentir.  A  neaf  beares,  il  avait  augmenté,  et > 

dix  benres ,  U   face   était   ronge  sans  céphalalgie,  k 

ponis  était  fort  et  plein  ;  je  voolns  pratiquer  une  stfi- 

,  gnée  f  le  malade  s*j  refusa. 

A  onze  benres ,  U  fièvre  était  plus  forte ,  le  malade 

.  se  plaignait  du  mal  de  tète  ;  je  le  trouvai  pins  docile 

et  je  pratiquai  la  saignée  ^^  le  sang  offrit  une  eouleur 
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.#an  reoga  pâle.  Le  malade  toidU  la  boisson  qii*il  t«w 

naît  de  prendre  et  resta  dans  on  état  d'accablement 

lonte  là  nnit.  Le  lendemain ,  le  sang  parut  cohënnenx 

et  de  conlenr  Terdâtre^  il  avait  peu  de  sérum. 

Troisième  jour.  Fiéf  re  moins  tîto  ,  abdomen  pins 
souple ,  douleurs  aux  régions  lombaire  et  épigastrique, 
langue  toujours  sale  et  humide,  continuation  des  nausées 
et  des  vomissement  qui  se  montraient  encore  quelquefois. 

Après  un  nonrel  esamen  et  dans  Tétat  actuel  des 
cboses,  les  médecins  jugèrent  k  propos  d'administrer  ^5 
grains  eTipécacuanka  dans  4  onces  d^eaur  Dix  minutes 
«près,  le  malade  remit  à-peu-près  deux  livres  d'un 
fluide  noirâtre  atrabilieux  ressemblant  à  de  la  poix  li- 
quéfiée; l'eau  tiède  que  je  fis  passer  pour  faciliter  k 
Tomîssement ,  provoqua  des  déjections  supérieures  et  al* 
Tines  de  la  même  matière. 

Le  malade  était  dans,  un  état  d'accablement  extrimé^ 
ses  forces  étaient  prostrées ,  il  ne  pouvait  rester  assis 
lorsqu'on  le  soulevait  pour  que  les  médecins  pussent 
l'examiner,  tout  espoir  de  salut  était  évanoui  pour  lui, 
il  répétait  souvent  à  son  garde  ces  paroles  qui  annon- 
,  ^ient  le  plus  profond  découragement  :  ^maût  ;e  ne  serai 
plus»  Et  il  me  disait  qu'il  se  trouvait  mieux  deux  on 
trois  minutes  et  ensuite  pTus  maL 

Il  buvait  avec  répugnance  la  tisane  et  refusait  abso- 
lument le  bouillon,  ou  n'en  prenait  que  de  très-petites 
quantités.  Son  état  devenait  plus  fâcheux  d'un  moment 
à  l'autre,  les  forces  vitales  perdaient  de  plus  en  plus 
de  leur  énergie^  Cependant,  des  douleurs  très-vives  se 
firent  sentir ,  des  gémissemens  et  des  cris  en  signalaient 
la  violence ,  les  sueurs  citaient  abondantes  et  viaqnenses  ^ 
le  hoquet  se  joignit  aux  autres  symptômes. 

Les  médecins  prescrivirent  une  décoction  tonique  act» 
dotée  à  prendre  en  deux  fois  dans  la  soirée  ,  s'il  n'y 
avait  pas  de  redoublement.  J'en  administrai  la  première 
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'éme  far  le  dbanp^  qadqoes  Jmfnif  «près ,  le  \ 
mm  npporu  que  le  nabde  mtA  vomi  ih  sang  ,  mais» 
je  ni*a9Hirû  que  c^ëuit  vne  ]Mirtie  &  la  décoctioii  de 
quinqwoa  qve  je  venais  de  donner.  La  feoode  deae 
que  je  lai  fis  prendre  cfaiq  liearei  après  fat  vomie  UmiI 
de  soite.  Dans  la  soirée,  je  m^appeneos  qoe  la  poitrine  wt 
colorait  en  jaooe ,  quoique  d*ane  manière  pen  wnrihlp 

Quatrième  jour.  Exaspération  des  S7mpt5oies,  posris 
petit,  (aible  et  im^olier,  face  décolorée  et  jannâUB^ 
la  eonjoncd^e  qoi  avait  tooioan  été  enflammée  même 
avant  la  maUdie  devint  pâle  ,  h  poitrine  et  le  oo« 
étaient  pins  jannes,  les  on^es  devinrent  livides,  k  langon 
sèche ,  la  parole  était  ii  peine  articulée  ,  la  dégkuitiom 
difficile,  la  soif  se  fesaît  vivement  sentir,  le  malade 
me  fil  demander  par  l'interprète  nn  moroean  d'ahm 
poor  Pappaiser  ;  je  lai  présenui  de  la  Giiionade  qn^ 
iKit  avec  avidité  qooiqne  avec  peine.  Pacidnlai  les 
iKMiillons.  Les  médecins  prescrivirent  nne  décoction  tonU 
fue  avec  la  serpentaire  de  Vu^nie,  à  prendre  par  coîU 
leréies  de  quart  dlieore  en  qaart  d'heure  ;  mais  elle  €iUgaaii 
l'estomac. 

Le  malade  montra  alors  beancoap  de  rëngnation  k 
prendre  les  remèdes  qui  loi  était  prescrits,  Cl  ^efforçait 
de  vaincre  josqn'li  l'ijnpaîssance  de  la  nature ,  paisqoe 
la  déglatition  étant  très-péoible ,  il  plongeait  ses  doi^ 
.dans  sa  booche  poor  la  faciliter. 

Cependant,  toat  annonçait  nne  destmction  prochaine^ 
la  nature  luttait  envain  contre  une  maladie  ausn  redoo- 
table  (i)»ses  efforts  éuient  Vains  et  les  nouveaux  symp- 
«tAmes  qui  parurent  ne  permirent  plus  de  douter  de 
aa  défaîte.  En  effet ,  la  prostration  des  forces  ëtait  es- 


(i)  Et  sans  doate  contre  les  sdmulans  A  l'osaga  desquels 
le  malade  fut  soninis. 

Noce  iiu  JRédacteur-généivL 
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trémBy  la  couleur  janne  do  la  pisao  t'^teDdaît  et  rfWé"-. 
naît  plQ8  foncëe ,  le  pools  était  misérable ,  le  malade 
fol  en  proie  ant  coDrolsioDs,  an  délire  ,  hé  des  soa« 
bresanu  dans  les  tendons ,  à  de  la  gène  dans  la  respirai 
tien  ,  ensuite,  sneàrs  abondantes  et  Tisqaeoses ,  carpolo^ 
gte,  extrémités  froides,  yeux  saillans  sortant  presque 
des  orbites. 

Enfin,  à  dix  heures  da  soir,  la  mort  tînt  niettre  ntc 
>  terme  anx  angoisses  de  cet  infortuné,  (i) 

Lé  lendemain,  à  trois  heures  après  midi ,  je  procâJatà- 
Fonverture  do  cadavre  en  présence  des  do<itenrs  en  mé^' 
decine  et  en  chirurgie,  attachés  au  Lazaret,  des  conser-* 
Vateurs  de  la  Santé  et  d'un  pharmacien  de  cette  rille^ 

Le  foie  noos  présenta  des  caractères  d'inflammatioir 
Bien  évidens,  la  vésicule  du  fiel  était  extrêmement  ré^ 
trécie  et  contenait  on  peà  de  matière  jaune  et  très-vis« 
queose.  J'incisai  Teslomic  d'où  je  retirai  environ'  deu^ 
ferres  d'uta  fluide  bilieux  alkalescent ,  il  en  resta  5-pea^ 
près  la  même  quantité  dans  cet  ofgane.  La  vessie  conie-x' 
naît  une  petite  quantité  d'urine  ^  de  la  ilatnre  de  celle' 
qui  fat  rendue  le  second  jour  de  la  maladie.  Le»  ati-' 
très  viscères  abdominairx  noos  parurent  dans  leur  étae 
ittiturel.  Nous  ne  polissâmèd  pas  plus  loin  nos  recherches,^ 
parce  que  noos  ne  crÀmes  pas  devoir  trouver  rien  d'iiaKé'* 
ressaot  dans  les  autres  cavités  splanchniques. 


(i)  Le  maUde  ne  commaol^a  point  sa  maladie  aux  indivicfaa' 
qni  le  soignèrent,  et  il  est  à  remarquer  que  plusieurs  personnes 
le  touchèrent  souvent  pour  le  soulever;  que  lé  chirurgien  prati- 
qua nne  saignée,  toucha  les  aines  et  les  aisâelles  pour  s'assurelr 
s'il  y  avait  quelque  engorgement  glandulaire  ,  enfin  qn'îi  explora* 
toutes  les  parties  du  corps  pour  reconnaître ,  coiome  utt  ât<i- 
decin   doit   le  faire ,  Tëtat   de  soit  malade. 

Note  du    Âidacteur-général,' 

T.  vm.  Décembre  1 824,  4o 
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ttiamU  ^éme^àm  fid,  s'oOk  fin  ^ 

A  b  Mfvfe  nâdkMe  Se  b  mUk  ^  la« 
de  celle  oliaervaliôa  ,  asx  iE^«n  pkaMMBèas  ^ 
mceéi^  et  «  la  rapdité  de  h  lin  i  ■■■,  3 
de  reoouaitre  va  ^ni  ijrpkÊU  klerodes  i  afiectî 
MÎ  ienble  pnier  tet  prâm  pavx  ctfadcies  dias  les  «r— 
ireê  des  fièvres  lU^nstfMÎqttev  elafaxîjtaev.  QM^ae  li  ee»- 
lear  ymmtèe  k  peaa  ne  te  eoit  a^iauée  ^aek  i 
Mme  îoor  de  Tm^mia^^am  ne  sasrût 
BoCfie  opinîoo,  poisqne  le  proCeaKor 
que  dans  f épidémiie  finneile  qoî  dénia ,  3  r  n 
années,  qoeVpies  contrées  de  FEspagne,  celle  finrreaém- 
saTt  qoelf|nefois  sans  tnanîfrtter  une  conlenr 
pfVMioficëey  ti  ce  n*est  dans  les  demiert 
trés^o  de  temps  avant  Pexlindion  de  la  fie- 


EtLVTTîon  fnUimre^  compliquée  êfaffcetum 
nuuipiée  au  début  tûu9  fappartnee  «fane  ôUte 
douleur  articulaire  ^  mauvais  effet   de   tii 
par  M*  Faizofi ,  chirurgien  ,  à  âtarseiile. 

W^.  Marie  /.  .  .,  âgée  de  ^3  ans ,  uiDc  moTome^ 
formes  arrondies ,  embonpoint  médiocre,  pean  bmne, 
cheveox  noîrt ,  sa)eue  dès  l'enfance  h  Tengorgement 
des  glandes  cervicales  et  k  nne  éruption  crotklense 
an  cuir  cbevelo ,  éprouva  ,  le  20  avril  i8ai ,  des  fris- 
sons allernans  avec  des  bonfîees  de  cbaleor,  et  one 
donlenr  h  Toreille  :  le  23 ,  elle  réclama  mes  soins,  se 
plaignit  alors  de  céphalalgie,  de  tintemens  d'oreille  et 
parlicolicreinent  d'une  donlenr  vive  k  l'oreille  interne 
gauche  et  k  Famjgdale  du  même  côté;  la  déglutition 
est  difficile,  la  respiration    gênée,   la  bngue  blanche 
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(fit  pât^se  ^  ayec  rongear  et  cbalear  à  Varrière-booche  , 
.doaleurs  contusives  daas  les  membres  ^  rooileur  à  U 
peaa  ,  diarrbëe,  poals  plein  ,  fort  et  accélère.  (  Saignée 
da  bras  droit ,  cataplasme  ëmollient  autoar  da  coa , 
injection  de  lait  dans  Toreille  ,  diète  se'vère  ;  )  demi- 
heare  après  la  saignëe  ,  rëmissiou  de  tous  les  symptômes, 
mais  douleur  intense  e^  iptermiltente  à  l'articulation 
scapulo-hnroérale  droite,  l^gnclle  p'est  pas  sensible  au 
Jtoucher,  poqls  moins  fort,  mais  toujours  accélère.  (Li- 
niment  anodin   sur  l'articulation   isalude.  ) 

24  y  douleur  moîna  vive  dans  Tarticulation ,  céphalalgie 
frontale  gênante  ,  diarrhée  ,  réfnission  des  autres  symp- 
tômes. (  La  limonade  excitant  des  nan«ées ,  est  rem- 
placée par  rprangeade .,  compresses  sur  je  front ,  trempées 
dans  Toxicrat ,  frictiops ,  cataplasme.,  injections.  ) 

2S9  la  malade  prend  ^  vnoxi  insçu  six  pastilles  d*ipéca- 
cnanba ,  dans  l'intention  de-  débarrasser  l'estomac  > 
plubieurt  vomissemens  de  matières  bilieuses  et  là 
cessation  de  la  diarrhée  en  sont  le  résultat;  le  soir., 
douleur  vive  et  chaleur  mordicante  à  l'épigastre,  langue 
ronge  è^  aride,  soif  ardente^  céphalalgie  frontale  ti:ès- 
iptensCj  rjevasserie  presque  continuelle,  pouls  tendn, 
serré  et  irrégulier.  (Eau  gommée  légèrement  acidulée; 
dix  sangsues  sur  Vépigastre ,  qui  coulèrent  trois  heures, 
la  partie  fut  recouverte  api  es,  par  ua  cataplasme  émoU 
Jient.  )  Dans  la  nuit^  la  malade  ent  ses  menstrues. 

26 1  menées  symptômes;  de  plus,  doolenrs  violentes 
^ux  menJ)rçs^'8urlQut  au  bras  gauche,  rougeur  érysi- 
péL^iease  SQr  toute  la  surface  cutanée,  qui  est  recou- 
¥erte  principalement  ^ux  avant -bras  de  petits  boutont 
rouges,  insomnie,  mal-aise.  (Fomentations  émollientes 
il  l'épigastre,  eao  gommée.  ^ 

97  ,  peo  de  dojaleur  à  l'épigastre^  langue  moins  rooge, 
up  peu  humectée ,  peu  de  soif  ^  constipation  ,  toux  ^ 
pouls  toujours  accéléré  mais  plus  régulier ,  les  boutons 
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émMùtÀ  «««  additioB^ 


ftowIlflM  accordéi  &  rifliporUHtë  de  b  HidaKfe.  ) 

^tnw  lUiaii  d»  plfif ari  botop>  a  Gca,  el  ik  sobIrs- 
pbcëi  par  de  pedtci  croAici.  (  Podoo  faoilnne, }  de«v 
felle»  caiM  oofigoes,  iMtie  de    deox  looibnci    tiimi 

3o,  la  naïade  cal  aans  fièrre.  (  Soape  légère.  ) 

I  mai  ,  doeiean  inUarinalei  ,  «1o«l  à  la  i 
Wicale.  (  Huile  de  rida ,  ea«  de  meatlie  ,  de 
s   oooea^  tirop  de  Umon  i  ooce.  )  cnq  leDes, 
de  trois  lombrica  doat  deux  ^asu, 

Da  2  an  5,  les  donleiirs  ee»ent ,  (  usage  de  la  mamÊm 
de  Come  es  iolîiskii ,  aogmeoutîon  des  alimeiw  par 
jgradatîoD.»   ) 

6f  la  malade  est  de  naorean  por^  avec  h  mfwf 
mUoo,  quatre  selles  en  sont  le  résaliat,  (  conTalescencc.) 

BiAenons  :  cette  obsenratîon  est  nne  preove  de  la 
l^nv^i»  avec  Jiaqoelle  les  fièrres  dîtes  éruptions,  k 
p^wie§ieni  k  leur  del>ni  par  des  sjmplftmes  ëtrangeta 
fm  prodromes  ordioaires  de  ces  pUegmasies;  il  est 
/Jonc  yrai  4^  Aîre  qoe  lors  d*one  fièrre  d'iuTasion  on  ne 
peni  déten9iner  à  priori ^  qu'elle  sera  la  nattare  de  la 
maladie  qa!  doit  se  déclarer;  toutefois ,  il  est  permis 
de  feotreToîr  lorsqu'il  régne  nne  épidémie  ,  et  qne  les 
Sfmptftmes  qu'on  obserre  ont  qnelqoe  nmîlitnde  avec 
isenz  de  U  maladie  régnante  ,  mais  dans  le  cas  qne  ja 
!rietts  de  rapporter ,  qnand  même  il  e&t  existé  nne  épU 
^mie  de  miilaire ,  la  maladie  se  présenunt  sons  Tappa- 
l^nce  d'one  oiîio-an^jçdaKte  coodptiqaée  de  colite,  es- 
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«ortée  4e  sjmptftmes  indicatenn  et  dtfpenilaiii  de  oette 
^eompUcatîon  ,  était  il  prësamable  [que  ces  dlfféreniet 
phlegmasiet ,  etc.,  fasient  les  signes  prëcnrseoi^  d*ane 
4froption  mîliaire?  Ne  paraissait- il  pas  plos  raisonnable 
déconsidérer  ce  désordre,  comme  l'efFet  do  refoulement 
des  forces  vitales  sor  les  lieax  irrités,  qni  en  y  étahliisant 
un  centre  de  fluxion  attiré  par  l'irritation  elle  •même , 
porte  le  plus  ordinairement  le  trouble  dans  tonte  Técè- 
jnomie ,  et  développe  des  phénomènes  sympathiques  aussi 
Tariables  que  les  constitutions  individuelles  7  La  douleur 
scapnlo-humérale  qui  se  développa  éprès  la  saignée, 
en  ffii-elle  le  résultat ,  ou  fut-elle  due  à  Teffet  sympa- 
thique des  organes  primitivement  affectés?  Je  crois  devoir 
vae  décider  en  faveur  de  la  seconde  question  considérant 
.<iette  douleur  comme  nn  symptôme  sympathique  d& 
à  l'irritation  du  foie. 

li'ipécacuanha  pris  le  premier  jonr  de  la  maladie,  ren* 
dit  très-aiguë  l'irritation  gastrique  qui ,  jusques  là,  subor- 
donnée à  la  colite,  n'avait  manifesté  son  existence  que 
par  des  phénomènes  peu  importuns  ,  les  sangsues  à  l'é- 
pigastre  modérant  son  intennté ,  permit  k  l'éruption  de 
se  manifester  et  parcourir  les  périodes  ordinaires  ;  la 
suppression  de  ta  diarrhée  est  encore  due  k  l'irritation 
de  l'estomac  qui ,  en  surmontant  celle  du  colon ,  a  fait 
avorter  la  colite.  Cette  dernière  existant  d'abord  à  un 
degré  modéré  et  n'ayant  produit  aucune  lésion  du  tissu  , 
Il  pu  être  supprimée  par  la  gastrite-,  c'est  bienlàl'ap- 
jplication  de  cet  axiome  qui ,  pour  être  très-ancien  , 
n'en  est  pas  moins  véritable  :  -  duobus  dôtoribus  wmd 
ahortîs  ,  vehementior  obseural  alterum. 

Reste  à  savoir  si  les  vers  dans  le  tube  intestinal, 
Joivent  être  attribilés  ^  la  tendance  animaliscibie  vers 
forganisation  spontanée  qu'offrent  certains  individus,  et 
si  c'est  a  leur  présence  qu'on  doit  «tcHbner  la  colite ,  oU 
si  cette  irritation  les  à  formés  ;  ce  q«e  je  n'entrepren«> 
drai  point  de  décider. 
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TROISIÈME     PARTIE. 

UntEATUBE  «EÊOICALE,  NOUVELLES  SCIElin:iFIQCEa^ 
MÉLANGES,  ETC 


1/     A.  Il  ALT  SE      d'oUYEAGES      IMPEIVE's- 


OMgzmrjTîëifs  et  redierches  sur  la  cyamoâc^  ou  maJoiSf^ 
bleue  f  par  E.  Gihtmac,  D.-M*  P^  professeur  ^amar 
ionàe  et  de  pkfsMogie  à  r  École  rqyaie  aeamJUdre  de 
médecine  de  BordeoMix  ;  médecin  des  épidémies^  mem- 
Ire  du  eonseilde  salukrU4  dudépartemeu: de  la  Giromde; 
médecin-^idjoint  der  f  hospice  des  Enfans^trouvés  ;  memr 
ire  résidant  de  C Académie  royale  des  sciences4telles^ 
teitres  et  arts,  et  de  la  Société  royale  de  médeàne  de 
Bordeaux  ;  membre  honoraire  de  la  Sodéié  linnéeanc 
de  la  même  Mie  y  et  de  la  Société  de  médecine^  chirurgie 
et  pharmade  du  département  de  rEu^e  ;  correspondant 
de  r  Athénée  de  médecine  de  Paris  et  des  Sociétés  médi- 
cales de  Montpellier  y  Toulouse  j  Marseille ,  Tours  ,  <fc- 
(  on  ToL  io-d*  de  817  pages  \  Paris ,  \9^.  ) 

Tout  le  monde  «une  qa*oa  lai  dise  la  rente.  LVot^nr 
tient  arec  raison  ^  ce  qne  rien  de  ce  qn*il  a  ëcrit  ne  soit 
tronqué  «  dëâ^^oré  on  mal  interprété  par  le  joomalbte. 
Celui  qui  se  mêle  de  rendre  compte  d'un  onyrage  a  donc 
Besoin ,  avant  iont ,  de  le  Ure  ,  de  le  relire  ^  de  le  m^- 
1er  et  d'en  opérer  ensnite  la  dissection,  si  Ton  peut 
•'exprimer  ainsi  ;  il  s'exposerait  4  la  «ensore  la  pins  se* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


I 


(  i87  ) 
Hèire ,  ft^il  o9feit  faire  la  critique  dPaii  litre  f  après  s*èfr^ 
komë  à  en  parcourir  la  table  des  matières  on  senle-^ 
ment  à  en  lire  le  titre-  C'est  pourtant  ce  qne  des  ana- 
lystes font  assez  soatent,  et  noas  pooTons  en  citer  unt 
exemple  à  l'occasion  de  l'ooTrage  qjie  noos  allons  ana- 
1  jBer  :  M .  Gintrac  y  dit  Tantenr  d'an  petit  article  inséré 
dans  le  Balletin  des  sciences  médicales,  a  décrit ,  (Taprè» 
hs  auieurSy  les  symptômes  de  cette  maladie  (  la  cyanosey 
i/u^il  ri  a  pas  eu  ,  à  ce  qnCil  parait ,  occasion  tFobserver 
par  kd-mêfhe  ,  Car  il  ne  die  foint  si'oBsearATioif  qui  lui 
9oit  propre.  Déjà,  en  1817  ,  M«  Ginirac  fit  insérer  dan» 
la  Bibliothèque  médicale,  (tome  56,  page  1130),  nne  ob« 
senration  qu'il  recueillit  i  Bordeaux,  en  161 5,  et  qui  est  U 
quarante-cinquième  de  son  outrage  ,  page  j64*  En  ▼oilà' 
suffisamment  pour  détruire  la  proposition  que  nous  tenons 
de  rapporter  textuellement ,  et  pour  justifier  notre  asser- 
tîon  sur  certains  analystes. 

L'outrage  de  M.  Gintrac  est  satant.  C'est  la  monogra^ 
phie  la  plus  complète  que  nous  possédions  sur  la  cjanose,- 
et  l'auteur  a  eu  sans  doute  une  excellente  idée ,  en  s'at- 
tachant  k  déduire  des  nombreuses  obsertations  qu'il  rap- 
porte et  de  sa  propre  expérience  ,  toutes  les  propositions 
qui  constituent  son  excellent  tratail.  Il  le  ditise  en  deux 
parties.  Dans  la  première  y  il  expose  cinquante-trois  ob- 
sertations faites  par  Morgagni^,  Sandifort  ^  Tacconi  ^ 
Hanter  y  Pulteney^  JurinCf  Saillie  ^  Neuin^  Abemetfy  ^ 
fVilson ,  Spry^  Tupper  ,  Standert^  Ring ,  Condsart,  Ri" 
cherand,  Cailliotj  Obet ,  Burns  ^  Paids  ,  Langstafï  ^  de 
Hause  ,  Howship  ,  MoreaUy  Laennec ,  Fizeau ,  Farre  ^ 
Englisk  ,  Cooper ,  Traders ,  Ribes ,  Knox  ,  Hein  ,  Thom-' 
pson  ,  Mibert ,  Pdinière  y  Gintrac  ,  Maréchal ,  Olivry^^ 
Herrier^  Grégory  y  Bonnissent,  Pinel ,  Holmsted  ^  Berlin,, 
Lordat  et  Delmas» 

Bans  la  deuxième  partie  ,  il  fait  l'histoire  de  la  cyanose- 
dans  Tonlre  que  nous  allons  suitre. 
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CoÊues.  Bien  qne  la  cyanose  se  soit  niamfertéè  cÏêcè,  émë 
cnCsias  dont  les  frères  étaient  morta-nés ,  on  «Paient  périr 
pea  âe  temps  après  lear  naissance  ,  et  oCTert  dea  Itfsiepy 
organiques  da   cœor,  elle    n^est   point   ordinairement 
héréditaire)  eUe  n*a  pas  été  non  pins  attriboëe  h  des  ac- 
eidens  noubles ,  tonqa'elie  a  atteint  les  enfans  dana  lè 
sein  maternel ,  paisqne  les  grossesses  ont  été  bonnea  et 
lei  acconchemens  natarels;  EHe  s'isst  plus  sadfent  mon^ 
trée  cbes  les  inditidos  mâles  ,  et  de  préférence  diea  lea 
enfans  ;  ches  ceux  d*ane  organisation  délicate  et  d'ooe 
apparence  scrophnlense ,  comme  ches  cenx  qni  para»- 
aaient  dooés  d'nne  bonne  constitution- 
La  cyanose  a  été  principalement  obserrée  en  Angibe*' 
terre  ;  souvent  en  Allemagne  et  en  France  :  plna  rare- 
ment en  Italie  y  en  Hollande  et  en  Prosse.  EUe  est  pro* 
doite  f  on  son  développement  favorisé  par  les  circons- 
tances qni  rendent  difficile  le  trajet  dn  sang-  à  tra?ers  lea 
ponmons ,  et  telles  qne  la  faiblesse  dn  nonvean-oé  ,  Tiner- 
lie  des  puissances  inspiratrices ,  Tétroitesse  naturelle  da 
thorax  «la  tardive  explication  da  tissu  pulmonaire;  elle 
est  encore  produite  par  les  altérations  des  poumons,  par 
les  efforts  des  muscles  expirateurs,  une  toux  vive,  opî* 
niâtre)  des  cris  aigus  et  réitérés.  Survenue  à  la  suite  de 
percnstions  ,  de  chûtes  qni  avaient  occasîoné  une  coni« 
motion  générale  ,  un  ébranlement  profond,  elle  pourrait 
être  éndemment  le  résultat  de  mouvemens  brusques  et 
violens.  Une  douleur  forte  ,  les  spasmes,  les  convulsions,- 
nue  affection   morale  vive,  ont  également  contribué  à 
•sa  production.  Mats  toutes  ces  causes  ne  la  prodtdraîent 
point  si  les  principaux  organes  de  la  circulation  n'of- 
fraient les  lésions  de  structures  ,  propres  à  favoriser  là 
déviation  du  sang  noir  vers  les  caTilés  artérielles. 

Symptômes.  La  peau  ,  dans  la  cyanose ,  est  livide  ^ 
bleuAtre ,  quelquefois  d'un  violet  pourpré ,  maia  plus 
souvent  noirâtre ,  et  dans  certains  cas,   elle  ofEre  des 
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«tries  plas  feneëei,  des  uches  plas  o«  mcons  ëtendoe*» 
Plus  intense  aa  visage,  cette  liTÎdîlë  l'est  aossi  ani 
parties  génitales^  aax  oiains  et  aux  pieds ,  surtout  k 
Textrëmiué  des  doîgis  et  des  orteils.  Elle  devient  plas 
marqnëç  par  la  saccion ,  pendant  la  digestion ,  par 
Tosage  des  stinmlans  ^ . la  toos ,  les  cris^  la  marche, 
le  froid)  la  cbalear  ylve,  mais  principalement  dans* 
les  accès  de  suffocation.  Elle  diminue  par  le  repos  ^ 
pendant  le  sommeil,  ce  qui  est  sensible  au  début  do 
la  maladie  ;  la  teinte  devient  plombée  ,  pile  et  comme 
cadavéreuse;  quelquefois,  après  une  forte  crise,  ello 
jreprend  son  eut  natoreL 

La  peau  est  oriUnairemeot  fine  ;  les  cbereax  sont  blonds; 
les  yeux  quelquefois  saillans  ,  humides,  en  général  les 
Taiftseaux  de  la  conjonctive  injectés  d*an  sang  noirâtre  ; 
IçspopîUes  peu  mobiles;  les  ailes  du  nf^z,  chez  quehjnes 
sujets,  écartées;  les  narines  larges  ;  les  lèvres ,  surtout 
rinférièore,  grosses,  livides,  noirâtres;  les  gencives  fon- 
gueuses ^  saignantes  et  de  même  couleur.  La  langue 
est  inégale  et  Tolnminease  ;  le  yisage  tuméfié ,  bouffi  , 
surtout  pendeut  Faction  des  causes  qui  augmentent  la 
couleur  bleue*  * 

Les  malades  ont  parfois  des  tialemens  d'oreille,  soa- 
Tent  une  douleur  compressiv:e,  gravative ,  poogitive  , 
ou  suivie  de  vertiges,  eu  front i  aux  tempes ^  ou  au 
sincipnt. 

-  Les  facultés  intellectuelles  ont  offert  un  certain  dé« 
▼eloppement.  L*esprit  est  calme,  le  naturel  bon,  pai- 
sible ;  les  passions  sont  modérées.  Souvent  aussi  les  souf» 
franoes  continuelles,  et  rioipossibilité  de  prendre  part 
auxamusemens  de  leur  âge ,  rendent  les  enfans  chagrins^ 
acariâtres,  irascibles,  tristes,  pusillanimes. 
'  Le  sommeil  est ,  dans  certains  cas ,  troublé  par  des 
moQTemens  convulsifs  ;  il  est  léger  et  ne  s'obtient  poinl 
T.  YUI.  Décembre  1824.  41 
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Jans  une  positîoti  horizontale  ,  ni  pdr  ta  courber  tmr  I0 
c!>té'  gauche.  La  tète  doit  être  ëleyëe  et  même  le  tromr 
redressé,  poor  faciliter  les  moaremens  du  tfaorai. 

L^actioa  mascalaire  manqae  d^énergie.  Les  membre» 
înfériears  sont  surtout  affaiblis.  De  là,  la  tendance 
du  repos,  ta  ' nonchalance ,  chez  ces  individus.  Lear* 
marche  est  lente ,  pénible,  surtout  en  montant,  son?eai 
Vacillante  et  bientôt  snivie  d*une  fatigue  profonde  : 
alors  les  forces  manquent  et  la  suffocation  devient  im- 
minente. U  survient  parfois  des  mouvemens  convulsif» 
et  des  convulsions. 

Eu  g<^ndral ,  Tappetit  est  bon  et  les  malades  ne  mar« 
qneot  pas  de  préférence,  quant  aux  espèces  d*ali mens. 
Mais  ils  choisissent  ceux  qui  fatiguent  le  moins  l'esto- 
fnac  ,  et  qui  cèdent  le  plus  vîie  à  son  action.  Les  fruits^ 
les  végétaux  ont  été  Vobjet  d*une  prédilection  spéciale , 
les  spiritueux  causent  facilement  Tivresse  et  sont  très- 
nuisibles.  La  soif  est  plus  ou  moins  vive.  La  succion 
est  souvent  difficile;  la  déglutition,  dans  qoelqnes  cas 
très-pénible  -y  ta  chimification  parfois  laborieuse.  Il  sur» 
vient  des  nausées,  des  vomîssemens;  il  j  a  constipation, 
diarrhée.  Souvent  les  évacuations  alvioes  sont  naturelles» 
Rarement  libre,  la  respiration  est  le  plus  souvent 
accélérée  ,  difficile  ,  gênée,  laborieuse,  Iwletaote,  îrr^ 
giilière  avee  oppression  plus  ou  moins  forte ,  menaces 
de  suffocation ,  douleurs  dans  la  poitrine,  cris,  anxiétés, 
soupirs  ,  baiflemens ,  toux  sèche  ou  suivie  d*expectofftt- 
tîon  sanguinolente,  purulente  ou  simplement  muqueuse. 
Tous  les  efforts  musealaîres  augmentent  U  djspnee* 
La  voix  est  faible.  La  gène  de  la  respiration  s*oppose 
au  libre  exercice  de   la  parole. 

Le  cœur  est  agité  de  violentes  palpiutiopsf  on  lea 
lent  avec  la  main.  Ou  a  pu  les  appercevoir  et  mèuie   ' 
entendre  Fespèee  de  bouillonnement   quVUes  délermU 
neut.  Il  survient  quelquelQ^is  des  Ijpothifnies* 
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Le  poalê  est  rarement  naturel  *,  pretqoe  toajoari 
faible  y  petit,  mou,  tantôt  régulier,  tantôt  irrégulier  y 
parfois  intermittent*  11  offre  en  général  de  la  fréquence 
«t  donne  80,    90,   loo,  120  pulsations  par  minutes. 

Les  reines  dessinent  leur  trajet  i^u  dessous  de  la  peau 
«t  deviennent  variqueuses^  surtout  vers  le  cercle  supérieur. 

Le  sang  extrait  par  la  saignée  a  paru  noir,  épais^ 
la  séparation  du  caillot  ne  s*est   point  faite. 

L'urine  n'offre  ordinairement  aucune  altération ,  est 
copieuse  ou  rare,  et,  dans  ce  cas-ci,  a  une  couleur  foncée* 

La   peau,  tantôt  est  sèche,  tantôt  couverte  de  sueur* 

La  chaleur  offre  à-peu-près  constamment  une  dimi- 
nution très-jnarqoée.  Les  malades  ont  un  froid  habituel, 
surtout  aux  extrémités,  en  hiver,  et  même  en  été.  Us 
recherchent,  dans  tontes  les  saisons,  les  lieux  chauds, 
mais  ils  perdent  bientôt  l'augmentation  de  chaleur  qu'ib 
se  sont  aÎQSÎ  procurée.  La  température  intérieure , 
suivant  les  expériences  du  docteur  Farre^  est  plus  élevée 
de  deux  degrés  que  celle  de  la  surface.  Elle  a  offert 
dans  la  main  g8  degrés  du  thermomètre  de  Farenheil, 
et  100  degrés,  lorsqu'on  a  placé  la  boule  de  cet  înstrn^ 
jnent  sous  la  langue*  Dans  un  essai  analogue,  on  Ta 
vu    s'arrêter   à  96. 

La  chaleur  augmente  ,  lorsque  la  fièvre  se  manifeste* 

L'accroissement  en  longueur  a  paru ,  dans  plusieurs 
circonstances,  se  faire  avec  régularité.  La  stature  a 
parfois  acquis  des  dimensions  plus  qu'ordinaires.  D'au- 
tres fois  le  développement  a  été  retardé ,  surtout  vers 
le  cercle  inférieur.  Ces  individus  semblent  être  délicats, 
faibles,  conservant  long-temps  les  apparences  du  pre- 
mier âge.  La  tête  est  quelquefois  volumineuse;  on  a 
vu  les  sutures  du  crâne  encore  ouvertes  à  six  mois* 
Ija  dentition  est  lente.  Le  développement  du  thorax 
reste  incomplet ,  surtout  à  sa  partie  supérieure ,  tandis 
ique  sa  base  8*élargit  et  que  le  sternum  proémine.  On 
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pSir    le     Tê  ppfX>CliRHI€llt    OB9  COlCi»    liCS 

foeor  pfau  ^'ordinaire.  Let  dsigls  aont 
kogf ,  taxBêU%  â  fear  dernière  finlaiige  ,  de 
^*ik  prtenteBt  vue  extrémicé  reBÛée,  Trwidir  Les 
€f>glef  lODt  loDgSy  larges,  ëpû  et  reeoofbék  Lear 
coalevr  est  ^lacëe. 

Les  organes  gëoîtam  se  détcloppent  lealeneat.  La 
pobertë  a  été  le  plas  soaTenl  retardée.  La  cji— se  B!a 
point  empêché  la  réprodaction  ;  mais  la  cowûtniioA 
des  enfans  a  porlé  le  cachet  de  Rnertie  et  de  la  dAXté. 

Paraxismesm  L*aatear  se  sert  ici  de  ce  mot  pour 
dibigner  l'extcerhalion  non-fébrile  des  sjmpt6mes  «Is 
la  cjanose ,  et  Tétat  Ttolent  de  spasme  dans  leqnd  tons- 
]>ent  sonyent  les  malades. 

Ces  accès,  ordinairement  produits  par  des  movfemeos 
rapides  y  des  efforts ,  on  trooble  moral ,  ont  tien  après 
le  repas ,  pendant  le  sommeil ,  on  an  moment  dn  r^ 
Teil,  et  cela  sabilement  on  après  des  indices,  teb  q«e 
des  cris  aîgns,  nne  oppression  pins  forte,  nne  soif  pins 
intense ,  oo  Fapparidon  d*one  tiehe  roageâtre  sur  le 
Tisage. 

Le  retour  est  irrégnlier,  parfois  périodique.  Leur 
fréquence  atfgmente  ou  diminue  ;  ils  se  manifestent 
par  une  grande  djspnée  ,  un  riolent  état  de  spasme 
des  muscles  du  thorax  ;  les  palpitations  sont  très-fortes  » 
on  les  mouremensdu  cœor  suspendus,  il  j  a  syncope t 
faiblesse  profonde,  insensibilité  absolue,  comme  dans 
Tasphj'^ie.  Le  pouls  est  petit,  irrégulier,  intermittent» 
accéléré*  Parfois  des  cootuIsîoos  sont  excitées.  La  peau, 
se  couTrc  d'une  sueur  froide  et  Visqueuse,  sa  lirtdiié 
augmente  ou  diminue,  les  déjections  alyines  sont  in- 
Tolontaires ,  Texcrétion  de  Pnrine  est  parfois  suspendue* 

lie  paroxisme  dure  plus  ou  moinr;  pendant  son  coons 
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il  sarrient  qoelquefois  des  rëmîMÎoiis.  Sa  ecMationêfll 
gradoelle.  Des  sanglots ,  des  hailleraens ,  dfiê  soapîn 
ont  lien  et  des  plaintes  réitérées  accusent  la  profonde 
et  dooloareuse  lassitude  du  malade. 

F'ariétés.  La  cjanose  paraissant  dès  la  première  époqae 
de  la  Tie ,  on  obsenre  les  modifications  ci-dessas  sign»- 
lées  de  Faccroissement  et  de  la  natrîtîon,  maïs  elles 
ii*ont  point  lieu,  si  raltération  du  cours  du  sang  sur- 
▼ieot  après  TenfaDoe. 

vSon  ravasîon  est  sonyent  marquée  d^abord  par  la 
lÎTidité  des  tégomens;  d'autres  fois,  par  la  faiblesse 
musculaire  on  la  gène  de  la  respiration.  Sa  marche  est 
tantôt  lente  on  graduelle,  tantôt  très-rapide. 

La  cyanose  ne  semble  sonrent  que  modîBer  la  cons- 
titution, la  rendre  faible  et  Ticieuse.  Alors,  le  malade 
peut  se  livrer  à  de  légères  occupations,  prendre  un 
état;  quelquefois  ^  elle  bisse  vivre  long -temps  :  pins 
souvent ,  elle  est  très^intense  et  devient  bientôt  mortelle. 

Les  malades  se  trouvent  mal  en  hiver  ,  mieux  au 
printemps  et  en  été.  Mais  la  chaleur  extrême  leur  est 
presque  aussi  insupportable  que  le  froid  rigoureux.  Les 
accès  se  rapprochent  en  automne  et  sont  ton  jours 
iplos  intenses  par  les  temps  humides  et  froids.  Cette 
intensité  ou  leur  fréquence  nVst  pas  plus  grande  le 
jour  que  pendant  la  nuit.  Mais  les  sujets  sont  en  gé- 
néral nkieuT  avant  qu'après  midi. 

Complications»  On  doit  les  ranger  en  deux  classes: 
dans  Tune  ,  se  trouvent  les  maladies  qni  ne  sont  que  de 
simples  coïncidences;  dans  rautre,8e  placent  celles  qni 
sont  des  effets  ou  des  suites  de  la  cyanose.  On  a  va 
se  manifester  des  phle gmasi<*8  cutanées  ,  des  inflamma* 
tiens  parenchymatenses ,  la  pleurésie,  le  croup,  la 
dyssenterie ,  des  hémorragies.  On  a  surtout  observe 
Fépistaxis,  llidmopfysie.  Des  hydropifties  sont  sorvenue^t, 
ainsi  que  les  fièvres  intermittentes ,  les  affections  ver- 
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I,  lef  tcnpboles.  Ua  enfiml  est  mé  avec  «i  îc-^ 
Cère  ;  on  hoouBe  esl  oiort  atec  mi  caknl  téâeaL 

TVnmuBjOHf,  La  cjanote  peut  offrir  um 
décioisteiiieiit ,  une  sorte  de  retour  veriPétat  de  i 
Hais  c*est  le  pies  ordioairement  tcts  use  lâelieese  nsne 
^e'elle  tmd.  La  mort  a  soaveot  été  déteraûiée.  par  des 
afSectflOQS  accidenteUes  sonenaes  pendant  son  eonrb 
Lonqne  cette .  maladie  parrieat  à  son  dernier  pâîode^ 
Li  faiblesse  aogmeate^  les  membres  deriennent  plos 
livides  et  plos  froids;  rccdème  s'étend;  le  corps  se 
eonvre  de  soeors  froides  et  Tisqnenses  ;  il  y  a  donlears 
en  divers  points ,  augmentation  des  anxiétés ,  embar- 
ras croissant  de  la  respiration;  le  pouls  devient  petit, 
laible  ^  à  peine  perceptible  ;  des  convulsions ,  des  syn- 
copes ont  lien  ;  k  mort  arrive  subitement,  on  après 
one  agonie  de  plusieurs  benres  ;  elle  est  sorvenne  k  on 
Ige  pins  on  mmns  avancé,  depuis  le  dousième  jour 
après  la  naissance  jusqu'à  l'âge  de  67  ans  ,  et  aassi 
jouvent  en  été  qu'en  hiver  ,  quelquefob  au  printemps; 
on  ne  sscbe  pas  qu'elle  se  soit  effectuée  en  automne. 

AiuUomie  pathologique*  Parmi  les  lésions,  l'une  des 
plus  Amples  est  la  conservation  ou  le  rétablissement 
du  trou  de  bota^  ,  auquel  à  coincidé  presqtle  toojoun 
répaississemeot  des  parois  du  ventricule  droit ,  ou  quel- 
que obstacle  an  passage  du  sang,  soit  dans  ce  ven- 
tricule, soit  dans  Tartère  puloionaîre*  D'oa  résultent 
nécessairement  la  déviation  du  flaide  veineux  veri^  l*o* 
reillette  gauche,  et  son  mélange  avec  le  sang  artériel. 
On  a  TU  le  iroa  ovale  et  le  canal  artériel  conservés  ; 
la  circulation  devait  ilre ,  .dans  la  plupart  des  cas  ,  fort 
analogue  è  celle  du  fœtus.  Elle  en  différait  néanmoins , 
lorsque  l'artère  pulmonaire,  oblitérée  à  son  origine ,  ne 
recevait  le  sang  que  de  l'aorte ,  par  le  canal  artériel.  La 
cloison  qai  sépare  les  ventricules  a  souvent  été  plos  00 
jnoins  perforée*  Dans  Ton  de  ces  cas,  le  sang  passait  du 
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Tentricnle  ganclie  dans  le  droit.  L'artère  pnlmonafre 
très-dîlatëe  le  recevait  et  en  transmettait  ensuite  nne  par- 
tie à  l'aorte  par  le  canal  artérieL  Le  mëlange  des  sanga 
ronge  et  noir  ayait  lien,  mais  en  petite  quantité.  Le 
pins  souvent ,  Touvertare  da  sepium  des  yentricnles  a  la- 
Torisé  le  passage  da  sang  de  droite  k  gauche*  A  la  per- 
foration de  la  cloison  interventriculaire  se  joignent  la 
conservation  du  tron  de  botal ,  celle  du  canal  artériel ,  oo 
la  persistance  de  ces  deux  voies  de  communication  ,  ainsi 
que  le  rétrécissement  on  même  TobUlération  de  l'artère 
pulmonaire.  Dans  un  cas ,  les  deux  oreillettes ,  imparbi-' 
tement  séparées ,  s'ouvraient  dans  le  ventricule  droit  : 
celui-ci,  fort  large ,  communiquait  librement  avec  le 
gauche  ,  lequel ,  étroit  et  sans  orifice  oriculaire ,  offrait 
l'origine  de  Taorte.  Dans  on  autre  caa  ^  les  artère  aorte 
et  pulmonaire  tiraient  leur  origine  dn  ventricale  gauche; 
le  droit  était  presque  effacé  ^  la  cloison  interoriculaire 
perforée.  Dans  un  troisième  cas ,  le  trou  de  botal  était 
conservé,  l'aorte  se  terminait,  après  avoir  fonmi  les 
troncs  céphaliques  et  brachiaux  ;  l'artère  pulmonaire  , 
recevant  le  sang  des  deux  ventricules,  formait  Taorte 
descendante.  On  a  vu  naître  l'aorte  du  rentricule  droit , 
et  l'artère  pulmonaire  du  gauche,  avec  conserration  da 
trou  intéroricnlaîre  et  du  canal  artériel ,  on  de  celui-ci 
seulement.  On  a  vu  le  cœur  n'avoir  qu'une  oreillette  et 
un  ventricule.  Un  seul  tronc ,  émané  de  ce  dernier  , 
fournissait  les  artères  aorte  et  pulmonaires. 

Le  cœur  ,  le  plus  souvent  rolumincux ,  plein  de  sang  ^ 
a  paru  d'nne  forme  par  fois  régulière  ,  offrant  quelque^ 
lésions.  L'oreillette  et  le  ventricule  droits  sont  communé- 
ment dilatés;  leurs  parois  ont  été  plus  ou  moins  épais, 
surtout  celles  du  ventricule  dont  la  cavité  a  été  retrécie 
dans  quelques  cas.  On  a  tronvé  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaire  rétréci ,  la  valvule  tricuspide  altérée ,  endurcie,' 
volumineuse  -,  les  valvules  sygmoides  de  l'artère  pulmo- 
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iiaîre  ,  quelquefois  aa  nombre  de  deux  senTement ,  rAi- 
nies ,  adhérentes  par  lears  bords ,  cartîlagioeoses ,  os- 
seases,  ou  recouyertes  de  ▼ëgëuitooscharnaes^  rartère 
pulmonaire  dont  les  parois  sont  le  plas  soQTeni  minces  et 
faibles  a  été  plus  ou  moios  rdirëcie,  oblitérée  même ,  et 
alors  ses  branches  recevaient  le  sang  par  le  canal  arté- 
riel. Les  carités  gauches  du  cœur  ont  été  moins  spacien- 
aes  que  les  droites  ^  sur  les  bords  de  la  Talvak  mîtrale  , 
étaient  des  points  endurcis  ou  ossifiés.  L'aorte  est  sonTent 
dilatée.  En  général,  les  Taisseaux  sont  remplis  de  sang  , 
surtout  les  cardiaques ,    et  ont  offert  des  aberrations  , 
telles  que  l'existence  de  deux  veines  caves  supérieures  et 
la  terminaison  de  l'une  d'elles  dans  l'oreillette  ganche. 
On  a  tronvé  plus  ou  moins  dfe  sérosité  dans  le  péricarde  p 
lef  plèvreSy  lesquelles  ont  offert  des  adhérences.  Rarement 
les  poumons  ont  été  volumineux,  plus  souvent  petît^  affaîs- 
lés.  Leur  tissu  en  ^coëral  assez  sain,  a  pam  parfois  tnber. 
çulenx  p  suppurant ,  etc.  Le  thymus   et  ses  vaisseaux 
ont  été  très-développds.  Les  sinus  de  la  dure-mère  et 
les  vaisseaux  de  la  pie-mère  et  de  l'encéphale  ont  para 
pleins  de  sang,  l-a  distinction  des  deux  substances  da 
cerveau,  corticale  et  médullaire  ^  a  été  quelquefois  dif- 
ficile. Les  viscères  abdominaux  ont  été  livides,  noirâtres  , 
lenrs  vaisseaox  étant  injectés.  On  a  trouvé  un  épancbe- 
ment  séregx  dans  le  péritoine;  l'épiplo^n  dépourrn  oa 
chargé  de  grais^se^  l'estomac  plus  ou  moins  ample;  des 
rétrécissemens  dans  le  tube  intestinal  ^  des  toberçoles 
'4ans  le    mésentère   et   le  pancréas}  U  rate  petite  oa 
développée  ;  en  général  le  foie  volumineux  et  sa  vési* 
cule  pleine  de  bile*  Les  membres  étaient  grêles,  aqiai-. 
gris;  les  muscles  peu  prononcés ,  poisseux  ;  les  os  minces; 
les  phalang^tes    plus    développées  qu*a  l'ordinaire^  le 
lissa  cellulaire  as«<ex  den^ ,  qui  soutient  l'ongle  »   épais 
et  parsemé  de  beaucoup  de  vaisseaux.  Les  tégumena 
communs  offraient  ane  teinte  livide  moins  foncée  qot 
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pendant  la  TÎe  ,  et  des  eechjmosM ,  Êk  tkdMS  htvtneê 
étalent  répandues  éur  dÎTera  points  de  la  lorfaoe  dacorpa. 
Physiologie  pathologique.  Dam  ce  chapitre^  qni  «'«at 
paa  moins  întëressant  qoe  les  préeëdena ,  Tanteiir  dé*^ 
montre  d'abord  qne  les  ta  jeta  ches  lesqoela  k  trou  de 
botal  on  le  canal  artëriel  ne  sont  pas  oblitères^  peayent 
TÎTre  sans  être  atteints  de  la  cjanoae;  que  des  perfora- 
tions pins  on  nooins  grandes  de  U  cloison  des  oraUleltei 
on  da  septoBi  des  Tentrîcales ,  loin  de  produire  cett^ 
maladie  ont  donne  lien  à  an  résultat  infcrse  de  celoi 
qai  la  cbnstitoe;  qae  son  apparition  tardite  cbet  cer- 
tains enfansy  vient  de  ce  qae  les   floiiles  artériel  et 
Teînenic  diffèrent  pea  dans  les  nonveanx^nés^  et  qoe  aï 
elle  se  montre ,  dès  Tinstant  de  la  naissance  ^  avec  toute 
son  intensité,  elle  est  dae  à  ce  que  Pair  n*agit   sur  le 
eaog,  dans  les  poomons,  qoe  d'nne  manière  incomplette^ 
imparfaite ,  presque  nalle.  Ainsi  donc ,  les   lésions  or* 
ganiqaes  des  principaux  instrumens  de  la  circnlaiion , 
ne  constituent,  ne  déterminent  "point  par  elles •  rnèmee 
la  cyanose  ;  mais  cette  affection  reconnaît  pour  canse  im- 
médiate,  essentielle,  le  changement  qu'éprooTent  lecoorii 
éa  sang  noir ,  la  dériation  de  ce  fluide,  son  introdoe* 
fion  dans  les  Taisseani  artérieb ,  et  cela,  par  an  obSf. 
lacle  qnélconqoe  qui  s*oppose  à  son  libre  trajet  dai^ 
les  Yoies  qui  lai  sont  natorellenent  deUméesi 

Les  lésions  organiques  qui  eonstitaent  les  .conditions 
premières  da  déreloppenient  de  la  maladie  Ueoe  sont 
rapportées  par  Paotear  à  ces  qoatre  cbeû  1  des  vicef 
de  confermaiion  da  cœnr  oa  des  prineipanx  troncs  Tas* 
enlaires;  la  penistance  des  moyens  de  commnnicatioii 
que  présente  le  système  cîrcnlatoire  da  fœtus  ;  leiur  ré- 
tablissement ;  la  prodaction  des  Toîes  accideotelles* 
'  M.  Oirtirac  examine  ensuite  d'une  manière  §énéfale 
les  modifications  relatives  h  Tétat  dea  erganeSypréeentéaf 
T.  Vill.  Décembre  1814*  J^ 
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par  la  circQbtyi  da  sang.,  dans  la  cjanose.  II  fait  rmr 
que  loates  les  fonctions  ne  sont  pas  également  inflaeo. 
cëes  ;  que  chacnne  ,  selon  son  mode  et  ses  rapports  , 
ëpronye  des  cbangemens  Taries  ;  qoe  si.  la  cjaoo^  ofire 
bn  eut  habituel  de  demi-asphyxie,  c'est  parce  qoe  le  sang 
est  privé  de  son  excitant  natorel ,  la  cause  immédiate 
de  son  allëration  consistant  en  une  diminution  d*oxîgèoe- 

L*anteor  se  demande  si  ce  n'est  point  à  la  consri^ 
T:»*ion  du  troo  de  boul  qn'it  faut  attribuer  la  &cilité 
avec  laquelle  certains  .1  ni  maux  sëjournent  sous  Ve»u 
sans  périr.  Après  plusieurs  recherches  k  cet  ég«rd,  il 
est  porté  à  soutenir  la  négative.  Enfin ,  il  jnetrace  des 
faits  qui  tendent  k  justifier  que  si  le  sang  veineux  s'in- 
troduisait seulement  dans  une  portion  du  système  arté- 
riel, il  en  résulterait   une  cyanose   partielle. 

Diagnostic*  La  cyanose  n*a  point  de  signe  exclusif  et 
patbogDomoniqne  ;  mais  elle  offre  une  réunion  de  synip- 
t6mes  coBStans,  tels  que  la  coloration  livide ,  bleuitre 
des  tégnmens  et  des  membranes  moqueuses ,  la  dyspnée^ 
les  palpitations  du  cœur ,  la  diminution  de  la  chaleur , 
la  faiblesse  des  muscles,  Tallération  de  la  forme  des 
doigts.  D*aillenrs,  dans  ceruioes  circonsUnces ,  son 
diagnostic  offre  le  plus  grand  degré  dé  certitude,  et  on 
peut  même  en  vertu  de  données  positives ,  considérer 
comme  appartenant  à  cette  maladie  plusieurs  histoires 
i  la  smte  desquelles  on  ne  lit  cependant  point  les  dé- 
tails de  la  nécroscopie.  A.  on  grand  nombre  de  faits  qai 
Tiennent  à  Fappui  de  cette  vérité,  l'auteur  en  a)ouie 
trois  qu'il  a  lui-même  observés  ;  ce  qui  prouve  encore 
qoe  ce  n'est  point  uniquement  d'après  les  auteurs^ 
mais  aussi  d'après  sa  propre  expérience,  que  M.  Gintrae 
a  traité  de  la  maladie  bleue. 

Cet  estimable  médecin  considère  ensuite  les  maladies 
avec  lesquelles  on  pourrait  confondre  la  cyanose.  .11 
passe  soccetsiYement  en  revoe  :  i.*  Les  anéyrismes  du 
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ctBor  y  avec  ràrdcissemens  dt;s  OQTertares  anneulo-ten* 
tricolaîres  et  des  oritiees  arle'rîels  ;  a."*  l^oblilëralîoa 
prcniat cirée  du  trou  inter-oriculaîrc  -,  3.**  le»  ahëralîooa 
organiques  des  poumons,  avec  lësiona  des  pbenomèoet 
respiratoires;  4*"*  ^^  coloration  bleue  par  suppreasioa 
du  flux  ineDstrupl  ;  5-®  la  coloration  Meoe  par  l'effet 
d'une  chaleur  intense  5  SJ"  la  coloration  bkae  par  Tac** 
tion  du  froid;  7."  la  coloration  livide  du  scorbut ,  du 
typhns  -,  8.**  riclère  noir  •,  nîélanckloros  ,  méUuicturus. 
9."  la  coloration  bleuâtre  par  Tusage  inlërieur  du  ni- 
traie  d*argent. 

Pronostic.  La  cyanose  est  tonjours  une  maladie  très- 
grave  qui  amène  une  mort  prompte  ,  ou  se  prolonge  i<us-* 
qu'après  Page  viril,  et  dont  le  pronostic  est  facile.,  lursr*. 
qu'elle  est  suivie  de  phénomènes  alarmani^ 

Thérapeutique.  L'art  n'offre  que  des  ressources  tpès- 
boroëcs  contre  cette  maladie.  Toutefois ,  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  peut  en  prévenir  le  développement ,  la  coip- 
battre ,  si  elle  existe  ,  on  en  diminner  les  effets.  Il  eipose» 
ensuite  le  traitement  que  les  accès  réclament ,  et  les 
modîBcations  qu'exigent  dans  leur  mode  de  curalîon  ^  les 
maladies  qui  peuvent  la  compliquer..  11  regarde  comme 
moyens  pro[)fay  lactiques  de  la  cyanose ,  lorsqu'elle  ne 
dépend  que  de  la  permanence  des  voies  naturelles  de  com» 
munication  entre  les  systèmes  vascnlatres  à  sang^  rouge  et 
k  sang  noir,  tout  ce  qui  est  capable  de  détruire  cett^ 
permanence  ,  comme ,  par  exemple ,  les  saignées ,  les 
errliins^  la  toux  ,  Texpectoration  des  mucosités,  les  fric», 
lions  aromatiques  et  chaudes  *,  en  un  mot ,  les  moyens  re- 
commandés dans  l'asphixie  des  nouveaux-nés. 

Quant  an  traitement ,  il  est  presqoe  entièrement  hy- 
giénique :  l'auteur  conseille  un  air  pur ,  renouvelé  f 
sec ,  celui  de  la  campagne  et  dont  la  température  est 
assez  élevée  pour  diminuer  le  froid  habituel  dont  se 
plaignent  les  oialadetf;  Leors  véiemeus^  ajoutc-t-il ,  doi.* 
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fgjjt'fioÉmrggr  k cbalow ,  fK^tcur  rhmnidilë,  ioat 
dToM  naoièce  ég^e,  ooîfonDe,  toau IliabitwiedA  corf^ 
L«  lame  «nei ,  dant  knitct  ks  saitonsy  mawtanaa  nr  k 
peaa,  priacipalemciitaQx  oiraibret.  Les  frîolioM  sèches, 
disades ,  aronatîqoes,  om  ëlë  cosployées  et  pev?eac  eue 
«tUes.  Les  bains  liroUb  ont  été  essayés  q«elfaefaîs 
enecès;  d'astres  fois,  ik  oot  amëUaré  Tëlat  da  i 
Il  faot  daoner  atec  modérstioiides  alimens  de  boene  q«a- 
lîld,  de  laeile  digestion ,  tirés  des  sobstaaces  animales ,  om 
desTëgétaom  aosilacds,  tonîqnes^  légèrement  arosutifnes» 
Le  Tin  Tteox,  géoéreox,  conTenablemént  éleadia  d'eau  ^ 
ponrrait  être  employé  aôx  repas ,  mais  les  eaax  gnemes 
eont  bien  préférables.  On  doit  CsToriser  k  liberté  de» 
évacoali^ms  alvines ,  eonsetUer  k  repos,  si  k  CHÎbksse 
est  irès-grandi^  et  on  exercice  modéré,  si  elk  k  per^ 
net.  EoBo,  on  donnera  des  consoktions  noraks^on  m« 
ffst^ra  sor  ks  moyens  de  distractkn. 

M*  GiiUtmc  Mèf€  contre  l'nsage  des  Vomitifs  et  pensa 
^e  ks  porgatifii  seraient  moins  dangereox  ;  il  ne  partage 
pas  Topiaion  de  Leniin  qai  sontient  qoe  le  séjonr  dans  on 
air  pins  oxigéné  qne  ne  Test  ordinairement  l'atmospbèrs^ 
pourrait  avoir  d*faeareax  résultats }  il  croit  plal&t  qnn 
dirigé  vers  k  peau,  k  surcroît  d*oxigène  serait  préféra- 
bk,  tandis  qu'autrement  il  exciterait  trop  ks  pooraens,  etc. 

L*anteur  6ait  par  dire  avec  raison  que  les  majena 
t^op  débilitans  iluiraknt  infailliblement  dans  ks  cas  dn 
complication  de  cette  maladie  avec  ks  pbkgOMsîes ,  ▼« 
que  ceHet-el  ne  sont  point  aiguës  comme  cbea  les  ind»* 
tidus  robu%tes.  Les  bémorragîes  n'étant  point  favorablce 
doirent  être  r^riméeson  modérées.  Les  bydropiaieSy  k 
plus  souTeàt  sytnpt6matiques,  n'offrent  qu'un  cerck 
ëtrat  d^indicatioQS  particulières,  et  ks  affecti<Mis  qoi 
tendent  h  l'edynamie  réclament  ks  toniques. 

On  Toit  par  cette  analyse  que  M.  Gintrac  n*a  pas  éid 
peu  méthodique*  Son  ourragei   il   est  trei  9  préient« 
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^ftelqaM  r^pékkÎMs ,  mais  oa  ne  itiiréit  lés  toaàdérfm 
«orams  des  saperfliiitëa ,  û  Vou  jbit  attention  ^ne  1» 
manière  dont  le  sujet  est  traité  exîgftaît  que  Fanteur  re« 
iraeât  certaines  proposkioM.  Le  stjle  est  clair  et  concise! 
les  recherches  nombceiues  anxqaeUea  M*  Ginirac  s*esa 
lÎTPë  ont  eo  ponr  but  et  pour  résnitat  de  bien  faim 
eonnaitre  les  caractères  d*one  maladie  snr  laquelle,  ne  crat< 
gnoBS  pasde  raK>aer,  la  majenre  partie  des  yiëdecine 
ne  possédaient  point  de  notions  on  n*en  avaient  qne  dn 
lrès*confoseSy  de  vagues.  Ansai,  ne  saurions-nous  trop» 
recommander,  tacqnisition  de  Tonvrage  qoe  nons  venonn 
d'esaminer* 

P.-M.  Roux. 

1/    Rewe    des    jovKtfAvr. 


Journaux  Français. 

/Bulletin  des  Seienees  Médicales f  n*"  g,  septembre  i8a4*  ^ 
*^  Opération  de  la  pierre,  faite  par  le  malade  lui^fnémew 
Les  dëuik  de  cette  opération  ont  éii  fonmis  par  M.  Clei^r 
lui-même  ,  chirofgien  sons  -  aide  -  major  de  la  garde 
royale  y  qui,  ayant,  dès  sa  pins  tendre  jeunesse  ,  presque 
continuellement  souffert  de  la  pierre ,  se  trooTait  ponr 
la  sixième  fois  atteint  de  cette  emelle  maladie ,  dont  jos« 
qu^alors  on  n*avait  pu  le  guérir  radicalement,  malgré 
cinq  opérations  qn\!  a?ait  déjà  snbies.  Fatigué  des  sonf* 
frances  auxquelles  il  était  en  proie,  exaspéré  par  lesr 
douleurs  que  lui  causait  la  présence  du  nouveau  calcul 
qu*il  portait  depuis  nn  an ,  il  a  en  la  force ,  dans  un  mo- 
meut  oU  rinteosKé  de  la  douleur  lui  rendait  sa  position 
insupportable ,  de  tÂclier  lui-même  de  se  délivrer  de  la 
cause  de  ses  souffrances. 

«  Ferme  dans  mon  dessein,  dit-il,  après  avoir  fait  leo 
préparati&  néceuvrei  ;  je  me  plaçai  eonf^aMeoitalde- 
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^«nl  «ne  glace  ,  \t  releraî  le  fcroinm  arec  la  iiiûii 
«he  qoi  leodaii  en  méme^tempt  la  peau  éa  péiioë ,  ci  , 
dans  la  région  oà  le  pratique  ordinairement  la  taille, 
j'enfonçai  perpeodicnlairement  la  pointe  dTon  bistouri 
jaaqn*à  la  rencontre  île  la  pierre ,  qoi  était  enchatonnée 
an  col  de  la  Tcnie.    Celte  ponction  faite ,  \e  sne  re- 
posai qoelqnes  secondes,  pnis  j'incisai  les  tëgnmens  ci 
portai  1<^  doigt  dans  la  plaie ,  pensant  alors  toncher  le 
corps  étranger  \  mais  la  pointe  dn  bisloori  n'ayant  ooopë 
qn'en  mourant  /  yen   rextérîenr ,   la  diTinon.   n*âait 
qn*tmpar(aile.  Après  nn  instant  de  repos  encore ,  je  re* 
portai  rinstnunent  dans  la  plaie  et  achevai  la  section. 
Alors I  â  Taide  d'un  doigt  d'abord,  pnis  de  deox,(  Vin- 
dex  et  le  médins  ) ,  }e  fos  chercher  et  parvins  bienti&t  à 
arracher  nn  calcul,  do  volume  d'une  grosse  noix- 

L'opération  terminée  ,  Turine  s'écoula  en  abondance , 
je  me  pansai  avec  des  compresses  trempées  dans  une  dé- 
coction émoUieote,  et  parfaitement  soulagé,  je  m^en- 
dormb  d'on  profond  sommeil.  Le  lendemain,  fêtais 
aussi  calme  ,  aussi  gai ,  que  si  je  n'eusse  jamais  souffert. 

Plusieurs  médecins ,  mes  amis ,  mes  collègue  et  un 
grand  nombre  de  personnes  que  je  ne  connaissais  pas  , 
surpris  de  cette  nourelle,  accoururent  chez  moi  pour 
s'assurer  d*nn  fait  qui  leur  paraissait  étonnant.  M.  le  pro- 
fesseur Bédard  Ini-méme  m'honora  de  sa  visite  et  exa* 
mina  la  pierre.  » 

M.  Clci^r^  depuis  cette  époqoe  ,  marcha  rapidement 
vers  une  parfaite  guérison ,  et  aujonrcrhui  il  est  entière* 
ment  rétabli.  Le  calcul  qu'il  s'est  extrait ,  devant  sa  for^ 
malion  à  un  petit  morceau  d'ëponge  préparée  ,  qui  était 
resté  au  fond  de  la  plaie ,  dans  les  pansemens  qui  suivi- 
rent la  dernière  opération  qo*on  lui  a  faite,  il  espère 
beaucoup  cette  fois  ne  plus  voir  se  renouveler  la  cause 
des  tourmeos  qu'il  a  endurés  josqu'^  ce  jour. 

£e  jeime  chirurgten  militaire  est  riayenteur  d'an  prc^ 
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fddë  perfectionne  pour  la  Uthotomte,  qu'il  doit  «on* 
mettre  iocessamment  à  T Académie  royale  de  chirargie* 

(  archives  générales  de  médecine  ^  et  bulletin  des 
sciences  médicales  ).  — >  Nouvelle  méthode  pour  Fopé^ 
ration  de  la  taille  ;  par  le  professeur  Dvputtbeit.  . 

M.  Dupuytren  vient  de  faire  l'opération  de  la  taille 
suivant  i^e  nouvelle  méthode  et  à  Taide  d'an  instra"* 
ment  nouveau.  L'une  pourrait  être  appelée  taille  trans^ 
versale,  et  l'autre  lithotome  caché  double  ^  ce  dernier 
porte  en  effet  deux  lames ,  d'isposées  de  manière  h  coiw 
per  en  même-temps  à  droite  et  à  gauçbe  en  retirant 
l'instrument  de  la  vessie.  On  introduit  le  catbéter,  on 
incise  la  portion  membraneuse  de  l'urètre,  on  introduit 
le  lithotome  dans  la  vessie,  on  l'ouvre,  et  en  le  retirant , 
on  divise  la  prostate  de  chaque  côté ,  de  manière  a  la 
partager  en  deux  moitiés,  l'une  antérieure  et  l'antre 
postérieure.  Par  cette  méthode,  l'opérateur  doit  évitent  da 
blesser  les  canaux  déférens  ,  le  rectum  et  les  artèrea 
transverse  du  périné  et  honteuse.  M.  Dupuytren  a  opéré 
un  enfant ,  il  y  a  peu  de  temps  :  il  ne  s'est  développé 
aucun  accident. 

(  Bulletin  des  Se*  méd>  )  ->—  Analyse  du  rapport  fait 
à  r Académie  des  sciences  ,  par  M.  le  baron  Pebcy  ,  et 
par  Af .  le  chesfolier  Cuaussub  ,  sur  le  procédé  employé 
par  M.  le  docteur  Civiale  ,  pour  Cextraclion  des  caU 
culs  vésic€Uix ,  sans  employer  d^instrumens  tranchons* 

«  A  la  séance  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
l'Institut, ^du  ai  de  ce  mois,  M.  le  baron  Percy  a  lu, 
en  son  nom  et  en  celui  de  M.  le  chevalier  Chaussier , 
un  mémoire  très-détaillé  sur  la  destruction  de  la  pierre, 
dans  la  vessie  ,  par  des  moyens  mécaniques,  et  sans 
recourir  h  lopération  de  la  taille  ,  découverte  attribuée 
à  M.  Ciuiale ,'  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  et  qui  vient  d'être  éprouvée  avec  un  entier  succès 
sur  trois  calculeux,  en  présence  d'uno  foule  de  genv 
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âe  P«rl  «lUrêi   p«r  la  neofeaat^  4e  tWfeatitfo,  mb^ 
qos  par  le  Mir  de  k  voir  réunir  et  prospérer. 

Be  toot  temps  <m  û  cbe^M  k  le  iéSifnt  de  k  pierre 
•800  le  triite  seeeert  d'see  epératioD  ipii ,  dès  teo  eri. 
^oe  extrtiBewciK  ancieiioe ,  hit  feffret  det  Bi»leJee  ^ 
comme  de  ne»  joori  elle  en  e«t  encore  k  lerrevr, 
quoique  k  chinirgie  moderne  Fait  portée^  «a  ^Imhavt 
degrë  de  perfectîoo. 

Après  nne  enamëration  nistorM|tie  tnis-cnneose  dfli 
dSverft  moyens  aittqaeb  on  a  en  sneceasitemcnt  receon^ 
pour  se  dérober  à  k  dësespënnCe  nëeessitd  de  snbinf 
nne  opërattoo  dont  on  s^exagera  too  jours  et  k  deekMir 
et  les  p^rits;  après  avoir  rappelé  fes  tromperies  4ee 
anciens  empîriqaes  ^  qui  se  flattaient  de  mettre  es  fn* 
sfon  la  pierre  dans  la  vessie ,  par  des  remèdes  de  lense» 
aortes,  et  les  yaînés  promesses  des  alcfaimistes  et  êm 
tons  ces  jongleurs  qoi,  si  long  temps,  ont  infesté  !• 
domaine  de  la  mëdecîoê  ;  M.  Periy  ^arrête ,  avee  sen- 
sibilité, h  ces  tentatives  faites,  de  notre  temps,  par  les 
Feartroy  et  les  yauquefln ,  dans  k  Toe  de  renAne  t 
rhnroanité  sonffrante  le  pins  grand  service  qn'eRe  pêt 
recevoir  de  la  scieoee  dirige  par  une  active  phikntropie. 
Il  retrace  les  essais  éteclriques  qoi  eurent  Ren  du  tempe 
de  k  célèbre  Société  rovak  de  médecine ,  et  \\  ast^ve 
k  Tépoqne  on  le  galvanisme ,  qoi  semMaît  kirs  pnS* 
sager  pins  de  succès  que  tout  ce  qui  Pavait  précédé, 
n'en  a  paf  moins  été  tenté   avec  aussi  peu  de  fruit. 

Il  ne  refait  donc  d*espoir  anx  pauvres  catcSikoT^qM 
dans  qoelqu'éxpédient  nouveau  agissant  immédiatement 
Sur  la  pierre*,  pouvant,  non  la  fondre  ni  k  dissoodre 
(  ce  rêve  était  pas<ié  ),  mais  k  morceler,  k  Iiriaer,  k 
moudre,  et  k  mettre  en  état  de  sortir  de  la  vessie  par 
parcelles  et  sous  la  forme  de  limon  ;  et  voik  ce  li  qnof 
Sf .  Ciiyiale  est  parvenu ,  et  ee  dont  ont  été  témoins  fc# 
médecins  tes  plus  distingués  de  k  capitale  ^  à  k   titr 
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^eiquels  étaient  MM.  Peroy  el  ChaAsnef  ipX  ^^\9»' 
ciutit,  n*ODt  pas  oablié  te  tloelear  SoubeMeliet,  le  li«  , 
thotomîste  le  plus  exercé  ei  le  plus  habile  qu'il  y  lit  - 
eu  Europe. 

YoiU  de  quelle  manière  M.  CwiaU   a  proocdé  dans 
les  nombreuses  expériences  qu'il  a  fiiiAes  publ^qoem^nt  ^ . 
d'abord  sur  le  cadavre ,  et  ensaite  dans  les  itoois  opé^  : 
rations  qu*il  a  pratiquées  si  heureusement  sur  des  per»  ' 
tonnes  yiirantes ,  qui  les  ont  supportées  sans  dopleurs , . 
sans  aueun  accident ,  et   même  sans  nul  contretemps*  '. 
Après  6*^ire  assuré  de  Texistence  de  la  pierre  ^  il  intro« 
duit  dans  le  canal  de  l'urètre  une  sonde^  droite  ,  d'assez  . 
gros  calibre,  qu'il  fait  glisser  dans  la  vessie  jonques  sur  la 
pierre;  quand  il  les  sent  en  contact  Tune  ^vnc  l'autre,  il 
pousse  et  fait  marcher,  du  fond  de  la  sonde  qui  est  creuse^ . 
une   antre  sonde  concentrique  qui  porte  une .  pipce  k 
trots  ou  quatre  branches  d'acier  très-élastiques,  lesquelles  r 
resserrées  sur  elles-mêmes  daps  la  première  sonde  i  ae . 
paraissent  point  ;  mats  une   fors  i(ni|es  ^n  liberté  dana . 
la  cavité  vëiiic^le,  s'y  épanouissent  et  f^rm^nt  comme 
une  serre ,  comme  une  cage  d'acier ,  ou  la  pierre  vtent^ 
au  moyen  d'une  certaine  manuduction  se  jeter  pour  y 
être   bientftt  captive  ,  par  Iç   retrait    de  second    ins<«  - 
trament.  Celui-ci,   qui  est  creux  aussi,  contient  dana. 
flOD  intérieur   un   fort   slylet   qui  *  s*y  meut  et  peut   y . 
tourner  librement.,  et  dont  l'extrémité,  du  c6ié  de  la  - 
vessie,  est  armée  d'une  rugîne  à  poFÎntes  multiples  très*  * 
acérées ,  ou  de  tout  autre    moyen  capable  d'user  y  as  . 
faîré  éclater,  de'  pomminuer  la  pierrç,  selon  l'intei^tioii  ' 
de  l'opérateur,  qui  préalablement  s'est  rendu  approxi'- 
mativement  compte  de  la  jgrosseur ,  d  e  la  forme  et  de 
la.consîstance  du  .calcul.  lie  stylet  touchant  d^aussi  prè» 
que^ possible ,  la  pierre  sur  laquelle  il  doit  agir,,  on» 
adapte  cet  appareil^  &  un  tour  d'horloger  un  peu  forf^ 
'l.  y  m.  Décembre  1^%/^.  43: 
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l>0  11 
(  â  offrir  ^ae  dn  prajeU,  sa 
^efllmnrt  de  ^atuçi^ ,  de  ( 
dTearafair  ks  ûtic»  de  lear  aiaê  à  ioas  ^udi? 

TotIHoîs,  mm  w  pasKTOM  pm  tov  sloBce  ^^ 
citfle  daM  de«x  — «i^rw  de  la  çaaette  f'dwjji  aBe- 
de  Saluboorg  de  Taa  i8i3,  do  tnccs  d'aï» 
qn  a  qveLfae  apparenee  de 
d'aaalag^  ayee  celle  «limt  oo  dispate 
M.  CÎMtole.  qn  tics-certaioeiiieiit  bV  m 
cet  fe«îlles  périodMi«ef  absolsment  émBgèresen  Fnace. 
De  teb  vertiges  acml  vu  bien  faible  aperai  d'âne  mé- 
tbode  qui  poBTaîl  sî  lactleiiieiii  te  paser  d'evm ,  cl  de 
toele  a«l0e  ^baodie  dans  le  même  {^nire.  Ce  n*cst  pas 
qae  lldée  et  la  théorie  exposées  dans  la  gaseifc  médi* 
'  cale  de  Saltzboarg  iraiM|Dent  de  çéoic  et  cTÎDlérét 
mais  rane  et  faotre  n*OBt  ea  aocone  suîle,  n^oot  été 
aeeveillies  ni  développées  par  personne;  et  après  avmr 
élé  9  pendant  oose  ans ,  dans  on  oobfi  complet ,  ellrs 
7  seraient  perp<ftoelleiDeiU  restées  sans  Tëveil  qn*a  donné 
le  travail  trés«df«tioct  et  bien  antrement  trocça  et  cxé- 
coté  de  M.  CiviaU^  qui,  nons  ne  pcnroos  goère  en 
douter  y  Ta  tiré  toot  enlîer  de  son  propre  fonds,  et 
ne  soupçonnait  même  pas  qu'il  j  eût  une  gaaette  medi* 
cale  h  Sallzbourg. 
(  Journal  de  pharmade^  Mal ,  Juin ,  JuU. ,  jioùt  et  Stpl. , 
- 1824*  )  "~  Analyse  iVune  écorce  apportée  dii  BrésU  ,  #/éjf- 
f^ée  tous  le  nom  de  Fédégaso»  Extraie  d'une  notice  lue  à 
^^ Académie  rqyaU  de  médecine ,  par   AL  Henry  ,  chej 
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•  4e  la  pharmacie  centrale  des  EtopUoitxsmls  .de^  Parm  ) 

^-'  Cettfl  ëcorce .  appartient  à  k>  fanulle  dea.Lf^oaû- 

.  neusps;  elle  est  eiçplojëe  aa  Bréaîl. comme. fébrifuge- 

M».  Henry  i  Va  traitée   par. Jet  diwol?aii3  .  otdiavires.  : 

Valcool,   Teiber,  r«aa  ;  et  .euavitç  par  Teau .  aci Ji;ilj(;e 

d*acidale  sulfuriqae,  la  ^tarant  après.,  avec  de  la,  chaux 

wife,  et    reprenant    le   prëcipU^  par.  tqlcool,.cotnme 

pour  obtenir  la.  quinine   da  qoinqoina. 

Le  rësaltat  des  nombreuses  expérienipes.  que  Tautear 
âi  faites ,  est  que  Técorce  de  ^fcdëgaso  renfeniie  :  i.* 
nne  matière  .cireuse;  i.""  une  matière  résireuse  ^  am^re, 
nansëabonde,  qui  parait  ttre  le  principe  amer  de  cette 
écorce  ;  3."  nne  substance  colorante  jaune ,  devenant 
roDge^rnne  avec  Taramoniaque,  la  sonde ,  etc.  4**  tin 
-  peu  dégomme;  5."*  nne  petite  quantité  de  ma  tière  sacrëe, 
point  de  fe'çnle  amyldcée^  6.?  un  peu  d'acide  galiique? 
7.^  ligneux  et  plusieurs  sels ,  tels  que  le  sulfate, 
'  HiydrocUorate  ,  l'acëtâte  de  potasse  ,  le  .  phosphate  et 
l'oxalate  de  chaox ,  de  la  silice  et  du  fer, 

—  Recherches  sur  la  composition  chimique  de  la 
racine  tle  fougère  mâle ,  polypodium  fitix  mas.  (  Lin*.  ) 

—  Cette  racine  est  composée  i*""  d'huile  volatil  le  :  i!" 
d'une  matière  grasse  composée  d'ëlaïneet  de  stéarine ,  3."* 
des  acides  galliqne  et  acéliqne  \  4*''  ^^  sucre  cristaU 
lisable  ,  5.°  de  tanin  ,  G."*  d'amidon ,  7.''  d'une  matière 
gélatineuse  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  8.^  de 
ligneux ,  g."  cendres  composées  de  plusieurs  sels. 

— .  Une  antre  espèce  da  conyolvnlus,  le  sœpiiim^  a  été 
soumise  à  Vanalyse  ,  mais  ainsi  que  le  convoivulus  ar^ 
vensis^  il  n'a  pan. donné  une  résine  que  l'on  puisse  com- 
parer  h   celle.du. jalap. 

—  M..  Julia  Foaienelle ,  a  dopné  nnie  notice  sur 
l'agon ,  ou  sagon  des  nègres,  et.  snr.^  .naturali^ion 
de  cette  céréale  en  France. 

L'agoa  semé  ea  mars  ou  arrily.flenrU.  en  juillet. et 
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m  rëedte  en  oetobre.  Sa  racine  est  fibreuse ,  n  tige 
«t  ses  feoiUes  sont  semblables  à  celles  da  roseaa-,-  ei 
'  le  fruit  en  cbanioos  a  de  3  à  4  pences  de  longueur  t 
sor  3  de  cîrooafërence.  Il  appartient  à  U  po/igande 
monœde  de  Linné;  c'est  rholcus  spicaias  de  Lînnd, 
qne  Dalechamp  Ji  décrit  sons  le  nom  de  paniàun  de 
linde,  Clusius  sons  eelni  de  panicam  ameriatautn  et 
Theophraste  sons  celai  de*   panicum   indicum. 

9  Les  semences  (Pagou  ressemblent  à  celles  da  petit 
a  mtllel;  lenr  conlenr  est  d'nn  gris  bleuâtre  sTec  an 
a  point  jaune  il  leur  attache.  Les  noarrioes  en  font  yitk 
»  grand  usage;  on  le  mange  de  la  même  nianière  i|ne 
a  le  rie;  réduit  en  farine  on  en  fait  de  petits  gâteanx 
a  et  des  crèmes  qu*on  aromatise  ayec  la  canelle.  Il  est 
a  très-employé  comme  analeptique  ,  et  c'est  en  raison 
a  de  cette  propriété  qne  lei  Tunisiens  l'appellent  sagon 
a  des  nègres. 

M.  Julia  fhntenetle  a  semé  l'agoa  aux  environs  de 
Narbonne  y  dans  la  plaine  dite  FEtang-satin  ,  et  ceUe 
eultore  lui  a  parfaitement  réusèi ,  «  car  {  dit-il  ^  une-  des 
plus  belles  plantes  m'a  donné  huit  épis  en  rapport,  deux 
d*airoriés  et  deux  qne  les  gelées  empêchèrent  de  mnrir. 
J'en  séparai  6,959  graines.  «  D'après  ce  que  nous  Tenons 
a  d'exposer,  ajoute  l'auteur ,  en  terminant  sa  notice,  il 
a  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Phoicus  spicatus  reosârait 
n  très-bien  dans  l'intérienr  de  la  France;  j*ignore  s'il 
a  en   serait  de  même  dans  le  nord. 

—  Examen  chimique  tPun  calcul  urinaire  trouvé  surun 
sujet  mort  quelques  jours  après  P opération,  par  M.  Laogier* 
-—  Ce  calcul  soumis  an  chalumeau,  traité  par  l'eauv 
par  la  potasse ,  par  Tacide  hydrochlorique ,  et  après 
avoir  éprouvé  tous  lesgeores  d'analyse  connus ,  a  donne 
pour  résultat  la  eonipositîon  suivante,  sur  £x  parties* 

Substances  solubles  dans  Peau.  Acide  urique,  i  partie; 
•rate  d'ammoniaque^  4  parties; phos^ate  d'ammoniaque, 
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i[t  partie»  SubsioMe^.insoluUts  dans  F<au.  Oialate  4v 
chaaxy  i  partie  et.  demie;  matière  animale ,  a  partiel; 
perte  et  faomiditë  ^  .i   partie. 

•^  M.  Henry  a  donne  Texamen  cbimiqoe  do  macis; 
c'est  TenTeloppe  <qai  se  rencontre  •qui  le  bron  da  mnjh 
cadier  et  qui  entoure  une  coqoe  brune  casaanle ,  qui 
renferme  la  muscade*  Cette  sjobsUnce  contient  ; 

1.0  Une  petite  qoanlité  d/hnile  ToIatiUe  v  a*"*  une  aises 
grande  quantité  d*nne  Irniie  fine  odorante ,  jaune,  sq- 
luMe  dans.réiher,  .înqi^luble  dins  L*aloool  booiliapt;  -S."" 
une  quantité  à  peu  près  égale  d'une  autre  buile  fine^ 
odorante,  cplorée  en  ronge,  soluble  dans  Tétber.ei 
dans  Talcool  en  toutes  proportions  ;  4«*  ^^  matiène 
gommeuse  particulière,  ajant  des  propriétés analognes 
à  :ramldîne  et  à  la  gomme  ,  entrant  pour  an  moina 
un  tiers  dans  la  composition  do  macis;  S.""  d'une  trei- 
petite  quantité  de  fibres  .ligneuses. 

-I.-  La  racine  de  piToioe  (  pœnia  off.  Unneus  )  appar-* 
tenant  à  une  pUnte  bien  connue  par  les  botanistes,  et . 
dont  les    propriété!   médicinales   sont  constatées    dana . 
tontes  les  matières  médicales ,  Tient  d'être  analysée  pair 
M.  Marin.  Le  résoUat  du  tra?ail  chimique  auquel  s'eat 
Yiri&  l'auteur  eat  que  5oo  '  grammes  de  racine  fraîche 
de  piisoioe contiennent  :  eau,  339gr«.7o;  amidon,  69»3o; 
oxilate  de  «bainx,  3,8pi  fihrç  ligneuse,  57,3o;  matièi:e  . 
grasse I  i,3i>-,  ancre  incsistaUiaable ,  149OO;  acides  phos*  . 
phorique  et  malique>  )ibi;es,  1,00  ;  malate,  phosphate  de 
chaux  ^j9o\  gomme  et*  tanin ,  0,^0  ;  matière  végéto-ani» 
maie,  .8^00  ;   malatede  pota^KS,  o,3o  -,  sulfate  de  potasse 
0,20  >  principe  odorant ,  o,oo. 

.'*— M.  f^aa^tt/i'n  ayant ,  fsn  1808,  analysé  des /Ayme/eis 
alfina  et  guUUum ,  crut  appercevoir  une  matière  qui 
se  eomport£iit>  coipo^e  un  alcali }  maïs  il  suspendit  son 
j  n'gement  par  ,la  nouTeanié  du  fait,  Aojoard'hui  que 
les  beliès  expériences  de  ^M*  EeHelietf  Bouliqyy  Lom 
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siigne  fCni  dëmontrë  rexîsieoev  des  alcàlià-T^gëiMir^ 
le  teVâlit  auteur  de  cèite  analyse  à  repris  son  travail 
ear  les  thjmelea ,  et  par  Tapplication  d'an  noaveaa 
nfdde  '«naljtkfue,  il  is  '{aâtiflësés  présottpiiom,  ay^Bt 
troarë  dans  ces  'tégétaux  nne  Matière  jouissant  de* 
propriétés  akaliftes,  pùisqn*eUe  agit  sur  les  conlear» 
Tégëtalet,  comme  telle;  qu'elle  sature  tes  acides  et  forme,  • 
au  moms  afec  Ijuelquès-uns ,  dès  sels  cristàllisablea. 

-—Le' Guy  de  cbène , ' irès-Tëdérë  par  les  anciens ,  et 
dont  la  reehercbe  ëialt  Pûbjet    d*uti. culte  religieux? 
passait  pour    un  antidote    contre  l'apoplekîev    on  ne  • 
lai  attribae  plus  des  propriétés  si  grandes  et ,  en  le  sou.  » 
mettant  li  l'abalyse  cbîitaiqne,  on  est  parvenu  h  connâttrs  • 
tontes  les  parties  qui  le   constituent;  c'est  d'après   le 
travairque  M.  'Henry  a  fait  sur  le  frtîit  'de  cette  plante  . 
qtib  nous  allons  donner  Pénamération  des  diverses  subs* 
tances  qui  entrent  dans  la  composition  du  fruit  du  Gtty 
de  cbèt)e,  s'atoîr:  x!"  De  la  dre,  en  grande  quantité; 
a.*  de  hi  glu ,  7^^;  Z!"  de  la  gomme,  i^.",  4*"  uoe  matière  • 
Yisqaéose  insoluble  ,  5-^  de  là  cblÀropbylle  ;  6.*  des  seb 
è  base  de  potasse  ;  7.''  des  sels  &  bases  de  chaux  ;  8/  des 
s^ls  à  bases  'dé  magnésie ,  9.*  de  Toxlde   de  fer. 

—  M.  MUonart^  inembre  honoraire  de  TabadéiBié  de 
médecine ,  a  analysé  Vëcorce  de  là  racine  du  grena-  - 
dier  saoVagev  pnnica  granatum  ,  et  il  a  trùùvé  qu'elle  ' 
cèntie^ht ,  du  taïiin ,  une  matière  analogue  h  la  cire  ^ 
une  snbstâttce  sacrée  doèt  jparlie  est  solublè  dans  Tal- 
c6ol,  Tautré  dans  reâà  »  la  pretoiière  cristâlUsabre ,  la 
secoi^de  ayant  les  caractères  de  la  mantte  ,  et  enlia 
de  l'acide  malique  dans  des  préparations  très-marquées»  ■ 

—  La  partie  corticale  delà  racine  du  Ptrnis  du  Japon, 
4ixfanthttf  glanchtlosa  {Desfontàitfts)  cuhivë  en  France, 
vient  d'être  analysée  par  M.  Payen<,  qni  en  a  obtenu  * 
les  i^roduits  suivans:   savoir  :  i.*  ligoeu!c,  ft.*  eau;  3/ 
^élée  végétale,  insolbblè  dans  Teaii  et  dans  Talcool  frais  « 
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éi  Donillant,  tolnble  daûs  raipmbniaqae  qoi  a'j  coml&inë^ 
précrpîtëe  par  Tacide  salfariqaé';  "etc.,  «t  ^aa'pèa'  sa»* 
kble  par  on  peiît  excès  diacide  ^alforiq\fc;  4.^'8al>îi. 
tance  aihèVe  ,  solable  '  dans  Teaa  et  dans  Taicdolf ;  S/ 
atnidod  j  6:*'  gbiutne  y  '^T  rësitte  arbhiatiqa^  et  màtièfe 
Terte;  8."  matière  aromatique,  solable'  dàû^-  T^V 
Talcool  et  réihër,  Ayant  l'odeur  dSè  la  Vâftfilte  tjFès^ 
jtroDOQcée  f^  9.^  matière  gr&saê;  to?  matière  'aioti^ef  ^sd^ 
îable  dans  Tean  ,  msolubier  dan^  l'àlcoûl;  ft.""  matnèi^ 
azotée' ,  atialogue  à'  Palbumidc* ,  maisf  peu  ^tadie'ëy^  'iai* 
ifubsuncè  Tégétate'  anâto^e  à  la  fonguie^;  qf9:T  mafièi% 
'  colorante  jaune';  i'4.°  traces  d*titiîle  éteéntlëtle'  éTun^ 
odeur  forte  ,  vîrëuèe  ,  dësagrëàMb  ;  i5;*  ttatei^'ld^keidft' 
citrique^   16*  sUicfe  et  quei^tres  ^b/  ^  ^     ^ 

—  Itl.  Benry\  a  donné  utt  entrait  des  i*ècBéfébë<kSiu% 
faîtes  Mf.  Souheifan\  pbarni:adîëB  '  6n  dbef  de  '  l^SpU^i 
de  la  Piété,  star  Ik  nfature' chimique  de  \à  créme^iak*ti%' 
^luble  par  Tacîde  fabrique.  Il  pi^poie'  le  proc^'de  «uifkilt 
pou^  obtenir  la  crèfiné'  dé  t'arh^isolnble  r  on^pr«ntïra  ,  *dîtL 
B  il,  uAe' partie  d'aoid'e  bbfiqiiê,  4.d^(5^nie  de  tàrtfc^,  et 
"é  i^èLtm^^iXï  opérera  fa  dr^solurî^on  à  la  ébalëur  dé*  IWBnt*' 
»  lîtion,  et  rdn  entretiendra  la -llqrietkr' boitillante  jusque' 
là  ce  qu'elle  ^it  très^troncemri^ ,  à  cette  épèqae  on  méM» 
t  nagera  le  feu  et"  f  oli  "  «rgitera  1»  matière  paqu'àr  ce' 
w  qu'elle  soit  defentié  solide  et'' presque  causante  -;  danr 
y  cet  état,  on  Tessayenr  par*  l*eau  froide-,  «i  elle  s'y 
M  disMut  en  eriûei^,  «o  regardi^ra  IVipér^Mf^cooipie 
r  térarinéev  en-  achèvera,  la  desàication  h^}!4ffai^^^ 
»  Toti  réduira  la  erètiiA  de  tartre  solableoen  :^ppudr« 
if  pour  Pusage.  S^il  .arrivait  qné  lei. produit-  op  ful^  piri' 
%  entièrement  solohle 4»  daés  yea»-.. froide^.,  il.  faudrait 
w  le  délayer  dati9)denx  foia*  .son;  poids  de^«|i!< liquida  y 
a  filtrer,  évaporer  de  okMVf  eau  à-  ^iccité*.  La  i^a,ti(^t*e'  res-^ 
#  tëe  4«r  le  filtre  serait; de.  la  .eaèoe  d«  t^rtse  ordinairs^ 
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fltei  fivné ,  .MM  ôtera 

îft  OMÛêre  d'jf^  de  fadde  bofi^pe 

tarm  aokUe, 

,  0  La  ■noiéffe  ■stardk,  Aufl^  p 
féutide  conkMÎsoB 
«artettiable,  ooMisie  â  la 
traie  nealre;  Padde  bori^ae  saïune  rexcs 
tartri^opp  3  ea  réfohe  oa  ad  dans  Icifad  facMle 
barifae  reapUi  ka  Ibacdoaa  de  base;  le  Boafeaai 
,OTaipoi^  fanait  ao  tartrate  Beatire  de  potaaK.  Celle 
4>pifiHMi  acquiert  beaacaap  de  certilade  es  coasîdé- 
t»pi  qpe  roKÎgiène  de  Tacide  borifae  est  ^al  à  f osU 
gèae,  de  la  poiasie^  et  ae  tmafe  i  celai  de  Texece 
d'adde  tactriqae  du»  le  rapport  de  i  è  5  coauaa 
ief  lar|faiea  aeatres,  m  le  oompaaé  eoasene  des  pn^ 
priéléa  acidea ,  ifeU  qo'îl  b*j  a  de  salaradoa  eonk- 
plHIe  que  daoa  le  aeoa  qae  TougèDe  de  la  baaa  eil 
A  feaigèiie  de  racîde  dana  le  mêoie  rapiioity  qae 
daaft  lea  uutratet  neutres  lomà  par  des  baaei  plaa 
éppTjgiytfiy  1^  .      P.-BL  R.    et  Cwabt. 

î.-    y^Bi-ETÉa. 


Wm  MéMÊ/ÊT  Char*dm  IM  «rrM.è 
irtsas  l^sJfODf  aoïKMieif.  Les  '  £fficicaàoiis  qee  ce  savaat 
)hèf4imlé"loot  Je  iboode^  prbavaal  eondMen  il  a  mériii 
Ile  b  scCenèe  et  des  \Mataeu  La  Société  royale  de 
tnéledtie  ee  ^(kM  île  ksi  doiUer  nae  aéancet  et 
f  Aca4tfittî^tte  soeiétë  ae  aa»|iiera  ^pas  d'en  £aîre  ma» 
tAM^  p<Mirta  -qtte  hin  ne  redpd^  point  S'enteodre 
Mf  ^rftëk  1r*é  «MMs  peér*  la  pUtaétibpe,  âiaii 
U0f  4ei^»  P^«i*  certaias  eoocm^anîites. 

^-    noM  Aiow  iMci^bimBS  i  voir  idîsirilMier  poUî^ 
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^^piement  les  néeompedÉ^s  ^e  Ton  dëeerae  aui  plas  téUê 
"TacciDateora.  Cependant,  <ftk  voas  astore  qae  M.  Dueras^ 
Président  de  TAcade^Mlicfiie  llocîëlë  »  a  r<$ça  lArax  6a  trois 
nëdaillesy  dous  be  dirool  pal  clandeslineAietil,  toA  mM 
]>rait-,  ce  qu'il  faut  attribuer  k  ta  modestie  de  <5e  lôië^ 
dectn  y  plotftt  que  'de  croire  h  rmtentioâ  de  Taire  ira» 
loir  toutes  ses  ine'ddilles  ,  alors  qci*il  eo  aura  assec  po«r 
4>bteiiir  coram.popuio  le  gnod  prix  propose ipar  le  goo^ 
veraeniont,  et  quelqoe  pttisse  itre  k  aOttbredes  ?«»- 
cinatidos  prati^ëes. 

—  Od  parle  d'utie  ttoôirenis  oi^atrisalien  de  la  «du. 
4ecine ,  d'un  conseil  de  di8ci|>line  dans  chaque  dépar<* 
^meot,  qui  serait  cbdi^é  de  surveiller  la  coodake  kies 
gens  de  Fart.  Puisse  ce  projet  se  réaliser,  si  Surtout  te 
4;on8eil  ne  doit  être  composé  que  d^hoinnies  doués  da 
ioates  les  qualités  morales  j 

—  En  terminaat  la  quairlètne  «nuée  ,  depuis  U 
^bKcaiîon  de  ndtre  rec«etl^  qa*îl  nooB  soit  periiMi 
td'elpriiriîer  ici  nôit^  Kratitnde  à  MM.  les  médeckw., 
■cbirurgiens  et  pharmaciens  qnî  ont  seconde  notre  etVi- 
treprise  littéraire.  Leurs  noms  seront  proclamés^  Fah 
^prochain.,  à  |a  SQÎte  de  la  table  analytique  et  raisonnde 
4es  dix  Tetlumes  qae  doos  auront  fait  paraître. 

—  On  «  'motM  obseri^  de  maladies  éfuplives  ee 
mois-ci  qae  dans  Je  mois  précédent.  Des  d^sseatérieft^ 
^Qétqifes  ecs  ée  '^wwip  yiTiijiduKwIpbaiitey  des  ii^aatro- 
iCntériteSy  des  phleginâsies  oërébritles  ont  été  les  affec- 
tions les  plus  fréquentes.  On  a  ea  recours  aux  anti- 
phlogistiques^  et  il  a  été  observé  que  quand  Ils  beWffi- 
-aaient  pas  pour  faire  avorter  rinfiànimatioa,  certaines 
iPOMkhKliea,  dont  elle  était  le  principal  caracière,  dere- 
Hai^m^pkis  graves  et  pfesqbe  tba}oiirs  moi'fielles. 

-^  ^IPajpilès  le  relevé'  dés  feglstréis^e  fBtaueml  de  h 
ïnâirie  dé  "Marseille,  il  y  a  eu  eh  Nbventbre  t6^4/^^ 
\^  a65  diécës  et  iio  mariages. 

P^M.  Roux. 
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4/     CôVCOVBS      AGADlffl-I^^VKS. 


ia  Société  Ebve   d'éamlatîoD   poar  Pe 
é»  letiret,  des  fcîences  el  des  aru,  à  ^^^  (  Pajs-lMS  ). 
«rail  mb  ao  concoon  la  qoeslioo  aoivaole  : 

Pmmd  Us  phlegrtuuief  locales  oti  généraUs  des  tissms^ 
en  exisU-i4J  qtd  ejdmU  un  traitemeni  antre  ^ur  ceUd 
des  antiphlogisdquesi 

Aocoo  des  mëmoinet  parfendB  aa  comilé  ne  lai  a 
pam  digne  d*èire  cooronoé.  En  ooDféqaeoce ,  le  comité 
maintient  ao  conccon  Ja  même  qneUioo,  dont  Je  pcw 
•en  une  médaiUe  en  or  de  200  franoa. 


L*Acadéniie'  royale  des  sciences,  lettres  et  aits  do 
Tonloose  propote  pour  sujet  de  prix  de  la  rakar  dé 
5oo  francs,  qoi  sera  décerné  en  1817,1a  question  saÎTantet- 

Déterminer  la  maniète  dont  les  réactifs  and-fermen» 
tescibles  et  antiputrides  connus ,  tefs  éjùe  le  camphre  f 
tail ,  les  peraxide  et  perdonire  de^  mercure  y  le  pa 
adde  sulfureux ,  etc.  y  mettent  obHade  à  la  déeompo^ 
sition  spontanés  des  substances  végétales  et^  asamales, 
et  préifiennent  ainsi  la  formation  de  falcohol  dans  les 
premières  ^' et  le  développement  de  rammoniajue  dans 
lés  deuxièmer» 

Les  mémoire ,  écriu  en  françàîs  on  en  latin,  seront 
adrëssiés  dans  les  formes  académiques,  et  francs  de  peit. 
à  M.  JJAidHtisson  de  Voisins ,  ingénieur  en-  ckef  der 
mines. 


AVIS. 

Lj  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  déclare 
^u^en  insérant  dans  ses  Bulletins  lès  Mémoires  ^  Obsef^ 
votions  f  Notices^  elc,^  de  ses' membres  soit  titulaires  ^ 
Soit  correspondons- y  tpd  lui  pàraisisent*  dignes  ^étrr 
publiés  y  eUe  n'a  égard  (fu%  tintérét^  qiCHs*  présentent 
a  la  scienee  médicale  ;  mais  t/u^elle  n^entend  ttonner  ni 
approbation  ni  improbation  aux  opinions  fue  peuvent 
étnettre  les  auteurs  j  et  qid  n^ont  pas  encore  tasancticÊif 
générale,' 
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:  BULLETINS 

I  LA.    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDEGIItB 

DE    MARSEILLE. 

r 

Décembre  i 824.  —  N.«  XXXVI. 

OBsxnrATiQir  sur  les  bons  effets  de  la  saignie  chez  une 

\  fewime   atteinte   de  convulsions  quatre    heures  après 

f  un  accouchement  très-^heureuxf  par  M.  Seux,  docUur 

I  en  médecine,  membre    titulaire  de  la  Société   royale 

de  médecine  de  Marseille. 

I  Maodeleine  Chailan,  âgëc  de  a3  ans,  doaëe  d*aoe 

comlitulion  robuste ,  épouse  d'an  berger  aa  quartier 
de  Château-Gombcrt ,  accoucha  de  son  premier  enfant 
le  0.5  juillet   dernier,  à  quatre  heures  du  matin,  sans 

'  éprouver  de  fortes   douleurs.  Sa  famille  se  réjouissait 

de  cet  heureux  événement ,  mais  sa  joie  ne  fut  pa§ 
de  longue  durée:  quatre  heures  après  la  détivranoey 
raccoQchée  fut  saisie  de  violentes  convulsions  qai  en- 
traînèrent la  perte  des  sensations  et  la  suppression 
des  lochies.  M.  Cartier,  chirurgien  du  village,  fut 
appelé  dans  Paprès-midi.  Frappé  du  danger  que  cou- 
rait la  malade ,  il  demanda  un  conseil  ;  on  vint  chee 
moi  dans  la  soirée.  Après  m'être  fait  rendre  un  compte 
exact  de  la  situation  de  l'accouchée ,  je  prescrivis  une 
saignée  au  pied  et  une  potion  anti-spasmodique  pour 
la  nuit  et  je  conseillai  au  ménager  de  retourner  che« 
moi  à  la  pointe  du  jour.  Il  revint,  en  effet,  h  quatre 
heures  du  malin ,  et  m*apprit  que  la  saignée  avait  été 
pratiquée  ë  onze  heures  du  soir^  que  la  potion  n'avait 
T.  VIII.  Décembre  1824.  45 
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{in  être  administrée  ^  parceque  la  malacle  D*aTaIait  point  ; 
qae  les  convabioBS  étaient  plos  rapprochées  et  pins 
fortes.  Snr  cet  exposé ,  je  me  décidai  h  Tallei;  Tisiter  ; 
j*arrifai  chez  elle  sur  les  sept  heures  da  matin.  Je 
la  troaTaiy  en  effet  t  sans  connaissance  et  sans  mon. 
Tement,  la  face  était  injectée  et  de  coaleur  TÎolette;  la 
langue  hors  la  bouche  el  d'une  grosseur  démésorée, 
ne  permettait  Tintroduclion  d'aucun  liquide.  Je  ne  pas 
méconnaître  un  eut  apoplectique  et  je  le  jugeai  oc- 
casioné  par  le  refoulement  du  sang,  que  les  coutuI- 
lions  produisaient  sur  l'organe  encéphalique.  Un  accès 
<:oiiTnlsif  qui  survint  en  ma  préi;ence  me  confirma 
dans  cette  opinion.  Je  (is,  en  conséquence,  pratiquer 
une  large  saignée  ;  des  sinapismes  furent  appliqués 
h  la  plante  des  pieds  )  je  restai  encore  une  demi- 
heure  aupfès  de  la  malade  et  je  m'a p perçus  que 
le  gonflement  et  la  teinte  violette  de  la  face  aTatent 
tm  pen  cédé  ;  je  prescrivis  une  troisième  saignée 
pour  denx  heures  après  midi  et  une  quatrième  pour 
la  soirée  ,  des  embrocatioos  d'huile  camphrée  sur  Tab^ 
domen  et  le  haut  des  cuisses,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  27  au  matin  ,  j'appris  que  les  accès  convulsifil 
#*étaient  éloignés  ^  que  dans  leurs  intermittences  Taccoa* 
chée  poussait  des  soupirs  qui  manifestaient  le  sentiment 
de  ses  douleurs  ;  qu'elle  avait  rendo  beaucoup  de 
sang  par  la  bouche;  que  le.  gonflement  de  La  langue 
^taii  encore  le  même.  Je  prescrivis,  sur  cet  etposé, 
l'application  de  six  sangsues  à  la  vulve ,  je  fis  répéter 
celle  des  sinapismes  et  fis  laver  la  langue  avec  de  Teaa 
Craiche  aiguisée  d'alcohoL  Je  conseillai  de  fuire  teter  l'ae- 
couchée  par  de  petits  chiens.  Dans  la  journée  du  ^7 , 
les  convulsions  disparurent,  les  lochies  s'annoncèrent 
le  lendemain,  la  monte  du  lait  se  Ht  et  la  malade  a 
pu  allaiter  son  enfant.  J'ai  vu  depuis  cette  femme  clies 
moi,  et  j'ai  appris  d'elle*méme   qu'elle    n'avait  ayan^ 
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cette  ëpoqoe^ëlë  sujette  à  aocane  maladie  cônnibWe} 
qu'elle  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santë. 

Cet  exposé  prouve  sans  doute  que  la  femme  qnl  fait 
le  sujet  de  cette  obseryatlon ,  doit  la  vie  aax  saignées^' 
que  ce  remède  seul  pouvait  la  gaérir^  et  qu'il  doit  avoir 
loute  la  gloire  de  cette    cure, 


OssFiivjtTioif  sur  une  luxation  par  une  cause  externe  3e 
ros  iiium  avec  le  sacrum  du  côté  droit ,  ou  de  la  ^m^ 
phise  sacrO'iliaque;  par  M.  Beullac-,  père  ,  Dï-M., 
membre  titulaire  de  la  Société.  * 

Il  n'appartient  sans  doute  qn*h  des  hommes  célèbres , 
doués  d'un  génie  transcendant ,  de  changer  la  face  de  la* 
science  d'un   trait  de  plnme  ;  de  renverser  an  système 
en  en  cré.mt  un  antre  qui  est  renversé- &  son  tour  par' 
«n  seul  effort  de  l'imagination  -y  de  faire  oublier  pbar 
toojoors  un  procédé  opératoire  par  l'invenlion  d'an  aa-' 
ire  avoué  meilleur?  Mais,  à  l'exemple  d'Hippocrate^  il  est 
du  devoir  de  tous  les  médecins ,  d'observer  la  nature ,  de* 
la  suivre  dans  sa  marche  sans  la  troubler ,  et  d'en  présen* 
ter  les  résultats  tels  qu'ils  ont  été  recueillis.    Disciple 
soumis  et  fidèle  aux  préceptes  du  père  de  la  médecine  ,t 
sociétaire  jaloor  de  remplir  ma  tâche  ,  je  viens  faire' 
part  d'on    fait  de   pratique   que  j*ai  réut<;é  à   Bczlers , 
département    de  l'Hérault  «  oh  j'exerçai  la  médecine/ 
après  un  second  exil  de   la  ville  de  Marseille.  '       -    ' 

La  maladie  dont  je  vais  parler  s'obsei*te  rarement  ; 
le  célèbre  Jean-Louis  Petite  qui  a  vieilli  dans  les* 
hôpitaux  civils  el  militaires  ^  n'en  parle  pa»  dan»  son 
eioellent  traité  des  maladies  des  os.  Davernejr ,  très-versé 
dans  la  théorie  d'un  art  qu'il  a  professé  et  qui  l'a  mis 
dans  le  cas  de  faire  beaucoup  de  recherches ,  n'en  fait 
pas  mention  dans  son  traité  complet  des  maladies  da  ^ 
«jstème  osseux.  L'immortel  He\fin^  à  qui  rtea  u'a  échappé 
dans  une  longue  et  heureuse  pratique ,  n'eu  dit  pas  an 
mot  dans  son  oayrage  de  pathologie^  AL  JLqim  ^profosseur  - 
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de  k  «ojcMe  ,  ^M 

k  Béf  îen ,  revcoant  de   la   cmpa^oe  de 
Mortrfe  «BT  sa  iae,  reBCOBlim  daos  i 
dirai  ue  ciiancue  dnrgée  de  bois ,  (  le 
éuk  jlwcBt  )  cl  s*eBfagea  esire  le  bofd  da 
de  l^cbaretle;  en  de«x  pnimTfi 
commm  ,  et  aa  point  qpTd  ea  rénlia  aa 
de  U  sjmphîse  sacio-îlBaqae  drale. 

Marie  N* . .  épimiTa  aatdtôi  aae  doahar  aigpê  des 
plae  vives,  el  reiU  iamobile  sar  le  pa^;  die  laft 
plaeée  sar  aa  lii  volant ,  coachde  sar  le  veaire  ,  et  de 
là  transportée  â  la  ville  ckex  aoa  nuî&re.  Ifaadê  trsts 
kares  après,  je  recoaans  à  la  saillie da  boid  ] 
4e  Fos  iliam  do  cùlédrait,  et  à  reafooceneal  i 
-urne  lamalioa  coiaplcue  de  la  Sfuiphisi 

Siympiômes  primitifs,  Dealears  très  -  vives,  aa 
de  tmabler  les  faeoliës  ioteilectneUes  à  mesare  ^*oa 
voalait  explorer  les  parties  soaCBrantes;  tunefiictioa  des 
piorties  aiaïades  angsseatant  à  vae  d*œil  ;  imaiobilîté  des 
snembres  abdomîncviE  ;  a^Utîoa ,  insomnie,  fièvre,  etc 

Sjrmptamef  cantéattifi  :  tensioa  da  ventre  y   sappres^ 
sioa  d'nrine ,  rétention  des  OMtiènes  stercorales. 

PronoMic.  11  me  paraissait  faeheax,  Ibadd  sar  la  natare 
de  la  maladie,  sar  la  lésion  des  panses  blessées  et  i 
de  la  pro«iiBÎtd  de*  râcèM  i«peiti|ift  à  la  tie» 
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Traitement  anti-phlogistiijue.  Ta  malade  fot  saîgnëè 
copieasement  pendant  six  fois  dans  I*e8pace  de  quatre 
jonrs;  elle  fut  mise  à  la  dîète  la  plus  rigoureuse  :  les 
boissons  rafraîchissantes  tirées  du  règne  Tëgetal,  furent 
administrées  à  grandes  doses. 

Applications  locales»  Les  cataplasmes  ëmoUiens,  les 
fomentations  de  même  nature  ,  remplacèrent  les  réso- 
lutifs ,  vingt-qaatre  heures  après  la  cbnte.  Les  demi- 
lavemens  et  le  cathétérîsme ,  furent  tour-à-tour  em- 
ployés avec  un  égal  snecèd.  Les  symptômes  inflammatoires 
ayant  cédé  vers  la  fm  du  second  septénaire  ,  j^eus  recours 
de  nouveau  à  Tapplication  des  résolutifs  que  je  continuai 
jusqu'au  quarantième  jour.  A  cette  époque,  les  jours 
de  la  malade  n'étaient  plus  en  danger  ;  mais  elle  araic 
encore  long-temps  à  souffrir.  Le  délabrement  des  tissn» 
on  liens  qui  unissent  Tos  sacrum  aux  os  du  bassin  , 
•Tait  été  si  grand  ;  les  propriétés  yitales  ,  et  la  contrac- 
tilité  propre  de  ces  tissas,  avaient  été  si  fortement  lésées^ 
que  la  réduction  et  le  maintien  des  pièces  creuses, 
étaient  deyennes  impossibles. 

La  maladie  étant,  purement  locale,  je  me  contentai 
d'appliquer  un  bandage  à  bande  roulée ,  que  je  renon- 
Telai  èhaque  fois  qu'il  devenait  lâche ,  et  auquel  je  fis 
succéder,  après  an  certain  temps,  an  bandage  méca- 
niqae,  que  la  malade  porta  pendant  an  an  :  après 
ce  temps ,  j'eus  la  satisfaction  de  la  Toir  guérie  et  re- 
prendre son  service;  seigle  ressource  qui  lui  restait 
ponr    ne    pas  vivre  et  moarir  dans  l'indigence. 

Conclusions*  La  déduction  des  os  du  bassin  ,  qu'elle 
dépende  d*one  affection  morbide ,  soit  qu'elle  survienne 
k  la  suite  de  l'extraction  d'un  enfant  par  le  forceps,  ou 
qu'elle  ait  lien  par  une  cause  externe ,  est  toujours  une 
maladie  grave ,  et  souvent  mortelle ,  comme  je  l'ai 
avancé.  Si  j'ai  été  plus  heureux  que  M.  Louis  ^  je  le 
dots  aux  nombreuses  saignées  que  je  fis  evant  le  4*** 
jour ,  et  à  la  diète ,  etc..  Toutefois ,  ma  malade  a  souffert 
pendant  long-temps  eia*âcté  guérie  qu'aU  ûa  de  l'année. 
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•KAVCES  OC  LA  SOCICTÉ,  PCJTDAST  L£  HOU  OC  MOTXMBftC  iSl^* 

6  Novembre.  —  M.  k  docteur  Mb.  Sdèônberç  ^ 
coDseiiler  rojal  k  Naples,  adresse  plosiean  oorrages 
poor  obtenir  le  tlire  de  membre  correspondant.  Ces 
onvrages  dont  M.  Pemech  est  chargé  de  rendre  compte^ 
fODt  les  foivaos  :  \*  Sopra  un  mun^  metkodo  di 
migiiorare  il  uinOj  îraUalo  inediio  di  Sœmmerinç^ 
tradulto  del  iedesco  dai  Aïb.  Schôoberg.  i*  Rtgguagiia 
di  una  macchina  di  vibrazione  ad  uso  medico^  etc*  3.* 
Suiia  restiiuzitme  dei  naso,  4**  Sistema  medtco  dai 
doetor  Sam.  Hahoesmann  ,  tspasio  aila  reaie  aiudemta 
délie  scienze  di  Napoli^  elc, 

M.  le  docteor  Pascal,  medecio  militaire  eo  Espagne, 
fait  parreoîr  nn  mémoire  portant  poor  titre  :  O^xrva^ 
iions  de  coHifue  dite  de  madrid  ou  néiTolgie  spianch^ 
mfue  y  reoMeiUies  à  fhâpiial  militaire  de  AfadrigL  Ce 
médecin  manifeste  le  désir  qne  ce  travail  paisse  pa- 
raître assez  intéressant  poor  lui  Talotr  le  titre  de  mem- 
bre correspondant.  (  M.  Floty ,  rapporteur.  ) 

MM.  Ga%  et  RossoUn  «  médecins  à  Marseille ,  sont 
admis  parmi  les  membres   associes  résidans. 

M.  Àoux  fait  hommage  de  la  part  de  Tante  or ,  M. 
le  docteor  Gintrac ,  médecin  à  Bordeaux ,  d*on  ou- 
vrage intitulé  :  Observations  et  redierches  sur  la  cjra^ 
nose  f  ou  maladie  bleue.  (  Dépôt  dans  les    ArclÛTes.  } 

M.  Nel  lit  son  rapport  sur  TooTrage  de  M.  Am^lhon, 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  affections  nerveufes. 

Ce  rapport ,  ajant  domé  lieu  à  une  assez  longue 
discussion,  il  est  fait  lectore  du  mémoire  ^  et  M«  AmiL 
bon  est  reçn  membre  correspondant. 

i3  Novembre.  —  Cette  séance  est  entièrement  consacrée 
k  des  objets  de  finances  et  d'admiai^ ration  intérienre. 

ao  Novembre,  —  M.  RossoUn ,  médecin  de  la  marine 
A  Marseille  y  exprime  dans  un  discours  écrit ,  la  recoo- 
saissance  dont'  il  est  pénétré  pour  la  faveur  qu'il  u 
fecoe,  et  trace  les  devoirs  du  médecin  de  la  marine 
d*ane  manière  qui  promet  un  digne  successeur  an  mo- 
deste et  savant  médecin  qn*il  a  été  appelé  à  remplacer. 

Après  une  courte  discnssion  ,  U  Société  vote  un  abon- 
nement k  divers  journaux  scientifiques.  Le  reste  de  Im 
féance  est  employé  aux  conférences  cliniques. 

&£UXi  Président.    Hvit,  Scct^taire-géniraL^ 
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LISTE 

Des  Personnes  et  des  Sociétés  qai  ont  souscrit  à  ce 
journal  ou  auxquelles  il  a  été  adressé  en  1624  «  indé^ 
pendamment   des   deux  cents  quarante-huit  Personnes 

.  et  Sociétés  portées  sur  les  listes  des  souscripUurs-^  f^^ 
les  années   |8ai,   1892  çf  i8a3« 


^ç^jLRD  I  Hpnoré,  chirurgien  ^  ^  Marseille. 
A^cheiT A  y  J.  f  pharmacien  ^  à  la  MariinjqD^. 
AadiberuCaille,  docteur  en  médecine^  k  BrignolIfS. 
Bourguet  ,  docteur  en  médecine  ^  au  Pont  Su-Esprit. 
Ç^dassus,  étudiant  en  médecine  ,    k  Marseille. 
Chatardy  docteur^  en  médecine  ^  k  Baltimore. 
CherrÎD,  idem        k  Paris* 

Cloqaei,  Joies,    idem       k  Patîa. 
F^ras^ac  (  le  baron  de  ),  directeur  du  bulletin  vnivepsç( 

des  sciences  y  etc.  y  h  I^arif* 
Grimaud  y  A.  rédacteur  du  propi^gateur  des  Scient:es  n^ 

dicales  y    k  Paris, 
ijefort ,  docteur  en  médecine  »  à  la  Martinique. 
Lepère,  pharmacien  ^  k  Paris. 
Lusardi ,  docteur  en  chirurgie  y  k  Madrid. 
Milhot,  docteur  en  médecine  y  k  Loriol. 
Quadrî,  Jean-Baptiste  ,  docteur  en  médecine  et  projeteur 

k   iNaples. 
Sàciéie'  des  Sciences,  lettres  et  arts  da  dëpartemeot  d|i 

Var  (  les  membres  de  la  ) 
Société  de  mëçlecipe  de  Philadelphie.  (  Usmembrcsde  la  ) 
Vidal  y  chirurgien ,  à  Maagnio. 

Flir    DU   TOME    HVITlillB* 
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Bttraitsde  denx  mémoires  snr  ilijdriodiire  de  carbane^ 
p,  3o.  -^  snr  la  propriété  odontalgique ,  etc.,  da 
spilantbns  oleracca,  io5>  *—  snr  la  préparatioit  di» 
tartrAte  de  potasse  et  de  fer,.  loS* 

Einde  des  eaux,  p.  siT^*  277.  377. 

Lettre  snr  la  oaUraçte ,  p.  261.  ~>  sor  let  médecûi» 
et  la  médecine  cbes  les  san^gea,  149-  -*--  snr  «a 
nooTean  réactif  propre  k  coosUter  1»  prtence  de 
Fiode  dans  \&%  eaax  minérales,  ibi. 

Mot  (  £/n  )  sur  les  annales  de  médec.  de  MAan ,  p.  38*^ 
..^  sor  le  D.  Berthomi^  ai5.  —  «or  la  bnlietia 
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anîfenel  des  sctencefl ,  ^c.  3^.  «^  mir  le  catëdutoMT 
^e  la  médccme  physiologique,  i66.  — -  Bor  nn  conçôiir» 
d'ëlèvet,  33'4,  —  sur  le  D.  Det^ae,  89.  -^  nr 
«u  essai  sar  la  pesie,  166.  --i-  sar  Téut  sanitaire 
du  Fori-royal,  335.  —  sur  Texposë  des  trsTaux  de 
la  Soc.  roy.  de  mëd.  de  Marseille  ^  38.  -1-  sor  le 
D.Félix  PascaiiSf  3q.  —sar  le  giornafe  medieo^  NapoL 

38, sur  l'histoire  médicale  de   la  fièrre  jaune  , 

.  en  Espagne  y  en  1821»  iG4-r^-*  Sur  je  îooniAl  né* 
dical  de  TEure  ,  334*  -^  sar  les  maladies  regaaoies  , 
39.  ii5.  167.  2i4«  ai 6*  335*  -*—  sur  on  moiioiiieat 
à  la  mémoire  de  Bichat  ^  335.  de  Jenner  ^  214*  -^ 
Bur  une  notice  sar  Jenner ,  ^'j^^  —  sur  Tobser- 
Tatenr  des  Se.  médicales ,  !2i3.  —  sur  une  propo- 
aîtioA  da  D.  Textoris^  i.i5*  .—  sor  on  pharmacien^ 
ai2  —  sur  le  quarterly  méd.  cb.  journal ,  38.  -.^ 
sor  le  D.  Rasori^  !ii4«  <"*-  sur  la  sangsue  offictnafe, 
ai 3.  «-^  sur  une  séance  publique  de  l'Académie  ro* 
ya&e  de  Barcelone,  ti3«  —  dé  la  Société  académique 
de  méd.  de  Marseille,  1174^  *-- -  des  Sociétés  médi^ 
cales  de  la  Moselle ,  de  Toulouse  et  du  Gard ,  334, 
.^-.  sur  ooe  Soc.^  médicale   à  Calcutta,  21 3. 

Rotes  du  Rédactenr^géoéral ,  p,  84.  i49*  181.  309.  — 
sur  les  dif erses  aortes  d'essence  de  térébenthine,   io3. 

Notice  sor  la  nature  de  Tatmosphére  des  mers ,  p.  29*. 
«—  sur  Ifr  racine  de  guimauTe  ,  104.  --  sur  la  sang- 
sue officinale  ,    189 sur  la  vie  de  P.  Pontier^  10 

• 

Observation  sur  onr  amis  contre  nature,  p.  107.  — -  sur 
ane  corne  volumineuse,  S2.  —  sur  la  gale  guérie 
par  les  fleura  d*arnica  et  le  sel  de  cuisine  ,  ii3. — 
sar  unô  grossesse  h^datideuse,  etc.;  4'*  -*--  ^^^  ^ 
guérison  d*une  gaegréeo  «émle)  11 3.  —  sur  une 
herpie  g^ngrànée,  109.  «^  fier,  rhipie  df  ricin,  io^r 
•'*-  Sur  une  inflamma^ipo  des  membranes  de  Vépine^ 
etc.^  I.  —  de  celles  de  U  veMÎ^  8i.  ym^  jar  k 
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IMm-eonUgTofi  de  la  pliAîsie  puTmoiiaire ,  i8i*  -— » 
Éar  Qoe  pneamonie  cbroDÎqae ,  etc.  ^  169.  —  sur 
«ne  UîUe  «oale,  117.  •^^êor  ane  tameor  aa  larjBX, 
119.  -«-  sur  an  nlcère  Tarlqaeas ,  3o4*  —  sar  on 
TorniMeinent  continuel  i^ms  lequel  on  a  tenlë  d*iii- 
jec(êr  Su  aang   dans  les  ^reines.,.  35- 

Dbaert*  mëtëorologiqaes,/!.  39. 137. 17g.  aSg.  307.  367* 

Fracëdé  pour  «dminitirer  le  baome  de  copahn ,  p.  a53. 
•-»  pour  gaërir  certains  pieds  bols^  11  a.  —  pour 
séparer  la  cinchonine  de  la  quîpine,  211. 

Kechercbes  sar  la  nitrification ,  p.  271. 

Remarques  sar  la  taille ,  p.    la^. 

Jlekré  de  l'état-cÎTil,  p.  ^o.  ti6.  167.  214-  276.  335. 

Séances  ordinaires  de   la  Société  royale  de    médeciiM 

de  Bfarseille  ,  p.  ^8.  laf*  177*  ^56.  3o&  365. 
Teintore  de  nicotiane  dans  rischuricj  p.   i'j» 
TariéléSi  p.  37.  ii3.  i64«  2J^»  273.  334* 

Fui  PB  LA  TABLB  DU    TOMB.  SEPTlàxJb 


FAUTES  ESSENTIELLES   Â.  CORRIGEIL 


Pttg*  176 ,  iv-  3o  y  ao  liea  de:  sa  troisième  section  par 
lisez  ;  par  sa  troisième  section. 
353  y         a  I  et  qoe^  -*>  ni  que* 
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COUP-D'OEIL 

SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE' 

J 
ET 

SUR  DIVERSES  MESURES  SANITAIRES  AUXQUELLES  ELLE 
A  DONNÉ  LIEU  ,  A  MARSEILLE ,  PENDANT  LES  MOIS  DE 
SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1821  ; 
suiri 

DE   QUELQUES    RÉFLEXIONS 

SUR  LA  SALUBRITÉ  PUBLIQUE. 
Par  P.-M.  Roux  , 

iSHOnSTlATSini  DB  LA^OClirÉ  SE  BIDrFAISAirCE,  ifiDiciir-iiisncTSitr& 
DSt  ÊCOLXS  D'INDUSTBIS  ,  SECaiTAIKX  DU  BUREAU  DBS  NOTis  ET 
AUTBBS  ASPHTXléS  ,  MéDBCIN  DE  L'ŒUTBE  DE  LA  PBOVIDBNCB  DK 
MARSEILLE  ,  ANCIEN  CHIRURGIBir  AIDE<-BCAJOB  DBS  ARMÉBS  ,  BX- 
CH1R0R6IB1I-HAJ0R  DES  CROATES  ;  TITULAIRE  ET  ASSOCIÉ  DE  PLU- 
SIEURS SOCléxéS  SAVANTES  FRANÇAISES  ,  CORRESPONDANT  DE  LA 
SOCléTÉ  DE  MÉDECIN  DE  STOCKHOLM,  ÉDITEUR  ET  RÉDACTBUR-GÉNÉRAI^ 
DB  ÛOBSBRrATEUR  PROKENÇAL  DES  SCIENCES  MEDICALES,  BTC. 


Descends  du  haut  des  cieaz  »  juigiiste  f érité  , 
Répands  snr  mes  écriu  ta  force  et  ta  clarté* 
Volt.  Henr. 


SECONDE  ÉDITION. 


A  PARIS, 

Ches  Gabon,  Lîhraire,  rue  de  l'Ecole  deMddeeine. 

A  Montpellier,  chrz  Gabon,  Graod'rue. 

A  MarseiUtf ,  chez  les  Principaux  Libraires. 

MARSEILLE,  IMPRIMERIE  DE  C.  6UI0N. 

I82I. 
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AVIS. 

Nous  pensions  qu^en  ne  touchant  point  ce  tf^  estrelaiifà 
la  politique ,  en  ne  disant  rien  contre  la  morale  ni  contre 
ta  religion ,  nous  avions  le  droit  de  publier  dans  /'Obser- 
Tateor  provençal  des  sciences  médicales,  tous  les  articlet 
qui  intéressent  et  le  peuple  et  les  médecins.  Qu*elle  erreur 
était  la  nôtre  !  Pimpitqyable  censure  a  retranché  de  ce 
recuai  périodique  f  article  'que  nous  donnons  at^'ourd^hui 
au  public  ,  et  cela ,  parce  que  nous  ayons  censuré  nous 
même  un  instant  les  Membres  du  Comité  de  salubrité 
publique  de  Marseille  ;  ces  Messieurs  seraient-ils  à  Pabri 
de  la  critique  ?  Le  public  \  ainsi  que  nos  confrèites'i 
jugeront  twtre  conduite  dans  cette  circonstance» 

L«dere  uolaimiis,  admonere  yoIaima$. 


Chaque  exemplaire  fera  revèto  de  la  signature  de  Taotear. 
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COUP-D'ŒIL 

SVK  LA    FIÈVRE  JAUNE 

Et  sur  4ivtr$€s^  mesures  sanitaires  ^  auxquelles  elle  a 
donné  lieu  ,  à  Marseille ,  pendant  les  mois  de  septembre 
et  octobre  iSai; par  P. -^t  Woutl^  docteur  en  médecine^ 
membre  de  plusieurs  sociétés  savmites^  réda.  teur-gétufral 
de  l'Qbservateur  provençal  des  Sciences  médicales. 


L*HOMME  9  dés  sa  naîssanoe  ,  cherche  à  se  mettre  en 
rapport  arec  ce  qaî  l'eutonre.  U  est  vrai  qu'alors  il  a 
cela  dQ  coipman  avec  les  autres  êtres  animés,  quel'ÎQstÎDct 
seul  préside  à  ses  mouTemens  ;  mais  ,  à  mesure  que 
ses  facultés  intellectuelles  commencent  à  se  développer, 
il  est  à  même  de  diriger  ses  actions  par  le  mojcn  'du 
don  précieux  auquel  il  doit  le  noble  rang  qu'il  occupe 
ici  bas:  la  raison,  en.  efl'et^  Téclaîte  bientôt  de  ses 
lumières  ,  et  suivant  que  celles-ci  so:it  plus  ou  moins 
brillantes,  il  acquiert  plus  ou  moins  promptement  les 
connaissances  philosophiques ,  ou ,  en  d'autres  termes  , 
il  parvient  plus  ou  moins  tacilenient  à  la  découverte  de  la 
vérité.  Aussi  s'aperçoit-on  ,  que  les  meilleures  théories , 
les  préceptes  les  plus  sages,  sont  tracés  par  les  écri- 
vains que  le  souverain  maître  de  TlJuivei*»  a  gratifia 
d'une  plus  grande  somme  de  .raison  ;  aussi  n'est-il  pas 
moins  évident  que  les  auteurs  ,  qui  ne  sont  que  peu  ou 
point  raisonnables  ,  eutratnent ,  par  leurs  ouvrages  ,  ' 
dans  un  gouÛ'rc  d'erreurs,  quaud  surtout  ils  ne  craignent 
pas  de  donner  des  instructions  ,  bien  qu'ils  possèdent 
seulement  le  vernis  de  la  science  ,  qu'ils  ne  connaissent 
que  la  superficie  de  l'art  qu'ils  veulent  enseigner. 

Cest  surtout  le  médecin  qui  doit  faire  usage  d'une 
grande  raison,  La  diiférence  qu'il  y  a  entre  les  mé- 
decins ;  a  dit  un  prolesseur  de  l'université  d'Edimbourg, 
consiste  en  ce  que  les  uns  raisonne  ut  mieux  que    les* 
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',  9  1  ■■■■>■■  de  pvUîcr  «ne  ûutriKfJHMt  fai  1 
^H^  B'oat  pw  to«t  range  de  h  i 
(  o  flBe  ëoofe  tepundire  de 
WBlIlre  cftjMUek 

,fl   MM  icSn  de  h  npporter  GtftérakaieBt , 
Impcipc  initroetmi ,  povr  que  In  geot  de  Tact  Tappré- 
ctoit  bieAlM  à  a  jiisle 
femetlTMtt  qadfoes  •  viiei  det 
q«*clle  Bow  a  £ût  naître  «  ne  liii-ce  qoe  povr  ëdaîrer  les 

ppomient  bien  ne  paa  ft*aperce?oir  des  débat»  doait 
eOetemille. 

Airttit  tout  •  dimu  «n  mot  det  ciroonstanoei  à  Tocca* 
tioB  AcmpàX»  tûuintciûm  m  pam  :  le  14  teplenibre  , 
«D  ohUcIoC  ,  d'au  navire  danois  ,  atteint  de  û^fièvrefmu^^ 
jnunmt  an  lazaret  de  ManeiUe  ,  et  trois  bâtiinens  en  qan- 
nmtaine,  k  Tlie  de  Ponègae  ,  eurent  pen  après  quelqoes 
■ialadei  qni  olTrirent  des  sjmptômes  de  cette  leiTÎbk 
afiection  ;  sept  d'cntr'eux.  suctooibèrent.  Depnts  le  16 
septenbre  josqu'an  31  ,  il  n'y  eut  plus  de  nouveaux 
nabdes.  Il  en  arrira  ensuite  encore  quelques-uns  au 
lazaret ,  proreuant  des  mâmes  bitiniens  et  trois  mott- 
mrent  de  la  Jtèt^re  Jaune.  Cependant ,  les  Marseillais  , 
qui  connaissent  reioeUeule  administration  du  lazaret , 
étaient  tranquilles  sur  le  maintien  de  la  santé  publique  , 
lorsque  tout-ii-€oup  le  bruit  se  n^pand  que  la  fièvre 
jaune  vient  de  se  déckrcr  dans  Tun  des  quartiers  de 
ALu  «seille.  Ausmt^t  la  crainte  s'empare  d*un  assez  gna»d 
nombre  d'habitflus.  Les  uus  pailinit  précipitamment 
pour  la  c:nnpa^c  ;  d'autres  «  j^HiuitaiU  |^  ne  se  disposent 
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k  fuir  ^'après  s'être  convaineu  que  le   fléau  a  rrai- 
metit  attaqué  la  fille. 

Le  £iit  eal  que  le  24  septembre  ^  le  nommé  Dominique 
Tjomfray  ^  demeurant  rue  des  Trois  Soleils ,  quartier  de 
St^Jean ,    malade  depuis   quuti«   jours ,  fut  ti^usporté 
au  lazaret ,  où  l'ou    fit  couduîre  aussi  loules  les  per- 
sonnes de  la  maison  qu'il  habitait ,  aiâsi  que  sa  femme 
et  mémie  une  voisioc  qui  «  disait-on  ,   était  \enue  lui 
offrir  ses  serfices*  Déjà ,  lo  ^3  septembit:  au  soir ,  l^u- 
torité  ,  de  concert  avec  les  întendians  de  la  sanlé ,  avait 
signifié  a  M.  le  docteur  Sut ,  médecin  des  dispensaires  , 
qui  dans  la  matinée  4u  inôme  jour ,  était  venu  visiter 
-pour  la  première  fois  k  nialf de,  de  vouloir  bien  gaixler 
Si>u  domicile  jusqu'il  novvel  avis.  Le  lendemain  pareille 
sigliiticatiott   fut   laite  à   M.  Menard  ^  cLirui  gîen  ,  qui 
avait  appliqué  des   saug-sues  à    Djfuinique  Lampray» 
Ainsi ,  des  luesures  très-rigoureuses  ont  été  pi'ises  pour 
nleltre  Marseille   à  Pabri  d*uue  prétendue  contagion  j 
nous  disons  prétendue  ,  parée  que  i  icn"^^  ne  justifie  que 
le  malade  fut  atteint  de  la  fièvre  juuué  ,  et   qu*il  est 
pei^mis ,  dTailleurs,  de  douter  de  la  coula j^ion  de  cette 
maladie. 

M.  le  docteur  Sue  trouva  hampra^  couché  siirle  dos, 
la  fisicei  rooge  ,  la  langue  blanche  et  humide,  la  bouche 
aigre  ,  le  '  {hmiIs  plein  ,  fort ,  accéléi^  et  régulier  ,  la 
respiration  naturelle  ;  le  malade  se  plaignait  d'une  don- 
leur  à  la  tète  et  à  la  région  épigastrique  ,  éprouvait  des 
enviés  de  vomir  et  avait  eu  plusieurs  selles  verdâtret 
dans  la  nuit.  L'iutellect  était  pàii'ailemcut  libre.  Sont- 
ce  là  leâ  symptômes  de  la  lièvre  j.tune  f  ^i'est  •*  il  pas 
surprenant  qu^on  ait  séquestré  le  malade ,  les  personnes 
qui  avaient  des  relations  avec  lui  ,  le  médecin  et  le 
chirorgi;;u  ,  sans  avoir  ,  au  préalable  ,  cousulté  les 
gens  de  l'art  ,  capables  de  bicu  caractériser  |le~  ge&r^ 
f\t>  ta  malftUiti  r^  Il  laut  pourtant  convenir  que  lês^me* 
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f€oauskce9t  qa'4 

ttkiice.   L*j 

aa  ■KMO'lre  signai  ^  « 

qa'dk    crck 

lorM|Be  9  après  a^vir  icaipli  les  pv^^^ 
;  deroin  •  cUe  n'a  reoiars  q«'â  «les  irAriai  tri* 
dlgaeê  de  ce  Boa  ,  po«r  prtocéder  à  Jcffcwcs 
«Jtérîeores. 

Avos  me  retFKcrDBs  poînl  h  ooadnte  q^imA  teDae, 
an  sojet  de  maLde  de  la  rve  des  Trois  Soleils,  les  mté- 
decins  et  cfairargieas  aHarliés  as  baaret  ;  noos  dirons 
aesleoient  ^'il  fjot  bien  qa^  l'aîeiit  «xa  atleiol  d'âne 
■laladJe  coota^iense  ,  puisqu'ils  ont  applaudi  à  sa  séques* 
tralion  ,  comsic  à  ccOe  de  soo  médecin  ,  etc.  ,  lomia^îk 
•ot  assisté  de  leom  conseils  raûuiînistnlJOB  nuitaire. 

En  sopposant  qo*îl  eùl  été  qnestîuB  d'une  maladie 
vraiment  conlagîeuse  ,  CâlMit-îl  cqn>îgner  M.  le  dodenr 
Sue  ?  Ouï  ,  saus  «knile  ,  s*il  élaîl  ou  skks  déponrm  de 
connaissances  ou  a»sex  imprudent  pour  ne  pas  reoon- 
naftre  une  conU^îon  et  cliercher  k  s'en  garantir.  Eh  ! 
qui  oserait  dite  un  Lt*î  reprocbe  â  outre  estimable 
collègue  !  N*est-il  pas  suffisamment  jusliGé  par  la  sur- 
prise que  sa  séquestration  a  excitée  parmi  les  médecins 
(cinq  on  six*  exceptés  }  ?  Coninicut  »  se  .disaient  -  ils  , 
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(7) 

traiterons-nous  les  malades ,  si  la  fièvre  jaune  fait  des 
progrèa  à  Marseille  ?  Nous  consîgnera-t-on  k  la  première 
▼isite  ?  Ne  serait-ce    pas   le  moyen  de   nous  forcer  .  à  ' 
imiter  la  Liche  conduite  de  Galien  et  de  Sydenham  ? 

Taudis  que ,  dans  les  réunions  médicales ,  ces  ques- 
tions occupaient  les  esprits ,  et  que  Ton  se  demandait 
surtout ,  comment  Tautorité  consignait  un  médecin  , 
sans  avoir ,  préalablement  ,  reçu  de  lui  uu  rapport 
sur  Tétat  d*un  malade ,  M.  le  marquis  de  Montgrand  , 
maire  de  Marseille ,  voulant  s^assurer  s'il  ne  régnait 
aucune  maladie  de  mauvais  caractère  ,  consulta  la 
société  royale  de  médecine  de  cette  ville  ,  et  même  , 
dit-on  ,  la  société  académique  de  médecine  ,  bien  que 
celle-ci  marche  à  pas  de  géant  (i)  vers  sa  décadence  et 
que,  depuis  plusieurs  années  ,  ellfs  réunisse  envain  ses 
efforts  pour  accoucher  de  ses  travaux. 

M.  le  Maire  reçut  bientôt  l'intéressante  nouvelle  que 
Marseille  n'offrait  que  quelques  fièvres  automnales',  etc.  »  ' 
et'  aucune  affection  particulière  ,  digne  d'être  siganilde. 
Depuis  quelques  temps  ,  en  effet ,  MM.  les  pliannaciens 
ne  voyent  point  les  prescriptions  médicales  se  multi- 
plier comme  par  le  passé  ,  et  tous  les  médecins  et  chi-  * 
rurgiens  s'accordent  à  dire  qu'ils  n*ont  presque  point 
de  malades.  On  en  compte  aussi  très-peu  dans  les  dis- 
pensaires et  à  l'Hôtel-Dieu  ;  enfin  ,  Texpression  triviale 
épidémie  de  santé  ,  dont  on  a  coutume  de  se  servir  ici , 


(i)  La  sociale  acadënoique  âe  ti](^.clecine  cle  Marseille  a  reçu, 
.  sons  !a  présidence  du  chevatier  Robert  et  la  vice  -  prc^sidence 
dn  chevalier  TMiUarH^  la  démission  -de  ses  plus  fermes  soutient, 
et,  comme  des  nëophites  «  un  grand  nombre  de  ses  membres 
ont  été  aocneiUis  par  acclamation  an  sein  de  la  sociëië  royale 
dcmécfccine  ,  compag^nie  .si  respectable ^  par  sa  priorU^  d'origine 
et  ses  importans   travaux.. 
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leboe  état  de  11  mrté 
»c  poovail  «  ce  fonblc  ,  pwiîf  êbv  flM«x 
^pe  dans  les  sois  de  teptembce  d  octobre  ,  lues  qo'.jQrt 
«■e  ptvIeodarcofitagkMiv  n'ait  pas  lakiéd*excîler  ane  r»» 
imr  çéiiêFale.  Toatle  aïonle  ert  aafoard'tuH  raafré, 
d  s  Too  pouvait  croire  ctteore  qa'3  s'ert  dérebppé  mmb 
terrible  contagion  dans  notre  cîté  «  pendant  k  nacMS  de 
aaptenbre,  notis  ajootenons  qae  la  OMMrtalité  a  été  moîn- 
din  â  cette  épnqnc  qœ  dans  les  denx  mois  preoérlens. 
En  eCet  ,  d'aptes  le  relevé  des  registres  de  l'elat-cMra  , 
il  j  a  en  en  jnîHet  trois  cent  TÎngt-devx  morts  «  en  août 
trois  cent  TÎn^  •  et  en  septembre  trois  ceot  â\\,  -  sqit 
iBaJgré  qœ  ks  mrdicmtres  et  les  charlatans 
I  qni  pollnlent  à  Marseille  ,  soient  susceptibles 
d'j  angawoler  la  morialîté  tout  aussi  bien  «{u'ime  ▼éri- 
table  peste  d^Orient 

11  crt  YTai  qœ  si  la  fièvre  ja«ne  nVi  pmnt  exercé  m 
ravages  parmi  nous  ^  die  est  da  moins  Ycnue  noes 
menacer  ,  àen  croire  tenx  qni  ont  poblié  dans  le  joaroal 
de  Maneilfe  les  derniers  bulletins  sanitaires  du  laiaret  : 
oo  assure  qu'elle  s*est  montrea  sur  Tingt-deux  individus  • 
dont  dottse  ont  succomba  et  dis  sont  çoérîs,  et  oo  n'a 
]^  manqoë  de  comprendre  Dominigttc  Inimpraj  au 
nombre  de  ces  individus  «  quoiffue  rien  ne  prouve  qu'il 
Cât  atteint  de  la  fièvre  jaune.  Id  ,  il  se  présente  une 
rrfiesion  à  laqndle  il  convient  de  nons^ arrêter  :  oom« 
ment  les  médecins  du  lasaret  ne  s'empressent  -  ils 
point  •  s'ils  en  ont  l'idée  ,  de  donner  au  public  Tbislo- 
rique  raisonné  et  très-déteillé  de  oe  qu'ils  ont  pu  obser- 
ter  dans  cette  cîrconsUnce  ?  {«e  bien  de  Thumanité  leur 
impose  ce. devoir, -à  moins  que  le  redooteble  tribunal 
de  la  Gonsdenoe  leur  prescrive  de  passer  sous  silence  . 
«les  fiûts  qu'ils  ne  puisBciit  at érer  ,  vu  que  c*est  à  une 
très-grande  distence ,  ii  travers  plusieurs  grilles  qo'ib  * 
t"nt  leur  T»îte«  et  que  d'aiOeurs  des  élèves  sont  ordinai- 
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reiDeiif  ieuk  otnîcgé»  de  soigner  les  niilfwlaa^  du  hmw^. 
C'-çH k,lifinttqi^%^,^^jl^at^  dans  le  journal  de  MarseiMe, 
en  4ati(B  itu  trois  oetubre  ^  %f^^nJa^ne  médecin  nommé 
Barrai  a  tooIo^  dos  les  premiers  signes  de.  la  maladie  9 
s'enfermer  an  lazaret.  M.  Barrai  estjBeolement  un /aine 
oJficier.de  santé ,  élwe  de  H,  Girard  «  docteur  en  chiror-. 
gie;  et  quand  on  annonce  qu'il  a  votdu  s'enfetnner 
au  lazaret ,  il  est:  naturel,  de  se;  demiinder  ponrqopt 
l'administration  sanitaire  Ta  pi^féré  à  un  .docteur  en 
médecine  4  M.  Sarmet ,  qui  s^oSnt  à  elle  (i),  dans  la 
même,  intention  ayant  pour  b^t  de  parler  de  visu  de 
la  nuiladie  soi-disant  contagieuse  ;  il  est  nature)  ei|- 
core  de  se  demander  pourquoi  M  Sue ,  autre  médecin 
reeommandable ,  dont  on  aurait ,  sans  doute  y  reçn  d^ 
détails  posltifr  sur  la  prétendue  fièyrc  jaune  du  laaaret., 
au  lieu  d*étre  séquestré  dans  cet  établisjtement  «  à  ]a 
place  de  J^.  Barrai ,  Ta  été  pendant  seixe  jours  daQs 
son  domicile  d'p&  la  contagion,  a'il  l'aTait  eiTediTemeat 
recelée  ,  pouvait  si  évidemment  se  répandre  et  conta- 
miner les  liabitans  (es  plus  voisins ,  etc.  La  mesnre 
prise  envers  M.  Sue  ne  pourrait-elle  pas  être  regardée 
comme  une  mesure  purement  illusoire  ?  (le  que  nous 
disons  de  M.  Barrai  n'est  nullement  dans  la  vnè  d'af- 
faiblir Ijcs  éloges  qu'on  lui  a  si  bénévolement  accordés. 
Nous  voulons  seulement,  en  représentant  que  les  mar 
lades  du  lazaret  sont  confiés  à  un  élève  ou  à  un  officier 
de  santé  (3}«  fournir  k  nos  lecteurs  occasion  -de  penser 


(1)  Cest  en  particulier  a  M.  le  pr^deot  Semainier  que  oe 
médeeia  eni  occasion  de  parler  ^  lorsqu'il  venait  i^adreaser  à 
l'adiBiitistralion  eUe-roéuie* 

(2)  Noos  sommes  loin  de  vouloir ,  par  cette  remarque ,  taxer 
d'incapacitë,  toos  lesd^lèyes.  Noas  savons  qu'il  en  est  de  très^ 
instruits  9  et  nous   avo»»  vu^  arec   peine  ^  qae  Ton  ait  osé 
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«rfc» 
Irf  «niée 

Le  }9w*aJ  «Vlbnefle,  . 
tmwfW  pnrr   9v«îr    ce  ^«i  sot 

fv-vy^'^.  i^«M»*.»ç->.'H  •  a  wmakÊmoé  éma^  mm  51.^  S»  « 

«se  iv^rùorn  qae  r«a  «e  < 

appris  qw  le  lo  odobn  ,  le 

inificlé»  m  Pom\*jmt  «  •■  sV 

»  de  cet  I 

»  Ton  xJMCTfe  qae  ssr  ici  tnxs  wiliifi  qm 

m  9ÊÊttBCB  ^  tM  ocjiuef  lico  y  de  ces  BSTifcs  ^ 

»  égalwept   atleûsts    d'uie    rasoiêrB    l^cfe,  et   seat 

m  ■Miotenaol  gnérîs ,   cm   est   forcé  il   penser  q«e  k 

m  cwadèfe  pemicieiix  de  b  oontagioa   s*j  atténve  ,  et 

9  cRie  isoss  votÊCOfoitm^  aii  HBO^BeBt  os  h  se^^t  vOVk^^h^sIb 

»  éteint.  »«. 

^jatat-ce  qoe  sî^uifieDt  œs  teriMs  Art  MUeiais  ^wtt 
manière  légère.  La  fièrre  îame  n'a-t-dle  pas  des  pé- 
riodes à  parcoonr  tooîoars  assez  redoctables  «  poar  mt 
jamais  pcra;cttre  de  considérer  comme  lé«;ère  la  niarc^ 
qu'elle  suit  ?  Qnaiit  à  cette  propositioo  ,  on  eU/oadtà 
penser  que  le  caractère  permdetut    de  la    coÊHagiom 


qualifier  êe  monOres  am/rkHieg  ,  ecn  ^,  par 
par  modeslie  ,  se  «oot  aoîquement  ailaehét  ao  titre  dVfficier 
4e  »MntL  ttéaaiaoins»  oo  eosTÎeadia  qoe  les  docteurs  en  woêàt- 
ctne  et  ea  ebimrgie  ^  doivent  être  reeoaous  senb^  capables 
de  Imco  laire  le  seririce  de  santé  d'au  grand  étabUveaseat  « 
parce  que  les  actes  probatoires  pour  parreair  ao  doctorat,  eaigent 
plus  de  connaissaoces  ,  que  ceux  auxquels  on  soumet  les  aspi- 
raos  au  grade  d'oifider  de  sauté. 
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s'atténuer  die  sons  paraît  un  certaîn  jargon  scientifiqne 
inintelligible  , .  il  est  vrai ,  mais  qui  du  moins  sert,  à 
faseiaer  fat  ytœL  c(e  la  multitude  ignorante. 

N^est'il  pas  à  regretter  que  las  médecins  du  laiaret 
n'aient  point  étudié  de  près,  les  phénomèni»  de  ki  maladie 
qui  a  tant  feit  de  bruit?  Peut  -  être  alors  eussent  -  ils 
publié  quelque  rapport  digne  d'une  entière  confiance. 

Nous  nous  sommes  adressés  à  M.  lé  marquis  de 
Montgrand ,  maire  de  Marseille  et  président  de  l'admi- 
nistration dé  la  santé  publique ,  pour  obtenir  les  docu- 
mens  les  plus  irréfragables  sur  la  maladie  dont  il  s*agit  ; 
ce  sage  magistrat,  nous  a  témoigné  qu'il  s'empresserait 
de  répondre  &Yorab)emeut  à  notre  réclamation  ,  s'il  ne 
pensait  point  que  les  détail»  dont  elle  deTcnait  Tobjet  y 
étaient  la  propriété  de  MM.  les  médecins  du  lazaret. 

Après  cette  déclaration  de  M.  le  maire  ^  sachant 
d'ailleurs  que  les  détails  que  ces  MM.  pourraient  nous 
donner ,  ne  sauraient  être  reyétus  de  certains  caractères 
de  vérité  pour  avoir  une  certitude  inébranlable ,  il  nous 
est  permis  ,  ce  semble ,  d'élever  des  doutes  sur  Texis^ 
teuce  de  la  fièvre  jaune  dans  le  lazaret  de  Marseille  , 
et  voilà  pourquoi  nous  l'accompagnons  de  l'épitbète  de 
prétendue  ^  dans  le  cours  de  notre  narration.  Il  serait  k 
désirer  que  Ton  nous  prouvât  le  contraire ,  nous  auriops 
de  nouvelles  raisons  de  croire  que  la  fièvre  jaune  n'est 
point  contagieuse.. 

Au  moment  où  ils  devaient  s'y  attendis  le  moins  , 
bientôt  après  avoir  fourni  des  renseignemens  à  l'autorité 
sur  les  maladies  régnantes ,  les  Me^r  conmie  lear  jeunes 
adeptes  de  la  médecine  Marseillaise  y  ont  reçu  certains 
avis  sur  la  manière  d'exercer  leur  profession.  Ces  avis  , 
le  premier  acte  du  comité  de  salubrité  publique ,  dont 
nous  annonçâmes  la  future  création  dans  le  4*^  K*^  ^^ 
l'Obéen^,  Proifcnç.  des  Scienc»  médic.  (  p.  j  lo  },  ces  avis^ 
disons-nous  ,  ont  été  accueillis  comme  ib  le  méritaient^ 
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Mrdecims  ,  ior^fu^Uâ 
dt*  tmmJÉuir»  nui  ac  U 
€tmmm^  et  fM^îU  potÊrrmmal  i 
^ttdçmt  mmioé^ir  ^drmi^Êie  i 

«  Le  pmnser  ^oir  à  rnsplir  par  nm. 

•  pdé  avprà  d'oa    naUe  ^pî  bû 

•  ten  de  flsfàmcr  de  um  éial  tl  de  sm 
9  les  ifunos  et  le»  pècbears  e&igeitt 

•  tévère  euanea  et  la  sarvcilbii»  la  plat 
»  ainsi  q«e  les  ëtnagon  qui  Tiendraient  dea 
ft  det  frotttit'rcs  d^Eapagne,  Le  Médecin  ,  en 
»  rofeant  t  ic  tiendra  à  la  dictanoe  de  < 
•»  et  ne  lesloachcra  point  avant  de  s'être 
»  maladie  n'a  rien  de  ■wfpBcti  Dans  le  eaa  cootnirBt 
m  il  oDfttignenôt  les  personnet  de  la  ■n'îr-'  ^  et  il  en 
m  donpectit  de  snile  nm  à  l'anlorilé. 

m  llftnt  qneknëclecîntoit  anmp/wfanfqnerâerW 
n  dans  ses  imierrogau  et  ses  tpÊttUon*  «  afin  de  ne  pai 
nne  ëponvaqle  imOiieoa  d^dacét.  VluLhiimit 


(i)  Seeoade  lettre  à  Sopbie ,  par  M.M...J. 
(x)  Lettré  de  M.  P.  •  docteur  en  chinirg;îe  «  ea  date'  àm  t^ 
octabre  1811  \  adm9é^  aa  pabbc; 
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»  -de  h'm-t  ÎQ(lH|iie  Assex  çe^  que  fou  âoit  ftire«n  pareil 
»   cas  9  pour  parvenu*  à  la  connaissance  de  la  yénié, 

ki-  Le»  pr^aWni  sjrmptdine»  quVmt  oS&cta  les  nmlades 

M   du  Ictr.aix^t  atteints  de  la  iièvre  jaune ,  sont  :  dotilenr 

M   il  la  tâte  et  aux  reios ,  firl^sons ,  viïFtigea ,  envies  de 

n  vomit'  ,    iuiblcsse    dans  \c»  jambes  ;  les  Dansées  se 

»  oliangent  bieulât  en  vainissemeiis  de  inaiières  jaunes 

M  vci  d(Ure;s ,  àvet;  aniiëté  et  douleur  plus  en  moins  vive 

»  à  Péplgostre.   La  faiblesse  des  jambes  augmenté ,  se 

M  cliange  au  bout  de  quelques  jours  en  prostration  de' 

>»  forces ,  et  la  douleur  de  tête  et  des  relus  persiste  : 

M  quelques  malades  ont  eu  au  début  denx  ou  trois  accès 

^  complets  de  fièvre  intermiiteate  quotidienne  ^  et  la 

n  maladie  s*est  développée  ensuit^  a^yec  tous  «es  sjrap- 

n  tônicH   caraclc-ri^^tiques   ou  avec  les  plus  marqnans* 

»  Les  lèvres  et  Icâ. gencives  violettes»  gonflées  e^  sai- 

»  guantcsi  ont  fréqueminent  été  observées  durant  la 

I*  coars  de  cette  maladie  et  en  ont  fpurni  y ,  pour  ainsi 

»  dire  ,.  le  caractère  spécifique. 

»  Il  est  inutile,  sans  doute  ,  de  faire  observer  h  MM. 
»  les  médecins  que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  dç 
»  maladies  aiguës  ordinaires  les  marnes  symptôino  que 
»  nous  venons  de  signaler ,  et  qnî  appartiennent  à  la 
»  lièvre  janne  des  Autille»  comme  à  c^Ile  di^nrppe , 
»  lorsqn-'elle  est  à  son  invasion.  Coasëqueminent  ce 
»  serait  èi  tort  qu'ils  pourraient  alarmer  leurs  malades 
}>  avant  de  s*6tre  assurés  ^  par  un  examen  pié^Ual^^  et 
-^.bieu  rëfléciâi  ,  qu*ik  présentent  à  leurs  jeux- qnsAqiie 
oi  signe  de  maladie  épidémîqne  ou  contagiè^ise^  _ 

a  Délibéré  en  séance,  par  les  professeurs, de  VÏ^co le 
»>  »ecoiulaire  de  Médecine  de  Mui^^iile ,  compo^nt  la 
7>  conimisston  de  salubrité  pobliqisiède  la  ville.,  à  Sfer* 
«  scille  ,  en  rHdtel-de-V îUe ,  le  x.*''  pctqb^  *"8ai-. 
»  Slgiies: DvGis^  Robert,  I>vciios«  MifaTiv, Lavtari).  » 
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(M)  \ 


Jerom?  Et  «  ae   pWanft  mk  rég^fe  ^  Ta 
ft^-fl  pa  croire  de   boonc  fi»  ,  ce  OHilé  « 
Ikcct  les  esprits,  tandîf  ^"3  est  toBfVBn 
les    çaqpcr   par   des    nsins^tiosiL    ^I^fc 
qoiriqae  ve&eratûw  que  foo  dt^iTe  aroî 

■L^gktraU,  a  mt  irii  jiMiîi  | aii 

se  coafiwMLT  pMKtadluKst  â  tout  ce  qae 

crive&t  Mil.  les  menAn*  da  eoaûîé  de 

Mîqae  ,  parce  qoe  de  tclks  ortLmmanm  saat  < 

aai  loB  dfc  la  védeciiie  ,  diaaip  T2sie  aaqad   1  B*eit 

pas  peraris  «fasatgaer  des   IbaîSes:   ci  uaMÙfw  ■■■  t  ■  t 

il  serait  plaisant  de  nwdoir  assajettir  le 

à  sasrre  «les  aris  qnî  toid^  a  fttireiadre 


Avanl  de  |eler  vn  lapîde  conp-v  ora  sair  les  aria 
qœ  reiiferme  la  singulière  inslmcticn ,  noas  femoa 
renarqner  qne  les  membres  da  conûlé  de  salobcte  pm- 
hBqoe  ,  font  membrei  qnlls  sont  ^one  socîélié  acadé-- 
mù^uej  sont  loin  d'aTOÎr  donné  des  prenves  satisfeisante» 
de  cap^îté  omuK  acatlémciens ,  lear  instmction  n'é» 
tant  ni  grammaticale  ni  ayante.  Vn  errata,  ponrpes 
qu'il  flt  exact  ,  ▼iemfrait  à  l'appui  de  cette .  yéritê.  On 
Terrait  (ligne  i  }  qn'an  lien  de  :  ^fue  doivaU  tenir  ^  3 
fiîodrait  lire  ,  que  devront  tenir  ;  qu'an  lien  de  (lig.  8}^, 
de  son  éUUei  de  m profestùm  ^  il  landrait,  ponr  éviter 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(î5) 
un  pléonasme 9  supprimer  le   mot  profession^  le    mot 
ét€U  ,  lui  étant  synonyme  dans  cette  occasion.  On  yer* 
raît  aussi  i.^  que  (  lig.  8  )  le  mot  réservé  est  superflu 
après  celui   de  prudent ,   parce   que   Fhomme  prudent 
est  naturellement  réserve.   2.^   Que  de  ces  deux  mots 
(  lig.  19  )  ^«5  interrogats  et  ses  questions  ,  Pun  ou  l'autre 
devrait  être   supprimé   pour  éviter   un  nouveau    pléo-  ' 
nasme  ;  d'ailleurs  ,  le  mot   interrogat  est  ici  fort  mal 
appliqué.  3.^  Qu'il  conviendrait  de   reconstruire    cette 
phrase  (  lig.  20  )   de  senier   une   épouvante  inutile   ou 
déplacée^  l'épouvante  n*étant  jamais  utile  ,   à  moins  que 
ce  fd^t  comme  moyen  curatif ,  et  ne  comportant  d'ail- 
leurs  guères   mieux  ,  ici  ,  l'épithète  de  déplacée,   4*^- 
Que  l'on  ne   dît  pas  l'habitude  de   l'art ,    mais  plutôt 
l'habitude  de  l'artiste ,  ainsi  que  Ta  déjà  représenté  un 
docteur  italien  à   nos  académiciens  ^   etc. ,  etc. ,  etc. 

Mais  ne  poussons  pas  plus  loin  une  censure  peut-être 
trop   sévère  ,   car  tant  de  fautes  de  la  part  des  auteurs 
de  la  singulière  instruction  ,  peuvent  bien  venir  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  l'auront  composée.  D'ail- 
leurs ,  ils  pourraient  nous  objecter  que  s'ils  ne  parlent 
pas  français  ,  ils  sont  du  moins  animés  d'un  très-grand 
zèle  pour  le  bien   public...  Malheureusement,  malgré 
cette  bonne  intention  ,   leur  travail  ,   quant   k  ce   qui 
>    regarde  la  science  médicale  ,  paraîtra  très-défectueux  à 
tous   ceux   qui  se  donneront   la   peine  de    Téplucher. 
Nous  allons  'nous   attacher   seulement  à    l'examen  de 
quelques  propositions  principales.   Et  d'abord  ,    le  mé-- 
decin  en  interrogeant  ses  malades  se  tiendra  à  la  dis- 
tance de  quelques  pieds.  Il  sembte  que  cette  prescrip- 
tion -tC  été  faite  d'une  manière  vague ,   afin  que  Ton  ne 
sache  pas  précisément  à  quoi  s'en  tenir.   11  y  a  dans  les 
vieux  quartiers  de  Marseille  un  grand  nombre  de  mai- 
sons très-étroites  9  dont  les  appartemens  contiennent  à 
peine  un  lit ,  et  il  n'^t  pas  rare  de  trouver  celui-ci  placé 
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«  <|w  ratifie  les  < 
i'e  p»«r  frire  «b 
trfle  oa  Irfk  «fcrtioTB,  Et 
^^■éiir  k  cfftiUile  ^'odc  ■■ihffig  a'a 
port ,  si  ^oB  wt,  TOft  fohit  l^îadivMlH  qu  cb 
ii  faM  lie  Ki  poiirt  ilans  «es  jfcax  »  itu»s 
fcapkTii— mail,  «  Fm  B^eiMiiie 
vcaov  ,  fi ,  cttfiB .  M  M  Ub»  poim  le  pook  ci  & 
^oio  régiom  «b  tîmi  cirtné,  pov  jai^  de  FëM  dk 
b  AAt  ds  oorfs»  de  l'«adfaai«Mi  ob  ck  la  ^kUîv 
de  ^ORpDÎ9nK  i^fnéril  «  etc.  ,  etc.  ? 

Dtams  PkrpoUirse  qœ  k  toedier  oe  lït  psis  iadi»- 
pemiUrtut  ■ëct^^oJiY  pour  rrronnaîlrc  les  BiUaviKs , 
3  ert  évidenl  qne  les  iu«kcks  ne  seraienC  pas  |ir«  cP- 
fimjés  ,  si  les  médecius  n'os^ûenl  s'appmcfter  Uim , 
et  Toa  donnerait  ainsi  an&  clurlatans  nue  grande  <ie- 
casion  «k  trionpiier.  Les  cturlataos  ,  en  etfrt ,  «a* 
rnieut  giand  soin  de  bien  ton^ber  les  nûlades,  iéb  tHE|-«e 
qne  poar  paraître  eouragent ,  et  micnx  &îre  reaaostir 
b  Uclielé  des  gens  de  Tari.  Mous  kissons  à  penser  ii  tons 
ks  niaox  que  Hmmauilé  soofiîrsil  akrs. 

ll'nn  autre  oulé  ,  k  médédn  qui  suivrait  reEgioase- 
foeiit  ks  aris  du  eosntté  de  salnbrité  puUîque  ,  »ci^it 
Clés-sou  vent,  pour  ne  pas  dire  toujours  ,  embarrassé, 
quand  il  roudrait  caraelértser  les  maladies,  et  s'il  loi 
arrivait  ck  voir  nue  contagion  imaginaire ,  que  ièrail-il .'' 
On  ta  dit  :  i/  contigneraii  les  penonncf  de  la  maison  , 
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ei  il  en  donnerait  de  suite  avis  à  Vautorité,  Aivsi  ilonc  \ 
on  indalralt  «n  erreur  l'autorité  et  on  inspirerait  une 
terreur  panique  |qni  ^  st  elle  devenait  générale  ,  serait 
seule  «osoeptible  de  faire  naître  beaucoup  de  maladies. 

Après  de  semblables  réflexions,  qui  font  voir,  ce 
nous  semble  ,  asset  clairement  que  Vinstruction  dont 
il  s'agit  tend  &  effrayer  le  peuple  ^  ne  devons-nous  pas 
considérer  comme  très-ironique  l'avis  suivant  :  H/aut 
que  le  mtidecin  soit  aussi  prudent  que  réservé  etc.  ,  afin 
de  ne  pas  semer  une  épouvante  inutile  ou  déplacée. 

Est  -^  ce  bien   t habitude  de  Vaj  /   (  on  a  voulu  dire  , 

peut-être  ^  Texercice  plus  on  moins  réitéré  des  fonctions 

attachées  à  Part  médical) ,  qui  indique  assez  ce  que  Pon 

doit  faire  (  dans  le  cas  précité  )  pour   parvenir  à  la 

connaissance  de  la  vérité  ?  Un  médecin  qui  aura  vieilli  ' 

comme  praticien ,  qui  aura  vu  une  infinité  de  malades  , 

ii'en  sera*  pas  moins  incapable  de  saisir  ce  qui  conduit  à 

la  connaissance  de  la  Térité  ,  dans  quelque  .cas  que  ce 

sôît,  s*il  n'a  pas  reçu  en  partage  une  dose  de   «aison 

âuflisante  ponr  se  conduire  selon  l'ordre  le  plus  natureL 

Au  reste  on  sait ,  car  on  l'a  déjà  dit ,  que  les  vrais  mé* 

decins  croiraient  se  dégrader  .eux-mêmes  s'ils  se  cpm« 

portaient  conune  des  artisans  qui  n'ont  besoin  que  des 

sens  et  de  Vliahitude  pour  se  perfectionner  dans  leurs 

métiers. 

Quesnay  a  développé  dans  son  Essai  physique  sur 
Véconomie  animale  ,  de  belles  idées  sur  Tespérience  et 
la  tbéorîe  en  médecine.  La  théorie  doit  être  selon  lui , 
formée  des  connaissances  que  l'expérience  nous  procure , 
et  par  expérience  il  entend  celte  qui  est  un  exercice 
éclairé  par  la  science.  Si  par  l'expression  Vhahitude 
de  l'art ,  on  a  voulu  parler  de  cette  expérience  ,  nous 
pourrons  croire  qu*elle  tende  beaucoup  ,  si  elle  ue  suait 
\\ik$  ^  k  nous  mettre  à  même  de  connaître  la  vérité.  Mais 
alors ,  il  nous  reste  à  reprocher  à  MM.  les  mem^bi^es  du 
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pas  §■  fcioi  I  ipft|Tr  ce  ^"^b  ^ 
La  série  dbs  sviBpCâaKi 

âjmpêS,tLt, 

■  ert  à  ■fieji4iM.i   ^«e  ^  tovs  les  muu^-JB*  da  es- 
f  ^    jL  Ji:r;  -Ff  est   le  se  1-1  4|ai  ,  cqohbc  ■MOBCia  ■■ 

aroas  déjà  Sût  caUeiuîr  qa*il  ■*< 
â  ^  oerUm  ponit ,  ^afoaier  fi» 

^■e  les  ajsit  reças  d'aa  âève  oa  ^ka  oiiricr  de  saalé , 
ces  doctcan  b*obI  a^  ^ae  <!*■ 


Peai-^ire  les  co^gues  ^e  IL  ildfterf  oat  aJoplé  àe 
priaK  abofd  ,  pair  la  confUiMe  4|a*3s  avaient  ea  Im  ,  les 
SfMpCàoies  quH  lear  a  doaaês  poar  œrtaias  ,  car  , 
noas  pensoBs  qae  sUs  ae  se  fasaeot  pas  trop  empres- 
sés (i)  à  pablier  lear  travail  ,  ils  a'teFaÂcat  pas 
étalé  des  sjmptôaws  ^  •  a'ajant  point  cacore  ëlé 
dcsigaés  par  aacim  aatear  comme  spêâfiqwes  de  la 
fièvre  jaaBe  «  devaieat  par  là  rendre  tncs-ciroocspeci , 
poar  caractériser  aiasi  la  maLidîe  qoi  a  nég;Dé  aa  lauret 
En  effet,  depuis  qaaad  la  fièvre  îaane  a-l-die  iLboté 
par  des  accès  complets  de  fièvre  intennitlente  ?  Depai^ 
qaaod  s'est-on  avisé  de  donner  le  nom  de  carottera  spé- 
cifi4pÊe  de  celle  terrible  affection    anx    lèvres    et   aax 


(i)  AL  Hmtin^wn\»aty^nlX  aoas  est  péoiklr  de  voir  fig^mr 
i<î,  loi  qui  a  dé'\k  dooné  des  preaves  d«  bea«c«»up  dp  ovrit^t 
et  eofBooe  efairuf^iea  et  comiae  médecin. 
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gencires  yiolettes  ,  gonflas  et  saignantes  ?  Voilà  com- 
meut  avec  certains  rapports  on  embrouille  la  science  ; 
▼ollà  comment  on  fiiit  par  s'embrouiller  soi-même  ^ 
lorsqu'on  veut  démontrer  ce  que  Ton  n'a  pas  vu.  Que  dî* 
sons  nous  P  Les  membres  du  comité  ne  nous  ont-ils  pa« 
appris  qu'il  ne  fallait  voir  les  malades  que  de  loin  ,  même 
ne  pas  les  voir  «  ne  point  leS  toucher  «  et  pourtant  re^ 
connaître  leur  maladie  ■*  Ainsi  donc  ,  tant  pis  pour  le 
médecin  (  d'autres  diraient  pouf  le  malade  }  qui  n^aura  > 
pas  assez  de  sagacité  pour  voir  clair  dans  les  ténèbres.  Il 
faut  que  nous  rendions  cette  îustice  à  MM,  les  membres 
dû.  comité  ,  que  s*ils  possèdent  une  telle  sagacité  ,  ils 
méritent  Tadmiration  de  chacun  ,  sinon  h  dénomîuatioa 
de  phénix  de  la  médecine. 

Miiis  on  ne  tai^de  pas  à  se  convaincre  ,  par  h  lecture 
des  difTérens  ouvrage  ,  que  l'on  a  écrits  sur  la  (ièvré 
jai^ne  ,  que  les  symp^ômes  de  cette  terribre  maladie 
réclament  de  la  part  du  médecin  une  attention  toute 
particulière  et  que  la  fameuse  distance  de  quelques  pieds 
est  condamnable  sous  mille  rapports. 

En  parlant  des  maladies  épidémîques  ou  contagieuses/ 
né  devait-on  pas  établir  la  distinction  irréfragable  qui 
existe  entt*e  les  maladies  Simplement  épidémiques* ,  les 
maladies  qui  sont  ëpidéniiques  ,  sans  être  oontargieiv» 
ses  ,  celles  qui  sont  contagieuses  et  nullement  épi*' 
démiques  ,  celles  «  enfin ,  à  la  fois  épidémîques  et  çon^ 
tagicuses?  Cétait  un  moyen  de  lendre  plus  clair  le  sujet  et 
d.e  paraître  moins  inintelligible.  Que  l'instruction  eût  été 
moins  laconique  ,  cela  se.  conçoit^  mais  doit-on  craindre 
de  fatiguer  j)ar  beaucoup  de  détails  ,  quand  il  est  itt' 
dispensable  <le  les  donner  ?  non  ,  sans  doute.  Voltaire^ 
en  écrivant  une  longue  lettre  à  un  ami ,  s'en  excasa 
en  lui  observant  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'être 
court.  Les  niembi^es  du  comité  »  qui  ont  publié  une 
\XQif  courte   instruction  »  diront  |  an  conti*aire,  qu^ils 

2. 
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^C4:  ce  tfMÀs  i 

gBA^e  antWaliifBe,  € 

des  iMiusnâtta  «  Is  fefxml  hioi  ^cb  rire  awc 

4aBs  le  lidjcvle. 

Sil  arrÎTaît  ,  ntMiiini  ,  qalb 

dSsooori  :  dcfà  ,  plaBors  écrrraîas 
dans  Tartec  ;  forti  de  vous  -  wkème  d  fiers  de 
ckfHTcnivre ,  voos  allés  rdercr  le  çuit  q«e  Foa  tw 
a  jelé.  Qœ  Tolre  alûtn^  soit  MipoiBtr  !  Qm  F«b 
puisât  dire  de  «os  prodnrt kws  qa'cDes  Hiéritec^  qae  b 
déesse  ans.  eenl  hcmciiet  dëpioie  ses  ailes  po«r  les  porter 
à  la  postérité  !  Vous  réussirex  %asï%  doate  si  to«s  profiles 
de  la  leçon  qne  renfereie&t  les  rers  snifaiis  de  Boileui 


donc  qne  d'écrire 
Tont  doit  tendre  au  bon  sens  :  mais  ,  ponr  7 
Le  dbemin  ert  glissaat  et  péniMe  à  tenir  ; 
Pour  pea  qu'on  s'en  écarte  «  aussitôt  on  se  noyé  ; 
La  raison  ,  pour  marcber  ,  n'a  soorent  qa'one    Toie. 
Aimes  donc  la  raison  ;   que  tonjonn  vos  écrits 
Empruntent  d'elle  seule  et  leor  lustre  et  leur  prix. 

En  ne  toucliaot  que  les  points  les  ^ns  essentiek  àb 
fîn&truction  qui  vient  de  nous  occuper,  nons  ne  lès  atW 
pas  même  eurisagés  sous  toutes  leurs  fiboes  (  nous  ss- 
rîoDS  en  trop  ii  dire  ),  et  il  en  est  va  principal  soi 
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leqael  nous  avons  passe  n^idement ,  alors  qae  les  idées 
se  présentaient  en  foule  pour  annihiler  jusqu'à  la  moiu-^ 
dre  proposition  :  nous  avons  vu  combien  il  serait  in- 
conséquent et  nuisible  que  le  médecin  ,  en  cas  de 
contagion  I imaginaire,  consignât  les  personnes  quHl 
aurait  visitées.  Cette  mesure  ne  pourrait  qu'être  surtout 
contraire  à  l'hygiène  publique  ,  s'il  s'agissait  effective- 
ment  de  la  peste  ou  d'un  semblable  fléau  :  le  peuple  , 
qui  s'efiraie  si  facilement ,  prendrait  la  fuite  sans  contre- 
dit pour  se  soustraire  à  une  telle  mesure  ,  et  Ton  con- 
çoit aisément  que  la  santé  publique  ne  serait  pas  peu 
compromise.  Au  reste ,  de  quel  di'oit  un  médecin  consi- 
gnerait -  il  un  malade  et  d'auti*es  personnes ,  quand 
même  il  aurait  la  certitude  d'être  écouté  1'  La  prudence 
ne  prescrit-elle  pas  plutôt  de  dissimuler,  en  cas  de  conta- 
gion ,  et  d'aviser  en  secret  Tautorité  à  laquelle  seule 
est  alors  rései^vé  le  soiu  d'applanir  toutes  les  difficultés  ? 
Oui  ,  sans  doute ,  oui  ;  mais  cette  préeautiuci  deviendrait 
très-superflue,  ce  senible  ,  s'il  était  posaibie  que  la 
fièvre  jaune  exerçât  -ses  ravages  à  Marseille. 

Depuis  long-temps  des  médecins  philantropes  s*éver« 
tuent  pour  faire  supprimer  ou  moditier  les  lois  sanitaires, 
concernant  cette  maladie  ,  au  cas  où  elle  ne  serait  point 
contagieuse  et  de  nos  jours ,  deux,  partis  également 
puissans  en  moyens  de  défense,  exercent  leur  plume 
sur  ce  point.  Les  uns  mettent  en  avant  l'observation 
et  la  théorie  en  faveur  de  la  contagion  ,  les  autres 
s'étayent  atlssi  de  la  théorie  '  et  de  Tobservation ,  en 
soutenant  l'opinion  contraire.  On  dirait  d*abord  que  la 
multiplicité  des  écrits  sur  une  même  matière ,  devrait 
tendre  à  réclaircir,  car  on  s'accorde  asse%  générale  ment  à 
regarder  le  choc  des  opinions  comme  très-propre  à  faire 
éclore  la  vérité.  Cependant,  ou  nous  nousy  trompons  fort, 
ou  l'obscurité  augmente  à  proportion  des  lumières  qui 
se  réunissent  pour  terminer  la  grande  discussion.  Quel- 
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que  paradoxale  qoe  paraisse  cette  proposition  ,  elle  ne 
répugne  point  au  seus  commun  y  si  Ton  considère  qu*en 
médecine   les  théories  sont  captieuses  ,  lorsqu'elles   ne 
tournent  point  sur  le  pivot  de  la  véritable  obserration  , 
de  cette  observation  qui  ,  pour  être  digne  de  toute  notre 
confiance ,  doit  être  le  très-fidèle  tableau  des    phéno- 
mènes de  la  nature;  or  ,  ces  phénomènes  ne  sauraient 
tarier.  Ceux  -  là    seuls  qui  les  étudient   ne   les  Toyeut 
pas  constamment  tek   qu'ils   sont.    U  est  donc   permis 
d'énoncer  que  la  confusion  doit  émaner   d'nne    mahî- 
tude  d'observations  dissemblables   sur  un   même   sujet. 
C'est  aux  savan s  médecins ,  doués  d'une  grande  péné- 
tration et  de  beaueoup  de  discernement ,  qn*est  réservé 
le  soin  de  rechercher  dans  la   masse  des  observations  , 
les  caractères  entièrement  conformes  aux  opérations  de 
la  nature  ;  et  c'est  de  ce  seul  travail  analytique  que  l'on 
est  en  droit  d'attendre  la  tliéoric  la  plus  ratiouelle  sur  \es 
maladies.  Cette    idée  loin  d'exclure    la  communication 
de  tous  les  mémoires  et  autres  écrits  relatifs  à  la  fièvre 
jaune  ^  semble  en  commander  impérieusement  la   pins 
exacte  publication  ;  mms  ,  encoi^  une  fois ,  il  faut  en- 
suite un  travail  sans  lequel  tout  !ie   serait  évidemment 
que  confusion. 

Celui  qui  oserait  aujourd'hui  entreprendre  ce  travail, 
ne  réussirait  que  jusqu'à  un  certain  point ,  par  les  grandes 
difficultés  qui  émanent  du  conflit  des  opinions  ,  alors 
que  les  apologistes  de  l'erreur  sont  encore  ,  ce  semble  , 
trop  nombreux.  Ce  n'est  qu'insensiblement  qu'on  verra 
tout  le  monde  en  général  se  décider  pour  la  non-conta« 
gion  de  la  fièvre  jaune  ,  et  il  est  permis  sans  doatc  à  cha- 
que médecin  non-contagion iste  d'exercer  sa  plume  sur 
cette  matière  jusqu'à  ce  enfin  qu'elle  soit  tout-à*faIt 
éclaircie.. 

Forcé  en  quelque  sorte  de  manifester  ce  que  nous 
pensons  de  la  fièvi^  jaune  ,  après  avoir  fait  lé  récit  des 
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mesures  sanitaires  auxquelles  elle  a  donné  lieu ,  à  Mar- 
seille «  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  1821  ', 
nous  représenterons  d'abord  que  si  notre  opinion  pa^ 
raissait  à  quelques  détracteurs  ne  devoir  être  d's^ucun 
poids  ,  par  cela  seul  que  notre  pratique  est  loin  d'être 
consommée , 'nous  répondrions  qu'il  nous  est  possible 
de  Tcxposer  sans  crainte  d*étre  taxé  de  témérité,  et  même 
nous  osons  le  prétendre  avec  la  certitude  d'être  écouté  » 
TU  que  la  médecine  ,  pour  nou&  servir  des  expressions  de 
Sarcone  (i),est  une  république,  dans  laquelle  chaque 
^nédecin  qui  en  est  citoyen  ,  a  le  droit  d'exposer  fran- 
chement ses  opinions  ,  et  pour  les  intérêts  de  laquelle 
il  convient  dV^couter  même  la  voix  de  ses  plus  petits 
en  fans. 

Afin  de  procéder  avec  ordre ,  nous  nous  proposons 
de  résoudre  ,  suivant  notre  manière  de  voir  ,  les  ques- 
tions suivantes  :  la  fics^rc  jaune  est  -  elle  contagieuse  ? 
Peut-elle  être  importée  ?  Y  a-t-il  des  raisons  de  croire 
que  Marseille  soit  un  jour  victime  de  ce  JlMu  ?  doit-on 
ajouter  foi  à  ceux  qui  pr^phétiseni  que  la  Jièvre  jaune 
fera  insensiblement  le  tour  du  globe  ? 

La  Jievre  jaune  est-elle  contagieuse?  Si  tous  les  sa  vans 
médecins  qui  se  décidèrent  pour  Taffirmative  existaient 
aujourd'hui ,  on  les  verrait ,  pour  peu  qu'ils  fussent  de 
bonne  foi,  abjurer  tôt  ou  tard  leur  opinion  ;  ain!»i  ÎÀiid^ 
CuUen  f  Berthe  et  beaucoup  d'autres  finiraient  siins 
doule  par  imiter  la  noble  conduite  de  Rush  qui  ,  un  (leu 
avant  sa  mort ,  témoigna  publiquement  son  regret  d'a- 
voir induit  en  erreur  les  médecins  européens  ,  en  sou- 
tenant très-long-temps  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 
C'est  dansja  seconde  édition  de  ses  observations  et  in- 
vestigations médicales  imprimées  à  Philadelphie  que  le 
docteur  Rush^  alors  qu'il  fut  plus  s&r  de  son  fait,  annonça 

(i)  Histoire  raisonnëe  des  maladies  observées  à  Naples ,  elc 
tom.  II,  pag.  7. 
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k  Birm  jamat  ■  était  mmSkmtat  ( 
i  produite  par  tmtboa  de  cafl 
Un  aatre  Jocteor  n'a  pas  boîds  de 
tAiB¥t  par  la  francbifc  avec  laqa^le  3 
en  peu  de  teiopf ,  M  Ijtfori ,  mêdecia  d«  Roi  à  h 
Martinique  ,  a  po  s'aperceroir  qn^  e«l  tort  jadii  d'èbe 
coDiap^muÂe  et  bîeDlôt  3  ^ert  &it  ud  plaiâr  de  Boat 
appreiHJre  qse  son  expérience  le  mettait  à  même  de 
rrrpnir  tous  les  jonn  davanta^  de  son  errenr. 

IHoo9  poorrions  mahiplier  les  ciiatioas  pour  proaicr 
que  le  parti  des  non  -  contapnTiistes  est  actneUemcot 
trés-puiiftafit*  mais  comme  le  parti  contraire  est  encore 
aséCK  considérable  ,  nous  nous  contenterons  de  faire  aae 
remanfue  qui  nous  parait  mériter  une  attention  làrorabfe: 
il  est  évident  que   la    plupart  des  contagion istcs  n'ont 
obserré  qne  peu  ou  point  la  maladie  ,  et  qu'en  gjénénl 
les  non-conlagionistes  ont  en  des  oi-casions   fréquentes 
de  la  bien  étudier.  Or  ,  Tobserraleur  ne  mérifce-t-il  pas 
plus  de  confiance  qne  celui  qui  se.  fonde  uniquemeut 
snr  la  théorie  Y  D*ailleurs  ^  peut-on  résister  aox  «iémons- 
trations  si  spécieuses  des  docteurs  HuiclUnson  ^   Moul- 
ine ,  ValenUn  ,    Dcdnias  ,  SnUih ,  Savarrsy  ,   Balijr  et 
notamment  de  M.  Devèze ,  qui  réunît  si  bien  ses  cflorts 
pour  faire  briller  la  vérité  ?  Qu*on  lise  encore  le  Réper- 
toire de  médecine  ,  imprimé  à  Philadelphie  et  dont  M. 
le  docteur  Félijc  Pascaiis  y  notre  honoré  compatriote, 
est  propriétaif'e  et   rédacteur  ,   on  trouvera  des  arga- 
mciis  concluans  en  faveur  de  la  non- contagion  ;    et  si 
l'on  consulte  les  travaux  de  la  société  médicale  de  la 
Nouvelle-Orléans  et  diverses  dissertations  sur  ia  fièvre 
jaune  par  des  métlecins  qui  en  ont  fait  nne  étude  assez 
approfondie  »  on  sera    loin   de   regarder  cette   maladie 
comme  contagieuse ,  à  moins  de  vouloir ,  par  une  folle 
prévention  ,  se  soustraire  à  Tévidence. 
Veut-ou  des  nouvelles  preuves  ?  qu'on  parcoure  Tou* 
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▼rage  (i)  qa*a  écrit  M.  Salva  ,  en  langue  castillane  ,  et 
dont  notre  honoré  collègue  M.  Segaud  a  fait  hommage  à 
)a  société  royale  de  médecipe  ,  il  y  a  environ  un  mois. 
M.  Salira  nous  apprend  que  les  professeurs  de  médecine, 
en  Espagne  ,  ont  été  assez  opprimés  dans  leur  manière 
de  voir  ,  à  Tépoqne  du  despotisme  ,  c'est-à-dire  ,  pen- 
dant le  règne  de  l'inquisition  ,  pour  que  la  plupart 
d*entr'eux  n'aient  point  osé  mettre  en  avant  les  argu- 
mens  invincibles  qu'ils  avaient  à  cœur  de  signaler  en^ 
faveur  de  la  non-contagion  ;  puis  ,  M.  Saha  fuit  pres- 
sentir que  nombre  d'écrits  espagnols  se  succéderont  pour 
corroborer  cette  opinion  ,  vu  que  les  inddocins  de  la 
Péninsule  peuvent  aujourd'hui  manifester  libi^meut  par 
écnt  leur  façon  de  penser. 

Si  la  fièvre  jaune  est  une  maladie  endémique  aux 
Antilles  ,  là  ou  règne  une  c dateur  excessive  jointe  à  IMiu- 
nudité  ,  et  à  la  fermentation  des  substances  végétales  et 
animales  qui  subissent  les  lois  de  la  décompositton  ,  car 
tel  est  le  sentiment  des  meilleurs  observateurs  ,  elle  est 
évidemment  produite  par  des  causes  locales.  JN'allons 
pas  toutefois  perdre  de  vue  les  causes  iuhérentes  à 
l'individu  sans  lesquelles  la  maladie  ne  saurait  se  déve- 
lopper. Ainsi ,  le  tempéramment  robuste  y  la  constitution 
pléthorique 9  l'habitant  du  Mord,  plutôt  que  celui  du 
Midi ,  l'ivrogne  ,  le  libertin  «  le  marin ,  l'étranger ,  celui 
qui  a  enduré  certaines  privations  »  celuj  en  un  mot  dont 
le  corps  est  dans  un  tel  état  que  les  conditions  néces« 
saires  à  une  entière  prédisposition  au  vomito  pietro 
peuvent  avoir  lieu  ,  etc.  ,  etc.  «  sont  ordinairement  at- 
taqués de  la  maladie  ,  pour  peu  qu'ils  soient  soumis  à 
rinfluence  des  causes  locales.  Mais  les  causes  inhérentes 


(i)  Coloccioo  de  trozos  inëditoft  relativos  principalmente  i 
la  stipuestra  iuiportacion  de  la  fiebre  amarilla  de  Cadiz  del 
atio  1800  con  semilla  extrafia  recogidos  por  el  O.**  D.  Francisco 
salvâ  iiiedico  hooorario  de  Caïuara  de  S.  M.  etc.»  etc.  (Barcel.  ; 
afio  I K20.  ) 
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k  rindiYÎdu  ne  sont  point  de  nature  à  faire  croire  qne 
la  fièvre  jaune  soit  contagtetJise  ;  îl  (audraît  pour  oeb  qoe 
les  émanations  provenant  de  Pindividu  qui  en  $;erait  afiectév 
eussent  la  propriété  ,  en  pénëtrant  dans  le  corps  d*uu  in- 
dividu en  santé ,  de  produire  la  même  maladie.  Or ,  cda 
n'a  point  encore  été  démontré  d*ane  manière  sa tis faisante. 

II  e^t  vrai  que  des  ptèti^s  ,  des  médecins  ,  des  gardes- 
malades  ont  pris  la  maladie  en  exerçant  leur  ministère 
auprès  des  personnes  qui  en  étaient  atteintes.  Mais  sont- 
ce  bi^  ces  personnes  qui  leur  ont  commaniqué  la 
maladie?  n'est-il  pas  plus  philosophique  d'admettre 
qu*en  pareil  cas  l'on  est  attaqué  du  Aéau  par  cela  seid 
qu'on  est  soumis  aux  mêmes  influences  qui  l'ont  déter- 
miné ches  les  personnes  que  l'on  visite  ? 

C'est  parce  que   l'on  oublie    ou   que  l'on  ignore  la 
belle  distinction  qui  existe  entre  les  maladies  par  in- 
Jhction  et  celles  par  contagion ,  qu'on  les  confond  assez 
oonununément.    Au    milieu    d'une   foule   de    faits  qui 
viennent  k  l'appui  de  cette  vérité,  r>us  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  suivant  puisé  dans  l'ouvrage  do 
céldl>re  professeur  Bcrthe^  sur  la  maladie  de  l'Anda- 
lousie :  il  7  est  annoncé  (  page  55  et  56  )  qu'un  chanoine 
de  Téglise  cathédrale,  don  Christoval  Sanchés ^i\m  logeait 
dans  un  quartier  bien  éloigné  de  celui  de  Ste. -Marie , 
fut  obligé  de  se  rendre  dans  ce  dernier  quartier,  que 
la  fièvre  jaune  infectait^  et  y  ayant  été  frappé  ,  en  en- 
trant dans  la  chambre  d'uu^nulade»   d'une  odeur  très- 
désagréable  ,  revint  bientôt   chez  lui  atteiiit  de  la  ma- 
ladie dont  il   mourut  tj^ois  jours  après. 

«  J*ai  déjà  dit ,  oe  sont  les  expressions  de  M.  Berthe^ 
»  que  le  quartier  habité  par  le  chanoine  Sanches^  était 
j»  très  -  éloigné  de  celui  dans  lequel  la  maladie  était 
»  encore  concentrée  au  moment  dont  je  parle  :  je  dois 
»  ajouter  qu'il  a  été  uu  di3s  derniers  ravagés  par  elle  ; 
V  il  parait  donc  que  c'est  la  circonstance  particulière  de 
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»   sa  Yisîte  au  Barrio  Sia. -Maria  qui  déterroîna  en  lui 
»   PiufeclK'ii  :   l'on  peut ëgaleinent  conclure  de  ih  que  la- 
»   iîialadieëlaîtcininemmcïitro7i<//^/rtMf;dt^  son  origine,» 

Une  chose  remarqua bte ,  c^st  que  le  clianoine  Sanchés 
n'a  dû  prendre  la  maladie  que  parce  qu'il  a  été  un  ins- 
tant,  à  Ste.-Marîe,  eri  butte  an  foyer  d'une  infection 
générale  ,  '  et  non  d'une  infection  émanée  uuiquemciit 
du  malade  qu'il  était  venu  \6ir.  Dans  ce  cas  ci  ,'  la 
contagion  si'trait  incontestable  ,  mais  il  Ibndraît  admettre 
alors  Texisteilce  d'un  virus  qui  ,  communicable  par'sa 
nature  ,  aurait  dû  se  propager  dans  k  quartier  habité 
par  Snncht's,  Or ,  on  nous  assure  que  ce  quartier  n*a 
été  infecté  que  le  dernier  ,  qn'.doi'S  que  Vinfection  s'cîît 
plus  généralement  étendue.  M  esl-il  donc  pas  évident  qu^ 
la  maladie   «le  Sanchcs  ne   fut  nullement  votilc^icusa  ? 

Il  en  est  de  ce  fuit  comme  de  plusieurs  autres  h-peu*- 
prcs  semblables  :  ils  ont  servi  à  démontrer  In  prétendue 
contagion  .  tandis  qu'intcrpréh^s  dans  le  vrai  sens  , 
ils  favôrîsonl  singiHicrenicnt  Toplnion  contraire.  Au 
surplus ,  qu'est-ce  que  celte  terrible  afïcctîon  si  imp%- 
premeut  nommée  fièvre  jam.c  ,  si  elle  n'est  pas  une 
'icvre  bilieuse  portée  à  un  très-haut  drgré  d'intcnsiît?  1^ 
Or  ,  qui  oserait  soutenir  que  la  fièvre  l)ilicusc  est  conlri- 
gieuse  ?  Les  cadavres  des  personnes  qui  ont  succoipl)é 
au  iyphits  icterodes  ,  ont  constamment  préj;cnt^ ,  à  leur 
ouverture  ,  des  traces  plus  ou  moins  manifestes  de  phlo- 
gose  sur  la  muqueuse  iutesllnale.  Assurément  cette 
phlogope  n'est  point  l'cfTet  d'un  virus  ou  de  miasmes 
venus  d'un  individu  infecté  de  la  fièvre  j*une  ;  elle  ne 
reconnaît  sans  contredit  pour  causes  que  celles  déjà 
énoncées  ,  c'est-à-dire  ,  le  concours  de  celles  qui  sont 
locales  avec  celles  inhérentes  aux  individus. 

Que'ques  auteurs ,  tels  que  Clark  ,  Gilbert ,  Huniholdt^ 
66  sont  attachés  ,  dans  la  vae  de  mettre  tons  les  rnéde* 
oins  d'accord  «  à  ^démontrer  que  la  fièvre  jaune  n'est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(28) 

ps  esscmîeliemeni  contagieuse ,    mait  qu'die  peai  le 
devenir  accidenlelicment^   Nous   n'ajoaterous  rien    â  ce 
que  M.  Devèze  a  avancé  (  dans  son  Traité  de  la  fièrre 
)aune ,  publié  Tan   passé  )   pour  combattre  YÎctocicMse 
ment  cette  nouTclle  opinion. 

D'autres  auteurs  pensent  que  la  fièvre   jaune    n'est 
contagieuse  qua  sa   troisième   période,  alors    que    les 
fluides  subissent  une  sorte  de  dégénérescence.  Noos  ne 
▼orons  lyis  comment  cet  état  des  liuraeurs  peut  donner 
naissance  au  coutaguun.  Des  médecins  se  sont  inoculés  , 
ont  même  avalé  de  la  matière  noirâtre  ,  rendue  patr  le 
Tomissement  à  la  3.^  période ,  comme  on  sait,  et  pour- 
tant ik  u*onl  pu  se  communiquer  la  maladie.  Qu'à  l'épo- 
que de  la  dégénérescence  bumorale  ,  les  malades  €2&ha* 
lent  des  odeurs  qui  augmentent  le  fojerd  infection  ,  c'est 
incontestable  ;  mais  i\u£t  ces  odeurs  soient  éminenunent 
contagieuses  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  aient  seules  Taptitode 
à  occasioner  lu  fièvre  jaune ,  c'est  une  cbose  qu'on  ne 
conçoit  pas.  Il  est  si  vrai  qu'il  faut  le  concours  de  fJn- 
sirurs  causes  ,   et  surtout  de   celles  qui  sont  locales  , 
qu'à   la  Guadeloupe  ,   ainsi  que   l'a    fort  bien   obserré 
notre  estimable  collègue  ,  M .  le  docteur  Flory ,  on  Toît 
que  la  PoirUe^à-Pitre  ^  où   règneut  les  causes  locales, 
offre  continuellement  la  présence  de  la  fièrre  jaune , 
tandis  que  la  Basse-Terre  ,  où  les  mêmes  causes  n*esLÎs- 
tent  point  9  est  très-saine  ,  bien  qu'elle  commerce  arec 
la  première.  La  même  observation  a  été  faite  dans  d'au- 
tres contrées  des  Antilles  ,  etc.  «  etc. 

Les  contagionistes  s'épuisent  en  remontrances  pour 
iuiirmer  l'opinion  de  la  non-contagion  et  ne  se  trompent 
pas  moins  ,  ce  nous  semble ,  pour  cela.  En  voici  une 
preuve  :  dans  le  Traité  de  la  fièvre  jaune  ,  couronné 
par  la  société  de  médecine  de  Bruxelles  ,  et  adopté  par 
le  ministre  de  la  marine  ,  pour  les  colonies  françaises  , 
on  voit  l'auteur,  M.  le  docteur  CaiUiot  ^  r^udre  siu- 
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giilfè rement  la  question  suivante  :  N'a-t-elle  pas  (  la 
fièvre  jaune  )  quant  à  son  développement ,  sa  marclie , 
sa  propagation  ,  son  danger  ,  lotis  les  caractères  con- 
tagieux ?  «  Si  Ton  en  doute ,  dit- il  ,  qu*on  porte  ses 
regards  sur  les  registres  mortuaires ,  dans  tous  les  lieu& 
où  elle  a  régné.  »  Il  expose  ensuite  le  tableau  effrayant 
de  la  mortalité  dans  plusieurs  villes  de  TEspagne.  Mais, 
de  bonne  foi  ,  est-il  possible  de  jugpr,  par  la  niorl alité, 
de  la  contagion  d'une  maladie  i'  La  «syphilis,  la  gale  sonf, 
à  coup  sûr  ,  bien  contagieuses  ;  luoissonnciit  -  elles 
rapidement  et  en  grand  nouibre  les  individus  qui  en 
sont  atteints,  tout  coinuie  wwe  épidémie  de  (iùvre  jaune  i^ 
^ious  ne  finirions  pas  ,  s'il  nous  fallait  argumenter 
contre  une  infinité  de  propositions  taites  par  les  conta- 
gîonistes,  et  nous  sentons^  pour  plus  d'un  motif,  la 
nécessité  d'abréger  autant  que  le  comporte  l'exposé  de^ 
notre  opinion  à  la  suite  d'une  simple  relation  critique. 
Nous  devons,  c€*pendant ,  avant  de  passer  à  la  seconde 
question  ,  témoigner  en  particulier  à  M.  le  docteur 
Valetitin  notre  satisfaction  pour  avoir  adressé,  il  y  a 
quelques  jours,  à  la  société  royale  de  médecine  de 
IVlarscille  uue  lettre  dans  laquelle  il  élt'^ve  une  voix  cou- 
rageuse ,  en  disant  que  s'il  s'était  trouvé  dans  cette  cité, 
à  l'époque  de  la  deruii^re  (i)  invasion  de  la  (iùvre  jaune, 
il  n'aurait  pas  craint  de  se  mettre  la  chemise  du  pre- 
mier malade ,  tant  il  est  pei^uadé  que  cette  terrible  af- 
fection n'est  nullement  contagieuse. 

Cette  fièvre  peut-elle  être  importée  ?  Quand  une  fois 
il  est  bien  reconnu  qu'il  n'y  a  d'autres  causes  procréa- 
ti'ices   de  cette  maladie,   abstraction  faites  des   causes 

(i)  M.  ValentÎQ  est  sans  doute  dans  la  croyance  que  les 
individus  du  lazaret  dont  nous  avons  dëjù  parié ,  étaient 
afieciës  de  la  fièvre  jaune,  ce  qui  n'a  point  encore  été  constaté 
et  ne  le  sera,  sans  doute,  que  très-difficilement  par  plusieurs 
raisons  que  nous  avons  énoncées. 
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inhérentes  à  PmdÎTÎda  ,  qae  l'huiiiûlîtë  combinée  avec 
la  chaleur  atoiosphcrîque  et  des  cîrcoDstances  locales  t 
il  est  incontestable  qu*cUe  n*e$t  point  susceptible  d'être 
importée  dans  un  sens  ,  mais  qu'elle  Test  dans  un  aatre^ 
sans  qu'elle  puisse  se  propager. 

Ët~d'ubord  ,  les  exhalaisons  qui  sont  le  résultat  des 
conditions  atmosphériques  et  locales  nécessaires  à  son 
développement ,  ne  sauraient  résister  à  un  royage  de 
long  cours  ,  en  supposant  qu'elles  fussent  recelées  dans 
telles  ou  telles  marchandises.  Elles  perdraient  ëvidera- 
ment  toiijcs  leui^s  propriétés ,  ou  n'en  conserveraient 
pas  assez  pour  être  communicables ,  et  cette  propo- 
sition dictée  par  la  raison  ^t  confirmée  par  l'expérience: 
on  sait  qu'à  Tépoque  du  système  cofUitiental ,  il  se  fesait 
le  long  des  côtes  maritimes  qui  appartenaient  à  la 
France,  un  grand  commerce  interlope,  et  on  conçoit 
que  les  marchandises  qui  nous  arrivaient  de  cette  ma- 
nière auraient  di^  nous  infecter  ,  si  elles  eussent  été 
imprégii(^,s  de  gaz  délétères. 

Sans  doute  ,  la  contrebande  nous  exposerait  à  la  fièvre 
jaune  ,  si  celle-ci  pouvait  être  importée  et  derenir  trans- 
mîssible.  Mais  ,  il  est  une  infinité  de  motiâ  tendant  k 
justilier  qiic  cette  importation  n'est  rien  moins  que 
possible.  IV1.  Valcntin ,  médecin  si  recommandable ,  a 
rappelé  à  la  société  royale  de  médecine  de  Marseille  des 
circonstances  dignes  de  remarques  :  *  pendant  sa  rési- 
dence en  Amérique  (i)  ,  lorsque  la  fièvre  jaune  régnait 
cruellement  aux  Antilles  et  sur  le  Continent ,  nombre 
de  vaisseaux  qui  en  étaient  partis  ,  sont  arrivés  dans 
presque  tous  les  ports  de  France  sans  avoir  subi  La 
quarantaine.  A  cette  époque  de  désordre  et  de  délire  > 
politique  ,  des  bardes  et  divers  effets  ,  ajant  servi  à  des 

(i)  Expose  des  travaux  de  U  Soc*  rojr.   de  mëd.  de  Mar- 
seille, pendant  l'aniiëe  iSi^. 
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malades  atteints  delà  fièvre  jaune  ,  et  qu'on  avait  serrés 
dans  des  coffi*es ,  des  articles  de  comniei*ce ,  j  ont  été 
admis  librement ,  et  n'ont  jamais  apporté  cette  maladie 
aux  Français  ».Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  des  bar- 
des ,  des  effets  imprégnés  des  exbalaisons  provenant  dea 
individus  atteints  de  la  fièvre  jaune,  ipie  l'on  renfermerait 
hermétiquement  dans  un  cofire,  pourraient  bien  conserver 
un  foyer  d'infection  qui  serait  d'autant  plus  co  nsidérable, 
qu^ils  auraient  été  plus  long-temps  renfermés  ;  et  nous 
adopterons  f  si  l'on  veut,  que  les  personnes  qui  ouvri-t 
raient  ce  cofFi-? ,  seraient  subitement  affectées  de  la 
fièvre  jaune,  pour  peu  qu'elles  y  fussent  prédisposées*. 
Mais,  ces  personnes  ne  communiqueraient  point  la  ma* 
ladie ,  et  le  foyer  d'infection  importé  serait  bientôt  au-* 
nibilé  ,  dans  un  pays  qui  n'aurait  point  les  conditions 
favorables' à  sa  propagation. 

Gomme  M.  ValenUn ,  un  très-graud  nombre  d'ob- 
servateurs »  de  médecins ,  français  et  anglais  ,  les  mem- 
bres de  la  société  médicale  de  la  Nouvelle-O  rléans  ,  etc., 
etc. ,  sont  autant  convaincus  de  la  non-contagion  que  de 
la  non-importation  de  la  fièvre  jaune.  11  est  cependant 
une  importante  remarque  à  faire  au  sujet  de  la  non- 
importation,  c'est  qu'on  ne  doit  t>bint  l'admettre  d'ane 
manière  exclusive  ,  c'est-à-dire,  que  si  la  fièvre  jaune 
ne  saurait  être  importée  ,  par  le  moyen  dès  effets  ,  des 
articles  de  commerce  ,  etc.  ,  elle  est  du  moins  suscep- 
tible d'êtœ  importée  dans  ce  sens ,  que  les  personne 
peuvent  en  apporter  les  germes  du  foyer  d'infection  et 
en  éprouver  le  développement  dans  un  lien  éloigné  de 
celui  où  elle  règne  habituellement  ,  pour  peu  qu'elles 
soient  alors  exposées  k  une  cause  occasionelle.  M'allons 
pas  croire  ,  toutefois,  que  ces  personnes  soient  dans  le  cas 
de  propager  la  fièvre  jaune  ,  dans  un  pays  à  l'abri  des 
conditions  nécessaires  au  développement  de  cette  maladie. 

Cela  est  si  vrai ,  qu'en   1802  ,  le  vaisseau  américain 
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te\  yrîgacc  «e  n'^iovire.   Iji  loot  cas  «   -i 
fgmr^   de  «f^n^-cwr    la  v^kacatar^   saspccts 

aatre  t^-pâAs. 

ftOfit  ikesicus  tc^  &«eiJraits  qui  fjrt  sattsÊnts  de   ae  f«- 
p^'are  àc  cklK-res  ,  nf  Iki^î  f^nl  attemtîoa  ai 

landÂ  quîls  «e  iL^nneml   SAT«xr  LjqI  el  nème   pvêilire 
iiis4|ties  â  nspo5c:Ue  !   Qa'ils  sost  à  plaîadre  les  rnsh- 
Lftdcs  queackàoce  le  baL.î  de  ces  prophètes  !  On  ne  ewt- 
coït  pu  L:3  moL'L  qw  pxt^nt  cerUins  djcteairs  à   ax- 
Doncer  avec  As>ii.^aoe  qj.^  L  rL-cns  p-joe  ravagera  pcs- 
4-pe«  tiMis  les  *^À.ik:»  cre  ia  terre.  Dëdamer  cootre  d'atcsaî 
^afeen  oracies ,  n*es4-ce  pas  rendre  an  service  sî^alé 
à  la  scieoue  qjî  iM>in>re  le  plus  rhiuBaoîUf .''  Gertes  ,  a 
moins  d'élre  iiiû  par  certalocs  vues  spécaU;i%e5,  bliaia- 
blcs  SGUà  iXiiiSe  rjppotts  ,  ua  ne  peal  aanoocer  ce  que  la 
raisun  réprouve  sonvorameRieiit.  Eai  eâet^.vous  n'aarcs 
îamais  la  tiêf  re  jaune  dans  le  temps  des  firimals  ,  ni  dans 
les  pdjs  qui  j  sont  sojels,  paîaque  c'est    sous  le   ciel 
brûla  ni  de  Li  sone  t^rtSde  qu'elle  règne  habilocUeoieuw 
Vil  éLilt  possible  q  le  par  une  réroluûon  de  l'Univers, 
les  clim.iU  des  Antilles  fussent  remplacés  par  ceux  da 
nord  de  i'I^arope  ,  et  v^ce-^^ersà ,  alors  seulement  alors  , 
le  f  ègue  futur  de  la  tièyre  jame  en  Allemagne ,  comme 
en  Russie  ,  et  sur  tous  les  points  du  globe  ,  si  Ton  veut, 
seiait    concevable.  M^is   il  ne  nous  est  pas  permis  de 
lii^e  dans    l'avenir.   Simples  mortels ,    contenlons-nous 
d*admirer  ce  qui  se  passe  autour  de  nous ,  et  d'épier  b 
nature  autant  que  possible  ,  sans  rien  préjuger ,  car  elle 
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(  35  ) 
cache  trop  bien  ses  secrets  ,  quoIqu^eOe  ne  cesse  d'agir* 
Si  la  fièvre  jaune  n^est  point  contagieuse  ,  si  elle  n^est 
Bnsceptible  d't^tre  /importée  que  josques  à  un  certain 
point ,  c'est-à-dire ,  de  manière  que  son  importation  ne 
soit  point  redoutable;  s'il  est  vrai  que  MarseiUe  soit  à 
Tabri  de  son  invasion ,  que  penser  de  certaines  mesures 
sanitaires  que  Ton  prend  pour  s'en  garantir  ?  Que  penser 
de  la  Jameuse  distance  de  quelques  pieds  ?  On  ne  sau* 
rait  en  douter  ;  les  lieux  qui ,  eomme  les  lazarets  sont 
consacrés  k  recevoir  plus  ou  moins  de  malades  atteints 
de  Iti  fièvre  jaune,  sont  par  là  dans  le  cas  de  concenti*er 
une  infection  plus  ou  moins  considérable  et  trèS' aptes  à 
vicier  insensiblement  la  masse  de  Patinospbère  ambiante 
des  villes  et  villages  circouvoisins ,  etc.  ,  etc. 

£h  !  que  n'aurions-nous  pas  à  dire  sur  le  tort  immense 
que  font  au  commerce  les  quarantaines  auxquelles  on 
assujettit  les  navires  qui  arrivent  des  pays  infectés  de  la 
fièvre  jaune  !  Sans  doute  ,  la  santé  publique  est  préfé- 
rable à  tous  les  biens  de  la  terre.  Cependant  si  dans  la 
croyance  de  la  favoriser ,  cette  santé ,  vous  fihites  pré- 
cisément ce  qui  tend  à-la-fois  à  la  troubler  et  à  nuire 
au  commerce  ,  vous  portez  à  Thumanité  un  coup ,  pour 
ainsi  dire  ,  doublement  meurtrier.  - 

U  est  facile  de  pressentir ,  partout  ce  qui  vient  d'être 
exposé  ,  combien  le  comité  de  salubrité  publique  de 
Marseille  s'expOserait  à  être  frappé  d'anathême  ,  s'il 
s'avisait  désormais  à  faire  des  instructions  aussi  ridicules 
que  celle  qu'il  a  adressée  à  tous  les  médecins ,  pour  les 
mettre  en  garde  contre  une  contagion  qui  n*est  rien 
moins  qn*efl*ective. 

Membres  du  comité  !  fixez  de  préférence  votre  atten^ 
tion  sur  une  infinité  d'objets  qui  se  rattachent  à  vos 
importantes  fonctions  ,  et  dont  nous  ne  retracerons 
ici  que  les  suivans  :  voyez  le  nombre  considérable  de 
fabriques  que  Marseille  présente.  Les  négocians  vous 
diront  qu'il  les  faut  pour  la  prospérité  du  commerce 
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\  ;  ta  rhîiaisfrs  voos  oliatrtn'oot  qae  les  g« 
t  dLc  h  plaport  d^Btr^cBo  sertait  h  panifier 
.   lAes  pralicicns  mas  apprcBdionC  qtm  k 
«MBS  finéqnente  à  Mnsdlle  ,  ne  netmnaA  pas 
plMS  gnode  qw  ces  Mèoies  g»-  CVrt  à  yoos 
toos  les  esprits, 
■pportseut  encore  de  diriger  yos  rpgaofds  în- 
dn  ODié  des  doaqnes   et  des  cimetîénes, 
'  sâjels  si  dignes  Je  vos  védilatîonsw  Vons  ne  derex  pas 
ignoref  qne  ces  lieux  sont  des   fojers  de   patré&ction 
drom  s*eslialeat  des  gu  d'autant  pin  dâétères ,  que  b 
daleor  est  e&oessÎTe.  Faites  ensorte  que  le  curage  dn 
port  n'ait  point  lien  en  été.  £n  on  mot ,  Eûtes  âoigner 
de  la  cite  toot  ce  qui  peut  donner  naissance,  on  do  moins 
eontribner  ii  one  infection  générale  ;  qnd  contraste  frap- 
pant qne  ce  rapprodienient  de  la  boucherie  ,  dn  lasaret 
et  dn  grand  cLoaqoe  du  boolerard  (i)  des  Dames  !  etc. 
Vous  aTes  la  confiance  de  Tantorité,  saches  j  repondrCy 
et  roules  vons  être  dignes  d?  I*estîme  publique  ,  si  Mar- 
seille était  menacée  d'une  épidémie  meurtrière ,  prépares 
en  silence  de  sages  mcslres  de  préservation.  SooTenex- 
TOUS  qu'il  ne  fdut  jamais   alarmer  le   peuple  {Nir  ^les 
bruits  de  contagion  ,  lors  surtout  que  tous  seriez  bien 
en  peine  de  la  démontrer  ;   souvenez-Tous  encore  que 
le  défaut  de  courage  est  uue  prtucipale  cause  de  la  fièrre 
jaune  et  du  désordre  qui  se  met  parmi  les  habitaus  d'une 
irîlle  raf  âgée  par  tout  autre  fléau. 

(i)  Hë  quoi!  on  nomme  boolevard  des  Dames  celui  qui 
occupe  la  place  des  remparts  sur  lesquels  des  amazones  nlar- 
•eillaises  défendirent  vaillaoïment  leur  pairie;  on  inspire,  par 
celte  dënomioaiion ,  à  eet  endroit  mémorable ,  la  vénération 
qu'il  mérilc,  et  au  Ûeii  d'y  élever  nn  monument  à  Yëovs^  pour 
perpétuer  sa  noble  conduite  an  ebamp  de  la  ^oire,  on  élève 
des  las  de  fumier:  au  lieu  d'y  hrùler  Tencens,  la  myrrhe,  les 
parfums,  on  y  pratique  des  égools  qui  favorisent  le  dérelop- 
peœent    des  exJialaisoos  putrides,  etc.,  etc.  |  etc. 

Fia. 
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